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MODIFICATIONS    IMPORTANTES 


Certificat  d'Études  primaires  élémentaires. 

I 

L'arrêté  du  19  juillet  1917  modifie  le  programme  d'examen  de  certificat  d'études 
primaires  élémentaires  et  la  composition  du  jury  de  cet  examen. 

Programme  d'examen.  —  Les  épreuves  de  la  1^^  série  (dite  examen  écrit)  seront  au 
nombre  de  5,  plus  Vécriture. 

1^  Une  rédaction  sur  un  sujet  simple,  emprunté  à  la  vie  courante  (récit,  portrait,  lettre, 
description)  :  durée,  50  minutes. 

2^  Une  dictée  de  10  lignes  au  plus  ne  comptant  que  des  mots  usuels  suivie  de  questions 
(4  au  plus),  portant  sur  le  sens  des  mots,  des  expressions  ou  des  phrases,  —  l'analyse  d'un 
ou  plusieurs  mots  (40  minutes). 

3^  Deux  problèmes  d'arithmétique  et  de  système  métrique  avec  solution  raisonnée 
(50  minutes). 

40  (Epreuve  nouvelle).  —  Une  composition  ou  des  questions  portant,  au  choix  de 
l'inspection  d'Académie  : 

Soit  sur  l'histoire  et  la  géographie  ; 

Soit  sur  les  connaissances  scientifiques  usuelles  (apphcation  élémentaire  des  sciences 
à  l'agriculture,  à  l'industrie,  au  commerce,  à  la  pêche  maritime  (selon  les  centres),  pour  les 
garçons,   à  la  ne  ménagère  povr  I.ES  filles  ;  à.  V hygiène  pour  les  deux  sexes  {^0  minutes). 

50  Pour  les  garçons  un  exercice  très  simple  de  dessin  linéaire  ou  d'ornement. 

Ou  (c'est  nouveau)  :  un  exercice  de  travail  manuel. 

Pour  les  filles  :  deux  exercices  de  couture  simple  dont  F  un  (c'est  nouveau)  pourra 
être  remplacé  par  un  exercice  très  simple  de  dessin  (50  minutes). 

6"  Ecriture.  —  Elle  sera  jugée  sur  Yune  des  quatre  épreuves  écrites  désignée  par  le  sort. 

La  note  zéro  est  éliminatoire. 

Notation  des  épreuves.  —  Elles  continuent  à  être  notées  de  0  à  10. 

Pour  l'épreuve  d'orthographe,  5  points  sont  attribués  à  la  dictée  et  5  aux  questions. 

Mais  toute  faute  grave  dans  la  dictée  enlève  un  point  et  le  zéro  de  la  dictée 
est  éliminatoire. 
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De  plus  la  note  de  chacune  des  3  autres  épreuves  écrites  est  abaissée  d'un  point  si  l'or- 
thographe est  mauvaise  ;  de  deux  pointa  si  elle  est  très  mauvaise. 

Épreuves  de  la  seconde  série  ou  examen  oral.  —  Ne  sont  admis  aux  épreuves, 
de  la  seconde  série  que  les  candidats  vl  ayant  pas  de  note  éliminatoire  et  qui  ont  obtenu  au 
moins  20  points  pour  les  4  premières  épreuves  et  au  moins  30  points  points  par  l'ensemble 
des  épreuves  de  la  1^^  série.  • 

La  seconde  série  comprend  : 

1»  Des  interrogations  portant  sur  l'histoire  et  la  géographie  lorsque  la  4^  composition 
écrite  a  porté  sur  les  sciences  usuelles. 

Sur  les  connaissances  usuelles,  lorsque  cette  4^  épreuve  a  porté  sur  l'histoire  et  la  géo- 
graphie 

2^  Un  exercice  de  lecture  expressive  suivi  de  questions  simples. 

3^  La  récitation  d'un  morceau  choisi  sur  une  liste  présentée  par  le  candidat  —  et  (fa- 
cultatif), l'exécution  d'un  chant  choisi  dans  les  mêmes  conditions. 

40  Un  exercice  très  simi)le  de  gymnastique. 

(Durée  de  l'ensemble  des  épreuves  de  la  seconde  série  :  de  20  à  25  minute^. 

Notation.  —  Les  épreuves  sont  notées  de  0  à  10,  comme  celles  de  la  1^^  série. 

Le  zéro  est  éliminatoire. 

Le  chant  facultatif  peut  relever  de  un,  deux  ou  trois  points  l'ensemble  des  épreuves 
de  la  2^  série. 

Peuvent  aussi  relever  de  un,  deux  ou  trois  points  la  présentation  d'un  cahier  de  de- 
voirs mensuels  et  d'un  livret  scolaire  par  le  candidat,  si  ces  documents  présentent  une  va- 
leur satisfaisante. 

Tout  candidat  n'ayant  pas  au  moins  8  points  pour  les  deux  premières  épreuves  écrites 
et  au  moins  25  points  pour  l'ensemble  des  épreuves  de  la  seconde  série  ne  saurait  être  dé- 
claré apte  à  recevoir  le  certificat. 

Des  mentions  sont  attribuées  aux  candidats  qui,  pour  l'ensemble  des  épreuves  de  la 
1^^  et  de  la  2^  série  auront  obtenu  un  total  au  moins  égal  à  66  points  (assez  bien),  77  points 
(bien),  ou  88  points  (très  bien). 

Jury  d'examen.  —  Chaque  commission  d'examen  ne  peut  avoir  plus  de  50  candidats. 

Les  fommissions  sont  nommées  par  le  recteur  sur  la  proposition  des  inspecteurs  d'Aca- 
démie. Chaque  commission  comprend  : 

1^  Un  président  qui  peut  être,  soit  l'inspecteur  d'Académie,  soit  l'inspecteur  primaire 
de  la  circonscription,  soit  le  directeur  ou  la  directrice  "de  l'école  normale. 

2°  Un  vice-président  (ou  une  vice-présidente),  choisi  parmi  les  professeurs  des  écoles 
normales,  les  directeurs,  directrices  et  professeurs  des  écoles  primaires  supérieurs,  les  direc- 
teurs et  directrices  d'école  avec  cours  complémentaire  ou  cours  supérieur,  les  instituteurs 
et  institutrices  chargés  de  cours  complémentaire. 

3°  Des  sous-commissions  composées  chacune  de  deux  membres  dont  l'un  au  moins  est 
instituteur  (ou  une  institutrice)  public  chargé  d'un  cours  moyen  ou  d'un  cours  supérieur, 
et  dont  l'autre  peut  être  soit  un  membre  ou  un  ancien  membre  de  l'enseignement  public 
ou  privé,  soit  un  délégué  cantonal. 

Les  sous-commissions  sont  constituées  de  telle  manière  que  si  des  maîtres  en  exercice 
dans  un  canton  sont  appelés  à  siéger  dans  les  jurys  d'un  autre  canton,  les  maîtres  en  exer- 
cice dans  ce  dernier  canton  ne  peuvent  pas  figurer  dans  les  jurys  de  première. 

Pour  l'examen  des  jeunes  filles  des  dames  font  nécessairement  partie  de  la  commis- 
sion. 

Siège  des  Commissions.  —  Tout  chef-Heu  de  canton  est  le  siège  d'une  commission. 
Mais  comme  une  commission  ne  peut  avoir  à  juger  plus  de  50  candidats,  lorsque  ce  nombre 
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est  dépassé  dans  un  canton,  il  est  intitulé  d'autres  commissions  soit  au  chef-lieu,  soit  dans 
d'autres  communes  désignées  par  l'inspecteur  d'Académie. 

TI 

Telles  sont  les  réformes  apportées  dans  l'examen  du  certificat  d'études.  Sauf  pour  la 
composition  du  jury  où  l'enseignement  libre  continue  à  être  traité  en  qualité  négligeable 
(car  la  part  possible  qui  nous  est  faite  dans  les  ^ous-commissions  est  dérisoire),  nous  n'hé- 
sitons pas  à  les  trouver  bonnes  dans  l'ensemble. 

La  grande  préoccupation  du  Conseil  supérieur  a  été  visiblement  de  donner  plus  de 
valeur  à  l'examen,  d'attacher  plus  d'importance  à  l'orthographe  habituelle,  de  faire  entrer 
en  ligne  de  compte  toutes  les  parties  des  programmes  de  l'enseignement  primaire  selon  leur 
importance  respective  et  le  milieu  auquel  appartiennent  les  enfants  et  d'orienter  l'ensei- 
gnement primaire  vers  le  travail  professionnel.  Cela  est  bon,  assurément. 

Nous  souhaitons  que  la  pensée  des  réformateurs  soit  respectée  dans  la  pratique  sans 
xagération  ni  déformation.  Espérons  surtout  que  ces  réformes  rendront  impossible  le  suc- 
cès prépondérant  des  écoles  où  l'enseignement  consistait  à  remoudre  sans  cesse  la  même 
farine  sous  forme  de  dictées  et  problèmes,  —  problèmes  et  dictées,  re-problèmes  et  re- 
dictées pour  les  parties  écrites  et  ressassage  mécanique  de  petits  manuels  appris  littéra- 
lement et  qu'on  se  vantait  de  recommencer  deux  ou  trois  fois  dans  l'année.  C'était  un  en- 
seignement mort  et  sans  éducation  des  facultés,  mais  on  arrivait  au  certificat  ! 

in 

Nous  parlerons  la  prochaine  fois  du  Certificat  d'études  primaires  supérieures  où  brei^et 
(f  études  primaires  supérieures  (nouveau).  M^^  Grelet  nous  donne  aujourd'hui  les  indications 
relatives  à  l'enseignement  primaire  supérieur.  Elle  commence  à  traiter  la  question  de  Torien- 
tation  professionnelle  dans  les  écoles  de  cet  ordre  :  elle  continuera  ses  précieuses  études. 
Nous  publierons  dans  le  Supplément  des  devoirs  pour  la  préparation  de  l'examen  du  brevet 
d'études  primaires  supérieures. 

h'  Ecole  française,  en  un  mot,  ne  néglige  rien  pour  aider  ses  abonnés  à  s'adapter  aux 
modifications  réahsées.  Mais  pour  avoir  tous  les  documents  utiles  à  l'enseignement  modifié 
il  est  nécessaire  de  recevoir  à  la  fois  le  Supplément  pédagogique,  la  Partie  générale  et  la  Partie 
scolaire.  Nous  engageons  nos  abonnés  dans  leur  propre  intérêt,  à  ne  pas  séparer  les  trois 
l)arties  de  notre  Revue  pédagogique. 

M.   Decaux. 


L'or-iontatio  w   prof ess^sionnollo. 


Les  écoles  primaires  supérieures.  —  Le  brevet  d'' enseignement  primaire  supérieur. 

Les  institutions  libres  primaires  (écoles  primaires  supérieures)  devront-elles  dans  leurs 
programmes,  et  dès  la  présente  année  scolaire,  tenir  compte  des  décrets  du  27  juillet  1917? 

A  cette  question,  je  réponds  affirmativement,  et  pour  deux  raisons  : 

La  première  :  l'orientation  professionnelle  à  laquelle  ne  devront  pas  plus  se  soustraire 
les  écoles  primaires  supérieures  que  les  écoles  primaires  élémentaires; 

La  seconde  :  la  création  du  brevet  d'enseignement  primaire  supérieur  comme  sanc- 
tion des  études  des  élèves  ne  se  destinant  pas  à  la  carrière  de  l'enseignement. 
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Le  paragraphe  2  de  l'article  36  du  décret  du  18  janvier  1887  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Dans  les  écoles  de  plein  exercice,  indépendamment  de  l'enseignement  général,  dans 
une  partie  commune  à  tous  les  élèves,  l'enseignement  comporte,  à  partir  de  la  deuxième  an- 
née, en  vue  de  l'industrie,  à  partir  de  la  deuxième  ou  de  la  troisième  année,  en  vue  de  la  pré- 
paration à  l'agriculture,  au  commerce,  à  la  vie  ménagère  des  sections  spéciales  (agricole, 
industrielle,  commerciale,  ménagère,  etc.). 

C'est  sans  contredit  l'orientation  nettement  professionnelle  pour  les  élèves  de  2^  et  3^ 
année,  c'est-à-dire  à  partir  de  14  ans. 

Il  résulte  de  ce  décret,  un  autre  modifiant  les  art'cles  106  et  113  du  décret  (18  janvier 
1887),  instituant  les  certificats  d'aptitude  à  l'enseignement  primaire  : 

l''  Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  des  langues  vivantes  ; 

2^  Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  du  travail  manuel  ; 

3°  Certificat  d^ aptitude  à  renseignement  commercial  {degré  élémentaire  et  degré 
supérieur), 

4*^  Certitficat  d'aptitude  à  V enseignement  du  dessin. 

Dans  la  modification  de  l'article  113,  on  lit  :  «  Les  candidats  au  certificat  d'aptitude 
à  l'enseignement  commercial  dans  les  écoles  primaires  supérieures  (degré  supérieur)  doivent 
être  âgés  de  21  ans  révolus  a  u  31  décembre  de  l'année  de  l'examen,  avoir  subi  avec  succès 
depuis  un  an  au  moins  les  épreuves  du  certificat  d'' aptitude  à  V enseignement  commercial  (de 
degré  élémentaire),  et  justifier  de  deux  ans  d'exercice  au  moins  dans  un  établissement  d''en- 
seignement  public  ou  privé  )>. 

L'article  106  (1887)  portait  la  création  du  certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  de  la 
comptabilité. 

L'article  113,  que  les  candidats  devaient  justifier  du  B.  S.  ou  d'un  baccalauréat  ou 
d'un  diplôme  de  fin  d'études  ou  du  diplôme  supérieur  d'une  école  supérieure  de  commerce 
reconnue  par  VEtat  ou  de  trois  années  d  exercice  comme  comptable  dans  une  maison  de  com- 
merce, dHndustrie  ou  de  banque. 

Cette  partie  du  décret  (art.  113)  se  rapporte  aujourd'hui  au  degré  élémentaire  de  V en- 
seignement commercial. 

Le  certificat  d'aptitude  supérieur  exige  donc  :  1^  un  stage  de  trois  années,  2^  un  autre 
stage  de  deux  années  comme  professeur  dans  un  établissement  public  ou  privé. 

Quel  est  cet  établissement  ?  l'école  supérieure. 

Une  école  libre  correspond- elle  à  l'école  supérieure  publique. 

L'Institution  qui  reçoit  des  élèves  de  16  à  18  ans. 

Si  le  stage  à  l'école  privée  est  accepté,  c'est  donc  que  la  comptabilité  commerciale  y 
est  enseignée,  c'est  admettre  l'existence  d'une  section  commerciale. 

Le  programme  d'enseignement  de  la  section  commerciale  devra,  en  raison  des  deux 
degrés  du  certificat  d'aptitude,  se  conformer  à  l'arrêté  29  juillet  1917,  modifiant  les  condi- 
tions d'examen  fixées  par  l'arrêté  du  18  janvier  1887. 

Deux  séries  d'épreuves  dont  les  sujets  sont  tirés  d'un  programme  établi  par  les  Com- 
missions et  publié  avant  le  1^^  octobre  de  l'année   qui  précède  l'examen. 

Degré  élémentaire  :  première  série.  ^ 

1»  Une  composition  de  comptabilité  (4  h.). 

2^  Une  composition  d'arithmétique  commerciale  (3  h.). 

3°  Une  composition  de  législation  commerciale  (3  h.). 

4*^  Une  composition  sur  un    sujet  de  commerce  (3  h.). 

Une  note  d'écriture  sera  donnée  à  l'une  des  épreuves  indiquées  à  l'avance  par  le  jury. 
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Deuxième  série. 

1»  Interrogations  et  exercices  pratiques  sur  des  questions  de  comptabilité  ; 
2»  Interrogations  sur  le  commerce  et  la  technologie  des  marchandises  (de  préférence 
sur  la  technologie  des  marchandises  de  la  région  à  laquelle  appartient  le  candidat). 
30  Interrogations  sur  l'arithmétique   appliquée  au   commerce. 
40  Une  leçon  d'une  demi-heure  sur  un  sujet  de  comptabilité  (une  heure  de  préparation 
en  lieu  clos,  sans  autres  documents  que  ceux  laissés  par  le  jury  à  la  disposition  du  candidat). 
50  Une  épreuve  de  sténographie  et  de  dactylographie. 
Je  m'arrête  à  ce  programme  du  premier  degré. 

Le  candidat  qui  a  passé  cet  examen  commercial  s'il  est  déclaré  apte  à  cet  enseignement 
et  s'il  subit  les  deux  années  de  stage  exigés  pour  le  second  degré,  dans  une  école  pnVée,  suivra 
pour  enseigner  le  programme  qui  a  été  le  sien  ;  et  de  plus,  se  préparant  à  un  examen  nou- 
veau, et  n'étant  pas  obligé  à  suivre  des  cours  dans  une  école  de  l'Etat,  devra  trouver  à  l'école 
privée  les  professeurs  capables  de  l'instruire  ou  de  le  guider  dans  ses  études. 

Sur  quelles  matières  porteront  ses  études....  Correspondance  commerciale  en  français 
et  en  langue  étrangère  ; 

Economie  politique,  industrielle,  commerciale  ; 
Histoire  et  géographie  économiques  ; 

Droit  usuel,  droit  commercial  ou  industriel,  législation  ouvrière... 
Voici  donc  l'Institution  privée,  soit  par  le  perfectionnement  des  études  du  jeune  pro- 
fesseur d'enseignement  commercial,  soit  par  ses  cours  aux  élèves,  orientée  ç>ers  Venseigne- 
m.ent  professionnel. 

Et  cette  orientation  conviendra- 1- elle  au  milieu  des  élèves? 

L'Institution  instruit  les  fils  et  les  filles  d'industriels,  de  commerçants,  d'ouvriers  aisés, 
d'agriculteurs. 

Ne  sont-ce  pas  tous  les  milieux  professionnels? 

Et  ne  serait-il  pas  sage,  au  lieu  de  ne  viser,  dans  l'enseignement  que  le  brevet  élémen- 
taire (je  ne  parle  pas  du  brevet  supérieur,  j'y  reviendrai),  d'envisager  le  brevet  d' enseignement 
primaire  supérieur  et  ses  sections  spéciales?... 

Si  je  me  propose  d'examiner  toutes  les  modifications,  légères  certainement,  à  apporter 
aux  programmes  en  cours  dans  nos  Institutions  libres  ;   mon  avis  immédiat  est  celui-ci  : 
établir  dès  les  mois  d'octobre  les  sections  suivantes,  préparant  aux  carrières  que  pourraient 
f^hoisir  les  élèves  ;  (il  est  bien  entendu  que  l'enseignement  général  demeure  intact): 
1^  Commerce  et  industrie  ; 

2^  Vie  ménagère  (existe  dans  beaucoup  d'écoles)  ; 
30  Agriculture  (existe  également); 
4"  Enseignement  (formation  pédagogique  du  candidat). 

Et  comme  je  l'ai  déjà  dit  à  propos  de  l'enseignement  primaire  élémentaire,  orienter 
surtout  vers  les  professions  régionales. 

N'attendons  pas  d'être  devancés  par  l'enseignement  public  ;  ne  laissons  pas,  avant 
d'être  organisés,  créer  la  loi  qui  oblige.  Si  j'ai  dit  maintes  fois,  et  je  le  répète  une 
fois  de  plus  :  ne  nous  contentons  pas  d'être  les  égaux  des  étabhssementa  de  l'Etat, 
soyons  supérieurs  ;  les  sacrifices  d'argent,  nécessaires  à  la  vie  de  l'école  libre  ne  seront  pas 
regrettés  quand  l'école  produira  tout  ce  qu'on  attend  d'elle:  moralement, intellectuellement, 
pratiquement. 

N'oublions  pas  que  dans  la  France  qui  travaille  à  préparer  le  lendemain  de  la  victoire, 
nous  aurons  un  double  rôle  à  remplir,  celui  de  former  des  vrais  Français,  et  des  Français 
chrétiens  ;  la  formation  de  l'un  ne  doit  pas  empêcher  la  formation  de  l'autre. 
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Pour  travailler  comme  il  convient  à  une  telle  formation,  mettons-nous  à  l'œuvre  sans 
aucun  retard  ;  les  minutes  perdues  ne  se  retrouvent  jamais,  les  minutes  bien  remplies  se 
multiplient  comme  le  bon  grain, 

M.  Grei.et. 


LECTURES  SE  RAPPORTANT  AU  PROGRAMME  D'HISTOIRE 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

La  Gaule  et  les  Gaulois. 

La  Gaule.  —  Il  semble  dit  un  ancien  géographe,  qu'une  Providence  tutélaire  éleva  les 
chaînes  de  montagnes,  rapprocha  les  mers,  traça  et  dirigea  le  cours  de  tant  de  fleuves,  pour 
faire  un  jour  de  la  Gaule  le  heu  le  plus  florissant  du  globe. 

Bornée  au  nord  et  à  l'ouest  par  l'océan  Atlantique,  au  sud  par  les  Pyrénées  et  la  Mé- 
diterranée, à  l'est  par  les  Alpes  et  le  Rhin,  la  Gaule  est  protégée  par  ses  frontières  natu- 
relles sans  être  isolée.  Sa  longueur  et  sa  largeur  presque  égales  rendent  les  communications 
faciles  entre  ses  différentes  parties.  Les  fleuves  qui  l'arrosent  et  les  deux  mers  qui  la  bai- 
gnent semblen  disposés  à  souhait  pour  les  échanges  du  commerce  Elle  n'est  pas  moins 
favorisée  par  son  climat,  tempéré  par  excellence.  Riche  eu  forêts,  en  pâturages,  en  mines, 
propre  à  toutes  les  cultures  capable  de  se  suffire  à  elle-même,  elle  était  destinée  à  être  la 
demeure  d'un  grand  peuple. 

Les  Gaulois.  —  Dans  l'antiquité  ce  beau  pays  encore  couvert  de  marécages  et  de 
forêts  de  chênes  était  habité  par  une  forte  race,  la  race  gauloise.  Les  Gaulois  étaient  de 
haute  taille  ;  ils  avaient  le  teint  blanc,  les  yeux  bleus,  les  cheveux  blonds  ou  châtains  qu'ils 
teignaient  en  rouge  en  les  trempant  d'eau  de  chaux.  Ils  les  portaient  dans  toute  leur  lon- 
gueur, tantôt  flottants  sur  les  épaules,  tantôt  relevés  ou  liés  en  une  touffe  au  sommet  de  la 
tête.  Ils  se  rasaient  le  visage,  à  l'exception  de  la  lèvre  supérieure  où  ils  laissaient  croître  de 
longues  moustaches. 

Les  Gaulois,  nos  pères,  avaient  les  qualités  et  les  défauts  de  caractère  qu'ils  ont  trans- 
mis. Ils  honoraient  avant  tout  le  courage  qui  donne  la  victoire  dans  la  guerre  et  l'éloquence 
qui,  dans  la  paix,  s'empare  des  esprits,  disaient-ils,  avec  des  chaînes  d'or.  Ils  étaient  bien- 
veillants, pleins  de  générosité,  de  franchise,  de  cordialité,  et  si  hospitahers  qu'ils  faisaient 
d'abord  asseoir  l'étranger  à  leur  table  et  ne  l'interrogeaient  qu'après  le  repas.  ]\Iais  ils  étaient 
aussi,  assure-t-on,  légers,  inconstants,  curieux  et  crédules,  présomptueux  et  querelleurs. 

A  la  tête  de  la  nation  on  voyait  les  prêtres  ou  druides  et  les  nobles  ou  principaux 
guerriers,  les  chevahers,  comme  les  appelle  César. 

Les  druides,  hommes  du  chêne,  vivaient  avec  austérité  au  fond  des  forêts  les  plus  épaisses 
et  dans  les  lieux  les  plus  sauvages,  adorant  Hésus,  dieu  de  la  guerre,  et  Tentâtes,  dieu  du 
commerce  et  des  arts.  Les  uns  vêtus  d'une  longue  robe  brune,  poètes  héroïques  et  religieux, 
animaient  les  guerrier»  combat  en  accompagnant  leurs  chants  des  accords  de  la  harpe.  Les 
outres,  vêtus  d'une  robe  blanche,  partageaient  leur  temps  entre  la  méditation  et  l'enseigne- 
ment. Ils  apprenaient  aux  Gaulois  à  honorer  les  dieux  et  à  ne  point  commettre  d'injustices  ; 
ils  entretenaient  la  croyance  à  l'immortalité  de  l'âme  et  au  monde  meilleur  qui  attend  le 
brave  tombé  sur  le  champ  de  bataille.  Mais  ils  poussaient  jusqu'à  l'excès  le  mépris  de  la 
vie.  Ils  honoraient  le  suicide  et  ils  souillaient  leur  culte  de  sacrifices  humains  dont  les  vic- 
times, souvent  volontaires, venaient  s'offrir  sur  la  pierre  consacrée;  tant  il  y  avait  d'erreurs 
mêlées  à  une  part  de  vérité  dans  les  religions  du  paganisme, 
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COURS  SUPÉRIEUR 

Notions  sur  les  peuples  angiews. 

Egypte  ancienne.  ^ 

1.  L'Egypte  peut  être  appelée  «  un  don  du  Nil  ». 

2*  Ses  habitants  sont  des  Sémites,  comme  les  Arabes  et  les  Juifs,  mais  plus  anciens. 

3.  L'histoire  de  l'ancienne  Egypte  comprend  cinq  périodes, 

/.  L'Ancien  empire  de  Memphis.  —  Rois  les  plus  célèbres  :  Chéops,  Chéphren,  My- 
cérinus. —  Monuments  :  les  Pyramides  et  les  sphinx. 

IL  U ancien  empire  de  Thèbes.  —  I>es  Pharaons  creusent  le  lac  Mœris  et  construisent 
le  labyrinthe. 

///.  La  domination  des  Hycsos,  pasteurs  nomades  et  pillards  qui  se  rendent  maîtres 
du  pays  et  attirent  successivement  d'autres  bandes  asiatiques  et  leur  distribuent,  des 
terres.  C'est  alors  que  Joseph  vient  en  Egypte  et  y  appelle  sa  famille. 

IV.  Le  nouçel  empire  de  Thèbes  restauré  par  les  Egyptiens  devenus  un  peuple  militaire. 
Leurs  rois  finissent  par  réduire  les  étrangers  en  servitude  et  les  accablent  de  travaux. 
Thèbes  «  aux  cent  portes  »  est  ainsi  couverte  de  temples  et  de  palais,  d'avenués  bordées 
d'obéhsques  et  de  statues.  Moïse  vécut  à  cette  époque  et  l'exode  des  Israélites  eut  lieu. 

V.  Les  royaumes  du  Delta  se  fondent  pour  lutter  contre  des  pirates.  Ils  sont  on  rap- 
port avec  les  Grecs  et  les  Juifs.  Conquise  par  le  fils  de  Cyrus,  l'Egypte  est  dominée  par 
les  Perses. 

Leçon  générale. 

Quelques  mots  sur  la  préhistoire.  L'homme  déchu  aux  prises  avec  la  nature  rebelle, 
l'homme  des  cavernes,  âge  de  la  pierre  taillée,  de  la  pierre  polie. 

Cités  lacustres,  —  monuments  primitifs  :  dolmens,  menhirs,  —  alignements  de  Car- 
nac,  monimients  cyclopéens.  — ■  Grèce. 

L'histoire  ne  eommence  qu'avec  la  civilisation  qui  a  laissé  des  documents  précis,  des 
traces  de  la  vie  d'un  peuple,  monuments,  peintures,  sculptures,  inscriptions,  etc.  Nous 
n'avons  pas  l'histoire  de  tous  les  pays,  mais  de  ceux  dont  la  civihsation  a  été  en  contact 
avec  celle  de  nos  ancêtres. 

La  Bible,  division  de  l'histoire. 

Histoire  ancienne  comprend  celle  des  Egyptiens,  des  Juifs,  des  empires  d'Orient,  des 
Grecs,  des  Romains. 

Les  Egyptiens. 

Sources  de  l'histoire  d'Egyp'te.  —  Hérodote  (légendes),  Manéthon  (les  26  dynasties). 
Monuments,  bas-reliefs,  inscriptions,  papyrus. 

Résumé  1,  2,  3. 

I.  U  ancien  empire  de  Memphis  :  Chéops  (  Kafou),  Chéphrem,  (Refri),  Mycérinos,  (Makéri.) 
Monuments  :  les  Pyramides,  les  Sphinx. 

IL  L'ancien  empire  de  Thèbes.  —  Rois  les  plus  célèbres:  Pepi  I®'",  Amenemhat,  ■ —  lac 
Mœris,  —  Labyrinthe. 

III.  Domination  des  Hycsos^  pasteurs  nomades  et  pillards  qui  attirent  des  parents 
d'Asie,  des  bandes  d'amis  auxquels  ils  distribuent  des  terres.  C'est  alors  que  Joseph  vient 
en  Egypte  et  plus  tard  appelle  sa  famille. 

IV.  Le  nouvel  empire  de  Thèbes  (vers  1700  avant  J.-C.)  et  restauré  par  les  Egyptiens 
qui  n'ont  cessé  de  combattre  ces  étrangers  et  sont  devenus  un  peuple  militaire.  Ils  finissent 
par  réduire    les  étrangers  en  servitiido  ot  los  accablent  de  travaux, 
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Aménophis  (Amenemhat)  se  lait  représenter  en  statues  colossales  dont  l'un  est  appelée 
Memnon  (fils  de  l'Aurore). 

Séti  Jer  (vers  1400)  fonde  la  dynastie  des  Ramsès,  conquérants  et  bâtisseurs.  Thèbes 
«  aux  cent  portes  »  se  couvre  de  palais  et  de  temples  avec  des  avenues  bordées  d'obélisques 
et  de  statues  colossales  (Louqsor).  Ramsès  II  ou  Sésostris  est  le  plus  célèbre.  L'histoire  de 
Moïse  se  place  sous  Ramsès  et  l'exode  des  Israélites  a  lieu  sous  Séti  II  (vers  1300). 

V.  Les  royaumes  du  Delta  (Tanis,  Sais,  etc.)  se  fondèrent  pour  lutter  contre  des 
pirates  envahisseurs  (v.  13C0).  Ils  furent  en  rapports  avec  les  Grecs  et  avec  les  Juifs.  Parmi 
les  rois  du  Delta  on  nomme  Sabacon,  Néchao,  Psamétick,  Néchao  II  (qui  creuse  un  ca- 
nal), Amasis,  Psamétik  II  qui  fut  vaincu  par  Cambyse,  fils  de  Gyrus,  et  l'Egypte  fut  sou- 
mise aux  Perses  (525). 

Alexandre  le  Grand  en  devint  maître  en  détruisant  l'empire  des  Perses.  —  Après  sa 
mort  dans  le  partage  fait  par  ses  généraux,  l'Egypte  échut  à  Ptolémée,  l'empire  des  Pto- 
lémées  eut  pour  capitale  Alexandrie  et  fut  détruit  par  les  Romains. 

Civilisation  égyptienne. 

La  vie  du  peuple  se  retrouve  dans  celle  de  fellahs,  paysans  égyptiens,  qui  ont  gardé 
aussi  le  type  des  anciens  (histoire  du  Cheik-el-Beled),  vieagricole,  laborieuse  et  sobre,  fami- 
liale. Il  n'y  avait  pas  pas  de  castes,  les  rois  étaient  entourés  d'un  respect  religieux,  les  prêtres 
puissants  se  ecrutaient  dans  le  peuple,  les  scribes  ou  bureaucrates  administraient  et,  en 
réalité,  gouvernaient. 

Religion.  —  Le  culte  des  astres  sous  différents  noms  est  l'origine  de  leurs  grands  dieux 
Ammon  ou  Osiris  est  le  Soleil,  Isis,  la  lune.  —  De  leur  mariage  naissaient  d'autres  dieux 
et  familles  dieux.  Ils  ont  pour  pour  emblèmes  des  animaux,  d'où  le  culte  populaire  des 
animaux  sacrés  (bœuf  Hapi,  crocodiles,  ichneumons,  chats,  etc.) 

Les  Egyptiens  croyaient  à  l'immortalité  de  l'âme,  et  conservaient  soigneusement  les 
corps  pour  que  leurs  âmes  pussent  les  retrouver  (momies,  hypogées). 

Arts.  —  Ils  avaient  pour  but  d'honorer  les  dieux  et  le.>  pharaons,  visent  au  colossal  et 
à  la  ligne  dans  l'architecture.  Dans  la  sculpture  et  la  peinture,  les  formes  deviennent  hié- 
ratiques, les  colonnes  couleurs  crues  et  uniformes,  sans  perspective;  à  l'origiae  l'art  était 
plus  vrai  (Scribe  accroupi,  Cheik-el-Beled). 

Ecriture,  hiéroglyphes.  —  Trois  sortes  :  Symbolique  ou  idéographiques  ; 

Phonétique  (deb)  porc,  —  kesdeb,  pierre  précieuse  représentée  par  ^  et  un  porc. 

Populaire.  —  Alphabet  de  22  lettres  (copte). 

La  stèle  de  Rosette,  déchiffrée  par  ChampolUon  en  donne  la  clé. 

Mariette,  Maspéro  ont  fait  connaître  les  documents  de  l'Egypte. 

Les  Grands  Empires  d'Asie. 

Chaldéens  et  Assyriens. 

La  Chaldéc  est  la  plaine  basse  où  se  réunissent  le  Tigre  et  l'Euphrate. 
L'Assyrie,  la  région  montagneuse  arrosée  par  le  haut  Tigre. 

Les  Chaldéens  et  les  Assyriens  dominent  successivement.  —  Leur  histoire  comprend  : 
1"  L'ancienne  Chaldée  où  se  fonde  Babylone  sur  l'Euphrate  ; 
2»  L'empire  d'Assyrie,  capitale  Ninive,  sur  le  Tigre  ; 

3»  La  nouvelle  Chaldée,  ou  empire  de  Babylone,  dont  INabuchodonosor  est  lo  roi  le  plus 
célèbre. 

I/empire  est  détruit  par  Cyrus,  roi  des  Perses,  en  538  av.  J.-C. 

Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE.  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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IV 

Le  brevet  d'enseignement  primaire  supérieur. 

Ce  n'est  pas  un  nouvel  examen,  pas  plus  que  les  modifications  apportées  aux  pro- 
grammes des  sections  spéciales  ne  constituent  un  nouvel  enseignement.  Il  s'agit  surtout 
de  faire  connaître  aux  familles  françaises  et  au  public  français  que  nous  ne  sommes  pas 
aussi  dépourvus  qu'on  le  croit  et  qu'on  le  prétend,  des  moyens  admirés  chez  les  étrangers 
pour  préparer  la  jeunesse  aux  carrières  commerciales,  industrielles,  agricoles...  par  les 
études  destinées  aux  élèves  de  13  à  16  ans  qui  ne  reçoivent  pas  l'enseignement  secondaire 
et  ne  se  destinent  pas  aux  carrières  libérales. 

Pourquoi  ignore- t-on  qu'un  tel  enseignement  est  organisé  depuis  longtemps  en  France 
(au  moins  sur  le  papier)  et  pourquoi  n'en  a- t-on  pas  retiré  plus  de  fruits. 

D'abord  par  la  raison  que  j'ai  mise  entre  parenthèses.  Du  côté  de  l'Etat,  il  existe  des 
écoles  primaires  supérieures,  oui.  Des  programmes  très  étendus  d'enseignement  primaire 
supérieur,  oui.  —  Des  sections  spéciales,  agricoles,  industrielles,  commerciales,  depuis  peu 
ménagères,  oui.  —  Mais  ces  programmes,  les  suit-on.  J'entends,  on  les  suit  quelquefois. 
Il  y  a  à  Paris  de  grandes  écoles  voyons...  J.-B.  Say,  —  Sophie  Germain,etc.,  où,  évidem- 
ment on  les  suit.  Mais  ailleurs  !  Il  n'y  a  qu'à  suivre  les  publications  officielles  ou  officieuses 
pour  se  rendre  compte  que  dans  les  écoles  primaires  supérieures,  on  prépare  surtout...  le 
brevet  élémentaire  et  l'école  normale  (j'ai  aussi  entendu  parler  de  bacheliers  sans  latin 
sortis  de  ces  grandes  écoles  p.  s.)  et  que  le  diplôme  spécial  qui  doit  couronner  les  études 
p.  s.,  le  certificat  d'études  primaires  supérieures,  était  plutôt  délaissé.  C'est  pour  lui  donner 
plus  de  lustre  qu'on  vient  de  le  dénommer  brevet.  11  manquait  de  lustre,  en  effet,  et  comme 
l'examen  qu'il  couronne  est  varié,  difficile,  on  néghgeait  de  le  conquérir.  C'est,  en  effet 
désagréable  quand  on  vous  a  demandé  pour  vous  accepter  dans  un  emploi  :  «  Avez-vous 
votre  brevet  »  et  qu'on  a  répondu  :  «  Non,  mais  j'ai  le  c.  é.  p.  s.  »  —  Ah  !  un  certificat 
d'études,  non  ce  n'est  pas  du  tout  la  même  chose.  » 

De  notre  côté,  enseignement  hbre,  le  certificat  d'études  primaires  supérieur  est  encore 
moins  connu.  On  savait  vaguement  qu'il  donne  le  droit  do  se  présenter  au  brevet  élémen- 
taire à  quinze  ans,  sans  dispense,  mais  on  ne  se  rendait  pas  compte  que  ce  droit  fût  illu- 
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soire,  car  le  programme  du  certificat  d'études  primaires  supérieurs  est  beaucoup  plus  géné- 
ral que  celui  du  brevet  élémentaire. 

On  a  cependant  beaucoup  parlé  d'enseignement  primaire  supérieur,  il  y  a  quelques 
années.  C'est  au  moment  où  des  lois  draconiennes  se  préparaient  à  nous  interdire  de  pré- 
tendre à  un  enseignement  secondaire  libre.  —  On  cherchait  si  les  programmes  d'enseigne- 
ment primaire  supérieur  de  l'Etat  n'étaient  pas  presque  identiques  à  ceux  de  l'enseigne- 
ment secondaire.  —  Sans  compter  qu'au  sens  rigoureux  l'enseignement  primaire  supérieur 
exigerait  aussi  des  maîtres  des  grades  spéciaux  difficilement  accessibles  aux  candidats 
libres,  il  y  avait  à  faire  une  distinction  qu'on  ne  saisissait  pas  très  bien  en  général,  entre 
l'enseignement  primaire  supérieur  et  le  secondaire.  Le  premier  a  toujours  un  caractère  pra- 
tique, utilitaire,  il  est  moins  spéculatif  que  l'enseignement  secondaire  qui  est  une  culture 
désintéressée,  purement  éducatrice  des  facultés.  C'est  surtout  la  méthode  de  travail  qui 
distingue  ces  deux  ordres,  mais  il  ne  peut  y  avoir  confusion.  Il  y  en  aura  moins  encore  main- 
tenant qu'on  indique  nettement  l'enseignement  primaire  supérieur  comme  préparant  aux 
carrières  commerciales,  industrielles,  agricoles,  etc.  Mais  alors  on  n'y  songeait  guère.  Il  y 
eut  pourtant  dans  un  de  ces  Congrès  des  Syndicats  et  Associations  de  l'Enseignement  libre 
organisés  par  la  Fédération  des  S  yndicats,  et  où  tant  d'idées  professionnelles  ont  été 
remuées,  au  Congrès  de  Cognac  en  1912,  un  excellent  rapport  de  M^^^  Oudet,  clair,  précis, 
établissant  quelle  sorte  d'institutions  libres  on  devrait  incliner  vers  l'enseignement  pri- 
maire supérieur,  et  quelle  sorte  vers  l'enseignement  secondaire.  Idée  et  conseils  auraient 
mérité  d'attirer  l'attention  d'une  manière  plus  générale  et  de  conduire  à  des  réformes  pra- 
tiques. 

Vers  le  même  temps,  j'entendis  dans  un  autre  congrès  d'enseignement  libre,  un  rapport 
éloquent,  spirituel,  bien  documenté,  qui  annonçait  et  présentait  des  programmes  d'en- 
seignement secondaire  aux  établissements  libres  désignés  par  leur  situation,  les  grades  de 
leurs  maîtresses,  leur  clientèle,  à  donner  le  caractère  secondaire  à  leur  enseignement.  Avec 
beaucoup  de  tact,  l'éminente  éducatrice  auteur  du  rapport  éloignait  de  ce  projet  les  bons 
pensionnats  catholiques  des  villes  moyennes  dont  la  clientèle  est  surtout  rurale  ou  de  bour- 
geoisie moyenne  et  petite.  Ces  excellentes  maisons,  concluait  le  rapporteur,  continueront 
à  rendre  de  grands  services  à  notre  pays  en  élevant  chrétiennement  les  jeunes  filles  qui  leur 
sont  confiées  en  leur  donnant  une  solide  instruction  primaire.  Qu'elles  restent  donc  pri- 
maires comme  c'est  leur  rôle.  —  Eh  bien  !  ne  nous  semble-t-il  pas  que  dans  la  pensée  d'évi- 
ter une  confusion  entre  le  secondaire  et  le  primaire,  cette  conclusion  faussait  le  caractère 
de  ces  étabHssements,  où  l'enseignement  primaire  supérieur  (les  élèves  y  restent  jusqu'à 
16,  17  ans  et  plus)  devrait  être  en  honneur  et  conduire  les  élèves  à  autre  chose  qu'au  brevet 
élémentaire  préparé  sans  transition  et  pendant  plusieurs  années,  après  le  certificat  d'études? 
—  Nous  regrettions  qu'une  voix  autorisée  ne  s'élevât  pas  pour  le  dire.  Nous  eûmes  le  sen- 
timent qu'elle  ne  serait  guère  comprise,  car  les  organisateurs  du  Congrès  n'étaient  préoccu- 
pés que  de  dégager  de  tout  alliage  primaire  le  rôle  caractéristique  de  l'enseignement  se- 
condaire. Il  n'en  serait  plus  de  même  aujourd'hui  où  la  nécessité  de  la  préparation  à  la 
profession,  de  l'orientation  de  l'enseignement  vers  ce  but  est  universellement  à  l'ordre  du 
jour.  Nous  sommes  profondément  reconnaissants  à  M"^  Grelet  de  vouloir  bien  malgré  ses 
campagnes  pédagogiques  en  différents  départements  expliquer  aux  lecteurs  de  V Ecole 
française  en  quoi  consiste  l'orientation  professionnelle  et  comment  elle  peut  se  faire.  Com- 
ment même  on  peut  établir  des  sections  dans  nos  maisons  libres  qu'elle  connaît  mieux  que 
personne,  dont  elle  sait  les  difficultés,  les  conditions  du  travail  des  maîtresses,  et  l'immense 
dévouement  qu'elles  doivent  déployer  pour  y  suffire.  Nous  espérons  beaucoup  que  ses 
conseils,  si  pratiques,  si  patriotiques,  si  chrétiens  seront  écoutés  et  réalisés. 

Reste  la  question  du  brevet  d'enseignement  primaire  supérieur.  Sans  doute,  il  doit 
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être  la  sanction  naturelle  et  désirée  del' enseignement  primaire  supérieur  pour  ceux  et  celles 
de  ses  élèves  qui  ne  se  destinent  pas  à  l'enseignement.  Et  chacun  devrait  se  présenter  pour 
sa  section  professionnelle.  C'est  la  conclusion  théorique.  Cela  décongestionnerait  l'examen 
du  brevet  élémentaire,  trop  enconxbré  et  permettrait  de  marquer  plus  fort  le  caractère 
professionnel  de  l'enseignement  dans  les  sections. 

Mais  il  faudrait  entourer  ce  brevet  de  certaines  circonstances  faute  desquelles  l'enseigne- 
ment libre  ne  l'adoptera  pas.  Nous  en  référons  bien  volontiers  ici  à  l'opinion  exprimée  dans 
un  sentiment  très  libéral  par  André  Balz  dans  le  Manuel  général  :  «  Pour  qu'un  examen 
quelconque  jouisse  d'un  certain  crédit  auprès  des  familles,  il  faut  d'abord  que  les  épreuves 
en  soient  publiques,  que  par  suite  elles  soient  accessibles  à  tous  les  candidats,  quelle  que 
soit  leur  provenance.  Or,  continue- t-il,  je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  je  crois  que,  dans 
certaines  écoles  primaires  supérieures,  à  Paris  notamment,  les  épreuves  ont  lieu  à  V inté- 
rieur de  ces  écoles  (1).  »  Des  correspondants  ayant  affirmé  à  l'auteur  «  qu'à  côté  des  épreuves 
instituées  dans  chaque  école  primaire  supérieure,  il  existe  dans  tous  les  départements  une 
commission  chargée  d'examiner  les  candidats  de  provenance  diverse  «,  André  Balz  pour- 
suit, et  nous  nous  rallions  absolument  à  son  opinion  exprimée  en  ces  termes  :  «  Quelle  que 
soit  la  valeur  réelle  des  épreuves  subies  intra  muros,  elles  sont  toujours  un  peu  suspectes. 
Ce  qui  contribue  au  prestige  des  brevets...  c'est  précisément  qu'on  se  plaît  à  ignorer  la  pro- 
venance des  candidats,  qu'on  les  fait  passer  sous  la  même  toise  et  devant  les  mêmes  jurys. 
Le  décret  qui  fait  désormais  du  C.  E.  P.  S.  au  nouveau  brevet  doit  avoir,  je  crois,  pour  co- 
rollaire la  suppression  des  examens  intérieurs  qui  seront  avantageusement  remplacés  par 
des  épreuves  pratiques  subies  devant  une  commission  unique  (2).  » 

Et  nous  partageons  encore  l'opinion  de  M.  Balz  lorsqu'il  dit  que  ce  brevet  n'aura  de 
valeur  aux  yeux  des  intéressés  et  de  leurs  familles,  que  s'il  comporte  des  sanctions,  c'est-à- 
dire  confère  des  droits  et  ouvre  des  portes  à  ses  possesseurs. 

M.  Balz  attend  des  autorités  supérieurs  la  désignation  de  ces  sanctions.  Timidement 
nous  en  suggérerons  quelques-unes  que  nous  livrons  aux  réflexions  et  aux  critiques  des 
correspondants  de  VEcole  française. 

i^  Pourquoi  le  brevet  de  l'enseignement  primaire  supérieur  (section  d'e-nseignement 
général)  que  je  ne  veux  pas  appeler  un  petit  brevet  supérieur  (car  j'avoue  que  l'assimila- 
tion faite  par  André  Balz  à  la  fin  de  son  premier  article  entre  ce  nouveau  brevet  et  le  bre- 
vet supérieur,  le  vrai,  m'a  fait  bondir  comme  ses  correspondants),  mais  qui  demande  l'étude 
plus  élémentaire,  moins  approfondie,  des  mêmes  fnatières  que  le  brevet  supérieur,  n'obtien- 
drait-il pas,  sans  conférer  le  droit  d'enseigner,  l'équivalence  du  brevet  élémentaire  pour 
pouvoir  se  présenter  à  l'examen  du  brevet  supérieur? 

Aboutirions- nous  ainsi  à  la  suppression  du  brevet  élémentaire?  —  Non  pas,  le  brevet 
élémentaire  a  un  programme  plus  restreint,  mais  qui  doit  être  plus  approfondi,  car  il  confère 
le  droit  d'enseigner.  —  Tous  ceux  qui  sont  pressés  d'entrer  dans  l'enseignement  ou  qui 
veulent  entrer  à  l'école  normale  continueront  à  s'y  présenter. 

Mais  ceux  et  celles  qui  ne  veulent  pas  enseigner,  ou  qui  ne  veulent  le  faire  qu'avec  le 
brevet  supérieur  en  mains,  n'auraient- ils  pas  plus  d'avantage  à  conquérir  d'abord  le  brevet 
d'enseignement  primaire  supérieur,  dont  la  préparation  commencerait  pour  eux  la  pré- 
paration du  brevet  supérieur  en  toutes  les  branches,  et  leur  donnerait  ainsi  de  si' abord  une 
culture   plus  générale. 

2"  Pour  les  brevets  d'enseignement  primaire  supérieur  des  sections  techniques,  la 
sanction  du  brevet  ne  serait-elle  plis  d'être  le  «  Sésame  ouvre-toi  »  des  écoles  techniques  supé- 


(1)  Manuel  général  du  11    août  1917,  p.  699, 

(2)  Id.  du  27  septembre  1917,  p,  15. 
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Heures  de  la  profession  choisie  :  écoles  supérieures  de  commerce,   d'industries  diverses, 
d'agriculture? 

Nous  aimerions  à  connaître  l'avis  de  nos  lecteurs. 

,  M.  Decaux. 


ENSEIGNEMENT     MÉNAGER     RURAL 


{Cet  article  de  Mlle  Vimont  n'a  pu  passer  dans  le  dernier  numéro  de  1916-17.) 

LES   PROVISIONS  (1) 

Au  rayon  des  confitures  et  des  fruits  séchés  nous  placerons  encore  quelques  légumes 
d'usage  courant,  carottes,  navets,  épluchés  et  séchés  à  la  façon  des  pommes  (2)  ;  des  hari- 
cots verts,  des  petits  pois  (le  Manuel  domestique,  page  81,  donne  la  manière  pratique  de 
les  préparer). 

II  faut  aussi  garder  persil  et  cerfeuil.  On  les  sèche,  en  branches,  qui  se  brisent  et  s'en- 
tassent facilement  ensuite  en  boîtes  de  fer-blanc. 

Cette  année,  il  faut  tout  utiliser.  Les  «  baies  »  laissées  ordinairement  aux  grives,  sé- 
chées,  facilement  conservées  ainsi,  serviront  cet  hiver  à  faire  une  bonne  «  piquette  »,  peut- 
être  des  confitures  ;  étudier  l'emploi  de  ces  baies,  sorbier,  genévrier,  prunelUer,  épine- 
vinette,  etc.,  page  122  du  Manuel  domestique. 

Nous  voici  au  troisième  rayon  de  «  l'armoire  à  provisions  de  la  Ménagère  »...  il  figure 
«  l'office  »  des  grandes  maisons  !  On  range  là  ce  qui  a  besoin  d'être  surveillé,  sans  avoir  chaud 
ni  froid. 

Nous  y  installerons  quelques  bocaux  servant  à  varier  {ce  qui  améliore  sans  frais)  l'ali- 
mentation des  bons  estomacs  :  1»  du  chou  rouge,  coupé  façon  de  la  choucroute  et  mis 
aussitôt  dans  du  bon  vinaigre  ;  2°  de  petites  tomates,  même  manière  de  procéder  ;  3^  cor- 
nichons, petits  oignons,  haricots  verts,  petits  melons,  petites  carottes...  qui  s'entendent 
bien  et  se  préparent  selon  de  nombreuses  recettes.  J'estime  beaucoup  celle  que  j'ai  recueillie 
en  1916  à  Tullins.  A  mesure  que  ces  petits  légumes  sont  bons  à  prendre,  au  jardin  ou  au 
marché,  on  les  place,  bien  essuyés,  dans  un  récipient  plein  de  vinaigre  ;  la  saison  finie  on 
met  cet  ensemble  au  feu  et  on  le  porte  à  l'ébullition  que  l'on  maintient  quelques  instants  ; 
puis,  après  refroidissement,  on  range  tout  cela,  ensemble  ou  isolément,  en  moyens  bocaux, 
avec  ou  sans  estragon,  et  on  couvre  entièrement  ces  condiments  d'un  nouveau  vinaigre. 
Tous  ces  bocaux  doivent  être  protégés  par  un  bon  couvercle...  le  papier  suffit. 

Là  aussi  la  réserve  de  graisses  diverses  :  huile,  végétaline,  saindoux  «  graisse  ména- 
gère »  sur  lesquelles  nous  reviendrons. 

Il  est  très  commode  d'avoir  d'avance  «  roux  »  et  oignons  roussis...  pour  accommoder 
rapidement  soupes,  viandes  et  légumes,  sans  empester  son  logis  tous  les  jours...  en  choisis- 
sant le  jour  libre  ou  celui  «  des  occasions  »  graisse  et  oignons  :  pour  le  roux,  une  cuillerée 
de  graisse  pour  deux  cuillerées  de  farine  ;  pour  la  préparation  d'oignons,  une  cuillerée  de 
graisse  pour  deux  ou  trois  oignons.  Il  faut  remuer  pendant  le  refroidissement  de  ces  deux 
conserves  versées,  quand  elles  sont  suffisamment  brunies,  en  pots  de  grès  séchés  au  four. 


(2)  Voir  Ecole  française,   1917,  n"»  9,    10,  12,  13,  14,  15,   17. 

(2)  Les  fruits  que  l'on  veut  sécher  se  mettent  au  four  quand  on  retire  le  pain,  ou  au  soleil,  sous  une 
vitre,  sur  des  claies.  On  les  retourne,  on  les  remet  au  four  ou  à  l'air,  tant  qu'il  le  faut  pour  une  dessica- 
tion  suffisante,  sans  dureté.  On  les  garde  au  grenier,  en  surveillance,  quelques  jours  avant  de  les  enfermer. 
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Nous  donnerons  une  bonne  place  à  la  plus  utile  des  provisions  de  longue  garde  qui  met 
en  pots  le  déjeuner  sans  feu  si  reposant  à  prendre  de  temps  en  temps.  Il  faut  encore  du 
courage...  mais  seulement  un  jour  et  à  notre  heure. 

Les  rillettes  «  du  Mans  »  se  font  avec  du  porc,  ma  recette  bien  plus  que  centenaire  va 
vous  le  montrer  :  mais  il  faut  savoir  que  les  gens  du  pays  trouvaient,  dans  toutes  les  «  bou- 
cheries )),  à  1  fr.  50  les  500  gr.  des  rillettes  encore  très  bonnes,  si  moins  fines,  où  entrent  une 
notable  partie  de  bœuf  et  de  veau...  ceci  avant  la  guerre.  Elles  coûtent  maintenant  4  fr. 
dans  les  charcuteries,  épiceries,  etc.,  mais  on  peut  remplacer  le  bœuf  par  du  cheval...  ou 
divers  gibiers.  Le  Midi  fait  des  rillettes  d'oie,  superlatif  de  la  finesse  :  cette  indication  prouve 
l'esprit  inventif  des  ménagères  que  nous  devons  documenter  plus  tard  au  chapitre  complété 
des  «  graisses  ». 

On  prend,  à  poids  égal,  de  la  chair  maigre  et  du  lard  frais. 

La  viande  maigre,  coupée  en  petits  morceaux,  asf^aisonnée  de  sel  (10  gr.  par  livre),  de 
poivre,  d'épices,  de  clous  de  girofle  écrasés,  de  laurier,  est  mise  au  frais,  24  heures. 

Après  ce  temps,  on  met  à  fondre  le  lard  également  divisé,  avec  un  verre  d'eau  salée, 
toujours  dans  la  marmite  en  fonte  ou  dans  un  épais  «  chaudron  ».  On  ajoute  la  viande  mai- 
gre, sans  les  feuilles  de  laurier,  quand  la  grais>se  est  un  peu  fondue,  et  on  remue  souvent 
pendant  la  cuisson  lente...  7  heures.  Quelle  que  soit  la  viande  employée  il  faut  de  la  graisse 
de  porc,  qui  peut  être  accompagnée  de  graisse  de  veau.  (La  cuisson  à  la  marmite  Norvé- 
gienne réussit  bien,  il  faut  compter  40  minutes  d'ébullition  générale,  et  7  heures  au  moins 
d'él;Uvage.  Ce  dermier  mode  est  pratique...  de  toutes  façons.) 

Les  rillettes  cuites,  retirer  le  pot  du  feu,  mettre  de  côté  une  partie  de  la  graisse  claire, 
travailler  la  viande  maigre,  au  pilon  ou  au  hachoir  (cela  dépend  de  la  qualité  de  la  viande 
choisie  et  de  la  finesse  désirée). 

On  remet  cuire  doucement  cette  pâte,  en  remuant,  une  demi-heure  environ.  On  l'en- 
tasse ensuite,  à  la  fourchette,  dans  des  pots,  pas  trop  grands,  en  grès,  mais  plutôt  en  faïence 
et  en  verre  ;  des  pots  parfaitement  séchés  au  four  et  non  refroidis  encore,  en  évitant  le  plus 
petit  (^ide  contre  les  parois.  On  laisse  la  hauteur  de  deux  centimètres  pour  verser  le  len- 
demain, sur  les  rillettes  refroidies,  la  graisse  réservée  la  veille.  Si  la  mise  en  pots  a  été 
soignée,  les  rillettes  peuvent  se  conserver  un  an,  dans  un  endroit  sec. 

On  les  mange  froides,  en  «  tartines  »  dans  le  Maine,  la  Touraine  et  le  Bocage,  comme 
on  mange  les  «  beurrées  »  en  Bretagne. 

Si  l'on  veut,  un  jour,  un  arrangement  chaud,  très  vite  préparé,  gratins  divers,  choux 
farcis,  rissoles,  les  rillettes  remplaceront  la  chair  à  saucisses. 

Achevons  de  transcrire  la  vieille  recette...  Quand  on  fait  des  rillettes,  on  peut  faire 
des  «membres  d'oie  »,  et,  de  même,  les  confits  de  porc  du  Languedoc  (disons  aussi  tout  mor- 
ceau de  viande  qu'il  nous  plaira  de  manger  ce  jour- là,  sauf  du  mouton). 

Les  quatre  membres  de  l'oie,  ou  les  escalopes  de  porc  (ou  du  lapin  de  garenne  en  trois 
parties,  râble  et  cuisses)  doivent  avoir  mariné  24  heures.  Même  assaisonnement  que  les 
rillettes.  On  les  met  dans  les  rillettes  en  pleine  cuisson  ;  ils  doivent  y  rester  5  heures.  On 
les  range  aussitôt  en  pots  séchés  et  chauds.  On  les  recouvre  de  graisse  chaude. 

Quand  on  fait  cette  addition  aux  rillettes  on  doit  augmenter,  d'autant,  leur  propor- 
tion en  graisse  ;  de  la  «  panne  »  de  préférence. 

Ces  conserves  se  mangent  de  plusieurs  manières  ;  elles  sont  très  bonnes,  passées  sur 
le  gril  à  feu  vif  et  servies  avec  du  persil  frit. 

Au  quatrième  rayon...  plus  au  frais,  plus  surveillé,  nous  rangerons  les  herbes  cuites 
(épinards,  oseille,  chicorée)  (pages  59  et  86  du  Manuel  domestique.  Les  légumes  conservés 
en  «  saumure  »  (page  81),  haricots,  petits  pois,  tomates,  etc. 

Puis  toutes  les  conserves,  selon  le  procédé  Appert,  viandes,  fruits  et  légumes  ;  le  Manuel 
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domestique,  page  71,  donne  des  indications  scrupuleusement   approfondies  sur  la    durée 
d'ébullition  pour  chaque  article,  avec  beaucoup  d'autres  avis  également  sûrs. 

Chères  ménagères,  employez  bien  vos  vacances,  en  ce  moment,  plus  que 'jamais,  «  qui 
perd  pèche  »...  c'est  le  moment  de  la  moisson  :  les  plus  petites,  les  plus  pauvres,  sauront 
«  engranger  »,  à  leur  foyer,  pour  faire  leur  part  dans  la  défense  du  pays. 

Suzanne  Vimont. 


LECTURES     HISTORIQUES 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

La    Gaule   et   les   Gaulois   (Suite). 

Les  nobles  ou  chevaliers,  distingués  par  un  collier  d'or,  formaient  avec  les  druides  la 
tête  de  la  nation.  Ils  étaient  suivis  et  servis  par  des  écuyers  et  des  chents  ou  compagnons 
dévoués  qui  devaient  combattre  à  leurs  côtés,  les  sauver  ou  mourir  avec  eux  dans  la 
bataille.  Au-dessous  des  chevaliers  se  rangeait  la  masse  des  simples  guerriers,  combat- 
tant à  pied.  C'étaient  les  citoyens  de  la  tribu.  Les  uns  et  les  autres  allèrent  longtemps  4  la 
guerre  le  corps  nu,  comme  par  ostentation  de  bravoure  ;  mais,  plus  tard,  adoptant  les  armes 
défensives  des  autres  peuples,  ils  revêtirent  leur  poitrine  d'une  cuirasse  de  métal  battu  ou  de 
mailles  de  fer,  et  ils  couvrirent  leur  tête  d'un  casque  que  surmontaient  des  ailes  d'oiseau. 
Ils  avaient  au  bras  gauche  un  bouclier  haut  et  étroit,  bariolé  de  vives  couleurs,  portant, 
sculptées  en  relief  des  têtes  d'animaux  féroces.  Comme  armes  offensives,  ils  suspendaient 
à  leur  côté  un  énorme'  sabre  sans  pointe  et  à  un  seul  tranchant  ;  ils  tenaient  à  la  main  deux 
forts  javelots  ou  une  lance,  dont  le  fer  large  et  recourbé  faisait  d'horribles  blessures. 

Ces  rudes  guerriers,  qui  ne  déposaient  jamais  leurs  armes,  n'étaient  pas  faits  pour  vivre 
en  paix  dans  leur  pays.  Cédant  à  leur  humeur  aventureuse,  ils  avaient  couru  le  monde  le  fer 
à  la  main  et  laissé  partout  des  traces  de  leur  passage.  Ils  avaient  rencontré  sur  les  bords  du 
Danube,  Alexandre  le  Grand,  qui  leur  avait  fait  cette  question:  «  Que  craignez-vous?  »  Et 
ils  avaient  répondu  fièrement  :  «  Que  le  ciel  ne  tombe!  »  Puis,  Alexandre  mort,  ils  avaient 
ravagé  la  Grèce,  passé  le  Bosphore  et  fondé  un  royaume  en  Asie.  Mais  c'est  surtout  à  l'Ita- 
lie, à  Rome  naissante  qu'ils  avaient  fait  sentir  le  poid  de  leur  redoutable  épée. 

D'après  G.  Hubault. 

COURS    MOYEN   ET    COURS    SUPÉRIEUR 

La  Gaule  avant  et  après  la  conquête  romaine. 

La  Gaule  avant  la  conquête  romaine.  —  Si  l'on  considère  l'état  des  trois  grandes  fa- 
milles qui  se  partageaient  la  Gaule  avant  l'arrivée  des  Romains,  les  Ibères,  les  Celtes  et 
Belges,  on  frappé  tout  d'abord  de  leur  faiblesse  numérique  et  de  leur  misère.  C'est  à  peine, 
en  effet,  si,  au  temps  de  César,  la  Gaule  nourrissait  trois  millions  d'habitants,  sur  l'immense 
territoire  compris  entre  la  mer,  les  Pyrénées  et  les  Alpes.  Les  cinq  sixièmes  de  ce  territoire 
étaient  couvert  de  forêts.  Il  n'y  avait  point  de  routes,  mais  seulement  des  pistes  ou  des  sen- 
tiers ;  pas  de  villes,  mais  seulement  des  camps  et  des  marchés  ;  pas  de  maisons,  mais  seule- 
ment des  huttes  de  bois  couvertes  de  chaume.  Les  Grecs  de  Marseille  trafiquaient  avec 
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ces  pauvres  peuplades  comme  font  aujourd'hui  les  négociants  européns  avec  les  tribus 
nègres  de  la  côte  d'Afrique. 

Ils  adoraient  les  forces  de  la  nature  et  aussi  les  forces  morales  comme  l'éloquence.  Les 
druides,  leurs  prêtres,  formaient,  comme  les  mages  de  V Orient,  une  caste  fermée,  déposi- 
taire des  croyances  et  aussi  de  toute  la  science  de  leur  peuple.  Ils  croyaient  à  l'immortalité 
de  l'âme,  mais  ils  maintenaient  avec  jalousie  la  pratique  des  sacrifices  humains. 

Comme  toutes  les  peuplades  barbares,  les  300  ou  400  tribus  gauloises  n'avaient  jamais 
formé  d'état  véritable.  Chacune  gardait  son  indépendance  sous  la  direction  d'un  chef  ap- 
partenant à  quelque  famille  noble.  La  guerre  était  perpétuelle  entre  elles,  et  au  moment  de 
l'arrivée  des  Romains,  les  peuplades  étaient  aussi  agitées  par  les  discordes  intestines  entre 
les  nobles  et  les  classes  inférieures,  soutenues  par  les  druides.  Mais  ce  peuple  misérable, 
barbare  et  divisé,  était  fier,  intelligent  et  capable  d'adopter  facilement  une  civilisation 
plus  avancée  que  la  sienne. 

La  Gaule  après  la  conquête  romaine.  —  Après  les  conquêtes  de  César  (58-51),  les  Ro- 
mains transformèrent  la  Gaule  par  leurs  légions  et  leurs  colons.  Les  légionnaires  agirent 
d'abord  ;  ils  établirent  les  routes  magnifiques  qui  du  forum  de  Lyon  gagnaient  la  mer,  le 
Rhin,  les  Pyrénées  et  les  Alpes  ;  ils  élevèrent  des  aqueducs  pour  amener  l'eau  dans  des  ré- 
gions jusque-là  désolées  ou  à  l'intérieur  des  villes.  Le  pont  du  Gard  est  un  reste  de  leur  œuvre; 
il  faisait  partie  du  long  aqueduc  qui  amenait  à  Nîmes  les  eaux  des  Cévennes.  Les  colons 
venaient  ensuite,  nombreux  et  actifs  ;  ils  bâtissaient  les  villes,  fondaient  des  écoles,  des 
temples,  des  théâtres,  des  arènes,  des  ports,  des  marchés,  répandant  partout  la  langue  et 
les  mœurs  romaines.  Leurs  travaux  furent  si  grands  et  si  soHdes  qu'aujourd'hui  après  tant 
d'invasions  et  tant  de  ruines,  ils  s'élèvent  encore  sur  tout  le  sol  de  la  Gaule,  à  Trêves,  à  Co- 
logne, à  Reims,  mais  principalement  dans  cette  vallée  du  Rhône,  qui  fut  le  foyer  de  leur 
action  dans  les  Gaules.  C'est  là  que  Nîmes  garde  ses  arènes  et  sa  «  Maison  Carrée  »,  Arles 
des  arènes  plus  vastes  encore.  Orange  un  théâtre  et  un  bel  arc  de  triomphe  de  même  que 
Saint' Remy,  Carpentras,  etc. 

Les  grandes  écoles  de  Vienne,  Lyon,  Autun  et  Bordeaux  contribuèrent  encore  à  répandre 
la  langue  latine.  Bientôt  la  Gaule  prit  une  part  active  au  mouvement  littéraire  et  artistique. 
Elle  eut  des  poètes  comme  Gallus,  l'ami  de  Virgile  ;  Pétrone,  l'immoral  auteur  du  Saty- 
ricon,  et,  plus  tard,  Ausone  (iv^  s.)  et  Sidoine  Apollinaire  (yv^  s.)  ;  des  orateurs  ou  des 
rhéteurs,  comme  Domitius  Afer,  le  maître  de  Quintihen,  et  Marcus  Aper,  à  qui  l'on  put 
attribuer  le  «  Dialogue  des  Orateurs  »  ;  l'historien  Trogue  Pompée  ,■  des  artistes,  comme  l'au- 
teur ignoré  de  la  «  Vénus  d'Arles  »  (1). 

La  Gaule  avait  accepté  aussi  le  paganisme  romain  et  perdu  ses  croyances  nationales 
avec  sa  langue  originale.  Elle  reçut  directement  le  christianisme  d'Orient,  et  sa  glorieuse 
Eglise  de  Lyon,  persécutée  dès  le  ii^  siècle  (177),  fut  fondée  par  des  prêtres  de  Smyrne,  con- 
duits par  l'évêque  Pothin,  disciple  de  saint  Polycarpe,  qui  avait  été  instruit  lui-même  par 
l'évangéliste  saint  Jean.  Ce  n'est  qu'en  250  que  des  évêques  romains  se  répandirent  dans  le 
nord  et  le  centre  de  la  Gaule,  pour  compléter  l'œuvre  de  ces  premiers  missionnaires  (2). 

Au  iv^  siècle,  l'Eglise  des  Gaules,  comme  le  reste  de  l'Eglise,  était  pleine  de  vie  et 
d'énergie. 

J.  Bernard. 


Histoire  romaine  et  Histoire  du  Moyen  Age. 


(1)  Musée  du  Louvre. 

(2)  Apostolat  de  saint  Denis  à  Paris,  de  saint  Martial  à  Limoges,  de  saint  Saturnin  à  Toulouse,  de 
saint  Trophime  à  Arles,  etc.  Ils  furent  presque  tous  martyrisés,  notamment  saint  Denis,  décapité  sur  la 
colline  de  Montmartre. 
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DOCUMENTS    OFFICIELS 


Décret  relatif  au  Certificat  d'études  primaires  supérieures  (19  juillet  1917). 

Le  Président  de  la  République  Française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts, 

Vu  le  décret  du  23  décembre  1882  ; 

Vu  le  décret  et  l'arrêté  du  18  janvier  1887  ; 

Vu  le  décret  et  l'arrêté  du  26  juillet  1909 

Vu  l'attrrêté  du  27  décembre  1913  ; 

Le  Coneil  supérieur  de  l'Instruction  publique  entendu, 
Décrète  : 

Article  premier.  — Le  certificat  d'études  primaires  supérieures  institué  par  le  décret 
du  23  décembre  1882  prend  le  nom  de  brevet  d'enseignement  primaire  supérieur. 

Art.  2.  —  Sont  modifiés,  par  la  substitution  de  cette  nouvelle  désignation  à  l'ancienne, 
tous  les  textes  réglementaires  relatifs  au  certificat  d'études  primaires  supérieures,  et  no- 
tamment : 

Le  décret  du  23  décembre  1882, 

L'article  65  (2o)  de  l'arrêté  du  18  janvier  1887. 

Les  articles  242  à  253  inclus  du  même  arrêté. 

L'article  4  du  décret  du  26  juillet  1909, 

L'article  5  de  l'arrêté  du  26  juillet  1909, 

L'arrêté  du  27  décembre  1913. 

Art.  3.  —  Le  paragraphe  2  de  l'article  36  du  décret  du  18  janvier  1887  est  modifié 
ainsi  qu'il  suit  : 

«  Dans  les  écoles  de  plein  exercice,  indépendamment  de  l'enseignement  général,  dont 
une  partie  est  commune  à  tous  les  élèves  de  l'enseignement,  comporte,  à  partir  de  la  deu- 
xième année,  en  vue  de  l'industrie,  à  partir  de  la  deuxième  ou  de  la  troisième  année,  en  vue 
de  la  préparation  à  l'agriculture,  au  commerce,  à  la  vie  ménagère,  des  sections  spéciales 
(agricole,  industrielle,   commerciale,  ménagère,  etc.).  » 

Art.  4.  —  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret.  • 

R.  POINCARÉ. 

Arrêté  relatif  au  Certificat  d'études  primaires  supérieures  (19  juillet  1917). 

Le  Ministre  de  l'Instruction  pubUque  et  des  Beaux- Arts, 

Vu  le  décret  du  18  janvier  1887  ; 

Vu  l'arrêté  du  18  janvier  1887  et  les  modifications  ultérieures  apportées  aux  articles 
248,  250,  251  et  253  ; 

Le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique  entendu, 
Arrête  : 

Article  premier.  —  Les  articles  248,  250,  251  et  253  de  l'arrêté  du  18  janvier  1887 
sont  modifiés  ainsi  qu'il  suit  : 

Art.  248 

{A  suivre.) 

Lyon.  —  linp.      .  VITT,  .  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  1 'i    rue  de  l'yVbbaye,  Paris. 
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L'ENSEIGNEMENT   PRIMAIRE   SUPÉRIEUR 


Il  nous  paraît  utile  de  donner  aux  lecteurs  de  V  École  Française  quelques  explications 
sur  l'enseignement  donné  dans  les  écoles  primaires  supérieures,  dont  les  sections  à  carac- 
tère professionnel  viennent  d'être  déclarées  obligatoires  et  rendues  plus  nombreuses. 

L'enseignement  primaire  supérieur  comprend  trois  années  d'études.  Ses  programmes 
sont  ainsi  divisés. 

PREMIÈRE  PARTIE 

PREMIÈRE   .\NNÉE  V 

Enseignement  commun  sans  spécialisation.         \ 

DEUXIÈME  PARTIE 

DEUXIÈME    ET    TROISIÈME    ANNÉE 

1^  Section  d'enseignement  général  ; 

20  Sections  spéciales  :  commerciale,  ménagère,  industrielle,  agricole. 
Nous  parcourons  d'abord  le  programme  d'enseignement  primaire  supérieur  des  jeunes 
filles  qui  nous  a  été  spécialement  demandé. 

PREMIÈRE  ANNÉE 

ENSEIGNEMENT     COMMUN 

En  première  année,  l'enseignement  qui  est  le  même  pour  tous  les  élèves,  vise  surtout 
à  coordonner,  à  mettre  au  point  et  à  compléter  les  connaissances  acquises  au  cours  supé- 
rieur de  l'école  élémentaire.  L'instruction  générale,  nécessaire  à  toutes  les  jeunes  filles, 
quelle  que  soit  leur  future  profession,  y  conserve  la  prépondérance  ;  toutefois,  elle  doit  déjà 
s'orienter  franchement  vers  les  occupations  ménagères  et  permettre  en  outre  aux  aptitudes 
de  se  révéler. 

Répartition  du  temps. 

Enseignement  littéraire      11  heures  par  semaine. 

Enseignement  scientifique    6  — 

Enseignements  spéciaux 9  — 

Chant,  écriture,  gymnastique 3(1)  — ■ 

(1)  Plus  1  heure  de  gymnastique  donnée  pendant  les  récréations. 


18  L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Enseignement  littéraire. 

Morale  ' 1  heure  par  semaine. 

Langue  française  ' 5  — 

Langues    vivantes 3  — 

Histoire 1 

Géographie 1  — 

Morale  (1). 
(1  heure  par  semaine.) 

Le  programme  de  morale  des  écoles  de  filles  est^  dans  son  ensemble,  le  même  que  celui 
des  écoles  de  garçons. 

Toutefois,  les  maîtresses  chargées  de  l'éducation  morale  dans  les  écoles  de  filles  de- 
vront approprier  leurs  leçons  au  caractère  de  leur  auditoire  et  insister  sur  certains  devoirs 
particuliers  qui  s'imposent  à  la  jeune  fille  et  à  la  femme. 

Devoirs  de  la  jeune  fille  envers  elle-même.  —  Fortifier  son  jugement  et  sa  volonté  en 
vue  des  obligations  qui  lui  sont  propres  et  des  devoirs  qui  l'attendent  dans  la  famille  et  dans 
la  société.  Ces  recommandations  familières  s'étendent  à  la  modestie  dans  le  vêtement,  l'at- 
titude et  le  langage. 

Devoirs  de  famille. — Rôle  à  la  fois  discret,  modeste  et  efficace  de  la  jeune  fille  dans  la 
famille.  Devoirs  maternels  de  la  sœur  aînée.  Devoir  pour  les  jeunes  filles  de  prendre  part  à 
tous  les  soins  domestiques,  non  seulement  sans  répugnance,  mais  avec  empressement. 

Devoirs  sociaux.  —  Il  appartient  à  la  femme,  par  la  bonté,  par  la  patience,  par  l'éga- 
lité d'humeur,  de  faire  prévaloir  l'idée  de  la  concorde  pour  la  vie.  Sans  discuter  et  sans  ré- 
criminer, elle  fera  sentir  ce  que  peuvent  la  persuasion,  l'esprit  de  conciliation,  l'amour  de 
la  paix,  le  respect  mutuel. 

Devoirs  civiques.  —  Fille,  sœur,  épouse,  mère  de  citoyens,  la  femme  a  exercé,  dans  tous 
les  temps,  une  influence  plus  ou  moins  forte  sur  nos  mœurs.  Elle  peut  aujourd'hui,  en  rai- 
son de  l'instruction  plus  variée  et  plus  approfondie  qu'elle  reçoit,  fortifier,  ennoblir  notre 
activité.  La  pitié  et  la  charité  sont  ses  dons  naturels,  et  c'est  tout  naturellement  encore 
qu'elle  nous  rappellera,  dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  le  respect  des  lois  et  l'amour  de  la 
patrie. 

La  maîtresse  devra  se  préoccuper  sans  cesse,  de  vivifier  les  cours  de  morale  par  des 
lectures,  des  récits  et  des  entretiens. 

Langue   française  (5  heures  par  semaine). 

I.  Lecture  et  récitation. 
(3    heures   par    semaine.) 

Sous  ce  titre  sont  compris  des  exercices  de  deux  sortes.  Les  uns,  portant  sur  de  courts 
morceaux  et  insistant  sur  le  détail,  ont  pour  but  avant  tout  d'habituer  l'élève  à  se  rendre 
un  compte  exact  de  ce  qu'il  lit  et  de  former  sa  diction. Les  autres,  ayant  pour  objet  des  frag- 
ments plus  considérables  ou  des  œuvres  entières,  visent  surtout  à  lui  donner  le  goût  de  la 
lecture. 

10  Explication  de  texte  :  lecture  accentuée  et  expressive. 

Cet  exercice,  répété  à  chaque  classe,  aura  pour  matière,  soit  un  recueil  de  morceaux 
choisis,  soit  des  passages  d'une  réelle  valeur  littéraire,  pris  dans  un  des  livres  déjà  lus  par 


(1)  Un  cours  supérieur  d'Instruction  religieuse  intéressant,  bien  développé,  pénétrant  dans  la  direction 
à  donner  à  la  vie  de  la  jeune  fille  chrétienne  doit  être  donné  dans  toutes  les  maisons  d'éducation  chrétienne. 
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les  élèves  et  dont  le  maître  leur  aura  parlé.  On  s'attachera  à  dégager  d'un  développement 
l'idée  essentielle  :  à  reconnaître  le  sens  précis  des  mots  et  à  en  apprécier  la  propiiété  ;  à  sen- 
tir, dans  la  mesure  du  possible,  le  caractère  et  la  beauté  du  morceau.  On  ne  négligera  pas 
de  replacer  en  quelques  mots  le  fragment  étudié  dans  le  cadre  de  l'ouvrage  auquel  il  est  em- 
prunté, ni,  quand  il  y  aura  lieu^  de  donner  des  renseignements  sommaires  sur  la  vie  et  l'œu- 
vre  de  l'auteur. 

Les  leçons  à  apprendre  par  cœur  seront  toujours  choisies  parmi  les  morceaux  ainsi 
"xpliqués. 

2^'  Lectures  plus  longues  faites,  partie  en  classe,  partie  à  l'étude  ou  dans  la  famille, 
librement  ou  sur  les  indications  du  maître. 

Ces  lectures,  tantôt  purement  littéraires,  tantôt  complément  utile  des  Cours  de  mo- 
lle, d'histoire,  de  géographie  ou  de  sciences,  seront  avec  avantage  accompagnées  d'un 
commentaire  discret  du  maître,  destiné  a  en  faire  ressortir  l'intérêt  particulier  ou  les  beau- 
tés, à  éveiller  par  là  la  curiosité  des  élèves,  à  leur  faire  désirer  de  lire  l'ouvrage  signalé,  et 
attirer  leur  attention  sur  les  points  essentiels.  Elles  pourront  être  suivies  tantôt  de  ques- 
tions posées  après  lecture  faite,  tantôt  de  causeries,  dans  lesquelles  le  maître  se  rendra 
compte  de  l'impression  produite  sur  les  élèves,  et  les  aidera  à  en  prendre  eux-mêmes  plus 
nettement  conscience,  parfois  même  à  résumer  simplement  et  brièvement  ce  qu'ils  ont  re- 
tenu. 

Le  programme  ci-dessous  n'est  qu'une  indication  très  générale  qui  laisse  au  profes- 
seur la  liberté  de  choisir  lui-même  les  lectures  qui  conviennent  le  mieux  à  ses  élèves. 

1.  Choix  d'œuvres  ou  de  fragments  d'œuvres  des  principaux  prosateurs  du  xvii^,  du 
wiii^  et  du  xix^  siècles. 

IL  Morceaux  choisis  des  grands  poètes  français. 

HT.  Choix  de  pièces  ou  de  fragments  de  pièces  du  théâtre  français,  des  xvii^,  xviii^, 
XI  x^  siècles. 

IV.  Lectures  sur  la  société  du  xvii*'  et  du  xvui^  siècles,  tirées  surtout  des  Mémoires  et 
des  Correspondances. 

V.  Lectures  sur  le  xix^  siècle.  Correspondances.  Mémoires  historiques.  Souvenirs  de 
voyages  et  récits  d'explorations.  Extraits  d'œuvres  scientifiques. 

VI.  Lectures  de  quelques  chefs-d'œuvre  des  littératures  étrangères. 

//.  Grammaire,  orthographe,  analyse  et  vocabulaire. 
(1  heure  par  semaine.) 

Le  maître  s'interdira  de  consacrer  des  classes  entières  à  l'enseignement  didactique  de 
la  grammaire,  de  tels' exercices  lassent  l'attention  des  élèves  et  laissent  peu  de  trace  dans 
leur  esprit.  Cet  enseignement  doit  être  donné  à  l'occasion  d'exercices  choisis  avec  soin 
par  le  maître  en  vue  de  l'application  des  règles. 

Il  s'agit  en  effet,  non  pas  de  faire  un  Cours  de  grammaire,  mais  de  reviser  les  princi- 
pales règles  que  les  élèves  ont  déjà  apprises  à  l'Ecole  primaire,  en  les  éclairant  —  surtout 
en  deuxième  année  —  de  quelques  notions  de  grammaire  historique.  L'étude  du  vocabu- 
laire, c'est-à-dire  des  mots  classés  méthodiquement,  de  leur  modification  par  l'usage  des 
a  (fixes,  de  leur  groupement  en  familles  d'après  leur  étymologie,  occupera  une  place  impor- 
tante. Des  exercices;  d'orthographe  serviront  de  complément  aux  études  de  grammaire  et 
de  vocabulaire.  On  n'abusera  pas  de  l'analyse  grammaticale  que  l'on  pratiquera  oralement 
t't  l'on  fera  fréquemment  des  exercices  oraux  d'analyse  logique,  en  se  contentant  de  la  ter- 
minologie la  plus, simple.  Ces  exercices  ont  pour  objet  d'habituer  les  élèves  à  bien  distin- 
guer les  éléments  de  la  pensée.  Dans  tous  les  exercices  de  français,  le  professeur  se  préoc- 
cupera surtout  de  l'usage  de  la  langue  et  se  gardera  des  subtilités. 
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///.  Composition  française. 
(1  heure  par  semaine.) 

Exercices  de  composition  d'un  genre  simple,  définitions,  descriptions,  récits,  lettres, 
comptes  rendus  de  lecture. 

Le  professeur  ne  considérera  pas  la  composition  française  comme  un  simple  exercice 
de  langue,  mais  bien  comme  l'un  des  principaux  moyens  d'aider  la  pensée  des  élèves  à  se 
former.  Si  la  lecture  ouvre  le  champ  des  idées,  la  composition  exerce  à  les  choisir,  à  les  grou- 
per, à  les  exprimer.  Elle  est  pour  le  maître  un  moyen  de  connaître  l'activité  mentale  de 
l'élève  et  de  contrôler  sa  justesse  d'esprit. Pour  cela,  il  importe  que  les  sujets  soient  propor- 
tionnés aux  facultés  des  élèves,  méthodiquement  gradués  et  rattachés  le  plus  souvent  à  des 
lectures  qui  pourront  suivre  ou  précéder  l'exercice  de  composition. 

4 

Langues  vivantes  (3  heures  pai-  semaine).  ^ 

L'enseignement  des  langues  vivantes  dans  les  écoles  primaires  supérieures  doit  tendre 
à  l'acquisition  effective  de  la  langue  courante.  La  méthode  à  employer  est  la  méthode  in- 
ductive  et  directe. 

La  méthode  est  directe,  en  ce  sens  qu'elle  supprime,  autant  que  possible,  l'intermé- 
diaire de  la  langue  maternelle,  les  mots  et  les  formes  étrangères  étant  d'abord  associés  à 
la  vue  d'un  objet  ou  d'une  image,  à  un  acte  réellement  exécuté  ou  figuré,  et  plus  tard  ex- 
pliqués par  les  termes  et  les  formes  déjà  connus. 

La  méthode  est  inductiçe  en  ce  sens  qu'elle  part  de  la  pratique  et  de  l'exemple  concret 
pour  s'élever  jusqu'à  la  règle  abstraite.  Elle  ne  supprime  donc  pas  la  grammaire,  mais  l'as- 
socie étroitement  à  l'enseignement  du  vocabulaire;  la  règle  une  fois  induite  de  l'exemple 
devra  être  rigoureusement  appliquée  dans  de  nombreux  exercices.  Il  n'est  pas,  en  effet,  d'en- 
seignement sérieux  d'une  langue  vivante  sans  une  sohde  base  grammaticale. 

Loin  d'enseigner  les  mots  (1)  isolément  ou  par  listes,  le  professeur  aura  soin  de  les  rat- 
tacher constamment  à  un  acte,  exécuté  par  l'élève  ou  par  le  personnage  mis  en  scène.  Il 
exigera  que  l'élève  lui  réponde  par  des  phrases  à  sens  complet,  et  jamais  par  des  monosyl- 
labes. Il  ne  négligera  pas  d'introduire  dès  le  début,  l'emploi  des  locutions  idiomatiques  cou- 
rantes. 

Des  exercices  de  phonétique  d'un  caractère  très  élémentaire  sont  à  conseiller.  On  en- 
tendra par  là  beaucoup  moins  la  représentation  phonétique  des  sons  que  des  indications 
simples,  avec  croquis  au  tableau  noir,  de  la  position  que  doivent  occuper  les  organes  vocaux 
pour  émettre  correctement  un  son.  Ce  qui  fait  que  les  élèves  sont  souvent  impuissants  à  se 
corriger,  c'est  qu'ils  ne  se  rendent  pas  compte  de  la  différence  qui  existe  entre  le  son  correct 
et  celui  qu'ils  émettent.  HI 

Le  maître  insistera  beaucoup  sur  l'accent  tonique,  et  le  rythme  de  la  phrase.  Dans 
toutes  les  classes,  la  lecture  et  la  récitation  de  morceaux  de  prose  et  de  poésie,  d'abord  ex- 
trêmement faciles,  sont  à  recommander. 

Programme. 

Enseignement  du  vocabulaire.  —  L'élève  à  l'école  et  à  la  maison. 
La  numération,  le  temps,  la  température. 
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(1)  Pour  enseijïner  le  vocabulaire,  le  professeur  devra  recourir  : 

Aux  objets  de  la  salle  de  la  classe  et  des  collections  que  possède  l'école  ; 

Aux  alentours  de  l'école,  aux  objets  et  aux  êtres  qui  se  trouvent  dans  la  cour  ou  au  jardin  ; 

Aux  tableaux  muraux  représentant  des  aspects  de  la  nature,  des  scènes  ordinaires  de  la  vie  ; 

Aux  travaux  de  l'atelier  et  des  champs,  etc.; 

Au  dessin  sur  le  tableau  noir. 
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Enseignement  dé^la  grammaire.  ■ —  Le  professeur  s'efforcera  de  déterminer  les  connais- 
sances grammaticales  indispensables  à  l'expression  d'un  jugement  simple  et  les  fera  ap- 
prendre systématiquement. 

Ces  connaissances  seront  évidemment  plus  complexes  pour  l'allemand  que  pour  les 
autres  langues,  puisque,  aux  difficultés  communes,  viennent  s'ajouter  celles  de  la  déclinaison 
du  substantif  et  de  l'adjectif,  et  les  complications  de  la  construction.  Il  suit  de  là  que  le 
professeur  d'allemand,  plus  que  les  autres,  insistera  sur  la  grammaire  en  se  limitant  à  un 
vocabulaire  minimum. 


LECTURES    HISTORIQUES 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

La  résidence  royale  chez  les  Mérovingiens. 

Cette  résidence  est  généralement  une  grande  villa  gallo-romaine  comme  celle  de  Clichy, 
près  de  Paris. 

Au  milieu  d'une  vaste  exploitation  agricole  s'élève  la  maison  du  roi,  entourée  d'une 
foule  de  bâtiments  pour  loger  non  seulement  sa  suite,  mais  aussi  pour  ses  écuries,  ses  ate- 
liers où  il  fait  fabriquer  par  ses  esclaves  ou  ses  serviteurs  tout  ce  dont  il  a  besoin  immédia- 
tement. 

L'ensemble  s'appelle  la  cour,  le  palais  du  roi.  * 

Il  faut  constater  que  la  première  préoccupation  de  la  monarchie  mérovingienne  est  de 
vivre  indépendamment  et  de  ses  propres  ressources.  Ainsi  s'explique  l'importance  consi- 
dérable que  prendront  peu  à  peu  les  officiers,  ou  même  les  affranchis  et  les  esclaves  chargés 
à  l'origine  de  la  direction  du  personnel  royal  :  le  majordome,  ou  «  maire  du  palais  »,  celui 
qui  dirige  les  écuries,  ou  le  maître  de  la  cave  ou  de  la  cuisine  du  roi.  Ils  deviennent  souvent 
les  premiers  personnages  de  l'Etat.  Le  maire  du  palais  deviendra  plus  puissant  que  le 
roi  sous  les  derniers  Mérovingiens. 

D'après  Bernard. 

COURS  MOYEN  &  COURS  SUPÉRIEUR 

La  royauté  des  premiers  Capétiens. 

Avènement  des  Capétiens.  —  C'est  en  987,  à  V assemblée  de  Senlis,  que  les  évêques  et  les 
seigneurs  du  Nord  de  la  France  eurent  à  désigner  le  successeur  du  Carolingien  Louis  V. 
Deux  candidats  étaient  en  présence,  Charles,  duc  de  Lorraine,  et  oncle  du  dernier  roi,  l'hé- 
ritier direct  de  la  famille  de  Charlemagne,  et  Hugues  Capet,  le  successeur  de&  ducs  de  France. 
Grâce  à  l'appui  du  clergé,  Hugues  fut  élu,  et  proclamé  roi  des  Francs,  des  Normands,  des 
Bretons,  des  Aquitains  et  des  Espagnols,  c'est-à-dire  de  tout  l'Etat  de  Charles  le  Chauve, 
de  la  Meuse  à  la  marche  d'Espagne.  Ce  fut  l'étabhssement  définitif  de  la  troisième  dynastie. 

Le  roi.  —  Quelle  est  donc  l'autorité  que  conférait  au  nouveau  prince,  la  dignité  royale, 
à  la  fin  du  x^  siècle?  Aux  yeux  du  clergé,  le  roi  ainsi  élu  et  sacré  est  le  successeur  légitime 
des  Carohngiéns  et  des  Mérovingiens,  et  des  empereurs  romains  eux-mêmes,  et  comme  tel 
il  a  droit  au  respect  et  à  l'obéissance  absolue  des  peuples.  Il  est  roi  par  la  grâce  de  Dieu, 
et  seul  chargé  de  gouverner  les  intérêts  des  hommes  dont  l'EgHse' dirige  les  âmes. 

Dans  le  peuple  même,  l'idée  romaine  de  la  monarchie  n'est  ni  si  claire  ni  si  nette  que 
parmi  le  clergé.  Il  considère  cependant  le  roi,  comme  un  personnage  supérieur  et  bienfai- 
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sant,  seul  capable  au  milieu  des  malheurs  du  temps,  de  le  défendre  contre  les  violences  ou 
les  injustices  de  ses  ennemis  ou  de  ses  maîtres.  Ainsi  l'opinion  populaire,  comme  l'opinion 
de  l'Eglise  est  entièrement  favorable  à  la  puissance  royale. 

Tout  autre  est  évidemment  le  caractère  de  la  dignité  royale  aux  yeux  du  monde  féo- 
dal. Les  seigneurs  ne  peuvent  considérer  celui  qui  en  est  investi  que  comme  leur  chef  hié- 
rarchique, celui  à  qui  ils  doivent  l'hommage,  mais  qui  ne  peut  rien  leur  réclamer  en  dehors 
des  devoirs  strictement  énumérés  dans  leur  serment.  Ils  sont  bien  obligés  de  reconnaître 
toutefois  que  le  roi  est  au  fond  le  seul  propriétaire  de  leurs  fiefs,  car  s'il  n'en  dispose  pas,  de 
leur  vivant,  il  suffit  qu'une  famille  féodale  vienne  à  s'éteindre  pour  que  son  fief  fasse  immé- 
diatement retour  au  roi. 

C'est  en  maintenant  scrupuleusement  ce  droit,  et  aussi  en  exploitant  à  son  profit  Fopi 
nion  de  l'Eghse  sur  la  monarchie,  et  la  personne  royale,  et  le  respect  du  peuple  pour  leur 
dignité  que  les  rois  capétiens  fondèrent  une  monarchie  matériellement  et  moralement 
forte. 

L'hérédité.  —  Mais  la  famille  capétienne  n'aurait  jamais  pu  rien  fonder  si  la  royauté 
française  était  restée  élective,  si  à  la  mort  de  chaque  prince  il  eût  appartenu  à  une  assemblée 
d'évêqiies  ou  de  nobles  de  transporter  la  dignité  royale  dans  une  autre  famille.  C'est  ce  qui 
se  passait  en  France  depuis  un  siècle  environ,  et  c'est  l'usage  qui  finit  par  prévaloir  en  Al- 
lemagne. 

Afin  de  l'éviter,  Hugues  Capet  et  ses  successeurs,  jusqu'à  Philippe- Auguste,  eurent 
bien  soin  d'associer  leurs  fils  aînés  au  trône  de  leur  vivant,  de  les  faire  sacrer  solennellement, 
et  reconnaître  comme  rois.  De  cette  façon,  à  leur  mort,  leur  héritier  était  déjà  un  person- 
nage investi  d'un  tel  caractère,  qu'il  était  difficile  de  leur  disputer  le  pouvoir. 

Ainsi,  à  la  cour  capétienne,  le  fils  aîné,  et  aussi  sa  mère,  la  reine,  étaient  sacrés  par 
l'Eglise,  et  vénérés  comme  le  roi  lui-même.  De  là  vint  bientôt  l'usage  de  l'hérédité. 

La  cour.  —  Cette  cour  est  bien  certainement  ce  qui  a  le  moins  changé  en  France,  de 
pais  l'époque  carolingienne.  Au  lieu  de  se  tenir  à  Laon,  elle  demeure  le  plus  souvent  au 
palais  de  la  Cité  de  Paris,  à  Melun  ou  à  Orléans,  mais  la  vie  y  est  la  même. 

Les  grands  officiers  sénéchal,  houteillier,  chancelier,  connétable,  chambellan,  ont  tou- 
jours un  double  service,  l'un  qui  ne  concerne  que  la  table  royale,  son  train  de  maison,  sa 
cave,  sa  table,  ou  son  écurie,  et  l'autre  qui  a  trait  à  l'administration  des  revenus  et  des  droits 
de  la  couronne.  Le  chambellan,  par  exemple,  veillait  au  bon  ordre  de  la  chambre  du  roi, 
mais  il  avait  aussi  la  garde  de  son  trésor. 

Malheureusement  pour  les  rois  capétiens,  les  titulaires  de  ces  charges  les  considéraient 
si  bien  comme  dévolues  à  leur  famille  que  les  rois  avaient  beaucoup  de  peine  à  y  nommer 
des  personnes  de  leur  choix.  Ils  finirent  même  -par  supprimer  les  charges,  afin  de  supprimer 
cet  abus.  La  place  de  sénéchal,  la  plus  importante  disparut  ainsi  en  119L 

Au-dessous  des  grands  officiers,  l'entourage  ordinaire  du  roi  est  formé  de  ses  fidèles, 
les  habitués  du  palais,  ou  Palatins.  Ce  sont  eux  qui  forment  la  cour  du  roi,  c'est-à-dire  son 
conseil  et  son  tribunal.  On  distinguera  plus  tard  les  deux  choses,  qui  sont  alors  confondues 
dans  la  cour,  et  aux  mains  des  rtiêmes  personnes. 

Il  est  bien  évident  d'ailleurs  que  le  roi  de  France,  comme  n'importe  quel  seigneur  féo- 
dal, pouvait  appeler  à  son  conseil,  ou  à  son  tribunal  tel  ou  tel  de  ses  vassaux.  Il  ne  man- 
quait pas  de  le  faire,  surtout  quand  il  fallait  juger  un  autre  seigneur.  On  disait  dans  ce  cas 
que  la  cour  du  roi  était  suffisamment  garnie  de  pairs,  ou  d'égaux  de  l'accusé. 

Le  domaine.  —  Sous  les  premiers  Capétiens,  le  centre  du  domaine  royal  s'établit  dans 
la  région  parisienne  entre  la  Seine  et  la  Loire  moyenne.  Orléans,  Etampes,  Senlis,  Melun 
et  Paris  en  sont  les  villes  les  plus  importantes.  Mais  il  comprend  en  outre  une  foule  d'ab- 
bayes, de  châteaux  et  de  droits  dans^les  villes  épiscopales,  le  port  de  Montreuil.  Sous  le  deu- 
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xième  Capétien  Robert,  la  Bourgogne  elle-même  vient  s'adjoindre  pendant  un  certain  temps 
à  ce  noyau  de  territoire. 

Peu  à  peu  cependant  les  comtes,  les  seigneurs  du  pays  entreprennent  de  transformer 
leurs  terres  en  fiefs,  et  dès  lors  le  roi  capétien  ne  pourra  plus  circuler  dans  son  domaine 
d'une  ville  à  l'autre,  sans  être  arrêté  par  les  châteaux  de  ses  vassaux  à  Montlliéry,  au  Pui- 
set,  en  Beauce,  à  Crécy-en-Brie,  etc.  Telle  est  la  triste  situation  du  domaine  sous  le  troi- 
sième roi,  Henri  F^. 

Les  grands  vassaux.  —  Les  grands  vassaux,  c'est-à-dire  ceux  dont  les  fiefs  ne  relèvent 
que  du  roi  de  Franco,  forment  alors  trois  groupes  :  les  grands  vassaux  du  Midi,  ceux^  du 
Centre  et  les  voisins  immédiats  du  domaine  royal. 

Les  féodaux  du  Midi  ne  sont  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  les  plus  récalcitrants  à 
accepter  la  suzeraineté  royale.  Le  comte  Borel  de  Barcelone  a  réclamé  l'appui  d'Hugues 
Capet  lui-même  contre  ses  ennemis.  Le  comté  de  Toulouse,  Godefroy  Taillefer,  marie  sa  fille 
Constance  au  roi  Robert  ;  et  depuis  cette  époque  la  grande  maison  de  Saint-Gilles  reste 
l'alliée  fidèle  des  Capétiens.  Quand  le  dernier  duc  à^ Aquitaine,  Gulhem  X,  s'éteint  en  1136, 
c'est  en  recommandant  que  sa  fille  unique  et  son  héritière  Eléonore  ou  Aliénor,  épouse  le 
roi  de  France  Louis  Vil. 

Au  centre,  il  y  a  des  vassaux  plus  belliqueux  et  plus  indépendants.  C'est  le  comte 
Adalbert  de  Périgord  qui,  répondait  fièrement  au  message  d'Hugues  Capet,  qui  lui  deman- 
dait qui  l'avait  fait  comte.  —  Qui  t'a  fait  roi?  —  La  réponse  est  peut-être  légendaire.  En 
tous  cas,  le  comte  se  conduisit  comme  s'il  l'avait  faite.  'L'Anjou  avait  toujours  des  seigneurs 
turbulents  et  constamment  en  guerre  avec  le  roi  ou  avec  les  ducs  de  Normandie.  C'était 
alors  le  comte  Foulques,  le  méchant  Foulques  le  Rechin,  qui  eut  bien  raison  d'aller  à  Jéru- 
salem faire  pénitence  de  ses  crimes. 

Les  voisins  immédiats  du  roi  étaient  les  comtes  de  Flandre,  le  duc  de  Normandie  et  le 
comte  de  Blois. 

Les  comtes  de  Flandre  furent  presque  constamment  les  appuis  des  rois  capétiens. 
BeaudoinVfut  régent  de  France  sous  la  minorité  de  Philippe  ï^'.  Il  n'y  eut  de  rupture  qu'au 
temps  de  Philippe- Auguste.  Il  en  fut  de  même  d'abord  des  ducs  de  Normandie,  Richard  III 
et  surtout  Robert  le  Diable,  que  l'on  trouve  sans  cesse  aux  côtés  du  roi  Robert  ou  du  roi 
Henri  dans  les  guerres  féodales.  C'est  que  les  Capétiens  n'étaient  pas  encore  effrayés  de  la 
puissance  des  Normnads,  et  que  l'Angleterre  ne  leur  appartenait  pas  encore.  Le  plus  ter- 
rible voisin  de  la  royauté  était  certainement  le  comte  Eudes  de  Chartres,  de  la  maison  de 
Blois.  Il  avait  hérité  des  ducs  de  Verm,andois,  et  était  aussi  comte  de  Champagne  (1019). 

Les  premiers  rois  de  France  acceptèrent  quelquefois  l'alliance  de  ces  grands  vassaux  ; 
ils  ne  songèrent  pas,  naturellement,  à  leur  imposer  l'obéissance. 

J.  Bernard. 

Histoire  de  V Europe  et  particulièrement  de  la  France. 
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DOCUMENTS    OFFICIELS 


Arrêté  relatif  au  Certificat  d'études  primaires  supérieures. 
{Suite  et  fin). 

Sections  spéciales. 

10  Composition  française  sur  un  sujet  emprunté  au  programme  propre  de  chaque  sec- 
tion  (deux  heures)  ; 

2»  Composition  de  sciences  sur  un  sujet  emprunté  aux  programmes  des  enseignements 
spéciaux  de  chaque  section  (deux  heures)  ; 

3°  Pour  les  sections  commerciales,  une  composition  en  langue  vivante  (deux  heures) 
consistant  : 

a)  En  une  version  très  simple  ; 

b)  En  quelques  questions  en  langue  étrangère  sur  le  texte  de  la  version,  auxquelles 
les  candidats  ont  à  répondre  par  écrit  dans  la  même  langue. 

(L'usage  d'un  dictionnaire  en  langue  étrangère  est  seul  autorisé.)  ' 

Pour  les  autres  sections,  une  épreuve  de  dessin  d'après  le  programme  de  troisième 
année  particulier  à  chaque  section  (deux  heures). 

Art.  250.  —  Les  épreuves  orales  portent  sur  les  matières  qui  n'ont  pas  fait  l'objet 
d'une  des  épreuves  écrites. 

L'ensemble  des  épreuves  orales  ne  peut  excéder  la  durée  d'une  heure  pour  chaque  can- 
didat. 

Art.  251 

Sections  commerciales. 

l*'  Une  conversation  en  langue  étrangère  : 

2^  Des  exercices  pratiques  de  calcul  et  de  comptabilité  ; 

3°  Des  exercices  de  calligraphie  sur  les  divers  modes  d'écriture  usités  dans  le  commerce; 

4^  Un  exercice  de  sténographie  et  de  dactylographie. 

Lorsque  seront  instituées  des  sections  nouvelles  et  en  attendant  que  le  Conseil  supé- 
rieur en  ait  délibéré,  les  épreuves  pratiques  du  brevet  d'enseignement  primaire  supérieur 
seront  fixées  par  un  arrêté  ministériel  pris  sur  l'avis  de  la  section  permanente. 

Art.  253 

Le  brevet  portera  la  mention  :  1^  de  la  section  dont  le  candidat  aura  suivi  le  pro- 
gramme et  subi  les  épreuves  ;  2^  des  matières  sur  lesquelles  aura  porté  l'examen. 

T.  Steeg. 


I 
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L'ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE    SUPERIEUR 

Programme    et  Indications  (Suite.) 


Histoire  et  Géographie. 

Le  but  de  l'enseignement  de  l'histoire  et  de  la  géographie  est  la  connaissance  du  monde 
actuel  et  de  la  place  qu'y  tient  la  France.  L'histoire  doit  viser  à  l'intelligence  des  faits  po- 
litiques et  sociaux  ;  la  géographie,  à  celle  des  faits  naturels.  L'histoire  et  la  géographie  doi- 
vent contribuer  à  l'explication  des  faits  économiques.  Il  importe  avant  tout  de  chercher  à 
éveiller  l'esprit  d'observation  et  de  discussion. 

Il  est  essentiel  d'éviter  ^toute  nomenclature  présentée  sèchement,  de  ne  citer  aucun 
nom  propre,  aucun  chiffre,  aucune  date  qui  ne  soit  indispensable  à  la  précision  d'un  récit, 
d'une  description,  d'une  explication  ou  d'une  comparaison.  Le  nombre  des  faits  exposés 
doit  être  restreint  ;  il  s'agit  de  les  bien  choisir  de  façon  à  parler  uniquement  de  ceux  qui  ca- 
ractérisent une  époque  ou  un  pays  et  de  ceux  qui  ont  entraîné  des  conséquences  notables. 
11  b'agit  surtout  d'exphquer  tous  ceux  dont  on  parlera  et, de  les  rendre  intelligibles.  En 
géographie  particulièrement,  il  est  nécessaire  de  ne  pas  se  contenter  de  décrire  ;  il  faut 
expliquer,  et  l'ordre  de  la  description  doit  être  dicté  par  l'enchaînement  même  des  fait!- 
expoiés. 

Toute  récitation  doit  être  proscrite  ;  la  mémoire  des  élèves  ne  doit  être  chargée  d'au- 
cune formule  apprise  par  cœur.  Rien  ne  semble  plus  recommandable  que  la  simplicité  fa- 
milière du  langage  dans  tout  exposé  et  dans  toute  exphcation.  Un  soin  scrupuleux  doit 
écarter  en  histoire  les  termes  réputés  nobles  ou  savants  qui  ne  donneraient  pas  un  sentiment 
vrai  de  la  réalité  et  resteraient  lettre  morte  ;  en  géographie,  les  mots  techniques  qui  risque- 
raient de  n'être  pas  compris. 

La  géographie  physique  devra  être  exposée  seulement  dans  ses  traits  généraux  et  dans 
la  mesure  où  elle  est  strictement  utile  à  l'explication  de  la  géographie  humaine.  Le  profes- 
seur ne  séparera  jamais  la  géographie  humaine  de  son  cadre  naturel  ;  il  s'attachera  à  mettre 
on  lumière  le  lien  qui  peut  unir  les  phénomènes  physiques  aux  phénomènes  économiques. 

La  première  partie  du  programme  de  première  année  (principaux  aspects  du  globe)  en 
géographie  doit  être  considérée  comme  une  introduction  générale.  Il  s'agit  de  décrire  et 
d'exphquer,  par  un  exemple  concret  pris  comme  objet  de  chaque  leçon,  les  principaux  as- 
pects de  la  nature  et  les  principales  formes.de  civilisation.  Chaque  professeur  choisira,  sui- 
vant le  sujet  de  sa  leçon,  une  ou  deux  régions  types.  La  liste  d'exemples  qui  suit  l'énoncé 
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des  différentes  leçons  n'a  pas  un  caractère  obligatoire  ni  limitatif.  Le  professeur  pourra 
trouver  l'occasion  de  varier  son  enseignement  en  choisissant  des  exemples  différents  sui- 
vant les  années.  —  Pour  cette  partie  de  l'enseignement  géographique  surtout  où  il  importe 
d'éviter  tout  dogmatisme  abstrait,  une  très  grande  place  devra  être  faite  à  l'image,  princi- 
palement sous  forme  de  projections.  Une  sorte  d'illustration  de  la  nature,  le  perpétuel  rap- 
prochement local  entre  des  faits  d'ordre  différent,  voilà  ce  qui  peut  exciter  l'intérêt  de  l'élève 
et  lui  donner  insensiblement  l'esprit  géographique  pour  le  préparer  à  l'étude  ultérieure  de 
la  France  et  des  divers  pays  du  monde. 

Histoire  (1  heure  par  semaine). 

Même  programme  que  pour  les  écoles  de  garçons,  avec  recommandation  de  passer  beau- 
coup plus  rapidement  sur  les  faits  de  Vhistoire  extérieure,  politique,  militaire  et  diploma- 
tique. 

Histoire,  de  France  depuis  le  début  dii  XV I^  siècle  jusqu'en  1789. 

Les  nations  modernes  dans  VEurope  occidentale.  —  Vue  générale  sur  la  formation 
territoriale  de  la  France  et  sur  le  développement  de  ses  institutions  monarchiques,  depuis 
la  fondation  de  la  monarchie  capétienne  jusqu'à  la  fin  du  xv®  siècle. 

Les  grandes  inventions.  —  Les  découvertes  maritimes  :  Christophe  Colomb  ;  les  Portu- 
gais et  Vasco  de  Gama  ;  Magellan.  Effets  sur  la  civilisation  générale. 

La  Renaissance  littéraire,  scientifique  et  artistique.  Développement  de  l'esprit  cri- 
tique. Liberté  de  l'inspiration  et  des  recherches.  Education  nouvelle. 

La  Réforme.  —  Notions  très  simples  sur  le  rôle  de  l'Eglise  dans  la  société  du  moyen 
âge.  Causes  et  extension  de  la  Réforme,  particulièrement  en  France. 

Le  gouvernement,  la  cour  et  la  société  en  France  sous  Louis  XIII,  François  I^^'et  Henri  II. 

Lutte  de  la  maison  de  France  et  de  la  maison  cV Autriche  jusqu' en  1559.' — Acquisitions  de 
Trois  Evêchés  et  de  Calais. 

La  crise  intérieure  des  guerres  de  religion  de  1560  à  1598.  —  Edit  de  Nantes. 

Restauration  de  Vautorité  royale  par  Henri  IV,  Louis  XIII  et  Richelieu. 

La  Monarchie  absolue  :  Louis  XIV  :  le  gouvernement  et  la  centralisation  politique  et 
administrative  ;  la  cour,  la  société. 

Les  affaires  religieuses  au  xvii®  siècle  :  paix  d'Alais,  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

Rôle  prépondérant  de  la  France  dans  la  politique  européenne  au  x\u^  siècle  :  ses  acqui- 
sitions sous  Henri  IV,  Richelieu  et  Mazarin.  Louis  XIV  et  la  succession  d'Espagne  ;  ses 
conquêtes  et  se  revers. 

La  vie  économique  en  France  au  xvii^  siècle  :  Sully,  Colbert.  ^-  La  misère  à  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIV. 

Le  mouvement  intellectuel  au  x\n^  siècle.  —  Le  progrès  scientifique  :  microscope  et 
télescope.  Les  lettres  et  les  arts  :  caractères  généraux. 

Etat  de  la  France  en  1715.  —  Grandes  modifications  survenues  en  Europe  :  la  Prusse 
et  la  Russie. 

Louis  XV  :  Discrédit  progressif  de  l'institution  monarchique  :  les  difficultés  finan- 
cières ;  l'échec  des  tentatives  de  réformes  ;  ■ —  la  cour,  le  roi. 

Les  philosophes  et  les  économistes.  ■ —  Les  sciences  naturelles.  Les  salons  et  l'opinion 
publique. 

Influence  des  idées  françaises  en  Europe. 

Politique  extérieure  de  la  France  au  xviii^  siècle.  — Les  luttes  continentales.  La  riva- 
lité maritime  et  coloniale  avec  l'Angleterre  :  Inden,  Antilles,  Canada.  —  Grands  voyages 
d'exploration  maritime. 
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Louis  XVI  et  les  préliminaires  de  la  Révolution  française  : 
L'indépendance  des  Etats-Unis  :  rôle  de  la  France. 

Tentatives  de  réformes  :  Turgot  et  Necker.  Aggravation  du  déficit.  —  Les  notables 
l't  le  Parlement.  Convocation  des  Etats  généraux, 

GÉOGRAPHIE   (1  heure  par  semaine). 

PREMIÈRE    PARTIE    —   PRINCIPAUX    ASPECTS    DU    GLOBE 

1.  La  montagne.  —  Relief  :  sommet,  cols  et  vallées  ;  formes  du  relief  ;  vieilles  et  jeunes 
montagnes.  —  Climat  :  brouillards  et  pluies  ;  neiges  et  glaciers  ;  le  torrent.  —  Zones  éta- 
gées  de  végétation  et  de  vie  :  les  cultures  ;  versants  ensoleillés,  versants  d'ombre  ;  l'élevage 
ot  la  transhumance  ;  l'habitation  (exemples  :  Alpes,  Pyrénées,  Jura  ou  Vosges). 

2.  Le  plateau  et  la  plaine.  —  L'altitude,  le  climat  et  la  vie  (exemples  :  plateaux  de 
Castille,  du  Mexique  ou  de  l'Asie  centrale  ;  plaines  de  Sibérie,  du  Gange  ou  de  Russie). 

3.  La  nature  du  sol.  —  Son  action  sur  l'aspect  du  pays,  les  eaux,  la  végétation,  les  res- 
sources, le  groupement  des  habitants,  la  forme  des  habitations  (exemples  :  un  pays  grani- 
tique :  Bretagne  ou  Limousin  ;  un  pays  calcaire  Champagne  on  Poitou). 

4.  La  mer.  —  Profondeur  ;  température  ;  mouvements  ;  vagues,  marées,  courants  ;  vie 
végétale  et  animale.  Formes  des  côtes  et  vie  maritime.  La  mer  et  l'homme  (exemples  :  le 
Pacifique,  l'Atlantique  ou  la  Méditerranée). 

5.  Le  climat.—  Le  climat  maritime  et  le  climat  continental  :  température  constante  ou 
extrême  ;  humidité  ou  sécheresse.  Pays  de  m.oussons  :  les  saisons  et  la  vie  alternante  (exem- 
ples :  Norvège  et  Suède  ;  îles  océaniennes  et  Sibérie  ;  Inde  ou  Indo-Chine.) 

6.  Le  fleuve.  —  Source,  cours,  embouchure,  affluents  ;  régime  et  inondations.  Le 
fleuve  et  l'homme  :  l'irrigation  et  la  navigation  (exemples  :  Nil,  Congo  ;  Amazone  ;  Mis- 
sissipi  ;  Rhin  ;  Danube  ;  un  fleuve  sibérien,  etc.). 

7.  Les  zones  de  climat  et  de  végétation.  —  Température  et  pluies.  Formes  de  végéta- 
tion ;  principales  espèces.  La  vie  animale  et  humaine  :  1^  dans  la  foret  équatoriale  (exem^ 
pies  :  Congo,  Amazone,  Java,  etc.)  ;  le  steppe  ou  la  savane,  vie  nomade  (exemples  :  Soudan, 
llanos  de  l'Orénoque,  steppes  Kirghis)  ;  le  désert  :  sécheresse,  vie  végétale,  animale  et  hu- 
maine, oasis  (exemples  :  Sahara,  Arabie,  Australie,  Perse)  ; 

8*^  Dans  les  pays  méditerranéens  (exemples  :  Grèce  ou  Cahfornie)  ;  dans  les  pays  tempérés  : 
forêts,  prairies  et  champs  ;  dans  les  régions  polaires  :  la  nuit  et  le  froid,  le  renne  (exemples  : 
Laponie,  toundra  sibérienne,  barren  grounds). 

9.  La  vie  primitive.  —  Les  vestiges  préhistoriques  :  l'homme  des  cavernes  ;  les  cités  la- 
custres ;  les  monuments  mégalithiques.  —  La  vie  sauvage  (exemples  :  Esquimaux,  Austra- 
liens, nègres  du  Congo).  —  La  vie  civilisée  :  transformation  de  la  nature  par  l'homme  ;  ca- 
ractériser une  civilisation  agricole  (exemples  :  les  Hindous  ou  les  Chinois)  ;  une  civilisation 
industrielle  (exemples  :  Angleterre,  Belgique,  Allemagne  ou  Etats-Unis). 

10.  La  grande  culture.  —  -Conditions  naturelles  et  organisation  du  travail  dans  un  pays  à 
blé  (exemples  :  Etats-Unis,  Russie  méridionale),  ou  à  vigne  (exemple  :  Languedoc),  ou  à 
café  (exemple  :  Brésil),  ou  à  thé  (exemple  :  Chine  méridionale),  ou  à  coton  (  exemple  :  Etats- 
Unis),  ou  à  cultures  m,araîchères  (exemples  :  Hollande,  Flandre,  région  parisienne,  etc.). 

11.  V élevage  et  ses  produits. — Les  grands  troupeaux  d'Austrahe  ou  de  la  République 
Argentine  ou  des  Etats-Unis.  L'industrie  laitière  (exemples  :  Danemark  ou  Suisse)  ;  les  réfri- 
gérants, les  conserves.  L'élevage  du  ver  à  soie  (exemple  :  Chine). 

12.  La  mine.  —  Un  centre  minier  :  houille  (Northumberland  ;  Cardiff  ;  bassin  de  la 
Ruhr),  ou  pétrole  (Caucasie),  ou  or  (Transvaal),  ou  fer  (Pensylvanie). 

13.  L'industrie.  —  Un  centre  indsutriel.  Causes  naturelles  et  humaines  de  .«on  déve- 
loppement :  présence  des  matières  premières,  des  for(M^s  motrices  ;  facilité  des  transports  ; 
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main-d'œuvre,  etc.  — Conséquences  :  développement  du  commerce,  des  voies  de  communi- 
cation, de  la  population  (Pittsburg,  Essen,  groupe  de  Lille  et  du  Lancasliire). 

14.  La  grande  cille,- — Emplacement,  origine,  développement;  les  quartiers  et  les  monu- 
ments ;  la  vie  urbaine  ;  les  maisons,  l'alimentation,  les  transports  ;  extension  :  la  banlieue 
(Londres,  Paris,  Berlin,  New- York,  Chicago  et  Buenos-Ayres). 

15.  Le  port  de  commerce  et  les  transports  maritimes.- — Emplacement,  développement; 
les  voies  de  communication  avec  l'intérieur  ;  docks  et  bassins  ;  l'industrie.  —  Décrire  un 
grand  paquebot  et  raconter  un  voyage  transocéanique  (Liverpool,  Anvers,  Hambourg, 
Marseille). 

16.  Le  chemin  de  fer.—  Une  grande  voie  ferrée  transcontinentale: construction,  travaux 
d'art,  vitesse  ;  l'organisation  matérielle  des  longs  voyages.  Effets  économiques  et  politiques 
(Exemple  :  un  transaméricain,  le  Transsibérien,  etc.). 


DEUXIEME    PARTIE    —    LA    FRAIS'CE 

/.  Géographie  physique. 

1.  Situation  formation  et  relief.  —  Dimensions  et  limites.  Caractère  maritime  et  conti- 
nental. Répartition  des  grandes  zones  de  terrains  éruptifs  et  sédimentaires.  Agencement 
général  des  montagnes,  des  plateaux  et  des  plaines. 

2.  Climat  et  hydrographie.  —  Température,  vents  et  pluies.  Climat  océanique  ;  climat 
continental  de  l'Est  ;  climat  méditerranéen.  -  Les  principaux  fleuves  :  leur  alimentation 
et  leur  régime  ;  leur  utilisation. 

3.  Les  mers  et  les  côtes.  - —  Côtes  basses  et  côtes  élevées.  —  La  Corse. 

//.  Géographie  régionale. 

Etude  du  milieu  physique  (formation  et  relief  du  sol,  climat,  hydrographie,  côtes)  et 
du  milieu  humain  (population  et  villes,  agriculture,  industrie,  voies  de  communication  et 
commerce)  dans  chacune  des  grandes  régions  naturelles  : 

1.  La  plaine  du  Nord. 

2.  La  région  vosgienne  et  lorraine. 

3.  Le  Bassin  parisien. 

4.  Le  Massif  armoricain. 

5.  Le  Massif  central. 

Ô.  Les  Pyrénées  et  le  Bassin  aquitain. 

7.  Le  Midi  méditerranéen. 

8.  Les  Alpes  et  la  vallée  du  Rhône. 

9.  Le  Jura  et  la  plaine  de  la  Saône. 

IIL  Géographie  Immaine. 

1.  Population.  —  Ethnographie,  répartition,  mouvement.  Emigration  et  immigration. 
Les  grandes  villes  {s''il  est  nécessaire  rappeler  Les  anciennes  provinces  et  les  départements). 

2.  Agriculture.  —  Son  importance  particulière  en  France  ;  sa  variété.  —  Forêts  :  dé- 
boisement et  reboisement.  —  Prairies  et  élevage.  —  Culture  des  céréales  :  blé  et  avoine  ; 
cultures  industrielles  :  betterave  ;  cultures  arbustives  :  vigne  ;  cultures  maraîchères. 

3.  Industrie.  —  Ressources  minières  ;  industries  extractives  :  la  houille  et  le  fer.  Indus- 
tries métallurgiques  et  textiles  :  industrie  sucrière  :  leur  répartition  géographique.  Princi- 
paux groupes  industriels.  —  Les  forces  motrices. 

4.  Voi.es  de  communication  et  commerce.  —  Routes,  voies  navigables,  chemins  de  fer. 
Principaux  ports  fluviaux  et  maritimes  ;  grandes  lignes  de  navigation  maritime  ;  marine 
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de  commerce.  —  Importations  et  exportations.  —  Relations  commerciales  avec  les  prin- 
cipaux pays. 

I                                          ENSEIGNEMENT   SCIENTIFIQUE 
Sciences  mathématiques 3  heures  par  semaine 
Sciences  physiques  et  naturelles 3 
Directions  générales. 
Les  programmes  doivent  être  considérés  comme  des  tables  de  matières  à  enseigner 
dans  les  différentes  classes  :  toute  latitude  est  laissée  au  professeur  pour  adopter  tel  ordre 
qui  lui  conviendra,  pour  employer  les  méthodes  qui  lui  paraîtront  les  plus  profitables  aux 
élèves  qu'il  dirige. 

Le  professeur  ne  devra  pas  perdre  de  vue  le  caractère  de  l'enseignement  primaire  supé- 
rieur, l'âge  et  la  destination  des  élèves.  Les  exercices  pratiques  devront  être  multipliés  et 
porter  sur  des  données  réelles  et  non  factices  :  les  théories  seront  réduites  à  des  exphcations 
portant  le  plus  souvent  sur  des  exemples  concrets.  Ce  qu'il  convient  surtout  d'assurer,  c'est 
la  précision  dans  les  connaissances  acquises;  assez  souvent  une  vérification  expérimentale 
sera  substituée  à  une  démonstration  rigoureuse  ;  il  suffira  que  l'élève  distingue  bien  ce  qu'il 
admet  de  ce  qu'il  établit  à  l'aide  du  raisonnement. 

Les  élèves  seront,  à  toute  occasion,  exercés  à  la  pratique  du  calcul  mental. 
Le  professeur  fera  fréquemment  appel  à  l'emploi  de  graphiques.  Ce  procédé  rend  de 
précieux  services  aussi  bien  dans  l'étude  des  problèmes  de  physique  que  dans  celle  de  nom- 
breux problèmes  d'arithmétique,  celui  des  courriers  par  exemple,  et  il  importe  de  familia- 
riser les  élèves  avec  un  mode  de  représentation  très  général  et  de  plus  en  plur.  répandu  de 
deux  grandeurs  qui  sont  «  fonction  »  l'une  de  l'autre.  • 

Arithmétique  (2  heures  par  semaine). 

L'étude  de  l'arithmétique  est  réservée  à  la  1^'^  et  à  la  2*^  année  :  une  revision,  avec  com- 
plf  ments,  se  fera  en  ?>^  année,  permettant  de  tenir  compte  des  exigences  de  la  préparation 
de  certains  examens. 

Le  cours  proprement  dit  devra  être  d'une  extrême  simplicité  :  il  sera  débarrassé,  en 
particulier,  des  développements  théoriques  sur  la  numération,  sur  les  opérations,  sur  la 
recherche  du  plus  grand  commun  diviseur  (méthode  des  divisions  successives).  Sans  doute, 
il  contribuera  à  donner  aux  élèves  des  habitudes  de  précision  dans  le  langage  et  de  rigueur 
dans  le  raisonnement  ;  mais  il  doit  viser  surtout  à  assurer  chez  l'écolier  une  pratique  sûre  et 
rapide  du  calcul  et  de  toutes  les  opérations  mentales  ou  écrites  que  le  calcul  comporte. 

Les  problèmes  d'arithmétique,  dont  l'influence  éducative  n'est  pas  indifférente,  occu- 
peront, d'ailleurs,  à  l'école  primaire  supérieure,  une  place  prépondérante.  11  est  essentiel 
d'en  bien  choisir  les  énoncés.  Ces  problèmes  se  rapporteront  à  la  vie  usuelle  et  sociale,  ati 
commerce,  à  l'industrie,  aux  arts  et  à  l'agriculture.  Les  questions  d'ordre  purement  spé- 
culatif doivent  être  proscrites.  C'est  ainsi  qu'on  substituera  à  certains  problèmes,  aux 
énoncés  absurdes,  sur  les  mélanges  et  les  alliages,  des  exercices  sur  le  calcul  des  rations  néces- 
saires à  la  nourriture  des  animaux,  sur  le  mélange  d'engrais  appropriés  au  sol  et  aux  diffé- 
rentes cultures.  Les  données  numériques  des  problèmes  auront  été  soigneusement  contrô- 
lées, ce  n'est  qu'à  cette  condition  que  le  professeur  peut  attirer  l'attention  des  élèves  sur 
'  les  erreurs  de  résultat  que  le  bon  sens  peut  éviter  ;  et,  bien  que,  dès  l'instant  où  il  aura  fait 
un  peu  d'algèbre,  l'élève  ne  doive  pas  être  astreint,  pour  la  résolution  den  problèmes,  à  des 
procédés  exclusivement  arithmétiques,  il  convient  de  réagir  contre  sa  tendance  à  effectuer 
machinalement  des  calculs  sans  se  rendre  compte,  à  chaque  instant,  do  leur  ressemblance 
avec  la  réalité.  {A  suivr-.'). 
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LECTURES     GÉOGRAPHIQUES 


COURS  SUPÉRIEUR 

En  pays  neutre.  — ■  Amsterdam. 

C'est,  aujourd'hui,  une  ville  de  plus  de  400.000  habitants.  On  l'appelle,  comme  Rot- 
terdam, la  «  Venise  du  Nord  »,  mais  avec  plus  d'exactitude.  Amsterdam  en  effet,  outre 
qu'il  est  coupé  encore  d'un  très  grand  nombre  de  canaux,  offre,  avec  Venise,  deux  rares 
similitudes  :  il  n'a  pas  moins  de  trois  cents  ponts,  et,  surtout,  il  est,  à  peu  près  totalement 
construit  sur  pilotis.  Le  sol  offrait  ici  très  peu  de  consistance  :  on  n'édifie  rien  de  soHde  sur 
le  sable  mouvant,  ni  sur  le  limon.  Il  fallut  donc  recourir  aux  pilotis,  absolument  comme  à 
Venise  :  mais,  même  sur  pilotis,  on  n'élève  rien  de  durable,  quand  on  doit  lutter,  sans  trêve 
ni  merci,  contre  un  de  ces  insectes  destructeurs  dont  la  présence,  où,  et  sous  quelque  forme 
qu'elle  se  produise,  est  synonyme  de  fléau.  Or,  c'est  le  cas  pour  Amsterdam,  où  le  «  perce- 
bois  ((,  ou  «  taret  »,  s'attaque  aux  pilotis,  et  les  ronge.  De  là,  un  entretien  de  tous  les  jours, 
une  surveillance  de  toutes  les  heures,  et  des  soins  infinis  pour  parer  aux  catastrophes  et 
empêcher  la  ville  d'être  engloutie,  comme  l'ont  été  parfois,  faute  d'une  attention  assez  sou- 
tenue, quelques  édifices  isolés. 

Mais,  à  voir  l'aspect  extérieur  de  la  ville,  on  ne  soupçonnerait  rien  de  ces  détails  de 
prévoyance  architecturale  :  ses  rues,  qui  sont  innombrables,  ressemblent,  à  les  prendre 
en  bloc,  à  toutes  les  rues  ;  ses  places  à  toutes  les  places.  Les  belles  artères  sont  recouvertes 
d'un  macadam,  qui  permet  aux  voitures  d'y  glisser  sans  bruit,  ce  qui  a  pour  résultat  de 
faire  écraser  incidemment  quelques  passants,  mais  ce  qui  offre  aussi  le  grand  avantage  de 
ne  pas  assourdir,  du  matin  au  soir,  les  oreilles  ;  les  autres  rues,  les  moindres,  sont  dallées 
de  pavés  carrés  ;  et,  sur  quelques  points,  on  a  déjà  commencé  à  substituer  à  ces  derniers 
les  pavés  en  bois.  Dans  les  trois  quarts  des  rues  d'Amsterdam,  le  type  de  construction 
des  maisons  est  uniforme  :  un,  ou  deux  étages,  au  plus  ;  des  sous-sols,  auxquels  un  dégrin- 
golement  de  marches  raides  donne  accès  ;  enfin,  un  entresol,  où  l'on  accède  ordinairement 
par  un  escalier,  droit  comme  une  échelle,  et  qui  va  se  prolonger  jusque  sur  le  trottoir.  Aussi, 
tous  les  quatre  ou  cinq  pas,  lorsqu'on  se  promène,  est- on  obligé  ou  d'enjamber,  ou  de  des- 
cendre. Ce  n'est  donc,  dans  bien  des  quartiers  et,  en  général,  dans  la  vieille  ville,  rien  moins 
que  l'idéal  de  la  construction.  Mais,  dans  ces  réduits,  dont  l'abord  est  maussade,  on  a,  pen- 
dant des  siècles,  brassé  des  affaires  à  poignées,  et  remué  l'or  à  la  pelle. 

Ajoutons,  pour  terminer  cette  description  sommaire,  que  la  ville  peut,  au  moyen  de 
ses  écluses,  inonder  tout  le  pays  qui  l'environne,  ce  qui  compléterait  singulièrement  le 
panorama  noyé  qui  fait  ceinture  à  cette  reine  des  Pays-Bas  ;  que  les  canaux,  bordés  de 
rangées  d'arbres,  sont  remplis  d'une  eau  saumâtre,  presque  dormante,  et  qui  n'est  pas  po- 
table ;  que  l'on  se  sert,  pour  boire,  de  l'eau  du  Vecht,  et  même  celle  du  Rhin,  qu'on  fait 
venir  d'Utrecht  ;  que  les  maisons  enfin  sont  bâties  en  briques,  avec  des  fenêtres  s' ouvrant 
de  bas  en  haut,  comme  en  Italie,  et  qu'elles  sont  peintes  de  diverses  couleurs.  Ces  maisons, 
on  les  lave  à  grande  eau,  et  souvent,  presque  chaque  jour,  non  pas  parce  que  la  pluie  est 
malsaine,  puisqu'elle  purifie  l'air  des  principes  délétères  dont  il  peut  être  chargé,  mais 
parce  que  ces  lavages  quotidiens  sont  une  mesure  de  prudence  contre  les  brouillards 
qu'exhalent  les  polders  et  les  canaux  dormants  :  c'est  la  lutte  acharnée  contre  la  malaria 
du  nord,  qui  cherche  à  s'établir,  en  hôte  permanent,  dans  chaque  domicile  et  qui  n'attend 
qu'une  occasion  propice  pour  éclater  en  fièvres  paludéennes  et  en  typhus.  Dans  les  rues, 
généralement  étroites,  les  conçlucteurs  des  tramways,  qui  circulent,  agitent  perpétuelle- 
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ment  une  sonnette  pour  inviter  la  foule  à  se  garer  ;  et,  comme  il  n'y  a  qu'une  voie  unique, 
une  foule  de  signaux,  semblables  à  ceux  qui  sont  usités  sur  les  chemins  de  fer,  avec,  le  soir, 
des  feux  rouges,  verts,  jaunes,  leur  indiquent  si  la  voie  est  libre,  ou  bien  s'ils  doivent  stop- 
per, ralentir  ou  avancer. 

De  même  qu'on  ne  va  pas  à  Moscou  sans  déjeuner,  au  moins  une  fois,  au  fameux  Sla- 
viansky  Bazar  ;  ainsi,  ne  saurait-on  passer  à  Amsterdam,  sans  faire  une  visite  au  Kras- 
napolky  :  cela  figure  obligatoirement  sur  le  programme  d'un  voyage  aux  Pays-Bas.  A 
visiter  encore  les  «  Melk-salons  »,  c'est-à-dir&  les  pimpantes  crémeries,  assiégées,  à  toute 
heure,  par  une  clientèle  toujours  choisie,  et  où  l'on  boit,  par  rasades,  le  lait  pur,  le  thé  exo- 
tique, le  chocolat  et,  en  dépit  des  réclames  du  «  cacaotier  »  Van  Houten,  le  cacao  Boon, 
«  Boon' s  cacao  »,  et  rien  que  cette  marque. 

Voici  enfin  le  port,  dont  le  mouvement,  pour  être  notablement  moindre  qu'à  Anvers, 
reste  encore  cependant  considérable.  Amsterdam  est  en  effet  le  grand  entrepôt  des  denrées 
coloniales,  fournies  par  les  possessions  hollandaises  extra-européennes,  et  les  produits  y 
arrivent  par  cargaisons  innombrables. 

Pour  les  transactions  commerciales,  et,  en  général,  pour  l'usage  et  les  besoins  de  chaque 
jour,  il  faut,  dès  qu'on  arrive  en  Hollande,  adopter  le  système  monétaire  du  pays,  dont  la 
base  est  le  «  florin  «,  ou  «  gulden  «,  lequel  vaut  de  2  fr.  10  à  2,15.  Le  florin  se  subdivise 
comme  notre  «  franc  »,  en  cent  parties  qui  prennent  le  nom  de  cent,  mais  qu'il  faut  bien  se 
garder  de  confondre  avec  notre  «  centime  ».  Les  Hollandais  ont,  comme  nous,  des  pièces 
d'or,  des  pièces  d'argent,  et  du  papier,  ou  billets  de  banque,  lesquels  ont  cours  forcé,  des 
pièces  d'or  de  10  florins,  correspondant  à  notre  «  louis  »,  plus  1  fr.  ;  des  pièces  d'argent 
de  2  fl.  14,  de  1  fl.,  de  50  cents,  de  25  cents,  de  10  cents  et  de  5  cents.  Nous  nous  rappelle- 
rons cette  capitale,  l'une  des  plus  originales  qui  soient  au  monde.  Amsterdam,  avec  sa  mo- 
saïque d'édifices  aux  tons  tour  à  tour  sombres  et  gais,  avec  ses  innombrables  pignons, 
dominés  de  loin  en  loin  par  les  grands  clochers  noirs  des  éghses  et  par  le  toit  pointu  des  mou- 
lins. Nous  entendrons,  une  fois  encore,  le  bruit  de  sa  vie  tantôt  calme,  et  tantôt  débordante, 
suivant  les  heures  du  jour  ou  de  la  nuit  :  nous  reverrons  ces  bateaux  qui  gUssent  lentement, 
le  long  des  canaux  ;  ces  Amsterdamois,  qui  traversent  les  ponts  sans  jamais  se  presser,  tan- 
dis que,  à  Venise,  alertes  et  frétillants  comme  des  anguilles,  les  indigènes  les  frôlent,  bien 
plus  qu'ils  ne  les  passent  ;  et,  comme  dans  le  finale,  d'une  symphonie  exécutée  par  quelque 
orchestre  lointain,  notre  oreille  percevra  le  suprême  écho  d'un  beau  thème  où  le  bruit  de 
la  foule  se  mêlera  au  roulement  des  voitures,  et  le  sifflement  des  «  stoomboten  »  à  la  mélo- 
pée plaintive  d'un  orgue  de  Barbarie  ou  au  refrain  ailé  des  derniers  carillons  qui  lui  arri- 
veront, adoucis  et  tamisés  par  la  distance... 


D'après  J.  de  Beauregard. 
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Circulaire  relative  à  la  fréquentation  scolaire. 

\^^  octobre. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  à  Messieurs  les  inspecteurs  d'aca- 
démie, 

Jamais  le  problème  de  la  fréquentation  scolaire  ne 
s'est  posé  en  termes  plus  pressants  ;  jamais  l'assiduité 
de  nos  élèves  n'a  été  plus  nécessaire  et  jamais  elle 
n'a  été  plus  entravée.  Double  sera  demain  la  tâche 
des  écoliers  d'aujourd'hui  ;  doublement  Intense  devrait 


être  leur  préparation  à  cette  tâche  ;  et  c'est  précisé- 
ment à  cette  heure  qu'ils  risquent,  en  l'absence  de 
leurs  pères  mobilisés,  d'échapper  à  toute  action  édu- 
catrice.  Plus  qu'en  temps  de  paix,  nous  devons  donc 
lutter  contre  les  obstacles  qui  s'opposent  à  la  fré- 
quentation' scolaire. 

Sans  doute,  la  situation  économique  de  la  France 
nous  contraint  d'admettre,  dans  l'application  de 
la  loi  sur  l'obligation,  certains  tempéraments.  Il 
sera  légitime,  cette  année,  comme  les  précédentes, 
d'accorder  aux  enfants  que  leurs  parents  réclament 
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pour  eiïecluer  des  travaux  agricoles  (semailles,  plan- 
tation des  pommes  de  terre,  moissons,  vendanges, 
cueillette  des  pommes,  etc.),  les  dispenses  de  fré- 
quentation prévues  par  la  loi  de  1882.  Encore  i'aut-il 
observer  .que,  par  suite  de  la  mise  en  sursis  de  nom- 
breux agriculteurs,  la  participation  des  enfants  aux 
travaux  des  champs  sera  désormais  plus  restreinte  : 
aussi  les  dispenses  ne  seront-elles  octroyées  qu'à  bon 
escient,  et  elles  seront  rapportées  dès  que  Télève 
cessera  de  collaborer  effectivement  à  la  production 
agricole.  D'autre  part,  afin  de  permettre  aux  parents 
d'utiliser  les  bras  des  enfants  sans  compromettre 
leur  éducation,  on  choisira  pour  les  classes  les  heures 
qui  sont  le  moins  employés  pour  le  travail  de  la  terre. 
On  recherchera  tous  les  moyens  d'adapter  les  règle- 
ments aux  nécessités  présentes,  de  manière  à  obtenir 
à  la  fois  le  maximum  de  rendement  économique  et  le 
maximum  d'assiduité  scolaire. 

Si  défavorable  que  soient  les  circonstances,  il  n'est 
pas  impossible  —  la  preuve  est  faite  en  plusieurs  ré- 
gions —  d'attirer  régulièrement  à  l'école,  même  en 
temps  de  guerre,  la  quasi-totalité  des  enfants  de  6 
à  13  ans.  Mais  il  faut  pour  cela  que  les  autorités  sco- 
laires et  les  autorités  administratives  agissent,  d'un 
commun  accord,  avec  méthode  et  persévérance,  sur 
les  élèves  et  sur  les  familles. 

Sur  les  élèves,  c'est  l'action  du  maître  qui  est  pré- 
pondérante. A  cet  égard,  la  meilleure  méthode  con- 
siste à  rendre  l'école  aimable  :  que  l'enfant  s'y  sente 
chez  lui,  qu'il  y  trouve  plaisir  à  travailler  :  il  y  vien- 
dra d'autant  plus  régulièrement  qu'il  y  viendra  plus 
volontiers.  Mais  cette  méthode  générale  ne  dispense 
pas  de  recourir  à  des  procédés  plus  précis  (1).  Vous 
recommanderez  aux  maîtres  de  tenir  avec  la  plus  scru- 
puleuse exactitude  leur  registre  d'appel.  Je  souhaite 
même  que  ce  registre  reçoive  une  sorte  de  puljlicilé, 
qu'une  copie  en  soit  affichée  dans  l'école,  que  chaque 
mois  les  élèves  soient  classés  d'après  le  nombre  de 
leurs  présences,  et  qu'ils  soient  récompensés  ou  blâ- 
més selon  leur  classement.  Je  souhaite  aussi  qu'on 
cherche  à  créer,  dans  chaque  école,  un  besoin  collec- 
tif d'assiduité  :  à  cet  effet,  on  pourra  publier  dans  le 
Bulletin  départemental  de  l'enseignement  primaire, 
à  la  fin  de  chaque  année  scolaire,  un  tableau  com- 
paratif de  la  fréqiftntation  dans  les  diverses  écoles 
de  chaque  circonscription.  Vous  demanderez  aux 
délégués  cantonaux,  aux  maires,  aux  inspecteurs, 
de  féliciter  tout  spécialement,  lors  de  leurs  visites, 
les  classes  qui  occupent  sur  ce  tableau  le  meilleur 
rang.  Toutes  les  autorités  doivent  user  de  leur  pres- 
tige pour  aider  les  maîtres  à  obtenir  des  enfants  une 
parfaite  assiduité. 

(1)  On  en  trouvera  une  bonne  liste,  que  chacun 
peut  compléter  à  l'aide  de  son  expérience,  dans  le  tra- 
vail publié  par  M.  l'inspecteur  primaire  d'Amiens 
Sud.  (Revue  pédagogique,  octobre  et  décembre  1916.) 


Sur  les  familles,  l'instituteur  n'est  pas  sans  in-" 
fluence  ;  il  est  .souvent  leur  conseiller  :  qu'il  en  use, 
pour  les  convaincre  de  la  nécessité  d'une  fréquenta- 
tion régulière  ;  qu'il  n'hésite  pas  à  multiplier  les  dé- 
marclies  auprès  des  parents  réfractaires.  Mais  sa  cam- 
pagne, toute  de  persuasion,  doit  être  soutenue  par 
l'action  directe  ou  indirecte,  des  autorités  municipales 
et  des  amis  de  l'école.  Ainsi  que  l'écrit,  dans  une  ré- 
cente circulaire  aux  maires  de  son  département,  M.  le 
préfet  des  Vosges,  l'application  de  la  loi  sur  l'obli- 
gation scolaire  «  implique  une  judicieuse  organisation 
de  Vassistance  scolaire  ».  Création  de  cantines,  dis- 
tribution de  vêtements  ou  de  chaussures,  allocation 
de  secours  variables  selon  la  régularité  de  la  fréquen- 
tation, tels  sont  les  principaux  moyens  dont  l'effi- 
cacité a  été  révélée  par  l'expérience.  L'application 
de  la  loi  sur  l'obligation  scolaire  implique  aussi  une 
judicieuse  organisation  du  travail  collectif  :  combien 
d'enfants  manquent  l'école,  dans  certaines  régions, 
parce  que  les  habitants  de  la  commune  n'ont  pas  su 
s'associer  pour  confier  leurs  animaux  à  un  unique 
berger  !  Enfin,  l'application  de  la  loi  sur  l'obligation 
scolaire  implique  un  judicieux  usage  de  la  force  pu- 
blique :  tout  maire  peut,  par  un  arrêté,  réprimer  le 
vagabondage  des  enfants  d'âge  scolaire  et  faire  con- 
duire les  délinquants  à  l'école  par  ses  agents.  Que 
ceux  qui  hésiteraient  à  le  faire  réunissent  du  moins 
leurs  commissions  scolaires  :  elles  ne  sont  pas  mortes 
partout,  et,  là  où  elles  siègent,  la  fréquentation  est 
bonne.  Vous  voudrez  bien  demander  à  MM.  les  pré- 
fets de  donner  des  instructions  en  ce  sens  aux  ma- 
gistrats municipaux. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  je  compte  surtout,  pour 
obtenir  des  résultats  satisfaisants,  sur  le  dévouement 
des  instituteurs  et  des  inspecteurs?  L'expérience  est 
faite  :  de  deux  écoles  placées  dans  des  conditions  sem- 
blables, l'une  est  pleine  et  l'autre  est  vide  si  l'institu- 
teur de  la  prepiière  sait  user,  à  l'égard  des  enfants 
et  des  parents,  de  plus  d'énergie  et  de  plus  de  diplo- 
matie que  l'instituteur  de  la  seconde.  Et  si  la  fré- 
quentation est  meilleure  dans  une  circonscription  que 
dans  sa  voisine,  c'est  souvent  que  l'inspecteur  de 
l'une  combat  l'absentéisme  avec  plus  de  ténacité 
que  l'inspecteur  de  l'autre.  Qu'il  s'agisse  d'institu- 
teurs ou  d'inspecteurs,  vous  tiendrez  le  plus  grand 
compte,  dans  les  propositions  que  vous  aurez  à  éta- 
blir en  vue  des  promotions  au  choix  ou  des  récom- 
penses honorifiques,  des  efîorts  accomplis  et  des  ré- 
sultats obtenus  au  point  de  vue  de  la  fréquentation 
SQolaire.  Nous  devons  tous  faire  l'impossible  pour 
que  les  enfants  qui  remplaceront  demain  les  généra- 
tions fauchées  par  ta  guerre  soient  parfaitement  pré- 
parés à  remplir  le  lourd  devoir  que  leur  impose  le 
sacrifice  de  leurs  aînés. 

Daniel  Vincent. 


->«•(- 


Lyon. 


Imp.  Em.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Roxdelet,   1/.,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Responsabilité  civile  en  cas  d'accident- 


Les  directeurs  et  directrices  des  écoles  libres  sont  sujets  à  la  responsabilité  civile  en 
cas  d'accidents  survenus  à  leurs  élèves  ou  causés  par  eux.  Sur  quoi  est  fondée  cette  respon- 
sabilité et  en  quoi  consiste-t-elle? 

a)  D'abord  «  chacun  est  responsable  du  dommage  qu'il  a  causé  non  seulement  par  son 
fait,  mais  encore  par  sa  négligence  ou  par  son  imprudence  »  (1),  et  c'est  un  autre  principe 
que  «  tout  fait  quelconque  de  l'homme  qui  cause  à  autrui  un  dommage  oblige  celui  par  la 
faute  duquel  il  est  arrivé  à  le  réparer  »  (2). 

b)  Mais  la  responsabilité  des  directeurs  et  directrices  d'écoles  est  encore  plus  étendue, 
aux  termes  toujours  du  droit  commun,  et  non  de  la  loi  spéciale  sur  les  accidents  comme  on 
le  croit  assez  généralement:  «  on  est  responsable  non  seulement  du  dommage  que  l'on  cause, 
par  son  propre  fait,  mais  encore  de  celui  qui  est  causé  par  le  fait  des  personnes  dont  on  doit 
répondre  »  (3),  et  en  particulier  les  instituteurs  sont  responsables  «  du  dommage  causé  par 
leurs  élèves...,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  sont  sous  leur  surveillance...,  à  moins  qu'ils  ne 
prouvent  qu'ils  n'ont  pu  empêcher  le  fait  qui  donna  lieu  à  cette  responsabilité  ». 

Un  directeur  répond  donc  des  accidents  qui  peuvent  survenir  à  ses  élèves,  ou  être  cau- 
sés par  eux,  soit  à  leurs  camarades,  soit  à  des  tiers,  pendant  tout  le  temps  que  les  enfants 
sont  sous  sa  surveillance  ou  celle  de  ses  subordonnés.  11  ne  peut  y  échapper  qu'en  établis- 
sant positivement  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  lui  ni  de  ses  maîtres  d'empêcher  l'accident,  en 
d'autres  termes,  il  y  a  contre  lui  présomption  de  faute  ;  il  lui  faut  la  détruire  pour  écarter 
sa  responsabilité. 

c)  Et,  s'il  e«t  prévu  exceptionnellement  que  «  la  responsabilité  civile  de  l'Etat  est  subs- 
tituée à  celle  des  membres  de  l'enseignement  public  »  (4),  les  directeurs  et  directrices  d'écoles 
libres  doivent,  au  contraire,  la  supporter  tout  entière. 

Ils  ont  un  moyen  bien  simple  et  en  réalité  peu  onéreux  de  se  garantir  contre  cette  res- 
ponsabilité :  l'assurance. 

Chanoine  E.  Poucet. 


(1)  Code   civil,   ail.    1383. 

(2)  Id.    art.    1382. 

(3)  Id..    art.    1384. 

(4)  Loi  20  juil.    I8'.t<i. 
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l^'oriontation   profossioianolle. 


Les  Institutions  libres  de  jeunes  filles.  , 

L'enseignement  féminin  a-t-il  des  écoles  secondaires? 

Si  nous  entendons  par  écoles  secondaires  celles  qui  ont  adopté  les  programmes  com- 
plets des  collèges  et  des  lycées,  à  part  quelques  institutions  de  Paris,  nous  pouvons  répondre 
par  la  négative,  tandis  que  toutes  les  institutions  de  jeunes  fdles,  à  Paris,  comme  en  pro- 
vince, sont  primaires  supérieures. 

S'il  y  a  dans  l'enseignement  de  l'Etat,  une  différence  entre  l'école  secondaire  (collège  et 
lycée)  et  l'école  primaire  supérieure,  cette  différence  n'existe  pas  dans  l'enseignement  libre, 
et  c'est  précisément  parce  qu'elle  n'existe  pas,  que  les  modifications  en  vue  de  l'orientation 
professionnelle  sont  facilement  réalisables. 

On  peut  classer  les  institutions  libres  (je  n'envisage  que  celles  des  jeunes  filles),  en  trois 
catégories  : 

1°  L'institution  comprenant  :  cours  préparatoire,  élémentaire,  moyen,  Supérieur, 
cours  des  B.  E.  et  B.  S. 

2"  L'institution  dont  l'enseignement  est  subdivisé  par  classes,  comme  dans  les  lycées, 
de  la  neuvième  à  la  première,  auxquelles  s'ajoute  la  supérieure  à  deux  divisions  :  B.  E.  et 
B.  S. 

3^  L'institution  ayant  un  cours  de  baccalauréat  pour  les  élèves  de  15  ans  et  au-dessus. 

Ces  écoles  ne  sont  pas  à  proprement  parler  des  secondaires  ;  si  quelques-unes  diffèrent 
des  écoles  primaires  supérieures,  ce  n'est  que  par  l'enseignement  de  l'histoire  s'étendant 
de  l'origine  du  monde  à  nos  jours;  pour  toutes  les  autres  matières,  le  programme  est  exac- 
tement celui  des  écoles  primaires  supérieures  de  l'Etat.  Un  cours  de  baccalauréat  ne  crée 
pas  une  école  secondaire,  parce  qu'il  ne  s'adresse  qu'aux  élèves  de  15  ans  et  au-dessus. 

Je  n'ai  rencontré  en  province  parmi  les  nombreuses  écoles  et  institutions  que  j'ai  visi- 
tées, qu'une  seule  pouvant  revendiquer  en  partie  le  titre  de  secondaire. 

Cette  institution  de  la  région  du  sud-ouest  est  primaire  jusqu'au  certificat  d'études, 
puis  elle  devient  secondaire  ;  les  élèves  commencent  alors  leurs  études  de  latin  :  seules, 
restent  dans  un  cours  primaire  supérieur  de  12  à  14  ans,  les  élèves  qui  ne  veulent  pas  pour- 
suivre leurs  études. 

Les  études  latines  sont  suivies  par  les  élèves  préparant  le  B.  E.  comme  le  B.  S.,  mais 
elles  ne  font  point  ni  thèmes  ni  versions.  Les  autres  ajoutent  à  la  langue  latine,  la  langue 
grecque,  l'enseignement  des  langues  vivantes  est  comniun  à  toutes  les  sections  et  suivant 
le  choix  des  candidates  aux  baccalauréats  et  au  B.  S. 

Un  certain  nombre  de  bachelières  se  préparent  à  la  licence  et  peuvent  suivre  à  l'insti- 
tution la  première  année  des  études. 

La  Section  ménagère  existe  aussi  bien  pour  les  primaires  que  pour  les  secondaires. 

Le  programme  des  études  est  tellement  bien  compris  que  rien  ne  souffre  du  sectionne- 
ment qui  s'opère  dès  la  classe  du  certificat  d'études. 

Les  maîtresses  de  la  section  secondaire  sont  des  bachelières  et  des  licenciées,  celles  de 
la  section  ménagère  des  diplômées  de  cet  enseignement. 

J'ai,  avant  la  guerre,  non  seulement  examiné  les  travaux  des  élèves,  mais  fait  des  cours 
dans  chaque  classe,  et  je  puis  affirmer  que  les  programmes  étaient  suivis  et  que  toutes  les 
élèves  répondaient  aux  efforts  de  leurs  maîtresses. 

Ajouter  dans  une  institution  telle,  la  section  commerciale,  sera  très  facile,  à  la  condi- 
tion de  se  pourvoir  de  professeurs  compétents,  par-ce  que  les  tâtonnements  seraient  né- 
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stes,  non  seulement  à  la  section  commerciale  mais  à  l'enseignement  général,  comprenant 
ms  tous  les  cours  supérieurs,  les  opérations  de  banque,  le  tant  pour  cent,  la  méthode  du 
.,  le  calcul  rapide  et  abrégé. 

Dans  une  institution  de  la  région  du  Massif  Central,  la  section  commerciale  existe  de- 
puis deux  ans,  et  des  élèves  ont  déjà  obtenu  le  diplôme  de  sténographie, 

Enfin,   dans  une  troisième   institution  (région  industrielle  et  agricole)  l'orientation 
[•ofessionnelle  est  chose  faite,  et  les  sections  seront  avant  janvier  en  plein  exercice. 

La  section  ménagère  et  agricole  créée,  il  y  a  douze  ans,  comprend  un  groupe  d'élèves 
Tant  achevé  leurs  études  primaires  élémentaires  ;  la  directrice  a  de  plus  solutionné  cette 
|uegtion  V école  de  demi- temps,  en  recevant  des  internes,  filles  d'agriculteurs,  pendant  les 
pois  mois  d'hiver,  et  qui  viennent  puiser  avec  la  science  du  ménage  tous  les  conseils  et  no- 
ms d'hygiène  si  négligée  dans  nos  campagnes,  tous  ceux  concernant  l'élevage  des  petits 
"animaux,  poules  et  lapins,  et  les  nouveaux  procédés  de  culture  pour  obtenir  un  rendement 
meilleur  et  plus  intense.  Les  connaissances  générales  sont  perfectionnées,  surtout  en  fran- 
çais et  comptabilité. 

J'ai  dit  que  dans  cette  institution  le  sectionnement  s'opère,  voici  comment  :  à  partir 
de  la  première  classe,  celle  du  brevet  élémentaire,  les  élèves  qui  ne  prendront  pas  ce  diplôme 
suivront,  en  dehors  des  cours  de  la  section  générale  et  de  comptabilité,  tous  ceux  des  sec- 
tions choisiefc  :  enseignement  ménager  et  agricole,  industriel  et  commercial,  dactylographie 
et  sténographie,  langues  vivantes.  Ces  élèves,  au  bout  de  deux  ans  d'études,  subiront  l'exa- 
men du  brevet  d'études  supérieures,  de  même  que  les  élèves  de  première  année  du  B.  S.  ; 
il  faut  s'assurer  des  professeurs  parmi  les  diplômées  du  B.  S.,  et  c'est  pourquoi  il  est  sage 
de  préparer  les  jeunes  filles  qui  se  destinent  à  l'enseignement,  aux  divers  diplômes  qui  sanc^ 
tionnent  avec  les  études  supérieures  celles  d'une  ou  plusieurs  sections. 

Ce  qu'une  Directrice  d'Institution  peut  organiser  avec  un  personnel  restreint  et  des 
classes  chargées,  35  à  45  élèves  par  cours,  toutes  peuvent  le  faire  ;  il  s'agit  d'abord  de  se 
débrouiller  (n'est-ce  pas  un  système  essentiellement  français)  !  ensuite  de  ne  pas  se  décou- 
rager devant  les  difficultés  qui  certainement  surgiront.  D'ailleurs  il  y  va  de  la  vie  de  VEcole 
libre  ;  j'ai  la  conviction,  que  bien  organisées  et  pouvant  se  mettre  en  parallèle  par  l'orga- 
nisation même,  et  surtout  le  savoir  et  la  compétence  des  maîtres,  on  ne  songera  pas  à  faire 
disparaître  nos  écoles  parce  qu'elles  ne  seront  pas  une  quantité  négligeable  ;  on  compte 
toujours  avec  une  force,  soyons  des  forces. 

Sans  doute  le  dévouement  des  institutrices  libres  est  admirable,  elles  savent  faire  beau- 
coup avec  peu  d^ argent  ;  mais  dans  ce  beaucoup,  n'y  a-t-il  pas  des  choses  moins  essentielles 
qui  pourraient  être  remplacées  par  d'autres  plus  pratiques?...  Et  n'est-ce  pas  le  moment  de 
tuer  la  routine?...  Les  écoles  primaires  supérieures  de  l'Etat  sont  à  l'heure  actuelle  à  la  même 
place, que  les  nôtres,  en  face  de  choses  nouvelles  ;  et  leurs  sections  ne  seront  organisées  nor- 
malement qu'en  janvier  ;  nous  avons  donc  comme  elles  un  trimestre,  au  moins  deux 
mois  devant  nous  ;  n'attendons  pas. 

«  Dans  tous  les  centres  ruraux  »,  dit  la  circulaire  du  ministre  de  l'Instruction  publique, 
l^'"  septembre  1917,  «  nos  écoles  de  filles  devraient  posséder  une  section  ménagère  agricole, 
lù  les  élèves  seraient  préparées  à  conduire  à  la  fois  une  maison  et  une  ferme,  à  élever  les 
;..nimaux  de  basse-cour,  à  fabriquer  tous  l'es  produits  d'une  exploitation  rurale,  à  en  tenir 
la  comptabilité,  en  même  temps  qu'à  élaborer  les  aliments,  à  entretenir  le  vêtement  et  le 
logement  de  famille.  » 

Est-ce  donc  pour  nous  si  difficile?...  pour  nous  qui  n'avons  pas  à  attendre  les  ordres 
(»t  les  directions  des  inspecteurs  de  l'enseignement  officiel?... 

Ecoutez  ce  qui  est  dû  à  l'initiative  d'une  institutrice  rurale,  une  des  nôtres,  que  je  ne 
nommerai  pas  plus  que  les  directrices  dont  j'ai  parlé,  de  crainte  de  blesser  sa  modestie. 
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Donc,  cette  institutrice  rurale  a  pris  à  tâche  de  former  d'autres  institutrices  rurales  ; 
elle  les  prépare  au  B.  E.,  mais  elle  les  initie  en  même  temps  à  tous  IbS  travaux  de  la  cam- 
pagne, à  V enseignement  ménager  agricole. 

Résultat  :  les  jeunes  diplômées,  dès  qu'elles  ont  atteint  leur  majorité  sont  placées  dans 
les  écales  rurales  au  traitement  de  300  et  400  francs  par  an...,  mais  elles  ont  un  champ,  un 
jardin,  une  basse-cour,  des.  lapins...,  et  non  seulement  elles  peuvent  mettre  de  côté  leur  trai- 
tement intact,  mais  le  rendement  ménager  et  agricole  fournit  plus  que  largement  à  leur  en- 
tretien, puisqu'elles  vendent  :  œufs,  poulets,  lapins,  légumes. 

Imaginez  ce  que  doit  être  un  tel  exemple  pour  toutes  les  petites  filles  de  l'école  ces 
enfants  d'agriuclteurs  dont  la  main-d'œuvre  ne  saurait  être  dédaignée? 

Six  de  ces  jeunes  futures  directrices  d'écoles  rurales  assistaient  en  septembre  avec  leur 
vaillante  ip.stitutrice,  à  mes  cours  de  pédagogie  ;  j'avoue  qu'elles  formaient  certainement 
un  des  groupes  les  plus  attentifs,  prenant  des  notes  non  seulement  pour  mieux  retenir  ce 
qu'elles  entendaient,  mais  pour  le  discuter  ensuite  aux  heures  réservées  du  travail  person- 
nel. La  préparation  au  B.  E.  en  soufîre-t-elle?  non,  car  chaque  année,  cette  organisation 
date  de  six  ou  sept  ans,  le  succès  a  couronné  les  effort.^. 

La  circulaire  du  1^^  septembre  donne  le  loisir  de  multiplier  les  sections,  serait-ce  sage?... 
je  ne  le  crois  pas. 

Il  y  a  en  France  peu  de  régions  agricoles  qui  ne  s'occupent  pas  à  la  fois  de  la  culture 
de  la  vigne,  des  fruits  et  des  fleurs...,  etc.,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai,  que  dans  certains 
centres,  l'industrie  laitière  n'ait  une  grande  extension  :  Normandie,  Bretagne,  Poitou, 
Aveyron  ;  la  fabrication  et  la  vente  du  beurre  et  du  fromage  constituent  dans  ces  régions 
une  véritable  richesse  ;  et  il  est  regrettable  de  constater  que  les  élèves  des  écoles  régionales 
ignorent  à  peu  près  tout  de  l'industrie  et  du  commerce  auxquels  participent  leurs  parents. 

Il  en  est  de  même  des  industries  d'art  féminin  :  dentelle,  broderie,  peinture. 

Mais  je  reviendrai  sur  les  détails  concernant  chaque  section. 

Je  terminerai  cet  article  en  donnant  à  toutes  les  directrices  d'institutions  le  conseil  de 
consulter  le  programme  des  études  des  lycées  et  collèges  de  jeunes  filles,  et  le  plan  d'études 
des  écoles  primaires  supérieures,  elles  sauront  alors  de  quelle  catégorie  leur  école  fait  par- 
tie. 

En  calculant  le  nombre  des  heures  nécessaires  chaque  semaine  à  l'enseignement  gé- 
néral, il  leur  sera  facile  de  déterminer  un  certain  nombre  d'autres  heures  aux  enseignements 
spéciaux  ;  ce  calcul  sera  d'autant  plus  facile  que  le  plan  d'études  des  écoles  supérieures 
détermine  les  heures  réservées  à  chaque  section.  Je  ferai  remarquer  encore  que  dans  le  plan 
d'études  des  lycées  et  collèges,  à  partir  de  la  première  année,  de  la  première  période  secon- 
daire, âge  13  ans,  une  large  part  est  faite  à  l'une  des  sections  de  l'enseignement  ménager, 
et  beaucoup  plus  étendue  qu'elle  ne  l'est  à  l'institution  libre. 

Je  ferai  la  même  remarque  en  ce  qui  concerne  la  composition  décorative  et  ses  appli- 
cations à  l'art  pratique,  dont  l'enseignement  n'est  pas  réservé  à  quelques  élèves,  mais  est 
donné  à  toute  une  classe. 

En  3^  année  (14  ans),  les  questions  d'hygiène  sont  exposées  en  douze  conférences. 

En  travaux  manuels  le  maniement  de  la  machine  à  coudre  est  ajouté  au  programme  de 
deuxième  année. 

Dans  la  deuxième  période  dont  la  durée  est  de  deux  ans  (15  et  16),  et  qui  vise  la  pré- 
paration au  baccalauréat,  la  couture,  le  dessin,  l'art  esthétique  deviennent  facultatifs,  donc 
peuvent  être  Vohjet  d'une  section  spéciale. 

Les  notions  de  droit  usuel,  de  droit  civil,  judiciaire,  commercial,  de  même  que  les  no- 
tions générales  sur  l'administration  constituent  un  enseignement  spécial  en  cinquième  an- 
née (16  ans). 
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Voici  maintenant  le  tableau  dos  heures  : 

4*"  année  :  Cours  obligatoires  14  heures     —    Facultatifs  8  h.    ^. 
5^  année  —  15  heures  —        8  h.   ^. 

L'institution  libre  doit  se  contenter  du  môme  nombre  d'heures  ;  il  lui  suffira  d'ajouter 
1  heure  aux  cours  obligatoires  pour  l'enseignement  religieux  et  de  réserver  des  heures  de  la 
matinée  du  jeudi  pour  le  compléter. 

Si  les  écoles  de  l'Etat  aboutissent  aux  examens  avec  une  moyenne  de  14  heures  pour 
les  matières  obligatoires  et  de  8  h.  %pour  les  facultatives,  les  écoles  libres  doivent  également 
aboutir. 

Enseignement  secondaire.  —  Deuxième  période  (15  et  16  ans). 
Cours  obligatoires. 

Morale 1  heure. 

Langue  et  littérature  française 3  heures. 

Histoire 2  heures. 

Géographie 1  heure. 

A.  mathématiques  prog ^  h.  ou  2  h.  %. 

Ou  B.  physique  et  chimie   1  h.   ^. 

Histoire  naturelle  et  hygiène 1  heure. 

Langues    vivantes 3  heures. 

Littératures   anciennes 1  heure. 

14  ou  16  heures. 
Cours  facultatifs. 

Langue  vivante  complériientaire 2  heures. 

Couture  2  heures. 

Dessin 2  heures. 

Solfège  1  heure. 

u 


Gymnastique 1  h.  72 

S  h.  1/2- 
Cela  porte  à  un  total  de  22  à  25  heures  par  semaine,  sans  aucun  travail  scolaire  le  jeudi 
et  le  dimanche. 

Partant  de  ce  chiffre  et  en  lui  ajoutant  les  11. à  14  heures  que  nous  avons  l'habitude 
de  donner  en  plus  dans  nos  écoles  (3  heures  de  classe  le  matin)  et  3  heures  le  soir),  nous  au- 
rons plus  que  le  nécessaire  pour  la  création  des  sections  spéciales. 

Avant  d'achever  cet  article  j'insiste  sur  la  place  à  donner  à  l'enseignement  religieux, 
place  prépondérante.  « 

{A  suivre).  M.  Grelet. 


L'ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE    SUPÉRIEUR 

Programme    et    Indications 


vVrithmétique  [suite). 

Les  exercices  de  calcul  mental  figureront  à  l'emploi  du  temps  et  ne  devront  pas  être 
sacrifiés  à  des  occupations  considérées  comme  plus  importantes  :  aussi  bien  les  avantages 
du  calcul  mental  ne  se  bornent  pas  aux  services  qu'il  rend  chaque  jour  à  celui  qui  s'est 
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familiarisé  avec  sa  pratique  :  il  constitue  une  excellente  gymnastique  pour  l'assouplisse- 
ment et  l'adresse  de  l'esprit  aux  prises  avec  les  questions  mathématiques. 

Rappel  des  définitions  fondamentales. 

Théorèmes  sur  les  produits  et  les  quotients. 

Caractère  de  divisibilité  par  2,  5  ;  4,  25  ;  3,  9. 

Définition  des  nombres  premiers  ;  des  nombres  premiers  entre  eux. 

Décomposition  d'un  nombre  en  ses  facteurs  premiers. 

Composition  du  plus  grand  commun  diviseur  et  du  plus  petit  multiple  commun  de 
plusieurs  nombres. 

Notions  sur  la  mesure  des  grandeurs. 

Système  métrique.  (Loi  du  11  juillet  1903  et  décret  du  28  juillet  1903). 

Fractions  ordinaires  (simplification,  réduction,  opérations). 

Fractions  décimales  et  nombres  décimaux.  ■ —  Conversion  des  fractions  ordinaires  en 
fractions  décimales  (1). 

Racine  carrée.  Pratique  de  l'extraction  de  la  racine  carrée. 

GÉOMÉTRIE  (1  heure  par  semaine). 
Observations  générales. 

L'enseignement  comprend  deux  parties  :  l'une  relative  au  dessin,  l'autre  à  la  mesure 
des  surfaces  et  des  volumes. 

Le  but  à  atteindre,  dans  la  première  partie,  est  de  famiUariser  les  élèves  avec  quelques 
formes  géométriques  simples  et  de  leur  apprendre  à  eiïectuer  quelques  constructions  élé- 
mentaires de  dessin  linéaire  ;  on  ne  se  préoccupera  pas  de  rechercher  la  rigueur,  on  fera 
appel  à  l'intuition  toutes  les  fois  qu'il  sera  possible  et,  si  quelque  construction  ne  peut  pas 
se  justifier  sans  un  long  enchaînement  de  propositions,  on  se  bornera  à  l'indiquer  sans  la 
démontrer. 

Ainsi,  après  avoir  défini  la  perpendiculaire  à  une  droite,  on  observera  que  les  obliques 
menées  à  cette  droite  à  partir  d'un  point  de  la  perpendiculaire  sont  plus  longues  que  cette 
dernière,  qu'elles  vont  en  augmentant  à  mesure  que  leur  pied  s'éloigne  du  pied  de  la  per- 
pendiculaire et  que  tout  se  passe  de  la  même  façon  d'un  côté  et  de  l'autre  ;  ces  observations, 
qu'on  regardera  comme  évidentes,  suffiront  pour  justifier  le  tracé  de  la  perpendiculaire  au 
milieu  d'une  droite  ;  on  admettra  que  deux  parallèles  sont  partout  équidistantes  ;  on  profi- 
tera du  tracé  des  parallèles  au  moyen  de  Féquerre  pour  expliquer  que  les  angles  correspon- 
dants sont  égaux,  etc.  Ces  indications,  qu'il  est  aisé  de  multipher,  suffisent  à  faire  com- 
prendre l'esprit  dans  lequel  l'enseignement  doit  être  donné. 

•    Il  en  est  de  même  pour  la  seconde  partie,  où  toute  démonstration  qui  ne  pourra  pas 
être  présentée  sous  une  forme  immédiatement  intuitive  sera  rejetée. 

La  règle,  le  compas  ;  la  ligne  droite,  le  cercle  :  on  peut  faire  glisser  une  règle  sur  une 
règle  ;  ou  faire  tourner  un  cercle  plein  dans  un  creux,  égal  et  concentrique.  Mesure  d'une 
longueur  au  moyen  d'une  règle  graduée. 

Exemples  famiUers  de  la  rotation  d'un  corps  sohde  autour  d'une  droite  qui  reste  immo- 
bile :  la  porte  et  ses  gonds. 

Définition  des  angles  ;  angles  au  centre  :  à  des  arcs  égaux  correspondent  des  angles 
égaux,  et  réciproquement  ;  évaluation  des  angles  au  moyen  du  rapporteur.  —  Division  du 
cadran  d'une  horloge.  Angle  droit  ;  angles  usuels  :  de  30  degrés,  de  45  degrés,  de  60,  de  120 
de  135  degrés. 


(1)  Il  ne  sera  pas  question  des  fractions  décimales  périodiques. 
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Perpendiculaires  à  une  droite.  —  Obliques.  < —  Triangle  isocèle.  ■ —  Tracé  de  la  perpen- 
diculaire, au  milieu  d'une  droite  ;  division  d'une  droite  en  deux,  quatre,  huit  parties  égales. 
—  Abaisser  d'un  point  une  perpendiculaire  sur  une  droite.  —  Cercle  circonscrit  à  un  triangle. 

Bissectrices  d'un  angle.  —  Tangente  au  cercle.  —  Cercle  inscrit  à  un  triangle. 

Parallèlas  :  tracé  des  parallèles  au  moyen  de  Féquerre.  (On  profitera  de  l'exemple 
fourni  par  le  mouvement  de  l'équerre  dans  ce  tracé  pour  donner  l'idée  de  la  translation 
rectiligne  d'une  figure  dans  son  plan.) 

Etant  donné  un  polygone  et  une  droite  égale  et  parallèle  à  l'un  de  ses  côtés,  construire 
sur  cette  droite  un  polygone  égal  au  premier. 

Parallélogramme  ;  relations  d'égalité  entre  les  côtés  ou  entre  les  angles  (sans  démons- 
tration). 

Losange,  rectangle,  carré.  —  Un  rectangle  peut  être  inscrit  dans  un  cercle  :  faire  remar- 
quer, à  ce  propos,  et  sans  autre  démonstration,  qu'un  angle  inscrit  dans  un  demi-cercle  est 
droit  ;  usage  de  cette  remarque  pour  le  tracé  des  perpendiculaires.  Tangente  au  cercle  par 
un  point  extérieur.  Tangentes  communes  à  deux  cercles.  / 

Inscription  dans  le  cercle  du  carré,  de  l'hexagone,  du  triangle  équilatéral.  ■ —  Exem- 
ples de  broderies  et  de  parquetages  effectués  au  moyen  de  ces  polygones  réguliers. 

Construction  de  triangles. 

Physique  (1  heure  par  semaine). 

Exercices  d'observation  sur  quelques  faits  de  la  vie  ordinaire,  qu'on  reproduira  devant 
les  élèves,  pour  servir  d'introduction  à  l'enseignement  de  la  physique. 

Chaleur.  ■ —  Dilatation  des  corps  par  la  chaleur  :  le  phénomène  sera  mis  en  évidence 
par  quelques  expériences  simples.  Applications  au  thermomètre  :  usage  de  cet  instrument 
pour  la  mesure  des  températures  ordinaires  ;  explication  et  comparaison  des  degrés  centi- 
grades et  Fahrenheit. 

Changement  d'état  physique  par  la  chaleur  :  fusion  et  vaporisation  ;  passage  inverse  : 
liquéfaction  et  sohdification.  Expériences  permettant  de  voir  et  d'expliquer  les  phénomènes 
qui  accompagnent  ces  changements  d'état  pour  l'eau.  Constance  de  la  température  pen- 
dant la  fusion  et  pendant  l'ébullition.  —  Distillation  de  l'eau.  Expansion  de  l'eau  lorsqu'elle 
gèle  ;  effets  sur  les  pierres  gélives,  sur  les  plantes,  etc. 

Dissolution  de  quelques  solides  dans  l'eau  ;  cristallisation. 

Emploi  de  la  vapeur  d'eau  comme  force  motrice  ;  expériences  montrant  la  force  élas- 
tique de  cette  vapeur  ;  idée  des  machines  à  vapeur. 

Différence  de  conductibilité  des  corps  pour  la  chaleur  ;  expériences  simples  qui  per- 
mettent de  constater  cette  différence.  Applications  aux  cas  les  plus  usuels  ;  poignées  ou 
manches  d'ustensiles  ou  d'outils  ;  toile  métalhque  des  lampes  de  mineurs  ;  doubles  fenêtres 
et  doubles  portes,  marmite  automatique  ;  étoffes  feutrées  ou  pelucheuses,  édredons,  etc. 

Sources  de  chaleur  ;  principaux  modes  de  chauffage  dans  l'économie  domestique  et  dans 
l'industrie. 


LECTURES     HISTORIQUES 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Charles- Martel    à    Poitiers    (732). 
Les  deux  armées  se  rencontrèrent  près  de  Poitiers  dans  ces  mêmes  plaines,  où  Clovis 
avait  vaincu  les  Wisigoths.  Elles  s'observèrent  pendant  sept  jours.  Les  Francs  de  Charles 
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regardaient  avec  le  plus  grand  étonnement  cette  multitude  de  cavaliers  basanés,  envelop- 
pés de  leur  burnous  blanc,  coiffés  de  turbans  éclatants,  se  livrant  avec  leurs  légères  za- 
gaies  et  leurs  sabres  recourbés  à  ces  fantasias  où  se  plsisent  encore  nos  Arabes  d'Algérie. 
Les  musulmans  n'étaient  pas  moins  surpris  quand  ils  passaient  et  repassaient  au  galop  de 
leurs  petits  chevaux  du  désert  devant  les  lignes  immobiles  des  géants  du  Nord,  au  teint 
blond,  aux  longs  cheveux  blonds.  Ils  hésitaient  à  attaquer  ces  redoutables  cavaliers, 
montés  sur  les  grands  chevaux  de  l'Austrasie,  couverts  de  heaumes  brillants,  de  casaques 
de  peau  de  buffle  ou  de  mailles  de  fer,  armés  de  longues  épées  et  de  lourdes  haches. 

Enfin,  au  septième  jour,  sur  le  signal  donné  par  les  prêtres  ou  muezzins,  ils  se  formèrent 
pour  combattre  et  chargèrent  avec  impétuosité  au  cri  de  :  Allah  akbar  (Dieu  est  grand). 
La  longue  ligne  des  Francs  ne  fléchit  point;  elle  demeura,  dit  un  historien  contemporain, 
comme  un  mur  de  fer,  un  rempart  de  glace  ;  et  ce  fut  en  effet,  il  faut  bien  le  reconnaître, 
la  muraille  de  la  chrétienté  et  de  la  civilisation.  Vingt  fois  les  Arabes  revinrent  à  la  chargé, 
et  vingt  fois  ils  se  brisèrent  contre  les  grands  cavaliers  de  Charles-Martel,  qui  les  recevaient 
debout  sur  l'étrier  et  leur  portaient  de  haut  en  bas  de  terribles  coups  de  pointe. 

Le  soir,  quand  leur  ardeur  se  ralentit,  ce  fut  le  tour  des  Francs  d'aller  à  eux.  La  ligne 
de  fer  jusqu'alors  immobile  s'ébranla,  et  Charles,  donnant  l'exemple  en  frappant  des  coups 
terribles  qui  lui  valurent  son  surnom  de  Marteau  ou  Martel,  rompit  les  escadrons  des  en- 
nemis et  les  mit  en  déroute.  Le  carnage  dura  jusqu'à  la  nuit.  Au  lendemain  matin,  les  in- 
nombrables tentes  des  Arabes  couvraient  encore  la  plaine,  mais  aucun  bruit  ne  se  faisait 
entendre  et  aucun  mouvement  n'apparaissait  dans  le  camp  musulman  :  les  Arabes  avaient 
fui,  abandonnant  leur  immense  butin.  Avec  eux  se  retirait  cette  marée  montante  de  l'isla- 
misme qui  avait  paru  un  instant  devoir  s'étendre  sur  toute  l'Europe. 

G.   HUBAULT. 

COURS  MOYEN 

Charles-Quint  en  Provence  (1536). 

Charles- Quint  marchait  lui-même  à  la  tête  de  son  armée  et  comptait  bien  ne  pas  s'ar- 
rêter à  Marseille.  «  Les  Provençaux  sort  mes  sujets,  disait-il  au  brave  La  Roche  du  Maine, 
capitaine  français  qui  avait  vaillamment  défendu  le  château  confié  à  sa  garde.  —  «  Votre 
Majesté,  répliqua  malicieusement  la  Roche  du  Maine,  les  trouvera  sujets  fort  rebelles  et 
désobéissants.  »  —  «  Combien  de  journées,  dit  encore  l'empereur,  peut-il  y  avoir  du  lieu 
où  nous  sommes  jusqu'à  Paris?  »  —  «  Si  Votre  Majesté  entend  journées  par  batailles,  il 
peut  y  en  avoir  une  douzaine,  à  moins  que  l'agresseur  n'ait  la  tête  rompue  à  la  première.  » 

Cette  fière  réponse  ne  diminua  pas  la  présomption  de  l'empereur  qui  allait  répétant 
que  Paris  et  la  couronne  de  France  devaient  être  le  prix  de  la  campagne.  Il  avait 
réuni  cinquante  mille  bons  soldats  et  inspiré  à  tous  une  telle  confiance  que  déjà  ses 
capitaines  lui  demandaient  les  charges  et  les  biens  des  principaux  de  la  cour  de  France. 
Devant  de  telles  bravades  et  de  si  redoutables  préparatifs,  on  dut  se  résoudre  aux  plus 
cruels  sacrifices.  Tout  le  pays  entre  le  Rhône,  la  Durance  et  les  Alpes,  c'est-à-dire  les 
trois  quarts  au  moins  de  la  Provence,  fut  livré,  pour  affamer  l'ennemi,  à  une  dévastation 
complète.  Les  fours  et  les  moulins  furent  détruits,  les  blés  et  les  fourrages  brûlés,  les  puits 
gâtés,  les  vins  répandus  à  ruisseaux.  Charles  cependant  s'avançait  sans  rencontrer  de  résis- 
tance sérieuse,  à  travers  un  pays  désolé  et  désert. 

{A  suivre.) 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE.  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


\o  6  (TRENTIÈME  ANNÉE).  20  DÉCEMBRE  1917 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Farti©    G-énéral© 


SOMMAIRE 

L'orientation  professionnelle,  par  M.  Grelet,  p.  41.  —  La  mise  en  sursis  des  membres  de  l'enseignement, 
par  Un   non  sursitaire,  p.  44. 


I^'oriontation   profossionnollo. 


ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE  SUPÉRIEUR 

Les  sections  spéciales. 

Dans  la  circulaire  du  ministre  de  l'Instruction  publique,  1^^  septembre  1917,  je  relève 
les  passages  suivants  : 

«  Désormais,  on  pourra  créer,  dans  nos  écoles  primaires  supérieures,  non  seulement 
les  quatre  sections  traditionnelles  (agricole,  industrielle,  commerciale,  ménagère),  mais 
un  nombre  infini  de  sections.  Les  sections  agricoles  pourront  se  spécialiser  et  devenir  selon 
les  régions,  sections  de  viticulture,  d'horticulture,  d'arboriculture,  d'apiculture,  d'avicul- 
ture, de  sériciculture,  de  chimie  agricole,  d'industrie  laitière. 

Les  sections  industrielles  se  mueront,  s'il  est  nécessaire,  en  sections  d'industries  mé- 
caniques, d'industries  électriques,  d'industries  chimiques,  de  génie  civil,  de  travaux  pu- 
blics, d'art  nautique,  d'industries  ou  d'arts  féminins,  etc. 

Les  sections  commerciales  en  sections  de  comptabilité,  de  banque,  de  représentation 
commerciale,   de  transports... 

D'autres  sections  chevaucheront  sur  l'agriculture  et  l'industrie...  » 

Je  m'arrête  ;  et  je  pose  cette  question  :  que  deviendra  l'enseignement  général  au  milieu 
de  toutes  ces  sections  supplémentaires?  L'école  primaire  supérieure  ne  court-elle  pas 
le  risque  de  se  transformer  en  une  multiple  école  professionnelle? 

Enfin  comment  se  pourvoir  des  professeurs  compétents  pour  satisfaire  tant  de  sections? 

■  Sans  doute  nous  avons  besoin  de  techniciens  français  si  nous  ne  voulons  pas  encore 

être  obligés  d'emprunter  aux  voisins,  mais  ce  n'est  pas  à  l'école  primaire  supérieure  qu'ils 

pourront  se  former,  ils  s'y  orienteront  ;  et  on  essayerait  de  faire  davantage  que  ce  serait 

une  faute  contre  l'enseignement  général. 

Si  nous  voulons  marcher  sûrement,  il  ne  faut  pas  nous  mettre  à  courir  au  galop  sur 
toutes  les  routes.  «  Tous  les  jeunes  gens,  toutes  les  jeunes  filles  qui,  sans  pouvoir  continuer 
leurs  études  jusqu'à  la  vingt-cinquième  année  comme  les  élèves  de  l'enseignement  secon- 
daire prolongé  par  l'enseignement  supérieur,  possèdent  des  aptitudes  suffisantes  pour  les 
poursuivre  utilement  jusqu'à  dix-huit  ans  et  peuvent  reculer  jusqu'à  cette  date  le 
moment  de  gagner  leur  vie,  doivent  trouver  place  dans  nos  écoles  primaires  supérieures 
t  se  préparer  à  jouer,  soit  dans  les  services  techniques  des  administrations  économiques 
un  rôle  fécond.  » 
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Voilà  un  passage  à  la  fin  de  la  circulaire  du  ministre  qui  met  un  peu  de  clarté  en  tout 
ce  qui  est  dit  précédemment^ 

îl  faut  donc  J)our  répondre  aux  besoins  du  lendemain  de  la  guerre,  organiser  aujour- 
d'hui dans  toute*  le»  écoles  primaires  Bupérîeures  de  l'Etat  et  dans  les  nôtres  (institutions) 
deux  séries  d'élèves  :  l*'  les  élèves  poursuivant  leurs  études  générales  jusqu'au  B.  S.  et 
au-delà  ;  2°  les  élèves  se  destinant  à  des  carrières,  autres  que  celle  de  l'Enseignement,  c'est- 
à-dire  au  commerce,  à  l'industrie,  à  l'agriculture. 

Quant  à  l'enseignement  ménager,  je  suis  d'avis,  que  toutes  les  élèves  de  nos  institu- 
tions, quel  que  soit  le  but  des  études,  s'y  donnent  largement  ;  et  parce  que  rien  ne  peut 
dispenser  une  femme  de  la  science  du  ménage,  et  c'est  pourquoi  je  place  en  tête  de  la  série 
des  sections  :  renseignement  ménager. 

Comment  le  réaliser  à  l'institution,  et  dans  quelle  mesure?... 

Je  laisse  la  théorie  de  côté,  on  l'enseigne  déjà  sous  ce  titre  Economie  domestique,  soit 
par  une  lecture  soit  par  un  cours  dicté.  C'est  la  pratique  qui  manque  donc  il  faut  l'in- 
troduire. 

Avec  les  internes  le  cours  pratique  est  possible,  il  l'est  moins  avec  les  externes. 

Envisageons,  dans  la  tenue  d'une  maison,  le  nettoyage...  J'espère  qu'au  moins  depuis 
1914,  on  ne  dédaigne  plus  le  balai  et  le  plumeau,  et  que  les  parents  de  tous  les  milieux 
sociaux,  pensent  sagement  qu'une  jeune  fille  peut  être  très  instruite,  avoir  l'esprit  orné 
magnifiquement,  savoir  jouer  du  piano  et  peindre,  tout  en  étant  capable  de  raccommoder 
ses  bas,  cirer  ses  chaussures,  balayer  sa  chambre,  surveiller  le  pot  au  feu,  et  même  n'être 
pas  en  peine  pour  savonner  le  menu  linge  et  prépgirer  une  lessive.  A  ces  choses-là  les  filles 
de  nos  voisins  étaient  très  habiles,  et  celles  de  nos  amis  les  Belges  l'étaient  encore  davan- 
tage. 

Donc  pas  de  dédain  ridicule,  et  donnons  à  nos  filles  à  l'institution,  le  savoir  faire  que 
recommandaient  Pénelon  et  M"^®  de  Maintenoii. 

Tableau  des  services  ménagers  organisés  par  équipes  de  deux  à  neuf  élèves  : 

Nettoyage  :  Dortoirs,  escaliers,  chapelle,  classes. 

Réfectoire  :  Service  des  tables  ;  lavage  des  assiettes,  verres,  couverts. 

Surveillance  de  la  mise  en  ordre  :  Vestiaire,  lavabo. 

Travaux  individuels  : 

Lit,  nettoyage  des  chaussures,  lavabo,  brossage  des  vêtements,  arrangement  et  rac- 
commodage du  linge  personnel. 

Sections  spéciales  : 
Cuisine,  lessivage,  repassage. 

Section  à  partir  du  printemps  : 
Jardinage. 

Ce  tableau  est  possible  à  suivre  dans  tous  les  internats. 

Les  externes  n'ayant  ni  service  de  dortoir,  ni  de  réfectoire,  seront  appelées  au  service 
des  classes,  des  cours  et  salles  de  récréations. 

Si  le  dortoir  jdes  grandes  élèves  est  divisé  en  chambrettes,  chacune  s'occupant  de  la 
mise  en  ordre  de  sa  chambrette,  une  équipe  de  deux  élèves  suffit  pour  le  nettoyage  du  ou  des 
passages. 

Un  dortoir  de  60  lits  exige  une  équipe  de  trois  élèves  ;  cinq,  s'il  l'on  doit  faire  les  lits 
des  plus  petites. 
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Les  escaliers,  un  étage,  deux  élèves  ;  pour  les  vestibules  desservant  les  classes,  deux 
si  elles  sont  sur  le  même  palier  (4  classes  au  moins)  ;  pour  la  chapelle,  quatre  si  elle  peut 
tcontenir  deux  à.  trois  cents  élèves  ;  une  seule  s'il  n'y  a  qu'un  oratoire. 

La  relève  des  équipes  pourrait  avoir  lieu  deux  fois  par  semaine,  mais  il  vaudrait  mieux 
[u'elle  ne  se  fît  qu'une  fois. 

Une  surveillante  d'ordre  suffit,  parce  qu'elle  n'a  pas  à  réparer,  mais  à  signaler  le  dé- 
)rdre  à  la  maîtresse  chargée  de  la  surveillance  générale. 

Si  le  local  le  permet,  il  est  préférable  d'établir  ;  dortoir  des  grandes,  dortoir  des  moyen- 
les,  dortoir  des  petites  élèves. 

Les  petites  n'ont  pas  la  force  de  faire  leurs  lits,  les  domestiques  en  sont  chargées. 

Quand  le  service  des  dortoirs  et  des  escaliers? 

Immédiatement  après  le  petit  déjeuner.  / 

Les  élèves  ménagères  se  couvrent  d'une  blouse,  et  enveloppent  leurs  cheveux  dans  un 
petit  bonnet  de  lingerie. 

Sans  inconvénient,  on  peut  retarder  de  30  ou  40  minutes  l'heure  des  cours  ;  je  crois 
aussi  que  le  travail  des  élèves  n'en  souffrirait  pas,  si  l'on  ne  faisait  que  deux  heures  de  classe 
le  matin  comme  dans  toutes  les  écoles  secondaires. 

Le  service  de  l'ordre  des  classes  est  tellement  simple  que,  balayage  à  part,  il  peut  être 
confié  à  une  seule  élève  ;  cette  élève  que  je  nommerai  la  semainière,  entre  en  classe  quelques 
minutes  avant  ses  compagnes,  essuie  les  bureaux,  place  sur  celui  de  la  maîtresse  les  objets 
utiles  aux  leçons,  prépare  tableaux  et  cartes,  ferme  les  fenêtres. 

Aux  heures  de  récréations  et  de  sorties,  aère  en  ouvrant  les  fenêtres  si  le  temps  le  per- 
met, mais,  toujours  les  vasistas  ;  elle  note  le  désordre  des  bureaux  des  élèves. 

Le  balayage  le  soir  n'est  possible  que  s'il  y  a  une  ou  deux  salles  d'études  assez  vastes 
pour  recevoir  les  élèves. 

Deux  élèves  par  classe  procèdent  au  balayage  humide  (sciure  de  bois). 

Si  le  cours  ménager  à  plein  exercice  est  créé,  c'est  aux  élèves  de  ce  cours  (section  du 
nettoyage)  qu'incombera  le  lavage  des  classes,  au  moins  tous  les  quinze  jours  ;  ce  service 
ne  peut  pas  être  assuré  par  les  semainières. 

En  ce  qui  concerne  le  réfectoire,  il  faut  envisager  le  service  par  petites  tables  de  dix 
élèves,  ou  par  table  unique. 

Dans  les  institutions  qui  n'ont  pas  adopté  la  table  séparée  à  l'usage  du  personnel  en- 
seignant, les  maîtresses  surveillent-elles-mêmes  le  service  à  chaque  table  qu'elles  président 
et  il  n'y  a  besoin  d'aucune  autre  maîtresse  surveillante. 

L'équipe  chargée  du  service  de  table  prend  ses  repas  après  les  élèves  et  lorsque  la  vais- 
selle a  été  portée  au  lavage  ;  après  le  repas  elle  met  en  ordre  le  réfectoire. 

Le  nettoyage  de  la  vaisselle,  des  couverts,  des  verres,  et  leur  mise  en  place  est  le  tra- 
vail d'une  équipe  spéciale. 

Il  serait  bon  de  supprimer  dans  toutes  les  maisons  d'éducation  le  barbottage  des  cou- 
verts et  des  verres  dans  des  baquets  circulant  devant  les  élèves  aussitôt  après  les  repas  ; 
les  serviettes  de  table  remplissent  l'office  de  torchons  ;  puis  mal  essuyé  souvent,  le  tout 
est  serré  avec  la  serviette  humide  dans  un  tiroir  qui  n'est  jamais,  ou  presque  jamais  aéré  ; 
je  ne  crois  pas  que  de  telles  habitudes  soient  bonnes  à  transporter  dans  la  famille,  et  certes 
l'hygiène  et  la  propreté  ne  sont  guère  observés.  Les  couverts  soigneusement  numérotés, 
les  timbales  marquées,  et  les  verres  tous  semblables  et  bien  nettoyés  seraient  placés,  renversés 
dans  une  grande  panière  d'osier  ;  les  serviettes  enfermées  dans  de  petits  sacs  de  toile  blan- 
che numérotés,  seraient  serrés  dans  une  autre  panière  ;  une  troisième  panière  plus  petite 
pour  les  couverts. 
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Le  nombre  des  panières  serait  en  rapport  avec  le  nombre  des  séries  d'élèves,  on  pour- 
rait adopter  des  séries  de  20  à  25. 

J'ai  vu  ce  système  en  pratique  dans  plusieurs  institutions,  le  service  est  exécuté  ra- 
pidement et  sans  aucun  désordre. 

Les  travaux  ménagers  individuels. 

Les  travaux  individuels  auxquels  il  est  bon  d'habituer  les  élèves,  parce  qu'ils  seront 
les  leurs  dans  la  famille,  ont  été  trop  souvent  négligés  à  l'école  sous  deux  prétextes,  le  pre- 
mier :  le  manque  de  temps  ;  le  second,  que  certains  d'entre  eux  conviennent  surtout  aux 
domestiques. 

Le  premier  prétexte  est  sans  aucune  valeur,  parce  que  dans  une  institution  bien  orga- 
nisée on  doit  avoir  le  temps  de  toutes  choses,  il  s'agit  de  ne  pas  en  perdre  ;  pour  le  second, 
il  faut  d'abord  se  convaincre  de  la  nécessité  de  savoir  faire  ce  que  Von  exigera  de  ses  domes- 
tiques ;  ensuite  prévoir  la  pénurie  ou  même  l'absence  des  gens  de  service. 

D'ailleurs,  apprenons  à  nos  filles  que  dans  le  ménage  aucun  emploi  n'est  indigne  de 
la  maîtresse  de  maison,  qui  doit  savoir  laver  la  vaisselle,  cirer  les  chaussures,  brosser  ses 
vêtements  et  raccommoder  son  linge,  et  ces  divers  savoirs  ne  lui  enlèvent  rien  de  sa  grâce 
et  de  son  amabilité  de  femme  du  monde. 

Mieux  elle  saura  faire  elle-même  toutes  ces  petites  choses  du  ménage,  mieux  elle  saura 
les  commander  à  ses  domestiques. 

M"i^  de  Maintenon  avait  donné  aux  maîtresses  de  Saint-Cyr  d'excellents  conseils  mé- 
nagers, pourquoi  ne  pas  les  suivre? 

Une  femme  peut,  en  même  temps,  être  une  intellectuelle  de  haute  marque  et  une  bonne 
ménagère. 

Le  raccommodage  du  linge  et  la  réparation  des  vêtements  seront  réservés  au  jeudi  ; 

Les  vêtements  et  les  chaussures  brossés  pendant  la  première  partie  de  l'inter-classe  ; 

Les  lits  faits  chaque  matin  après  avoir  été  aérés,  avant  de  descendre  du  dortoir. 

Dans  un  prochain  article,  je  parlerai  des  sections  spéciales  :  cuisine^  lessivage,  repas- 
sage, jardinage  ;  je  dirai  ce  que  j'ai  vu  mettre  en  pratique  dans  plusieurs  écoles  libres  sans 
nuire  à  l'enseignement  général. 

{A  suivre.)  M.  Grelet. 


La  mise  en  sursis  des  membres  de  l'enseignement. 


Circulaires  et  instructions  :  interprétations  et  précisions. 

Il  fut  un  temps  où  aucune  corporation  n'aurait  accepté  le  bénéfice  d'une  faveur  ten- 
dant à  la  démobilisation  ou  simplement  à  la  mise  en  sursis  d'une  fraction  de  ses  membres. 
Toutes  étaient  fières  —  et  le  sont  encore  d'ailleurs  —  de  savoir  que  ceux  des  leurs  en  âge 
de  servir,  étaient  aux  armées  et  y  accomplissaient  vaillamment  leur  devoir.  La  première 
fois  qu'il  fut  question  de  renvoyer  aux  écoles  les  maîtres  indispensables  au  bon  fonctionne- 
ment des  classes,  les  groupements  corporatifs  s'insurgèrent  et  repoussèrent  avec  indigna- 
tion le  présent  d'Artaxerxès  qu'on  voulait  leur  offrir.  Leurs  scrupules  étaient  des  plus  légi- 
times. 

Un  jour  viendrait  néanmoins  où  force  serait  de  se  rendre  à  l'évidence  et  de  modifier 
en  partie  cette  conception  exclusivement  patriotique  si  on  peut  dire  qui  était  alors  en  hon- 
neur. Ou  plutôt  on  comprit  que  le  patriotisme  même  ne  consistait  pas  à  maintenir  invaria- 
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blement  aux  armées  pour  y  faire  n'importe  où  une  quelconque  besogne,  mais  que  la  guerre 
actuelle  étant  ce  qu'elle  est,  c'est-à-dire  la  lutte  économique,  diplomatique,  autant  que 
militaire  des  belligérants,  le  patriotisme  devait  s'ingénier  à  faire  face  à  toutes  les  offensives 
ennemies,  sur  tous  les  terrains.  On  se  rendit  compte  que  s'il  fallait  des  hommes,  des  canons, 
des  munitions  pour  tenir  l'ennemi  en  échec,  il  fallait  en  outre  durer,  tenir,  et  pour  ce  faire 
travailler,  produire,  donner  à  l'armée  et  à  la  population  civile  de  quoi  se  vêtir  et  se  nourrir 
et  encore  préparer  le  lendemain  de  la  guerre. 

Au  nombre  des  mesures  prises  en  vue  de  ce  lendemain  de  la  guerre  on  doit  faire  figu- 
rer celles  qui  ont  pour  objet  et  pour  but  d'assurer  l'instruction  et  l'éducation  de  la  jeuncf.Lc, 
La  mise  en  sursis  de  membres  de  l'enseignement  est  apparue  aux  pouvoirs  publics  comme 
une  mesure  de  guerre  non  seulement  légitime,  mais  encore  utile  et  nécessaire.  11  s'agissait 
seulement  de  concilier  les  besoins  de  la  défense  nationale  immédiate  —  les  impérieuses 
nécessités  militaires  —  avec  les  intérêts  de  l'école  et  de  la  jeunesse.  On  peut  dire  que  sur  ce 
point  au  moins,  nos  gouvernants  ont  eu  une  exacte  notion  des  choses.  Les  6  à  7.CC0  institu- 
teurs et  professeurs  qui  ont  été  rendus  à  leur  chaire  ne  manqueront  pas  sensiblement  aux 
armées  et  rendront  les  plus  grands  services  à  l'enseignement.  Avec  la  prolongation  de  la 
guerre,  celui-ci,  en  effet,  ne  pouvait  plus,  même  avec  le  concours  des  maîtres  retraités  et 
des  institutrices  volontaires  et  improvisées,  pourvoir  aux  emplois  vacants.  Il  importe  ce- 
pendant à  l'avenir  du  pays  que  la  jeunesse  actuelle  ne  soit  pas  élevée  dans  l'ignorance, 
mais  reçoive,  au  contraire,  avec  une  sérieuse  éducation  morale,  une  instruction  générale 
et  une  formation  professionnelle  des  plus  complètes. 

Ces  réflexions  faites,  nous  voudrions  rappeler  ici,  en  les  classant  et  en  les  résumant, 
les  diverses  mesurer  prises  en  vue  d'octroyer  des  sursis  aux  membres  de  l'enseignement. 
Nous  rappellerons  d'abord  les  deux  circulaires  (datées,  l'une  du  15  août  et  l'autre  du  18  sep- 
tembre 1917)  qui  donnent  les  instructions  les  plus  nettes  sur  la  question.  Nous  chercherons 
nsuite  dans  les  débats  parlementaires  et  plus  souvent  dans  les  réponses  aux  questions 
(•rites  insérées  à  V Officiel  la  solution  d'un  certain  nombre  de  cas  d'espèces,  ainsi  que  cer- 
taines précisions. 

* 
*  * 

La  circulaire  du  15  août  prévoyait  la  mise  en  sursis  d'appel  d'office  et  la  mise  en  sursis 
d'appel  facultative. 

Mise  en  sursis  d^appel  cVoffiice.  —  Tous  les  membres  de  l'enseignement  appartenant 
aux  catégories  ci-après  doivent  être  placés,  d'office,  en  sursis  d'appel  jusqu'au  31  juillet 
1918,  quelle  que  soit  leur  affectation  : 

a)  Service  armé  :  classes  188è  à  1892  inclus. 

b)  Service  auxihaire  .  classes  19r3  et  plus  anciennes. 

c)  Hommes  des  classes  1904  à  1914  qui,  à  la  suite  de  blessures  de  guerre,  ont  été  ou 
seront  classés  dans  le  service  auxiliaire  et  maintenus  dans  cette  position  à  la  suite  de  la 
•  ontrc-visite  obligatoire  prévue  à  l'article  3  de  la  loi  du  17  août  1915. 

^tise  en  sursis  d'apppel  facultative.  —  Les  membres  de  l'enseignement  appartenant 
Mix  catégories  ci-après  pourront  être  placés  en  sursis  d'appel  juqu'au  31  juillet  1918,  si 
leur  présence  est  jugée  absolument  indispensable  à  leur  établissement  : 

d)  Membres  de  l'enseignement  appartenant  aux  classes  de  1893  à  1896  du  service  armé. 

e)  Membres  de  l'enseignement  des  classes  de  1904  à  1914,  service  auxiliaire,  qui  appar- 
'ionnent  à  l'une  des  sous-catégories  suivantes  : 

Enseignement  supérieur.  —  Professeurs  de  faculté,' 
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Enseignement  secondaire.  —  Inspecteurs  d'académie  ;  chefs  d'établissements  secon- 
daires, proviseurs  et  principaux  ;  personnel  des  économats  des  lycées,  économes  et  sous- 
économes  ;  professeurs.  , 

Enseignement  primaire  supérieur.  —  Inspecteurs  primaires  ;  directeurs  d'écoles  nor- 
males ;  directeurs  d'écoles  primaires  supérieures  ;  directeurs  de  cours  complémentaires. 

L'attribution  de  cette  catégorie  de  sursis  doit  revêtir  un  caractère  très  exceptionnel. 

Si  le  mot  n'était  un  peu  prétentieux  nous  dirions  que  cette  circulaire  constitue  la  charte 
des  mises  en  sursis  des  membres  de  l'enseignement. 

Toutefois,  à  la  demande  de  M.  Ellen- Prévôt,  vice-président  de  la  Commission  de  l'en- 
seignement à  la  Chambre,  le  ministre  de  la  guerre  compléta  les  instructions  précédentes 
par  une  circulaire  (18  septembre)  prévoyant  la  mise  en  sursis  d'once  : 

1^  Des  membres  de  l'enseignement,  pères  de  cinq  enfants  ou  veufs  pères  de  quatr(! 
enfants,  du  service  armé  qui  appartiennent  aux  classes  1896  et  plus  anciennes  ; 

2"  Des  membres  de  l'enseignement  des  classes  1904  à  1914  qui  ont  été  ou  seront  clas- 
sés dans  le  service  auxiliaire  à  la  suite  de  maladies  contractées  au  front  et  maintenus  dans 
cette  position  à  la  suite  de  la  contre-visite  obligatoire,  prévue  à  l'article  3  de  la  loi  du 
17  avril  1915. 

D'autre  part,  M.  Deyris,  ancien  inspecteur  primaire  et  député  des  Landes,  demandait 
l'extension  de  la  circulaire  du  18  septembre  aux  instituteurs  versés  dans  l'auxiliaire,  «  même 
«  si  la  maladie  a  été  contractée  ou  aggravée  à  l'intérieur,  rendant  le  militaire  inapte  à  ber- 
«  vJr  dan^  la  zone  des  armées.  »  Mais  le  sous-secrétaire  d'Etat  à  la  guerre  ne  put  que  pro- 
mettre «  d'étudier  la  question  avec  le  dés»r  d'aboutir,  v 

Mais  les  circulaires  s-i  claires  soient-elles,  si  complètes  qu'on  les  croie,  ne  peuvent 
prévoir  tous  les  cas.  Nombre  de  questions  ont  été  posées  pour  élucider  les  cas  d'espèces. 
Nous  les  grouperons  sous  les  titres  suivants  : 

P  Quels  membres  de  renseignement  peuvent  être  mis  en  sursis  d'appel? 

2^  Lesquels  n'y  peuvent  prétendre. 


* 
*  * 


Peuvent  obtenir  un  sursis  d'appel  : 

1^  Les  membres  de  l'enseignement  appartenant  à  l'une  des  catégories  nommément 
désignées  dans  les  Circulaires  des  14  août  et  18  septembre,  ci-dessus  rappelées. 

2°  Les  directeurs  d'écoles  primaires  élémentaires  comprenant  au  moins  trois  classes 
(Réponse  à  la  question  écrite  18.430  de  M.  Charles  Bernard,  député  de  la  Seine,  Officiel 
du  31  octobre  1917.) 

30  Les  instituteurs  récupérés  en  vertu  de  la  loi  du  20  février  1917  s'ils  appartiennent 
à  la  R.  A.  T.  et  l'A.  T. 

{Revue  de  renseignement  primaire  du  21  octobre  1917  citant  la  réponse  à  une  question 
écrite.) 

40  Les  membres  de  l'enseignement,  classe  1903,  n'ayant  jamais  fait  de  service  avant 
la  guerre,  engagés  volontaires  pour  la  durée  de  la  guerre,  puis  versés  dans  le  service  auxiliaire. 
(Réponse  à  la  question  écrite  18.056,  de  M.  Derognat,  député,  Officiel  du  25  octobre  1917.) 

Voilà  des  cas  nettement  tranchés  par  l'autorité  responsable.  Voici,  en  plus,  des  pré- 
cisions, sur  quelques  cas  particuliers. 

1°  Il  n'y  a  pas  de  distinction  à  faire  entre  les  hommes  qui  ont  été  récupérés  dans  le  ser- 
vice auxiliaire  en  exécution  des  différentes  lois  promulguées  depuis  la  mobilisation  et  ceux 
qui  ont  toujours  fait  partie  du  service  auxiliaire  ou  qui  y  ont  été  versés  après  avoir  appartenu 
au  service  armé.  (Réponse  à  la  question  écrite  17.738,  de  M.  Ernest  Lamy,  député,  Officiel 
du  14  octobre  1917.) 
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2°  Les  professeurs  classés  dans  le  service  auxiliaire  peuvent  demander  à  être  affectés 
dans  la  ville  où  ils  enseignent  et  être  autorisés,  sous  réserve  que  les  nécessités  militaires  ne 
s'y  opposent  pas,  à  assurer  les  cours  dont  ils  sont  chargés.  {Id.) 

3^  Les  instituteurs  des  régions  envahies  susceptibles  d'être  mis  en  sursis  font  connaître 
à  leur  inspecteur  d'Académie,  les>  régions  dans  lesquelles  ils  désirent  exercer,  en  désignant 
des  départements  situés  au  sud  de  la  ligne  Rouen-Paris-Belfort.  (Réponse  à  la  question 
écrite  18.070  de  M.  Defontaine,  député,  Officiel  du  14  octobre  1917.) 

4^  Les  membres  de  Y  enseignement  libre  des  régions  envahies  qui,  en  raison  de  leur 
situation  particulière,  ne  peuvent  obtenir  de  l'inspection  académique  le  certificat  exigé 
et  qui  avaient,  avant  le  1^^  août  1914,  la  qualité  de  membres  de  l'enseignement,  peuvent 
suppléer  à  l'absence  de  cette  pièce  par  une  déclaration  signée  par  eux  et  contresignée  par 
deux  habitants  de  la  localité  où  ils  exerçaient.  (Réponse  à  la  question  écrite  17.620,  de 
M.  Varenne,  député.) 

* 
*  * 

Ne  peuvent  bénéficier  d'un  sursis  d'appel  : 

P  Les  membres  de  l'enseignement  ne  rentrant  dans  aucune  des  catégories  visées  par 
les  circulaires  des  14  août  et  18  septembre  1917,  c'est-à-dire  : 

a)  Les  membres  de  l'enseignement  appartenant  aux  classes  1897  et  plus  jeunes  du  ser- 
vice armé,  autrement  dit  appartenant  à  l'active,  à  la  réserve  et  à  la  territoriale. 

b)  Les  membres  de  l'enseignement  appartenant  au  service  auxiliaire,  classes  1904  à 
1914,  qui  n'ont  pas  été  versés  dans  l'auxiliaire  pour  blessures  de  guerre  ou  à  la  suite  de  mala-, 
dies  contractées  au  front. 

c)  Les  membres  de  l'enseignement  du  service  auxiliaire  des  q\s,'&?>q?,  i'èib  et  plus  jeunes. 
2"  Les  éducateurs,  professeurs  qui  ne  sont  pas  membres  de  V enseignement  proprement 

dit. 

Le  personnel  enseignant  d'établissements  spéciaux,  écoles  d'agriculture,  écoles  tech- 
niques, etc.,  ne  peuvent  invoquer  les  circulaires  des  14  août  et  18  septembre. 

Leur  mise  en  sursis  doit  être  l'objet  de  décisions  particulières  et  individuelles. 

3^  Les  instituteurs  auxiliaires  de  la  réserve,  déclarés  inaptes  définitifs.  (Réponse  à  la 
question  écrite  18.011,  de  M.  Méquillet,  député,  Offficiel  du  26  octobre  1917.) 

40  Les  instituteurs  des  classes  1903  et  plus  anciennes,  pères  de  quatre  enfants.  (Ré- 
ponse à  la  question  écrite  17.600,  de  M.  Rameil,  député.) 

5"  Les  répétiteurs,  pères  de  quatre  enfants,  même  R.  A.  T.  et  auxiliaires.  (Réponse 
à  la  question  écrite  17.620  de  M.  Varenne,  député.) 

6"  Les  engagés  volontaires  et  les  engagés  spéciaux.  Les  membres  de  l'enseignement 
appartenant  à  ces  deux  catégories  ne  peuvent  bénéficier  des  mesures  prises  en  faveur  des 
auxiliaires  mais  seulement  de  celles  prises  en  faveur  des  hommes  du  service  armé  de  leur 
classe.  Seuls  les  engagés  spéciaux  appartenant  à  la  classe  1888  ou  à  une  classe  plus  ancienne 
peuvent  être  admis  au  bénéfice  des  sursis  d'appel.  (Réponse  aux  questions  écrites  1.589  et 
17.506,  de  M.  Larère,  sénateur,  et  de  M.  Déguise,  député.  Officiel  des  16  et  21  octobre  1917.) 

70  Les  professeurs  de  Y  enseignement  secondaire  ajournés  et  récupérés,  déjà  bénéfi- 
ciaires d'un  sursis  cVappel  jusqu'au  31  juillet  1917.  (Réponse  aux  questions  écrites  17.531 
et  17.739,  de  MM.  Labroue  et  Lamy,  députés.  Officiel  des  9  et  14  octobre  1917). 

8''  Los  instituteurs  récupérés  des  classes  1904  et  plus  jeunes.  «  Il  a  paru  équitable, 
écrit  le  ministre  de  les  traiter  comme  ceux  de  leurs  collègues  du  même  âge  qui,  mobilisés 
avant  eux  restent  sous  les  drapeaux.  »  (Réponse  du  ministre  de  l'Instruction  publique  à 
une  question  de  M.  Caffoni,  député,  Revue  de  renseignement  primaire  du  21  octobre  1917.) 
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9*^  Les  membres  de  l'enseignement  officiers  aux  armées  (Réponse  à  la  question  écrite, 
17.618  de  M.  Treignier,  député,  Officiel  du  9  octobre  1917). 


Certaines  des  décisions  prises,  celle  notamment  qui  exclut  les  officiers  du  bénéfice  des 
sursis,  ont  été  critiquées  par  des  organes  ou  des  groupements  corporatifs.  Nous  ne  prendrons 
pas  parti  ici  et  nous  abstiendrons  volontairement  de  toute  appréciation  de  détail,  pour  nous 
enfermer  dans  le  rôle  modeste,  mais  qui  peut  être  de  quelque  utilité,  d'informateur. 

-Au  surplus  —  et  pour  finir  — voici  les  dispositions  de  la  circulaire  du  14  août  indiquant* 
la  marche  à  suivre  pour  l'obtention  des  sursis. 

Mesures  d' application.  —  Enseignement  public.  —  Les  listes  des  membres  de  l'ensei- 
gnement public  qui  peuvent  bénéficier  d'une  mise  en  sursis  d'appel  d'office  ou  facultative 
sont  établies  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  adressées  par  lui  au  ministre  de 
la  Guerre,  qui  les  transmet  aux  inspecteurs  régionaux  chargés  de  la  mise  en  sursis  d'appel. 

Enseignement  privé.  —  Toutes  les  demandes  de  mise  en  sursis  émanant  de  membres 
de  l'enseignement  privé  doivent  être  accompagnées  d'un  certificat  de  l'autorité  académique 
constatant  que  les  intéressés  possédaient  la  qualité  de  membres  de  l'enseignement  antérieu- 
rement au  1er  août  1914. 

Celles  qui  concernent  les  membres  de  l'enseignement  privé  pouvant  obtenir  la  mise 
en  sursis  d'appel  facultative  doivent,  en  outre,  faire  ressortir  les  raisons  impérieuses  qui 
les  motivent.  Elles  ne  seront  accordées  qu'à  titre  exceptionnel,  et  seulement  quand  la  né- 
cessité d'une  pareille  mesure  aura  été  démontrée  par  l'enquête  préalable  des  inspecteurs 
régionaux  des  sursis. 

Aux  termes  des  instructions  envoyées  par  le  Ministre  de  la  guerre  aux  généraux  corn- 
mandant  en  chef  et  aux  généraux  commandant  les  régions,  les  mobilisés,  admis  au  bénéfice 
des  sursis,  devaient  être  rendus  à  leur  poste  civil  avant  le  25  septembre. 

Il  semble  que  ces  instructions  pourtant  précises  et  catégoriques  aient  rencontré  cer- 
taine résistance  et  se  soient  heurtées  tout  au  moins  à  des  lenteurs  qui  ne  font  pas  honneur  à 
l'administration  et  à  la  bureaucratie  militaires.  La  date  de  rentrée  des  classes  était  passée 
depuis  quinze  jours  et  même  depuis  un  mois  que  nombre  d'intéressés  attendaient  encore 
l'ordre  de  mise  en  route. 

Mais  tout  est  bien  qui  finit  bien.  Les  bénéficiaires  de  sursis  ont  rejoint  leur  école,  pour 
le  plus  grand  bien  d'une  jeunesse  appelée  à  profiter  de  leur  expérience  passée,  accrue  de 
toute  l'autorité  que  leur  donne  ce  titre  de  «  mobilisé  »  et  pour  beaucoup,  celui,  autrement 
glorieux  encore,  de  «  combattant  ». 

Sera-t-il  possible  d'étendre  les  mesures  prises  à  d'autres  catégories  de  membres  de 
l'enseignement,  auxiliaires  de  la  réserve  et  territoriaux  du  service  armé  réalisant  telles 
conditions  de  famille  à  déterminer?  Il  était  permis  de  l'espérer  il  y  a  seulement  quelques 
semaines,  le  concours  américain  aidant.  Mais  les  événements  de  Russie  et  d'Italie  peuvent 
modifier  la  situation.  Ne  faisons  donc  pas  de  pronostics.  Attendons  les  événements. 

Un  non  sursitaire. 


Lyon.  —  Imp.  I  .  VITTK. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  5.  rue  Garancière.  Paris. 
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PROGRAMME    DU    MOIS    DE    JANVIER 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Une  partie 
de  la  prière  du  matin. 

Catéchisme.  —  Le  sacrement  de  Pénitence,  la  contri- 
tion, la  confession,  la  satisfaction. 

Le  sacrement  de  l'Eucharistie.  —  La  Communion. 
Manière  de  communier.  —  La  Confirmation. 

Histoire  sainte.  —    Job,    Moïse  jusqu'au   Sinaï. 

Lecture  et  Écriture.  —  Conformément  aux 
usages. 

Langue  franç.a.ise.  —  Tout  petits.  —  Le  masculin 
et  le  féminin  dans  les  noms.  —  L'e  du  féminin.  —  Le 
singulier  et  le  pluriel.  —  La  lettre  s. 

Plus  grands.  —  Idée  de  nombre  et  de  rang.  —  Ad- 
jectifs numéraux  cardinaux  et  ordinaux.  —  Distinc- 
tion des  adjectifs  possessifs,  démonstratifs,  numéraux 
indéfinis. 

Revision  du  verbe  être  et  du  verbe  avoir. 

Le  participe  passé.  —  Lettres  finales. 

Les  temps  composés  de  l'indicatif. 

Les  temps  composés  avec  être.  —  Remarque  à  faire 
sur  leur  participe  passé. 

Analyse  de  groupes  de  mots.  Accord  des  mots  qui 
se  rapportent  au  nom. 

Observation  des  actions.  —  Conjugaison  des  verbes 
avec  compléments  et  de  verbes  modifiés. 

Akitumétique  et  système  métrique.  —  Compter 
entre  les  centaines.  —  Lecture  et  écriture  des  nombres 
de  trois  chiffres. 

Le  nombre  mille.  —  Compter  entre  1.000  et  2.000. 

Les  mille.  —  Compter  par  mille.  —  Compter  entre 
les   mille. 

Lîcture  et  écriture  des  nombres  de  4,  5,  6  chiffres. 

Emploi  du  zéro.  —  Indication  de  la  convention  fon- 
damentale de  la  numération  écrite. 

Lecture  et  écriture  des  nombres  supérieurs  à  999. 

Décomposition  en  unités,  centaines, mille,  d'un  nom- 
bre écrit  en  chiffres. 

Calcul  mental.  —  Ajouter,  retrancher,  répéter,  par- 
tager des  nombres  de  2  chiffres. 

La  douzaine,  le  quarteron. 

Addition  et  soustraction.  —  Indication  par  des 
exemples  familiers  du  but  et  des  usages  de  cette  opé- 
ration. 

Dixièmes  et  centièmes. 

Mesures  de  longueur.  —  Unités  décimales  (litre, 
gramme,  franc). 

L'idée  du  point.  —  Position  d'un  point  :  supérieure, 
inférieure,  droite,  gauche. 

Lignes  ;  droite,  verticale,  horizontale,  oblique. 

Histoire  de  France.  —  Les  premiers  Capétiens. 
—  Première  croisade.  — ■  Les  seigneurs.  —  guerres 
privées.  —  La  paix  et  la  trêve  de  Dieu. 

Louis  VI  et  Louis  VII. 


Philippe-Auguste  et  Bouvines.  —  Saint  Louis.  — 
Comment  on  vivait  en  ces  temps-là.  —  Changements 
apportés  par  les  croisades. 

GÉOGRAPHIE.  —  La  terre  et  ses  mouvements.  — 
Equateur.  —  Hémisphères.  —  Méridiens.  —  Paral- 
lèles. 

Climats  et  zones. 

Continents  et  océans.  —  Races  humaines. 

Instruction  civique.  —  Explication  du  mot  loi. 

Leçons  de  choses.  —  La  nouvelle  année.  —  Le 
mouvement  de  la  terre.  —  Oranges.  —  Marrons.  — 
Habillements.  —  Couvertures.  —  Edredon.  —  Four- 
rure. -^  Laine.  —  Filage.  —  Tissage.  —  Drap.  —  Fla- 
nelle. —  Coton.  —  Teinture.  —  Blanchissage.  —  En- 
tretien. 

Travail  manuel.  —  Tricot  :  chaussettes. 

Dessin.  —  Combinaison  du  point  et  des  lignes.  — 
Division  des  lignes.  —  Cercle.  —  Arêtes.  —  Galette 
des  Rois.  —  Boule  indiquée  par  l'ombre.  —  Baies 
de  houx  de  gui. 

COURS   MOYEN 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Fin  delà 
prière  du  matin.  —  Angélus.  —  Bénédiction  de  la 
table. 

Catéchisme.  —  Commandements  de  l'Eglise  :  l"  et 

Histoire  sainte.  —  Départ  de  Sinaï.  —  Josué.  - 
Passage  du  Jourdain.  —  Prise  de  Jéricho.  —  Les  Ga- 
baonites.  —  Partage  de  la  terre  promise.  —  Mort  de 
Josué.  —  Gouvernement  des  Anciens.  —  Les  servi- 
tudes. —  Les  Juges.  —  Gédéon.  —  Samson.  —  Samuel. . 

Figures  du  Messie  (catéchisme  de  persévérance  de 
Mgr  Gaume). 

Morale.  —  L'enfant  dans  l'école.  —  Ses  devoirs  en- 
vers les  maîtres,  les  camarades  ou  compagnes.  —  Ils 
dérivent  du  4«  commandement  de  Dieu.  —  Devoirs, 
d'état  de  l'écolier  ;  assiduité,  docilité  au  règlement. 
Travail. 

Écriture.  —  Majuscules. 

Lecture  avec  intonation. 

Langue  française.  ;—  Les  compléments  des  noms 
et  des  adjectifs. 

Conjugaison  des  verbes  des  2«  et  3»  groupes. 

Les  personnes  du  verbe.  —  Leurs  terminaisons. 

Le  sujet.  —  Les  pronoms  sujets.  —  Idée  du  pronom. 
Pronoms  personnels,   démonstratifs,  po-ssessifs. 

Analyse  de  propositions  simples,  —  de  groupes  de 
mots. 

Arithmétique  et  Système  métrique.  —  Carac- 
tères de  divisibilité.  —  Application.  —  Simplification 
des  calculs. 
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Preuve  par  9  de  la  multiplication. 

Preuve  par  9  de  la  division. 

Problèmes  sur  les  4  opérations. 

Fractions  ordinaires.  —  Principe»  sur  les  fractions. 

—  Simpliflcation  des  fractions. 

Mesures  de  surface.  —  Définition  du  carré. 
Mètre  carré  :  ses  sou3-multiples. 
Rapports  entre  les  mesures  de  Surface  proprement 
dites  et  les  mesures  agraires. 

GÉOMÉTRIE  ET  DESSIN.  —  Comparaison  des  carrés 
faits  sur  les  côtés  d'un  triangle  rectangle,  —  carré 
double  ou  moitié  d'un  carré  donné,  rectangle  équiva- 
lent à  un  carré. 

Trapèzes  ;  rectangulaire,  symétrique  ;  les  bases,  les 
hauteurs. 

Histoire.  —  Les  guerres  de  religion.  —  Fran- 
çois II. 

Charles  IX. 

Henri  III  et  la  Ligue. 

Henri  IV  et  la  fin  des  guerres  de  religion. 

GÉOGRAPHIE.  —  France  physique.  —  Situation.  — 
Limites.  —  Etendue.  —  Constitution  géologique. 

Ses  côtes. 

Ses  montagnes.  —  Versants.  —  Ligne  de  partage, 
des  eaux. 

Bassins.  —  Fleuves. 

Sciences.  —  Classification  des  animaux  ;  les  oiseauX. 

—  Les  reptiles.  —  Les  batraciens.  —  Les  poissons. 
Instruction  civique.  —  Le  citoyen.  —  Ses  obli- 
gations et  ses  droits. 

Enseignement  agricole.  —  Plantes  industrielles: 
la  vigne,  le  pommier,  le  houblon.  —  Culture  pota- 
gère. 

ÉCONOMIE  domestique.  —  La  pomme  de  terre  : 
différentes   espèces.  —   Manière   de  les   accommoder. 

Autres  légumes  usuels.  —  Les  œufs.  —  Manière  de 
les  accommoder,  de  les  conserver. 

Travail  manuel.  —  Eléments  de  couture. 

Dessin.  —  Oranges,  marrons,  choux  et  gui  avec 
baies. 

Perspective  du  carré  et  du  rectangle. 

Etude  du  cylindre,  objets  cylindriques  :  verres  à 
boire,  litres  en  étain,  en  bois,  etc. 


COURS    SUPÉRIEUR 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Prière  du 
matin  en  entier. 

Prières  avant  et  après  le  repas.  Catéchisme  :  des 
commandements  de  Dieu  (2*  commandement  et  sui- 
vants). Commandements  de  l'Eglise.  Pouvoir  qu'a 
l'Eglise  de  faire  des  Commandements.  —  Sanctions. 
—  Devoir  d'obéir  à  l'Eglise.  —  1"  et  2"  Commande- 
ments de  l'Eglise. 

Histoire  sainte.  —  La  royautée  jusqu'à  Elie  et  Elise. 

Figures  du  Messie. 

Commentaires  sur  les  évangiles  et  les  épltres  de  cha- 
que dimanche. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  L'Eglise  et  Charlemagne.  — 
Schisme  grec. 

^Morale.  —  La  famille.  —  Devoirs  des  parents  et 
des  enfants.  —  Devoirs  réciproques  des  maîtres  et  des 
serviteurs.  —  L'esprit  de  famille. 

Lecture  expressive  et  expliquée.  —   Morceaux  variés. 


Langue  française.  —  'L'article  ;  —  défini,  indéfini, 
élidé,    contracté,    partitif. 

Verbe  impersonnel. 

Verbe  de  forme  pronominale. 

Participe  présent  et  participe  passé. 

Du  Pronom.  —  Pronom  personnels,  —  pronoms 
personnels  compléments,  le  sujet  qui,  —  le  complé- 
ment que. 

Exercices  d'application,  d'étymologie  et  d'ana- 
lyse. 

Arithmétique.  —  Exercices  variés. 

Fractions  ordinaires. 

Fractions  proprement  dites,  expressions  fraction- 
naires. 

Principes  sur  les  fractions.  —  Simplification,  réduc- 
tion au  même  dénominateur. 

Comptabilité.  —  Reconnaissance  de  dette.  —  Billet 
à  ordre.  —  Endossement. —  Exemples  simples  de  bil- 
lets à  ordre  résultant  des  opérations  précédentes  et 
transmis  par  endossement. 

Circulation,  payement  par  le  souscripteur  d'acquit 
donné  par  le  dernier  porteur. 

GÉOMÉTRIE.  —  Des  polyèdres.  —  Définition  de  la 
perpendiculaire  à  un  plan, des  plans  parallèles.  • — Pris 
mes,  parallélipipèdes,  pyramides.  - —  Mesure  des  so- 
lides, des  tas  de  bois. 

riisïoiR».  —  Guerre  de  Cent  ans.  ^  Principaux  évé- 
nements en  France  et  en  Angleterre. 

Résultats  delà  guerre  de  Cent  ans. 

L'Eglise  et  le  grand  schisme  d'Occident. 

Portugal.  —  Fondation  du  royaume  par  Alphonse 
Henriquez. 

Pierre  I".  —  Jean  1"'.  —  Don  Henri  le  Navigateur. 

—  Premières  découvertes  dès  Portugais  (Madère,  les 
AcorGS) . 

Espagne.  —  Castille.  —  Pierre  le  Cruel  et  Henri  de 
Transtamare. 

Henri  IV.  —  Isabelle. 

Navarre.  —  Maison  d'Evreux.  —  Charlesle  Mauvais. 

—  Réunion  à  l' Aragon. 

Aragon.  —  Alphonse  le  Magnanime.  —  Ferdinand 
d'Aragon.  —  Son  mariage  et  l'unité  de  l'Espagne,  1169. 

Allemagne.  —  Les  Electeurs.  —  Les  Habsbourg. 

La  Suisse.  —  Soulèvement  de  1307.  —  Les  3  can- 
tons, Sempach,  1386.  —  Ligue  des  13  cantons. 

Etats  Scandinaves.  —  Union  de  Kalmar. 

Etats  Slaves.  —  Grandeur  de  la  Pologne.  —  Les  Ja- 
gellons.  —  Russie.  Invasion  des  Tartares  de  la  Horde 
d'Or.  —  Yvan  IV. 

Empire  d'Orient.  —  Prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs. 

GÉOGRAPHIE.  —  France  politique,  anciennes  pro- 
vinc6s. 

Régions  du  Nord  et  du  Nord-Est. 

Régions  du  Nord-Ouest  et  de  l'Ouest. 

Régions  du  Centre  et  du  Sud-Ouest. 

Sciences.  —  Programme  du  cours  moyen  plus  dé- 
veloppé. 

iNStRUCTiON  civique.  —  L'administratiou  centrale. 

—  Les  ministres  et  les  ministères. 
travail  manuel.  —  Couture. 

Dessin.   —  Violette,   mimosa.   Adaptations  déco- 

Plumier  rectangulaire  à  vue  et  en  géométral. 
Illustration  de  leçons  et  de  devoirs. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS   SUPÉRIEUR 

La   Morale   chrétienne   (Suite). 
La     loi    humaine, 
La  loi  humaine  est  double  :  la  loi  ecclésiastique  ef 
la  loi  civile,  qui  l'une  et  l'autre  reçoivent  de  Dieu  le 
pouvoir   d'obliger. 


I.  t>a  loi  ecclésiastique  émane  des  chefs  de  l'Eglise 
à  qui  il  a  été  dit  :  «  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la 
terre  sera  lié  dans  le  ciel.  »  (S.  Math.,  xviii,  18.) 

Le  Pape  et  avec  son  approbation,  les  conciles^ 
œcuméniques  font  des  lois  pour  l'Eglise  universelle.; 
Dans  chaque  diocèse  l'autorité  appartient  aux  évê- 
ques  et  aux  conciles  provinciaux,  mais  ils  ne  peuvent 
pas  faire  des  lois  contraires  à  celles  qui  obligent  toute 
l'Eglise. 


l'école  française 
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La  loi  ecclésiastique  oblige  les  chrétiens  quj  ont 
fusage  de  la  raison.  Si  elle  est  limitée  à  un  territoire 

le  oblige  ceux  qui  l'habitent. 

II.  La  loi  civile  procède  de  Tautorité  dont  Dieu  in- 
lestit  les  chefs  de  l'Etat.  «  Il  n'y  a  point  de  pouvoir 

ii  ne  vienne  de  Dieu.  C'est  pourquoi  quiconque  ré- 
ïste  au  pouvoir,  résiste  à  l'ordre  divin  et  attire  sur 

îi  la  damnation.  Obéissez  donc,  non  par  la  crainte 
îu  châtiment,  mais  par  conscience.   »  (Rom.,  xiii.) 

La  loi  civile  oblige  tous  les  sujets  de  l'Etat.  Cer- 
taines lois  obligent  ailssi  les  étrangers  qui  séjournent 
ou  sont  de  passage  dans  la  contrée. 

Si  le  pouvoir  législatif  réside  exclusivement  dans 
les  mains  d'un  monarque,  la  monarchie  est  dite  ab- 
solue. Là  où  il  est  partagé  entre  le  prince  et  les  re- 
présentants du  peuple,  on  a  une  monarchie  consti- 
tutionnelle. S'il  appartient  tout  entier  au  peuple  en 
la  personne  de  ses  représentants,  l'Etat  est  une  ré- 
publique. L'Eglise  ne  décide  pas  quelle  est  la  meil- 
leure  forme   de   gouvernement. 

La  loi,  pour  exister  et  obliger,  doit  être  l'œuvre 
d'une  autorité  compétente  et  légitime. 

La  loi  doit  être  promulguée,  c'est-à-dire  publiée 
dans  la  forme  ordinaire.  L'ignorance  involontaire  de 
la  loi  disculpe  quant  à  la  conscience,  mais  non  devant 
l'autorité   civile. 

La  loi  ne  doit  rien  demander  qui  soit  physique- 
ment ou  moralement  impossible.  Une  chose  est  phy- 
siquement impossible,  lorsqu'elle  excède  absolument 
les  forces  de  l'homme  ;  moralement  impossible,  lors- 
qu'elle offre  une  telle  difficulté  qu'elle  ne  peut  être 
ni  raisonnablement  ni  efficacement  exigée. 

La  loi  doit  être  claire  et  précise.  Les  difficultés 
qu'elle  peut  présenter  donnent  lieu  à  un  triple  mode 
d'interprétation. 

L'interprétation  authentique,  là  où  elle  est  en  usage 
est  donnée  par  le  pouvoir  législatif. 

L'interprétation  usuelle  est  l'effet  de  la  coutume. 

L'interprétation  doctrinale  émane  soit  des  juris- 
consultes, soit  de  la  jurisprudence  des  tribunaux. 

L'obligation  que  la  loi  impose  est  plus  ou  moins 
grave  selon  que  l'action  commandée  ou  défendue 
intéresse  plus  ou  moins  le  bien  général  de  la  société. 

On  appelle  lois  pénales,  les  lois  qui  édictent  une 
peine  contre  certaines  transgressions  en  même  temps 
qu'elles  obligent  en  conscience.  Une  loi  serait  dite 
purement  pénale  si,  sans  obliger  en  conscience,  elle 
infligeait  une  peine  aux  contrevenants. 

La  loi  positive  de  Dieu  et  les  lois  humaines  cessent 
généralement  d'obliger  lor.squ'elles  ne  peuvent  pas 
être  observées  sans  un  grave  préjudice. 

Plusieurs  causes  peuvent  faire  que  la  loi  cesse 
d'exister  en  tout  ou  en  partie. 

La  cessation  totale  et  générale  de  la  cause  pour 
laquelle  la  loi  a  été  faite,  en  entraînerait  l'extinction. 

La  loi  est  abrogée  lorsqu'elle  est  supprimée  par 
l'autorité  législative,  c'est  l'abrogation. 

La  dérogation  est  une  abrogation  partielle. 

II  y  a  désuétude  lorsqu'un  usage  contraire  ou  la 
prescription  prévaut  contre  la  loi, 

La  dispense  accordée  par  l'autorité  légitime  sup- 
prime l'obligation  pour  celui  en  faveur  de  qui  elle 
intervient.  Il  est  nécessaire,  pour  la  validité  de  la  dis- 
pense, que  celui  qui  la  demande  n'allègue  pas  une 
cause  fausse  et  articule  ce  qu'il  doit  faire  connaître. 

Le  privilège  est  une  concession  faite  à  une  cer- 
taine classe  de  personnes  qui  les  exempte  de  l'obli- 
gation ou  leur  octroie  certaines  faveurs  particulières. 


L'épikie  consiste  en  une  interprétation  de  la  loi 
fondée  sur  l'équité  naturelle  qui  fait  juger,  dans  un 
cas  particulier,  que  la  loi  ne  s'y  applique  pas.  Ordi- 
nairement on  ne  doit  pas  en  user  lorsqu'on  peut  re- 
courir au  supérieur,  soit  pour  savoir  de  lui  le  vfai 
sens  de  la  loi,  soit  pour  obtenir  une  dispense. 

R.    P.    SlFFERLEN. 

Cours  supérieur  de    Religion  catholique. 


FRANÇAIS 


SECTION  ENFANTINE 

Exercices  simultanés  de  lecture,  d'écriture  et  d'or- 
thographe. 

I.  Diphtongues.  —  Ai=é  ou  è  —  balai,  —  laine,  — • 
aile,  —  maison,  —  faisan,  —  chaîne,  —  fraise,  — ■ 
raisin,  —  aigle,  —  maire,  —  notaire,  —  semaine,  — 
rosaire,  —  aîné,  —  caisse,  —  baie,  —  raie. 

AU=0.  —  Aune,  —  auge,  —  aube,  —  aubépine, 

—  pause,  —  sauce,  —  faute,  —  aurore,  —  fauvette, 

—  gaufre,  —  faucon,  —  épaule,  —  paume. 
EAU=0.  —  Eau,  —  peau,  —  seau,  —  poteau,  — 

cadeau,  —  rideau,  —  gâteau,  —  cerceau,  —  chapeau, 

—  bureau,  —  couteau,  —  tonneau,  —  ruisseau,  — 
museau. 

EI  =  È.  —  Peigne,  —  veine,  —  neige,  —  reine,  — 
peine,  —  peignoir,  —  baleine,  —  verveine. 

IL  Phrases  à  lire,  à  écrire  sur  l'ardoise,  puis  à 
dicter  : 

Aurélie  saute  à  la  corde.  —  Ma  plume  est  mauvaise. 

—  L'agneau  se  désaltère  dans  l'eau  du  ruisseau.  — 
Madeleine  joue  au  cerceau.  —  Auguste  mange  un 
gâteau.  —  Paul  met  .son  chapeau.  —  Le  bureau  de 
Germaine  est  propre.  —  Pauline  prend  de  l'eau  du 
ruisseau. 

III.  J'étais,  —  tu  étais,  —  il  était,  —  Jean  était. 

—  Marie  était.  —  Faire  apprendre  et  écrire  avec  un 
adjectif.  —  J'étais  sage,  —  tu  étais  propre,  —  il  était 
poli,  —  elle   était  polie,  etc. 

COURS   ÉLÉMENTAIRE  ' 

Première    année. 
Demain. 

«  C'est  demain  jeudi,  pense  Jules.  Demain,  j'ap- 
prendrai mes  leçons,  je  couvrirai  mes  livres,  je  soi- 
gnerai bien  mes  devoirs.  Quand  mon  travail  sera  fait, 
j'aurai  encore  le  temps  de  jouer.  » 

Le  lendemain,  un  camarade  de  Jules  passe  en  car- 
riole avec  son  père.  Il  veut  l'emmener.  «  Ce  n'est  pas 
possible,  car  il  fait  ses  devoirs,  »  dit  la  maman  de 
Jules. 

Elocution.  —  Dites  ce  que  pense  Jules?  Que  veut-il 
faire  quand  son  travail  sera  fini?  Qu'arrive-t-il  le 
lendemain?  Qu'est-ce  qui  passe  en  carriole  avec  son 
père?  Que  veut  faire  le  camarade  de  Jules?  Que  dit 
la  maman? 

Vocabulaire. —  Demain, —  lendemain, —  camarade, 

—  carriole,  —   emmener. 
Grammaire  et  exercices. 

I.  Souligner  les  noms  terminés  par  s,  —  dire  pour- 
quoi ils  ont  cette  lettre  à  la  fin. 

II.  Combien  de  noms  communs  dans  la  dictée? 

III.  Donner  le  nom  propre  —  et  le  féminin  de  ce 
nom  propre. 
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IV.  Donner  le  singulier  des  noms  qui  sont  au  plu- 
riel. 

V.  Ecrire  les  temps  simples  de  l'indicatif  du  verbe 
avoir,  en  donnant  pour  complément  à  ce  verbe  les 
noms  leçons  et  devoirs. 

Deuxième   année. 
Un  bon  cœur. 

Je  nourris  tous  les  petits  oiseaux  de  mon  quartier. 
Je  leur  jette  du  pain  sur  mon  balcon.  L'hiver,  j'écarte 
avec  soin  la  neige  pour  les  préserver  du  froid.  L'été, 
je  dispose  des  arbustes  qui  les  protègent  contre  le 
soleil.  Vous  croyez  qu'ils  m'en  savent  gré?  Dès  que 
j'ouvre  ma  fenêtre,  les  ingrats  s'envolent  ;  quelques- 
uns  même  me  donnent  des  coups  de  bec.  > 
E.  Laeïche  (Les  petits  oiseaux.) 

Explication.  —  I.  Que  fait  l'auteur  pour  tous  les 
petits  oiseaux  de  son  quartier?  Que  fait-il  l'hiver? 
Pourquoi  écarte-t-il  la  neige?  Que  fait-il  l'été ?Qu'est- 
ce  qu'un  arbuste?  Que  font  les  oiseaux  quand  il  ouvre 
sa  fenêtre?  Pourquoi  les  oiseaux  s'envolent-ils?  Est- 
ce  bien  de  donner  des  coups  de  bec  à  celui  qui  vous 
donne  du  pain?  A  qui  ressemblent-ils  ces  petits  oi- 
seaux? 

Vocabulaire.  —  S'envolent.  —  Famille  du  mot  : 
vol.  —  faire  copier  :  Vol,  —  voler,  s'envoler,  —  vole- 
ter, —  volière,  —  volaille. 

Exercices.  —  Comment  s'appelle  une  très  grande 
cage  pour  mettre  des  oiseaux  de  différentes  espèces? 
(Volière).  On  appelle  (volaille),  les  oiseaux  qu'on 
nourrit  pour  manger,  etc. 

Grammaire.  —  L  Analyser  :  mon  (mon  quartier) 
du  (du  pain),  ma  (ma  fenêtre),  les  ingrats,  —  coups. 

IL  Conjuguer  le  verbe  écarter  aux  temps  composés 
de  l'indicatif  (J'ai  écarté,  etc.),  —  au  futur  composé 
(J'aurai  écarté,  etc.). 

III.  Ecrire  tous  les  verbes  du  texte,  —  au  participe 
présent  (nourrissant). 

IV.  Mettre  des  adjectifs  possessifs  devant  les 
noms  :  quartier,  —  pain,  —  balcon,  —  neige,  —  fe- 
nêtre, —  sage,  —  porte. 

V.  Mettre  des  adjectifs  démonstratifs  devant  les 
noms  :  Volaille,  —  volière,  —  oiseau,  —  bec,  — 
graine,  —  nourriture,  —  arbuste,  —  coup. 

COURS  MOYEN 
L'art  de  regarder. 
On  ne  sait  pas  assez  combien  il  est  facile  d'ensei- 
gner à  de  tout  petits  l'art  de  regarder.  Pendant  les 
vacances,  j'ai  chez  moi  ma  petite-fille  qui  a  huit  ans, 
quand  je  me  promène  avec  elle,  j'attire  son  attention 
sur  les  arbres  mirés  par  l'eau  d'un  étang,  ou  bien  je 
la  prie  de  compter  les  nuances  de  verdure  qu'elle  a 
sous  les  yeux,  ou  bien  encore,  si  le  vent  souffle,  de 
discerner  les  sons  différents  qu'il  tire  sur  les  diverses 
sortes  d'arbres.  Elle  sait  fort  bien  à  présent  que, 
dans  le  concert  donné  par  le  vent,  le  peuplier  ne 
chante  pas  comme  le  sapin  ni  comme  le  hêtre.  Je 
procède  très  discrètement,  comme  par  hasard  et  par 
jeux,  me  gardant  bien  de  faire  le  professeur  de  na- 
ture. Grâce  à  cette  précaution,  la  petite  s'intéresse  à 
mes  paroles.  Je  lui  rends  un  grand  service  en  la  pré- 
parant à  comprendre  les  poètes.  Lorsqu'elle  lira  dans 
son  La  Fontaine  : 

Le  moindre  vent  qui  d'aventure 

Fait  rider  la  face  do  l'eau. 


elle  verra  la  face  de  l'étang,  et  la  ride  courir  en  fris- 
sonnant. Les  mots  ne  seront  pas  pour  elle  unique- 
ment des  sons  à  répéter.  Elle  ne  sera  pas  une  petite 
perruche.    (Cert.    études.)  Ernest    Lavisse. 

Les  mots  :  Mirés  :  reflétés  comme  par  un  miroir. 
—  Discerner  :  distinguer,  —  dans  la  dictée  signifie 
reconnaître  chaque  son  en  particulier.  —  Concert  : 
ensemble  de  bruits  frappant  l'oreille  d'une  façon 
agréable.  —  Perruche,  la  femelle  du  perroquet. 

Exercices.  —  Quelles  différences  entre  voir,  re- 
garder, observer.  Qu'entend-on  lorsque  le  vent  souf- 
fle dans  les  arbres?  Pourquoi  l'auteur  ne  veut-il  pas 
parler  comme  un  professeur?  Que  doivent  représen- 
ter les  mots,  pour  que  l'enfant  comprenne  (les  objets, 
il  faut  que  les  mots  prennent  corps).  Quand  dit-on 
d'un  enfant  qu'il  est  un  perroquet  ? 

Grammaire.  —  I.  Souligner  les  compléments  et 
dites  la  nature  de  mots  auxquels  ils  appartiennent, 
dans  les  groupes  de  mots  ;  je  la  prie  de  compter,  — 
je  procède  très  discrètement. 

IL  De  quel  groupe  est  le  verbe:  elle  sait  fort  bien? 
A  quoi  le  voyez- vous?  Conjuguer  ce  verbe  au  passé 
simple,  au  futur  s;mple,  —  au  présent  du  subjonctif. 

III.  Trouver  dans  le  texte  des  verbes  du  3*^  groupe, 
les  conjuguer   oralement. 

IV.  Analyser  grammaticalement  : 

Le  moindre  vent  qui   d'aventure 
Fait  rider  la  face  de  l'eau. 

Questions   d'examen. 

a)  Citer  des  noms  de  la  même  famille  que  courir 
(le  coureur,  la  course,  le  courrier,  la  chasse  à  courre, 
etc.,   etc.) 

b)  Qu'est-ce  qu'un  concert?  Le  vent  donne-t-il  un 
concert?  Le  peuplier,  le  sapin  chantent-ils?  Expli- 
quer pourquoi  on  emploie  ces  expressions? 

c)  Dire  où  est  la  proposition  principale  dans  la 
phrase  :  Lorsqu'elle  lira  dans  son  La  Fontaine,  elle 
verra... 

d)  Expliquer  le  sens  des  expressions  et  des  mois 
suivants  dans  le  passage  :  nuances  de  verdure  — 
mirer,  —  discerner. 

COURS      SUPÉRIEUR 
Mes  premières  étrennes. 

J'avais  sept  ans  ;  je  fis  une  grave  maladie.  Ma  mère 
me  crut  perdu.  Le  médecin  aussi.  La  crise  passa, 
mais  je  demeurai  si  faible  qu'on  continua  à  me 
croire  mourant.  «  Que  lui  donner?  dit  ma  mère.  ■ — 
Tout  ce  qui  lui  fera  plaisir  »,  répondit  le  médecin. 
Ma  mère  entendait  parler  de  ma  nourriture.  Je  me 
fis  fort  de  sa  question  et  de  la  réponse  du  docteur 
pour  exiger  un  joujou.  Je  demandai  un  pantin  à  mu- 
sique. 

Ma  mère  travaillait  nuit  et  jour.  Je  la  voyais,  do 
mon  petit  lit,  mettre  en  hâte  points  par  points  ;  je 
voyais  sauter  sous  ses  doigts  une  agile  étincelle  qui 
était  l'aiguille  et  qui  m'amusait... 

Plus  vite,  plus  vite,  la  petite  aiguille  sauta,  plongea 
dans  la  soie  des  belles  robes,  y  disprrut  pour  sortir 
un  peu  plus  loin,  tirant  son  fil  après  elle,  et  toujours 
recommença  en  jetant  sous  les  doigts  de  ma  mère 
une  petite  étincelle  qui  semblait  de  la  gaieté. 

Et  je  l'eus  enfin,  mon  pantin  à  musique  !  C'étaient 
mes  premières  étrennes.  Ma  mère  me  l'apporta  pour 
le  i"  janvier.  J'étais  couché  sur  un  fauteuil,  enve- 
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]oppL'  de  couvertures.  Dès  le  palier,  ma  mère  se  mit 
à  faire  tourner  le  pantin  autour  de  sa  hampe,  et  j'en- 
tendis comme  dans  un  rêve  la  musiquette  tant  dé- 
sirée. J.    AlCARD. 

Mots  et  expressions   à  expliquer. 

«  Faire  une  maladie  ».  Que  signifie  cette  expres- 
sion? Crise  (moment  où  la  maladie  est  la  plus  dan- 
gereuse). 

Se  faire  fort  de  :  signifie  ordinairement  s'engager 
à  faire  quelque  chose. 

Hampe,  —  tige  de  bois  formant  une  sorte  de  man- 
che. 

Musiquette,  —  petite  musique  sans  valeur  artis- 
tique. 

II.  Donner  le  sens  du  suffixe  ture  ou  ure  dans 
nourriture,  lecture,  monture,  sculpture,  peinture, 
dorure  (1). 

III.  Dresser  une  liste  de  vingt  verbes  commen- 
çant par  le  préfixe  re  et  isoler  les  radicaux. 

IV.  Grammaire  et  exercices.  —  Récapituler  les  re- 
marques relatives  au  nombre  dans  les  noms. 

Indiquer  la  forme  et  le  sens  des  compléments  de  : 
je  me  fis  fort  {de  sa  question,  de  la  réponse)  :  compl. 
indirect  d'objet  ;  —  pour  exiger  :  compl.  circons- 
tanciel de  but  de  :  apporta  {l')  :  compl.  direct  d'ob- 
jet ;  —  me,  compl.  d'attribution  ;  —  pour  le  1"  jan- 
vier, compl.  de  temps  de  :  se  mit  à  faire  tourner  (le 
pantin),  compl.  direct  d'objet  ;  —  dès  le  palier  compl.  : 
de  lieu  ;  —  autour  de  sa  hampe  :  compl.  de  manière. 


LECTURE  ET  RECITATION 


Émigrants. 

Oh  !  comme  je  les  plains  les  humbles,  les  petits. 
Tous  ceux  qui  sont  nés  et  qui  vivent  blottis 
Timidement  autour  d'un  clocher  de  village  ; 
Ceux  que  retient,  bien  mieux  que  l'ancien  vasselage 
Et  que  tous  les  vieux  jougs  du  monde  féodal, 
L'étroit  et  tendre  amour  de  leur  pays  natal  ; 
Ceux-là  que  le  galop  d'un  voyageur  étonne, 
Qui  sentent  que  le  vrai  bonheur  est  monotone 


(1)  Se  servir  du 
Garancière). 


Dictionnaire  Elie  Blanc   (5,  rue 


Et  qui  ne  veulent  pas  d'autre  sort  que  le  sort 
De  leurs  pères,  de  qui  la  naissance  et  la  mort 
S'inscrivaient — c'était  tout — aux  marges  d'une  Bible. 

Quand  il  leur  faut  quitter  la  masure  paisible. 
Le  foyer  près  duquel  leur  enfance  a  rêvé 
Et  le  champ  que  leurs  bras  virils  ont  cultivé  : 
Quand  ils  s'en  vont,  tirant  ou  poussant  là  charrette, 
Et  jetant  un  regard  suprême  et  qui  regrette 
A  mille,  objets  qui  sont  pour  eux  de  vieux  amis  : 
Au  pâturage  avec  les  grands  bœufs  endormis. 
Au  vieux  pont,  à  l'auberge,  en  face  de  l'église, 
A  l'enseigne  où  le  grand  Frédéric  prend  sa  prise. 
Au  lavoir  plein  du  bruit  des  linges  que  l'on  bat, 
Oh  !  qu'il  doit  se  livrer  un  lugubre  combat. 
Dans  leurs  âmes  déjà  se  sentant  orphelines, 
Tandis  qu'ils  voient  grandir  ces  lointaines  collines. 
Où  naguère  pour  eux  le  monde  finissait. 
Et  qu'ils  songent  avec  amertume  que  c'est 
La  terre  maternelle  et  dont  vécut  leur  race 
La  terre  qui  devient  marâtre  et  qui  les  chasse. 
(Les   Humbles.)  François   Coppke. 

COURS    SUPÉRIEUR 

Horreur  de  la  guerre. 

Je  voudrais  voir  les  gens  qui  poussent  à  la  guerre 
Sur  un  champ  de  bataille,  à  l'heure  où  les  corbeaux 
Crèvent  à  coups  de  becs,  et  mettent  en  lambeaux. 
Tous  ces  yeux  et  ces  cœurs  qui  s'enflammaient  na- 

,  [guère, 

Tandis  que  flotte  au  loin  le  drapeau  triomphant 
Et  que  parmi  ceux-là  qui  gisent  dans  la  plaine 
Les  doigts  crispés,  la  bouche  ouverte  et  sans  haleine. 
L'un  reconnaît  son  frère  et  l'autre  son  enfant. 
Oh  !  je  voudrais  les  voir  lorsque  dans  la  mêlée 
La  gueule  des  canons  crache  à  pleine  volée 
Des  paquets  de  mitraille   au  nez  des  combattants. 
Les  voir  tous  ces  gens-là  prêcher  leurs  théories 
Devant  ces  fronts  troués,  ces  poitrines  meurtries 
D'où  la  mort  a  chassé  des  âmes  de  vingt  ans. 

ROKSARD. 

Questions.  —  N'y  a-t-il  pas  des  guerres  légitimes? 
—  Quel  genre  de  guerre  faut-il  flétrir?  Donner  l'idée 
contenue  dans  chacune  des  parties  de  la  poésie? 
Résumer. 


EXERCICES      D'INVENTION     ET     DE    RÉDACTION 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Historiette  à  lire.  A  faire  redire  oralement,  puis 
écrire. 

La  tartine. 

La  petite  Marguerite  rentre  de  l'école  ;  c'est  l'heure 
du  goûter.  Sa  maman  lui  offre  du  pain  et  du  fro- 
mage. Marguerite  n'a  pas  grand  faim  ;  elle  repousse 
la  tartine  en  disant  :  «  Je  voudrais  des  .confitures.  — 
Tu  auras  des  confitures  une  autre  fois,  ma  fille  ;  pour 


aujourd'hui,  tu  te  contenteras  du  goûter  que  je  t'ai 
préparé.  —  Je  préfère  ne  pas  manger.  —  Comme 
tu  voudras.  »  Marguerite,  contrariée,  s'éloigne  et  va 
jouer.  Le  jeu  aiguise  l'appétit;  la  fillette  regrette  bien 
maintenant  la  tartine  dédaignée  tout  à  l'heure  ;  elle 
se  décide  même  à  aller  la  réclamer. 

«  C'est  trop  tard,  dit  la  maman  ;  la  petite  fille  de 
la  femme  de  ménage  est  venue  faire  une  commission; 
je  lui  ai  donné  la  tartine  dont  tu  ne  voulais  pas.  — 
J'ai  grand'  faim,  maman  !  —  En  ce  cas,  mange  le 
morceau  de  pain  sec  que  voici  ;  cela  t'apprendra  à 
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ne  pas  te  montrer  si  exigeante  une  autre  fois.  On  ne 
gagne  rien  à  être  trop  difficile.  «  Tout  en  faisant  la 
moue,  Marguerite  grignotte  son  morceau  de  pain  sec. 

Elle  se  promet  d'accepter  une  autre  fois  sans  rien 
dire  ce  que  lui  présentera  sa  maman. 

Faire  quelques  questions.  —  Comment  s'appelle 
la  petite  fille?  La  petite  écolière  fait-elle  bien  de  re- 
pousser le  goûter  que  sa  maman  lui  donne  et  de  vou- 
loir des  confitures?  Comment  s'appelle  ce  péché? 
Est-ce  bien  de  faire  la  moue?  etc. 

Deuxième  année. 

Un  cheval  à  mécanique.  Décrire  un  cheval  à  mé- 
canique que  vous  avez  eu  pour  vos  étrennes. 

Plan. 

1.  Ses  dimensions,  sa  couleur. 

2.  Les  parties  dont  il  se  compose  (son  corps,  — 
ses  membres,  —  sa  tête,  —  sa  crinière,  —  sa  queue, 
—  les  roues,  —  leur  nombre,  —  leur  forme,  —  les 
rayons,  —  la  mécanique,  —  le  pédalier,  etc.). 

3.  Comment  on  s'en  sort?  Où  s'assied-on?  Com- 
ment  fait-on   avancer  le   cheval? 

4.  Etes-vous  content  d'avoir  un  cheval  à  méca- 
nique? 

Ma  poupée. 

Décrire   votre   poupée,   ou    celle   de   votre  sœur. 

Plan. 

1.  Est-elle  grande?  —  Ses  dimensions. 
i.  Comment  est  son  corps?  (En  carton  rose,  ses 
bras  et  ses  jambes  sont  articulés). 

3.  Sa  tête  est  en  porcelaine,  elle  ferme  les  yeux, 
elle  dit  :  papa,  maman,  etc. 

4.  Quand  on  me  l'a  donnée,  ma  poupée  n'avait 
qu'une  chemise,  mais  maman  et  ^a  grande  sœur 
vont  lui  taire  une  belle  robe  de  dentelle,  etc. 

5.  Dire  si  vous  aimez  bien  jouer  à  la  poupée. 


COURS  MOYEN 

Pendant  les  fêtes  de  Noël  ou  du  Jour  de  l'an,  vous 
avez  assisté  à  un  repaS  de  famille.  Un  petit  garçon 
qui  était  également  invité  s'est  fort  mal  tenu  à  table. 

Faites  part  de  vos  réflexions  à  un  de  vos  cama- 
rades. C.  E.  P. 

Directions.  —  1.  A  quelle  occasion  a  eu  lieu  la 
fête  de  famille. 

2.  Comment  l'enfant  se  tient-il  à  table?  (ne  pas 
dire  seulement  :  il  se  tient  mal,  donner  des  détails 
précis). 

3.  Comment  a-t-il  mis  sa  serviette?  placé  ses  cou- 
des? Comment  mange-t-il  son  potage?  son  pain? 
la  viande?  la  sauce?  etc.  Comment  boit-il?  Appré- 
ciation (J'aime  bien  cependant  mon  petit  camarade 
mais...) 

COURS   SUPÉRIEUR 

l.  Vous  êtes  allé  à  la  gare  chercher  votre  père  ou 
votre  frère,  venu  en  permission  de  dix  jours.  Décrire 
le  quai  de  la  gare  au  moment  de  l'arrivée  du  tfain. 

IL  A  quelle  époque  avez-vous  cessé  de  croire  à  la 
venue  du  petit  Jésus  dans  les  cheminées.  A  la  Suite 
de  quel  fait  oU  de  quelles  réflexions?  Rappelez  les 
Beniimenls  que  vous  avez  éprouvés? 


ARITHMÉTIQUE 


SECTION  ENFANTINE 

Quand  on  dit  4  fois  2  billes  font  huit  billes  on  fait 
une  multiplication.  Le  signe  de  la  multiplication  x 
se  prononce  multiplié  par.  Le  résultat  8  se  nomme 
produit. 

Ex.  :    3  fois  2  font  6. 
4  —     3  —     12. 
5—2—10. 
6  —     4  —     24,  etc. 
Nombreux  exercices  sur  la  multiplication  de  nom- 
bres d'un  seul  chiffre. 
Faire  remarquer  que  : 

4  fois  2  s'écrit  2x4 

5  —  8  —  3x5. 

Problèmes  pour  les  plus  grands.  —  Dans  une  paire 
de  gants  il  y  a  2  gants,  combien  de  gants  dans  3  paires. 
—  4  paires,  —  5  paires,  —  6  paires,  etc.? 

Si  une  orange  coûte  2  sous,  combien  coûteront 
1  oranges,  —  8  oranges,  —  9  oranges,  —  10  oran- 
ges? 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Calcul  mental  :  1.  Compter  par  unités,  de  2  en  2, 
de  5  en  5,  de  10  en  10,  de  20  en  20,  de  25  en  25,  de 
50  en  50,  de  100  en  100,  depuis  500  jusqu'à  1.000. 

2.  Compter  de  100  en  100,  de  50  en  50,  de  25  en  25, 
de  20  en  20,  de  10  en  10,  de  5  en  5,  depuis  1.000  jus- 
qu'à 500. 

3.  Effectuer  les  opérations  suivantes  : 

600  +  15  =  615  850  +  25  =  875 

700  +  25  =  725  750  +  23  =  773 

800  +  75  =  875  925  +  50=975 

900  +  55  =  955  925  +  20  =  945 

920  +  60  =  980  924+22=940 

950  +  40  =  990  933  +  11=944 

4.  Effectuer  les  opérations  suivantes  : 

625—25  =  600  641—41=601 

635—30  =  605  741—34  =  711 

754-10  =  ^24  852—21  =  831 

846—16  =  830  926—24  =  902 

5.  Une  école  est  divisée  en  4  classes.  La  l'"  conlpte 
30  élèves, la  2«  60  élèves,  la  3"  50  élèves, la  4»  40  élèves. 
Combien  d'élèves  comptent  les  4  classes? 

RÉPONSE.   —   30  +  50+60  +  40=200   élèves. 

6.  On  a  acheté  une  pièce  de  vin  220  fr.  On  a  payé 
pour  le  transport  25  fr.  et  pour  les  droits  d'octroi 
36  fr.  A  combien  revient  cette  pièce  devin? 

RÉPONSE.   —  220  +  25  +  36  =  281    fr. 

Deuxième  année. 

Calcul  mental  :  1.  Compter  de  5  en  5,  de  10  en  10 
de  20  en  20,  de  25  en  25,  de  50  en  50,  de  100  en  100 
depuis   100   jusqu'à   l.OOO. 

2.  Compter,  de  100  en  lOO,  de  50  en  50,  de  25  en 
25,  de  20  en  20,  de  10  en  10, de  5  en  5,  depuis  1.000 
jusqu'à  100. 

3.  Effectuer  mentalement  les  opérations  suivantes  : 

550+125=     675  410+145  =  555 

625+  75=     700  400  +  342-742 

825  +  l'}5=  1000  610  +  250  =  860 

400  +  150=     550  980+  15  =  995 
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500  +  250=     750         542+  13  =  555 
600  +  275=      875  574+   16  =  590 

4.  Elîectuer  les  opérations  suivantes  : 

600—25  =  575  840—50  =  790 

800—50  =  750  842—51=791 

900—75  =  825  900—75  =  825 

5.  Doubler  les  nombres  suivants  : 

550x2  =  1   100  525X2  =  1  050 

650x2=1  300  625X2^=1  250 

750x2  =  1   500  725X2  =  1  450 

850X2  =  1   700  825x2=1   650 

6.  Prendre  la  moitié   des    nombres  suivants  : 

600  :  2  =  300  650  :  2  =  325 

700  :  2=350  750  :  2  =  375 

800   :  2=400  850   :  2=425 

900  :  2  =  450  950  :  2  =  475 

Puis,  des  nombres  suivants  : 

610  :  2  =  305  614  :  2  =  307 

740  :  2  =  370  744   :  2  =  372 

880  :  2  =  440  882   :  2  =  441 

7.  Tripler  Tes  nombres  suivants  : 

310X3=     930  350x3  =  1  050 

420X3  =  1   260  125X3=     375 

225x3=     675  120x3=     360 

8.  Prendre  le  tiers  des  nombi^  suivants  : 

300  :  3  =  100  933  :  3  =  311 

330  :  1=110  675   :  3  =  225 

375  :  3  =  125  630  :  3  =  210 

Calcul  écrit  :  1.  Ecrire  les  nombres  de  20  en  20, 

de  40  en  40,  de  60  en  60,  de  120  en  120,  de  150  en  150 

depuis  100  jusqu'à  1.000. 

2.  Ecrire  les  nombres  de  150  en  150,  de  120  en  120, 
de  60  en  60,  de  40  en  40,  de  20  en  20,  depuis  1.000 
jusqu'à    500n 

3.  Ecrire,  à  la  dictée,  les  nombres  suivants  : 

874,  942,  972,  984,  998,  999,  405, 
404,  401,  608,  640,  902,  909,  990. 

4.  Un  cultivateur  achète  une  vache  500  fr.  et  un 
cheval  850  fr.  Combien  a-t-il  dépensé? 

RÉPONSE.  —  1.350  fr. 

5.  Ce  cultivateur  paye  avec  deux  billes  de  1.000  fr. 
Combien  lui  rend-on? 

RÉPONSE.  —  650  fr, 

6.  Une  personne  a  acheté  à  5  fr.  le  kg,  14  pots  de 
beurre  pesant  chacun  30  kg.  Combien  doit-elle  payer? 

Solution  :  Nombre  de  kg  : 

14x30  =  420   kg. 
Prix    : 

5X420  =  2.100  fr. 
RÉPONSE.  —  2.100  fr. 

7.  Un  marchand  vend  186  m.  de  drap  à  12  fr.  le 
mèlre.  Combien  reçoit-il  et  quel  est  son  gain  s'il 
n'avait  payé  ce  drap  que  10  fr.  le  mètre? 

Solution,  — •  Prix  de  vente  : 

12x186  =  2.232    fr. 
Bénéfice  sur  un  mètre  :  2  fr. 
Bénéfice  .sur  186  mètres  : 

2x196  =  372   fr. 

COURS  MOYEN 

Nombre  qui  n'est  divisible  que  par  lui-même  et 
par  l'unité  ;  dans  la  suite  des  30  premiers  nombres, 
rayer  tous  les  nombres  divisibles  par  2,  par  3,  par 
5  et  par  7  ;  —  il  reste  1,  2,3,  5,  1,  11,  13,  17,  19,  23, 


29  ;  ce  sont  des  nombres  premiers.  —  Multiples  et 
DIVISEURS  :  rappeler  ce  qu'on  appelle  multiples 
et  diviseurs  d'un  nombre  (voir  numéros  précédents). 
—  Montrer  que  deux  nombres  non  premiers  peuvent 
avoir  un  et  même  plusieurs  diviseurs  communs.  — 
Remarque  :  Deux  nombres  qui  n'ont  que  l'unité 
comme  diviseur  commun  sont  appelés  nombres  pre- 
miers entre  eux  ;  bien  insister  sur  ce  point  que  ce  ne 
sont  pas  forcément  des  nombres  premiers.  —  Ce 
qu'on  appelle  facteurs  premiers  d'un  nombre  :  tous 
les  nombres  premiers  qui  le  divisent  exactement  ;  le 
produit  de  tous  ces  facteurs  est  égal  au  nombfe  ;  — 
comment  oh  trouve  ces  facteurs  premiers.  —  Appli- 
cation à  la  recherche  du  p.  g.  c.  d.  et  du  p.  p.  o.  m. 
de  deux  nombres. 

Exercices  (Calcul  mental).  —  1.  Trouver  les  di- 
viseurs d'Un  nombre  donné  (inférieur  à  40)  :  12,  14, 
18,  22,  24,  28,  32,  34,  etc.  —  On  prend  les  nombres 
dans  leur  ordre  naturel  et  on  cherche  s'ils  divisent 
exactement  le  nombre  proposé.  —  Ex.  :  12  est  divi- 
sible par  1,  2,  3,  4  (pas  par  5),  par  6  (pas  par  7,  ni  par 
8,  9,  10,  11),  par  12. 

2.  Trouver  les  diviseurs  communs  de  deux  nombres  : 

16  et  24,  20  et  25,  21  et  27,  etc.  —  Indiquer  le  plus 
petit  ou  p.  g.  c.  d. 

3.  Trouver  des  multiples  communs  à  deux  nom- 
bres (inférieurs  à  10)  :  3  et  4,  5  et  6,  7  et  9,  etc. —  In- 
diquer le  plus  petit  oU  p.  p.  c.  m. 

Calcul  ÉCRIT.  —  1 .  Un  commerçant  achète  17  m. 25 
de  drap  à  8  fr.  le  mètre  ;  il  veut,  en  les  revendant 
faire  un  bénéfice  de  34  fr.  50  sur  le  tout.  Quel  doit 
être  le  prix  de  vente  du  mètre? 
Solution.  —  Bénéfice  par  mètre  : 

34  fr.  50  :  17,25=2  fr. 
Prix  de  vente  du  mètre  : 

8  fr.+2  fr.  =  10  fr. 

2.  Un  marchand  achète  3  douzaines  de  chapeaux 
pour  32,4  fr.  ;  il  veut  les  revendre  de  manière  à  ga- 
gner le  tiers  du  prix  d'achat.  Combien  doit-il  reven- 
dre  chaque  chapeau? 

Solution.  —  Prix  d'achat  d'un  chapeau  :  9  fr  ; 
bénéfice  par  chapeau  :  3  fr.  ;  prix  de  vente  d'un  cha- 
peau :  12  fr. 

RÉPONSE.  —  12  fr. 

3.  On  veut  gagner  108  fr.  50  sur  la  vente  de 
542  m.  50  d'une  toile  qui  avait  coûté  22  fr.  10  les 

17  mètres.  On  demande  le  prix  de  vente  du  mètre. 
Solution.  —  Gain  sur  1  mètre  :  0  fr.  20  ;  prix  d'achat 

du  mètre  :  1  fr.  30  ;  prix  de  vente  du  mètre  :  1  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  1   fr.   50. 

4.  On  achète  chez  un  libraire  48  volumes  à  0  fi*.  90 
l'un  ;  il  en  donne  13  pour  12.  Combien  faUl-il  reven- 
dre chaque  volume  pour  faire  un  bénéfice  de  21  fr.  80 
sur  l'argent  déboursé? 

Solution.  —  Prix  d'achat  :  43  fr.  20  ;  prix  de  vente 
total  :  65  fr.  ;  d'un  volume  :  65  fr.:  (48+4)  =  l  ff.25. 
RÉPONSE.  —  1   fr.  25. 

5.  Une  fermière  vend  ail  marché  6  kg  V2  de  beurre 
et  8  douzaines  d'œufs.  Avec  le  produit  de  là  vente, 
elle  achète  13  m.  25  de  toile  à  1  fr.  80  le  mètre  et 
il  lui  i*e(ste  1  fr.  80.  Les  œufs  valent  10  fr.  le  cent. 
Combien  le  kg  de  beurre  a-t-il  été  vendu? 

Solution.  —  Produit  de  la  vente  :  25  fr.  65  ;  prix 
de  vente  des  œufs  :  9  fr.  60  ;  prix  de  vente  des  6  kg  Va 
de  beurre  :  16  fr.  05  ;  d'un  kg  :  2  fr,  47  environ. 

RÉPONSE.  —  2  fr.  47. 
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6.  En  revendant  85  chapeaux  pour  807  fr.  50,  un 
chapelier  fait  un  bénéfice  de  102  fr.  Combien  avait-il 
payé  pour  un  chapeau? 

Solution.  —  Prix  d'achat  total  : 

807  fr.  50—102  fr.  =  705  fr.  50  ; 
d'un  chapeau  : 

705  fr.  50  :  85  =  8  fr.  30. 
RÉPONSE.  —  8  fr.  30. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Plus  grand  commun  diviseur.  —  1.  Quel  est  le  plus 
grand  nombre  qui  donne  pour  reste  7  quand  il  divise 
392  et  9  quand  il  divise  289? 

Indications.  —  C'est  le  p.  g.  c.  d.  de  (392 — 7)  = 
385  et  de  (289—9  =  )  280,  c'est-à-dire  35. 

2.  Deux  volumes  ont  l'un  216  pages  et  l'autre  360  ; 
ils  sont  formés  de  fascicules  d'un  même  nombre  de 
pages?  Quel  est  ce  nombre? 

RÉPONSE.  —  P.  g.  c.  d.  de  216  et  de  360  ou  72  pages. 

3.  On  plante  sur  les  bords  d'un  bassin  rectangu- 
laire un  certain  nombre  d'arbuste,  également  espacés 
sur  les  quatre  côtés,  de  manière  qu'il  y  ait  un  ar- 
buste à  chaque  angle  et  que  la  distance  entre  deux 
d'entre  eux  soit  un  nombre  exact  de  centimètres  su- 
périeur à  20.  La  longueur  du  bassin  est  de  8  m.  88  et 
sa  largeur  est  de  5  m.  76.  Combien  faut-il  avoir  d'ar- 
bustes? (Rrev.  élém.,  Alençon.) 

Indications.  —  La  distance  entre  deux  arbustes  est 
le  p.  g.  c.  d.  de  888  cm.  et  de  576  cm.  ou  24  cm.  Pé- 
rimètre :  (888   cm.  +  576)x  2  =  2.928  cm. 

Nombre   d'arbustes  : 

1  arb.  (2928  :  24)=122  arbustes. 

RÉPONSE.  —  122  arbustes. 

P.  P.  C.  M. 

1.  Quel  est  le  plus  petit  nombre  qui  est  divisible 
exactement  par  60,504,33000  et  quel  nom  donne-f-on 
à  ce  nombre? 

Solution.  —  Le  plus  petit  nombre  qui  est  divisible 
à  la  fois  par  60,  504  et  33  000  est  leur  P.  P.  M.  C.  On 
l'obtient  en  faisant  le  produit  des  facteurs  premiers 
communs  et  non  communs  de  ces  nombres,  pris  avec 
leur  plus  fort  exposant. 

En  décomposant  les  3  nombres  en  leurs  facteurs 
premiers,  on  obtient  : 

60  =  22X3X5  ;  504  =  2«x3x73  ; 
33  000  =  23x3x5*Xll. 
Leur  P.  P.  M.  C.  est  : 

23x32x53x7x11=693.000. 
RÉPONSE.  —    693.000. 

2.  Combien  y  a-t-il  de  nombres  au-dessous  de 
500.000  divisibles  à  la  fois  par  60,  900  et  11.000,  et 
quels  sont  ces  nombres? 

Solution.  —  Le  plus  petit  des  nombres  demandés 
est  le  P.  P.  M.  C.  de  80,  900  et  11.000. 

En  décomposant  60,  900  et  11  000  en  leurs  facteurs 
premiers,  on  obtient  : 
60  =  22x3x5  ;  900=2»x32x5'' ;  11  000  =  2«x52xll. 

Leur  P.  P.  M.  C.  est  : 

23x3»x53xll=99  000. 

Les  autres  nombres  remplissant  la  condition  de- 
mandée ne  peuvent  être  que  des  multiples  de  99  000 


Or,  chacun  d'eux  est  inférieur  à  500  000.  II  y  aura 

donc  : 

500.000      ^        ,  .   , 
1  multiple  X  QQ  Qr)Q  =  5  multiples. 

Ces  nombres  sont  :  99  000  ;  99  000x2=198  000 
99  000x3=297  000;  99  000x2  =  396  000  ;  99  000. 
X  5  =  495  000. 

Problèmes.  —  1.  Un  champ  triangulaire  occupe  une 
surface  de  25  ares,  50.  Quelle  est  en  mètres  la  lon- 
gueur de  la  base  de  ce  triangle,  sachant  que  sa  hau- 
teur mesure  60  m.? 

Solution  : 

25   ares,  50=2  550  ca.=2  550  m». 

60  m.  :  2  =  30  m. 

T  2.550     o- 

~     ,  1  m.  x-ôjt-  =  8d  m. 

RÉPONSE.  —  85  mètres. 

2.  Pour  ensemencer  un  champ  triangulaire  de 
135  m.  de  base,  on  a  employé  67  litres,  5  d'avoine,  à 
raison  de  125  litres  à  l'hectare.  Quelle  est  en  mètres 
la  hauteur  de  ce  triangle  ? 

Résumé  de  la  solution.  —  La  surface  ensemencée 

en  avoine  est  égale  à  : 

67  5 
1  hectare x-r^=0  Ha,,  54  ou  5.400  m-. 
Izo 

La  moitié  de  la  hauteur  du  triangle  est  égale  à  : 

,  5.400      .„ 

1  m.x  ,„.,  =40  m. 

lûO 

La  hauteur  de  ce  champ  triangulaire  est  donc  égale 
à  :  40  m.x 2  =  80  mètres. 

RÉPONSE.  —  80  mètres. 

3.  Un  libraire  achète  à  un  éditeur  156  volumes 
marqués  au  prix  fort  de  2  fr.  50.  L'éditeur  lui  accorde 
sur  ce  prix  fort  une  remise  de  30  %  et  ne  lui  fait 
payer  que  12  volumes  sur  13.  Le  libraire  revend  ces 
livres  avec  une  remise  de  10  %  sur  le  prix  fort.  Sa- 
chant qu'il  a  payé  les  frais  de  port  s'élevant  à  8  fr., 
on  demande  quel  a  été  son  bénéfice.  (Brev.  élém. 
aspirantes.) 

Indications.  —  Il  a  acheté  1  douz.  (156  :  13)= 
12  douzaines  qu'il  a  payées  2  fr.  50x12x12=360  fr. 
Remise  :  30  fr.x  3,6=108  fr.  Il  paye  net  :  252  fr., 
plus  le  transport  :  260  fr.  Il  vend  les  156  volumes 
pour  2  fr.50x  156=390  fr.,  moins  l'escompte  :  10  fr. 
X  3,90=39  fr.  ;  il  reçoit  net  :  351  fr.  Bénéfice  réalisé  : 
351  fr.  — 260=91. 

RÉPONSE.  —  91  fr. 

4.  Un  marchand  a  acheté  2600  bouteilles  à  10  fr.  65 
le  cent.  Le  transport  en  chemin  de  fer  lui  coûte  llfr.15 
le  mille.  La  mise  en  magasin  lui  revient  à  2  fr.  75  le 
mille.  Combien  le  marchand  doit-il  revendre  le  cent 
pour  gagner  55  fr.  sur  son  marché?  On  notera  qu'il 
donne  4  bouteilles  en  plus  par  centaine  vendue. 
(Bourses  ens.  prim.  sup.). 

Indications.  —  Prix  d'achat  des  bouteilles: 

10  fr.  65x26  =  276    fr.    90. 
Transport  :  28  fr.  99. 

Mise  en  magasin  :  7  fr.  15. 

Prix  de  vente  total,  bénéfice  compris  :  368  fr.  04. 
Il  pourra  vendre  :  2.600  :  104  =  25  centaines,  au 
prix  de  368  fr.  04  :  25  =  14  fr.  70,  par  déf. 
RÉPONSE.  —  14  fr.  70. 


Lyon. 
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LES    PUPILLES    DE   LA   NATION 


LES  ÉLECTIONS  A  L'OFFICE  NATIONAL  ET  AUX  OFFICES  DÉPARTEMENTAUX 

UN  DEVOIR  URGENT.  —  Votez!  Faites  coter! 

La  loi  sur  les  Pupilles  de  la  Nation  est  en  voie  de  recevoir  son  exécution. 

Nous  avons,  au  cours  de  la  discussion  de  cette  loi,  montré  quels  dangers  présentent, 
pour  la  liberté  de  la  famille,  plusieurs  de  ses  dispositions.  Mais  aujourd'hui  que  commence 
l'application  de  cette  loi,  le  devoir  évident  et  urgent  des  catholiques  est  d'user  de  tous  les 
droits  qu'elle  leur  laisse  et  de  s'efforcer  d'en  limiter  les  inconvénients  et  d'en  tirer  les  avan- 
tages qu'elle  peut  offrir. 

La  loi  tend,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  à  la  surveillance  de  l'orphelin  et  à  la  direction  de 
son  éducation. 

Pour  cette  surveillance,  pour  cette  direction  elle  place  à  côté  de  la  famille,  ou  à  sa  place 
la  section  cantonale  et  le  conseiller  de  tutelle. 

La  section  cantonale  a  le  contrôle  sur  les  pupilles  :  elle  sert  de  lien  entre  l'office  dépar- 
temental et  les  associations  à  qui  est  confiée  la  garde  des  orphelins  ;  elle  présente  les  mem- 
bres du  conseil  de  famille  et  le  conseiller  de  tutelle. 

Le  conseiller  de  tutelle  surveille  l'éducation,  la  fréquentation  de  l'école,  l'apprentis- 
sage de  l'enfant,  l'emploi  des  fonds  qui  lui, sont  alloués  ;  il  propose  à  l'office  départemental 
t liâtes  les  mesures  qu'il  juge  utile.  Il  pourra  faire  retirer  aux  pupilles  leurs  allocations. 

Il  aura  donc  près  des  veuves  et  des  tuteurs  une  influence  considérable,  bonne  ou  défa- 
vorable, selon  ce  qu'il  vaudra  lui-même. 

Qui  crée  les  sections  cantonales? 

Qui  nomme  le  conseiller  de  tutelle? 

Voffice  départemental. 

11  a,  en  outre,  dans  ses  attributions,  le  contrôle  de  l'observation  de  la  loi,  le  placement 
des  pupilles,  l'allocation  des  subventions,  la  surveillance  des  établissem«>nts  ayant  la  garde 
des  orphehns. 

Enfin  Vofflce  national,  au  sommet  des  organismes  créés  par  la  loi  des  l'upilles  de  la  Na- 
tion, joue  le  rôle  de  Conseil  consultatif  de  tribunal  d'appel  des  décisions  des  offices  dépar- 
ti'inentaux,  et  en  outre,  prend  toutes  les  mesures  d'ordre  général  intéressant  les  Pupilles. 


58  L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Or,  l'office  départemental  et  l'office  national  seront,  pour  une  part  très  importante, 
composés  de  membres  élus  par  un  grand  nombre  de  groupements  sociaux. 

Qu'il  y  ait  dans  ces  offices  une  majorité  d'élus  respectueuse  des  droits  et  des  croyances 
de  la  famille,  et  du  même  coup,  les  conseillers  de  tutelle,  les  sections  cantonales  exerceront 
leurs  charges  pour  le  bien  des  Pupilles  ;  même  une  minorité  imposante  par  le  nombre  ou 
par  l'énergie,  pourrait  assurer  le  libéralisme  de  ces  choix. 

Il  y  a  donc  un  intérêt,  un  devoir  de  premier  ordre  à  prendre  part,  et  avec  les  plus  grands 
éléments  de  succès,  à  ces  élections  aux  offices  départementaux  et  à  l'office  national. 

En  ce  moment  on  procède  à  la  formation  des  listes  électorales. 

Les  électeurs  catholiques  peuvent  être  et  doivent  être  nombreux,  les  plus  nombreux, 
car  les  œuvres  de  la  charité  catholique  sont  innombrables  en  France  :  ce  serait  trahir  les 
intérêts  qui  nous  sont  les  plus  chers  que  ne  pas  mettre  légitimement  à  profit  cette  situation. 

Il  faut  que  tous  ceux  qui  ont  le  droit  de  voter,  votent,  et,  pour  cela,  il  faut  qu'actuel- 
lement, et  dans  les  délais  prescrits,  ceux  qui  doivent  faire  une  déclaration,  se  hâtent  de  la 
faire.  Il  faut  que  ceux  qui  seront  omis  sur  la  liste  électorale  réclament  devant  la  Commission 
spéciale. 

Enfin,  il  faut  s'organiser  pour  le  vote  ;  dès  que  la  date  en  sera  fixée  et  même  aupa- 
ravant, les  candidats  doivent  être  désignés  de  manière  qu'aucune  dispersion  des  voix  ne  se 
produise  et  que  le  vote  se  fasse  avec*  discipline. 

Nous  ne  saurions  trop  exhorter  les  catholiques  à  ne  rien  négliger  dans  cette  question; 
son  importance  appelle,  de  la  part  de  ceux  que  leur  situation  désigne  pour  les  diriger, toutes 
les  démarches,  toute  l'activité,  tous  les  efforts.  Il  y  va  de  l'avenir  moral  et  religieux  des 
enfants  de  nos  soldats  tombés  pour  la  Patrie. 

Le  Comité  catholique  de  défense  religieuse. 

Nous  avons  déjà  dit  qui  peut  (^oïer,  parmi  nos  abonnés.  Voici  quelques  renseignements 
complémentaires  : 

Sans  avoir  à  faire  de  déclaration,  les  instituteurs  et  institutrices  de  V enseignement  privé. 

Tous  sont  électeurs. 

Les  Offices  départementaux  comprennent  un  instituteur  et  une  institutrice  désignés 
par  leurs  collègues  (art.  15  de  la  loi).  L'élection  est  faite  par  deux  collègues  électoraux  dis- 
tincts, l'un  composé  d'instituteurs,  l'autre,  d'institutrices.  Il  y  a  donc  deux  listes  électorales. 

La  liste  des  instituteurs  doit  comprendre  les  instituteurs  de  l'enseignement  privé  ;  et 
de  même  la  liste  des  institutrices  doit  comprendre  les  institutrices  de  l'enseignement  privé 
(art.  88  du  décret). 

Les  membres  de  l'enseignement  primaire  libre,  hommes  et  femmes,  sont  donc  élec- 
teurs, et  sur  les  listes  électorales  doivent  être  inscrits  ceux  qui  sont  mentionnés  à  l'article 
5  du  décret  du  12  novembre  1886,  c'est-à-dire  les  directeurs  et  directrices,  adjoints  et  char- 
gés de  classe,  dans  :  1»  les  écoles  maternelles  et  classes  enfantines  ;  2°  les  écoles  primaires 
élémentaires  ;  3^  les  écoles  primaires  supérieures  ;  4»  les  écoles  manuelles  d'apprentissage  ; 
et  remplissant  les  conditions  d'âge  et  de  capacité  exigées  par  les  lois  sur  l'enseignement 
(art.  88  du  décret  du  15  novembre  1917  ;  art.  5  du  décret  du  12  novembre  1886  ;  art.  l^r 
de  la  loi  du  30  octobre  1886). 

FORMATION    DES    LISTES    ÉLECTORALES    ET    RÉCLAMATIONS 

Les  listes  électorales  sont  dressées  par  l'Inspecteur  d'Académie,  assisté  de  deux  ins- 
pecteurs primaires  ou  Directeurs  d'école  résidant  au  chef-lieu  du  département,  et  publiées 
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aussitôt  au  Bulletin  départemental  de  V  Enseignement  primaire,  ou  à  son  défaut  au  Beeiieil 
lies  Actes  administratifs. 

Elles  sont  tenues  dans  chaque  mairie  à  la  disposition  de  toute  personne  intéressée  (A 
Paris  elles  sont  déposées  à  la  Direction  de  l'Enseignement  primaire  de  la  Préfecture  de  la 
St'ine), 

Dans  les  dix  jours  qui  suivent  la  publication  desdites  listes,  tout  électeur  non  inscrit 
peut  réclamer  son  inscription  (art.  88  du  décret  réglementaire). 

Cette  réclamation  est  adressée  au  Préfet  sur  papier  libre. 

11  sera  prudent  de  faire  recommander  la  lettre. 

Aucune  forme  n'est  précisée  pour  cette  réclamation  :  on  y  indiquera,  bien  entendu, 
l'école  dans  laquelle  le  réclamant  donne  l'enseignement  et  on  invoquera  les  textes  en  vertu 
desquels  il  devait  être  porté  sur  la  liste,  c'est-à-dire,  notamment,  l'article  15  de  la  loi  du 
27  juillet  1917,  l'article  88  du  décret  du  15  novembre  1917,  l'article  5  du  décret  du  12  no- 
vembre 1886  et  l'article  l^^  de  la  loi  du  30  octobre  1886). 

La  réclamation  est  jugée  par  la  Commission  spéciale  établie  par  l'article  68  du  décret 
(Président  du  tribunal,  ou  juge  désigné  par  lui,  maire  du  chef-lieu  ou  son  délégué,  président 
d'une  Association  philanthropique  ou  porfessionnelle  exerçant  le  patronage  des  orphelins 
de  la  guerre  (art.  68  du  décret). 

Les  décisions  de  la  Commission  sont  sans  appel  ;  mais  elles  pourraient  dans  les  deux 
mois  de  l'avis  donné  à  l'intéressé  par  le  Préfet,  faire  l'objet  d'un  recours  en  Conseil  d'Etat 
pour  excès  de  pouvoir. 

VOTE 

Le  vote  désignant  le  délégué  des  instituteurs  et  le  délégué  des  institutrices  se  fait  con- 
formément à  l'article  10  du  décret  du  12  novembre  1886  (art.  88  du  décret  réglementaire). 

En  conséquence,  au  jour  fixé  pour  l'élection,  chaque  électeur  (ou  électrice)  insère  son 
bulletin  de  vote  dans  une  enveloppe  acchetée,  sans  signe  extérieur.  Il  place  cette  enveloppe 
sous  un  second  pli  cacheté,  portant  extérieurement  sa  signature,  la  mention  :  «  O^ce  dé- 
partemental des  Pupilles  de  la  nation. — Elections  »  et  le  cachet  de  la  mairie. 

Ce  pli  est  mis  à  la  poste  à  l'adresse  du  Préfet  et  recommandé. 

Formalités  de  la  déclaration  pour   les    sociétés,   associations  charitables   et 

OUVRIÈRES,  CHAMBRES  SYNDICALES,  ÉCOLES  PRIVÉES  d'eNSEIGNEMENT  TECHNIQUE,    ETC. 

Par  lettre  déposée  à  la  mairie  (et  pour  Paris,  à  la  Préfecture  de  la  Seine),  le  président 
de  l'Association  ou  de  l'Œuvre,  déclare  vouloir  prendre  part  à  l'élection  des  Offices  dépar- 
tementaux des  Pupilles  de  la  nation. 

A  cette  lettre,  il  faut  joindre  les  statuts,  la  liste  du  Conseil  d'administration,  et  de  plus, 
pour  les  œuvres  d'assistance,  le  lieu  et  la  date  de  naissance,  la  nationalité  des  directeurs  ou 
directrices,  une  note  indiquant  le  siège  de  l'établissement,  le  but  de  l'Œuvre,  le  nom  du  ou 
des  fondateurs,  enfin  la  justifiaction  que  l'établissement  fonctionne  légalement  depuis  six 
mois  au  moins  et  qu'il  assiste  habituellement  plus  de  sept  personnes. 

Pour  les  écoles  privées  d'enseignement  technique,  industriel  et  commercial,  cours  pro- 
fessionnels, écoles  d'agriculture  privées  et  écoles  ménagères,  c'est  à  la  Préfecture  que  la  décla- 
ration doit  être  déposée.  On  devra  joindre  à  la  déclaration  le  nom,  l'âge  et  la  nationalité 
du  personnel  enseignant. 

Les  œuvres  d'orphelins  qui  se  sont  déjà  fait  inscrire  pour  l'élection  de  l'Office  national 
feront  bien  de  renouveler  leurs  déclarations  pour  r élection  de  l'Office  départemental.  Celles 
qui  se  seraient  trouvées  en  retard  peuvent  réclamer  leur  inscription  en  vue  de  l'élection  des 
Offices  départementaux, 
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DELAI     DE    LA    DECLARATION 

Le  délai  pendant  lequel  doit  être  faite  la  déclaratioa  est  de  dix  jours,  pour  les  trois 
premières  catégories  d'établissements  et  associations  (établissements  de  bienfaisance  pri- 
vés, chambres  syndicales,  associations  et  syndicats  agricoles,  etc). 

Il  est  réduit  à  huit  jours  pour  la  quatrième  catégorie  (écoles  privées  d'enseignement 
technique,  industriel  ou  commercial,  cours  professionnels,  écoles  d'agriculture  privées, 
écoles  ménagères). 

RÉCLAMATIONS  ET   RECOURS  CONTRE  LES  LISTES  ÉLECTORALES 
I.  —  Offices  départementaux.  —  Décret  du  15  novembre  1917. 

délais' DE    LA    RÉCLAMATION 

Instituteurs  et  institutrices  de  l'enseignement  privé  :  10  jours,  à  partir  de  la  publica- 
tion de  la  liste  (art.  88  du  décret). 

Enseignement  professionnel  (art.  90),  Etablissements  de  bienfaisance  (fondateurs,  di- 
recteurs ou  directrices)  (art.  103),  10  jours  à  partir  de  la  notification  du, dépôt  de  la  liste. 

Chambres  de  Commerce  et  Chambres  syndicales  patronales  (art.  93  et  68),  Chambres 
syndicales  ouvrières  (art.  94  et  68).  Associations  et  Syndicats  agricoles  (art.  95  et  68),  As- 
sociations coopératives  ouvrières  de  production  et  de  consommation  (art.  96  et  68),  Asso- 
ciations philanthropiques  ou  professionnelles  exerçant  le  patronage  des  orphelins  de  la 
guerre  (art.  105  et  68),  5  jours  à  partir  de  la  notification  du  dépôt  de  la  liste. 

Formes  de  la  réclamation. 

La  réclamation  est  adressée  au  Préfet  (art.  68). 
Elle  peut  se  faire  sur  papier  libre  et  par  lettre. 
Il  est  prudent  de  faire  recommander  la  lettre. 

^'îotifs  à  faire  valoir. 

Les  motifs  invoqués  dans  la  réclamation  devront  être  tirés  du  fait  et  du  droit. 

En  voici  un  cadre  donné  à  titre  d'indication  : 

Le  soussigné  (nom,  prénoms,  profession  et  domicile).  Président  (ou  Directeur)  de..., 
ayant  son  siège  à...,  rue...,  n^... 

A  l'honneur  d'adresser  à  M.  le  Préfet  de,...  la  présente  réclamation  contre  la  liste  élec- 
torale dressée  pour  l'élection  de  l'Office  départemental  des  Pupilles  de  la  nation  et  de  le 
prier  de  la  transmettre  à  la  Commission  spéciale  instituée  par  l'article  68  du  décret  du 
15  novembre  1917  ; 

Ainsi  qu'il  est  établi  par  les  pièces  produites  à  l'appui  de  la  présente  réclamation  le 
(nom  de  l'Œuvre,  Association,  etc,)  a  pour -objet  de  (indiquer  le  but  de  l'Œuvre)...  il  exerce 
son  action  à...  depuis...  années  et  assiste  habituellement  (indiquer  approximativement  le 
nombre  des  assistés). 

Il  fait  donc  partie  des  groupements  sociaux  qui  doivent,  aux  termes  de  l'article  15  de 
la  loi  du  27  juillet  1917,  être  représentés  aux  Offices  départementaux  des  Pupilles  de  la  na- 
tion et  il  devait  figurer  sur  la  liste  des  électeurs  à  cet  office  :  le  Président  (ou  Directeur)  a 
fait  en  temps  utile  la  déclaration  prescrite  pour  être  inscrit  sur  cette  liste. 

C'est  donc  à  tort  qu'il  y  a  été  omis  et  il  est  en  droit  d'y  réclamer  son  inscription. 

En  conséquence  le  soussigné  a  l'honneur  de  demander  à  la  Commission  spéciale  établie 
par  l'article  68  du  décret  du  15  novembre  1917  : 

De  déclarer  que  c'est  à  tort  et  en  violation  de  l'article  15  de  la  loi  du  27  juillet  1917  et 
du  décret  du  15  novembre  1917  que  le  soussigné.  Directeur  (ou  Président)  de  (nom  de  l'Œu- 
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\Te,  Association,  etc.),  n'a  pas  été  porté  sur  la  liste  des  groupements  sociaux  devant  prendre 
)art  à  l'élection  de  l'Office  départemental  de  (nom  du  Département)  des  Pupilles  de  la  na- 
ion  ;  .^ 

Et  d'ordonner  qu'il  sera  porté  sur  cette  liste. 

Le  soussigné  désire  présenter  des  observations  orales  à  la  séance  au  cours  de  laquelle  sa 
îclamation  sera  examinée  par  la  Commission  spéciale. 

Pièces  jointes  :  !«  Statuts  ;  2^*,  3^  annuaires,  rapports,  etc. 

A,  le...  (Signature.) 

RECOURS    CONTRE    LA    DECISION    DE    LA    COMMISSION    SPECIALE    EN    CONSEIL    d'ÉTAT 

Les  décisions  de  la  Commission  ne  sont  pas  susc^eptibles  d'appel. 
Mais  elles  pourraient,  dans  les  deux  mois  de  l'avis  donné  à  l'intéressé  par  le  Préfet,  faire 
'objet  d'un  recours  au  Conseil  d'Etat  pour  excès  de  pouvoir. 


LECTURES     HISTORIQUES 


Charles-Quint  en  Provence.  (Suite). 

A  Aix,  où  il  voulait  prendre  solennellement  possession  de  l'ancien  royaume  d'Arles, 
il  ne  trouva  qu'une  ville  dépeuplée,  abandonnée  et  ouver  te  de  toutes  pi.rts.  Il  com- 
mença à  s'alarmer,  sentit  la  nécessité  d'enlever  de  vive  force  les  seules  places  défendues, 
Arles  et  Marseille,  se  porta  à  la  fois  sur  l'une  et  sur  l'autre  pour  reconnaître  bientôt  qu'il 
ne  po  irràit  s'en  emparer  d'un  coup  de  main.  A  quelque  temps  de  là,  il  battait  en  retraite 
avec  une  armée  diminuée  de  moitié,  poursuivie  avec  fureur  par  les  paysans  et  par  les 
chevau-légers  de  l'armée  royale  ;  lui-même  courait  'risque  de  la  vie,  car  des  paysans 
embusqués  avaient  résolu  d'attendre  au  passage  cet  empereur  dont  l'invasion  causait 
la  ruine  de  leur  province,  de  tirer  tout;  à  la  fois  sur  lui  et  de  le  tuer,  quoi  qu'il  en  pût 
advenir  après.  Ils  se  méprirent  et  tuèrent,  au  lieu  de  l'empereur,  un  officier  richement 
vêtu  et  bien  accompagné.  On  se  saisit  d'eux  et  on  les  pendit,  mais  leur  exemple  et  leur  mort 
excitèrent  la  fureur  de  leurs  compatriotes,  qui  harcelèrent  plus  vigoureusement  encore  les 
débris  de  l'armée  impériale.  Deux  mois,  jour  pour  jour,  après  son  entrée  en  France,  Charles 
repassait  le  Var  et  s'embarquait  pour  Barcelone,  afin  d'aller,  suivant  un  bon  mot  du  temps 
«  enterrer  en  Espagne  son  honneur  mort  en  Provence.  » 

G.  Hubault  [Récit  d'Histoire  de  France). 

COURS  SUPÉRIEUR 

Second  démembrement  de  V empire  de  Charlemagne. 

Le  traité  de  Verdun  n'était  que  le  premier  coup  porté  à  l'unité  de  l'empire  carolingien, 
les  trois  royaumes  qui  en  étaient  sortis,  ne  tardèrent  pas  à  se  démembrer  encore.  Le  moins 
durable  fut  naturellement  le  moins  compact  et  le  plus  mal  formé  :  celui  de  Lothaire.  A  la 
mort  de  l'empereur  ses  trois  fils  se  partagèrent  ses  Etats  suivant  un  ordre  logique,  car  cha- 
f'un  d'eux  régna  alors  sur  un  groupe  de  populations  formant  un  ensemble  bien  distinct. 
L'aîné,  Louis  II,  qui  hérita  du  vain  titre  d'empereur,  obtint  V Italie  ;  le  deuxième,  Lothaire  II 
l'ancienne  Austrasie  et  tous  les  comtés  entre  la  Meuse  et  le  Rhin.  Son  royaume  garda  son 
nom,  et  on  ne  l'appela  plus  que  la  Lotharingie,  le  Lotharingen  ou  la  Lorraine.  Le  troisième 
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enfin,  Charles,  se  fit  donner  les  pays  entre  le  Rhône,  la  mer  et  le&  Alpes,  soit  Y  ancienne  Pro- 
vence, La  mort  de  ces  trois  princes  fut  prématurée  et  aucun  d'eux  n'eut  d'héritiers.  Leurs 
oncles  se  disputèrent  naturellement  leur  succession.  Ainsi  la  Lorraine  fut  exactement  par- 
tagée par  le  roi  de  Germanie  et  le  roi  de  la  France  occidentale  (870).  Plus  tard  encore,  à  la 
mort  du  roi  d'Italie,  son  oncle  Charles  voulut  s'emparer,  de  son  royaume  et  de  son  titre  d'em- 
pereur. Or,  il  mourut  en  Italie  sans  y  parvenir,  et  les  usurpateurs  s'élevèrent  partout. 

Dan&  le  sud  de  la  vallée  du  Rhône,  en  Provence,  un  concile  couronna  Boson,  beau-père 
de  Charles  le  Chauve,  et  Boson  installa  sa  capitale  à  Vienne.  Dans  le  nord  de  cette  vallée,  il 
se  forma  un  royaume  de  Bourgogne  qui  eut  pour  roi  Rodolphe,  de  la  famille  puissante  des 
Welt,  comtes  de  Bavière.  L'Italie  fut  disputée  entre  deux  comtes  francs,  Bérenger,  com- 
mandant de  la  marche  du  Frioul,  qui  prit  même  le  nom  d'empereur,  et  Guy  de  Spolète.  Les 
Carolingien  5  obtinrent  bien  quelque*)  «succèo  sur  ces  usurpateurs,  mais  ils  ne  récupérèrent 
jamais  les  contrées  qui  venaient  ainsi  de  s'isoler. 

Le  royaume  de  Germanie.  —  Il  comprenait  tous  les  comtés  de  la  rive  droite  du  Rhin,  de 
la  VVéser,  de  l'Elbe  et  du  haut  DanuLe,  en  un  mot  toute  la  Germanie  avec  ses  marches  fron- 
tières. C'était  certainement  la  partie  la  moins  peuplée  et  la  moins  riche  de  l'ancien  empire 
carohngien.  mais  c'était  aussi  celle  dont  il  était  le  plus  facile  de  maintenir  l'unité.  En  Ger- 
manie, en  effet,  les  usages  qui  ailleurs  avaient  été  si  nuisibles  à  l'exercice  de  l'autorité 
royale,  la  constitution  des  bénéfices,  les  progrès  des  vassaux  aux  dépens  des  hommes 
libres,  les  immunités  n'avaient  pas  encore  eu  le  temps  de  se  répandre.  Il  y  avait  là, 
sans  doute  des  groupes  de  peuples,  comme  les  Saxouo,  les  Thuringiens,  leg  Bavarois,  qui 
tendaient  à  se  séparer  du  royaume  pour  vivre  isolés  avec  des  chefs  nationaux.  Mais  c'étaient 
des  groupes  très  étendus,  de  véritables  nations,  et  la  Germanie  ne  risquait  pas  encore  de 
se  diviser  en  une  foule  de  petites  seigneuries  comme  la  France  occidentale. 

La  portion  la  plus  riche  du  royaume  de  Louis  le  Germanique  était  la  Bavière.  C'est  là 
qu'il  résidait  le  plus  souvent  dans  Ratisbonne.  D'ailleurs,  s'il  fût  mêlé  de  temps  à  autre  à 
quelque  querelle  avec  ses  frères  Loihaire  et  Charles,  il  fut  presque  constamment  occupé  à 
lutter  contre  les  Slaves  gui  menaçaient  à  Vest  ses  frontières.  Les  plus  redoutables  des  Slaves 
étaient  les  Moraves  que  leur  chef  Rôstilav  avait  rassemblés  dans  un  royaume  puissant  au 
nord  du  Danube.  Ni  Louis  le  Germanique  ni  ses  fils  ne  parvinrent  à  le  détruire.  Ils  rempla- 
cèrent, il  est  vrai,  Rostilav  par  son  neveu  Zwentibold  ou  Svatopluk,  mais  celui-ci  fut  un  voi- 
sin aussi  gênant  que  son  oncle. 

A  la  mort  de  Louis  le  Germanique  (876),  ses  trois  fils  gardèrent  chacun  le  gouvernement 
que  leur  père  leur  avait  confié  de  son  vivant.  Carloman  régnait  en  Bavière,  Louis  en  Saxe, 
Charles  le  Gros  en  Alamanie.  C'est  ce  dernier  qui,  par  la  mort  de  ses  frères  et  de  presque  tous 
ses  parents,  devint,  en  884,  le  maître  de  tout  Vempire  de  ses  pères,  et  qui  par  sa  faiblesse, 
amena  un  nouveau  démembrement. 

Le  royaume  de  France  occidentale.  — •  Au  traité  de  Verdun  (843),  la  partie  occidentale 
de  l'empire  des  Carolingiens,  à  l'ouest  de  l'Escaut,  de  la  Meuse,  de  la  Saône  et  du  Rhône, 
avait  été  attribuée  au  fils  de  Judith  et  de  Louis  le  Pieux,  Charles,  appelé  depuis  par  les 
chroniqueurs  Charles  le  Chauve.  Les  malheurs  de  son  règne,  les  terribles  invasions  nor- 
mandes, les  progrès  de  la  féodalité,  ont  fait  oublier  qu'-il  fut,  parmi  les  Carohngiens,  un  des 
princes  les  plus  actifs  et  les  plus  intelligents.  Il  fut  comme  son  père  le  protecteur  des  lettres. 
il  maintint  Vécole  palatine,  qui  conserva  grâce  à  lui  toute  sa  prospérité,  et  posséda  alors 
les  meilleurs  historiens  de  l'époque  carohngienne,  Nithard  et  Hincmar.  II  fit  aussi  une  guerre 
opiniâtre  et  presque  toujours  heureuse  à  ceux  qui  voulaient  se  rendre  indépendants  de 
l'autorité  royale. 

Bernarp, 
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COURS    ÉLÉMENTAIRE  ET   MOYEN 

Neiges  éternelles  et  glaciers. 
Le   plus  haut   sommet    des   Pyrénées. 

Le  pic  d'Anéto,  qu'on  appelle  plus  communément  pic  de  Néthou,  est  le  sommet  le  plus 
élevé  des  Pyrénées.  Il  s'élève  à  3.404  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  masse  de 
montagnes  qui  l'entoure,  et  qui  porte  le  nom  de  Maladetta  ou  de  Monts  Maudits,  se  dresse 
en  Espagne,  à  quelques  kilomètres  de  la  frontière  française.  Elle  est  entièrement  recouverte 
de  neiges  épaisses  et  de  glaciers  crevassés,  qui  descendent,  comme  de  vastes  manteaux  d'une 
éblouissante  blancheur,  vers  les  vallées  ouvertes  au  pied  de  l'énorme  montagne. 

Quand  du  port  de  Vénasque,  près  de  Bagnères-de-Luchon,  on  voit  ce  bloc  de  neiges 
imposant,  on  le  croirait  à  deux  ou  trois  heures  de  marche,  tant  on  se  trompe  à  une  longue 
distance  sur  la  hauteur  des  montagnes.  Mais  avant  d'avoir  parcouru  le  tiers  du  chemin, 
et  en  arrivant  au  fond  de  la  vallée  par  laquelle  on  était  séparé  des  Monts  Maudits,  on  est 
obligé  de  s'arrêter  pour  passer  la  nuit  dans  une  petite  cabane,  auprès  du  rocher  de  la  Ren- 
cluse.  C'est  le  lendemain  seulement  qu'on  pourra  parvenir  au  sommet. 

Les  premières  neiges. 

Dès  l'aurore,  on  se  remet  en  route,  d'abord  sur  des  gazons  entrecoupés  de  rochers, 
entre  de  vieux  pins  tordus  par  les  orages  et  par  la  neige.  Puis,  les  arbres  et  les  herbes  dis- 
paraissent ;  on  s'élève  de  bloc  en  bloc  à  travers  les  débris  tombés  de  la  montagne.  Plus  de 
chemin,  ni  même  de  sentier  ;  il  faut  choisir  la  place  où  l'on  doit  poser  le  pied  et  ne  pas  faire 
de  faux  pas.  Heure  après  heure,  on  monte  toujours.  Peu  à  peu,  on  aperçoit  au-dessus  de 
soi  les  premières  neiges.  Ces  taches  blanches  qui,  la  veille,  du  port  de  Vénasque,  apparais- 
saient larges  comme  la  main,  se  montrent  maintenant  grandes  comme  des  places  publiques, 
mais  des  places  désertes  et  fort  inclinées,  qu'on  gravit  en  enfonçant  son  bâton  ferré  et  ses 
talons  dans  la  neige  durcie  par  la  nuit.  De  neige  en  neige,  de  rocher  en  rocher,  on  arrive 
enfin  au  pied  du  glacier,  au-dessus  duquel  se  montre,  haut  dans  le  ciel,  la  cime  vers  laquelle 
on  se  dirige. 

Sur  le  glacier. 

Là,  on  s'arrête  et  les  voyageurs  s'attachent  à  une  longue  corde.  Le  glacier  est  coupé 
de  crevasses  ;  celles  qu'on  voit  sont  peu  dangereuses  :  mais,  à  mesure  qu'on  s'élève  et  que 
le  glacier  est  couvert  d'une  neige  plus  épaisse,  on  risque  de  mettre  le  pied  sur  des  crevasses 
cachées.  Alors,  la  neige  se  crève  brusquement,  et  le  voyageur  tomberait  dans  le  gouffre 
ouvert  au-dessous  de  lui,  si  ses  compagnons,  tenant  toujours  la  corde  légèrement  tendue, 
n'arrêtaient  sa  chute  et  ne  l'aidaient  à  reprendre  pied.  Là,  comme  dans  toutes  les  choses 
difficiles,  c'est  en  s' entr' aidant  qu'on  arrive  au  but. 

Maintenant  on  est  sur  le  glacier.  On  monte  lentement,  car  l'air  devient  de  plus  en  plus 
rare.  Combien  de  voyageurs  partis  pleins  de  courage  ont  senti  ce  courage  se  changer  len- 
tement en  une  faiblesse  impossible  à  vaincre,  et  ont  tristement  repris  le  chemin  des  vallées  ! 

D'autres,  arrivés  au  terme  du  glacier,  se  sont  arrêtés  devant  le  dernier  obstacle  qui 
leur  restait  à  franchir.  C'est  une  crête  aiguë,  formée  de  pierres  en  désordre  et  dominant  de 
chaque  côté  le  précipice.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Pont- de- Mahomet .  A  quel  propos?  direz- 
yous.  Voici  :  Mahomet  a  enseigné  à  8os  fidèles  que  pour  entrer  au  paradis,  il  leur  faudra 


C4 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


passer  sur  un  pont  aussi  étroit  que  le  tranchant  d'un  rasoir.  Ceux  qui  auront  la  conscience 
pure,  le  traverseront  sans  difficulté  ;  les  autres  tomberont  dans  le  gouffre.  Eh  bien  !  pour- 
traverser  le  Pont- de-Mah omet  du  pic  d'Anéto,  il  est  bon  aussi  de  ne  pas  avoir  la  conscience 
troublée,  mais  il  faut  en  même  temps  avoir  du  calme  et  du  sang-froid  pour  résister  à  la  fois 
à  la  fatigue  et  à  la  crainte  du  vertige. 

Au  sommet. 

Enfin,  voici,  tout  près,  le  sommet  qui  sort  de  la  neige.  Il  n'est  plus  aigu,  comme  il  pa- 
raissait de  loin  ;  ce  ne  sont  que  des  gros  blocs  entassés  en  désordre.  Quelques  pas  encore 
et  l'on  a  sous  ses  pieds  toutes  les  Pyrénées,  la  France,  l'Espagne,  les  nuages  et  les  aigles. 
C'est  un  moment  dont  on  se  souviendra  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie,  que  celui  où  l'on  a 
foulé  le  sommet  d'une  haute  montagne.  Ah  !  comme  on  est  alors  récompensé  de  sa  peine  ! 

Quelle  vue  !  Un  monde  de  neiges,  de  glaces,  de  rochers  arides,  quelques  lacs  d'un  bleu 
sombre, .de  profondes  vallées  noires  de  forêts,  des  montagnes  lointaines  bleuies  par  la  dis- 
tance, et,  plus  loin  encore,  les  plaines  noyées  dans  la  brume.  Ceux  qui  n'ont  pas  goûté  la 
joie  d'une  ascension  réussie  jusqu'au  bout,  ignorent  une  des  jouissances  les  plus  nobles  et 
les  plus  profondes  que  la  vie  puisse  donner, 

F.  ScHRADER.  — {Mon  Journal.  — Hachette). 
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DÉCRET  modifiant  les  articles  106  et  113  du  décret 
du  18  janvier  1887  et  instituant  un  certificat  d'ap- 
titude à  l'enseignement  commercial  dans  les  écoles 
primaires    supérieures   (29    juillet). 

Art.  113   

Les  candidats  au  certificat  d'aptitude  à  renseigne- 
ment commercial  dans  les  écoles  primaires  supé- 
rieures (degré  élémentaire)  doivent  être  âgés  de  vingt 
ans  révolus  au  31  décembre  de  l'année  de  l'examen 
et  justifier  du  brevet  supérieur  ou  du  baccalauréat, 
ou  du  diplôme  de  fin  d'études  de  l'enseignement  se- 
condaire des  jeunes  filles  ou  du  diplôme  supérieur 
d'une  école  supérieure  de  commerce  reconnue  par 
l'Etat,  ou  de  trois  années  d'exercice  comme  comp- 
tables dans  une  maison  de  commerce,  d'industrie  ou 
de  banque. 

Les  candidats  au  certificat  d'aptitude  à  l'ensei- 
gnement commercial  dans  les  écoles  primaires  supé- 
rieures (degré  supérieur)  doivent  être  âgés  de  vingt 
et  un  ans  révolus  au  31  décembre  de  l'année  de  l'exa- 
men avoir  subi  avec  succès  depuis  un  an  au  moins 


les  épreuves  du  certificat  d'aptitude  à  l'enseignement 
commercial  (degré  élémentaire)  et  justifier  de  deux 
ans  d'exercice  au  moins  dans  un  établissement  d'en- 
seignement public  ou  privé. 

Art.  2.  —  Le  ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts  est  chargé  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret. 


DÉCRET  modifiant  l'article  129  du  18  janvier  1887, 
relatif  aux  attributions  des  inspecteurs  primaires 
(29  juillet  1917). 

Le  quatrième  alinéa  de  l'article  129  du  décret  du 
18  janvier  1887,  relatif  aux  attributions  des  inspec- 
teurs de  l'enseignement  primaire  est  modifié  ainsi 
qu'il  suit  : 

«  Ils  président  les  conférences  cantonales  d'institu- 
teurs et,  sauf  désignation  par  le  recteur  d'un  autre 
président,  les  commissions  d'examen  chargées  de  dé- 
livrer le  certificat  d'études  primaires.  « 


Lyon.  —  Tmp.  F.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  5,  rue  Garancit^re,  Paris. 
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L'oriontation   profossionnoUo. 


ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE   SUPÉRIEUR 

SECTION  MÉNAGÈRE 

11  me  semble  que  la  question  :  enseignement  ménager  à  plein  exercice  dans  les  institu- 
tions de  jeunes  filles,  devrait  faire  l'objet  d'une  enquête. 

Sans  doute,  en  principe,  on  admet  en  France  que  la  femme  a  besoin  de  connaître  toutes 
les  choses  du  ménage  avant  de  se  créer  son  propre  foyer,  mais  pour  beaucoup,  surtout  dans 
la  classe  aisée,  on  ne  passe  guère  de  la  théorie  à  la  pratique  quand  il  s'agit  de  cuisine,  les- 
^'  lige,  jardinage. 

En  1898,  l'arrêté  du  17  septembre  fixait  un  programme  détaillé  de  l'enseignement  mé- 
nager à  l'école  normale  et  je  vais  en  rapporter  ici  certains  conseils  pédagogiques  concernant 
la  cuisine,  le  savonnage  et  le  repassage. 

Cuisine  :  Préparation  par  élève  de  vingt  repas  consistant  en  trois  plats:  soupe,  viande, 
légumes,  auxquels  on  pourrait  ajouter  un  entremets,  pour  six  personnes  :  la  cuisinière  et 
son  aide  et  quatre  élèves. 

Le  tour  de  chaque  élève-cuisinière  reviendra  au  moins  trois  fois  dans  l'année  et  pen- 
dant une  semaine. 

Le  repas  à  préparer  sera  celui  du  soir. 

L'économe  ou  la  maîtresse  d'enseignement  ménager  surveillera  les  cuisinières,  mais 
leur  laissera  une  certaine  initiative. 

Savonnage  :  Les  élèves  seront  exercées  au  savonnage  de  menu  linge,  tel  qu'une  ména- 
gère en  fait  sur  son  fourneau.  On  leur  montrera  à  enlever  les  taches,  à  laver  les  flanelles, 
les  tricots,  les  bas. 

Ce  service  aura  lieu  une  fois  par  semaine  :  l'équipe  comprendra  deux  ou  trois  élèves. 

Repassage.  :  Le  repassage  sera  celui  du  menu  linge,  du  savonnage  ;  la  même  équipe 
pourra  être  occupée  à  ce  second  service.  Durée  :  deux  heures  par  semaine  ou  plus.  Les  élèves 
««Tont  exercées  à  l'amidonnage  et  à  l'empesage. 

Est-il  possible  de  mettre  en  pratique  à  l'Institution  ces  conseils  pédagogiques? 

Je  réponds  affirmativement.  Il  est  toujours  facile  de  préparer  un  repas  du  soir  et  de 
(Minsacrer  la  matinée  du  jeudi,  et  s'il  est  besoin,  quelques  heures  do  l'après-midi  de  ce 
11.  ine  jour  au  savonnage  et  repassage. 
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Pour  exercer  les  externes  à  ces  divers  travaux,  un  cours  spécial  seul  est  pratique  —  et 
l'on  comprend  qu'il  ne  saurait  être  imposé,  ce  serait  la  meilleure  raison  en  faveur  de  la 
création  de  la  section  ménagère. 

Plusieurs  Institutions  du  Midi  et  de  l'Ouest  avaient  organisé  de  1905  à  1908  des 
écoles  ménagères,  elles  fonctionnaient  pour  les  élèves  de  la  maison  le  jeudi  matin  et  soir, 
pour  les  enfants  sorties  des  écoles  primaires  libres  deux  autres  matinées  par  semaine. 

Ce  fonctionnement,  délaissé  pour  des  motifs  que  je  n'ai  pas  à  discuter,  peut  être  repris. 

Nous  savons  qu'à  Paris  et  dans  plusieurs  grandes  villes,  quelques  jeunes  filles  ayant 
terminé  leurs  études  suivent  des  cours  de  coupe  et  de  mode,  d'autres  des  cours  ménagers  ; 
quel  inconvénient  y  aurait-il  à  suivre  ces  cours  à  l'Institution  avant  l'achèvement  des 
études? 

On  alléguera  probablement  le  manque  de  temps,  mais  on  trouve  bien  celui  d'étudier  la 
musique  et  la  peinture  qui  s'endorment  souvent  d'un  long  sommeil  dont  la  jeune  femme  ne 
songe  même  pas  à  les  faire  sortir,  quand  elle  pourrait  devenir  le  premier  professeur  de  ses 
enfants  !... 

Les  choses  du  ménage  ne  s'endorment  pa»  parce  qu'elles  sont  de  première  nécessité,  et 
il  n'est  pas  admissible  qu'une  femme  les  ignore. 

On  n'a  pas  toujours  la  possibilité  de  pourvoir  au  remplacement  immédiat  de  la  femme 
de  chambre  et  de  la  cuisinière,  alors  comment  se  tirer  d'embarras  si  la  maîtresse  de  maison 
est  incapable  de  préparer  un  repas,  de  repasser  le  linge  de  ses  enfants  et  la  chemise  de  son 
mari?... 

Un  jour,  je  surpris  une  femme  du  monde,  mère  d'une  nombreuse  famille,  rinçant  le 
linge  de  la  maison;  elle  me  reçut  dan»  le  sous-sol  où  elle  travaillait  à  côté  d'une  femme  de 
service,  toute  souriante  et  gracieuse^  mais  sans  arrêter  sa  besogne,  sa  laveuse  était  malade 
la  lessive  attendait,  «  il  fallait  bien  mettre  la  main  à  la  pâte  »  !... 

Combien  de  circonstances  dans  la  vie  obligent  à  «e  servir  aoi-même  ! 

La  Française  est  ingénieuse,  et  à  moins  d'être  une  sotte  ou  une  orgueilleuse  fieffée,  elle 
n'a  pas  l'habitude  de  reculer  devant  une  besogne  ;  si  elle  ne  sait  pas,  elle  cherche  et  trouve  ; 
mais  combien  tout  serait  mieux  si  elle  savait  !... 

Dans  l'organisation  pédagogique  de  l'enseignement  libre  de  la  région  lyonnaise,  l'en- 
seignement ménager  pratique  est  réparti  dans  le  cours  moyen  et  le  supérieur  une  fois  par 
semaine  le  mercredi  et  le  jeudi. 

Dans  le  programme  des  écoles  libres  de  la  région  de  la  Loire,  l'enseignement  ménager 
pratique  occupe  toute  la  journée  du  jeudi  (élèves  14  et  15  ans). 

Les  programmes  d'enseignement  B.  E.  et  B.  S.  comprennent  eux  aussi  l'enseignement 
ménager,  mais  l'année  de  l'examen  du  B.  E.  les  travaux  de  Cuisine  et  lessivage,  sont  sup- 
primés, pour  donner  une  plus  large  part  à  la  coupe,  la  couture  et  le  raccommodage. 

jARniNAGE. 

Dans  toute  Institution  possédant  un  jardin,  une  paHie  devrait  être  cultivée  par  les 
élèves.  Quelques  plates-bandes  permettraient  d'essayer  des  semis,  des  bouturages...,  etc. 
les  arbres  fruitiers  surveillés  et  soignés  par  les  plus  grandes  élèves.  Mais  combien  serait 
préférable  d'établir  un  jardin  potager,  pour  la  culture  des  légumes  !... 

J'ai  pu  constater  les  résultats  obtenus  dans  une  Institution  qui  avait  laissé  aux  internes 
toute  l'initiative  des  soins  du  jardin  dont  la  plus  grande  partie  avait  été  transformée  en  po- 
tager, c'était  merveilleux...  Pas  un  seul  petit  coin  n'avait  été  négligé,  une  récolte  succéda 
à  une  autre  récolte,  et  le  rendement  fut  tel  que  le  jardin  fournit  tous  les  légumes  nécessaires 
aux  repas  quotidiens  de  soixante  internes  et  du  personnel,  et  que,  des  réserves  pour  l'hiver 
purent  être  faites, 
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Les  récréations,  l'inter-classe,  les  soirées  après  quatre  ou  cinq  heures  suivant  la  saison, 
semblent  convenir  au  jardinage  qui  remplacerait  les  exercices  physiques,  un  certain  nombre 
de  fois  par  semaine. 

D'ailleurs  le  jardinage,  pas  plus  que  le  lessivage  et  le  repassage  ne  serait  imposé,  libre- 
ment, les  élèves  l'accepteraient  ou  le  refuseraient.  Mais  combien  de  services  les  jeunes  filles, 
futures  propriétaires  de  domaines  sauraient-elles  rendre  si  elles  emportaient  de  l'institu- 
tion avec  les  diplômes  acquis  non  seulement  les  notions  théoriques  spéciales  mais  la  pra- 
tique de  la  culture. 

D'ailleurs  l'expérience  de  la  culture  de  la  terre  par  la  femme  est  faite,  la  guerre  s'en 
est  chargée. 

Les  Françaises  qui  ont  assisté  au  premier  Congrès  nternational  d'enseignement  à 
Fribourg  en  Suisse  ont  certainement  présentes  à  la  mémoire  toutes  les  objections  soulevées 
par  l'élément  austro-allemand  contre  V enseignement  ménager  agricole  ;  les  Français  seuls 
avaient  des  idées  aussi  saugrenues:  former  les  jeunes  filles  non  seulement  au  ménage  d'agri- 
culteur, mais  les  initier  à  la  fois  aux  petits  métiers  de  la  fermière  et  aux  grands  travaux 
agricoles  !,...  Combien  nous  aurions  dû  nous  initier  sur  une  bien  plus  grande  échelle  ! 

La  Belgique  a  été  notre  modèle  dans  la  foriïiation  agricole  de  la  femme,  et  nous  aurions 
beaucoup  à  profiter  en  étudiant  toute  son  œuvre  d'enseignement  ménager  et  agricole. 

Section   Commerciale. 

La  section  commerciale  comprend  : 

Les  exercices  pratiques  de  calcul,  la  comptabilité  ; 

L'usage  des  langues  étrangères  dans  la  conversation  ; 

L'écriture  commerciale  ; 

La  sténographie  et  la  dactylographie. 

Un  grand  nombre  de  jeunes  filles  fréquentant  nos  Institutions  appartiennent  au  milieu 
commercial,  elles  seront  donc  appelées,  presque  toutes,  leurs  études  terminées,  à  s'intéresser 
et  à  prendre  part  au  commerce  de  leurs  parents,  et  plus  tard  à  diriger  elles-mêmes  leurs 
affaires. 

En  sortant  de  l'Institution,  les  jeunes  filles  sont-elles  aptes  à  la  comptabilité?...  Les 
termes  qui  si  souvent  reviennent  dans  le  langage  commercial,  traites,  billets  à  ordre,  chèques, 
balance  de  comptes,  inventaire,  leur  parlent-ils?...  Sans  doute  les  mots  ne  leur  sont  pas  in- 
connus, mais  les  choses?... 

Avant  1886,  l'examen  du  B.  S.  comprenait  la  tenue  des  livres,  c'était  sage  ;  les  filles  de 
commerçants  qui  achevaient  leurs  études  par  l'obtention  du  B.  S.  étaient  familiarisées 
avec  la  tenue  des  livres  en  partie  simple  et  double.  Les  études  générales  en  souffraient- elles? 
Pas  du  tout,  mais  le  programme  du  B.  S.  était  probablement  moins  chargé  que  celui  d'au- 
jourd'hui?... 

Ce  serait  une  erreur  de  le  croire  ;  en  réalité,  il  n'y  avait  aucun  programme  limité  et 
pour  ne  parler  que  d'une  seule  matière,  Yhistoire,  la  candidate  pouvait  être  interrogée  sur 
l'histoire  de  l'antiquité  comme  sur  histoire  moderne,  le  B.  S.  n'était  pas  l'objet  des  études 
de  deux  ou  trois  années,  mais  la  sanction  de  toutes  les  études  pendant  au  moins  huit  an- 
nées, il  était  ce  que  sera  désormais  le  brevet  des  études  primaires  supérieures. 

Je  l'ai  écrit  déjà  à  propos  de  l'enseignement  professionnel  :  le  commerce  est  une  des 
principales  sources  de  richesses  d'une  nation  ;  tout  ce  qui  peut  aider  à  sa  prospérité,  à  son 
extension  n'est  donc  pas  à  dédaigner  ;  et  nous  savons  que  l'intelligence  du  commerçant,  le 
maniement  habile  de  ses  affaires,  sont  les  facteurs  de  sa  fortune.  Alors  pourquoi  ne  pas  l'ha- 
habituer  les  jeunes  filles  à  la  comptabilité,  la  sténographie  et  la  dactylographie  puisque  l'on 
rtemande  aujouM'hui  4ans  Je  commerce  1^  réi.jniori  ^e.  ces  trojs  savoirs?,,, 
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J'ai  essayé  de  démontrer  dans  un  article  précédent  l'analogie  entre  l'école  primaire 
supérieure  et  l'institution,  j'y  reviens  :  l'une  et  l'autre  donnent  l'enseignement  général  et 
préparent  aux  brevets  primaires.  Si  l'école  primaire  supérieure  a  le  moyen  sans  nuire  à  l'en- 
seignement général,  de  créer  et  de  mettre  en  œuvre  leg  sections  spéciales  professionnelles, 
l'Institution  possède  les  mêmes  moyens. 

{A  suivre.)  M.  Grelet. 


La  mise  en  sursis  des  membres  de  l'Enseignement. 


Renseignements  complémentaires. 

Des  circonstances  indépendajites  de  notre  volonté  ayant  retardé  la  publication  de 
l'article  sur  les  mises  en  sursis  des  membres  de  l'enseignement  paru  dans  V Ecole  Française 
du  20  décembre  dernier,  nous  croyons  utile  de  compléter  cette  étude  par  un  exposé  des  me- 
sures adoptées,  des  décisions  prises  et  des  précisions  fournies  depuis.  Il  sera  facile  au  lec- 
teur, par  le  rapprochement  des  textes,  soit  de  compléter  le  premier,  soit  quelquefois  de  le 
rectifier.  Pour  faciliter  ce  travail,  nous  adopterons  le  classement  suivant  : 

i^  Mises  en  sursis  d'office  ; 

2^  Mise  en  sursis  facultative 

3^  Pas  de  mise  en  sursis. 

* 
*     * 

I.  Mise  en  sursis  d'office  :  Il  s'agit  donc  ici  des  instituteurs  qui  doivent  être  mis  en 
sursis  d^ appel.. Deux  nouvelles  catégories  sont  venues  s'ajouter  à  celles  désignées  précédem- 
ment (Vo  r  Ecole  française  du  20  décembre  1917,  p.  45,  mise  en  sursis  d'appel  d'office). 

i^  Les  instituteurs  classés  et  maintenus  service  auxiliaire,  par  application  de  la  loi  du 
17  août  1915,  à  la  suite  de  maladies  contractées  en  service  à  Vintérieur  et  reconnus  inaptes 
à  servir  dans  la  zone  des  armées.  Cela  résulte  à  la  fois  de  l'instruction  adressée  aux  régions 
par  M.  Mourier,  alors  sous-secrétaire  d'Etat,  à  la  suite  des  interventions,  à  la  Chambre  de 
MM.  Bouyssou  et  Déguise,  et  de  la  réponse  écrite  faite  aux  questions  posées  par  MM.  Alexan- 
dre Blanc,  Roux-Costadeau  et  Guichard  (/.  0.  du  12-11-1917). 

La  question  fut  posée  plus  tard,  par  M.  Gaffier,  député,  de  savoir  si  l'intéressé  devait 
et  pouvait  justifier  sa  situation.  Voici  la  réponse  insérée  à  V Officiel  : 

«  La  justification  de  la  condition  soulgnée  (maladie  contractée  en  service  à  l'intérieur) 
doit  résulter  de  la  mention  formelle  inscrite  sur  le  certificat  médical  délivré  par  la  commission 
de  réforme,  qui  est  chargée  de  classer  et  de  maintenir  les  intéressés  dans  le  service  auxiliaire. 

(/.  0.,  du  10-12-1917.) 

2^  Les  membres  de  l'enseignement  des  classes  1888  à  1892  ayant  contracté  des  enga- 
gements volontaires , ou  spéciaux.  Cela  est  nettement  indiqué  dans  la  note  de  M.  Mourier,  dont 
il  a  été  parlé  ci-dessus. 

IL  Mise  en  sursis  d'appel  facultative  :  Il  s'agit  donc  ici  des  membres  de  l'ensei- 
gnement pouvant  être  mis  en  sursis  sans  pouvoir  cependant  le  réclamer  comme  un  droit 
et  sans  que  les  préposés  aux  mises  en  sursis  soient  tenus  à  les  accorder  dans  tous  les  cas.  Une 
seule  catégorie  est  venue  s'ajouter  à  celles  qui  étaient  énumérées  pp.  46  et  47  de  notre  pré- 
cédent article.  C'est  celle  des  instituteurs  officiers  définitivement  iruiptes  à  faire  campagne, 
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par  suite  de  blessures  de  guerre.  Cela  résulte  de  la  réponse  du  ministre  de  la  Guerre  à  la  ques- 
tion écrite  18.99rde  M.  Jean  Peyret,   député.  (/.  6>.,^du  5-12  1917). 

III.  Pas  de  mise  en  sursis  possible:  Les  catégories  démembres  de  l'enseignement  ne 
ne  pouvant  être  mis  en  sursis  d'appel  sont  nombreuses  aux  termes  des  réponses  aux  questions 
écrites  des  membres  du  Parlement  qui  ont  amené,  soit  le  ministre  de  la  Guerre,  soit  celui 
de  l'Instruction  publique,  à  préciser  des  cas  douteux. 

Ne  peuvent  en  eiïet,  être  mis  en  sursis  d'appel  : 

l*'  Les  instituteurs  inaptes  au  service  armé.  La  réponse  ajoute  que  ces  militaires  ne  peu- 
vent être  maintenus  dans  cette  situation,  ils  seront,  suivant  leur  aptitude,  classés  dans  le 
service  auxiliaire  ou  placés  dans  la  position  de  réforme.  Telle  est  la  réponse  à  la  question 
écr  te  18.331  de  M.  Paisant,  député  {J.  0.  du  11-11-1917.) 

2^  De  la  réponse  à  la  question  19063,  du  même  député,  il  résmte  qu'un  instituteur 
R.  A.  T.  (classe  1894),  reconnu  inapte  définitif  à  faire  campagne,  par  ailleurs  non  directeur 
d'école,  ne  peut  être  mis  en  sursis  (/.  0.  du  12-12-1917). 

3^^  Les  instituteurs  du  service  auxiliaire  inaptes  définitivement  à  la  zone  des  armées 
appartenant  à  la  réserve  de  V active.  Exception  est  faite  pour  ceux  classés  et  maintenus  auxi- 
liaires par  la  loi  du  17  août  1915,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut.  (/.  0.  12-11-1917). 

4»  Les  instituteurs  appartenant  aux  classes  1904  à  1914,classés  et  maintenus  dans  le 
service  auxiliaire  pour  suite  de  maladies  (ou  infirmités)  aggravées  au  front,  M.  Carré  Bonva- 
let,  député,  demandait,  par  la  question  19101,  de  les  assimiler  aux  instituteurs  classés  dans 
la  même  catégorie,  pour  maladies  contractées  au  front.  Le  ministre  lui  a  fait  une  réponse 
négative  (/.  0.  du  10-12-1917). 

5^^  Les  jeunes  gens  ayant  exercé  les  fonctions  di  instituteurs  intérimaires.  A  la  questioQ 
19.C66  posée  par  M.  Paul  Laffont,  député,  le  ministre  de  la  Guerre  a  répondu  en  effet  : 

«  Les  instituteurs  intérimaires  n'étaient  pas  pourvus  d'un  poste  au  moment  de  la  mobi- 
lisation et  ils  ne  faisaient  pas  partie  des  cadres  de  renseignement  primaire  public.  Les  sta- 
gaires,  au  contraire,  étaient  membres  de  l'enseignement  public  à  cette  date.  Il  n'y  a  pas 
d'assimilation  possible  entre  les  deux  catégories. 

Q^  Les  membres  de  V enseignement  supérieur,  officiers  à  titre  temporaire.  Au  surplus, voici, 
on  raison  des  précisions  qu'elles  renferment,  la  question  et  la  réponse  publiées,  sur  ce  sujet, 
par  le  Journal  officiel  : 

«  18464.  —  M.  le  lieutenant-colonel  Girod,  député,  demande  à  M.  le  ministre  de  la 
f  luerre  que  le  bénéfice  de  la  mise  en  sursis  soit  étendu  aux  membres  de  l'enseignement  su- 
périeur, officiers  à  titre  temporaire,  appartenant  aux  classes  1892  et  antérieurs,  ajoutant 
qu'en  ce  qui  concerne  l'enseignement  supérieur,  la  circulaire  du  14  août  dernier  est  jusqu'à 
maintenant  inopérante,  puisqu'elle  ne  s'applique  pas  aux  officiers  et  que  tous  les  professeurs 
de  facultés,  mobilisés  des  classes  1889  à  1892,  sont  officiers  {Question  du  23  octobre  1917). 

Réponse. — L'instruction  du  14  août  1917  relative  à  la  mise  en  sursis  des  membres  de  l'en- 
seignement n'est  pas  applicable  aux  officiers.  Il  n'est  pas  possible  de  prendre  une  mesure 
d'exception  à  l'égard  des  membres  de  l'enseignement  supérieur  qui,  en  raison  de  leurs 
•  onnaissances,  sont  pourvus  d'emplois  spéciaux  où  ils  ne  pourraient  être  remplacés  que 
très  difficilement.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  d'autre  part  que  par,  application  des  dispositions 
de  l'instruction  précitée,  environ  200  professeurs  de  l'enseignement  supérieur  ont  été  ren- 
dus à  leur  chaire. 

* 
*     * 

Voilà  où  en  est  la  question  de  la  mise  en  sursis  des  membres  de  l'enseignement  en  ce 
mois  de  janvier  1918.  Il  y  a  peu  de  chance  que  des  modifications  y  soient  apportées  d'ici  à 
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la  fin  de  l'année  scolaire.  Rappelons  cependant  pour  mémoire,  l'intéressante  proposition 
de  M.  Pierre  Rameil,  député  demandant  la  mise  en  sursis  d'appel  de  tous  les  instituteurs 
R.  A.  T.,  du  service  armé  des  classes  1893-1894-1895  et  1896. 

Voici  en  quels  termes  M.  Rameil  justifiait  sa  proposition  : 

«  Pour  assurer  la  sauvegarde  de  notre  enseignement  populaire,  il  serait  nécessaire  de 
renvoyer  à  leur  poste  ceux  que  leur  âge  doit  exclure  des  formations  combattantes.  Leur  re- 
tour Serait  unanimement  approuvé  par  les  parents,  désolés  des  conditions  défectueuses  de 
notre  enseignement  de  guerre.  En  effet,  dans  les  écoles  de  garçons,  les  maîtres  sont  rem- 
placés par  des  jeunes  filles  âgées  de  seize  à  dix-huit  ans,  d'une  incontestable  bonne  volonté, 
mais  uniquement  titulaires  du  brevet  simple  et  forcément  dépourvues  de  connaissances 
pédagogiques. 

Il  jie  suffit  pas  que  l'autorité  militaire  ait  mis  en  Sursis  d'appel,  à  partir  du  1^^  octobre, 
les  instituteurs  du  service  armé  appartenant  aux  classes  1892  et  plus  anciennes. 

11  ne  suffit  pas  que  le  ministre  de  la  Guerre  ait  promis  de  mettre  en  sursis  les  maîtres 
des  autres  classes  du  service  arriié  R.  A.  T.,  déclarés  indispensables  à  leur  école  (ces  sursis 
facultatifs  raremetit  accordés  donnant  lieu  à  de  multiples  injustices  et  d'incessantes  récla- 
mations). 

Pour  enrayer,  en  partie  tout  au  moins,  le  mal  profond  dont  souffre  l'enseignement, 
c'est  une  mesure  plus  générale  qu'il  faudrait  envisager,  et  nous  espérons  que  le  gouver- 
nement n'hésitera  pas  à  organiser  la  «  relève  «  de  nos  instituteurs  en  assurant  rapidement 
la  mise  en  sursis  des  maîtres  du  service  armé  des  classes  1893  à  1896,  au  nombre  de 
2.000  environ. 

Le  projet  était  des  plus  raisonnables  et  aurait  probablement  reçu  adhésion  des  Cham- 
bres et  du  gouvernement  si  les  événements  de  Russie  et  d'Italie  n'étaient  venus  modifier 
profondément  la  situation  militaire.  Les  instituteurs  comme  les  mobilisés  des  vieilles  classes 
que  ces  événements  empêchent  de  rentrer  dans  leurs  foyers,  sauront  attendre  des  jours 
meilleurs.  L'école,  malheureusement,  souffrira  de  ce  retard.  Mais  peut-on  faire  grief  aux 
hommes  qui  sont  au  pouvoir  de  vouloir  vaincre  d'abord  et  sauver  le  pays  avant  tout? 

Un  non  sursitaire. 


LECTURES      HISTORIQUES 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Fonctionnement  de  V administration  communale. 

C'est  dans  les  villes  du  Midi  de  la  France  et  en  Provence  que  les  institutions  munici- 
pales eurent  le  caractère  le  plus  démoratique  et  le  plus  actif.  A  Marseille,  par  exemple,  tous 
les  habitants  sans  exception  devaient  prendre  part  à  la  gestion  des  affaires  de  la  commune. 
Ils  fie  réunissaient  pour  cela  sur  la  place  de  Notre- Dame-des-Accoules,  sous  les  fenêtres  de 
l'Hôtel  de  Ville.  Là,  du  haut  du  balcon,  on  leur  faisait  part  des  projets  du  conseil,  qu'ils 
acceptaient  par  acclamation  ou  qu'ils  repoussaient  de  leurs  huées. 

Ce  conseil  était  formé  lui-même  de, quatre-vingt-neuf  personnes,  dont  trois  clercs,  six 
chefs  de  métiers,  et  quatre-vingts  personnes  appartenant  à  la  classe  la  plus  notable  des 
bourgeois  de  la  ville. 

L'exécution  des  décisions  du  conseil  et  de  l'assemblée  du  peuple  était  dévolue  h  douze 
magistrats  appelés  les  consuls, 
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D'autres  villes  du  Midi  désignaient  du  même  nom  leurs  magistrats  municipaux.  On 
les  appelait  à  Toulouse  :  gens  du  chapitre,  «  capitularii  »  ou  «  capitouls  ».  Les  noms  d'éche- 
vins  et  celui  de  major  ou  de  maïeur  ou  de  maire  réservés  aux  chefs  des  municipalités, 
étaient  plus  usités  dans  le  Nord. 

Les  ordres  étaient  donnés  au  nom  de  la  commune  et  sous  le  sceau  de  ses  armes. 

Une  cloche  élevée  dans  une  haute  tour,  dans  le  beffroi,  appelait  les  gens  à  l'assemblée, 
les  prévenait  des  dangers  et  sonnait  le  couvre-feu.  On  y  entretenait  constamment  des 
((  guetteurs  »  pour  surveiller  les  quatre  points  de  l'horizon,  et  donner,  à  n'importe  quel  mo- 
ment, l'alarme  aux  habitants. 

J.  Bernard,  Histoire  du  m.oyen  âge.) 


COURS  SUPÉRIEUR 

Origine  des  Russes.  —  Joug  de  la  Horde  d'or.  ■ —  Ivan  III  et  la 

MoscoviE. 

Trè?  peu  nombreuses  et  isolées  dans  une  plame  presque  sans  limites,  les  tribus  slaves 
de  l'Est  furent  les  dernières  à  se  grouper  pour  vivre  en  corps  de  nation.  Ce  furent  des  chefs 
de  pirates  normands,  des  «  Varègues  »,  qui  fondèrent  la  première  domination  russe.  Les  ha- 
bitants de  Novgorod,  fatigués  de  l'anarchie  de  leur  pays  et  des  attaques  de  leurs  voisins, 
les  Finnois,  appelèrent  eux-mêmes  ces  aventuriers,  Rurik,  Sineous,  Trouvor,  pour  mettre 
de  l'ordre  dans  la  région.  Ils  accoururent  volontiers.  L'un  d'eux,  Rurik,  s'empara  de  No- 
vogorod  et  se  fit  appeler  le  grand  prince  le  VeUki-Kniaz  (862).  Ce  fut  le  commencement  de 
la  Russie. 

A  la  fin  du  x^  siècle,  un  des  successeurs  de  Rurick,  Wladimir  (980-1015),  ayant  épousé 
une  princesse  byzantine,  se  convertit  au  christianisme,  et  une  partie  de  ses  sujets  suivit 
son  exemple.  Mais,  comme  les  Russes  relevèrent  dès  lors  de  l'autorité  religieuse  du  patriar- 
che de  Constantinople,  lorsque  l'Eglise  grecque  se  sépara  de  l'Eglise  romaine,  ils  se  trou- 
vèrent entraînés  dans  le  schisme. 

Cette  période  d'union  et  de  progrès  dura  peu  pour  la  Russie.  Elle  se  divisa  d'abord  en 
une  foule  de  principautés  et  de  républiques  rivales,  puis  elle  tomba  tout  entière  sous  le  joug 
des  Mongols.  Ces  nomades  d'Asie  avaient  été  réunis  par  Gengis-Khan,  qui  leur  avait  donné 
l'empire  de  toute  l'Asie,  de  la  mer  de  Chine  à  la  mer  Caspienne.  A  la  mort  de  Gengis-Khan, 
ses  trente  et  un  fils  ou  petit-fils  (1254),  se  partagèrent  son  empire.  Les  Mongols  d'Occident, 
les  Tatars  de  la  mer  Caspiemie,  formèrent  alors  l'empire  de  la  «  Horde  d'Or  ».  Leur  chef  ré- 
sidait à  Saraï,  sur  la  basse  Volga,  à  peu  de  distance  d'Astrakan. 

Les  états  russes  tombèrent  successivement  sous  leur  joug  et  y  demeurèrent  plus  de 
deux  cents  ans,  du  xiii^  ou  xv^  siècle.  Ils  devaient  payer  un* tribut  annuel  et  fournir  un  con- 
tingent militaire. 

Le  salut  des  Russes  sortit  de  la  Moscovie,  petit  duché  fondé,  au  xiii®  siècle,  par  les  fils 
de  cet  Alexandre  Newski,  dont  Pierre  le  Grand  fit  un  saint  russe.  Les  princes  de  Moscou 
travaillèrent  sans  relâche,  par  la  politique  et  la  guerre,  à  «  rassembler  la  terre  russe  »,  et  ils 
y  réussirent.  Entre  tous  se  distingua  Ivan  III.  Il  étendit  son  duché  des  bords  de  la  Volga 
à  ceux  de  la  Petchora,  affluent  de  l'océan  glacial.  Il  s'empara  de  Tver  et  de  Novogorod,  les 
deux  principaux  centres  de  l'ancienne  Russie.  Mais  l'œuvra  capitale  d'Ivan  III  fut  l'af- 
frp.nchissement  de  la  Russie  du  joug  détesté  des  Tatars.  11  y  parvint  presque  sans  peine, 
tant  la  Horde  d'Or  s'était  affaiblie  par  ses  divisions  (1480). 

Enfin,  peu  de  temps  après  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs,  il  contracta  un  ma» 
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riage  qui  lui  permit  de  se  poser  comme  le  successeur  des  empereurs  grecs.  En  1472,  il  épousa 
Sophie  Paléologue,  nièce  du  dernier  empereur  d'Orient.  Le  pape  Paul  III,  en  négociant  ce 
mariage,  espérait  opérer  un  rapprochement  entre  l'Eglise  grecque  et  l'Eglise  latine.  Mais 
ce  rêve  ne  se  réalisa  pas.  Ivan  prit  pour  armes  nouvelles  de  la  Russie  l'aigle  à  deux  têtes. 
Moscou  succéda  à  Byzance,  comme  métropole  de  l'orthodoxie.  Le  tsar  moscovite  devint 
«  tout  à  la  fois  l'héritier  du  schisme  grec  et  le  représentant  de  la  chrétienté  orientale  en  face 
des  infidèles  »  (Lavisse).  Ses  successeurs  invoquèrent  ce  droit  de  défendre  les  chrétiens  de 
l'empire  turc,  avec  la  secrète  pensée  que  les  protégés  ouvriraient  un  jour  au  protecteur 
les  portes  de  Constantinople. 


J.  Bernard.  Histoire  du  moyen  âge.  Vitte,  éditeur. 
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Langue  anglaise. 

Impressive  scène.  —  Last  Saturday  there  was  held 
one  of  the  most  impressive  military  cérémonies  of 
the  last  Ihree  years,  when  the  King  decorated  over 
three  hundred  of  his  sailor  and  soldier  subjects  and 
fifty  relatives  of  mem  who  hâve  died  after  winning 
décorations  for  valour.  Twelve  nurses  also  received 
the  Royal  Red  Cross.  —  To  the  right  of  the  dais  was 
a  gay  group  of  military  uniforms  with  much  gold 
bands  and  medal  ribbons.  —  The  group  of  men  and 
women  on  the  left  were  fathers,  brothers,  mothers, 
widows  and  sisters  of  soldiers  who  died  for  their 
country  :  they  ail  wore  black  —  Thousands  of  wat- 
chers  saluted  or  uncovered  when  the  King  arrived 
and  the  bands  played  the  National  Anthem.  —  Then 
His  Majesty  distributed  the  medals  and  talked  a 
while  lo  every  récipient.  —  When  ail  was  over  the 
King  left  through  a  crowd  of  cheering  people. 

Questions. 

1.  Why  was  that  scène  impressive? 

2.  How  many  people  altogether  did  the  King  de- 
corate  on  that  occasion? 

3.  What  tune  do  French  hands  play  in  simlar 
cérémonies? 


.allemand. 

1.  Die  Sagemiihle.  —  Ein  Wanderer  durchstreifte 
eine  schône    Landschaft. 

Ermûdet  von  einem  langen  Ma^-sche,  legle  er  sich 
an  einem  Hùgel  nieder.  Unten  im  tiefen  Talstand 
ejne  Wassermûhle  eine   Sagemiihle. 

Sie  wurde  von  einem  munteren  Bâchelein  getrie- 
ben.  Das  Wasser  fiel  auf  die  Schauteln  des  Was.';er- 
rades  und  setzte  die  MiihJe  in  Bewegung. 

Der  Wanderer  sa  g  in  der  Muhle  eine  blanke  Sage, 
welche  Bretter  ans  einem  Tannenbaum  schnit.  Er 
sah  uier  Bretter  auf  den  Boden  fallen.  Da  wurde  es 
ganz  traurig.  Er  hôrte  wie  die  Tanne  zu  ihm  rau- 
scht?  :  «  du  bistes,  fiir  den  die  Bretter  geschiitten 
werden  :  es  ist  dein   dein  Schrein  ». 

II.  1  Was  ist  ein  Wanderer? 

2.  Wo  legte  sich    der  Wanderer  nieder? 

3.  Wo  stand   die  Muhle? 

4.  Was  trieb  die  Miihle?  Werden  aile  Miihlen  vom 
Wasser  getrieben? 

5.  Was  fiir  eine  Muhle  war  das?Nennet  andere 
Miihlen    und   sagt,   worzù   sie   di^en? 

6.  Warum  wurde   der  Wanderer  ganz  traurig? 


Lyon.  —  Imp.  E,  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  .">,  ruo  Carancit^ro,  Pari». 
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LA  GYMNASTIQUE  DE  MOUVEMENT 


C'est  le  Suisse  Adolphe  Spiess  qui  a  inventé  ou  perfectionné  cette  gymnastique  que 
nous  pourrions  appeler  en  français  »  exercices  de  mouvements  «  par  opposition  aux  exer- 
cices de  force.  Faisant  heureusement  diversion  au  travail  assis,  obligeant  les  enfants  à  la 
présence  d'esprit,  les  habituant  à  écouter  et  se  décider  sur  l'instant,  ce  genre  d'exercice 
a  l'avantage  d'occuper  simultanément  toute  une  classe  sans  ces  intervalles  d'inaction 
trop  fréquents  qui  rendent  l'autre  gymnastique  un  peu  languissante  ou  dissipée.  Spiass, 
qui  était  surtout  un  éducateur,  voulait  que  la  gaîté  animât  ses  marches  et  coatre-marches, 
et  il  a  composé,  pour  accompagner  les  évolutions,  de  vives  et  aimables  chansons. 

Ce  que  j'ai  vu  de  plus  parfait  en  ce  genre  a  été  exécuté  devant  mes  yeux  à  Interlaken, 
eu  Suisse,  par  des  jeunes  filles  de  dix  à  quatorze  ans.  Comme  je  demandais  au  maître  de 
L'vmnastique,  q,ui  était  en  même  temps  le  directeur  de  l'école,  de  voir  quelques  évolutions 
(It;  Spiess,  il  se  concerta  rapidement  avec  les  vingt  élèves  qui  prenaient  leur  leçon.  «  Nous 
it'péterons  le  chœur  de  l'an  dernier.  »  On  repassa  de  vive  voix  les  mouvements  à  exécuter. 
Puis  les  vingt  élèves  se  divisèrent  en  quatre  sections,  qui,  l'une  après  l'autre  et  ensemble 
l'xécutèrent  des  marches  à  moitié  dansées,  et  accompagnées  de  chant.  Les  jeunes  filles 
maniaient  en  même  temps  au-dessus  de  leur  tête,  devant  ou  derrière  leur  cou,  des  barres 
de  fer  d'un  poids  proportionné  à  leurs  forces.  Commedans  les  quadrillages  de  Frœbel  le 
dessin  le  plus  compliqué  en  apparence  n'est  que  le  groupement  d'un  petit  nombre  de  figures 
très  simples  et  toujours  les  mêmes,  ou  comme  dans  un  canon  les  voix  pai'tent  successive- 
ment en  répétant  toujours  le  même  air,  qui  semble  se  renouveler  par  la  deversité  de  l'accom- 
pagnement, ce  chœur  se  composait  de  quatre  strophes  chantées  et  marchées,  que  chaque 
s(-ction  reproduisait  à  son  tour.  C'est  là  la  vraie  gymnastique  de  jeunes  filles,  et  non  les 
barres  parallèles  ou  la  corde  à  nœuds,  qui  ne  servent  qu'à  rendi'c  les  mouvements  saccadés 
•  t  le  corps  anguleux.  »  Michel  Bréal. 

Au  moment  où  l'on  introduit  dans  l'examen  du  certificat  d'études  quelques  exercices 
li'ès  simples  «  de  gymnastique,  il  nous  a  paru  intéressant  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  et  lectrices  cette  page  de  Michel  Bréal.  —  Nous  donnerons  dans  un  prochain 
numéro  les  indications  pratiques  qui  peuvent  être  utiles  pour  la  préparation  de  l'examen, 
mais  il  nous  semble  que  l'école  doit  surtout  viser  à  ces  exercices  d'ensemble,  que  d'excel- 
lents maîtres  y  donnent  déjà  sous  forme  de  jeux  réglés. 
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L'Enseignement  primaire   supérieur. 


Programmes  et  indications.    {Suite.) 

Enseignements  spéciaux. 

Dessin 3  heures    par    semaii^e. 

Coupe  et  lingerie 2  — 

Couture 2  — 

Modes 2  — - 


Dessin.  ^^11 

dan^a 


Règle  générale  pour  les  trois  années.  —  La  maîtresse  n'aura  pas  à  introduire 
classe  tous  les  modèles  pi  tous  les  détails  d'exercices  proposés.  11  appartient  à  son  initia- 
tive d'y  faire  un  choix  raisonné,  approprié  à  son  goût  et  aux  moyens  da  ses  élèves.  On  a 
voulu  simplement  indiquer  la  variété  considérable  des  exercices  que  l'on  peut  entrepren- 
dre pour  tenir  en  haleine  la  curiosité  des  esprits  et  affirmer    le  sens  de  l'observation. 

Dessins  artistiques  : 

1»  Dessins  faits  en  classe  d'après  des  modèles  : 

a)  Objets  usuels  simples  ; 

b)  Echantillons  de  zoologie  et  de  botanique  ; 

c)  Modèle  vivant  vêtu  ; 

cl)  Modèles  tirés  des  monumcfnts  de  l'art  français  ; 

2^  Arrangements  décoratifs,  applicables,  autant  que  possible,  aux  travaux  féminins, 
par  exemple  à  l'exécution  de  travaux  pour  layettes  et  lingerie  d'enfant.  Adaptation  des 
compositions  décoratives  aux  travaux  de  tapisserie,  d'étoffes  appliquées,  de  broderie, etc.  ; 

3°  Dessuis  ou  croquis  de  mémoire  ; 

4"  Dessins  faits  librement  hors  la  classe  (crayon,  pastel,  aquarelle,  etc.),  notamment 
illustration  de  devoirs. 

Instructions  relatives  au  dessin  artistique. 

a)  Objets  simples  :  matériel  de  l'écolier,  matériel  de  la  classe:  jouets,  couteau,  canif, 
plumier,  boîte  de  couleurs,  flacon,  casquette,  tabouret,  tréteau,  selle,  seau,  pelle,  etc. 

b)  Echantillons  de  zoologie  et  de  botanique  :  oiseaux,  tortues,  lézards,  escargots,  papil- 
lons, insectes,  branches  de  corail,  étoiles  de  mer,  coquillages,  tiges  et  feuilles,  bourgeons, 
fleurs,  fruits,  graines,  légumes,  courges,  etc. 

c)  Modèle  vivant  vêtu  :  KJen  d'une  séance  de  pose  dans  les  ateliers.  Un  caniaradt; 
est  pris  pour  modèle  dans  une  attitude  simple,  assis  ou  lisant,  ou  dessinant  lui-même. 
Dans  les  classes  nombreuses,  plusieurs  modèles  peuvent  ainsi  «  poser  »  à  la  fois,  pour  des 
groupes  différents,  sans  que  les  modèles  improvisés  perdent  leur  temps. 

d)  Modèles  tirés  de  Vart  français. 

En  première  année  les  séances  de  dessin  d'après  le  plâtre  doivent  être  peu  nombreuses 
et  l'on  n'y  fera  que  des  croquis  exécutés  autant  que  possible  en  une  séance.  Les  modèles 
à  utiUser  pour  cette  partie  des  études,  sont  de  deux  sortes  :  moulages  en  plâtre  et  photo- 
gi'aphies. 

Suivant  les  ressources  de  chaque  école,  la  collection  des  moulages  peut  être  plus  ou 
moins  nombreuse  ;  une  collection  de  vingt  moulages,  choisis  parmi  la  liste  officielle  des 
modèles,  est  suffisante  pour  répondre  aux  besoins  de  l'enseignement.  Cette  collection  peut 
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être  complétée  par  des  moulages  pris  sur  des  monuments  locaux  ou  régionaux,  présentant 
un  intérêt  artistique  ou  historique.  Ces  échantillons  ne  doivent  être  choisis,  pour  être  dessinés 
que  si  leur  traduction  n'est  pas  trop  compliquée.  Il  faut  que  l'élève  soit  soutenu  par  nu 
espoir  de  relative  réussite. 

On  peut  d'ailleurs,  et  même  on  doit  présenter,  outre  les  modèles  à  dessiner,  d'autres 
moulages,  des  estampes  et  des  photographies  qui  éclairent  et  complètent  l'idée  que  les 
enfants  de  cet  âge  peuvent  se  faire  des  arts  anciens. 

Introduire  quelques  notions  d'histoire  de  l'art  ;  commenter  ces  spécimens  avec  briè- 
\  l'té  et  clarté.  Par  exemple,  faire  remarquer  le  caractère  primitif  et  rudimentaire  des  figures 
do  l'ornementation  byzantine  et  romane.  Faire  comprendre  alors  qu'au  point  de  vue 
artistique  l'intérêt  offert  par  une  œuvre  d'art  n'est  pas  en  rapport  direct  avec  la  correction 
(le  cette  œuvre,  etc. 

On  ajoutera  à  ces  exercices  des  notions  sommaires  sur  les  effets  de  la  perspective  au 
moyen  de  solides  géométriques  qui  serviront  pour  des  démonstrations  :  moyens  pratiques 
(l'apprécier  la  pente  apparente  des  lignes  vues   en  perspective.  Carton  ouvert  présenté, 
verticalement,  puis  horizontalement,  puis  obliquement  ;  décorer  les  surfaces  de  ce  carton 
et  faire  observer  les  apparentes  déformations  perspectives  de  ces  surfaces,  etc. 

Chaque  année  deux  ou  trois  leçons  seront  consacrées  à  ces  démonstrations.  Les  expli- 
cations théoriques  très  élémentaires  de  perspective  qui  seront  données  n'ont  pour  but 
que  de  rendre  plus  sensible  l'observation  faite  directement  d'après  nature,  des  effets  de  la 
perspective.  On  invitera  les  élèves  à  choisir  eux-mêmes  et  à  dessiner  des  objets  présentant 
les  particularités  perspectives  signalées  dans  ces  leçons.  Ces  travaux  d'application  seront 
faits  partie  en  classe,  partie  à  la  maison. 

2.  Arrangements  décoratifs.  —  Ces  travaux  seront  exécutés  partie  en  classe,  partie 
lM»rs  la  classe.  Suivant  les  sujets,  compositions  peuvent  être  exécutées,  soit  en  dessin,  soit 
iii  modelage. 

Sur  un  croquis  schématique,  d'ordinaire  ayant  pour  base  une  combinaison  géométri- 
que simple  (carrés,  cercles,  bordures,  entrelacs,  lettres  ornées,  etc.),  les  élèves  composent 
lin  arrangement  personnel  en  combinant  les  éléments  qu'ils  groupent  suivant  le  choix, 
la  répétition,  le  contraste  et  la  couleur  qui  leur  conviennent.  Ne  pas  considérer  comme  faute 
l'inexpérience  et  la  naïveté  ;  ne  pas  trop  réprimer  l'exubérance  sous  prétexte  de  sobriété  ; 
ni  le  coloriage  excessif  sous  prétexte  d'harmonie.  L'enfant  naît  coloriste.  La  couleur  rst 
une  des  joies  de  son  œil.  11  faut  la  lui  accorder  dans  la  plus  large  mesure.  Le  sens  de  l'har- 
monie viendra  ensuite. 

Pour  corriger  l'élève,  se  pénétrer  de  ce  qu'il  a  rêvé  de  faire,  plutôt  que  marquer  l'imper- 
fection de  oe  qu'il  a  fait.  La  meilleure  critique  n'est  pas  celle  qui  démolit,  mais  celle  qui 
utilise,  amende  et  complète. 

3.  Dessins  et  croquis  de  mémoire.  —  Cet  exercice  très  important  portera  soit  sur  des 
arrangements  décoratifs  précédemment  exécutés  ;  soit  sur  des  objets  déjà  dessinés  en  classe 
d'après  nature  et  sur  lesquels  L?  maître  a  présente  ses  observations. 

Les  croquis  de  mémoire  peuvent  aussi  être  faits  d'après  des  choses  vues,  mais  non 
î 'ssinées  préalablement.  Modèle  présenté  aux  élèves,  regardé  longuement,  puis  soustrait 
leur  vue  et  traduit  de  mémoire.  Monuments,  paysages,  scènes,  observés  au  cours  d'une 
pi'omenade  et  représentés  ensuite  de  souvenir. 

On  ne  cherchera  pas  à  obtenir  dans  ces  dessins  de  mémoire  une  reproduction  minu- 

I  i<mse  et  une  exactitude  photographique.  Il  suffira  que  l'objet  reproduit,  lestement  exécuté, 

■  présente  avec  ses  traits  distincts,  sa  physionomie.  L'idée  du  caractère  d'un  objet  se  gra- 

\  i-ra  ainsi  dans  l'esprit.  Une  fois  exercé,  l'œil  s'habituera  vite  à  la  démêler.  Rien  n'est  plus 

is.sentiel  pour  acquérir  peu  à  peu  la  pratique  du  croquis. 


76  L'ËCOLE  FRANÇAISE 


4.  Dessins  faits  hors  la  classe,  illustration  des  devoirs.  —  Une  certaine  collaboration, 
ou  du  moins  uïie  entente,  doit  ici  s'établir  entre  le  maître  et  le  dessin  et  leprofessem*  des 
autres  classes. 

Les  programmes  des  classes  d'histoire,  de  français,  de  langues  vivantes,  abondent 
en  termes  de  représentations  animées  et  en  matières  à  illustrations.  En  Gaule  et  pour 
l'histoire  de  France  cent  épisodes  intéressant  l'imagination  des  enfants,  depuis  le  vase 
de  Soissons  jusqu'aux  costumes  et  aux  mœurs  de  la  Chevalerie.  En  français,  les  fables 
de  La  Fontaine  et  de  Florian,  les  récits  de  prosateurs  et  de  poètes  du  moyen  âge,  les  sujets 
traités  en  classe  sur  l'école,  la  famille  et  la  maison,  la  ville,  les  métiers,  la  campagne,  le 
labour,  la  moisson,  les  vendanges,  etc.  ;  les  contes  populaires,  Cendrillon,  le  Petit  Poucet, 
V Oiseau  bleu,  Marlborough,  etc.  Et  aussi  des  dessins  rappelant  le  souvenir  de  choses  vues, 
courses  d'automobiles,  de  'bicyclettes,  la  récréation,  la  pêche  à  la  ligne,  le  réfectoire,  la 
baignade,  une  partie  de  bateau,  etc. 

Afin  de  prévenir  la  copie  servile  d'images,  on  peut  demander  aux  élèves  de  situer 
les  scènes  dans  des  paysages  de  la  région. 

Il  ne  s'agit  point  ici  de  prescrire  ou  d'espérer  des  tableaux  d'histoire  et  de  genre,  mais 
d'exercer  l'imagination,  d'aiguiser  l'esprit,  de  provoquer  la  verve.  L'expérience  a  prouvé 
que  ces  exercices  font  plus  travailler  les  jeunes  cerveaux  que  les  rédactions  les  plus  labo- 
rieuses ;  de  plus,  ils  mettent  souvent  au  jour  des  qualités  natives  d'observation,  de  comique 
ou  de  finesse,  qui  jusqu'alors  ne  s'étaient  point  révélées. 

Sans  doute,  beaucoup  de  ces  essais  ne  seront  que  de  grossières  ébauches  ;  plusieurs, 
cependant,  offriront  de  l'intérêt,  et  tous  seront  distincts  comme  les  esprits  mêmes  dont 
ils  émanent.  Un  maître  tant  soit  peu  observateur  tirera  bon  profit  de  ces  indications  :  il 
connaîtra  mieux  ses  élèves  après  que  ceux-ci  auront  dessiné  en  liberté  ;  le  dessin  d'imagi- 
nation est  une  contribution  de  premier  ordre  apportée  à  ce  qu'on  appelle  «  la  psychologie 
de  l'enfant  «. 

Travail  manuel. 
(6  heures  par  semaine.) 

Directions  générales. 

L'enseignement  ménager  (cuisine,  blanchissage,  nettoyage,  repassage,  jardinage,  etc.) 
est  réparti  sur  la  deuxième  et  la  troisième  année.  Il  serait  prématuré  de  l'introduire  dans 
le  programme  de  première  année. 

En  première  année,  les  travaux  manuels  consisteront  en  quelques  exercices  simples  de 
coupe,  lingerie,  couture,  modes  ;  cet  enseignement,  commencé  à  l'école  primaire  élémentaire, 
doit  se  poursuivre  sans  interruption  et  conserver  à  l'école  primaire  supérieure  le  caractère 
éducatif  du  début.  Cependant,  par  la  variété  plus  grande  de  ses  exercices,  par  ses  applica- 
tions plus  étendues,  il  donne  aux  élèves  un  ensemble  suffisant  de  connaissances  nécessaires 
à  la  pratique  de  la  vie. 

L'enseignement  manuel  de  l'école  primaire  supérieure  n'est  pas  professionnel  en  ce 
sens  qu'il  no  prépare  pas  à  un  métier  déterminé  ;  il  se  limite  aux  travaux  du  ménage,  qui 
répondent  aux  besoins  journaliers  de  la  famille. 

Après  la  première  année,  l'étude  sommaire  de  l'histoire  du  vêtement  et  des  ouvrages 
d'ai't  féminin,  l'application  aux  travaux  à  l'aiguille  des  principes  du  dessin  et  de  la  couleuj\ 
développent  chez  les  élèves  le  goût  et  l'esprit  d'invention,  qualités  qui  leur  demeureront 
acquises  et  dont  elles  pourront  trouver,  un  jour,  si  les  circonstances  les  y  obligent,  un  emploi 
rémunérateur. 
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Travaux  a  l'aiguille. 

Coupe  et  lingerie. 
(2  heures  par  semaine.) 

Le  cours  de  coupe  comprend  : 

10  L'exécution  de  patrons  d'après  des  procédés  linéaires  et  sur  des  mesures  données  ; 

2"  La  coupe,  l'essayage  et  la  couture  des  objets  et  des  vêtements  taillés  à  l'aide  de 
ces  patrons. 

La  pai'tie  théorique  est  en  quelque  sorte  un  cours  de  dessin  fait  à  la  classe  entière 
et  comprenant  un  tracé  au  tableau  noir,  la  reproduction  quadrillée  ou  non  de  ce  tracé  par 
chacune  des  élèves  et  la  correction  par  le  professeur. 

La  prise  des  mesures  a  une  importance  particulière  ;  elle  se  fait  d'abord  sur  le  manne- 
quin, plus  tard  sur  les  élèves  elles-mêmes.  La  durée  d'une  leçon  de  coupe  ne  devra  pas 
être  inférieure  à  une  heure  et  demie. 

La  coupe  des  vêtements,  les  essayages  et  rectifications  sont  des  exercices  naturellement 
associés  à  ceux  de  couture  et  de  lingerie  ;  il  sera  donc  nécessaire  d'établir  entre  eux  une 
parfaite  unité.  Le  plus  sûr  moyen  d'y  arriver  serait  de  les  confier  à  une  même  maîtresse. 

Tracé  des  patrons. 

Patrons  de  lingerie  (trousseau  et  layette)  :  chemise,  brassière,  béguin. 
Patrons  de  vêtements  d'enfants  ou  de  jeunes  filles  :  robe  d'enfant,  tablier  à  empièce- 
ment, corsage  d'enfant  et  de  Hngerie. 

Lingerie. 

Pièce  (Vétades  récapitulant  les  divers  points  de  lingerie  appris  à  l'école  élémentaire. 

Coupe  et  couture  d'objets  de  layette,  brassière,  chemise  d'enfant,  béguin  et  objets 
de  trousseau:  chemises  de  jeunes  filles  (diverses  formes,  diverses  mesures),  robes  ou  tabliers 
d'enfants. 

Etude  du  feston. 

Raccommodages  :  pièces  à  1  et  à  2  coins,  reprise  simple. 

Tricot,  crochet  :  étude  du  point. 

Couture. 

(2  heures  par  semaine.) 

Pièces  d'études  sur  étoffe  doublée  comprenant  différents  points  de  confection  :  plis, 
liserés,  bords,  boutonnières,  surfils,  etc. 

Assemblage  d'un  devant  de  corsage  doublé,  côté  des  boutonnières. 

Coupe  et  assemblage  d'un  corsage  non  doublé  en  étoffe  de  coton. 

Coupe  et  assemblage  do  corsages  doublés  de  différentes  tailles  (un  par  deux  élèves). 

Quelques  robes  d'enfants  (une  par  4  élèves). 

Modes. 

(2  heures  par  semaine.) 

Exercices  en  mousseline  :  ruches,  plissés,  nœuds,  choux,  biais  ourlés. 
Laitonnage  do  barrettes  :  capotes  d'enfants,  bérets.  Formes  en  laiton. 
Chapeaux  de  poupées  tendus  en  mousseline. 
Garniture  de  chapeaux  de  paille  des  élèves. 
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LECTURES  POUR  LE  DÉVELOPPEMENT  DU  PROGRAMME 


COURS  MOYEN 


Programme  :  Louis  XIII.  —  Louis  XIV.  —  La  minorité. 
Saint  Vincent  de  Paul  et  ses  œuvres. 

Lectures. 
La  Misère  au  temps  de  la  Fronde. 

La  France  avait  grand  besoin  d'un  roi  qui  lui  rendît  l'ordre  et  la  paix,  car  elle  avait 
bien  souffert  pendant  ces  vingt-cinq  années  de  guerres  étrangères  et  de  dissensions  intes- 
tines. Elle  avait  vaincu  la  maison  d'Autriche,  mais  elle  avait  payé  sa  victoire  de  son  sang 
et  de  sa  prospérité.  Les  provinces  du  nord  et  de  l'est,  la  Picardie,  la  Champagne,  la  Bourgo- 
gne étaient  autant  de  déserts.  Le  mal  ne  venait  pas  seulement  de  l'ennemi,  mais  aussi  de 
nos  propres  soldats,  qui,  ne  recevant  pas  la  solde,  vivaient  aux  dépens  du  pays.  «  Quand 
l'enseigne  (le  drapeau)  chevauche  devant,  disaient-ils,  elle  ne  doit  rien  payer  sur  les  champs.  » 
Parfois,  les  paysans  eux-mêmes,  ruinés  par  la  guerre,  formaient  aussi  des  bandes  et  vivaient 
de  pillage.  En  Normandie  c'étaient  les  va-nu-pieds,  en  Guyenne,  les  croquants  ;  d'autres 
désolaient  le  Dauphiné  et  le  Bourbonnais.  La  peste,  qui  souvent  suit  de  près  la  guerre, 
avait  pendant  six  ans  promené  çà  et  là  ses  ravages.  Ce  fut  pis  encore  au  temps  de  la  Fronda. 
«  0  la  douce  guerre,  la  bonne  guerre  pour  le  filou!  s'écrie  un  contemporain,  0  la  triste  guerre 
pour  le  bourgeois  renfermé  dans  sa  ville  comme  un  captif  !  0  la  cruelle  guerre  pour  les 
bœufs,  vaches  et  moutons,  de  plus  de  six  lieues  à  la  ronde  !  »  Plus  de  postes,  plus  de  coches, 
plus  de  foires,  toutes  les  relations  de  la  vie  régulière  ont  cessé.  «  On  n'entend,  dit  une  autre 
relation,  que  les  cris  des  pauvres  habitants  ;  on  ne  voit  que  villes  brûlées,  chemins  couverts 
de  morts  ;  c'est  un  pays  de  désolation  et  de  tristesse.  » 

Dans  ce  temps  de  misère  générale,  tandis  que  la  royauté  se  montrait  impuissante 
à  soulager  la  misère  du  peuple,  un  humble  prêtre,  Vincent  de  Paul,  avait  été  la  providence 
visible  des  infortunés  et  le  ministre  de  la  chai'ité  nationale. 

Saint  Vincent  de  Paul.  —  Vincent  était  né  près  de  Dax,  en  1576,  de  pauvres  paysans. 
Tout  enfant,  il  gardait  le  troupeau  de  son  père  et  déjà  il  montrait  sa  compassion  pour  les 
souffrances  d'autrui  :  un  jour  il  donna  à  un  malheureux  vieillard  trente  sous,  tout  ce  qu'il 
possédait.  Un  peu  plus  tard,  il  fut  remis  aux  mains  des  cordeliers  (1),  qui  l'instruisirent. 
Eu  1600,  il  fut  ordonné  prêtre.  Comme  il  revenait  par  mer  de  Marseille  à  Nai'bonne,  il  fut 
jiris  par  d(;s  corsaires  barbaresques  (2),  conduit  à  Tunis  et  vendu  comme  esclave.  Il  servit 
successivement  trois  maîtres  et  convertit  la  femme  du  troisième,  qui  était  un  renégat 
italien.  «  Un  jour,  nous  dit-il  dans  la  relation  de  sa  captivité,  elle  me  commanda  de  chanter 
les  louanges  de  mon  Dieu.  Le  ressouvenir  de  la  plainte  des  enfants  d'Israël  captifs  en  Baby- 
lone  me  fit  commencer,  la  larme  à  l'œil,  le  psaume  :  Pris  des  fleuves  de  Babylone  nous  nous 
sommes  assis  et  nous  avons  pleuré  ;  et  puis  le  Salve  regina  et  plusieurs  autres  choses  ;  en 
quoi  elle  prenait  tant  de  plaisir  que  c'était  merveille.  »  Cette  femme  lut  si  touchée  qu'elle 
ramena  son  mari  à  la  foi  qu'il  avait  abandonnée  et  le  détermina  à  s'enfuir  de  Tunis  avec 
Vincent,  qui  revit  ainsi  la  France. 


(1)  Religieux   de   l'ordre    des    Franciscains,   institué  en  1223  par  saint  François  d'Assise. 

(2)  On  donnait  le  nom  de  Barbaresques  aux  peuples  musulmans  qui  habitaient  le  nord  de  l'Afrique. 
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Après  s'être  appliqué  pendant  plusieurs  années  au  soulagement    des  forçats  qu'il 
exhortait  à  subir  leur  peine  avec  résignation,  il  ïonda  les  deux  institutions  qui  devaient 
donner  les  auxiliaires  dont  il  avait  besoin  pour  remédier  aux  misères  du  peuple. 

Il  établit  d'abord  la  compagnie  des  missionnaires  de  Saint-Lazare,  «  destinée  à  instruire 

peuples  de  la  campagne,  et  à  former  au  saint  ministère  ceux  à  qui  le  salut  de  ces  mêmes 

juples  devait  être  confié.  »  Il  voulut  qu'elle  demeurât  pauvre.  «  La  compagnie,  disait-il, 

périra  point  par  la  pauvreté  ;  je  crains  plutôt  que  si  la  pauvreté  lui  manque,  elle  ne 

îenne  à  périr.  »  Il  instruisait  lui-même  ses  prêtres  et  leur  inspirait  sa  foi  et  sa  charité. 

"ous,    dit  Bossuet,  étaient  enchantés  de  la  noble  simplicité  de  ses  discours.  » 

Aux  missionnaires,  Vincent  de  Paul  ne  tarda  pas  à  joindre  les  dames  et  les  filles  de  la 

ïarité.  Les  dames,  appartenant  au  monde,  aidaient  Vincent  dans  ses  bonnes  œuvres  de 

^ur  intervention  et  de  leurs  aumônes.  Les  filles  s'appliquaient  sous  leur  direction,  .aux 

ides  travaux  de  la  bienfaisance.  Vincent  les  organisa  pour  l'action.  «  Elles  n'ont,  disait-il, 

)ur  monastères  que  les  maisons  des  malades,  pour  cellule  qu'une  chambre  de  louage, 

)ur  clôture  que  l'obéissance,  pour  grille  que  la  crainte  de  Dieu  et  pour  voile  que  leur 

Mainte  et  exacte  modestie.  »  Rien  dans  leur  règle  ne  devait  gêner  le  travail  de  la  charité. 

C'est  avec  l'aide  de  ses  missionnaires  de  Saint-Lazare  et  de  ses  filles  de  la  Charité, 

«  rivalisant  de  docilité  et  de  zèle  pour  obéir  aux  ordres  émanés  d'une  humble  cellule  (1)  » 

que  Vincent  de  Paul  vint  au  secours  des  misères  de  son  temps. 

Les  pillages  et  les  violences  des  gens  de  guerre  étaient  la  principale  cause  de  la  ruine 
des  campagnes  :  Vincent  établit  de'5  missionnaires  à  la  suite  des  armées  françaises.  Dans 
la  profonde  misère  des  temps,  les  enfants  étaient  souvent  abandonnés  :  Vincent  les  recueillit, 
les  confia  à  ses  dames  et  à  ses  filles  de  la  Charité,  et  soutint  l'œuvre  pendant  dix  ans  par 
ses  appels  à  la  charité  publique.  Mais  la  chai'ité  se  lasse  ;  les  subsides  manquent.  Vincent 
convoque  alors  une  assemblée  générale  de  toutes  les  dames  qu'il  associait  à  ses  bonnes 
(ouvres  et  les  adjure  de  ne  point  laisser  périr  une  institution  secourable.  «  Or  sus,  mesdames, 

•  lit-il  en  finissant,  la  compassion  et  la  charité  vous  ont  fait  adopter  ces  petites  créatures 
pour  vos  enfants  ;  vous  avez  été  leurs  mères  selon  la  grâce,  depuis  que  leurs  mères  selon 
la  nature  les  ont  abandonnées  :  voyez  maintenant  si  vous  voulez  aussi  les  abandonner. 
Leur  vie  et  leur  mort  sont  entre  vos  mains  ;  je  m'en  vais  prendre  les  voix  et  les  suffrages 
il  est  temps  de  prononcer  leur  arrêt,  et  de  savoir  si  vous  ne  voulez  plus  avoir  de  miséricorde 
pour  eux.  Ils  vivront,  si  vous  continuez  d'en  prendre  un  charitable  soin  ;  et,  au  contraire, 
ils  mourront  et  périront  infailliblement,  si  vous  les  abandonnez.  »  Les  pauvres  orphelins 
vécurent  et  l'œuvre  des  Enfants  trouvés  fut  fondée  pour  toujours. 

\'oilà  les  enfants  pourvus  ;  mais  comment  subvenir  aux  misères  des  populations  des 
provinces  et  de  Paris?  Au  co.mmencement  de  la  Fronde,  c'est  Paris,  resserré  par  les  troupes 
royales,  qui  réclame  surtout  le  secours  de  Vincent,  11  va  trouver  la  reine  à  Saint-Germain, 
au  péril  de  sa  vie;  mais  l'autorité  impuissante  à  se  défendre, l'est  aussi  à  subvenir  aux  besoins 

•  It'S  pauvres.  La  charité  de  Vincent  sera  la  seule  ressource  d'une  population  alîamée.  11 
ilistribue  tous  les  jours  trois  ou  quatre  setiers  de  farine  aux  pauvres.  En  une  fois,  il  fait 
rorter  par  les  prêtres  de  Saint-Lazare  dix  muids  de  blé  à  l'Hôtel  de  Ville.  «  Les  pauvres 
t^iTs  qui  ne  savent  où  aller,  ni  que  faire,  dit-il  dans  une  de  ses  lettres,  qui  souffrent  et  qui 
SI'  multiplient  tous  les  jours,  c'est  là  mon  poids  et  ma  douleur.  » 

Mais  Paris  n'est  pas  seul  à  souffrir.  La  Champagne  et  la  Picardie  sont  réduites  à  la  der- 
I  ière  détresse.  Dans  la  ville  de  Guise,  on  mourait  absolument  de  faim.  Vincent  y  expédie 


(I)  Alph.  Feillet  :  La  Misère  au  temps  de  la  Fronde  et  saint  Vincent  de  Paul.  Nous  nous  sommes  servi 
ivec  grand  profit  de  ce  livre  qui  est  un  excellent  chapitre  de  Thistoire  du  paupérisme  en  France,  et 
Mui  a  eu  l'honneur  de  faire  inscrire  son  titre  même  dans  le  programme  de  l'enseignement  universitaire. 
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en  toute  hâte  deux  missionnaires,  avec  un  cheval  chargé  de  vivres  et  environ  500  livres 
en  argent.  Ce  faihle  secours  est  consommé  en  un  instant.  Il  faut  que  Vincent  ranime  la 
charité  refroidie  ou  épuisée.  Il  suppHe  le  clergé  de  solliciter  des  aumônes  dans  toutes  les 
chaires  de  Paris,  et  dès  qu'il  a  quelque  argent  il  envoie  seize  missionnaires  et  plusieurs 
filles  de  la  Charité.  Ces  ministres  de  la  bienfaisance  publique  sont  dépouillés  par  les  soldats 
des  aumô'aes  et  des  vivres  qu'ils  apportaient.  Sur  leurs  lettres  lamentables,  Vincent  part 
lui-même,  il  veut  voir  de  ses  yeux  le  mal.  Il  visite  tout  le  diocèse  de  Noyon,  et  à  son  retour 
il  émeut  si  profondément  la  reine  qu'elle  met,  par  une  ordonnance,  les  prêtres  de  Saint- 
Lazare  sous  la  sauvegarde  de  tous  les  officiers  du  roi.  L'autorité  royale,  impuissante  à 
remédier  à  de  si  navrantes  misères  s'en  remettait  au  zèle  charitable  de  Vincent  de  Paul. 

Plus  fort  pour  agir,  grâce  à  l'appui  de  la  reine,  Vincent  parvient  à  envoyer  jusqu'à 
15.000  livres  par  mois  à  la  Picardie  et  à  la  Champagne.  Ses  appels  pathétiques  renouvellent 
ce  miracle  d'aumônes  inépuisables.  Il  est  vraiment  le  grand  aumônier  de  la  France  et, 
con^me  le  lui  écrit  le  maire  de  Saint- Quentin,  le  père  de  la  patrie. 

Si  l'aumône  suffît  encore,  les  forces  des  serviteurs  des  pauvres  défaillent.  «  Nous 
sommes  épuisés  d'ouvriers  à  cette  heure,  »  écrit  Vincent  en  1652.  A  Etampes,  où  l'armée 
de  Condé,  alors  rebelle,  a  porté  la  désolation,  les  lazaristes  et  les  sœurs  de  la  Charité  succom- 
bent en  ensevelissant  des  cadavres  putréfiés.  Il  en  est  de  même  à  Melun.  Mais  les  dévoue- 
ments, comme  l'argent,  répondent  à  l'appel  do  Vincent,  et  il  peut  recruter  ses  mission- 
naires et  ses  filles. 

Tout  bienfaiteur  des  pauvres  est  assuré  de  l'appui  de  Vircent,  dont  l'humilité  est  aussi 
grande  que  la  charité.  Pour  réunir  les  dons  divers  de  la  bienfaisance  privée,  on  eut  l'idée 
d'ouvrir  des  magasins  de  charité  où  chacun  apportait  son  offrande  :  le  tonneau  au  sel,  qui 
pouvait  contenir  huit  ou  dix  boisseaux,  et  d'où  l'on  en  tira  jusqu'à  cent  vingt,  se  trouva 
toujours  rempli.  Les  bouchers  fourniront  près  de  six  mille  livres  de  viande  gratuitement, 
les  bonnetiers,  des  pbjets  de  leur  profession  ;  les  riches  envoyèrent  leur  vaisselle.  Vincent 
applaudit  à  cette  ingénieuse  charité  et  fait  diriger  par  ses  lazaristes  le  zèle  des  laïques 
qui  s'emploient  à  la  distribution  des  secours. 

La  Fronde  finie,  on  pouvait  espérer  des  temps  meilleurs  ;  mais  les  ruines  que  fait  la 
guerre  ne  se  relèvent  pas  en  un  jour.  La  misère  persiste.  Le  dur  hiver  de  1659  tue  tout  le 
bétail  blanc.  En  Brie,  en  Champagne,  en  Bourgogne,  etc.,  les  vignes  et  les  seigles  sont  gelés 
le  24  avril.  Dans  l'hiver  de  1660  le  blé  vaut  30  livres  le  setier.  Vincent  avait  cru  son  œuvre 
terminée  ;  il  la  reprend  malgré  le  poids  de  ses  quatre-vingt-trois  ans,  et  sa  charité  infati- 
gable intervient  encore.  «  Il  n'est  pas  temps,  dit-il  à  ceux  qu'il  sollicite,  de  s'arrêter  dans 
le  chemin  de  la  miséricorde.  Il  faut  quelques  nouveaux  efforts  pour  cet  hiver,  il  faut  se 
rehausser  par  une  charité  nouvelle...  «  11  mourait  après  ce  dernier  appel,  et  Anne  d'Autriche 
disait  :  «  Les  pauvres  viennent  de  faire  une  grande  perte  !  » 

Quelle  vie  pleine  d'œuvres,  et  comme  cette  bonté  de  l'humble  prêtre  atteint  à  la 
grandeur  par  la  persévérance  !  «  Vous  êtes  bon,  Vincent  de  Paul,  pai'ce  dès  vos  premières 
a-mées  vous  venez  en  aide  aux  pauvres  et  aux  malades  ;  mais  vous  devenz  grand,  ô  saint 
Vincent  de  Paul,  puisque  vous  vouez  votre  vie  tout  entière  à  la  chaj'ité  et  qne  votra  nom 
en  devient  un  touchant  symbole  » 

Au  moment  où  mourait  saint  Vincent  de  Paul,  Louis  XIV  et  Colbert  commençaient 
la  restauration  de  la  France. 

(D'après  IIubault.) 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE.  Le  Gérant  :  X.  Rondblbt,  5,  rue  Garancière,  Paris. 
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L'orientation   professionnollo. 


Les   Ecoles   ambulantes   d'enseignement  Agricole   et  Ménager 

Je  ne  sortirai  pas  de  mon  sujet,  Orientation  professionnelle  de  V enseignement 
primaire,  en  parlant  des  écoles  ambulantes  ménagères  et  agricoles,  et  j'y  suis  invitée  d'ail- 
leurs par  un  article  de  M.  le  sénateur  Viger  (1). 

«  Puisqu'ils  (élèves  des  écoles  rurales)  n'ont  pas  le  moyen  de  fréquenter  les  écoles  d'agri- 
culture ni  les  écoles  d'hiver  pour  les  garçons,  les  écoles  ménagères  fixes  ou  temporaires  pour 
It'S  filles,  il  faut  leur  apporter  l'instruction  professionnelle  chez  eux,  dans  leurs  villages. 

C'est  donc  générahser  ce  qui  a  été  fait  par  l'initiative  privée,  en  Bretagne  et  en  Cham- 
pagne, par  Mmes  de  Kéranflech  et  Vimont,  dont  VEcole  Française  a  déjà  parlé. 

Mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  la  création  des  cours  ambulants  n'offre  aucune 
difficulté,  la  première  est  la  fréquentation. 

Dans  certaines  régions  françaises  les  fermes  sont  très  éloignées  des  villages,  alors  filles 
et  garçons  ne  se  rendront  pas  plus  au  cours  ambulant  qu'à  l'école  primaire,ce  n'est  donc 
pas  le  village  seulement  à  atteindre,  mais  le  hameau  et  peut-être  la  ferme  ;  et  nous  voici  à 
une  deuxième  difficulté  :  le  personnel  enseignant. 

L'Etat  crée  un  brevet  agricole  ménager  qui  sera  délivré  après  examen  à  l'Institutrice 
pourvue  du  B.  S.  ou  du  B.  E.,  et  du  C.  A.  P.,  et  comptant  trois  ans  d'exercice  ;  c'est  beau- 
•  oup  de  diplômes,  mais  non  le  moyen  donné  à  l'institutrice  publique  ou  privée  de  se  rendre 
;iu  hameau  proche  de  son  village,  pour  enseigner  les  élèves  qui  ne  peuvent  venir  à  son  école. 

Et  si  l'institutrice  se  consacre  pendant  plusieurs  mois  aux  écoles  ambulantes,  il  faut 
iii'cessairement  supposer  que  le  personnel  enseignant  primaire  est  suffisant. 

Les  écoles  ambulantes  devraient  toutes  ressortir  —  du  moins  c'est  mon  avis  —  du 
ministère  de  l'Agriculture  (enseignement  de  l'Etat)  et  des  Sociétés  agricoles  (2)  (enseignement 
privé).  On  n'a  besoin  ni  du  B.  E.,  ni  du  B.  S.,  ni  du  G.  A.  P.,  pour  apprendre  aux  enfants 
les  soins  du  ménage,  les  travaux  de  la  ferme  et  des  champs  ;  il  s'agit  d'être  compétent  ;  je 
ne  veux  pas  dire  toutefois  que  l'instruction  supérieure  ne  soit  pas  utile  ;  mais  à  quoi  bon 
Texigence  de  diplômes  qui  n'ont  pas  un  rapport  immédiat  avec  l'objet  de  l'enseignement? 


(1)   Manuel  fiénéral,  2    février  1918.  * 

(2  )  Des  Syndicats  agricoles  et  Union  de  ces  Syndicats  surtout.  (Note  de  la  Rédaction.) 
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Il  n'est  pas  possible  d'ailleurs  que  l'instituteur  et  l'institutrice  parviennent  à  assurer  un 
enseignemeïit  agricole  et  ménager  complet.  Après  six  heures  de  classe,  par  jour  d'enseigne- 
ment général,  ils  peuvent  préparer  cet  enseignemert  dans  la  mesure  du  temps  disponible, 
et  à  la  condition  qu'ils  ne  se  déplacent  pas  ;  or  les  cours  ambulants  exigent  le  déplacement, 
et  M.  Viger  écrit  que  cet  enseignement  postscolaire  sera  donné  dans  les  communes  par  les 
institutrices  publiques. 

Le  projet  de  l'enseignement  agricole  postscolairc  prévoit  cent  heures  par  année  «  répar- 
ties entre  les  divers  mois  suivant  les  besoins  de  chaque  région  principalement  en  hiver  «. 
En  hiver,  quand  il  s'agit  de  l'enseignem-ent  général,  je  le  comprends,  mais  je  ne  vois  pas 
du  tout  le  cours  ambulant  fonctionnant  en  hiver  sous  la  direction  de  l'institutrice,  et 
je  vois  encore  moins  un  cours  pratique  agricole.  Si  nous  ne  devons  pas  sortir  de  l'ensei- 
gnement théorique,  un  nouveau  projet  réoi^ganisant  l'enseignement  déjà  existant  est 
inutile. 

Nous  ne  devons  pas  nous  payer  de  mots,  et  nous  ne  devons  pas  davantage  demander 
au  corps  enseignant  primaire  un  travail,  je  ne  dis  pas  au-dessus  de  sa  compétence,  mais  que 
les  forces  physiques  de  beaucoup  ne  pourraient  supporter. 

Il  ne  faudrait  pas  que  le  besoin  reconnu  de  réformes  pour  rendre  l'enseignement  pri- 
maire pratique  dégénérât  en  engouement. 

Quand  on  aura  surchargé  outre  mesure  le  travail  de  l'instituteur  et  de  l'institutrice, 
quelque  chose  Sera  certainement  négligé,  et  comme  l'enseignement  pratique  sera  devenu  à 
la  mode,  on  négligera  le  général. 

Ne  donnons  pas  dans  l'enseignement  libre  la  direction  des  cours  ambulants  aux  insti- 
tuteurs et  institutrices  employés  dans  nos  écoles  ;  l'orientation  pratique  de  leur  enseigne- 
ment et  les  sections  ménagères  et  agricoles  qu'il  leur  sera  possible  de  créer  suffiront,  je  crois, 
aux  désirs  de  réformes. 

Les  cours  ambulants  sont-ils  vraiment  nécessaires?  Je  réponds  par  l'affirmative;  mais 
pour  porter  leurs  fruits,  ils  devront  atteindre  tous  les  enfants  de  la  campagne,  donc  se  trans- 
porter de  hameau  en  hameau. 

Où  se  formera  le  personnel  enseignant?... dans  les  écoles  d'agriculture  qu'il  faudra 
multipHer,  et  dans  les  écoles  de  fermières  tel  que  cela  existait  en  Belgique. 

Le  cours  ambulant  ne  se  transporterait  pas  à  l'école  normale,  comme  l'indique  le  pro- 
jet dont  parle  M.  le  sénateur  Viger,  mais  les  élèves  de  troisième  année  de  normale,  de  même 
que  les  institutrices  rurales  ainsi  que  les  instituteurs  se  rendraient  pendant  les  vacances 
dans  les  écoles  d'agriculture  ;  ils  y  feraient  de  l'enseignement  pratique,  et  ils  acquerraient 
la  science  nécessaire  à  l'orientatioa  agricole  et  ménagère. 

Dans  un  pays  de  petites  propriétés,  comme  la  France,  les  fils  et  les  filles  des  pro- 
priétaires ruraux  devraient  eux  aussi  fréquenter  les  écoles  d'agriculture  et  ménagères  et 
les  cours  ambulants. 

Il  y  a,  il  me  semble,  un  grand  intérêt  pour  la  lille  du  propriétaire,  à  s'initier  à  la  fro- 
magerie, la  laiterie,  les  soins  de  la  basse-cour.,  etc..  Suiîisamment  habile  dans  la  pratique, 
n'est-ce  pas  elle  qui  devrait  diriger  le  cours  ambulant? 

Dans  un  article  très  intéressant  et  que  reproduit  «  Le  travail  de  la  femme  et  de  la  jeune 
fille  »,  décembre  1917,  le  «  Billet  du  mois  Canadien  »  critique  l'enseignement  actuel  donné 
au  Canada  et  la  surcharge  des  matières  à  inoculer  aux  cerveaux  des  jeunes  filles;  que  dirons- 
nous  en  France  des  projets  de  lois  étabhssart  une  surcharge  encore  plus  considérable  du 
savoir  qu'une  institutrice  d'aujourd'hui  ou  plutôt  celle  de  demain,  devrait  posséder?...  il 
suffit  d'énumérer  les  diplômes  qui  lui  donneront  le  droit  d'enseigner  tout  ce  qu'on  exigera 
d'elle  :  B.  E.,  B.  S.,  C.  A.  L.,  diplôme  de  sténo-dactylographie,  de  comptabilité,  d'ensei- 
gnement ménager  et  agricole,  rien  que  pour  le  primaire  !... 
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Qu'on  n'aille  pas  croire  que  je  m'élève  contre  le  savoir  ;  c'est  l'abus  des  diplômes  et 
l'engouement  des  réformes  que  je  critique. 

Toutes  les  intelligences  ne  sont  pas  égales,  intelligences  d'institutrices  ou  d'élèves  ; 
ot  c'est  pourquoi,  si  l'enseigne/nent  général  convient  à  toutes,  les  enseignements  spéciaux 
ne  sauraient    appartenir  qu'à  un  petit  nombre. 

Une  institutrice  très  instruite.,  si  elle  n'aime  pas  la  terre,  si  elle  ne  s'est  pas  donnée  aux 
travaux  agricoles  pendant  plusieurs  années,  si  elle  n'est  pas  d'un  milieu  rural  ne  dirigera 
jamais  avec  efficacité  un  cours  ambulant  agricole.  Le  cours  d'enseignement  ménager 
sera  mieux  à  sa  portée  ;  et  cependant  il  y  a  une  différence  entre  la  théorie  d'une  lessive,  un 
.savonnage  et  le  lavage  de  tout  le  linge  de  la  maison  ;  un  menu  établi  à  l'école  ménagère,  et 
le  repas  à  la  ferme. 

A  l'école  ménagère,  tout  ce  qui  entre  dans  la  confection  d'un  plat  est  pesé  ;  par  la  pra- 
tique la  ménagère  ne  pèse  pas,  elle  apprécie  les  quantités,  et  la  fermière  ne  procède  pas 
autrement. 

A  l'école  ménagère,  les  menus  sont  établis  pour  ne  pas  dépasser,  même  d'un  centime, 
le  prix  déterminé  d'un  repas  par  personne,  —  ce  qui  est  nécessaire  pour  habituer  les  élèves 
à  l'économie  ■ —  mais  il  en  est  autrement  dans  une  famille  ;  père,  mère,  enfants,  tout  en 
(■tant  assis  à  la  même  table  n'absorbent  pas  les  mêmes  quantités  d'aliments,  c'est  donc 
une  évaluation  globale  que  le  cours  ambulant  devra  enseigner. 

A  l'école  ménagère  la  dépense  est  basée  sur  le  prix  des  denrées  au  mai'ché  ou  dans  les 
magasins.  '  , 

A  la  ferme,  comme  au  village,  presque  toute  l'alimentation  est  prise  sur  place,  la  cul- 
ture, l'élevage,  la  fournissent.  Le  cours  ambulant  ne  pourra  donc  se  baser  sur  des  prix  de 
vente,  mais  sur  le  prix  de  revient  ;  or  je  crois  qu'il  faut  être  de  la  partie  ou  se  documenter 
minutieusement  pour  ne  pas  se  tromper. 

Pour  cette  raison  et  beaucoup  d'autres  faciles  à  énumérer,  ce  n'est  pas  à  une  institu- 
trice que  je  confierais  la  direction  du  cours  ambulant,  mais  à  une  cultivatrice  ;  beaucoup 
sont  instruites,  quelques-unes  ont  même  couronné  leurs  études  par  des  diplômes,  puis  de 
retour  chez  elles,  dans  une  région  agricole,  elles  n'ont  dédaigné  ni  les  travaux  des  champs, 
ni  ceux  de  la  ferme;  au  savoir  acquis  à  l'école,  à  l'institution  de  jeunes  filles,  elles  joignent 
la  compétence  en  matière  d'enseignement  ménager  agricole,  le  cours  ambulant  serait  donc 
en  très  bonnes  mains. 

A  côté  des  cultivatrices,  il  y  a  les  propriétaires  —  femmes  du  monde  —  qui  s'intéres- 
sent à  la  culture,  étudient  dans  leurs  loisirs  les  moyens  d'amélioration,  afin  d'obtenir  de 
la  terre  un  rendement  supérieur  ;  des  femmes  qui  se  soucient  du  sort  de  leurs  fermiers  et 
qui  ont  compris  que  pour  garder  les  paysans  à  la  terre  il  fallait  soi-même  vivre  de  la  vie 
campagnarde...  alors  ne  seraient- elles  pas  des  directrices  de  choix  des  cours  ambulants?... 

Si  l'institution  de  jeunes  filles  crée  la  section  ménagère  agricole,  elle  préparera  à  ce  rôle 
de  directrice  de  cours  ambulant  quelques-unes  de  ses  élèves  ;  préparées,  il  ne  leur  restera 
qu'à  se  perfectionner  chez  elles  en  prenant  part  aux  divers  travaux  des  champs  et  de  la 
ferme  ;  alors  elles  prêteront  à  l'agriculture  un  concours  précieux  et  éclairé,  en  instruisant 
les  enfants  de  leurs  villages. 

M.  Grelet. 
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L'Enseignement  primaire  supérieur. 


INSTRUCTIONS  ET  PROGRAlVIMES 

Spécialisation  des  élèves  (2*^  et  3^  années). 
Répartition  en  sections. 

Trois  sectiojis  suffisent,  dans  la  majorité  des  cas,  pour  donner  satisfaction  aux  futurs 
besoins  de  la  clientèle  des  écoles  primaires  supérieures  : 

1^  La  section  cf  enseignement  général,  comprenant  les  élèves  qui  se  destinent  à  l'école 
normale  ou  à  l'administration  des  Postes,  Télégraphes  et  Téléphones  ; 

2°  La  section  commerciale,  qui  convient  aux  jeunes  filles  désirant  tenir  la  comptabi- 
lité du  commerce  paternel,  ou  celle  d'une  autre  maison  ; 

S*'  La  section  ménagère,  qui  devrait  être  la  plus  peuplée,  et  qui  s'adresse  à  toutes  les 
jeunes  filles  désireuses  de  devenir  plus  tard  d'excellentes  maîtresses  de  maison  ou  simple- 
ment de  bonnes  ménagères. 

Il  n'a  pas  paru  utile,  jusqu'ici  de  créer  une  section  agricole,  ni  une  section  industrielle, 
dans  les  écoles  primaires  supérieures  déjeunes  filles,  mais  les  nouveaux  décrets  prescrivent 
de  fonder  toutes  les  sections  reconnues  nécessaires  selon  les  professions  régionales. 

Observation  générale. 
Si  les  effectifs  sont  Suffisants  chaque  section  recevra  un  enseignement  distinct  ;  dans 
le  cas  contraire,  chaque  groupe  d'élèves  représentant  une  section  spéciale  recevra  l'enseigne- 
ment spécialement  commercial  ou  ménager  dont  il  a  besoin  ;  mais  les  groupes  seront  réunis 
en  une  seule  classe  pour  tous  les  enseignements  pouvant  leur  être  communs. 

Section  d'Enseignement  général 

Préparatoire  aux  examens. 
En  principe,  les  programmes  de  cette  section  sont  les  mêmes  que  ceux  des  examens 
auxquels  les  élèves  se  préparent.  Pendant  la  seconde  année,  ils  ne  différeront  pas,  sensi- 
blement pour  les  divers  genres  de  candidats  ;  mais  en  troisième  année,  les  exercices  écrits 
et  les  revisions  seront  réglés  d'après  la  nature  des  épreuves  à  subir. 

Répartition  du.  temps  dans  chaque  année. 

Enseignement  littéraire 12  heures  par  semaine. 

Enseignement  scientifique 5       —  — 

Enseignements   spéciaux ; 11       —  — 

Ecriture,  chant,  gymnastique 3(1)  —  — 

Total 3F    —  — 

Enseignement  littéraire. 

Morale 1  heure  par  semaine  dans  chaque  année. 

Langue  française 5  heures  —  — 

Langues  vivantes 4  heures  —  — 

Histoire 1  heure  —  — 

Géographie 1  heure  —  — 

(1)  Plus  1  heure  de  gymnastique  prise  sur  le  temps  des  récréations. 


PARTIE  GÉNÉRALE  85 


Morale. 
,    (1  heure  par  semaine  perdant  chaque  année.) 
Suite    du    développement    du    programme    indiqué. 

Langue  Française. 
(5  heures  par  semaine  dans  chaque  année,  y  compris  la  revision  pour  préparation  aux 

examens.) 

Le  programme  de  la  2^:  et  de  la  3*^  aïinée  reste  dans  ses  hgnes  essentielles  celui  de  la 
première  année  ;  il  comprend  des  lectures  et  des  compositions  françaises,  auxquelles  s'ajou- 
teront l'enseignement  de  la  grammaire,  des  exercices  d'orthographe  et  des  exercices  oraux 
d'analyse  logique  et  grammaticale. 

Il  appartiendra  naturellement  au  maître  de  graduer  les  difficultés  de  ces  divers  exer- 
cices, de  les  accommoder  à  l'instruction  de  ses  élèves. 

Pendant  ces  deux  années  et  surtout  dans  la  troisième  l'importance  de  la  composition 
française  augmente,  celle  des  exercices  spéciaux  d'orthographe  diminue.  La  composition 
d'ailleurs  doit  servir  en  même  temps  d'exercice  d'orthographe  ;  il  convient  de  pénétrer 
rélève  de  cette  pensée  que  la  correction  ne  doit  pas  être  seulement  exigée  dans  des  devoirs 
spéciaux,  mais  doit  être  la  règle  de  tout  exercice  écrit. 

En  ce  qui  regarde  la  composition  française,  à  mesure  que  l'intelligence  de  l'enfant  se 
développera,  son  cadre  doit  aussi  s'élargir.  On  peut  lui  demander  utilement  le  compte  rendu 
d'une  lecture,  d'un  voyage,  d'une  excursion  ;  la  description  d'une  usine  des  travaux  saiso."- 
1  iers.  On  s'efforcera  de  mettre  en  action  ses  facultés  d'observatio-i,  d'imagiration,  de  sensi- 
bilité. On  lui  enseignera  à  ne  pas  se  contenter  d'expressions  vagues,  de  formules  toutes 
laites,  mais  è  chercher  le  mot  et  la  phrase  qui  rendent  le  plus  exactement  sa  pensée,  à  dé- 
gager en  un  mot  le  plus  possible  sa  personnalité. 

Langues  vivantes. 
(4  heures  par  semaine  dans. chaque  tian*  e.) 

Deuxième  année. 

Enseignement  du  vocabulaire.  —  La  ville  et  la  campagne.  —  L'artisan  et  le  fermier. 

Principaux  métiers  de  la  ville.  —  La  maison  rustique.  ^ —  Occupations  et  distractions 
de  la  campagne  suivant  les  diverses  saisons. 

La  nature  sous  ses  aspects  divers  :  la  plaine,  la  montagne,  la  mer,  le  ciel. 

Enseignement  de  la  grammaire.- — Etude  systématique  des  règles  essentielles  particu- 
lières à  chaque  partie  du  discours.  —  Insister  sur  le  verbe,  les  particules  verbales  et  les  pré- 
positions. 

Troisième  année. 

Continuation  et  développement  du  programme  de  2®  année. 

Le  professeur  insistera  très  sommairement  sur  l'histoire  du  peuple  dont  il  enseigne  la 
langue,  en  la  rattachant,  autant  que  possible,  à  la  lecture  des  sciences  et  anecdotes  clas- 
siques. 

Histoire  et  Géograï^hie. 
(2  heures  par  semaine  dans  chaque  année,  y  compris  revision,  etc.) 
Le  Second  Empire.  —  Son  évolution  politique  :  Empire  autoritaire  et  Empire  libéral. 
—  Développement  économique  :  grands  travaux  publics  ;  libre  échange  ;  liberté  de  coali- 
tion. 
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Politique  extérieure  du  Second  Empire.  ■ —  Ses  guerres.  ■ —  Guerre  de  1870  :  les  grandes 
batailles.  La  Défense  nationale.  Traité  de  Francfort. 

La  Troisième  République.  —  La  présidence  de  Thiers  et  la  libération  du  territoire  ;  le 
relèvement  militaire.  La  présidence  de  Mac-Mahon  et  le  gouvernement  du  16  mai.  —  Lois 
constitutionnelles  de  1875. 

La  Législation  sous  la  Troisième  République.  —  Les  lois  militaires.  Les  lois  relatives 
à  l'enseignement.  Les  lois  ouvrières. 

Formation  d'un  nouvel  Empire  colonial  français. 

Le  mouvement  scientifique  en  France.  • —  Claude  Bernard,  Pasteur,  Berthelot. 


LECTURES     HISTORIQUES 


COURS    MOYEN    &    COURS    SUPÉRIEUR 

(Cette  étude  de  J.  Bernard,*  est  destinée  aux  maîtres  qui  y  trouveront  matière  à  d'in- 
téressants développements  de  leur  leçon  qu'ils  adapteront  à  leur  classe.) 

Jean-Raptiste  Colbert  (1619-1689).  ■ —  Jean-Baptiste  Colbert  naquit  à  Reims  le  29 
août  1619,  d'une  famille  de  marchands.  Son  grand.-père  y  vendait  du  drap  à  l'enseigne  du 
Long  vestu.  Son  père,  chargé  de  famille,  ne  put  faire  donner  à  ses  fils  qu'une  instruction  in- 
complète. A  peine  sorti  du  collège,  Jean-Baptiste  fut  contraint  à  un  laborieux  apprentis- 
sage d'abord  chez  un  banquier  de  Lyon,  ensuite  chez  un  notaire  à  Paris.  Heureusement,  le 
pauvre  commis  trouva  un  oncle  influent,  quoique  parvenu  de  très  bas,  qui  le  recommanda 
à  Michel  le  Tellier,  ministre  de  la  guerre.  Le  Tellier  le  fit  entrer  dans  ses  bureaux.  Colbert 
n'y  resta  guère.  Il  savait  bien  que  le  meilleur  moyen  de  faire  sa  fortune  était  de  se  mettre 
au  service  d'un  grand  personnage,  de  devenir  «  son  domestique  »  suivant  l'expression  bien 
caractéristique  de  ce  temps-là.  Il  eut  la  chance  d'entrer  dans  la  maison  de  Mazarin  qui  en 
fit  son  intendant.  L'intendant  réussit  à  merveille,  et  cacha  si  bien  son  aversion  pour  les  pro- 
cédés malhonnêtes  de  son  maître  qu'il  arriva  bientôt  lui-même  à  une  haute  situation.  Marié 
richement  (1),  pourvu  d'une  foule  de  sinécures,  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  passer  du  service 
du  cardinal  à  celui  du  roi  lui-même  pour  devenir  un  grand  personnage.  Le  testament  de  Ma- 
zarin lui  permit  de  franchir  facilement  l'échelon  :  «  A  Colbert,  dit  le  testament,  je  laisse  la 
maison  où  il  habite,  et  prie  le  roi  de  se  servir  de  lui,  étant  fort  fidèle  ».  Le  roi  ne  demandait 
pas  mieux  que  de  se  servir  d'agents  laborieux,  venus  de  très  bas,  et  attendant  tout  de  sa 
bonté. 

Colbert  devint  donc  tour  à  tour  intendant  des  finances,  iQÇ>\,  contrôleur  général  1665, 
secrétaire  d'Etat  à  la  marine  en  1669,  surintendant  des  arts,  des  bâtiments  et  de  la  maison 
du  roi,  dès  1664.  Bref  sous  différents  titres,  il  eut  bientôt  entre  les  mains  toute  l'adminis- 
tration de  la  France,  sauf  la  guerre  et  la  diplomatie. 

«  Né  pour  le  travail  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  »  et  ne  connaissant  «  d'au- 
tre repos  que  celui  qui  consiste  à  changer  de  travail  »,  il  suffit  amplement  à  ces  lourdes  char- 
ges. Il  déploya  dans  toutes  les  branches,  les  qualités  maîtresses  de  son  esprit,  qui  étaient  la 
franchise,  la  netteté  et  V autorité.  Partout  où  ces  qualités  suffisent,  dans  les  finances  notam- 
ment, il  obtint  un  merveilleux  succès.  Partout  où  il  faut  à  un  ministre  dirigeant,  des  vertus 
plus  complexes,  beaucoup  de  tempérament  et  d'à-propos  en  matière  industrielle  et  commer- 


(1)  A  Marie  Charron,  fille  d'un  tonnelier,  riche,  devenu  financier.  Il  en  eut  neuf  enfants  :  le  marquis  de  Sei- 
gnelay,  Jacques,  coadjuteur  de  Rouen  et  de  TAcadémie  française  ;  Antoine,  chevalier  de  Malte  ;  Armand, mar- 
quis d'Ormoy,  ministre  ;  Louis,  Abbé  de  Bonport,  bibliothécaire  du  roi  ;  Edouard, colonel  au  régiment  de  Cham- 
pagne, et  les  duchesses  de  Chevreuse,  de  Saint-Aignan,  et  de  Mortemart. 
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ciale  pai'  exemple,  son  génie  entier,  et  fait  comme  d'une  seule  pièce,  l'entraîna  à  l'erreur, 
et  souvent  à  l'échec. 

11  faut  donc  bien  distinguer  dans  l'œuvre  de  Colbert  la  réorganisation  financière  de 
France,  qui  est  digne  de  tout  éloge,  l'œuvre  économique,  qui  appelle  bien  des  critiques, 
restauration  de  la  marine,  et  enfin  la  direction  qu'il  donna  au  gouvernement  intérieur, 
lux  lettres  et  aux  sciences  et  sous  ce  rapport  on  peut  dire  d'avance  qu'il  ne  fut  que  le  conti- 
luateur  de  Richelieu. 

Préface  de  V administration  de  Colbert.  Procès  de  Foucquet.  —  Colbert  ne  devint  con- 
trôleur général  des  finances  qu'en  1665.  Il  n'aurait  jamais  pu  entreprendre  la  réorganisa- 
lion  des  finances  au  pays,  si  le  roi  n'avait  procédé  auparavant  à  une  liquidation  complète 
lu  passé.  Rien  n'était  plus  pénible  qu'une  telle  liquidation.  11  fallait,  en  effet,  détruire  des 
)us  invétérés,  et  renverser  celui  qui  représentait  à  la  tête  de  l'administration  des  finances, 
tous  les  abus,  le  surintendant  Nicolas  Foucquet  (1).  Il  avait  acquis  une  fortune  immense  par 
tous  les  procédés  malhonnêtes.  Ce  n'est  pas  en  puisant  directement  dans  les  caisses  de  l'Etat, 
en  grossissant  les  états  de  dépense,  et  en  diminuant  ceux  des  recettes  qu'il  s'était  enrichi. 
C'était  par  le  trafic  énorme  des  ordonnances  de  paiement,  Tp rt  Y usàge  généreux  des  «  pots  de 
vin  »,  par  des  prêts  usuraires  qu'il  était  arrivé  à  un  faste  royal.  11  avait  acheté  Belle-Isle 
et  dépensé  neuf  millions  à  embellir  son  château  de  Vaux.  Il  aimait  à  s'entourer  d'une  véri- 
table cour  de  partisans  attirés  par  ses  profusions,  à  jouer  auprès  des  écrivains  le  rôle  de  Mé- 
cène. M^^  de  Se  vigne,  M"^  de  Scudéry,  Pélisson,  La  Fontaine,  Gourville  restèrent  attachés 
à  sa  mémoire. 

Mazarin  avait  connu  ses  dilapidations.  Il  n'avait  pas  eu  le  courage  de  les  réprimer  et 
de  les  punir  ;  mais  il  les  dénonça  à  Louis  XIV  avant  de  mourir.  Colbert,  chargé  secrètement 
de  vérifier  les  livres  du  surintendant,  faisait  remarquer  chaque  soir  au  roi  ses  dilapidations. 
Foucquet  commençait  à  s'inquiéter  des  observations  fréquentes  qui  lui  étaient  adres- 
sées ;  il  chercha  des  appuis  pour  se  défendre  contre  une  disgrâce  possible,  et  il  voulut  se 
ménager  dans  la  place  de  Belle-Isle  un  abri  inexpugnable.  C'était,  au  crime  de  concussions, 
ajouter  celui  de  rébelUon,  mais  le  temps  n'était  plus  où  un  sujet  pouvait  espérer  résister 
au  roi  de  France. 

Cependant,  dans  l'espoir  de  gagner  le  prince,  ou  peut-être  avec  le  secret  désir  de  l'éton- 
ner et  de  l'intimider  par  l'étalage  de  richesses  extraordinaires,  il  invita  la  cour  à  une  fête 
magnifique  en  sa  splendide  demeure  de  Vaux  (17  août  1661).  Le  dîner  seul  coûta  120.000 
hvres,  et  les  décors  fastueux  reproduisaient  partout  son  orgueilleuse  devise  :  Quo  non  as- 
cendam?  {Où  ne  monterai- je  pas?)  Louis  XIV,  froissé  de  ces  prétentions  insolentes,  irrité  de 
voir  gaspiller  ainsi  des  richesses  qui  auraient  dû  entrer  dans  ses  coffres  vides,  eut  de  la 
peine  à  se  contenir.  «  Ah  !  Madame,  avait-il  dit  plusieurs  fois  à  sa  mère,  ne  ferons-nous  pas 
rendre  gorge  à  ces  gens-là?- —  Non,  répondait  la  reine,  pas  dans  sa  maison,  pas  dans  une 
fête  qu'il  vous  donne.  »  Il  se  rendit  à  cette  raison  et  consentit  à  différer  ;  mais  la  perte  de 
l'orgueilleux  et  coupable  ministre  était  irrévocablement  résolue. 

Quelques  semaines  après,  Foucquet  fut  arrêté  à  Nantes  (5  sept.).  Son  procès  dura  trois 
ans.  Ses  dilapidations  étaient  évidentes  ;  il  ne  chercha  pas  à  les  nier,  mais  à  les  excuser  par 
l'exemple  presque  universel.  Les  mesures  de  complot  prises  pour  l'éventualité  d'une  arres- 
tation furent  établies  par  des  papiers  trouvés  dans  ses  différentes  demeures,  particulière- 
ment à  Saint-Mandé.  Il  fut  condamné  au  bannissement  perpétuel,  avec  perte  de  ses  biens 
(13  déc.  1664).  Louis  XIV  ne  jugea  pas  prudent  de  laisser  libre  à  l'étranger  celui  qui  avait 


(1)  Né  à  Paris  en  1615,  fils  d'un  négociant  de  Nantes,  procureur  général  au  Parlement  en  1650,  surinten- 
dant et  ministre  d'Etat  depuis  1653,  arrêté  à  Nantes  le  5  juillet  1661,  condamné  en  1664,  mort  à  Pignerol, 
en  1680. 
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connu  les  secrets  du  royaume.  Il  le  fit  enfermer  dans  la  forteresse  de  Pignerol,  où  il  mourut 
au  bout  de  dix-neuf  ans  de  prison  (1680). 

Les  lettres  de  W^^  de  Sévigné,  le  plaidoyer  de  Pélisson,  la  touchante  élégie  de  La  Fon- 
taine aux  nymphes  de  Vaux,  prouvent  en  faveur  de  leur  persévérante  reconnaissance  et 
montrent  que  Foucquet  savait  se  faire  des  amitiés  durables,  mais  ne  peuvent  établir  l'inno- 
cence de  leur  ami  ou  protecteur. 

3.  Réformes  financières  de  Colbert.  —  Dans  Vœuçre  financière  de  Colbert,  il  faut  évidem- 
ment distinguer  deux  parties  :  la  guerre  qu'il  fit  aux  abus  du  passé  pour  les  supprimer  ou  au 
moins  les  réduire,  et  la  réorganisation  définitive  des  finances  de  la  France.  Dans  la  première, 
dans  la  lutte  acharnée  qu'il  entreprit  contre  les  abus,  il  fut  entraîné  jusqu'à  des  mesures 
révolutionnaires.  Créer  des  tribunaux  extraordinaires,  rembourser  des  rentes,  réduire  les  in- 
térêts promis  par  le  roi,  ou  ne  pas  les  payer  du  tout,  sont  évidemment  en  tous  temps  des 
actes  injustes,  mais  combien  la  conduite  des  gens  de  finances  expliquait  ces  violences  ! 

Colbert  créa  donc  un  tribunal  exceptionnelpour  juger  les  financiers,  fermiers  généraux, 
traitants  et  sous-traitants  (1).  11  n'eut  qu'à  transformer  le  tribunal  chargé  du  procès  de  Fouc- 
quet en  une  chambre  de  justice,  et  à  lui  ordonner  de  rechercher  toutes  les  malversations 
commises  depuis  1635.  La  Chambre  de  justice  siégea  quatre  ans,  et  l'un  de  ses  membres, 
Olivier  d'' Ormesson,  évalue  à  110  millions  les  sommes  qu'elle  fit  restituer  au  trésor  par  les 
traitants  infidèles.  Il  remboursa  au  taux  de  l'achat  8  millions  de  rentes  qui  avaient  été  ac- 
quises à  vil  prix.  Pour  d'autres,  il  réduisit  considérablement  l'intérêt. 

Moins  violentes  et  plus  utiles  furent  ses  réformes  en  matière  de  perception  (2).  Le  droit 
de  lever  l'impôt  avait  été  cédé  aux  fermiers  généraux  à  trop  bas  prix.  Il  le  mit  aux  enchères, 
et  obtint  3  millions  de  plus.  Encore  réduisit-il  de  5  éous  à  15  deniers  par  livre  le  droit  que 
prélevaient  les  financiers  pour  la  perception  de  l'impôt. 

En  1661,  à  son  entrée  au  conseil,  la  France  payait  84  millions  d'impôts,  dont  32  à  peine 
parvenaient  au  trésor.  En  1683,  année  de  sa  mort,  l'impôt  rendait  116  millions,  et  les  recettes 
nettes  s'élevaient  à  90  millions.  C'était  un  gain  de  58  millions  réalisé  chaque  année.  Remar- 
quez qu'il  était  arrivé  à  ce  résultat  en  diminuant  considérablement  la  taille  c'est-à-dire 
l'impôt  le  plus  lourd  et  celui  qui  pesait  presque  exclusivement  sur  le  paysan.  Il  la  réduisit 
de  54  à  52  millions,et  il  la  fit  payer  par  tous  ceux  qui  la  devaient,  même  par  une  foule  de  fa- 
milles qui  avaient  usurpé  la  noblesse  pour  en  être  dispensées.  L'augmentation  des  recettes 
provenait  exclusivement  des  fermes  (1),  c'est-à-dire  des  impôts  indirects  ou  de  consomma- 
tion. 

Pour  compléter  ces  mesures,  Colbert  créa  un  état  de  prévoyance  qui  comprenait  un  rt>- 
gistre  des  dépenses,  un  registre  des  recettes,  un  registre  des  fonds,  premier  modèle  de  bud- 
get, dont  l'idée  remontait  au  marquis  d^Effiat,  sous  Richelieu. 

Comme  tous  les  grands  financiers  de  ce  pays,  il  pensait  d'ailleurs  que  la  façon  la  plus 
sûre  et  la  meilleure  d'assurer  la  rentrée  et  le  rendement  des  impôts,  était  de  développer  le 
bien-être,  les  ressources,  les  économies  des  finances.  Aussi  peut-on  attacher  à  sa  politique 
financière  les  efforts  qu'il  fit  pour  encourager  l'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce  de  la 
nation. 

{A  suivre.)  J.  Bernard  (2). 


(1)  11  y  avait  15  fermes  générale.'^,  la  gabelle,  les  aides  ou  droits  sur  les  boissons  et  alcools,  les  douanes,  etc. 
et  12  fermes  particulières,  le  tabac, les  postes,  etc.  On  appelait  ainsi  ces  impôts  parce  qu'on  les  mettait  aux  en- 
chères. l,es  fermes  générales  passèrent  de  36.738.000  livres  en  1661,  à  62.787.000  livres  en  1681.  Les  fermes  par- 
ticulières, de  180.000  à  2.500.000  (Papiers  de  Colbert.) 

(2)  Histoire  de  l'Europe,  1610-1789.  —  Em.  Yitte,  éditeur. 

Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE.  Le  Gérant  :  X.  Rondïlkt,  5,  rue  Garancière,  Paris. 
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Apprendre  aux  enfants  à  bien  parler. 

Il  est  de  toute  nécessité  de  faire  parler,  causer  les  enfants  et  les  adolescents,  tous  nos 
élèves,  en  un  mot.  Non  pas  sur  des  sujets  littéraires  ou  philosophiques,  mais  sur  tous  les 
sujets  qui  les  intéressent.  En  un  mot  il  ne  faut  pas  craindre  de  nous  mêler  à  leurs  conver- 
sations. 

Dans  un  but  éducatif,  cela  va  sans  dire.  Nous  avons  là  mainte  occasion  d'aider  à  la  for- 
mation de  leur  jugement,  de  leur  conscience  même,  et  nous  agirons  avec  d'autant  plus  d'ef- 
ficacité que  nous  le  ferons  moins  en  pédagogues,  en  pédants  surtout. 

Mais  il  est  encore  un  point  sur  lequel  nous  devons  insister.  11  faut  habituer  les  enfants 
à  bien  parler. 

Qui  n'a  remarqué  que  dans  les  écoles,  il  y  a  des  élèves,  assez  bons  en  rédaction,  très 
bons  en  dictée,  qui  font  des  exercices  de  grammaire  presque  sans  faute,  même  des  exercices 
de  syntaxe  et  qui  continuent  à  écorcher  terriblement  notre  langue  quand  ils  la  parlent.  On 
se  demande  souvent  en  vérité  à  quoi  sert  l'école,  si  elle  ne  peut  apprendre  aux  Français 
qui  ne  seront  ni  écrivains,  ni  orateurs,  ni  même  instituteurs,  à  savoir  parler  leur  langue? 
Et  cependant  il  y  a  peu  de  progrès.  Dans  certains  milieux  il  n'y  en  a  pas  le  moindre. 

Et  quand  les  élèves  ou  certaines  personnes  veulent  bien  parler,  n'ont-elles  pas  un  autre 
•li'faut,  plus  rare,  mais  désastreux?  Elles  perdent  tout  naturel,  parce  qu'elles  parlent...  trop 
irectement?  (on  ne  saurait  manquer  à  la  correction  quand  on  parle  bien).  —  Non.  Elles 
savent  à  peu  près  notre  langue  écrite,  elles  la  parlent  quand  elles  veulent  bien  parler,  et 
elles  sont  affectées.  Elles  parlent,  dit-on,  quelquefois  comme  les  anciennes  maîtresses  de 
pension... 

Il  faut  donc  faire  une  distinction  entre  langue  écrite  et  langue  parlée?  Même  dans  notre 
langue  actuelle  où  V écriture  est  si  vivante  qu'elle  ne  semble  pas  devoir  différer  de  la  parole? 
*  l'i'tainement.  Et  cette  page  d'un  excellent  écrivain  (1)  vous  en  convaincra  : 

«  Notre  langue  renferme  un  grand  nombre  de  synonymes,  mots  ou  constructions  qui, 
tont  en  ayant  le  même  sens  virtuel,  ne  sauraient  s'employer  l'un  pour  l'autre. 

Les  deux  termes  décéder  et  mourir  ne  présentent  aucune  différence  dans  leur  signifi- 
«  ution  logique  :  cependant  ils  ont  chacun  son  usage  propre,  et  le  premier  ne  se  dit  guère  que 

(t)    PelHssier. 
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dans  le  langage  officiel.  Délivrer  de  l'argent  ou  des  marchandises,  c'est  une  opération  admi- 
nistrative qui  n'est  poiat  exprimée  par  un  mot  corume  remettre.  Les  grammairiens,  à  tort  ou 
à  raison,  blânient  de  suit0  pour  tout  de  suite  ;  ndajs  je  serais  fort  él^onné  si  Noël  et  Chapsal 
eux-jnêmes,  quand  un  appartement  devenait  vacant  dans  une  des  mombreuses  maisons 
que  le  succès  de  leur  grammaire  leur  permit  d'acquérir,  faisaient  mettre  sur  l'écriteau  :  Ap- 
partement à  louer  tout  de  suite. 

Le  médecin  dit  excoriation  au  lieu  d''écorchure,  voire  coryza  au  lieu  de  rhume  de  cerveau. 
le  mathématicien  dit  périmètre  au  lieu  de  contour,  le  géographe  littoral  au  lieu  de  rivages  ou- 
bords,  l'entomoogiste  lépidoptère  au  lieu  de  papillon.  Ces  termes,  quelle  qu'en  soit  l'étymo- 
logie,  ont  pour  nous  une  valeur  purement  «  significative  ».  Celui  de  lépidoptère  ectre  autres 
ne  nous  représente  l'insecte  ainsi  nommé  que  par  ses  caractères  scientifiques,  et  celui  de  lit-' 
toral  ne  désigne  les  régions  voisines  de  la  mer  que  considérées  au  point  de  vue  du  géographe. 
Mais  le  mot  de  papillon  peut  éveiller  une  idée  de  légèreté,  d'inconstance,  de  vol  capricieux  : 
Je  m'avoue,  il  est  vrai,  sHl  faut  parler  ainsi, 
Papillon  du  Parnasse.,. 
Je  suis  chose  légère  et  vole  à  tout  objet  (1). 

Et,  de  même,  les  mots  rivages  et  bords  peuvent  suggérer  des  impressions  pittoresques 
ou  sentimentales  : 

Ariane,  ma  sœur,  de  quel  amour  blessée 
Vous  mourûtes  aux  bords  où  vous  fûtes  laissée  (2)  !  ' 

Il  y  a  dans  notre  langue  beaucoup  de  langues  diverses.  On  connaît,  sur  la  plupart, 
des  travaux  fort  intéressants,  auxquels  je  ne  me  propose  point  d'ajouter  ici  quelque  contri- 
bution. Mais  aucun  ne  traite,  que  je  sache,  de  la  largue  parlée  par  rapport  à  la  largue  écrite; 
et  je  ferai  sur  la  comparaison  de  ces  deux  langues  deux  ou  trois  brèves  remarques. 


Avant  tout,  il  est  hors  de  doute  que  la  largue  parlée,  celle  de  la  conversation,  et  la 
langue  écrite,  celle  du  livre,  diffèrent  en  maints  poir  ts  l'une  de  l'autre.  On  n'écrit  pas  un 
livre  comme  on  parle,  on  ne  parle  pas  dans  la  conversatio'.i  comme  on  écrit  un  livre. 

Avez- vous  jamais  entendu  un  étranger  qui  ne  connaît  le  français  que  par  la  lecture  de 
Tios  auteurs?  Et  non  pas  mêpie  des  classiques,  mais  de  nos  auteurs  modernes,  dp  nos  roman- 
ciers et  de  nos  dramatistes  contemporains?  Cela  se  sent  aussitôt.  Son  parler  a  quelque  chose 
de  factice,  il  nous  semble  prétentieux  ou  prud'hommesque,  et  l'un  n'exclut  pas  l'autre. 

La  langue  qui  se  parle  et  celle  qui  s'écrit  diffèrent  soit  par  les  mots,  soit  par  les  tours. 

Comme  nous  Je  remarquions  en  commençant  pour  décéder  et  mourir,  délivrer  et  remet- 
tre, lépidoptère  et  papillon,  littoral  et  bords,  un  grand  nombre  de  synonymes  se  distirguent 
surtout  l'pn  de  l'autre  parce  qu'ils  n'appartiennent  pas  à  la  même  largue.  Et,  particulière- 
ment, maints  termes  usités  dans  la  langue  écrite  ne  le  sont  plus  ou  ne  l'ont  jamais  été  dans 
celle  de  la  conversation. 

Nous  écrivons  :  Hâtez-vous,  nous  disons  :  Dépêchez-vous  ;  nous  écrivons  :  Je  Vai  vu  na- 
guère, nous  disons  :  Je  Vai  vu  récemment.  De  même  (il  serait  facile  de  multi}her  les  exem- 
ples) pour  bien  que  et  quoique,  péril  et  danger,  sur-le-champ  et  immédiatement,  jadis  et  au- 
trefois, cela  et  ça,  soudain  ç,%  tout  4  coup,  dessein  et  projet. 

Comparons  ne...  point  et  ne...  pas.  Sans  doute  la  première  de  ces  deux  négations  mé 
plus  fortement.  Mais,  dans  la  langue  parlée,  on  ne  se  sert  guère  que  de  la  seconde,  quitte  à 


(1)  La  Fontaine,  Epître  à  M"^"  i!r  hi  Sahlir/r. 
(2), Racine,    Phèdre,    I,    m. 
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la  renforcer  soit  par  l'accent,  soit  par  un  geste.  Les  deux  phrases  :  Vous  ne  m'avez  point 
compris  et  Je  ne  le  ferai  point  diffèrent  surtout  de  Vous  ne  mouvez  pas  compris  et  de  Je  ne 
ferai  pas  en  ce  qu'elles  appartiennent  à  la  langue  écrite. 

Voici  les  synonymes  emplir  et  remplir.  Ouvrons  un  dictionnaire. 

«  Rigoureusement,  déclare  Littré,  remplir  signifie  emplir  de  nouveau  ;  mais  la  particule 
re  perd  souvent  son  sens  ;  et,  ici,  elle  s'est  modifiée  ;  de  sorte  que  remplir  exprime  l'action 
d'ajouter  ce  qui  marque  pour  que  la  chose  soit  tout  à  fait  pleine.  C'est  là  la  nuance  essen- 
tielle et  de  laquelle  découlent  les  emplois  des  deux  verbes...  On  dira  que  les  grands  mots 
(>mplissent  la  bouche  plutôt  que  remplissent,  parce  qu'on  veut  exprimer  non  pas  la  venue 
successive  dès  mots  dans  la  bouche,  mais  l'effet  simultané,  la  plénitude  qu'ils  produisent.  » 

Cette  distinction  est-elle  jbien  fondée?  Du  moins,  la  différence  de  signification  entre 
les  mots  emplir  et  remplir  n'a,  dans  l'usage  actuel,  rien  de  spécifique.  Seulement,  si  nous 
écrivons  parfois  le  premier,  nous  en  faisons,  dans  la  langue  parlée,  vm  très  rare  emploi  ;  et 
voilà  ce  que  I^ittré  devait  dire  ou  ce  qu'il  aurait  dû  ajouter. 

Il  en  est  des  constructions  comme  des  mots.  Maintes  constructions  de  la  langue  écrite 
ne  se  parlent  guère  ou  ne  se  parlent  pas  du  tout,  Certaine  écrivent  :  Je  le  veux  faire,  mais 
tout  le  monde  dit  :  Je  veux  le  faire  ;  on  peut  écrire  :  //  commence  de,  mais  on  dit  :  //  com- 
mence à  ;  on  peut  écrire  :  //  tâche  à,  mais  on  dit  :  //  tâche  de. 

Comparons  entre  elles  deux  de  ces  constructions  synonymes  ;  elles  ont  exactemer  t  lo 
même  sens.  Des  grammairiens  prétendent  marquer  une  différence  de  signification  entre 
commencer  de  et  commencer  â,  entre  tâcher  de  :  par  exemple^  cet  erifant  commence  de  mar- 
cher sigrifierait  d'après  eux  que  l'enfant  se  met  en  inarche,  et  cet  enfant  commence  à  mar- 
cher, qu'il  prend  l'habitude  de  faire  des  pas  ;  tâcher  à  s'emploierait  quand  il  s'agit  d'une 
action  qui  a  un  but  hors  du  sujet  :  il  tâche  à  lui  nuire,  et  tâcher  (le  dans  le  cas  contraire  : 
//  tâche  de  se  vaincre;.  Ces  distinctions,  en  réalité,  sont  aussi  arbitraires  qu'ingénieuses,  et 
peut-être  un  peu  plus.  Et  Littré  ne  les  approuve  point.  Mais,  ici  comme  tout  à  l'heure,  il 
aurait  dû  indiquer  la  véritable  différence,  qui  se  rapporte  à  celle  de  la  conversation  et  du 
livre. 

Les  phrases  parlées  et  les  phrases  écrites  n'ont  pas,  d'autre  part,  la  même  structure. 
Ouvrons  au  hasard  le  premier  livre  venu.  C'est  un  volume  de  Jean-Jacques  Rousseau,  et 
nous  y  rencontrons  la  phrase  suivante  : 

«  Je  me  faisais  un  siècle  d'or  à  ma  fantaisie,  et,  remplissant  ces  beaux  jours  de  toutes 
les  scènes  qui  m'avaient  laissé  de  doux  souvenirs,  et  de  toutes  celles  que  mon  cœur  pouvait 
désirer  encore,  je  m'attendrissais  jusqu'aux  larmes  sur  les  vrais  plaisirs  de  l'humanité,  plai- 
sifs  si  délicieux,  si  purs,  et  qui  sont  désormais  si  loin  de  l'homme  (1).  » 

Cette  phrase,  sans  parler  du  style,  ne  saurait  vu  sa  structure  même,  appartenij*  à  la 
langue  de  la  conversation.  Avant  da  l'écrire,  Rousseau  l'a  «  composée  »  ;  il  en  a  fixé  le  cadj'o, 
(ir'donné  l'équilibre,  agencé  les  divers  membres  avec  une  symétrie  que  la  langue  d'iisage  cou- 
rant ne  comporte  pas.  Celui  qui,  dans  une  conversation,  on  prononcerait  de  telles,  se  ren- 
drait tout  de  suite  ridicule. 

Enfin,  si  certaines  formes  d'expression  relèvent  plutôt  de  la  raison,  certaines  de  la  sen- 
sibilité, la  langue  écrite  emploie  surtout  les  unes  et  la  langue  parlée  les  autres.  Or,  ces  der- 
nières ne  sont  pas  toujours  conformes  aux  loi»  d^  la  logique,  aux  règles  grammaticales  : 

La  grammaire  se  définit  l'art  de  parler  et  d'écrire  correctement.  Correctement,  c'est-à- 
dire  selon  des  règles  imposées  à  tous  ceux  qui  parlent  et  qui  écrivent.  Mais  la  sensibilité 
particulière  de  chaque  individu  prévaut  souvent  contre  les  règles  gén;\rale8  fondées  sur  la 
logique.  Et  de  là  maintes  expressions  que  réprouve  la  grammaire. 


(1)  Lettre  à  Malesherbea,  du  28  Janvier  1762, 


92  L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


L'Enseignement  primaire  supérieur. 


Indications  et  Programmes.  ,, 

(2e  et  3e  année.)  M 

Section  générale.  ■ —  Géographie  (suite.) 

2.  Les  Etats  Scandinaves.  ■ —  Norvège.  —  Les  fiords.  —  Pêcheries.  Industrie 
et  commerce  maritimes.  —  iS'wèc^e.  L'agriculture  méridionale.  —  Les  forêts  et  .les  mines. 

Danemark.  —  Situation  à  l'entrée  de  la  Baltique.  Copenhague.  Prospérité  agricole. 

3.  Le  Royaume  des  Pays-Bas.  —  Lutte  contre  la  mer  :  digues,  polders,  canaux.  —  Ele- 
vage. —  Commerce  :  Rotterdam.  —  Enumération  des  colonies. 

4.  Le  royaume  de  Belgique.  —  Régions  naturelles.  —  Agriculture  ;  houille  et  industrie. 
Commerce  :  Aavers.  —  Le  peuple  belge  ;  densité  de  la  population.  — La  colonie  belge  du 
Congo. 

5.  L'Empire  allemand.  —  Régions  naturelles.  Les  fleuves.  —  Population  ;  son  accrois- 
sement, —  Agriculture  :  pomme  de  terre  et  betterave.  Elevage.  —  Ressources  miières.  — 
Grandes  régions  industrielles.  Voies  navigables  et  grandes  lignes  de  chemin  de  fer.  Marine  et 
ports  de  commerce.  ■ —  L'émigration  et  la  colonisation.' — Le  commerce  allemand  dans  le 
monde.  • —  Enumération  des  colonies  allemandes. 

6.  La  Suisse.  —  Régions  naturelles.  Elevage  et  industrie.  Population.  —  Percées  al- 
pines et  grandes  lignes  de  chemin  de  fer  internationales. 

7.  U Empire  d' Autriche- Hongrie.  ■ —  Régions  naturelles.  Le  Danube.  —  L'agricultui'e  : 
les  céréales  en  Hongrie  ;  les  cultures  industrielles  en  Autriche  ;  l'élevage  ;  les  forêts.  L'indus- 
trie :  principaux  centres.  Moyens  de  transport  et  commerce.  Les  nationalités. 

8.  La  Russie  d^ Europe.  • —  La  plaine  russe.  Le  climat.  Les  fleuves  russes.  Les  zones  de 
végétation.  ■ — Les  cultures;  l'élevage  ;  les  forêts.  La  pêche.  — La  houille  ;  les  régions  indus- 
trielles. ' —  Les  moyens  de  transport.  Le  commerce.  —  Population  :  son  accroissement. 

9.  La  péninsule  des  Balkans.  ■ —  Le  relief.  Le  climat.  L'hydrographie.  Les  côtes.  Zones 
de  végétation.  — Peuples,  langues  et  religions.  • —  Enumération  des  Etats.  Principaux 
traits  de  la  vie  économique  de  chacun  d'eux.  • — ^Les  chemins  de  fer.  Les  ports. 

10.  L'Italie.  —  Plaines  et  montagnes  ;  le  volcanisme.  ■ —  Le  Pô.  —  Agriculture  :  cé- 
réales, vigne,  fruits,  soie.  —  L'industrie  dans  l'Italie  du  Nord.  —  Les  voies  internationales. 
Commerce  :  Gênes  et  Naples.  —  Population  :  son  accroissement.  L'émigration  italienne. 

11.  La  péninsule  ibérique.  ■ —  Structure  et  relief  ;  les  plateaux  ;  les  régions  côtières.  — 
Les  divisions  climatériques.  —  L'hydrographie.  —  Les  côtes.  —  La  vie  végétale  et  ani- 
male. —  Population  :  densité  ;  contrastes.  —  L'agriculture  :  céréales,  vigne,  fruits  ;  l'éle- 
vage. —  Richesses  minières  ;  régions  manufacturières.  Le  commerce. 

Troisième  année. 

(1  heure  par  semaine.) 

Le  monde  moins  l'Europe. 

/.  Asie. 

1.  Généralités  physiques.  ■ —  Grands  traits  du  relief  du  sol  :  les  plateaux  et  les  plaines. 
Régions  sèches  et  régions  arrosées  ;  les  grands  déserts  et  les  moussons.  —  Hydrographie  : 
bassins  fermés  et  bassins  extérieurs  ;  les  grands  fleuves  ;  les  deltas.  L'articulation  côtière. 

2.  Population.  • —  Races  et  religions.  Densité  par  grandes  régions. 
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3.  La  Russie  d'Asie.  > —  La  Transcaucasie  ;  le  Turkestan  russe  ;  la  Sibérie.  —  Le  trans- 
caspien  et  le  transsibérien. 

4.  La  Turquie  iVAsie.  —  Régions  naturelles  :  leurs  caractères  physiques  ;  leurs  res- 
sources.  —  Les  grandes  voies  ferrées. 

5.  L'Iran.  — Le  plateau  intérieur  et  son  climat  désertique.  Le  pourtour  montagneux  : 
hon  humidité  et  sa  végétation.  —  Populations  et  divisions  politiques. 

6.  U Inde.  —  Régions  naturelles.  Moussons  et  pluies.  Le  Gange  et  l'indus.  Vie  végé- 
tale et  animale.  —  Population.  —  Grandes  villes.  • —  Agriculture.  Industrie.  Voies  de  com-. 
munication  et  commerce. 

7.  U Indo- Chine.  • —  Relief  et  climat  :  les  moussons.  • — Les  grands  fleuves  :  le  Mékong. 

—  Les  deltas.  —  Vie  végétale  et  animale.  —  Populations.  Partage  politique.  —  Agricul- 
ture :  le  riz.  Les  forêts.  —  Les  richesses  minières.  —  Les  voies  ferrées  et  les  services  fluviaux. 

8.  L'Empire  chinois.  — La  Chine  du  Nord  et  la  Chine  du  Sud  :  climat  et  productions. 
Blé, riz, thé, soie.  Grands  fleuves  ;  principaux  ports.  Le  commerce.  La  Chine  et  les  étrargers. 

9.  Le  Japon.  ■ —  Le  volcanisme.  —  Le  climat  et  les  productions  principales.  • —  L'in- 
dustrie et  le  commerce  :  grandes  villes  et  principaux  ports.  Pêche.  —  La  densité  de  la  popu- 
lation et  l'expansion  japonaise. 

//.  Océanie. 

1.  Généralités  physiques.  —  L'océan  Pacifique  et  la  répartition  des  terres  qui  s'y  trou- 
vent. Les  volcans  du  Pacifique.  —  Les  coraux. 

2.  U Insulinde.  —  CJimat  et  richesses  végétales.  —  Populations.  —  Partage  politique. 

3.  V Australie.  —  Régions  naturelles  et  zones  de  climat.  —  La  végétation  et  la  faune. 

—  L'agriculture  et  l'élevage.  ■ —  Richesses  minières.  —  Melbourne  et  Sydney.  —  Immigra- 
lion.  —  Le  commerce.  —  Nouvelle-Zélande  :  climat  et  ressources.  Développement  écono- 
mique. 

///.  Afrique. 

1.  Généralités  physiques.  —  Situation  par  rapport  à  l'Equateur.  —  Montagnes  et  pla- 
teaux. —  Distribution  de  la  chaleur  et  des  pluies.  —  Les  déserts.  Grands  tleuves  et  grands 
lacs. 

2.  Les  populations  de  V Afrique.  —  Enumération  des  principaux  Etats  et  des  princi- 
jiales  colonies  européennes. 

3.  L Egypte  et  la  vallée  du  Nil.  —  Climat  et  productions.  —  UAbyssinie. 

\.  U  Afrique  mineure  :  Tunisie,  Algérie,  Maroc.  —  Relief,  climat  et  productions.  Po- 
pulations et  développement  économique. 

.").  Le  Sahara  et  la  Tripolitaine.  —  Le  climat. 

6.  Le  Soudan.  —  Relief  ;  zones  de  climat  et  végétation  ;  populations. 

7.  La  région  du  Congo.  —  Climat  et  végétation  ;  populations. 

8.  V  Afrique  australe  britannique.  —  Régions  naturelles  ;  l'agriculture  et  l'élevage  ;  ri- 
chesses minières  ;  chemins  de  fer. 

9.  Madagascar.  —  Ses  ressources. 

IV.  Amérique. 

i.  Généralités  physiques.  —  Forme  et  divisions  du  continent  américain.  Son  allonge- 
ment cm  latitude.  —  Grandes  divisions  climatériques. 

Amérique  du  Nord.  —  Grands  traits  du  relief  :  principales  montagnes  et  plaines  ;  les 
grands  fleuves  et  les  grands  lacs.  {A  suivre.) 
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LECTURES  POUR  LE   DÉVELOPPEMENT  DU  PROGRAMIVIE 


CoLBERT  (Suite). 


On  lui  a  fait  un  grief  d'avoir  sacrifié  aux  préjugés  populaires  et  laissé  subsister  en  par-^ 
tie  les  entraves  qui  empêchaiert  la  libre  circulation  des  blés  dans  l'ii  térieur  du  royaume  ; 
mais  il  faut  ajouter  que  les  dounaes  furent  supprimées  dans  12  provinces.  Il  défendit  l'ex- 
portation des  blés,  mais  seulement  aux  années  de  mauvaises  récoltes  ;  de  1669  à  1683,  il 
l'autorisa,  9  années  sur  14.  En  résumé,  s'il  n'a  pas  apporté  toutes  les  améliorations  intro- 
duites plus  tard,  il  en  a  inauguré  de  sérieuses,  et  l'histoire  doit  lui  en  terir  compte. 

Industrie.  Encouragements  et  règlements.  —  L'irdustrie,  relevée  par  Henri  IV,  eji^ 
couragée  quelque  temps  par  Richelieu,  avait  été  délaissée  au  milieu  dee  préoccupationii  do 
la  guerre  étrargère  et  des  troubles  irtérieurs.  Colbert  voulut  la  ressusciter  et  la  rer  dre  pros- 
père. Mais  il  eût  voulu  que  l'argent  français  ne  sortît  pas  de  France,  que  l'industrie  fran- 
çaise suffît  à  tous  les  besoins  de  ses  nationaux,  qu'elle  éooulât  ses  produits  sur  les  marchés 
étrangers,  sans  aucune  réciprocité.  Rêve  chimérique  d'ailleurs.  Quelle  nation,  en  effet,  con- 
sentirait à  recevoir  bénévolement  les  articles  ir  dustriels  de  la  France,  sans  s'assurer  au 
moins  qu'un  traitement  aussi  favorable  attendrait  ses  marchandises  en  France.  Quelle 
prétention  aussi  de  vouloir  créer  du  jour  au  1er  demain  non  pas  quelques  industries,  mais 
toutes  les  industries,  même  dans  des  régions  où  il  n'existe  aucune  tradition,  aucune  édur 
cation  industrielle.  Avec  son  caractère  entier,  Colbert  persévéra  cependant  dans  ce  pro- 
gramme, ce  qui  l'entraîna  d'une  part,  au  système  protecteur  absolu,  et  d'autre  part,  à  un?^ 
réglementation  minutieuse  de  l'industrie  nationale. 

Pour  protéger  nos  industries  naissantea  contre  la  concurrence  étrangère,  Colbert  frappa 
de  droits  considérables,  ou  même  interdit  l'entrée  des  produits  similaires  venant  du  dehors  ; 
mais  il  dispensait  de  tout  droit  l'introduction  des  matières  premières  que  le  pays  ne  four- 
nissait pas  avec  une  suffisance  abondance,  comme  la  laine,  la  soie  et  les  minerais.  A  l'inté- 
térieur,  il  défendit  les  industries  nouvelles  cortre  les  imitations  ou  les  contrefaçons,  en  ac- 
cordant à  leurs  fondateurs  le  privilège  exclusif  de  les  exploiter  dans  une  contrée  déterminée 
ou  durant  un  temps  fixé. 

Son  désir  de  voir  l'industrie  nationale  défier  toute  concurrence  et  fabriquer  unique- 
ment des  produits  de  premier  ordre,  le  conduisit  naturellement  à  une  foule  de  règlements 
minutieux  et  vexatoires.  Il  y  en  eut  57  en  vipgt  ans. 

En  certains  endroits,  les  anciennes  corporations  avaient  disparu  ;  en  d'autres,  elles 
avaient  laissé  leurs  règlements  tomber  en  désuétude.  Il  les  réorganisa  partout,  en  créa  pour 
les  industries  nouvelles,  remit  en  vigueur  les  anciens  statuts,  en  établit  d'autres.  A  la  sur- 
veillance exercée  par  les  maîtrises  et  les  jurandes,  il  ajouta  celle  de  l'Etat.  Des  inspecteurs 
généraux  furent  chargés  de  visiter  les  manufactures  et  d'en  contrôler  les  produits.  La  coni- 
positiop  et  la  forme  des  tissus  et  autres  œuvres,  la  longueur,  la  largeur,  les  teit  tesi,  tout  était 
minutieusement  réglé.  Suivant  un  édit  de  1671,  les  étoffes  défectueuses  ou  non  conform<>s 
aux  règlements  devaient  être  exposées  pendant  48  heures  sur  un  poteau  de  9  pieds  de  haut , 
avec  le  nom  du  maître  et  des  ouvriers,  pour  être  ensuite  coupées,  brûlées  ou  confisquées. 
Les  auteurs  de  ces  mauvais  ouvrages  étaient  passibles  d'amendes  ou  même  de  prison. 

Que  reste-t-il  de  tant  d'efforts?  quelques  institutions  heureuses,  comme  celle  des  con- 
seils de  prud^ hommes,  chargés  de  prévenir  et  de  régler  les  différends  dans  le  monde  du  tra- 
vail entre  les  ouvriers  et  les  patrons,  quelques  centres  nouveaux  d'industrie  active,  surtout 
dês  manufactures  de  luxe.  Nos  draperies  de  Sedan,  d'Elbeuf,  de  Louviers,  d'Abbeville,  sur- 
passèrent celles  de  la  Hollande  et  n'eurent  pas  de  rivales  en  Europe  ;  nos  tapisseries  des  Go- 
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helins  l'emportèrent  sur  cellea  de  Flandre  ;  celles  de  la  Savonnerie,  sur  les  tapis  de  Perse  et 
(le  Turquie  ;  les  points  d'Alençon,  d'Arras,  de  Reims  et  d'Aurillac  furert  supérieurs  à  ceux 
(le  Venise  et  de  Gênes  ;  les  soieries  de  Lyon  acquirent  une  réputation  universelle  qu'elles  ont 
lonservéej  ses  velours  rivalisèrent  avec  ceux  de  Gênes  ;  les  glaces  de  Saint-Gohain  et  de 
Tour-la-Ville  dépassèrent  celles  de  Venise  ;  nos  aciers  valurent  au  moins  ceux  de  l'Angle^ 
terre.  «Tous  ces  établissements,  dit  Colbert,  ont  donné  à  vivre  à  une  infinité  de  gens,  et  ont 
conservé  l'argent  dans  le  royaume.  » 

Commerce  intérieur.  — ^  A  son  entrée  aux  affaires,  Colbert  n'eut  pas  de  peine  à  consta- 
ter la  ruine  complète  du  commerce  français,  tart  à  l'irtérieur  qu'à  l'extérieur.  Il  comprit 
bien  que  la  ruine  du  commerce  ir.térieur  venait  des  probibitiors  et  des  droits  qui  grevaient 
il  chaque  pas  le  transport  des  marohar. dises,  et  aussi  du  défaut  de  voies  de  communication. 

11  supprima  donc  les  douanes  intérieure!*  dans  douze  provirces  (1664)  ;  il  aurait  voulu 
les  faire  dispaçaître  de  toute  la  France  et  ne  garder  q^i'une  ligne  de  douanes  extérieures  à 
la  frontière  ;  il  réduisit  du  moins  les  nombreux  péages  établis  sur  les  chemins  et  sur  les  ri- 
vières. Il  favorisa  le  transit  des  marchandises  étrangères  par  la  France,  en  les  exemptant 
des  droits  à  payer.  11  s'occupa  deg  voies  de  commurication  ;  les  intendants  reçurent  ordre 
d'améliorer  les  routes  existantes  et  d'en  faire  corstruire  de  nouvelles  en  grand  nombre  (1  ),  Le 
canal  du  Languedoc  (2)  îut  creusé  parle  célèbre /?f'gfie;f,  avec  l'aide  de  l'irgédeur  Andréossy; 
il  coûta. 34  millions  d'argent  et  15  ans  de  travaux  ininterrompus  (16644681-),  mais  il  re- 
joignit la  Méditerranée  à  l'Océan  Atlantique  et  quii  tupla  la  valeur  des  riches  contrées  qu'il 
traversa.  Il  projeta  la  ca^ifl/ d'Or/éaw^  qui  complétait  celui  de  Briare  et  fut  ouvert  en  1692, 
et  le  canal  de  Bourgogne  qui  demeura  inexécuté.  Des  chambres  d'assurances  et  d'entrepôts 
furent  établies  dans  pluMeurs  villes, 

L'impulsion  imprimée  reçut  un  caractère  stable  et  réglé,  par  le  rétablissement  du  con- 
seil de  commerce  que  Henri  IV  avait  institué  et  que  Louis  AlV  présida  régulièrement  une 
fois  toutes  les  deux  semaines  (1667).  Une  ordonnance  de  1651  prescrivit  l'uniformité  des 
poids  et  mesures  ;  mais  elle  ne  reçut  pas  d'application. 

Commerce  extérieur.  —  Le  commerce  extérieur  était  presque  exclusivement  entre  les 
mains  des  étrargers,  Les  Holl^i  dais,  avec  leurs  16.000  vaisseaux  marchar.ds,  venaient  dans 
nos  ports  apporter  les  produits  extérieurs  et  eiTever  nos  productions  diverses,  soieries,  vins, 
eaux-de-vie,  etc.  Les  Arglais  commençaient  à  rivaliser  avec  eux  ;  mais  la  France  ne  pre- 
nait à  ce  mouvement  qu'une  part  très  insigr  ifiar.te.  Coibert  constatait  que  sur  125.000  na- 
vires entretenus  par  les  peuples  d'Europe,  la  France  n'en  avait  que  700  ou  600  au  plus.  Il 
[allait  faire  cesser  cette  regrettable  iv-fériorité. 

Déjà  en  1659,  Foucquet  avait  imposé  un  droit  de  cinquante  souS  par  tonneau  pour 
chaque  bâtimer t  étranger  qui  entrait  dans  nos  ports  ou  en  sortait.  Colbert  le  conserva  et 
accorda  des  faveurs  pécuniaires  aux  bâtiments  français,  ^ussi  bien  pour  l'exportation  qu(> 
])our  l'importation.  Il  encouragea  la  construction  des  navires  par  des  primes  considérables 
de  quatre  à  six  livres  par  tonneau  ;  des  char  tiers  maritimes  furert  établis  à  Brest,  à  Dun- 
kerque,  à  Toulon  et  à  Rochefort.  Il  érigea  Dunkerque,  Bayonne  et  Marseille  en  ports  francs- 
a(in  d'y  attirer  de  nombreux  arrivages, , et  ferma  nos  colonies  aux  vaisseaux  étrangers.  Une 
ordonnance  de  1669  déclara  que  le  commerce  maritime  ne  dérogeait  pas  a  la  noblesse.  Des 
traités  de  commerce  furev.t  signés  avec  le  Danemark,  la  Suède,  le  Portugal,  l'Argleterre  et 
la  Russie.  Nos  anciens  ports  furent  améliorés  ;  celui  de  Cette  fut  créé  à  l'extrémité  du  canal 
(lu  Languedoc,  ai,nsi  que  ceux  de  Lorient  et  de  Vannes.  Nos  consuls  et  nos  ambassadeurs 


(1)  Colbert  consacre  aux  routes  220.000  fr.  en  1662    et    632.000    en    1671. 

(2)  Riquet  est  l'auteur  du  projet,  mais  mourut  avant  d'avoir  pu   l'achever.  Andréossy  se  vanta  plus 
tard^d'en   avoir  conçu  le  plan  (out  entier.  Colbert  n'admit   pas  cette  prétention. 
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avaient  l'ordre  souvent  réitéré  d'apporter  partout  le  plus  actif  concours  par  leur  interven- 
tion ou  leurs  renseignements. 

Son  esprit  d'autorité,  sa  méfiance  pour  toutes  les  entreprises  qui  ne  relevaient  pas  de 
son  initiative  et  de  la  tutelle  du  gouvernement,  le  porta  malheureusement  à  négliger  les  ini- 
tiatives privées,  même  les  plus  recommandables,  et  à  leur  préférer  l'action  des  grandes  com- 
pagnies privilégiées.  Il  est  vrai  que  pour  les  voyages  à'' Asie  et  à^ Amérique,  pour  les  entre- 
prises hardies,  aux  Indes  et  aux  Antilles,  ces  compagnies  étaient  non  seulement  utiles,  mais 
nécessaires,  aucun,  particulier  n'étant  assez  audacieux  pour  risquer  toute  sa  fortune  dans 
de  pareilles  tentatives.  Mais  dans  le  Levant,  là  où  le  commerce  de  la  France  remontait  aux 
croisades,  ne  vit-on  pas  Colbert  orgariser,  malgré  les  protestations  des  armateurs  de  Mar- 
seille, une  compagnie  privilégiée?  D'ailleurs  des  six  compagnies  fondées  par  Colbert,  une 
seule  se  maintint,  celle  des  Indes  orientales.  Quatre  autres,  celle  des  Indes  occidentales  ou 
d'Amérique  (1662),  du  Sénégal,  du  Nord  ou  de  la  Baltique  et  du  Levant  licjuidèrent  assez 
vite.  Une  sixième,  celle  des  Pijrénées,  fondée  pour  l'exploitation  des  bois  et  des  carrières, 
de  cette  chaîne,  ne  fonctionna  jamais. 

Les  colonies.  —  Fidèle  à  la  politique  de  Richelieu,  il  travailla  sans  cesse  à  l'extension 
du  domaine  colonial  de  la  France.  11  fut  aidé  comme  le  cardinal  par  de  hardis  explorateurs, 
et  par  les  missionnaires.  La  France  devint  dès  lors  une  des  premières  puissances  coloniales. 

La  colonisation  du  Canada,  heureusement  commencée  par  Champlain,  fut  continuée 
par  le  marquis  de  Tracy  sous  Colbert.  Son  habile  direction,  admirablement  secondée  par  les 
missionnaires  catholiques,  en  particulier  par  les  jésuites,  valut  à  notre  colonie  une  remar- 
quable extension.  La  civilisation  chrétienne  y  porta  l'amour  de  la  France  avec  sa  langue 
et  aujourd'hui  encore,  après  plus  d'un  siècle  de  séparation,  son  nom  y  est  prononcé  avec 
amour.  Un  explorateur  heureux,  Robert  de  la  Salle,  prit  possession  de  la  belle  vallée  du  Mis- 
sissipi,  et  en  forma  la  colorie  de  la  Louisiane  (1682).  Des  flibustiers  français  s'étaient  empa- 
rés de  la  partie  occidentale  de  Saint-Domingue  ;  Colbert  les  prit  sous  sa  protection  et  accepta 
leur  prise  au  nom  de  la  France  (1664).  Il  racheta  dans  les  Antilles  les  îles  qui  avaient  été 
vendues  par  Mazarin  :  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  Sainte-Lucie,  Grenade,  Tabago,  Marie- 
Galante,  Saint- Martin,  Saint-Christophe,  Saint-Barthélémy,  Sainte-Croix  et  la  Tortue 
(1664).  Il  essaya  de  coloniser  Cayenne.  —  En  Afrique,  il  enleva  Corée  aux  Provinces-Unies 
et  occupa  la  côte  orientale  de  Madagascar.  —  En  Asie,  la  Compagnie  des  Indes  orientales 
s'établit  à  Surate,  à  Chandernagor  et  à  Pondichéry. 

Marine  militaire.  —  Un  pays  cependant  ne  peut  songer  à  posséder  une  marine  mar- 
chande et  un  grand  empire  colonial  que  s'il  a  une  marine  militaire  puissante.  Mais  la  marine 
militaire,  comme  les  autres  institutio.ns  de  Richelieu,  avait  péri.  Suivant  une  enquête  or- 
donnée en  1661,  nous  ne  possédions  plus  dans  nos  ports  que  vingt  vaisseaux  en  fort  mauvais 
état,  plusieurs  incapables  de  tenir  la  mer  ;  les  capitaines  par  une  longue  inactivité  avaiert 
perdu  toute  expérience,  et  la  plupart  des  matelots  avaient  passé  à  l'étranger.  Colbert  fit 
réparer  les  anciens  vaisseaux  ;  il  en  acheta  en  Hollande  et  en  Suède,  en  fît  construire  on 
France,  attirant  dans  nos  chantiers  des  constructeurs  et  des  ouvriers  étrangers. 

[A  suivre.)  .!•  Bernard. 


{Cours  dldstoire.  Piolet  et  Bernard,  Em.  Vitte,  éditeur.) 


Lyon.  —  Tinp.  E.  VITTK.  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  fi,  rue  fTaranci^re,  Paris. 
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I 

Ont  été  élus  par  le  Conseil  supérieur  des  Sociétés  de  secours  mutuels,  conformément  à 
rarticle-63  du  règlement  d'administration  publique  du  17  novembre  1915  :  M.  de  Gasama- 
jor,  membre  du  Conseil  supérieur  des  Sociétés  de  secours  mutuels  ;  M.  Léopold  Mabilleau, 
vice-président  du  Conseil  des  Sociétés  de  secours  mutuels  ;  M.  Georges  Petit,  membre  du 
Conseil  supérieur  des  Sociétés  de  secours  mutuels  ;  M.  Léon  Roblin,  membre  du  Conseil 
supérieur  des  Sociétés  de  secours  mutuels. 

II 

111  La  Commission  de  recensement  des  votes  des  départements  instituée  auprès  du  minis- 
Wjè  de  l'Instruction  publique,  en  conformité  de  l'article  53  du  règlement  d'administration 
Bplique  du  17  novembre  1915,  s'est  réunie  le  9  mars  courant  et,  après  avoir  procédé  à  la 
erification  des  opérations  électorales  des  départements,  a  proclamé  élus  les  candidats 
ont  les  noms  suivent  : 

Associations  philanthropiques  et  professionnelles  exerçant  le  patronage  des  orphelins 
guerre  :  1^^  collège.  Son  Eminence  le  cardinal  Amette,  archevêque  de  Paris;  2®  collège, 
M.  Desprès,  instituteur  public,  à  Paris  ;  3^  collège,  M.  Marols,  inspecteur  départemental  de 
l'Assistance  publique,  à  Versailles;  4®  collège,  M.  Lechantre,  directeur  d'école  publique  à 
Saint- Quentin  ;  5®  collège,  M.  Brocard,  professeur  à  l'Université  de  Nancy  ;  6®  collège  : 
M.  Lamounette,  inspecteur  d'Académie  à  Lyon  ;  7^  collège,  M.  Monjotin,  directeur  d'école 
pubhque  à  Riom  ;  8^  collège,  M.  Lhôpital,  inspecteur  d'Académie  à  Nîmes  ;  9®  collège, 
M,  Cavallé,  recteur  de  l'Académie  de  Toulouse  ;  10  collège,  M^"®  Gounouilhou,  présidente 
de  l'Œuvre  girondine  des  orphelins  des  armées  ;  11  collège  :  M.  Dottin,  professeur  à  l'Uni- 
versité  de  Rennes  ;  12^  collège,  M.  Doliveux,  inspecteur  d'Académie  â  Rouen, 

Associations  coopératives  ouvrières  de  consommation  :  M.  Auerbach,  professeur  à 
l'Université    de  Nancy, 

Associations  coopératives  ouvrières  de  production  :  M,  Pétrement,  Président  de  la  So- 
ciété des  sculpteurs- décorateurs. 

On  remarquera  que  dix  collèges, d'œuvres  d'orphelins  sur  douze  ont  désigné  des  fonc- 
tionnaires représentant  les  Syndicats  agricoles. 
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Elections  à  Voffice  départemental  de  la  Vendée. 

Les  élections  à  l'Office  départemental  des  pupilles  de  la  nation  ont  eu  lieu  en  Vendée, 
lo  dimanche  10  heures  et  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Candidats  présentés  par  les  Associations  philanthropiques  exerçant  le  patronage  des 
orphelins  de  la  guerre  :  MM.  de  Kervenouël,  Louis  Bouchet,  chanoine,  de  Baudry-d'Asson, 
Deval,  archiprêtre,  E.  Amédée  de  la  Fleuriaye  ;  M^ies  Le  Roux,  de  Lespinay,  Duveau,  élue 
au  scrutin  de  liste  par  9  voix  contre  6  à  MM.  Jouvenet,  Massé,  Châles,  Marcant,  Petit,  Du- 
rand, Berny  et  Maratier,  M^^®  Privât. 

Présentés  par  les  établissements  de  bienfaisance  privés  :  M.  de  Martrin-Donos,  archi- 
prêtre, et  M"i^  Abel  Léveillé  (élus). 

Présentés  par  les  Coopératives  ouvrières  :  M.  l'abbé  Charpentier  et  M^^  Maurice  Ver- 
ger (élus). 

Présentés  par  les  instituteurs  et  par  les  institutrices  :  M.  Menauteau,  instituteur  pu- 
blic, éla  par  413  voix  contre  105  à  M.  Riou,  instituteur  privé  ;  M^i®  Bouron,  institutrice 
privée  ;  çli^e  p^  697  vpix  contre  769  à  M'^p  Trichet-Debrondp,  institptrice  piiljliqpp. 

Désignés  par  les  délégués  cantonaux  :  MM.  Boisseleau,  Héraud,  Marais  {élus). 

Enfin  la  Chambre  de  commerce  a  élu,  pour  la  représenter,  M.  Servant-Mahaud. 

L'Office  départemental  comprendra  outre  les  membres  ci-dessus  désignés  qui  sont  au 
nombre  de  22,  quatre  conseillers  généraux  et  six  membres  de  droit  représentant  l'Etat. 

Les  résultats  obtenus  dans  la  catholique  Vendée  spécialement  l'élection  de  M^^^  Bou- 
ron, institutrice  libre,  nous  font  regretter  plus  vivement  encore  que  dans  chaque  départe- 
ment il  n'y  ait  pas  eu  une  institutrice  libre,  notre  candidate,  'notamment  dans  les  départe- 
ments où  n'ayant  pu  trouver  un  accord  pour  faire  passer  un  candidat  et  une  candidate 
d'union  sacrée,  les  maîtres  et  maîtresses  catholiques  se  sont  décidés  pour  l'abstention,  au 
lieu  de  porter  leurs  voix  sur  le  candidat  à  leur  choix.  M.  D. 


L'Enseignement  primaire  supérieur 


Histoire. 

Deuopième  année. 

(1  heure  par  semaine.) 

La  France  rfe,1789  à  la  fin  du  XI X^  siècle. 

Causes  générales  de  la  Révolution  française.  ■ —  Etat  politique  social  et  économique  de 
la  France.  ■ —  Les  cahiers  de  doléances. 

Les  Etats  Généraux  et  V Assemblée  Constituante.  ^ —  Les  grandes  journées  révolution? 
naires  de  1789  à  1791:  17  et  20  juin,  14  juillet,  4  août,  5  et  6  octobre  1789;  —la  fête  de  la 
Fédération  ;  fuite  de  Louis  XVI  et  17  juillet  1791.  • —  Déclaration  des  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen.  Réformes  de  la  Constituante  :  égalité  sociale  ;  libertés  politiques  ;  la  mo-: 
narchie  constitutionnelle  et  le  régime  censitaire;  la  décentralisation  administrative  et  le 
principe  de  l'élection  ;  la  Constitution  civile  du  Clergé. 

La  Législative.  —  Les  Girondins.  Le  clergé  réfractaire  et  les  émigrés.  Les  Jacobins  el 
la  commune  de  Paris.  Journée  du  10  août. 

Les  Etats  européens  et  la  Révolution  française.  • —  Déclaration  de  guerre.  Invasion  pruS' 
sienne  :  Valmy. 
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La  Convention.  —  Etablissement  de  la  République.  Procès  de  Louis  XVL  Formation 
d'une  co'alition  européenne.  Girondins  et  Montagnards.  Le  gouvernement  révolutionnaire. 
(Uiute  des  Girondins.  La  Terreur.  Le  9  thermidor  et  la  réaction  thermidorienne.  ^ —  L'armée 
lépublicaine  :  Garnot.  Libération  des  frontières  ;  conquête  de  la  rive  gauche  du  Rhin.  — 
Œuvre  législative  de  la  Convention. 

Le  Directoire.  — Les  difficultés  financières  et  les  coups  d'Etat.  Les  armées  d'Allemagne 
et  d'ItaUe  ;  puissance  nouvelle  des  généraux  :  Hoche  et  Bonaparte.  Les  conquêtes  de  la 
France  :  traité  de  Gampo-Formio.  Occupation  temporaire  de  l'Eygpte. 

La  seconde  coalition  :  Zurich.  Le  Coup  d'Etat  de  brumaire. 

Le  régime  napoléonien.  —  Caractère  du  gouvernen^ent  consulaire  et  impérial.  Les  Prin- 
cipales institutions.  La  Cour  et  la  noblesse  d'Empire.  Le  Concordat  :  lutte  avec  le  pape. 

Politique  extérieure  de  Napoléon.  —  La  conscription  et  l'armée  impériale.  Les  grandes 
batailles  et  les  grands  traités  depuis  1870.  ;  le  blocus  continental.  La  France  en  1811. 

Chute  de  VEmpire.  —  Ses  causes.  Réveil  des  nationalités.  Campagnes  d'Espagne,  de 
Russie  ;  soulèvement  de  l'Allemagne.  Invasion  de  la  France.  Traité  de  1814. 

La  Première  Restauration  et  les  Cent  jours.  —  Waterloo.  Le  Congrès  de  Vienne  et  le 
ftcoad  traité  de  Paris.  L'organisation  territoriale  de  l'Europe.  La  Sainte  Alliance. 

La  seconde  Restauration.  —  Loqis  XVIII  et  Charles  X.  La  Charte.  La  Terreur  blanche. 
I^rogrès  des  idées  libérales.  Le  gouvernement  des  ultras  et  la  réaction  vers  l'Ancien  Régime, 
la  révolution  de  1830. 

La  Monarchie  de  Juillet.  ■ —  Louis-Philippe.  Les  partis  de  Gouvernement  :  Casimir 
Périer,  Thiers  et  Guizot.  • —  Les  partis  d'opposition.  —  La  révolution  de  février  1848. 

Politique  extérieure  de  la  Restauration  et  de  la  Monarchie  de  Juillet.  —  La  France  dans 
te  concert  européen.  Interventions  en  Espagne  et  en  Grèce.  Le  rapprochement  avec  la  Rus- 
sie ;  prise  d'Alger.  • — L'alliance  anglaise.  Indépendance  de  la  Belgique.  Question  d'Orient, 
Conquête  de  l'Algérie. 

Caractères  généraux  du  mouvement  littéraire  et  artistique  en  France  dans  la  première 
moitié  du  xix^  siècle.  ■ —  Les  grandes  inventions  scientifiques  :  leurs  applications  et  leurs 
conséquences.  Machinisme.  Chemins  de  fer.  La  grande  industrie.  ^ —  Les  doctrines  sociales. 

La  Seconde  République.  > —  La  Constituante  et  son  œuvre.  Les  journées  de  juin.  La  Lé- 
gislative et  la  réaction.  Le  Prince-Président  et  le  Coup  d'Etat  du  2  décembre  1851. 

Troisième  année.  —  (1  heure  par  semaine). 
Le  Monde  au  XIX^  siècle. 

I.  —  Les  grandes  questions  de  la  politique  internationale  en  Europe  au  XIX^  siècle. 

1.  L'Europe  en  1815.  —  La  Sainte- Alliance  et  la  politique  conservatrice.  —  Indépen- 
dance de  la  Grèce  et  de  la  Belgique. 

2.  Le  principe  des  nationalités  ;  ses  principales  applications  ;  ses  violations  ; 
1»  L'Unité  italienne  (1848-1870)  ; 

20  L'Unité  allemande  (1848-1871)  ; 

3"  La  question  d"Orient  au  xix^  siècle. 

Le  Congrès  de  Berlin.  Les  nouveaux,  Etats  balkaniques. 

'A.  La  paix  armée  et  les  alliances.  ■ —  Groupement  actuel  des  grandes  puissances. 

II.  —  Principales  formes  de  gouvernement  dans  le  monde  actuel.  Le  droit  de  sucrage. 
Physionomie  des  grandes  puissances. 

1.  Les  origines  du  régime  parlementaire  ;  les  révolutions  anglaise,  américaine  et  fran- 
çaise ;  leur  influence  sur  les  institutions  politiques. 
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2.  La  monarchie  parlementaire.  —  L'Angleterre  :  son  organisation  politique  ;  son  évo- 
lution dans  le  sens  démocratique.  * 

3.  Les  Républiques.  —  La  France.  La  Suisse.  —  Les  Etats-Unis  :  leur  extension  terri- 
toriale ;  leur  peuplerrient.  L'impérialisme  américain.  —  Formation  et  développement  de 
principaux  Etats  de  l'Amérique  latine  :  Mexique,  Brésil,  République  Argentine,  Chili.  • — 
L'Australie  :  son  peuplement,  son  autonomie.  Le  Gommonwealth  australien. 

4.  Les  monarchies  fédératives.  —  L'Autriche-Hongrie.  —  L'Empire  allemand. 

5.  La  monarchie  absolue.  —  Son.  évolution  :  Russie.  Turquie.  Chine. 

La  transformation  du  Japon  :  Révolution  de  1868  ;  ses  conséquences  politiques. 

IIL  — Les  questions  économiques. 

Transformation  économique  produite  au  xix^  siècle  par  les  progrès  scientifiques. 

1.  La  grande  industrie.  Les  sociétés  anonymes. 

2.  Les  moyens  de  communication  et  de  transport  :  les  grandes  voies  du  monde. 

3.  Le  commerce.  —  Le  régime  protecteur  et  le  libre  échange,  notamment  en  Angle- 
terre. 

4.  L'agriculture  intensive  et  spécialisée. 

IV.  —  La  politique  coloniale  des  grandes  puissances. 

1.  Les  Européens  en  Afrique.  — •  Partage  de  l'Afrique  :  Angleterre,  France,  Allemagne. 
Le  Congo  belge. 

2.  Les  Européens  en  Aslie.  —  Angleterre,  Russie,  France.  La  question  d'Extrême- 
Orient. 

3.  La  politique  coloniale  de  l'Angletrerre  :  Inde,  Australie,  Afrique  australe,  Egypte, 
Canada. 

4.  La  politique  coloniale  de  la  France,  des  Pays-Bas,  de  l'Allemagne.  La  colonisation 
russe  en  Asie.  L'expansion  coloniale  des  Etats-Unis. 

V.  —  Les  questions  sociales  :  Evolution  historique  des  idées  et  des  mœurs  montrée  par  des 

faits  précis. 

1.  La  traite.  L'abolition  de  l'esclavage.  La  question  des  nègres  aux  Etats-Unis.  Tj'abo- 
lition  du  servage  en  Russie. 

2.  La  liberté  religieuse.  La  liberté  de  penser  et  d'écrire. 

3.  Le  développement  de  l'instruction.  L'obligation  scolaire. 

4.  Le  service  militaire  :  Principe  de  l'obligation. 

5.  Influence  de  l'évolution  économique  sur  l'organisation  de  la  société.  La  concentra- 
tion des  capitaux.  Le  salariat.  Les  doctrines  socialistes.  Les  lois  ouvrières. 


LECTURES     HISTORIQUES 


Les  grands  ministres  de  Louis  XIV 
CoLBERT    {Suite). 

Nos  arsenaux  étaient  vides  et  les  ports  mal  entretenus.  Il  fournit  à  Louis  XIV  l'argent 
nécessaire  pour  racheter  Dunkerque  et  Mardick  à  Charles  II  d'Anglterre  ;  il  établit  des  ar- 
senaux à  Dunkerque,  au  Havre,  et  à  Rochefort.  11  agrandit  les  ports  de  Brest  et  de  Toulon  et 
en  fit  les  magnifiques  ports  militaires  que  Vauban  entoura  de  formidables  travaux  de  dé- 
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iense  ;  il  créa  celui  de  Rochefort,  Il  fit  fondre  à  Amsterdam  des  canons  de  marine  pour  la 
France. 

Les  nombres  suivants  diront  mieux  les  progrès  continus  de  notre  marine  sous  sa  direc- 
tion et  celle  de  son  fils  Seignelay  :  en  1666,  la  flotte  française  comprenait  35  vaisseaux  ;  en 
1665,  elle  en  possédait  79  ;  elle  en  avait  196  en  1672  ;  276  en  1683  ;  et  quand  Seignelay  mou- 
rut, en  1690,  il  en  laissait  763  sur  les  mers,  dans  les  ports,  ou  en  voie  de  construction.  La 
marine  française  devint  la  première  de  l'Europe  ;  elle  triompha  des  flottes  hollandaises. 

A  une  flotte  aussi  considérable,  il  fallait  une  armée  navale  nombreuse.  Pour  la  recru- 
ter, Colbert,  eut  recours  à  V inscription  maritime,  ingénieux  système  dont  Richelieu  lui  avait 
donné  l'idée.  En  retour  de  certains  avantages  et  d'exemptions  d'impôts,  les  habit  arts  va- 
Udes  des  côtes  étaient  astreints  au  service  maritime  dt  18  à  50  ans,  et  distribués  en  trois 
classes  qui  servaient  alternativement  sur  les  navires  du  roi.  Le  recensement  de  1670  donna 
36.000  marins  exercés,  on  en  compta  près  de  80.CC0  en  1683.  Une  école  d'artillerie,  d'hy- 
drographie et  de  gardes-marine,  composée  de  l.CCO  gentilshommes  et  pépinière  de  futurs  of- 
ficiers, vint  compléter  cette  première  mesure. 

Administration  intérieure.  Ordonnances,  législation.  ■ —  A  se»  attributions  firarcières, 
et  à  la  direction  de  la  marine,  Colbert  joignait  depuis  1664,  la  charge  de  surintendant  des 
arts,  des  bâtiments  et  de  la  maison  du  roi.  Il  était  à  ce  titre  un  véritable  ministre  de  l'inté- 
lieur.  La  correspondance  avec  les  intendants,  la  police  générale  de  Paris  et  des  provinces 
étaient  de  son  ressort.  Colbert  s'acquittait  de  sa  mission  avec  un  soin  scrupuleux,  si  l'on  en 
juge  par  les  enquêtes  minutieuses  qu'il  3xigeait  de  ses  intendants,  mais  aussi  avec  une  au- 
torité très  jalouse.  Partisan  convaincu  de  l'absolutisme,  il  était  toujours  rempli  de  défiance 
vis-à-vis  ds  corps  élus,  des  états  provinciaux,  des  municipalités.  Ses  rapports  avec  eux 
étaient  cependant  rendus  bien  faciles  par  leur  obéissance. 

En  retour,  il  s'efîorçait  de  procurer  à  ses  administrés  la  plus  exacte  justice.  Sous  sa  di- 
rection, un  conseil  de  justice  dont  les  principaux  membres  furent  d'Aligre,  Chamillard,  Le 
t^eletier,  Pontchartrain,  et  surtout  Pussort,  oncle  dn  ministre,  discuta  et  rédigea  les  six 
ordonnances  législatives  qui  parurent  successivement  de  1667  à  1685. 

1^  L'ordonnance  civile  ou  Code  Louis  (1667)  réforma  les  abus  dans  l'admiristration 
de  la  justice  et  régla  surtout  la  marche  à  suivre  dans  les  procédures.  —  2^  Uordonnonce  des 
eaux  et  forêts  (1669)  donna  des  lois  fort  sages  pour  la  conservation  des  forêts  de  l'Etat  et  des 
voies  de  communication  par  eau  ;  elle  est  encore  en  vigueur  dans  ses  principales  disposi- 
tions. —  3^  Celle  d'instruction  criminelle  (165C),  sans  faire  disparaître  la  question  tt  la 
torture,  apporta  des  adoucissements  sensibles  dans  la  législation  criminelle  jusque-là  en 
vigueur.  —4*^  Celle  du  commerce  (1673)  prenait  £oin  d'assurer  la  probité  dans  les  transac- 
tions et  organisait  la  justice  commerciale.  —  1"  Le  Code  ou  Ordonnance  de  la  marine  (1681) 
a  servi  longtemps  de  droit  maritime  aux  notions  d'Europe;  elle  fut  presque  entièrement  co- 
piée par  l'amirauté  anglaise.  —  6^  Le  Code  noir  ou  Ordonnance  des  colonies  (1685)  laissa  sub- 
sister la  traite  des  not'r*,  mais  fut  du  moins  la  première  tentative  sérieuse  faite  en  vue  d'adou- 
le  sort  de  ces  infortunés  et  de  leur  obtenir  des  traitements  humains. 

Ces  ordonnances  constituent  le  plus  célèbre  monument  législatif  qui  ait  été  édifié  de- 
fcis  Justinien  jusqu'à  Napoléon.  Plusieurs  de  leurs  dispositions  sont  encore  en  usage  dans 
jislations  contemporaines. 

Organisation  de  la  police.  —  La  police,  dans  son  organisation  ancienre  et  défectueuse, 
garantissait  pas  sufl'isamment  la  sécurité  publique.  Elle  était  abandom^ée  aux  adminis- 
|itiors  municipales,  qui  n'avaient  pas  toujours  le  zèle  ni  l'autorité  nécessaires,  La  grande 
Itension  de  la  ville  de  Paris  demandait  un  service  particuher.  Colbert  y  créa  pour  ce  motif 
un  conseil  de  police  et  de  salubrité  1666)  ;  en  1667,  il  institua  un  lieutenant  de  police. 

Nicolas  de  hi  Reynie  fut  le  premier  investi  de  cette  charge.  Il  inaugura  l'éclairage  de 
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Paris  par  des  lanternes,  en  attendant  les  réverbères  et  d'autres  movenë  plus  perfectionnés  ; 
il  fit  paver  les  rues,  veilla  à  leur  propreté  et  institua  les  compagnies  de  pompiers.  B'^Argen- 
son,  qui  le  remplaça  eti  1697,  mit  en  usage  les  lettres  de  cachet,  qui  permettaient  d'empri- 
sonner les  personnes  suspectes  sans  forme  de  procès. 

De  plus,  pour  réprimer  les  abus  de  force  et  les  violences  de  certains  seigneurs,  on  repris 
l'œuvre  des  Grands  Jours,  renouvelée  par  Richelieu.  Fléchier  nous  a  laissé  l'histoire  des 
Grands  Jours  d^ Auvergne,  qui  punirent  des  coupables  de  marque  et  imprimèrent  dans  le 
pays  une  crainte  salutaire. 

Institutions  et  fondations.  ■ —  Cest  esprit  austère,  que  l'on  nous  représente  absorbé  par 
les  arides  calculs  des  réformes  financières,  aimait  les  lettres  et  les  beaux-arts  ;  il  sut  en  com- 
prendre la  haute  mission  civilisatrice,  entra  pleinement  dans  les  vues  de  Lauis  XIV,  et 
leur  accorda  une  intelligente  protection.  Son  ministère  vit  le  plein  épanouissement  de  notre 
belle  littérature  classique,  et  fut  signalé  par  de  très  heureuses  institutions. 

U Académie  française  avait  été  fondée  par  Richelieu.  Colbert  lui  octroya  de  nouveaux 
privilèges  ;  il  lui  obtint  pour  ses  séances  une  des  salles  du  Louvre,  et  fit  distribuer  des  jetons 
de  présence  aux  membres  qui  y  assistaient.  D'autres  fondations  complétèrent  l'œuvre  com- 
mencée, h^ Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  eut  pour  mission  de  rechercher  et  de 
conserver  les  monuments  de  notre  histoire  natiorale  (1663).  V Académie  des  Sciences  vint 
centraliser  et  diriger  les  recherches  des  savants  (1666).  On  fonda  Y  Académie  de  Musique 
dans  la  même  année  ;  celle  de  peinture  et  de  sculpture  en  1667,  celle  à^ architecture  en  1671, 
Une  école  des  B eaux- Artr s  recev ait  à  Rome  les  lauréats  de  l'Académie  de  peinture  et  de 
sculpture  ;  ils  y  passaient  deu:n  ans,  pour  s'y  former  par  des  productions  personnelles  et  par 
la  reproduction  des  grands  chefs-d'œuvre.  En  même  temps,  une  école  fut  fondée  à  Constan- 
tinople  en  faveur  des  Français  pour  l'étude  des  largues  orientales,  La  Bibliothèque  royale, 
augmentée  de  plus  de  10.000  volumes,  et  enrichie  de  précieux  manuscrits  par  l'adjonction 
de  la  bibliothèque  Mazarine,  fut  ouverte  au  pubhc.  le  Jardin  des  Plantes  fut  agrandi.  Les 
tableaux  des  grands  maîtres  furent  partout  recherchés,  et  plusieurs  vinrent  orner  les  gale- 
ries du  Louvre.  L'observatoire  fut  fondé. 

On  ne  se  contentait  pas  de  fonder  des  associations  d'honneur  pour  aider  et  encourager 
les  savants  et  les  hommes  de  lettres,  de  mettre  à  leur  disposition  des  ressources  précieuses. 
Louis  XIV  voulut  leur  procurer  des  avantages  plus  positifs  par  des  gratifications  et  des 
pensions.  Colbert  dressait  chaque  année  la  liste  des  principaux  écrivains  et  savants,  et  les 
libéralités  royales  allaient  trouver  les  étrangers  eux-mêmes.  «  Quoique  le  roi  ne  soit  pas 
votre  souverain,  leur  écrivait  Colbert,  il  veut  être  votre  bienfaiteur.  » 

Nous  verrons  ailleurs  les  grands  monuments  qui  furent  construits,  à  Paris  et  à  Ver- 
sailles, en  particulier. 

Dernières  années  et  mort  de  Colbert  (6  septembre  1683).  —  Jusqu'en  1672,  l'œuvre  de 
Colbert  avait  marché  de  succès  en  succès,  et  son  crédit  n'avait  fait  que  grandir,  A  partir  de 
cette  époque,  son  étoile  sembla  pâlir,  ou  du  moins  brilla  d'un  éclat  moins  supérieur,  La  guerre 
de  Hollande  entraîna  des  frais  considérables,  nécessités  par  une  lutte  de  six  années  contre 
l'Europe  coalisée  (1672-1678)  ;  et  lui  qui  avait  condamné  le  système  des  emprunts,  il  lui 
fallut  y  recourir,  Louvois,  qui  flattait  le  goût  de  Louis  XIV  pour  la  guerre  et  les  dépenses 
fastueuses,  commençait  à  lui  disputer  l'influence  sur  l'esprit  du  souverain.  11  eut  besoin  de 
redoubler  d'activité  pour  faire  face  aux  nouvelles  dépenses,  et  ses  forces  s'y  consumèrcnl. 

11  est  néanmoins  difficile  d'ajouter  foi  à  cette  disgrâce  prochaine  qui  l'attendait,  s'il 
faut  en  croire  la  plupart  des  historiens,  Louis  XIV  accueillait  moins  favorablement  ses  ob- 
servations, s'inspirait  moins  souvent  de  ses  conseils,  mais  ne  songeait  pas  à  se  priver  de  ses 
services.  «  L'état  où  est  votre  père,  me  touche  sensiblement,  écrivait-il  au  marquis  de  Sei- 
gnelay.  J'espère  toujours  que  Dieu  ne  voudra  pas  l'ôter  de  ce  monde,  où.  il  est  nécessaire 


PARTIE  GÉNÉRALE  108 


pour  le  bien  de  VEtat,  Je  le  souhaite  de  tout  mon  cœur,  par  l'amitié  que  j'ai  pour  lui  et  par 
celle  que  j'ai  pour  vous  et  pour  toute  sa  famille.  «  Cette  lettre,  écrite  aux  derniers  moments 
de  Golbert,  paraît  mieux  exprimer  la  vérité  que  certaines  anecdotes  plus  ou  moins  authen- 
tiques. 

Mais  ce  qui  est  hors  de  doute,  et  ce  qui  prouve  qu'il  ne  faut  pas  estimer  les  services 
rendus  par  la  popularité  acquise,  c'est  que  le  peuple  poursuivit  d'une  haine  aussi  violente 
qu'injuste  celui  qui  s'était  exclusivement  dépensé  pour  son  bien.  Il-ne  voyait  en  lui  que  le 
contrôleur  général,  inflexible  dans  la  perception  des  impôts,  et  il  le  rendait  responsable  des 
taxes  onéreuses  imposées  à  la  suite  de  la  guerre  de  Hollande.  A  sa  mort,  on  crut  prudent 
de  le  conduire  de  nuit  à  sa  demeure  funèbre,  de  crairxte  de  quelque  insulte  populaire.  La 
postérité  plus  équitable,  l'a  placé  au  rang  des  ministres  qui  ont  le  mieux  mérité  du  pays. 

S,on  fils  aîné,  marquis  de  Seignelay,  lui  succéda  comme  secrétaire  d'Etat  de  la  marine, 
et  son  fils  Armand,  marquis  d'Ormoy,  à  la  maison  du  roi. 

Louvois. 

Uarmée  avant  Louwis.  Principaux  abus.  —  Les  principaux  abus  de  l'armée  au  début 
u  règne  de  Louis  XIV  tenaiept  à  la  condition  des  soldats,  et  à  celle  des  officiers,  à  la  qua- 
lité de  l'équipeineHt  et  de  Farmenaent,  au  défaut  d'instruction  4es  troupes,  au  manque  ab- 
olu  de  services  spéciaux,  et  enfin  à  l'instabilité.  * 

1^  La  mawaise  condition  des  soldats  venait  du  recrutement.  Malgré  les  articles  du  code 
Michaud,  les  capitaines  chargés  de  former  une  compagnie  traitaient  toujours  avec  les  raco- 
leurs pour  se  procurer  des  hommes.  Les  racoleurs  ne  néghgeaient  aucun  moyen  pour  réussir 
au  plus  vite.  Le  moindre  abus  qu'ils  pussent  comiçiettre  était  de  saouler  les  jeunes  gens 
afin  de  leur  faire  signer  un  bon  engagement.  Pour  aller  plus  vite  encore,  ils  se  contentaient 
d'obtenir  des  contrats  pour  six  mois  seulement.  D'autres  recrues  étaient  levées  en  Suisse, 
en  Allemagne,  et  d'après  les  mêmes  procédés.  D'où  pas  de  cohésion,  pas  de  moralité,  pas 
d'esprit  militaire  dans  la  majeure  partie  du  contingent. 

2^  La  condition  des  officiers  était  intolérable  par  suite  de  la  vénalité  des  grades.  Encore 
s'il  eût  appartenu  au  roi  de  vendre  ces  grades,  mais  chaque  arme  avait  son  colonel-général 
qui  battait  monnaie  en  distribuant  tous  les  brevets,  toutes  les  commissions.  Peu  importait 
l'âge,  l'intruction,  la  compétence  de  l'acquéreur.  On  vit  des  enfants  commander  de  nom  un 
régiment,  c'étaient  les  colonels  à  la  bavette.  On  vit  des  colonels  ignorer  totalement  leur  régi- 
ment, ne  le  voyant  jamais,  et  s'étonnant  que  le  nouveau  ministre  leur  demandât  s'ils  le 
connaissaient  (1).  Le  roi  savait  ce  déplorable  laisser- aller,  mais  il  n'avait  qu'une  autorité 
très  indirecte  sur  les  cadres.  Tout  dépendait  des  colonels  généraux. 

3*^  U  équipement  et  Varmement  étaient  défectueux.  —  L'équipement  était  misérable, 
parce  que  les  régiments  étant  des  propriétés  particulières,  les  colonels  et  les  capitaines  écono- 
misaient le  plus  possible  sur  le  matériel  qu'ils  devaient  cependant  fournir.  Quand  le  raco- 
leur amenait  ses  hommes  au  capitaine,  celui-ci  les  équipait  à  peu  de  frais  :  un  chapeau  de 
feutre,  un  habit  de  gros  drap,  toujours  couvert  de  pièces  disparates  ;  une  bandoulière,  une 
giberne  plus  ou  moins  grande,  une  épée  de  n'importe  quel  modèle,  une  pique  ou  un  mous- 
quet de  n'importe  quel  calibre,  voilà  pour  le  fourniment  et  l'armement. 

40  L'instruction  valait  le  recrutement  et  Véquipement.  —  Les  officiers  ne  s'en  occupant 
pas,  les  sergents  avaient  vite  fait  d'apprendre  aux  piquiers  à  former  les  carrés,  à  croiser  les 
piques,  à  faire  le  hérisson  contre  les  cavaliers,  et  aux  mousquetaires  à  charger  leurs  fusils, 
en  32  temp's,  c'était  tout.  On  les  menait  ensuite  au  feu. 


(1)  Histoire  de.  Monsieur  de  Nof^nrei.  selon  M™*  de  Sévigné. 
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70  Les  services  spéciaux  0* existaient  pas.  —  Il  n'y  avait  pas  d'administration  centrale, 
pas  de  contrôle.  L'artillerie  était  confiée  à  des  entrepreneurs  civils.  Les  officiers  ingénieurs 
n'avaient  pas  de  rang  défini  dans  l'armée,  pas  de  sapeurs  sous  leurs  ordres.  Il  n'y  avait  ni 
intendance,  ni  hôpitaux,  ni  service  sanitaire. 

6^  L'instabilité  enfin  s'ajoutait  à  tant  de  maux.  A  la  paix,  toutes  les  troupes  étrangères 
et  presque  toutes  les  troupes  françaises  étaient  licenciées.  On  ne  gardait  sous  les  drapeaux 
que  quelques  régiments.  En  résumé,  si  l'armée  avait  déjà  ses  unités  définitives,  elle  était 
mal  recrutée,  mal  commandée,  mal  équipée,  mal  instruite,  incomplète  et  non  permanente. 

Réformes  de  Louvois.  —  Les  réformes  de  Louvois  s'appliquent  directement  à  ces  di- 
vers genres  d'abus.  S'il  ne  les  supprima  pas  tous,  il  les  réduisit  considérablement  et  il  parvint 
à  faire,  avec  de  tels  éléments,  l'armée  la  mieux  organisée  et  la  plus  redoutable  qu'il  y  eût 
en  Europe.  Son  œuvre  se  divise  en  autant  de  chapitres  qu'il  y  avait  de  catégories  d'abus. 
Elle  s'applique  au  recrutement  à  la  hiérarchie  du  commandement,  à  l'équipement  et  à  l'ar- 
mement, à  l'instruction  .et  aux  services  spéciaux. 

1<*  Le  recrutement  fut  confié  désormais  à  des  capitaines,  qui  enrôleraient  en  uniforme 
et  sans  l'aide  de  racoleurs.  Inutile  d'ajouter  que  cette  dernière  prescription  ne  fut  jamais 
absolument  suivie.  Pour  les  Français,  le  minimum  de  l'enrôlement  serait  de  4  ans.  Les  passe- 
volants,  c'est-à-dire  ces  individus  qu'on  faisait  venir  tous  les  jours  de  revue  seulement,  pour 
faire  nombre,  dans -les  rangs,  mais  qu'on  avait  bien  soin  de  renvoyer  ensuite,  pour  ne  pas 
payer  leur  solde, 'furent  punis  du  fouet,  de  la  marque  et  de  la  mutilation  des  oreilles.  Les 
officiers  qui  les  emploieraient,  afin  de  réaliser  ce  bénéfice  illicite  sur  la  solde,  seraient  privés 
de  leur  commandement. 

2*^  La  situation  des  officiers  fut  radicalement  transformée  par  la  suppression  des  colo- 
nels généraux  et  l'institution  d'un  tableau  pour  l'avancement.  A  la  mort  du  duc  d'Epernon 
(1661),  la  charge  de  colonel  général  de  l'infanterie  fut  laissée  à  Lauzun,  mais  on  lui  enleva  la 
délivrance  des  brevets,  la  nomination  des  officiers.  L'armée  ne  dépendit  plus  que  du  roi  et 
de  Louvois.  Les  grades  de  colonel  et  de  capitaine  continuèrent  à  se  vendre.  Il  en  eût  coûté 
trop  cher  de  racheter  tant  de  charges.  Une  compagnie  d'infanterie  valait  de  12  à  15.000  li- 
vres, un  régiment  de  45  à  75.000,  un  régiment  de  dragons  100.000.  Pour  tous  les  autres 
grades,  l'avancement  fut  réglé  par  l'ordre  du  tableau.  Il  n'y  avait  de  sous-lieutenants  qu'en 
temps  de  guerre.  Les  officiers  subalternes  étaient  les  cornettes  de  cavalerie,  les  enseignes 
d'infanterie,  les  lieutenants  et  les  capitaines.  Les  officiers  supérieurs  étaient  les  majors,  lieu- 
tenants-colonels, colonels  ou  maistres  de  camp,  ces  derniers  dans  la  cavalerie  seulement. 
Les  officiers  généraux  étaient  les  brigadiers  (généraux  de  brigade),  les  maréchaux  de  camp, 
lieutenants  généraux,  maréchaux  de  France  (1).  A  partir  de  1682,  il  y  eut  9  écoles  pour  les 
cadets  qui  se  préparaient  à  entrer  dans  l'armée.  La  pi'ésence  au  corps  fut  exigée  de  tous  les 
officiers. 

3^  L équipement,  Varmement  furent  bien  a.méliorés,  sans  diminuer  la  solde  des  militaires. 
Bien  au  contraire,  Louvois  surveilla  de  près  le  paiement  de  la  solde,  qu'il  voulait  très  régu- 
lière. Il  n'imposa  pas  l'adoption  de  l'uniforme,  mais  il  l'encouragea  et  en  prescrivit  souvent 
lui-même  la  coupe  et  la  couleur.  Les  deux  tiers  de  son  infanterie  étaient  armés  du  mousquet, 
un  tiers  seulement  de  piques.  En  1668,  il  fit  distribuer  aux  meilleurs  tireurs  le  fusil  à  silex, 
nouvelle  arme  plus  juste  que  le  mousquet  à  mèche,  mais  ce  n'est  qu'après  sa  mort  que  l'in- 
vention par  Vauban  de  la  baïonnette  à  douille  fit  disparaître  les  piques. 

{A  suivre.)  J.  Bernard. 


(1  )  Turenne  et  Maurice  de  Saxe  furent  en  outre  nommés  maréchaux  généraux. 
Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE.  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  5.  rue  Garancière,  Paris. 
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A  travers  le  budget  de  l'Instruction  publique. 


En  dépit  de  la  crise  du  papier  nous  avons  été  gratifiés,  cette  année,  d'un  rapport  sur 
le  budget  de  l'Instruction  publique.  Il  est  dû  à  la  plume  de'M.  Adrien  Veber,  député,  déjà 
titulaire  du  poste  de  rapporteur  dès  avant  la  guerre. 

Glanons  dans  ce  travail  et  aussi  dans  le  Journal  Officiel  relatant  les  débats  parlemen- 
taires et  publiant  les  lois  adoptées,  un  certain  nombre  de  chiffres  et  de  renseignements  qui 
ne  peuvent  manquer  d'intéresser  les  membres  de  l'enseignement  quels  qu'ils  soient. 

Le  rapport  de  M.  Veber  est  presque  exclusivement  consacré  aux  quatre  questions  Sui- 
vantes :  crise  des  locaux  scolaires,  crise  du  personnel,  participation  de  l'école  à  la  Défense 
nationale  et  aux  Œuvres  de  guerre,  préparation  de  l'après-guerre. 

La  crise  des  locaux  particulièrement  grave  au  début  de  la  guerre  est  à  peu  près  conju- 
rée aujourd'hui.  La  plupart  des  écoles  réquisitionnées  en  août  1914,  alors  que  les  élèves 
étaient  en  vacances  et  qu'on  supposait  que  la  guerre  allait  durer  seulement  quelques  mois, 
ont  été  rendues  à  leur  destination  première.  On  cite  cependant  encore,  ici  et  là,  quelques 
écoles  où  se  trouvent  installés  des  services  militaires  qu'avec  un  peu  de  bonne  volonté  on 
pourrait  transporter  ailleurs  au  grand  bénéfice  de  la  jeunesse  scolaire.  Il  y  a  dans  ce  cas 
des  écoles  libres  tout  comme  des  écoles  publiques  et  les  unes  et  les  autres  demandent  que 
les  enfants  de  ceux  qui  défendetit  le  pays  ne  soient  pas  plus  longtemps  victimes  de  l'impéri- 
tie  administrative. 

La  crise  du  personnel,  loin  de  s'atténuer  ne  fait  que  grandir  avec  le  temps.  Pour  rem- 
placer les  22.000  instituteurs  publics  mobilisés  dès  le  début  des  hostilités  l'Administration 
eut  recours  àdivers  moyens  de  fortune  :  fusion  des  classes,  appel  aux  maîtres  retraités,  arrêt 
dans  les  propositions  de  retraites,  et  enfin,  et  surtout  appel  aux  intérimaires.  M.  Veber  parle 
'  longuement  de  ces  dernières.  Nous  ne  saurions  le  suivre  ici.  Disons  seulement  qu'au  cours 
de  la  discussion  du  budget,  M.  Mauger  avait  demandé  pour  ces  intérimaires,  suppléants 
départementaux  et  autres  catégories  analogues,  le  bénéfice  de  l'indemnité  de  cherté  de  vie 
pour  charges  de  famille.  Combattue  par  M.  Lafferre,  ministre  de  l'Instruction  pubhque  et 
M.  Marin,  rapporteur  général  de  la  Commisson  du  budget,  pour  cette  raison  que  seuls  pou- 
vaient en  bénéficier  les  fonctionnaires  recevant  un  traitement  mensuel  la  proposition  Mau- 
ger ne  fut  pas  agréée  par  le  Parlement.  Mais  une  indemnité  de  cherté  de  vie  de  1  fr.  70  par 
jour  a  été  accordée  par  ailleurs  aux  intéressés. 
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Au  sujet  de  cette  question  de  cherté  de  vie  et  d'indemnités  pour  charges  de  famille, 
qu'on  nous  permette  d'exprimer  ici  le  vœu  que  quelque  chose  soit  fait  en  faveur  des  mem- 
Mes  de  l'ehseignerhent  litlre,  dëtit  la  situation  s'est  trouvée,  fen  géhéi^àl,  durant  cette  guerre, 
non  ledlemeilt  irl^ér'ieure  à  eélle  dés  merhbi'e&  de  l'enseignement  pilblic,  ce  qui  s'explique 
aisément,  les  uns  émargeant  au  budget  et  les  autres  pas,  mais  vraiment  digne  d'attirer  l'at- 
tention du  clergé  et  des  comités  qui  assurent  l'entretien  des  écoles  et  la  rétribution  des  maî- 
tres. 

Dans  quelques  diocèses,  je  le  sais,  des  efforts  louables  ont  été  faits.  Ils  paraissent  insuf- 
fisants. En  tout  état  de  cause,  il  est  à  souhaiter  que  des  mesures  générales  soient  prises  en  vue 
de  permettre  aux  membres  ^e  l'Enseignement  libre  de  traverser  honorablement  et  sans 
trop  souffrir,  personnellement  ou  dans  les  membres  de  leur  famille,  durant  cette  dure  pé- 
riode. 

Que  les  membres  de  l'enseignémeilt  public  aient  pu  prélever  sur  leurs  appointements, 
plus  aisément  que  ceux  de  l'enseignement  libi^e,  des  sommes  destinées  aux  CEuvres  de  guerre 
et  plus  spécialement  aux  Œuvres  de  solidarité  corporative,  rien  d'étonnant.  Les  institu- 
teurs publics  mobilisés  continuant,  en  tant  que  fonctionnaires,  à  toucher  leur  traitement, 
ont  pu  eux-mêriiës  Verser  à  ces  (Etivi^es  de  solidarité  dlof S  que  les  instituteurs  libres  mobi- 
lisés n'étaient  pas  payés,  quelques-uns  seulement,  les  favorisés  du  sort,  recevant  sous  forme 
d'allocations,  d'indemnités,  une  fraction  de  leur  traitement.  Rares,  croyons-nous,  sont 
ceux  qui  ont  perçu,  sinon  peut-être  durant  les  premiers  mois  de  la  guerre,  leur  traitement 
mensuel  entier.  Mais  même  dans  l'enseignement  libre,  il  s'est  fondé  des  œuvres  de  solida- 
rité professionnelle  qui  font  d'autant  plus  honneur  à  cette  corporation  que  ceux  qui  en  ont 
assuré  le  succès  prélevaient  l'argent  versé,  rion  sur  leur  superflu,  mais  sur  leur  nécesaires. 
Nous  aurons  sans  doute  occasion,  un  jour,  de  dire  ce  qui  a  été  fait,  en  ce  sens. 

Quant  au  zèle  déployé  dans  les  écoles  libres  en  faveur  d'autres  œuvres  de  guerre  :  œu- 
vres des  pupilles,  des  mutilés,  des  réfugiés,  etc.,  aussi  bien  qu'en  faveilr  des  emprunts  de  la 
Défense  nationale^  disons  simplement  qu'il  a  été  égal  à  celui  des  écoles  publiques  et  que  les 
unes  et  les  autres  ont  donné  des  preuves  d'une  émulation  de  boh  aloi,  laquelle  survivra  es- 
pérons-le, à  la  guerre  elle-même  et  se  continuera  dans  l'œUvi'e  du  relèvement  national. 

Cela  dit,  nous  n'en  sommes  que  plus  à  l'aise  pour  reconnaître  le  dévouement  des  mem- 
bres de  l'enseignement  public  et  louer  leurs  initiatives.  Au  surplus,  il  suffit  de  rappeler  que 
la  Fédération  des  Amicales  a  souscrit  pour  700.000  francs  aux  emprunts  nationaux,  qu'une 
Société  de  secours  mutuels  a  consacré  plus  d'un  million,  en  1917,  à  l'achat  de  titres  de  rentes 
et  que  la  Caisse  centrale  de  secours  de  la  Fédération  des  Amicales  a  distribué  près  d'un  mil- 
lion et  demi  dé  francs  en  secours... 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  partie  du  rapport  de  M.  Veber  consacrée  à  la  préparation  de 
l'après-guerre.  Le  sujet  est  trop  vaste  et  demande  une  étude  spéciale.  U Ecole  française 
aura  certainement  l'occasion  d'en  reparler. 

Des  divers  Chapitres  du  budget  de  l'enseignement  retenons  seulement  ceux  qui  ont  les 
iluméros  177  bis  et  177  ter^  chapitres  nouveaux  relatifs  au  fonctionnement  de  l'office  na- 
tional des  pupilles  de  la  Nation.  Une  première  subvention  de  468.C0O  fr.  est  destinée  à  cou- 
vrir les  dépenses  du  personnel,  soit  68.000  fr.  pour  celui  de  l'Office  central  de  Paris  et 
40.000  fr.  pour  celui  des  offices  départementaux.  Une  autre  subvention  de  227.000  fr.  soit 
27.000  fr.  pour  l'office  central  de  Paris  et  200.000  fr.  pour  les  offices  départementaux  est 
consacrée  aux  dépenses  de  matériel.  Ces  sommes  n'ont  qu'un  caractère  provisionnel.  Leur 
répartition  est  confiée  au  Conseil  supérieur  de  l'Office  nati&nôl  des  pupilles. de  la  nation.  On 
sait  que  ce  Conseil  élu  récemment  a  tenu  sa  première  réunion  le  l'''"  avril.  Quelques  dépu- 
tés avaient  erl  outre  propose  qu'une  somme  de  20  millions:  fût  consacrée  à  l'application  de 
la  loi  instituant  les  pupilles  de  la  nation.  Mais  le  ministre  et  les  porte-paroles  des  Commis- 
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sions  ont  fait  valoir  qu'il  était  actuellement  impossible  de  fixer  un  chiffre  et  qu'en  tout  état 
dv  cause  les  crédits  nécessaires  seraient  consacrés  à  la  mise  en  œuvre  d'une  loi  qui  ne  tend 
M  rien  moins  qu'à  acquitter  une  dette  sacrée  envers  les  enfants  de  ceux  qui  ont  versé  leur 
<ang  pour  la  Franc.  A... 


L'Enseignement  primaire  supérieur. 


Indications   et  Programmes  (1). 

IV.  Amérique  (Suite). 

2.  Le  Dominion  canadien.  ■ —  Régions  naturelles.  Les  forêts.  ■ —  L'agriculture.  —  Pêche 
il  chasse.  Richesses  minières.  —  Moyens  de  transport  et  commerce.  • —  Population  et  prin- 
cipales villes. 

3.  Les  Etats-Unis.  —  Extension.  —  Grandes  zones  agricoles.  Blé,  maïs,  sucre,  coton. 
—  L'élevage.  • —  Richesses  minières.  • —  Grandes  industries.  ■ —  Les  chemins  de  fer.  —  Navi- 
gation intérieure  et  mai*itime.  Les  grands  ports.  Le  commerce.  • —  Population  :  sa  réparti- 
tion. • —  L'immigration.  Les  grandes  villes. 

4.  Le  Mexique.  ■ —  Variété  du  relief  tt  du  climat.  • —  Population  et  développement  éco- 
nomique. 

5.  Amérique  centrale  et  Antilles.  ■ —  Enumération  des  Etats  et  des  principales  posses- 
sions européennes.  Climat  et  productions  principales.  L'isthme  de  Panama. 

6.  Amérique  du  Sud.  —  Grands  traits  du  relief:  montagnes  et  plaines.  Les  grands  fleu- 
ves. —  Les  grandes  zones  de  végétation.  —  Enumération  des  Etats  et  de  leurs  capitales. 

7.  Le  Brésil.  ■ —  Superficie;  régions  naturelles.  Population:  répartition.  —  Etat  écono- 
mique :  le  café  et  le  caoutchouc.  —  Chemins  de  fer. 

9.  La  République  argentine.  —  Superficie  :  régions  naturelles.  Culture  des  céréales  ; 
l'élevage.  —  Le  commerce.  —  Population  :  densité  et  répartition.  —  L'immigration. 

9.  Le  Chili.  —  Climat  et  végétation.  —  Forêts.  Agriculture.  —  Mines  et  industrie.  — 
Le  tvansandin.  —  Les  ports  et  les  relations  avec  l'Europe. 

V.  La  situation  de  la  France  dans  le  monde. 

1.  Ses  avantages  physiques, 

2.  Son  développement  économique  :  importàti.ce  de  son  agriculture. 

3.  Son  industrie  et  son  commerce. 

4.  Son  empire  colonial  :  variété  du  climat  et  des  productions.  Utilité  pour  la  métro- 

[)ole. 

Notions  élémentaires  d'instruction  civique,  de  droit  usuel  et  d'économie 

politique. 

Ce  cours  sera  réparti  de  la  manière  suivante;  : 

Deuxième  année  : 
Instruction  civique  ; 
Droit  usuel.  —  (Droit  privé.- — Les  Persoi>nes  et  l(>s  Biens.) 


(1)  Voir  Ecole  française.  No  12. 
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Troisième  année  : 

Droit  usuel,  suite  du  droit  privé.  Contrats,  siiccessiop.s  et  droit  commercial. 
Economie  politique. 

Le  professeur  devra  s'attacher  autant  que  possible  à  éclairer  son  enseignement  par 
des  exemples  tirés  de  la  vie  courante  de  Vhomme  et  du  citoyen  ;  il  indiquera  les  précautions  à 
prendre  dans  la  passation  de  divers  contrats,  les  circonstances  dans  lesquelles  la  responsabi- 
bilité  peut  être  engagée,  les  cas  dans  lesquels  le  citoyen  peut  avoir  à  défendre  ses  droits 
contre  l'Administration  ;  au  besoin,  il  mettra  entre  les  mains  de  ses  élèves  les  actes  et 
documents  dont  ils  pourront  avoir  à  se  servir  plus  tard,  tel  que  lettres  de  change,  avis  de 
contribution  directe,  testament,  lettre  de  voiture,  modèles  d'actes  et  d'obligations,  etc. 


Deuxième  année. 
(Environ  30  leçons  de  1  heure.) 

INSTRUCTION    CIVIQUE     ET    DROIT    USUEL 

Instruction  civique.  —  Droit  public. 

I.  Les  droits  individuels  des  citoyens  français.  ■ —  Egalité  civile,  liberté  individuelle, 
liberté  de  conscience  et  de  culte.  Liberté  du  travail,  du  commerce  et  de  l'industrie.  Liberté 
de  réunion  et  d'association.  Liberté  de  la  presse. 

II.  La  souveraineté  nationale  et  le  suffrage  universel.  —  Les  lois  constitutionnelles.  — 
Les  pouvoirs  publics  :  le  pouvoir  législatif  et  le  pouvoir  exécutif.  • —  Le  Sénat  et  la  Chambre 
des  députés.  • —  Le  Président  de  la  République,  les  ministres,  le  Gouvernement  parlemen- 
taire. 

III.  Organisation  administrative.  —  Administration  centrale  et  administration  locale. 
• —  Division  du  territiore  de  la  France  en  départements,  arrondissements  et  communes  : 
l*'  le  département:  le  préfet  et  le  conseil  général;  la  commission  départementale  ;  2^  l'ar- 
rondissement, le  sous-préfet  et  le  conseil  d'arrondissement  ;  3*^  la  commune,  le  maire  et  le 
conseil  municipal. 

IV.  Organisation  judiciaire.  ■ —  Publicité  de  la  justice.  Les  juridictions  en  matière  civile 
et  commerciale  :  1^  juges  de  paix  ;  2^  tribunaux  de  première  instance  ;  3'^  Cours  d'appel  ; 
4"  tribuaux  de  commerce  ;  5^  conseils  de  prud'hommes  ;  6*^  la  Cour  de  cassation.  —  Le  mi- 
nistère public.  — Auxiliaires  de  la  justice  :  avocats,  avoués,  huissiers.  Assistance  judiciaire. 

Les  juridictions  répressives;  les  tribunaux  de  répression  ;  les  juridictions  d'instruction  ; 
le  tribunal  de  simple  police  ;  le  tribunal  correctionnel  ;  la  Cour  d'assises;  la  Cour  de  cassa- 
tion. 

Les  juridictions  administratives  :  le  Conseil  de  préfecture,  le  Conseil  d'Etat  et  la  Cour 
des  comptes. 

V.  Les  impôts.  —  Notions  très  sommaires  sur  les  impôts  directs  et  les  impôts  indirects. 

—  Le  vote  et  le  recouvrement  de  l'impôt.  —  Les  impôts  d'Etat  et  les  impôts  locaux. 

VI.  Le  service  militaire. 

Droit  privé. 

1^6  PARTIE    :    LES    PERSONNES 

Actes  de  Vétat  civil.  —  Actes  de  naissance,  de  mariage,  de  décès. 

Constitution  de  la  famille.  • —  Le  mariage.  • —  Droits  et  devoirs  respectifs  des  époux. 

—  Notions  très  sommaires   sur  le  contrat  de  mariage.  • —  Incapacité  de  la  femme  mariée  : 
ses  droits  sur  son  épargne  et  sur  les  produits  de  son  travail.  • —  Divorce  et  séparation  de 


i 


i 
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corps  ci  de  biens.  ■ —  La  puissance  paternelle.  —  La  parenté  et  l' alliance.  ^ —  Obligations  ali- 
mentaires entre  certains  parents  et  alliés. 

Les  incapables.  Tutelle.  —  Emancipation.  —  Interdiction. 

2®   PARTIE   :   LES    BIENS 

Distinction  des  biens  :  Meubles  et  immeubles.  —  Titres  nominatifs  et  au  porteur. 

Distinction  fondamentale  entre  les  droits  réels  et  les  droits  personnels.  —  Le  droit  de 
propriété.  —  Notions  très  sommaires  sur  les  modes  d'acquisition  de  la  propriété.  —  Ex- 
propriation pour  cause  d'utilité  publique.  —  Usufruit  et  servitudes. 

Irrigation,  assainissement,  drainage,  bornage,  mitoyenneté.  Notions  très  sommaires 
sur  la  propriété  industrielle  (brevets  et  marques  de  fabrique). 


LECTURES  POUR  LE  DEVELOPPEMENT  DU  PROGRAMME 


m 

^^B  Les  grands  ministres  de  Louis  XIV. 

^^r  Louvois  (Suite). 

m^  4^  La  création  des  services  spéciaux  fut  la  plus  belle  œuvre  de  Louvois.  Dès  1671,  il  or- 
ganisa un  régiment  destiné  au  maniement  des  armes  à  feu.  Ce  fut  Royal  fusiliers.  Il  y  eut 
plus  tard  le  régiment  des  Bombardiers  (1684),  et  Roy  al- artillerie  (1691).  Des  arsenaux  s'éle- 
vèrent à  Douai,  à  Metz,  à  Strasbourg.  Une  école  spéciale,  à  Douai,  grépara  les  cadets  à 
l'artillerie.  Le  génie,  moins  heureux,  n'eut  pas  encore  ses  régiments  de  sapeurs,  mais  des  in- 
génieurs formaient  le  corps  respecté  des  officiers  ordinaires  du  génie.  On  les  éleva  aux  plus 
hauts  grades  :  l'un  d'eux,  Vauban,  devint  maréchal  de  France. 

Par  le  soin  qu'il  apporta  à  Vintendance,  au  service  des  vivres,  des  munitions,  à  l'éta- 
blissement des  munitionnaires ,  des  commissaires  des  guerres,  Louvois  mérita  le  nom  de 
«  grand  vivrier  ».  Le  service  de  l'Intendance  tout  entier  fut  son  œuvre. 

Pour  la  première  fois,  on  construisit  en  France  des  hôpitaux  militaires,  et  surtout  le 
magnifique  hôpital  de  Saint- Louis,  élevé  sur  les  plans  de  Libéral  Bruant,  et  destiné  aux  in- 
valides des  armées  de  terre  et  de  mer. 

Louvois  eut  aussi  l'idée  de  créer  des  décorations,  des  ordres  qui  seraient  la  récompense 
des  services  militaires.  L'ordre  de  Saint-Lazare  date  de  son  gouvernement,  mais  celui  de 
Saint-Louis,  qui  répondait  bien  mieux  à  sa  pensée,  ne  fut  institué  que  deux  ans  après  sa 
mort  (1693). 

5"  Enfin,  il  plaça  à  la  tête  de  cette  armée  nouvelle  une  administration  générale  qui  per- 
mettait au  roi  et  au  ministre  de  la  guerre  de  diriger  tous  les  services.  11  y  eut  deux  direc- 
teurs généraux  des  affaires  militaires,  Saint-Pouenge  et  Chamlay,  quatre  inspecteurs  gé- 
néraux. Fournie  pour  la  cavalerie,  Martinet  (1)  pour  l'infanterie,  du  Metz  pour  l'artillerie, 
Vauban  pour  le  génie,  et  deux  munitionnaires  généraux  Jacquier  et  Berthelot.  Inutile  d'ajou- 
ter que  l'armée  fut  permanente  sous  son  ministère.  Louis  XIV  fut  presque  continuellement 
en  guerre  de  1675  à  1691,  et  l'armée  s'éleva  successivement  à  91  en  1672,  à  200  en  1678  et  à 
3C0  mille  hommes  en  1689. 

Revue  de  V armée  française  sous  Louvois.  —  L'armée  française  se  composait  alors  de  cinq 
éléments  différents,  la  maison  du  roi,  la  cavalerie  ordinaire,  les  dragons,  l'infanterie,  l'ar- 
tillerie et  les  milices. 


(1)  C'est  Martinet  qui  introduisil  dans  l'armée  la  marche  au  tambour. 
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La  maison  militaire  comprenait  environ  3.000  cavaliers,  et  12.000  hommes  à  pied,  tous 
recrutés  parmi  les  meilleurs  sujets  des  régiments,  tous  revêtus  de  l'uniforme.  Il  y  avait  la 
maison  bleue,  c'est-à-dire  les  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps,  la  maison  rouge,  gen- 
darmes, cheç> au- légers,  mousquetaires  gris  et  noirs,  les  gardes  françaises  et  les  Suisses. 

La  cavalerie  proprement  dite  se  divisait  en  deux  groupes,  d'abord  les  compagnies  de 
gendarmes  qui  étaient  les  héritiers  des  lances  de  Charles  VU,  et  les  trois  compagnies  de  che- 
vau-légers,  qui  formaient  une  cavalerie  d'élite.  Ensuite  90  régiments  de  cavalerie  ordinaire, 
dont  un  seul  était  cuirassé  en  1678. 

Les  dragons,  qui  portaient  seuls  le  fusil  à  cheval,  étaient  15  régiments  en  1678  et  43  en 
1690. 

Uinfanterie  de  ligne  vit  le  nombre  de  ses  régiments  progresser  sans  cesse  ;  60  en  1678, 
98  en  1690  et  280  en  1714  !  On  a  vu,  ailleurs,  la  fondation  des  premiers  régiments  d'artillerie, 
En  1688,  Louvois  imagina  de  constituer  les  milices  provinciales,  pour  former  une  grande 
armée  de  féserve.  Chaque  paroisse  élilt  d'abord,  parmi  les  hommes  de  vingt  à  quarante  ans 
un  ou  plusieurs  miliciens  selon  le  nombre  de  ses  feux  ou  maisons.  Plus  tard  le  tirage  au  sort 
ou  au  billet  remplaça  l'élection.  Exercés  le  dimanche  par  d'anciens  officiers,  les  miliciens 
formèrent  30  régiments,  de  800  à  1.000  hommes  chacun.  Vers  la  fin  du  règne,  on  les  encadra 
dans  les  régiments  de  ligne. 

Notez  aussi  que  le  roi  avait  expressément  conservé  le  droit  de  convoquer  toute  la  no- 
blesse du  royaume,  V arrière-ban.  Cette  convocation  eut  lieu  deux  fois  pour  la  forme  seule- 
ment, en  1674  et  ea  1678. 

J.  Bernard. 
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Cours  d'Instruction  religieuse  (2^  édition),  adapté  au  nouveau  Code  de  Droit 
canonique,  par  M.  le  Chanoine  Pougët,  docteur  en  théologie,  secrétaire  de  l'Enseignement 
libre,  à  Rodez,  auteur  du  Guide  de  F  Ecole  libre.  —  Un  beau  vol.  in-12  de  500  pages,  avec 
élégant  cartonnage.  —  Prix  :  4  fr.  Conditions  spéciales  pour  les  écoles.  —  Chez  l'Auteur, 
Rodez,  et  dans  toutes  les  librairies  catholiques. 

Les  approbations  placées  en  tête,  de  S.  Em.  le  cardinal' Billot  et  de  NN.  SS.  les  arche- 
vêques et  évêques  de  Toulouse,  Auch,  Rodez,  Mende  et  Verdun,  font  ressortir  que  le  Cours 
d'iristrilction  religieuse  de  M.  le  chanoine  Pougët  se  distingue  par  l'abondance  de  la  matière, 
la  sûreté  de  là  doctrine,  la  clarté  et  la  simplicité  de  la  forme,  la  précision  de  la  méthode,  ce 
qui  en  fait  non  seulement  un  ouvrage  très  précieux  poui*  le  clergé,  les  catéchistes  et  les  fa- 
milles chrétiennes,  mais  un  excellent  manuel  à  mettre  entre  les  mains  des  élèves  dans  les 
écoles  et  pensionnats.  «  Ce  cours,  dit  l'éminent  théologien  le  cardinal  Billot,  est  excellent, 
d'une  doctrine  sûre,  d'une  clarté  parfaite,  embrassant  tous  les  points  du  dogme  et  de  la 
morale  sur  lesquels  ks  fidèles  ont  besoin  d'être  instruits.  En  un  mot,  c'est  un  très  bon  texte 
pour  les  catéchistes,  un  très  bon  manuel  pour  les  catéchisés.  «  «  Rat-ettient, -ajoute  Mgr  Ri- 
Càrd,  on  a  exposé  le  dogme  et  lés  préceptes  austères  de  notre  foi  avec  autant  de  simplicité 
et  de  lumirieuse  clarté.  » 

Ces  appréciations  autorisées  ont  reçu  la  consécration  de  l'expérience,  puisque  la  pre- 
mière édition  s'est  écoulée  en  quelques  mois  dans  le  seul  diocèse  de  Rodez  et  que  de  très 
nombreuses  écoles  ont  adopté  Je  Cours  comme  manuel. 
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Cette  seconde  édition  présente  surtout  deux  améliorations  importantes  :  elle  est  adap- 
tée au  nouveau  Code  de  droit  canonique,  et  de  nombreuses  références  renvoient  aux  pas- 
sages des  Evangiles  ou  même  des  autres  livres  do  la  Sainte  Ecriture  qui  se  rapporteilt  aux 
textes  à  apprendre  ou  à  expliquer. 

EXTRAITS   DE   LETTRES  ADRESSÉES  A  L^AUTEUR 

«  Ce  Cours,  à  mon  avis,  tout  compliment  à  part,  est  excellent,  d'une  doctrine  sûre,  d'une  clarté  parfaite, 
embrassant  tous  les  points  du  dogme  et  de  la  morale  sur  lesquels  les  fidèles  Ont  besoin  d'être  instruits.  En  un  mot 
c'est  un  très  bon  texte  pour  les  catéchistes,  un  très  bon  manuel  pour  les  catéchisés.  » 

(S.  Em.  le  Cardinal  Billot.) 

«■Cetouvrage  est  excellent.  Sous  un  format  relativeiiient  petit  et  facilement  maniable,  il  contient  un  exposé 
très  clair,  intéressant,  méthodique  et  complet  de  la  doctrine  et  de  la  morale  chrétiennes. 

J'aime  à  penser  que  votre  Cours  d' instruction  religieuse  sera  bientôt  entre  toutes  les  mains. 
Il  sera  précieux  pour  les  élèpves  et  les  directeurs  des  catéchismes  de  persévérance  après  la  première  com- 
munion solennelle  ;  l'uSage  le  plus  utile  en  sera  fait  dans  les  patronages,  les  cercles  d'études  et  les  réunions  de 
la  jeunesse  cathlique  ;  chacune  de  nos  écoles  libres  s'en  set-vira  avec  grand  profit  pour  développer  parmi  les  élèves 
vrai  sens  catholique  et  pour  les  mettre  en  état  de  défendre  leur  religion  contre  les  incrédules. 

Les  prédicateurs  eux-mêmes,  surtout  ceux  qui,  daiis  les  paroisses,  donnent  au  peuple  la  série  des  instruc- 
ons  exigées  parles  statuts  synodaux,  trouveront  dans  votre  Cours  les  éléments  d'un  enseignement  substantiel 
Populaire  et  pratique.  »  (Mgr  db  Ligonnès,  Evêque  de  Rodez.) 

«  Rarement,  je  crois,  on  a  exposé  le  dogme  et  les  pi-éceptes  austères  de  notre  foi  avec  autant  de  simplicité 
et  de  lumineuse  clarté. 

L'enfant  lui-même  peut  se  conduire  tout  seul  à  travers  votre  exposition  qui  renferme,  en  abrégé,  la  solu- 
ion  de  tous  les  problèmes  de  la  science  religieuse. 

Aussi  je  ne  m'étonne  pas  que  beaucoup  d'écoles  aient  adopté  votre  Cours  comme  le  manuel  le  plus  propre 
à  compléter  la  formation  religieuse  de  leurs  élèves. 

En  le  recommandant  autour  de  moi,  je  croirai  avoir  rendu  u  n  grand  service  à  nos  enfants,  je  dirai  même 
à  nos  prêtres,  qui  y  trouveront  pour  leurs  catéchismes,  les  matériaux  les  plus  précieux.  » 

(Mgr  RiCARB,  Evêque  Archevêque  d'Auch.) 

«  C'est  un  bon  travail  qui  sera  utile  non  seulement  aux  élèves  de  nos  catéchismes  de  persévérance,  mais 
aussi  aux  prêtres  catéchistes  qui  auront  là,  avec  un  programme  bien  établi,  le  sommaire  très  précis  des  vérités 
à  développer..  »  (Mgr  Germain,  archevêque  de  Toulouse.) 

«  L'ignorance  religieuse  est  la  plaie  mortelle  de  nott-e  époque  ;  le  premier  devoir  des  dépositaires  de  la  Vé- 
rité est  de  la  combattre.  Vous  le  faites  excellemment  pal-  la  force  et  la  clarté  de  votre  enseignement,  par  la  sim- 
plicité rationnelle  de  votre  méthode.  La  précision  dans  les  idées,  la  concision  dans  les  termes  vous  ont  permis 
de  condenser  dans  un  volume  de  600  pages  la  substance  intégrale  de  la  doctrine  catholique.  Au  mérite  du  fond, 
votre  ouvrage  unit  une  perfection  typographique  bien  digne  de  la  réputation  de  l'honorable  maison  qui  l'a  édité. 

Entre  les  mains  des  prêtres,  votre  livre  sera  d'un  J)uissant  secours  pour  la  préparation  de  leurs  catéchis- 
mes et  de  leurs  instructions.  Les  maîtres  et  maîtresses  de  nos  écoles  catholiques  et  de  nos  établissements  reli- 
gieux en  feront  leur  manuel  de  choix.  Les  catéchistes  volontaires  y  trouveront  un  aide  providentiel.  » 

(Mgr  GÉLY,  Evêque  de  Mende.) 


CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPÉRIEURES 


Aspirants  et  aspirantes.  —  Vosges.   1917. 
Sections  générale  et  commerciale. 
Composition  française. 
On  vous  a  présenté  le  travail  comme  un  effort  pé- 
nible mais  nécessaire, on  vous  a  dit,  d'autre  part  :  «  Le 
travail,  c'est  la  joie. Comment  conciliez-vous  ces  deux 
opinions?  Montrez  qu'à  l'heure  actuelle  le  travail  esst 
un  devoir  plus  sacré  que  jamais. 

Développement. 
«  Travaillez,  prenez  de  la  peine. 
C'est  le  fonds  qui  manque  le  moins...  » 

dit  La   Fontaine   dans  l'une  de  ses  fables  les  plus 

connues. 


Et  l'apologue  se  déroitle  en  montrant  le  prix  du 
travail  :  les  fils  du  laboureur  ne  trouvent  aucun  trésor 
dans  leur  champ,  mais  l'abondante  récolte  qu'ils  en 
tirent  est  le  fruit  de  leurs  peines.  Voilà  la  leçon  que 
les  maîtres  donnent  sous  toutes  les  formes  à  leurs 
élèves  :  le  travail  est  pénible  en  lui-même  :  il  exige 
un  effort,  souvent  difficile,  quelquefois  douloureux, 
mais  sans  travail,  les  richesses  naturelles  de  la  créa- 
tion ne  sont  pas  mises  en  valeur,  les  plus  brillantes 
facultés  dont  un  homme  est  doué  restent  sans  utilité 
si  le  champ  n'est  pas  cultivé,  si  la  mine  n'est  pas  ex- 
ploitée, si  l'étude  et  l'application  ne  viennent  pas 
développer  les  facultés,  les  appliquer  utilement,  les 
enrichir  de  connaissances,  les  féconder  par  l'effort, 
l'intelligence  la  plus  ouverte,  la  plus  lumineu.se,  l'ima- 
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gination  la  plus  brillante,  la  mémoire  la  plus  heu- 
reuse, ne  feront  pas  du  paresseux  un  homme  instruit, 
utile  à  la  société  et  à  son  pays. 

D'autre  part  on  nous  dit  aussi  il  n'y  a  que  le  pre- 
mier pas  qui  coûte,  le  travail  est  une  joie,  rien  ne  met 
le  cœur  à  Taise  comme  une  tâche  accomplie,une  jour- 
née bien  pleine  où  Ton  a  travaillé  avec  bonne  humeur 
et  bonne  volonté.  C'est  l'histoire  de  la  soupe  que  le 
le  petit  garçon  trouvait  mauvaise,  parce  qu'il  avait 
passé  sa  matinée  à  ne  rien  faire,  et  qui  lui  faisait  dire 
avec  conviction  :  Quelle  bonne  soupe  !  lorsque,  le 
même  jour,  au  soir,  il  revenait  de  la  forêt  où  il  avait 
fait  de  petits  fagots  avec  son  père.  —  Qui  de  nous  n'a 
constaté  combien  les  bons  élèves  aiment  l'étude?  Elle 
est  pour  eux  l'occupation  la  plus  chère,  elle  leur  man- 
iquerait  comme  un  élément  précieux  de  leur  vie  si  elle 
eur  était  interdite.  C'est  l'exemple  le  plus  personnel 
que  nous  puissions  trouver  et  d'après  cette  connais- 
sance de  la  joie  donnée  par  le  travail  nous  pouvons 
apprécier  la  vérité  de  ce  qu'on  nous  dit  souvent,  le 
bon  travailleur  aime  son  travail  comme  le  meilleur 
emploi  de  son  activité,  le  meilleur  emploi  de  sa  vie. 
On  en  cite  beaucoup  qui,  parvenus  au  terme  de  leur 
existence,  expriment  le  regret  de  quitter  le  labeur  où 
ils  ont  tant  peiné,  mais  auquel  ils  étaient  attachés, 
comme  à  la  bonne  part,  à  la  joie  de  leur  existence. 

Déjà  je  me  rends  compte  de  cette  double  vérité: 
le  travail  est  un  effort  pénible,  mais  nécessaire,  le 
travail  aussi  est  une  joie  :  joie  de  la  tâche  remplie, 
de  la  difficulté  vaincue,  des  résultats  acquis,  par  suite 
du  bon  emploi  de  notre  activité,  utile  aux  autres  et 
à  nous-mêmes,  non  seulement  comme  profit,  mais 
comme  perfectionnement  continu  de  notre  être  et  de 
ses  œuvres. 

Mais  ces  raisons  de  travailler  n'auront  pas  le  même 
poids  auprès  de  tous  les  hommes,  et  certains  ne  se  dé- 
termineront pas  à  travailler  pour  de  tels  motifs. 

«  Effort  nécessaire,  dirait  l'un...,  mais  je  suis  assaz 
riche  pour  me  dispenser  de  cet  effort  !  D'autres  ont 
travaillé  et  travaillent  pour  moi.  Mes  ancêtres  ont 
su  gagner  une  fortune  qu'ils  m'ont  laissée  et  dont  je 
vis  facilement,  car  avec  l'argent  on  trouve  les  ou- 
vriers, les  marchands,  les  domestiques  que  l'on  n'a 
qu'à  payer  pour  qu'ils  travaillent  pour  nos  besoius  et 
nos  plaisirs.  Que  ne  dit-on  encore?  Le  travail  est  une 
joie  !  mais  pour  ceux  qu'il  contente,  je  ne  dis  pas  non, 
mais  j'aime  mieux  ne  rien  faire  ou  m'amuser  que  de 
travailler,  je  laisse  à  d'autre  le  plaisir  de  travailler  et 
moi  je  me  repose  ou  je  m'amuse,  c'est  dans  le  repos 
ou  le  plaisir  que  je  trouve  une  joie. 

Eh  bien,  la  vraie  raison  qui  nous  détermine  au  tra- 
vail, c'est  le  devoir.  A  tout  homme,  même  aux  riches 
Dieu  donne  une  tâche  en  ce  monde,  tâche  à  laquelle 
chacun  doit  consacrer  son  activité.  C'est  le  devoir  de 
chacun  de  travailler  de  son  mieux  dans  l'état  où  il  est 
placé.  Pour  quiconque  réfléchit,  ce  caractère  obliga- 
toire de  la  loi  du  travail  est  évident.  Tout  travaille 
en  ce  monde  et  l'homme,  créature  raisonnable,  doit 
travailler.  Doué  d'intelligence,  il  saura  mettre  en 
œuvre  les  ressources  de  toute  nature  que  renferme 
la  création. 

Si  ce  devoir  existe  en  tout  temps,  à  plus  forte  raison 
à  l'époque   actuelle  dans  la  période  effroyable  que 


nous  traversons.  La  patrie  est  en  danger,  ses  défen- 
seurs sont  depuis  longtemps  hors  de  leur  famille,  de 
leur  travail  habituel.  Les  communications  sont  diffi- 
ciles,les  arrivageslointains, pleins  d'incertitude, expo- 
sés à  la  destruction  peut-être,  et  toujours  à  de  longs 
retards.  Il  faut  donc  mettre  en  œuvre  toutes  les  res- 
sources que  présente  notre  sol  et  notre  sous-sol, 
comme  toutes  celles  de  notre  industrie.  De  là  l'obli- 
gation stricte  par  tout  Français  militarisé  ou  non,  de 
fournir  la  somme  de  travail  qu'il  est  capable  de  don- 
ner de  préférence  à  tout  autre  travail,  parce  que  c'est 
celui-là  même  qu'il  fournira  le  mieux,  le  plus  uti- 
lement. Ceci  est  vrai  pour  la  femme  comme  pour 
l'homme. 

Que  la  femme  d'abord  qui  partage  habituellement 
le  travail  de  son  mari:  travail  agricole,  commercial 
industriel,  administratif,  s'applique  à  remplacer  le 
travailleur  absent,  à  le  continuer,  à  tenir  en  son  ab- 
sence, à  garder  productif  le  fonds  de  terre  ou  le  fonds 
de  commerce  qui  donnent  leur  contribution  écono- 
mique à  la  patrie,  qu'elles  ne  songent  pas  à  l'abandon- 
ner pour  aller  gagner  à  l'usine  ou  dans  un  bureau  un 
salaire  élevé, moins  pénible  à  conquérir, moins  exposé 
à  des  fluctuations  désavantageuses  que  l'exploitation 
de  la  terre,  de  l'atelier  ou  du  commerce.  Que  ceux  ou 
celles  que  l'usine  a  pris  n'y  voient  pas  uniquement  une 
source  de  gain  mais  qu'ils  considèrent  l'importance 
de  la  tâche  qui  les  y  a  appelés  et  qu'ils  la  remplissent 
aussi  parfaitement  que  possible,  avec  l'idée  de  servir 
la  France.  Que  surtout  ceux  des  soldats  qui  sont  ren- 
dus à  la  terre  ou  à  l'atelier  sentent  bien  qu'ils  doivent 
travailler  comme  ils  combattaient,  c'est-à-dire  non 
pour  le  gain,  non  pour  la  sécurité  personnelle  qu'ils  y 
trouvent,  non  en  ménageant  trop  leurs  forces,  mais 
en  dépensant  toute  leur  activitéet  leur  capacité  pro- 
fessionnelle au  service  du  pays. 

Et  nous,  enfants,  comment  et  pourquoi  devons- 
nous  travailler?  Ah  !  d'abord  à  l'école,  il  faut  conti- 
nuer à  nous  instruire,  il  faut  que  nous  nous  prêtions 
bien  à  ce  que  nous  font  faire  nos  maîtres  pour  nous 
incliner  vers  les  connaissances  professionnelles  qui 
nous  aideront  à  servir  efficacement  la  France  sur  le 
terrain  économique.  Et  hors  de  l'école,  ne  devons- 
nous  pas  seconder  nos  parents,  notre  mère  surtout, 
si  elle  est  seule  à  continuer  l'œuvre  du  père,  dans  la 
tâche  qu'elle  remplit  si  courageusement?  C'est  un 
devoir  sacré,  devoir  filial,  autant  que  patriotique,  et 
pas  un  de  nous  ne  voudrait  y  manquer.  Arrière  donc, 
les  flâneries  au  retour  de  l'école,  les  parties  prolon- 
gées avec  les  camarades.  A  la  maison  le  travail  nous 
attend  et  notre  mère  compte  sur  nous.  Hâtons-nous 
d'aller  justifier  sa  confiance  en  la  dispensant  de  quel- 
que fatigue  personnelle  que  nous  pouvons  prendre 
pour  nous-mêmes,  de  la  préoccupation  d'un  détail 
dont  nous  pouvons  nous  regardercomme  responsables, 
donnons  enfin  une  contribution  régulière  à  sa  lourde 
tâche,  nous  nous  souviendrons  toujours  avec  une 
grande  satisfaction  mêlée  d'une  fierté  légitime  que 
dans  la  grande  guerre  nous  avons,  comme  de  bons 
fils  et  comme  des  hommes,  travaillé  pour  notre  mère 
et  pour  la  mère-patrie,  la  chère  France. 

M.  D. 


Lyon. 


Imp.  Em.  VITTE. 
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L'Enseignement  commerciale —  Les  exercices  pratiques  de  calcul  et  la  comptabilité. 

Les  exercices  pratiques  de  calcul  comprennent  :  calcul  mental,  calcul  rapide,  calcul 
abrégé. 

Le  calcul  mental  supprime  l'usage  des  chiffres,  il  ne  connaît  que  les  objets,  les  unités 
et  deux  opérations  :  l'addition  et  la  soustraction. 

Le  calcul  rapide  par  des  procédés  spéciaux  opère  des  multiplications  et  divisions. 

Le  calcul  abrégé,  par  des  méthodes  employées  dans  les  banques,  solutionne  les  inté- 
lAts,  les  escomptes  et  remises,  les  pourcentages. 

Le  calcul  mental  convient  à  tous  les  cours  primaires  même  au  préparatoice  ;  personne 
n'en  saurait  nier  l'utilité  ;  dans  les  magasins,  les  marchés,  les  foires,  que  l'on  vende  ou 
achète,  il  facilite  les  comptes,  et  c'est  pourquoi  les  élèves  doivent  s'y  habituer  de  bonne 
heure  ;  il  est  basé  sur  un  principe  :  le  groupement  de  dix  unités. 

Les  exercices  qui  résultent  de  ce  groupement  comprennent  neuf  formations  de  nom- 
bres. Le  groupement  des  dizaines,  centaines,  etc.,  s'opère  exactement  comme  celui  des  uni- 
tés, il  n'y  a  qu'un  changement  de  noms,  dizaines  ou  centaines  à  la  place  d'unités. 

Dans  les  écoles  commerciales,  le  premier  des  exercices  de  calcul  est  la  recherche  des  uni- 
lés  donnant  un  même  total  (exercice  de  calcul  mental). 

Exemple  :  9+1 

8+2 

7  +  3    ;>     10 
'  6+4 
5  +  5 

2+2+2+2+2 

3+3  +  3  +  1  \     10 

5+3+2  ) 

Comme  on  doit  trouver  ce  total  avec  rapidité,  puis  s'habituer  dans  une  addition  (mé- 
Ihode  rapide),  à  grouper  les  unités  donnant  ce  même  total,  pourquoi  hésiter  à  faire  entrer 
le  calcul  mental  dans  les  classes  primaires,  c'est-à-dire  apprendre  à  compter  sans  chiffres? 
rt  c'est  la  raison  de  l'emploi  des  bûchettes,  cailloux,  haricots,  lentilles,  dans  les  classes  en- 
ta ntines  ;  et  aussi  l'usage  du  bouler  qui  aide   efficacement  à  l'addition  et  à  la  soustraction^ 
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Mais  si  l'on  veut  que  le  calcul  soit  vraiment  mental,  et  que  l'enfant  apprenne  à  compter 
vivement,  il  doit  ignorer  le  chiffre,  tant  qu'il  ne  sait  pas  mentalement  procéder  aux  neuf 
groupements  du  groupe  des  unités. 
Exemple  : 
Groupement  deux  à  deux 

deux  plus  une  unité  ou  trois, 
trois  plus  une  ou  quatre  ; 
Formation  du  groupe  quatre  : 
trais  plus  une  ; 
deux  plus  deux 
Groupe  cinq       quatre  plus  une  ; 

deux  plus  deux,  plus  une  ; 
trois  plus  deux. 
Les  autres  groupes  sont  formés  par  la  même  méthode. 

Ensuite,  traduction  des  noms  en  chiffres,  et  signification  des  signes  -\-,  ■ — ,  =. 
Le  cours  préparatoire,  sans  aucun  inconvénient  pour  la  mémoire  du  tout  petit  est  initié 
à  tous  ces  signes. 
Une  ou  un=l. 
Deux  =  2. 
Trois   =3. 

Deux  plus  une  —  2+1=3. 
Trois  plus  une  =3+1=4. 
Deux  plus  deux  =  2+2=4,  etc. 

Je  n'entre  pas  ici  dans  le  détail  des  exercices  intermédiaires  car  ils  sont  nombreux, 
tela  les  exercices  dégroupements  deux  à  deux,  trois  à  trois,  quatre  à  quatre,  etc.,  à  l'aide 
de  bûchettes. 

Et  encore  cet  autre  exercice  consistant  dans  la  décomposition  d'un  groupe  en  ses  uni- 
tés séparées  pour  l'ajouter  à  un  autre. 

4+2=    (  111     1=4 

+1     1=2 


4     1111     1=6 

J'ai  remarqué,  maintes  fois,  combien  les  enfants,  lorsqu'ils  connaissent  le  maniement 
des  bûchettes,  s'intéressent  à  ces  calculs  faits  au  tableau  ;  l'habitude  de  compter  rapide- 
ment est  vite  acquise,  à  tel  point,  j'en  ai  fait  l'expérience  dans  la  classe  enfantine  (six  ans), 
que  le  total  d'une  addition  de  dix  nombres  de  deux  chiffres  était  trouvé  à  peine  avais-je 
dicté  le  dernier  nombre. 

Arrondir  les  nombres,  procéder  par  immersion,  substitution,  pour  opérer  additions  et  sous- 
tractions, ce  n'est  pas  au-dessus  de  l'intelligence  des  élèves  du  cours  élémentaire. 

L'application  immédiate  du  calcul  mental  aux  ventes  et  achats,  devient  un  exercice 
amusant,  si  les  élèves  sont  elles-mêmes  les  commerçants  et  les  acheteurs,  il  s'établit  entre  les 
unes  et  les  autres  une  heureuse  émulation  dont  toute  la  classe  bénéficie  ;  j'ai  expérimenté 
ce  procédé,  je  l'ai  appliqué  en  comptabilité  (tenue  des  livres  en  partie  double,  et  diverses 
opérations  de  banque),  avec  quarante  élèves  d'un  cours  supérieur  ;  et  cette  méthode  pratique 
a  donné  uti  résultat  probant  en  sa  faveur. 

Nous  savons  combien  de  difficultés  nous  éprouvons  pour  faire  comprendre  la  différence 
entre  l'escompte  en  dedans  et  en  dehors,  l'escompte  et  la  remise,  le  bénéfice  sur  la  vente  et 
âtil"  l'achat,  la  négociation  des  billets,  la  valeur  nominale  et  la  valeur  actuelle....,  etc.,  etc. 
Ces  difficultés  disparaissent  lorsque  les  élèves  opèrent  pratiquement  et  remplissent  durant 


PARTIE  GÉNÉRALE  li5 


l'heure  des  cours,  les  rôles  de  banquiers-escompteurs,  marchands  en  gros  et  au  détail,  ven- 
deurs et  acheteurs  au  comptant,  à  crédit,  à  terme. 

Au  point  de  vue  théorique,  nous  avons  peu  à  modifier  dans  les  méthodes  et  procédés 
de  l'enseignement  de  l'arithmétique,  mais  au  point  de  vue  pratique  presque  tout  est  à  créer. 
L'enfant  s'instruit  par  les  yeux,  c'est-à*dire  par  les  choses  qu'il  voit  ;  et  presque  toujours 
nous  l'instruisons  par  les  mots.  Dans  beaucoup  d'écoles,  l'enseignement  livresque  pré- 
domine et  les  élèves  sont  incapables  s'ils  n'usent  du  crayon  ou  de  la  plume,  du 
moindre  calcul,  multiplication,  addition,  soustraction  ;  on  peut  facilement  vérifier  cette 
ignorance  dans  les  magasins  de  détails,  avec  les  jeunes  employés  de  quatorze  et  quinze  ans  ; 
on  peut  la  vérifier  aussi  au  marché  si  la  marchande  est  jeune,  elle  est  allée  à  l'école,  peut- 
être  a-t-elle  obtenu  le  B.  E.,  elle  sait  sans  doute  solutionner  de  beaux  problèmes,  mais  elle 
hésite  pour  dire  le  prix  de  750,  825  grammes,  trois  livres  et  quart  de  marchandise.,,  ce  qui 
ne  fera  jamais  hésiter  une  vieille  paysanne  illettrée. 

Dès  le  cours  élémentaire,  nous  devons  enseigner  à  prendre  la  moitié,  le  quart,  le  hui- 
tième d'un  nombre  sans  opérer  une  division  ;  le  tiers,  le  sixième,  le  neuvième  ;  le  cinquième 
et  le  dixième  ;  puis  le  septième  et  le  onzième. 

*  Gomme  beaucoup  d'objets  sont  vendus  à  la  douzaine,  à  la  grosse  et  demi-grosse,  les 
x  à  déterminer  pour  une  quantité  quelconque  doivent  être  calculés  mentalement,  et 
c'est  le  sujet  d'un  nouvel  exercice  :  rapports  des  groupes  entre  eux. 

Exemple  :  indiquer  le  prix  de  sept  œufs  à  3  fr.  80  la  douzaine...  Le  prix  d'une  grosse  de 
plumes  à  deux  pour  trois  centimes...  Le  prix  d'un  oignon,  vendus  les  deux  douzaines  vingt- 
sept  sous. 

Il  est  utile  de  savoir  calculer  en  sous,  c'est  la  monnaie  courante  du  marché  et  surtout 
la  monnaie  d'appoint. 

Entre  aussi  dans  le  calcul  mental  :  rendre  la  monnaie  ;  c'est  effectuer  une  soustraction 
par  addition,  méthode  enseignée  dans  les  écoles  commerciales,  il  s'agit,  en  effet  d'établir 
la  différence  entre  le  total  d'une  dépensé  et  une  somme  qui  lui  est  supérieure  ;  ex.  :  un  bil- 
let de  cinquante  francs,  donné  en  paiement  d'une  somme  de  trente-sept  francs  quarante- 
•  cinq.  Au  lieu  de  soustraire  trente-sept  francs  quarante-cinq  de  cinquante  francs,  ajouter  à 
la  dépense  successivement  la  monnaie  nécessaire  pour  atteindre  cinquante  francs  ;  d'où  : 
trente-sept  quarante-cinq  et  un  sou,  trente-sept  cinquante  ;  et  cinquante  centimes,  trente- 
huit  ;  et  deux  francs  quarante;  et  dix  francs  cinquante,  c'est-à-dire  douze  francs  cinquante- 
cinq  à  rendre  au  client. 

La  multiplication  d'une  somme  par  dix,  quinze,  vingt-cinq,  quarante-cinq,  cinquante, 
soixante,  soixante-quinze,  cent  vingt-cinq...,  etc.,  peut  être  opérée  par  calcul  rapide  à  l'aide 
du  rapport  qui  existe  entre  ces  nombres  et  cent  ou  mille  ;  et  il  serait  bon  d'exiger  toujours 
ces  opérations,  comptées  mentalement,  des  élèves  du  cours  moyen  et  surtout  du  cours 
élémentaire. 

Dans  beaucoup  de  manuels  d'arithmétique,  sous  la  dénomination  de  calcul  mental,  se 
lit  la  question  suivante  :  «  Comment  opérer  mentalement  la  multiplication  d'un  nombre  par 
25  ?  ,. 

Réponse.  —  «  Multiplier  ce  nombre  par  cent,  et  en  prendre  le  quart.  » 

Puis  au  chapitre  de  la  multiplication  des  nombres,  je  lis  :  «  Pour  multiplier  un  nombre 
par  25,  il  suffit  de  le  multiplier  par  cent  et  d'en  prendre  le  quart  »..  Alors  quelle  différence 
entre  les  deux  calculs?...  c'est  exactement  la  même  méthode. 

J'ai  dit  que  le  calcul  mental  ignorait  les  chiffres... 

Question  :  le  prix  de  vingt-cinq  chapeaux  à  sept  francs  cinquante?... 

Le  prix  de  cent  serait  de  sept  cent  cinquante  francs  ;  je  nomme  centaine  l'unité. 

Le  prix  de  cinquante  la  moitié  ou  trois  cent  soixante-quinzo  francs. 
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Le  prix  de  vingt-cinq  la  moitié  du  prix  de  cinquante  ou  cent  quatre-vingt-sept  francs 
cinquante. 

Règle  :  le  prix  du  cent  étant  déterminé  en  prendre  la  moitié,  puis  la  moitié  de  cette 
moitié. 

En  appliquant  cette  même  règle  à  tous  les  nombres  sous-multiples  de  cent  et  de  mille, 
il  est  facile  de  déterminer  rapidement  la  valeur  du  quart,  la  moitié,  les  trois  quarts  d'une 
somme. 

Les  exercices  de  cent  à  mille  portent  sur  les  nombres  125,  150,  175.  200,  225 650 

675...  825...  850...  875...  975... 

Multiplier  les  exercices  de  calcul  mental  c'est  habituer  les  élèves  à  jouer  avec  les  chif- 
fres ;  quand  ils  seront  caissiers,  comptables,  ils  calculeront  rapidement  et  sans  courir  le 
risque  de  commettre  des  erreurs. 

Des  moyens  abrégés  existent  pour  effectuer  les  opérations  décimales,  moyens  qui  sont 
à  leur  place  dans  le  chapitre  d'arithmétique  traitant  de  ces  opérations. 

Les  exercices  sur  la  division  effectuée  mentalement,  portent  sur  les  diviseurs  :  2,  4, 
8  ;  3,  6,  9  ;  7,  12,  14,  25. 

{A  suivre.)  M.  Grelet. 


L'Enseignement  primaire  supérieur. 


PROGRAMME    ET  INDICATIONS. 

Troisième  année, 
(30  leçons  de  1  heure.) 

DROIT    USUEL     ET     ÉCONOMIE     POLITIQUE 

Mêmes  instructions  que  pour  la  deuxième  année. 

Droit  privé  {suite). 
3^  partie  :  des  contrats  et  obligations. 

Services  des  obligations  contractuelles  et  non  contractuelles.  —  Notions  très  sommairos 
sur  la  liberté  des  conventions.  —  Acte  authentique  et  acte  sous-seing  privé.  De  la  capacité 
de  contracter.  De  l'enregistrement  des  actes  écrits  et  de  ses  effets. 

Etude  pratique  des  contrats  les  plus  usuels  :  la  vente,  le  louage.  Louage  des  choses. Baux 
à  ferme  et  à  loyer.  Colonage  partiaire  ou  métayage.  —  Cheptel.  Louage  de  services.  Raj)- 
ports  entre  ouvriers  et  patrons.  Conflits  industriels  et  grèves.  Accidents  du  travail.  Le  prêt 
à  intérêt.  —  L'usure.  Notions  très  sommaires  sur  les  privilèges  et  hypothèques. 

Les  assurances  :  principes  et  solutions  pratiques  en  prenant  pour  types  l'assurance 
contre  l'incendie  et  l'assurance  sur  la  vie. 

La  responsabilité  d'après  les  articles  1382  et  suivants  du  Code  civil. 

Notions  très  sommaires  sur  les  modes  d'extinction  des  obligations. 

4^  partie  :  successions,  legs  et  donations. 

Successions  déférées  par  la  loi.  —  Successions  ab  intestat.  Les  différentes  classes  d'héri- 
tiers. Acceptation,  renonciation,  acceptation  sous,  bénéfice  d'inventaire.  Du  partag.e.  Du 
rapport  à  succession. 
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Des  donations  et  testaments.  —  De  la  donation  entre  vifs.  Du  testament  :  ses  diverses 
formes.  —  Différentes  espèces  de  legs.  Quotité  disponible  et  réserve. 

5^  partie  :  comment  on  défend  ses  droits. 
Idée  générale  de  la  marche  d'un  procès. 

6^  partie  :  Droit  commercial. 

Actes  de  commerce.  — Livres  de  commerce.  Les  effets  de  commerce:  lettre  de  change, 
billet  à  ordre,  chèque.  Notions  très  sommaires  sur  les  sociétés  commerciales,  la  faillite  et 
la  liquidation  judiciaire. 

Notions  d'économie  politique. 

L'économie  politique  et  sociale  :  ses  principales  divisions. 

L  Production  de  la  richesse.  — Les  agents  de  la  production  :  nature,  travail  et 
capital. 

La  nature  :  milieu  physique,  sol,  sous-sol,  matières  premières  et  agents  naturels. 

Le  travail  :  travail  intellectuel,  invention,  direction.  — Travail  manuel  ou  musculaire. 
Division  du  travail  :  exemples.  Les  machines.  Avantages  et  inconvénients  de  la  division 
du  travail.  —  Les  lois  sur  le  travail  des  enfants,  des  filles  mineures  et  des  femmes  dans  les 
établissements  industriels.  Conditions  de  productivité  du  travail.  —  L'agriculture,  l'in- 
dustrie.et  le  commerce. 

Le  capital  :  différentes  espèces  de  capitaux  :  capital  fixe  et  capital  circulant.  — Résul- 
tat de  l'association  du  capital  et  du  travail.  —  La  grande  et  la  petite  industrie.  —  Rôle 
(le  l'entrepreneur.  —  La  grande  et  la  petite  culture. 

Les  syndicats  professionnels,  patronaux,  ouvriers.  —  Grèves,  lock-out,  coalitions  de 
producteurs  agricoles. 

IL  Répartition  de  la  richesse.  —  Régime  de  la  propriété  individuelle  :  le  fermage 
et  la  rente  du  sol. 

La  part  du  travail  :  le  salaire,  la  participation  aux  bénéfices,  le  travail  et  la  tâche. 

La  part  du  capital  :  le  loyer  et  l'intérêt. 

La  part  de  V entreprise  :  le  profit. 

Les  associations  ouvrières  :  sociétés  coopératives  de  crédit  et  de  production. 

III.  Circulation  de  la  richesse  :  l'échange.  — La  valeur  et  le  prix.  — Concurrence 
et  monopole.  —  La  monnaie. 

Le  crédit  :  ses  avantages.  — Les  instruments  de  crédit  :  billots  de  banque  ;  la  Banque 
de  France.  —  Rôle  économique  des  banques  et  des  effets  de  commerce  :  lettre  de  change, 
ihèque,  actions  et  obligations.  — Le  crédit  public.  —  Emprunts  de  l'Etat;  dettes  publiques. 

Le  commerce  intérieur  et  le  commerce  extérieur  :  des  moyens  de  transports  rapides  et  à 
bon  marché.  —  Importation  et  exportation.  —  Libre-échange  et  protection.  —  Droits  de 
douanes  et  traités  de  commerce. 

IV.  Consommation  de  la  richesse  :  consommation  reproductive,  agricole,  indus- 
trielle, commerciale.  — Services  publics.  — Consommations  improductives.  — L'épargne, 
le  luxe  ;  la  prévoyance  :  caisses  d'épargne  ;  sociétés  coopératives  de  consommation  ;  assu- 
rances ;  caisses  de  retraites  ;  sociétés  de  secours  mutuels. 

ENSEIGNEMENT  SCIENTIFIQUE 

Sciences   mathématiques 3  heures  dans  chaque  année. 

Sciences   physiques   et   naturelles.  ; ...  i ..;..;..  i .     2  heures  dans  chaque  année. 
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Arithmétique. 

(2  heures  par  semaine  dans  chaque  année.) 

Deuxième  année. 

Revision  du  cours  de  première  année. 

Rapports  et  proportions. 

Grandeurs  directement  et  inversement  proportionnelles. 

Nombreux  exercices  de  calcul  mental,  de  calcul  écrit  et  de  calcul  rapide. 

Troisième  année. 
Revision  générale  en  vue  des  examens, 

GÉOMÉTRIE. 

(1  heure  par  semaine  dans  chaque  année.) 
Voir  les  observations  générales. 

Deuxième  année. 


Lignes  proportionnelles.  —  Division  d'une  droite  en  parties  égales,  en  parties  propor- 
tionnelles à  des  lignes  données. 

Idée  de  la  simililude  :  figures  semblables  et  semblablement  placées.  —  Réduire  ou  am- 
plifier une  figure  dans  un  rapport  donné. 

Mesure  du  rectangle.  — (On  supposera  que  l'unité  de  longueur  est  contenue  un  nombre 
entier  de  fois  dans  les  deux  dimensions  et  l'on  décomposera  le  rectangle  en  carrés).  — Mesure 
du  parallélogramme,  du  triangle,  du  trapèze,  d'un  polygone  quelconque.  —  Evaluation 
de  l'aire  d'un  polygone  sur  le  terrain.  —  Rapport  des  aires  de  deux  figures  semblables.  — 
Evaluer  approximativement  une  aire  quelconque  en  la  figurant  à  une  échelle  convenable  sur 
du  papier  quadrillé  ou  en  découpant  les  figures  dessinées  sur  un  papier  suffisamment  épais 
et  en  les  pesant  successivement. 

Décomposer  le  carré  construit  sur  l'hypoténuse  d'un  triangle  rectangle,  de  manière  à 
faire  voir  qu'il  est  équivalent  à  la  somme  des  carrés  construits  sur  les  autres  côtés. 

Relation  métrique  entre  les  côtés  d'un  triangle  rectangle. 

Construire  un  triangle  équivalent  à  un  polygone  donné. 

Construction  de  la  moyenne  proportionnelle  entre  deux  lignes.  —  Construction  d'im 
carré  équivalent  à  un  rectangle  donné,  à  un  polygone  donné. 

Troisième  année. 

Idée  de  la  perpendiculaire  à  un  plan.  —  Si  l'on  fait  tourner  une  équerre  autour  d'un 
des  côtés  de  l'angle  droit,  l'autre  côté  engendre  un  plan.  —  Mouvement  d'une  porte  qui 
s'ouvre  :  la  ligne  des  gonds  est  verticale,  le  bas  de  la  porte  glisse  sur  le  plancher  qui  est  ho- 
rizontal. —  Exemples  familiers  de  plans  perpendiculaires,  parallèles,  de  droites  et  de  plans 
parallèles  :  les  murs  de  la  classe,  le  plancher  et  le  plafond,  intersections  mutuelles  de  ces 
différents  plans. 

Formes  du  prisme,  du  parallélépipède  rectangle  ou  oblique,  de  la  pyramide.  —  Mesure 
de  ces  volumes  :  on  se  bornera  à  quelques  explications  relatives  au  parallélépipède  rectangle 
et  auprisme  droit.  Pour  les  autre  volumes,  les  règles  ou  formules  seront  données  sans  aucune 
démonstration. 

Forme  du  cylindre,  du  cône.  — Mesure  'de  ces  volumes.  —  Forme  de  la  sphère  ;  grands 
cercles,  petits  cerclefe,  plan  tang?nt;  méridiens,  parallèles,  longitude,  latitude.  (L'enseigne- 
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ent  doit  être  purement  descriptif).  —  Surface  et  volume  de  la  sphàre.Application  au  globe 
'        terrestre. 

I  PHYSIQUE  ET  CHIMIE 

(1  heure  par  semaine  dans  chaque  année.) 
Physique. 
Dans  toutes  les  années,  le  cours  devra  rester  très  élémentaire  et  d'un  caractère  pra- 
tique. Il  sera  toujours  fondé  sur  l'expérience. 

Le  professeur  s'attachera  à  multiplier  les  expériences  et  à  les  réaliser  avec  des  objets 
usuels,  évitant  autant  que  possible  l'emploi  d'appareils  compliqués.  Il  usera  fréquemment 
de  représentations  graphiques  et  précisera  son  enseignement  par  des  applications  numé- 
riques toujours  empruntées  à  la  réalité. 

Enfin,  il  ne  perdra  pas  de  vue  qu'il  n'a  pas  à  faire  des  cours  scientifiques  complets.  Il 
n'abordera  que  les  points  indiqués  et  se  gardera  d'un  étalage  d'érudition,  le  plus  souvent 
sans  aucun  profit  réel  pour  l'élève, 

(Deuxième  année. 
Pesanteur.  —  Poids  d'un  corps.  Direction  commune  aux  poids  des  corps  en  un  même 
ieu.  Fil  à  plomb,  chute  des  corps.  Notions  sommaires  sur  la  balance. 
Constatations  expérimental^jS  relatives  aux  liquides  en  repos.  Horizontalité  de  la  sur- 
V  lace  libre,  niveau  dans  les  vases  communiquants.  Applications  au  niveau  d'eau,  à  la  distri- 
bution d'eau  dans  les  maisons,  les  jardins  ou  les  rues,  aux  sources,  aux  puits  artésiens,  aux 
écluses  de  canaux,  etc. 

Pression  des  liquides  sur  les  parois  des  vases  qui  les  renferment  ;  expériences  diverses 
mettant  cette  pression   en  évidence,  évaluation  de  cette  pression  ;  applications.  Transmis 
1  sion  des  pressions  par  un  liquide  :  idée  des  presses  hydrauliques  et  des  ascenseurs. 

Principe  d'Archimède  établi  expérimentalement.  Applications  :  corps  flottants  ;  aréo- 
mètre à  poids  constant. 

Notions  élémentaires  sur  la  détermination  des  densités. 

Expériences  simples  mettant  en  évidence  :  !«  les  propriétés  générales  des  gaz  telles 
ue  l'élasticité  et  le  poids;  2^  l'existence  de  la  pression  atmosphérique.  Evaluation  de  cette 
pression.  Baromètre.  Manomètre. 

Loi  de  Mariotte  établie  expérimentalement.  Expériences  diverses  au  moyen  de  la  ma- 
î'chine  pneumatique.  Pipette,  pompe,  siphon,  aérostats. 

Lumière.  —  Propagation  d^î  la  lumière  ;  ombre  et  pénombre.  Réflexion  de  la  lumière 
sur  un  miroir  plan  ;  constatation  expérimentale  des  faits  ;  en  déduire  les  lois. 
Son.  —  Production  et  propagation.  Réflexion,  Echo, 

Troisième  année. 

Chaleur.  —  Force  élastique  de  la  vapeur  d'eau  aux  diverses  températures  et  notam- 
ment dans  les  machines  à  vapeur  ;  interprétation  des  indications  du  manomètre. 

Vapeur  d'eau  contenue  dans  l'air  atmosphérique  :  air  saturé  et  non  saturé  :  état  hy- 
grométrique. Formation  des  nuages  et  des  brouillards  :  pluie,  neige,  grésil,  verglas,  givre, 
i  rosée  et  gelée  blanche. 

Électricité  et  magnétisme.  —  Aimants.  Boussole. 

Expériences  permettant  de  constater  l'existence  d'un  courant  :  action  sur  l'aiguille 
aimantée  :  aimantation  d'une  tige  de  fer,  d'un  clou;  construction  d'un  électro-aimant  (dis- 
positif permettant  de  montrer  le  principe  de  la  télégraphie  électrique). 


120  L'ECOLE  FRANÇAISE 


Quelques  spécimens  des  piles  les  plus  employées.  Effets  des  piles  :  dépôts  galvaniques, 
lumière  électrique. 

Expériences  fondamentales  de  l'induction  par  les  courants  et  par  les  aimants.  Bobine 
d'induction.  Téléphone.  Principe  de  la  télégraphie  sans  fil. 

Electricité  atmosphérique.  Paratonnerre. 

Chimie. 

Les  leçons  de  chimie  s'appuieront  comme  celles  de  physique,  sur  des  expériences  nom- 
breuses dont  la  simplicité  sera  la  qualité  première  ;  h  professeur  s'attachera  surtout  à  dé- 
velopper l'esprit  d'obsevation  des  élèves  en  leur  faisant  constater  des  faits  bien  choisis, 
mis  sous  leurs  yeux,  en  les  leur  faisant  décrire  et  en  les  amenant  aux  déductions  principales. 

Les  phénomènes  dont  nous  sommes  journellement  les  témoins  inattentifs  ou  incons- 
cients seront  rappelés  à  propos  et,  en  les  rapprochant  des  expériences  réalisées  en  classe, 
en  établissant  des  comparaisons  judicieuses,  on  dirigera  l'enseignement  élémentaire  dont 
il  s'agit  vers  les  applications  pratiques. 

Le  programme  de  chimie  a  été  plus  détaillé  que  \hs  autres  programmes  ;  pour  quelques- 
uns,  il  facilitera  leur  tâche  en  la  délimitant  mieux  ;  pour  tous,  il  marquera  nettement  le  ca- 
ractère expérimental  et  pratique  que  doit  conserver  l'enseignement,  qu'il  s'agisse  de  l'étude 
d'un  corps  déterminé,  qu'il  s'agisse  de  l'ordre  dans  lequel  seront  exposées  les  notions  très 
simples  dont  le  cours  sera  constitué.  C'est  toujours  d'un  produit  naturel,  c'est  toujours  de 
faits  connus  ou  constatés  des  élèves  que  le  maître  partira  pour  aboutir  par  l'expérience  ou 
l'observation  aux  connaissances  indiquées  au  programme.  L'ordre  proposé  n'est  point  ce- 
pendant rigoureusement  imposé  au  professeur.  Mais  il  importe  qu'il  se  borne  strictement 
aux  questions  explicitement  énoncées.  Il  restera  juge  de  l'importance  des  développements 
que  comportera  tel  ou  tel  point  en  raison  des  circonstances  particulières  à  l'école  ou  à  la  ré- 
gion. 

Deuxième  année. 

Principes  de  nomenclature  ;  aperçu  des  lois  fondamentales.  Exercices  numériques. 

Propriétés  pratiques  des  métaux  et  alliages. 

Notions  sur  les  composés  métalliques  donnant  lieu  à  des  applications  importantes. 

Production  du  gaz  d'éclairage,  de  l'acétylène.  Emploi  dans  le  ménage,  précautions  à 
prendre. 

Propriétés  et  usages  des  hydrocarbures  les  plus  intéressants. 

Extraction,  par  des  procédés  simples,  de  quelques  principes  immédiats,  amidon,  fécule, 
cellulose,  sucre,  huile.  Indication  sommaire  des  procédés  industriels  d'extraction  et  des  pro- 
priétés les  plus  importantes  de  ces  produits. 

Fermentation  alcoolique  :  des  conditions  favorables  et  nécessaires  à  l'opération,  dé- 
duire celles  qui  lui  seraient  nuisibles  ou  qui  l'arrêteraient  ;  dosage  do  l'alcool  obtenu.  No- 
tions sur  les  boissons  fermentées. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE.  Le  Gérant  :  X.  Rondelbt,  .'>,  rue  Oarancièro,  Paris. 
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I 


L'Ignorance  religieuse. 


L'ignorance  religieuse  est  un  bien  grave  problème.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui,  on  le 
pense  bien  que  cette  question  préoccupe  tous  ceux  qui  aiment  la  lumière  et  veulent  sauver 
les  âmes.  L'Eglise  a  été  fondée  pour  instruire  les  hommes  des  choses  de  Dieu  et,  depuis 
qu'elle  existe,  sa  grande  tache  est  donc  de  lutter  contre  l'ignorance  religieuse.  Le  clergé 
de  France,  toujours  essentiellement  missionnaire,  a  bien  compris  ce  devoir,  et  pour  ne 
parler  que  des  quarante  dernières  années,  est-il  un  pays  au  monde  qui  ait  vu  surgir  de  son 
sol  une  aussi  belle  floraison  d'œuvres  d'enseignement  religieux?  Et  Dieu  sait  au  milieu 
de  quelles  difficultés  ! 

Et  pourtant,  chez  nous,  le  mal  reste  encore  inquiétant.  Pendant  les  années  qui  ont 
précédé  la  guerre,  il  était  facile  hélas  !  de  constater  que  le  flot  de  l'ignorance  religieuse 
montait  toujours.  Bien  des  causes,  nous  le  verrons  bientôt,  expliquaient  cette  ascension 
continue. 

Mais  la  guerre  qui  révèle  tant  de  choses,  est  venue  montrer,  sous  un  jour  encore  plus 
net,  l'étendue  et  la  gravité  du  mal.  Depuis  bientôt  quarante  mois,  les  Français  de  vingt  à 
cinquante  ans,  arrachés  à  leurs  familles  et  à  leurs  affaires,  vivent  groupés,  voués  pendant 
de  longues  heures  à  une  inactivité  relative,  échangeant  entre  eux  des  propos  sur  tout  et 
sur  tous.  La  souffrance  et  le  voisinage  de  la  mort  leur  font  poser  inévitablement  le  pro- 
blème religieux.  D'ailleurs  les  prêtres  mobilisés,  comme  eux  et  avec  eux,  sont  les  témoins 
habituels  de  leur  vie,  et  souvent  leurs  interlocuteurs  préférés. 

Un  champ  facile  d'exploration  religieuse  s'ouvrait  donc  à  nos  prêtres.  Ils  l'ont  parcouru. 
Or,  chez  tous,  l'aveu  est  le  même  :  «  Nos  contemporains  ne  connaissent  pas  la  religion.  Les 
uns  l'ignorent  totalement,  et  les  autres  n'en  ont  qu'une  connaissance  très  superficielle. 
Et  cette  ignorance  on  la  trouve  à  un  degré  qui  étonne  chez  ceux-là  mêmes  qui  pratiquent.  » 
A  ce  premier  aveu,  tous  en  ajoutent  un  autre  :  «  A  l'heure  du  danger  et  du  devoir,  disent-ils, 
le  soldat  français  est  admirable  ;  l'héroïsme  le  plus  sublime  lui  est,  à  ce  moment,  comme 
naturel.  Ah  I  avec  de  tels  hommes,  que  ne  ferait-on  pas,  si  on  savait  leur  donner  la  lumière 
et  l'amour  du  Christ  !  »  Ce  double  témoignage  est  de  tous  les  jours.  On  le  retrouve  presque 
mot  pour  mot,  dans  les  relations  écrites  ou  dans  les  conversations  de  tous  les  aumôniers 
militaires,  et  des  prêtres  qui  ont  eu  contact  avec  le  soldat. 
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De  tels  propos  donnent  un  je  ne  sais  quoi  de  triste  à  la  fois  et  de  consolant  à  l'étude 
de  ce  problème.  L'âme  française,  que  la  guerre  nous  a  montrée  si  noble  encore,  à  quelle 
hauteur  ne  montrait-elle  donc  pas  si  nous  pouvions  lui  redonner  le  Christ?  Oui,  nous 
sentons  tous  qu'elle  test  encore,  imalgré  tout,  capable  de  reprendre  dans  le  monde  les 
gestes  de  Dieu,  si  elle  retrouve  sa  foi  ! 

* 

Je  ne  puis  tout  dire  sur  un  sujet  aussi  vaste  que  celui  de  l'ignorance  religieuse.  La 
question  posée  embrasse  Vétendue  du  mal,  ses  causes,  ses  remèdes.  Un  volume,  et  même 
un  gros  volume  n'épuiserait  pas  ce  sujet.  Je  dois  me  borner  évidemment  à  ce  qui  paraît 
êlTe  la.  carattéristiqne  de  chaque  point.  J'ai  le  vif  désir  défaire  surtout  une  œuvre  con- 
crète. 

Sur  Vétendue  de  ce  mal,  il  est  difficile,  il  est  impossible  même  d'apporter  des  statis- 
tiques précises.  L'ignorance  ne  se  constate  avec  précision  qu'à  l'examen  ;  et  on  ne  peut 
songer  à  soumettre  38  millions  de  Français  à  un  interrogatoire  sur  les  questions  religieuses. 
On  peut  donner  le  chiffre  exact  des  baptêmes,  des  premières  communions,  des  mariages 
religieux.  Mais  comment  établir  le  nombre  des  Français  qui  ignorent  le  symbole  des  apôtres 
ou  qui  ne  savent  plus  le  «  Notre  Père  »?  L'ignorance  n'est  pas  un  état  extérieur  ;  elle  n'est 
pas  davantage  un  acte  ou  un  geste  que  l'on  puisse  saisir.  On  ne  peut  donc  que  recueillir  çà 
et  là  des  témoignages  et  des  impressions.  En  les  groupant,  en  les  corrigeant  les  uns  par 
les  autres,  peut-être  arrivera-t-on  à  une  idée  à  peu  près  juste  de  l'étendue  de  ce  mal. 

lin  aumônier  d'ambulance  dans  la  banlieue  parisienne  me  disait,  il  y  a  quelques  jours  : 
«  J'ai  vu,  au  cours  de  cette  année,  plusieurs  centaines  de  malades.  Or,  j'ai  constaté  que 
8  sur  10,  en  moyenne,  étaient  incapables  de  réciter  le  «  Notre  Père  ».  Cet  aveu  est  un  peu 
pessimiste.  Par  contre,  un  second  aumônier  d'ambulance  qui,  lui,  est,  il  est  vrai,  lin  opti- 
miste impénitent,  m'affirme  qu'il  a  toujours  vu  à  ses  offices  au  moins  la  moitié  de  ses  clients 
et  que  le  tiers  environ  de  ses  blessés  a  participé  à  la  communion  pascale.  «C'est  fort  bien, 
lui  disais-je,  itiais  tous  ces  braves  soldats  qui  vont  à  la  messe,  ceux-là  mêmes  qui  font  leur 
devoir  pascal,  connaissent-ils  leur  religion?  —  Ah  !  ça,  c'est  autre  chose,  me  répondit-il, 
et  je  suis  littéralement  épouvanté  de  l'ignorance  religieiise  non  pas  de  tous,  mais  sans  contes- 
tation aucune,  de  l'immense  majorité  de  mes  hommes.  »  Cet  aumônier  ne  serait-il  pai  tout 
près  de  la  vérité? 

Nous  savons  bien  que  si  la  France  compte  des  départements  entiers  où  fleurit  encore 
la  vie  chrétienne,  si,  dans  les  départements  mauvais  eux-mêmes,  il  est  des  cantons  ou  des 
paroisses  qui  sont  comme  des  îlots  de  vie  religieuse,  hélas  !  dans  un  grand  nombre  de  régions 
et  dans  la  plupart  de  nos  agglomérations  urbaines  et  ouvrières,  il  ne  reste  guère  de  la  vie 
chrétienne  que  le  cadre  officiel,  d'ailleurs  très  restreint.  Et  ce  cadre,  de  quoi  se  compose-t-il? 
De  quelques  habitudes  traditionnelles  et  de  certains  gestes  religieux  purement  extérieurs. 
Dans  ces  milieux,  on  peut  le  dire,  l'ignorance  est  extrême.  Et  on  cite  déjà  certains  lieux, 
où  le  paganisme  renaît,  avec  toutes  Ses  laideurs  et  toutes  ses  misères,  mais  n'insistons  pas. 
Sur  ce  point,la  convibtion  de  tous  est  faite  :  un  grand  nombre,  un  trop  grand  nombre  de 
Français  ne  connaissent  rien  de  notre  religion. 

Il  serait,  de  plus,  imprudent  de  conclure  d'une  certaine  pratique  religieuse  à  la  connais- 
sance normale  de  la  religion.  Et,  par  exemple,  les  raisons  qui  amènent  parfois  de  nom- 
breux soldats  à  nos  offices,  ne  viennent  pas  toujours  d'une  foi  éclairée.  On  s'en  doute  bien. 
La  curiosité,  la  sympathie  pour  l'aumônier,  chez  quelques-uns  le  besoin  d'impressions  esthé- 
tiques, pour  le  plus  grand  nombre  peut-être  un  sens  religieux  très  rudimentaire  ou  très 
endormi,  voilà,  parmi  bien  d'autres,  les  motifs  qui  groupent  les  camarades  autour  de 
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quelques  soldats  sincèrement  et  profondément  chrétiens.  Ce  geste  est  sans  lendemain, 
parce  que  sa  cause  n'est  que  d'un  jour.  Tel  quel  cependant,  il  nous  console,  car  il  montre 
Une  fois  de  plus,  que  l'âme  française  «  dont  le  fond,  disait  Léon  XIII,  est  encore  si  bon  !  » 
peut  redevenir  intégralement  catholique. 

Chacun  de  nous  peut  faire  son  enquête  ;  elle  est  facile.  Un  de  mes  amis,  peut-être  un 
peu  trop  philologue,  me  disait,  il  n'y  a  pas  longtemps  :  «  Voulez-vous  avoir  une  idée  de  ce 
qu'on  sait  autour  de  vous  sur  la  religion?  Prenez  le  vocabulaire  religieux  connu  de  tous, 
les  mots  de  messe,  communion,  vêpres,  Immaculée  Conception,  le  nom  même  de  Jésus, 
et  demandez  autour  de  vous  ce  que  ces  mots  signifient.  Vous  serez  étonné  des  idées  fausses, 
étr&nges,  odieuses  parfois,  qui,  à  la  faveur  de  ces  mots,  se  ^ont  logées  dans  lès  intelligences 
de  nos  contemporains.  »  L'expérience  est  à  faire  ;  elle  est  presque  toujours  douloureuse. 

11  n'est  pas  utile  de  multiplier  ces  constatations.  Le  mal  est  connu.  Car,  si  sa  gravité 
et  son  étendue  nous  émeuvent,  n'est-il  pas  à  craindre  que  d'autres  se  rassurent,  à  la  pensée 
que  l'ignorance  religieuse  est ,1e  lot  commun?  C'est  faire  œuvre  plus  utile  de  rechercher  les 

Ises  de  cet  état  et  d'indiquer  les  remèdes  opportuns. 
tes? 
Il  faut,  d'abord,  signaler  tout  ce  qui  en  nous  s'oppose  au  bien.  La  lumière  est  souvent 
gênante  ;  on  l'évite  pour  faire  le  mal  plus  à  son  aise.  Qui  maie  agit  odit  lucem.  La  paresse, 
l'horreur  de  l'effort,  les  convoitises  malsaines,  l'amour  de  l'indépendance  sont  dé  tous 
les  temps  et  de  tous  les  pays.  Et  ces  tendances  détournent  toujours  de  la  vérité.  Il  y  a 
toujours  eii;  il    y  aura  toujours  des  ignorants  volontaires. 

Mais  à  ces  causes  éternelles  s'ajoutent  des  causes  locales  et  actuelles,  qu'il  importe 
de  dénoncer,  parce  que,  mieux  que  les  autres,  elles  indiquent  les  vrais  remèdes  à  prendre. 
Pour  bien  les  connaître,  il  faut  d'abord  préciser  les  conditions  dans  lesquelles  se  donne 
aujourd'hui  l'instruction  religieuse.  Pour  être  plus  court,  je  n'envisage  que  les  enfants 
et  les  jeunes  gens. 

Si  nous  prenons  l'ensemble  des  87  départements  français  au  cours  de  l'année  scolaire 
1912-1913  (dernière  année  pour  laquelle  on  ait  des  renseignements  complets  de  tous  les 
départements),  nous  constatons,  d'abord,  que  le  nombre  total  des  élèves  des  écoles  pri- 
maires libres  est  de  1.057.631  sur  un  total  de  5.508.534  élèves.  C'est  pour  les  écoles  libres 
une  moyenne  de  20  %,  exactement  19,2  %. 

Pour  l'enseignemeht  secondaire  masculiti,  la  proportion  de  nos  élèves  est  bien  plus 
élevée.  Pendant  la  même  année  1912-1913,  les  établissements  publics  de  garçons  comp- 
taient 98.888  élèves,  et  le  nombre  des  élèves  des  établissements  libres  s'élevait  à  77.037. 
Nous  obtenons  ainsi  une  proportion  de  43,8  p,  100.  Il  fut  même  une  période,  en  1899-1900, 
où  les  établissements  libres  possédaient  101.097  élèves  contre  84.581  dans  les  établisse- 
ments publics,  soit  une  proportion  de  74,4  %.  On  peut  donc  affirmer  que,  pendant  les 
quarante  dernières  années,  la  cinquième  partie  des  enfaiits  et  la  moitié  de  la  jeunesse 
cultivée  sont  passées  par  nos  moins.  Dé  plus,  parmi  les  élèves  des  écoles  et  des  établisse- 
ments publics,  beaucoup  fréquentent  ou  nos  catéchismes  ou  nos  patronages.  Il  est  difficile 
de  donner  un  chiffre.  Dans  les  grandes  villes  et  à  Paris  notamment,  les  enfants  des  écoles 
laïques  échapjpent,  en  plus  grand  nombre,  à  tout  contact  avec  le  monde  religieux.  Par 
contre,  dans  les  petites  villes  et  dans  les  campagnes,  la  grande  majorité,  et  souvent  la  presque 
unanimité  des  enfants,  fréquentent  nos  catéchismes.  Aussi  on  pourrait,  semble-t-il,  affir- 
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mer  que  nous  atteignons,  en  moyenne,  60  à  50  %  de  cette  jeune  population  des  écoles 
laïques. 

En  résumé,  sur  100  enfants,  20  appartiennent  à  nos  écoles  libres,  et  67  environ  assistent 
pendant  une  période  plus  ou  moins  longue,*  à  nos  catéchismes,  87  sont  donc  soumis,  dans 
une  mesure,  il  est  vrai,  très  variée,  à  l'influence  religieuse.  La  proportion  serait  peut-être 
inférieure  pour  les  jeunes  gens.  Nos  établissements  libres  en  élèvent  bien  la  moitié  ;  mais 
les  élèves  des  lycées  et  des  écoles  supérieures  nous  sont  soustraits  en  plus  grand  nombre. 
Cependant,  il  n'est  pas  téméraire  d'affirmer  que  plus  de  60  %  dé  nos  adultes  reçoivent, 
eux  aussi,  à  des  degrés  divers,  une  certaine  formation  religieuse. 

De  ces  chiffres  devrait  se  dégager,  semble-t-il,  une  impression  d'optimisme.  Et  cette 
impression  s'accroît,  encore  si  on  note  avec  Mgr  Tissier  que  50  %  des  femmes  françaises 
sont  rattachées  de  cœur  à  l'Eglise  et  achètent  par  une  pratique  sincère  souvent  fervente, 
les  omissions  et  les  abstentions  religieuses  des  hommes.  Il  est  vrai  que  les  33.282  jeunes 
filles  élevées  dans  les  lycées  et  écoles  communales  vont  bientôt  faire  baisser  cette  moyenne. 

Abbé  Verdier. 


TaDieau  général  des  Dates  des  imm  et  Goocours  de  rEnseigoement  primaire  en  1918. 


Ordre  des  indications.  —  Désignation  des  examens.  —  Date  de  l'ouverture  de  la 
session.  —  Date  de  la  clôture  des  registres  des  inscriptions.  —  Lieux  où  se  tiennent  les  ses- 
sions {épreuves  éliminatoires,  épreuves  définitives.  — •  Lieux  où  se  font  les  inscriptions. 

Certificat  daptitude  à  l'enseignement  du  chant  et  de  la  musique  (Aspirantes).  —  Degré 
élémentaire  22  avril  6  avril,  —  Paris.  —  Idem.  —  Service  des  examens  du  départ,  de  la 
Seine,  3,  rue  Mabillon.  —  Degré  supérieur,  29  avril,  13  avril. 

Examen  pour  l'obtention  des  bourses  dans  les  établissements  d'enseignement  primaire 
supérieur.  Paris  (Aspirants  et  aspirantes).  —  22  mai,  31  mars.  —  Chef-lieu  du  départe- 
ment. —  Idem.  —  Inspection  académique  Départements.  Aspirants,  16  mai.  Idem.  — 
Idem.  —  Aspirantes,  23  mai.  —  Idem. 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  de  la  gymnastique.  (Degré  supérieur.  Aspirantes). 
16  mai,  1"  mai.  —  Idem,  Paris.  —  Inspection  académique  ;  Paris,  à  la  Sorbonne. 

Concours  d'admission  à  l'école  normale  supérieure  d'enseignement  primaire  de  Fon- 
tenay-aux- Roses.  Lettres  et  sciences.  —  12  juin,  11  mai.  —  Idem.  —  Idem.  —  Idem. 

Certificat  d'aptitude  au  professorat  des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires  supé- 
rieures. Lettres  et  sciences  (Aspirantes).  —  12  juin,  11  mai.  —  Idem.  —  Idem. 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  du  travail  manuel  dans  les  écoles  normales 
et  dans  les  écoles  primaires  supérieures.  (Aspirantes).  —  27  juin.  —  27  mai.      ' 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  des  langues  vivantes  dans  les  écoles  normales 
et  dans  les  écoles  primaires  supérieures  (Aspirantes).  27  septembre.  —  27  août. 

Certificat  d'aptitude  à  l'inspection  des  écoles  primaires  (Aspirantes),  14  octobre.  — 
14  septembre.  —  Chef-lieu  du  département.  —  Idem. 

Certif.  d'aptit.  à  l'enseignement  commerc.  dans  les  écoles  primaires  super.,  degré 
élément.  (Aspirantes).  —  4  novembre.  —  4  octobre.  Paris  —  Idem.  —  Inspection  acadé- 
mique ;  à  Paris  service  des  examens  du  département  de  la  Seine,  3,  rue  Mabillon. 

Brevet  d'enseignement  primaire  supérieur.  (Aspirants  et  aspirantes),  l^e  session.  — 
Algérie  et  Corse,  17  juin.  1^^  juin.  —  Chef-lieu  du  département,  —  Idem. 

Paris.  —  10  juillet.  25  juin.  —  Paris,  Idem, 


i^ 
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Départements.  — ■  10  juillet,  25  juin.  Chef-lieu  du  département,  —  Idem,  Inspection 
académique  ;  à  Paris,  service  des  examens  du  département  de  la  Seine,  3,  rue  Mabillon. 
2®  Session.  —  Paris.  —  l®'"  octobre,  16  septembre.  —  Au  siège  de  l'école  normale, 

—  Idem, 

Départements  et  Algérie.  —   14  octobre,  28  septembre,  idem,  —  Idem. 

Concours  d'admission  aux  écoles  normales  d'instituteurs  et  d'institutrices.  — Algérie 
et  Corse.  —  Instituteurs.  —  l^r  juillet,  30  avril.  —  Idem.  —  Idem. 

Institutrices.  — 24  juin.  — Idem,  Idem. 

Paris.  — (Instituteurs  et  institutrices).  — 23  juillet.  —  Idem.  — Service  des  examens 
du  département  de  la  Seine.  —  Idem.  Service  des  examens  du  départ,  de  la  Seine,  3,  rue 
Mabillon.. 

Départements.  —  Instituteurs.  —  16   juillet.  —  Idem.  —  Idem.  —  Idem. 

Institutrices.' —  22  juillet.  —  Idem.  —  Idem.  Idem.  Idem. 

Brevet  de  capacité,  1'®  session.  — Paris.  — Aspirantes.  — Brevet  élémentaire, 

—  6  mai,  13  avril,  —  Idem.  —  Idem.  Idem. 

Brevet  supérieur.  — 27  juin.  —  5  juin.  —  Idem.  —  Idem.  Idem. 

Corse  et  Algérie.  —  Aspirants.  —  Brevet  élémentaire.  —  14  juin,  23  mai.  — 
Idem  —  Idem.  Idem, 

Brevet  supérieur,  —  10  juillet.  18  juin.  —  Idem.  —  Idem.  Idem. 

Aspirantes.  —  Brevet  élémentaire.  —  24  juin,  8  juin.  —  Idem.  Idem.  —  Idem. 

Brevet  supérieur.  — 17  juin,  l^rj^jn.  — Idem.  — Idem.  — Idem. 

Aspirantes.  —  Brevet  élémentaire,  —  1»^  juillet,  15  juin.  —  Idem.  —  Idem. 

Brevet  supérieur,  17  juin,  l^r  juin.  —  Idem.  —  Idem.  Idem. 

Départements. — Aspirantes.  —  Brevet  élémentaire.  — 22  juillet.  6  juillet,  — 
Idem,  —  Idem,  —  Idem. 

Brevet  supérieur,  5  juillet,  20  juin.  —  Idem.  —  Idem.  —  Idem. 

Aspirants.  —  Brevet  élémentaire.  —  16  juillet,  1®^  juillet.  —  Idem.  —  Idem,  — 
Idem. 

Brevet  supérieur.  — 7  juillet,  20  juin.  —  Idem.  —  Idem,  Idem. 

2^  session.  — Départements  et  Algérie.  —  Aspirantes.  — Brevet  élémentaire.  — 
1®^  octobre,  16  septembre.  —  Chef-lieu  du  département.  —  Inspection  académique. 

Brevet  supérieur.  — 5  octobre,  21  septembre.  —  Idem  —  Idem.  —  Idem. 

Aspirants.  —  Brevet  élémentaire.  —  l^^  octobre,  16  septembre.  —  Idem.  —  Idem. 
Idem. 

Brevet  supérieur.  —  5  octobre,  21  septembre.  —  Idem.  —  Idem.  —  Idem. 

Paris.  —  Aspirantes.  —  Brevet  élémentaire.  —  9  octobre,  17  septembre.  —  Ser- 
vice des  examens  du  département  de  la  Seine.  Idem.  Service  des  examens  du  départe- 
ment de  la  Seine.  Paris,  rue  Mabillon. 

Brevet  supérieur.  — 28  octobre,  7  octobre.  —  Idem.  —  Idem.  —  Idem. 

Aspirants.  — Brevet  élémentaire.  — 23  octobre,  l®'"  octobre.  —  Idem.  — Idem.  — 
Idem. 

Brevet  supérieur.  —  7  novembre,  16  octobre.  —  Idem.  —  Idem.  —  Idem. 
Idem.  —  Service  des  Examens  du  départ,  de  la  Seine,  3,  rue  Mabillon. 


léB  L'ÊCÔLE  FRANÇAISE 


LECTURES  POUR  LE  DÉVELOPPEMENT  DU  PROGRAMME 


{Pour  les  Maîtres  et  Maîtresses.) 
Les  préliminaires  de  la  Révolution. 

Etat  social.  —  11  ne  faut  point  chercher  la  cause  véritable  de  la  Révolution  française 
dans  la  menace  d'une  crise  financière,  même  redoutable.  Elle  est  tout  entière  dans  le  désac- 
cord profond  des  idées  et  des  institutions  du  pays  à  la  fin  de  ce  siècle.  Toutes  les  classes  àf\ 
la  société  souffrent  alors,  en  effet,  du  même  mal,  le  mal  des  abus  et  des  inégalités.  Il  ft'est 
point  de  classe,  point  de  personnes,  pas  d'administration,  pas  d'industrie  en  France  qui 
n'en  soient  pas  fortement  atteints. 

Il  y  a  inégalité  entre  les  trois  ordres  et  dans  le  seiii  de  chaque  ordre  : 

Inégalité  civile  et  financière  entre  les  deux  ordres  privilégiés  et  le  tiers  état. 

Inégalité  entre  la  noblesse  de  cour  comblée  de  faveurs  par  lé  ^oi  et  sa  famille,  et  la  no- 
blesse des  campagnes  depuis  longtemps  ruinée  et  sans  influence. 

Inégalité  dans  l'Eglise,  entre  le  haut  clergé  pourvu  de  riches  bénéfices  et  de  sinécures, 
et  les  prêtres  des  campagnes  chargés  du  ministère  paroissial,  et  réduits  le  plus  souvent  à 
une  «  portion  congrue  )>,  faible  indemnité  de  500  livres  que  leur  servaient  les  titulaires  de 
leurs  cures,  abbés  de  cour  ou  gentilshommes. 

Inégalité  dans  le  tiers  état  entre  la  bourgeoisie  des  villes  et  le  peuple  des  campagnes, 
entre  les  paysans  et  les  serfs  nombreux  encore  sur  les  terres  féodales.  Des  compensations 
glorieuses  pour  l'orgueil  national,  une  administration  économe  et  ferme,  la  dignité  du  gou- 
vernement royal,  auraient  pu  atténuer  ce  pénible  contraste.  Les  désastres  du  règne  de 
Louis  XV,  la  conduite  privée  de  ce  monarque  diminuèrent  au  contraire  le  prestige  de  la 
monarchie.  L'opposition  acharnée  du  parlement,  malgré  son  caractère  rétrograde,  servit  à 
merveille  à  exciter  le  mécontentement  public,  tandis  que  la  vive  campagne  des  jansénistes 
contre  les  jésuites  et  la  suppression  de  cet  ordre  en  1563,  désorganisaient  les  forces  de  l'Eglise 
et  ruinaient  l'enseignement  chrétien  au  moment  même  où  les  philosophes  et  les  loges  ma- 
çonniques attaquaient  avec  la  même  énergie  le  dogme  monarchique  et  le  dogme  catholique. 
La  grande  majorité  de  la  noblesse  était  voltairienne,  tandis  que  la  bourgeoisie  s'enthousias- 
mait des  œuvres  de    Jean- Jacques  Rousseau. 

Dans  un  telle  société  une  révolution  prochaine  était  bien  à  prévoir. 

Etat  politique.  —  Cependant,  dans  l'exercice  du  pouvoir  royal  rien  n'a  été  changé  au 
système  fortement  organisé  au  xvii^  siècle  par  Richelieu,  Colbert  et  les  grands  ministres 
de  Louis  XIV.  Le  roi  restait  donc  le  centre  unique  vers  lequel  tout  convergeait,  duquel 
rayonnait  tout  ce  qui  existait  d'autorité  dans  le  royaume.  Chef  suprême  de  l'armée,  il  dé- 
cidait seul  de  la  paix  et  de  la  guerre;  administrateur  des  finances,  il  puisait  à  son  gré  dans  le 
trésor  public  ;  législateur  souverain,  il  faisait  et  défaisait  les  lois.  Le  parlertient  de  Paris  était 
chargé  d'enregistrer  les  ordonnances  et  les  édits  royaux,  niais  il  ne  pouvait  s'y  refuser. 
En  tout  cas  son  refus  cessait  devant  les  pressions,  les  lits  de  justice,  quelquefois  même  par 
l'exil. 

Les  ministres  et  les  conseils  interprètent  la  volonté  royale  et  la  transmettent  à  toute 
la  France.  Le  chancelier,  le  contrôleur  général  des  finances,  les  secrétaires  d'état,  de  la  guerre, 
de  la  marine  et  des  affaires  étrangères,  et  le  surintendant  des  arts  de  la  maison  du  roi  (1) 
sont  à  la  tête  de  l'administration  centrale,  les  38  intendants  des  généralités  dirigent  réel- 


(1)  Véritable  ministre  des  Beaux- Arts. 
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lement  le  gouvernement  des  provinces.  Généralement  élevés  par  le  roi  d'Une  condition  mo- 
deste à  cette  haute  situation,  ils  restent  entièrement  à  sa  merci  :  c'est  lui  en  effet  qui  les 
nomme,  les  paie  et  les  révoque.  On  les  appelle  bien  justement  les  a  gens  du  roi  )>.  Encore  si 
ces  rouages  ordinaires  du  pouvoir  royal  pouvaient  assurer  la  mai'che  ferme  et  active  des 
affaires.  Mais  ils  sont  à  chaque  instant  enrayés  et  faussés  par  l'influencé  d'un  pouvoir  voisin 
et  toujours  jaloux  l'influence  de  la  cour  royale.  Cette  armée  de  serviteurs  à  gages  et  de  cour 
sans  sans  cesse  en  quête  de  bénéfices,  de  places,  de  pensions,  a  arrêté  l'énergie  des  meilleurs 
ministres  du  siècle.  C'est  elle  qui  a  obtenu  le  renvoi  de  Turgot  et  Necker,  a  payé  d'une  dis- 
grâce la  publication  du  compte  rendu  des  finances,  parce  qu'on  y  pouvait  lire  le  chiffre  élevé 
des  pensions  des  courtisans.  Elle  gêne  même  le  roi,  car  ce  maître  de  la  France  ne  comifaande 
plus  à  là  cour  ;  il  obéit  au  contraire  à  une  étiquette  sévère  et  constante  (1). 

Son  pouvoir  occulte  aggrave  dont3  l'arbitraire  et  ne  l'arrête  jamais. 

Ëtt  face  de  ce  pouvoir  si  absolu,  lés  formes  diverses  de  représentation  nationale  se  sont 
peU  à  peu  effacées,  ou  ne  jouent  qu'un  rôle  secondaire  très  insignifiant.  Les  états  généraux 
de  France  ne  se  sont  plus  réunis  depuis  i6i4.  Cinq  provinces,  la  Provence,  le  Languedoc 
le  Béarn,  la  Bretagne  et  la  Bourgogne  ont  conservé  leurs  anciens  états  particuliers,  et  le 
Dauphirié  a  reconquis  les  siens  par  l'assemblée  révolutionnaire  tenue  au  château  de  Vizille 
en  1788.  Ces  états  votent  les  impôt!*  et  ien  règlent  la  répartition  ;  mais,  toujours  issus  d'un 
suffrage  très  indirect  et  compliqué,  ils  ne  montrent  jamais  de  dispositions  ambitieuses  où 
hostiles  au  gouvernement.  11  en  est  de  même  des  corps  de  ville.  Les  plus  notables  et  les  plus 
riches,  ceux  de  Paris  et  de  Marseille  par  exemple,  très  attachés  à  leurs  privilèges,  défendeiit 
cet  ancien  régime  dont  ils  ont  constamment  profité. 

Les  assemblées  provinciales  organisées  pai*  Brienne  à  la  veille  des  états  généraux  étaient 
la  réalisation  d'un  projet  cher  à  Turgot.  C'était  le  premier  essai  d'un  système  représentatif 
et  national.  Elles  se  formaient  à  peine  dans  quelques  provinces  quand  la  rêVoliition  arrêta 
leurs  travaux. 

Les  assemblées  régulières  du  clergé  de  France  faisaient  souvent  entendre  au  roi  de  vives 
protestations  sur  les  misères  générales  du  royaume.  Louis  XV  dédaigna  leur  avis  dans  la 
question  des  Jésuites;  il  savait  bien  que  le  clergé  ne  pouvait  lui  refuser  le  «  don  gratuit  »  (2). 

Le  parlement  seul,  au  xviii^  siècle,  pouvait,  grâce  à  son  indépendance,  à  son  esprit  de 
corps,  à  son  passé,  faire  une  opposition  sérieuse  à  la  volonté  royale.  Or,  ses  réclamations, 
loin  de  s'inspirer  du  bien  public,  n'eurent  jamais  qu'un  caractère  janséniste  et  rétrograde. 
Ses  dernières  protestations  s'élevèrent  contre  l'abolition  de  la  corvée  et  contre  la  forme  po- 
pulaire que  l'on  donna  aux  états  généraux. 

Déficit  financier. — L'état  social  et  l'état  politique  de  la  France  avaient  donc  besoin 
d'une  transformation,  d'un  renouvellement  pacifique,  ou  peut-être  révolutionnaire.  C'est 
le  désordre  des  finances,  la  menace  de  la  banqueroute  qui  précipitèrent  les  événements  et 
amenèrent  Brienne  à  promettre  les  états  généraux  et  Necker  à  les  convoquer.  Le  compte 


(t)  Non  seulement  les  huit  ou  dix  scènes  qui  composent  chacune  de  ses  journées,  mais  encore  les  courts 
intervalles  qui  séparent  une  scène  de  l'autre  sont  assiégés  et  accaparés.  On  l'attend,  on  l'accompagne  et  on  lui 
parle  au  passage,  entre  son-  cabinet  et  la  chapelle,  entre  la  chapelle  et  son  cabinet,  entre  sa  chambre  et  son  car- 
rosse entre  son  carosse  et  sa  chambre,  entre  son  cabinet  et  son  couvert. 

«  Bien  mieux,  les  coulisses  de  sa  vie  appartiennent  au  public.  S'il  est  indisposé  et  qu'on  lui  apporte  un 
bouillon, s'ilest  malade  et  qu'on  lui  présente  une  médecine,  un  garçon  de  chambre  appelle  tout  de  suite  la  grande 
entrée.  Véritablement  le  roi  ressemble  à  un  chêne  étouffé  par  les  innombrables  lierres  qui,  depuis  la  base  jus- 
qu'à la  cime,  se  sont  collés  autour  de  son  trône.  »  (Taine,  Ancien  Régime.) 

(2)  Ces  assemblées  avaient  lieu  tous  les  dix  ans  depuis  1560...  Seul  le  clergé  des  diocèses  de  France  y  pre- 
nait part  et  non  le  clergé  des  diocèses  réputés  étrangers.  —  On  réunissait  souvent  dans  l'intervalle  de  petites 
assemblées  pour  s'occuper  de  questions  pressantes.  Le  don  gratuit,  redevance  de  8  millions, était  réparti  dans 
ces  assemblées  entre  les  diocèses. 
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rendu  qu'il  présenta  aux  états  généraux  le  7  mai  1879  accusait  531.44'^.O00  francs  de  dé- 
penses contre  475.294.000  francs  de  recettes.  C'est  un  déficit  de  56  millions  146.CC0  francs 
qui  fut  le  prétexte  de  la  Révolution.  D'aussi  graves  événements  n'auraient  pu  être  le  résul- 
tat exclusif  d'une  cause  en  réalité  peu  importante.  Si  l'on  veut  s'expliquer  la  Révolution, 
il  faut  en  appeler  à  d'autres  causes  et  reconnaître  qu'elle  était  déjà  faite  dans  les  esprits. 

Le  roi  et  la  Révolution.  —  Malgré  tout,  la  masse  du  peuple  avait  fidèlement  conservé 
sa  confiance  au  roi,  et  c'est  avec  enthousiasme  qu'elle  accueillit  l'avènement  de  Louis  XVL 
La  jeunesse  du  petit-fils  de  Louis  XV,  ses  vertus  privées,  son  amour  pour  la  popularité,  les 
mesures  heureuses  prises  par  lui  au  premier  jour  (1),  le  rappel  du  parlement,  les  faveurs 
accordées  à  Turgot,  à  Malesherbes,  faisaient  concevoir  l'espérance  d'un  renouvellement 
sage  et  pacifique  dont  le  roi  lui-même  serait  l'instigateur.  Il  aurait  fallu  pour  cela  que  l'es- 
prit de  Louis  XVI  valût  son  cœur.qu'il  eût  l'intellig^^nce  nette  des  besoins  de  son  temps, 
l'énergie  de  renverser  le  vieux  régime  ou  la  patience  de  le  laisser  renverser  par  ses  ministres. 
Tel  ne  fut  pas  son  bonheur  :  plein  de  défiance  envers  lui-même,  sans  décision  et  sans  carac- 
tère, il  ne  sut  jamais  prendre  une  résolution  définitive, imposer  ca  volonté,  ni  s'affranchir  des 
pressions  exercées  par  son  entourage.  Son  règne  se  passa  en  essais,  interrompus  et  repris  sui- 
vant les  projets  et  les  idées  des  ministres  qui  se  succédaient.  C*est  ainsi  qu'il  soutint  tour  à 
tour  Turgot,  le  ministre  réformateur  et  philosophe,  Necker,  l'habile  financier.  Galonné  le 
dissipateur,  sans  qu'aucun  d'eux  eût  le  temps  d'arriver  à  une  solution  définitive.  Loménie 
de  Brienne,à  bout  de  ressources,  fit  décider  la  convocation  des  états  généraux  ;  Necker,  de 
retour  aux  affaires,  assista  à  leur  réunion. 

^  (D'après  J.  Bernard,  Histoire  contemporaine,  Em.  Vitte,  éditeur.) 


L'Enseignement  primaire  supérieur 


PROGRAMME  ET  INDICATIONS   {Suite). 
Ghimie 

Troisième  année. 

Revision  rapide  des  cours  de  l'année  précédente. 

Acides  organiques  les  plus  connus  :  acétique,  oxalique,  tartrique,  lactique  ;  expériences 
simples  sur  leur  préparation,  leurs  propriétés  et  quelques-uns  de  leurs  sels. 

Gorps  g  as  :  huiles  et  graisses,  origine  et  extraction  des  principales  ;  propriétés. 
Expériences  de  saponification  :  propriétés  usuelles  de  la  glycérine,  savon  dur,  savon 
mou.   Propriétés  principales  des  savons;  bougies. 

Farine  :  séparation  du  gluten  et  de  l'amidon  ;  fermentation  et  cuisson  d'une  pâte. 

Albumine  des  œufs  ;  albumine  végétale,  préparation.  Propriétés  principales. 

Notions  sur  les  principales  substances  alimentaires,  sur  le  lait  en  particulier. 

Revision  générale  en  vue  des  examens.  • 


(1)  Abolition  du  droit  de  joyeux  avènement  ;  abolition  de  la  question  préparatoire. 
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A     NOS     ABONNES 


Malgré  les  difficultés  présentes,  nous  nous  efforcerons  au  cours  de  cette  année  scolaire 
de  continuer  à  donner  aux  maîtres  de  nos  Ecoles  libres  chrétiennes,  quelques  directions 
pédagogiques  sur  l'ensemble  des  programmes. 

Vu  la  place  restreinte  de  la  Partie  scolaire,  nous  sommes  obligés  de  reporter  au  Sup- 
plément certaines  questions  d'intérêt  véritable,  c'est  pourquoi  nous  conseillons  à  nos  lec- 
teurs de  s'abonner  au  Supplément  pédagogique  de  1'  Ëcdle  Française  qui  les  renseignera  sur 
les  modifications  apportées  aux  programmes  de  certains  examens. 


PROGRAMME    DU    MOIS    D'OCTOBRE 


SECTION  ENFANTINE 


La  Salutation 


Oraison  dominicale. 

Signe  de  la  Croix.  —  Dieu.  —  L'An^ 


l'KIÈRES. 

relique. 

l'ATftCHISME. 

l'dien. 

l'nur  les  plus  grands.  —  Ajouter  l'étude  et  l'expli- 

ion  des  leçons  données  au  Catéchisme  de  la  Sainte 

lance  préparatoire  à  la  première  Communion  pri- 
dans   les   paroisses. 

Histoire  Sainte.  —  Adam  et  Eve.  —  Le  Paradis 

idstre.  —  Explications  des  Images. 

Lecture    et   Écriture.   —   Petits.   —   Etude   des 
elles  et  des  consonnes  (Tableau  noir  et  ardoise). 

i'ius  grands.  —  Exercices  simultanés  de  lecture:  écri- 

■■,  orthoa;raphe  (cahiers  doubles  lignes). 

Vocabulaire,   articulation,  —  prononciation). 

Arithmétique.  —  Petits. — •  Représentation  et  écri- 
ture des   9   premiers  chiffres. 

Plus  rrrinds.— La  formation  des  9  premiers  nombres 
et  les  différentes  manières  de  composer  les  9  premiers 
nombres. 

Leçons  de  Choses. —  Les  couleurs. — Les  formes  — 
Les  objets  dont  se  servent  les  élèves  à  l'école.  —  Les 
fruits. 

Histoire.  — ■  Les  Gaulois. —  Leurs  coutumes. 

'rftoGRAPHiE.  —  Parler  du  pays  gaulois.  —  Aspect 
ictéristique    de    la    localité, 
liants.  —  Jeux  —  Dessin. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

i'kières.  —  L'oraison  dominicale.  —  La  Salutation 
à'Iique.  —  Le   Symbole   des   Apôtres. 
atéchisme  et  Évangile.  —  Le  chrétien.  —  Le  si- 
de  la  Croix.  —  le  Symbole  des  apôtres.  —  Dieu.  — 


l'homme.  —  les  trois  principaux  mystères.  —  Jésus- 
Christ. 

(Se  borner  en  1 ''=  année  aux  questions  principales. 
Développer  le  programme  en  2°  année.) 

Lectuke  et  ÉCRiTUiu:.  —  Lecture  courante  et  écri- 
ture selon  la  méthode  ordinaire. 

Langue  Française.  —  Idées  de  langue,  parole  et 
écriture,  mots  et  phraFPS.  —  Distinction  du  nom  et  du 
verbe.  Règles  générales  du  singulier  et  du  pluriel  : 
s,  X,  nt. 

Beaucoup  d'exercices  d'application  oraux  et  au  ta- 
bleau noir.  —  Ecrits  faciles  et  bien  faits.  —  Petites  dic- 
tées préparées    expliquées    corrigées  en  commun. 

Vocabulaire.  —  Les  couleurs  du  drapeau.  —  Les 
soldats. 

Le  temps  et  les  saisons.  —  Les  fruits. 

Arithmétique.  —  Les  neuf  premiers  nombres.  — 
Les  dizaines.  —  Beaucoup  de  calcul  mental.  —  Me- 
sures :  à  quoi  servent  un  mètre  et  un  litre?  —  Petits 
problèmes  sur  les  nombres  étudié?,  pour  la  première 
année  :  Pour  la  deuxième  année,  petits  problèmes  fa- 
ciles sur  l'addition,  la  soustraction  et  la  multiplication 
(ou  sur  la  division,  avec  des  nombres  au-dessous  de  20). 

Histoire  de  France.  —  La  Gaule  et  les  Gaulois 
(nos  ancêtres)  notre  pays  d'autrefois).  —  La  Gaule  se 
peuple  d'étrangers  :  les  Phocéens  fondent  Marseille.  — 
Les  Romains  en  Gaule.  Vercingétorix  et  César.  —  Com- 
mencement du  christianisme  en  Gaule.  Apôtres  et  mar- 
tyrs.(En  1  ''  année  se  borner  à  des  récits  détachés  et  très 
courts,  un  récit  sur  chaque  fait.) 

Géographie.  —  Préparation  à  l'étude  de  la  géogra- 
phie. —  Ce  qu'on  voit  autour  de  soi,  au-dessus  de  soi 
et  après?  —  L'immensité  du  ciel.  —  La  terre,  —  sa 
forme,  —  ses  mouvements,  —  jour  et  année. 

Leçons  de  choses.  —  D'accord  avec  le  vocabu- 
laire. 
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Instruction  civique.  —  La  patrie,  —  le  drapeau, 

—  l'armée,  —  les  alliés.  —  Pourquoi  faut-il  aller  jus- 
qu'au  bout? 

Travail  mamuel.  —  Tricot. 

Dessin.  —  Ilignes  droites  Jjrisées  formant  des  des- 
sins. —  Feuilles  très  simples  faites  et  à  grandes  lignes  : 
vigne,  platane. 

COURS    MOYEN 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Comme 
le  cours  élémentaire  puis  Pater.  —  Acte  de  contrition. 

—  Commandements  de  Dieu   et   de  l'Eglise. 
Catéchisme.  —  Notions  préliminaires,  jusqu'à  Mys- 
tères de  la  Rédemption.  —  Evangile  des  dimanches  et 
des  fêtes  de  ce    mois. 

Histoire  sainte.  —  De  la  création  à  Esaii  et  à  Jacob. 

—  Figures  du   Messie,  Adam,  Abel,   Noé,   Abraham, 
Melchisédech,    Isaac. 

Morale.  —  L'enfant  dans  la  famille.  —  Devoirs  en- 
vers les  parents  et  les  grands-parents.  —  Application 
à  la  vie  pratique  des  devoirs  imposés  par  le  quatrième 
commandement  de    Dieu. 

Lecture  articulée  et   expliquée. 

Langue  française.  —  Révision  des  notions  générales, 
langage  parlé  :  le  son  et  les  articulations,  langage  écrit  : 
les  lignes  :  lettres  (voyelles  et  consonnes,  simples  et 
composées,  les  accents,  le  tréma,  la  cédille,  etc.  Signes 
de  ponctuation  (donner  en  leçons  successives,  d'après 
les  textes  à  dicter). 

Groupes  de  mots.  —  Reconnaître  les  noms,  les  verbes, 
les  adjectifs.  —  L'attribut.  —  Construire  des  propo- 
sitions à  l'aide  du  verbe  être  et  d'un  attribut,  les  trois 
termes.  —  Conjugaison  du  verbe  être,  —  les  temps  les 
plus  utiles  à  la  forme  affirmative  et  à  la  forme  néga- 
tive. —  Le  féminin  des  noms  et  des  adjectifs  (e)  le  plu- 
riel des  noms  et  des  adjectifs  (s,  x,)  des  verbes  (nt). 

Composition  de  la  phrase  :  le  verbe,  terme  essentiel, 
son  sujet,  ses  compléments. 

Analyse  (surtout  orale  et  comme  application  analyses 
courtes  et  faciles).  Faire  chercher  d'abord  le  verbe,  le 
sujet,  les  compléments,  avant  de  passer  à  l'analyse  de 
tous  les  mots. 

Exercices  variés,  oraux  et  écrits. 

Exercices  de  vocabulaire,  d'invention  et  de  rédac- 
tion. 

Arithmétique  et  Système  métrique.  —  Notions 
préliminaires  et  numération  des  nombres  entiers  et  des 
nombres  décimaux.  —  Addition  et  soustraction  des 
nombres  entiers  et  des  nombres  décimaux.  —  Mesures 
de  longueur. 

Géométrie.  —  Lignes  droites  et  angles. 

Histoire  de  France.  —  Notre  pays  aux  époques 
lointaines.  —  Gaule  indépendante  et  romaine.  —  Le 
christianisme  en   Gaule.  —  La  Gaule  franque. 
■   Géographie.  —  La  terre  dans  l'espace,  ses  mouve- 
ments, leurs  conséquences  (jour  et  nuit,  année). 

Géographie  physique  :  l'atmosphère  et  les  terres.  — 
Vents.  —  Plaines  et  montagnes  :  les  plaines  françaises. 


Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Deseiip- 
tion  sommaire  du  corps  humain  et  citer  les  principal' -^ 
fonctions  de  la  vie.  —  Squelette.  —  Organes  du  iimu- 
vement  de  la  digestion.  —  Hygjène  de  ces  organc>  >\<' 
ces  fonctions.  —  Enseignement  antialcoolique. 

Dessin.  —  Application  des  points,  des  lignes  ri 
qes  angles  ^  la  décoration. 

Etudes  de  feuilles. 

Economie  domestique.  —  Rôle  de  la  femme  et  de 
la  jeune  fille  à  la  maison.  —  Conseils  pratiques  sui-  ia 
tenue  de  la  maison  :  la  cuisine  et  la  chambre. 

Travail   manuel.  —    Tricot. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Instruction  religieuse.  —  Programme  du  (•(ims 
moyen  plus  développé.  —  Suite  des  leçons  donm-rs 
l'année  dernière. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  Le  berceau  de  l'Eglise.  — 
Les  persécutions.  —  Les  premières  hérésies. 

Morale.  —  Principes  généraux  et  devoirs  envers 
Dieu.  —  La  conscience  morale  :  rôle,  autorité.  —  Re- 
mords, le  mal. 

ÉCRITURE.  —  Cursive  ronde  et  bâtarde. 
Langue  française.  —  Le  français,   leur  origine  — 
mots  populaires  et   mots  savants,  —  mots  étrangers 

—  Dérivation,  composition.  —  Familles  de  mots. 
Langage  écrit.  —  Lettres  et  autres  signes.  —  Ortho- 
graphe. —  Langage    parlé,   prononciation. 

Formes  qui  expriment  les  idées  :  mots,  groupes  de 
mots,  proposition.  —  Espèces  de  mots.  —  Mots  va- 
riables et  Inots  invariables. 

Exercices  variés.  —  Analyses. 

Exercices  de  composition.  —  Récitation  de  textes 
expliqués. 

Arithmétique.  —  Programme  du  cours  inoyen.  Y 
ajouter. 

Différents  systèmes  de  numération,  —  bases  et  con- 
ventions. —  Chiffres  romains.  —  Nombres  complexes. 

—  Sommes  et  différences,  remarques.  —  Multiplica- 
tion de  nombres  entiers.  —  Produits  de  plusieurs  fac- 
teurs. —  Produits  de  sommes  ou  de  différences.  — • 
Mise  en  facteur  commun. 

Comptabilité.  —  Mémoires  et  factures. 

Système  métrique.  —  Historique. 

Géométrie.  —  Lignes  ;  angles  (leur  mesure)  —  dif- 
férentes sortes.  —   Surfaces. 

Histoire  et  Géographie.  —  Suivre  le  programme 
du  cours  moyen. 

Les  nations  et  la  guerre.  —  Etudes  historiques  et 
géographiques. 

Instruction  civique.  —  La  Constitution. 

Sciences  physiques  et  naturelles.— Programme 
du   cours  moyen  plus  développé. 

Dessin.  —  Etude  et  combinaisons  du  carré.  —  Etude 
de  fruits  d'automne.  —  Coloris. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


NSTRUCTION    RELIGIEUSE 


{Nous  croyons  rendre  service  au  personnel  ensei- 
gnant de  prendre  pour  sujet  d'Instruction  religieuse, 
«  la  Morale  Chrétienne  »  du  R.  P.  Sifferlen,  sur  la- 
quelle les  Maîtres  pourront  appuyer  leurs  leçons  de 
morale  données  à  l'école). 

La  Morale  chrétienne. 

Le  dogme  nous  enseigne  ce  que  TEglise  tient  pour 
vrai,  ce  que  nous  devons  croire  pour  être  sauvés  :  la 
morale  nous  apprend  ce  que  nous  devons  faire  pour 
être  vertueux  et  mériter  les   récompenses  éternelles. 

La  morale  chrétienne  a  donc  pour  fin  de  rendre  notre 


vie  conforme  à  notre  foi  et  agréable  à  Dieu.  L'obser- 
ver, c'est  mettre  notre  foi  en  pratique  et  nous  rendre 
semblables  au  divin  Maître,  qui  nous  dit  :  «  Je  suis  la 
voie,  la  vérité  et  la  vie.  »  (S.  Jean,  xiv,  6). 

La  morale  est  donc  étroitement  liée  au  dogme.  Le 
dogme  montre  la  fin  de  Thomme  ;  la  morale  enseigne 
par  quelle  voie  on  parvient  à  la  fin.  Le  dogme  sert 
de  base  à  la  morale  en  lui  fournissant  les  principes 
sur  lesquels  elle  repose. 

Dogme  et  morale  ont  les  mêmes  sources  :  la  révé- 
lation et  la  tradition,  et  sont  placés  sous  la  garde  dei 
l^Eglise  catholique,  à  qui  il  appartient  de  les  ensei^ 
gner  et   de  les   protéger.-  •  \ 

Il  faut  distinguer  la  morale  chrétienne  et  ia  morale' 
pliilosophique,  qui  diffèrent  dans  les  points  suivants  t; 
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1»  Dans  leur  source,  La  morale  chrétienne  a  pour 
fondement  la  révélation  divine  ;  la  morale  philoso- 
phique, dont  le  seul  point  d'appui  est  la  raison  et  l'ex- 
périence, n'est  pas  infaillible  parce  que  la  raison  et 
l'expérience  peuvent  induire  en  erreur. 

2°  Dans  leur  fin.  La  morale  philosophique  ne 
s'élève  pas  au-dessus  de  l'ordre  naturel  ;  la  morale 
chrétienne  engendre  la  vie  surnaturelle  et  conduit 
à  la  possession  de  Dieu,  le  bien  suprême. 

R.    P.    SiFFERLBN,    S.    J. 

Cours  supérieur  de  Religion  catholique, 

2«  année. 


FRANÇAIS 


SECTION  ENFANTINE 
Lecturk  et  Écriture. 

Petits.  —  Etude  des  voyelles  a,  e,  é,  è,  ê. 

Pour  la  voyelfe  a,  tracer  au  tableau  noir  un  rond 
avec  un  petit  crochet  à  droite,  —  faire  prononcer  a,  a 
plusieurs  fois,  ensemble,  séparément.  —  Chercher  des 
mots  contenant  la  lettre  a  :  papa,  —  maman,  —  baba, 
—  maman,  —  matin,  —  dame, 

Construire  de  petites  phrases  avec  ces  mots-là,  et 
pour  faire  ressortir  la  lettre  que  l'on  veut  fixer,  la 
tracer  à  la  c  aie  de  couleur,  ou  la  souligner  d'un 
trait. 

Exemple.  —  Papa  est  grand.  —  Maman  est  bonne. 

Lettre  e. 

Ecrire  un  e,  d'abord  un  trait  puis  autour  de  ce  trait 
un  rond  qu'on  ne  ferme  pas. 

Mettre  au  tableau  des  mots  contenant  un  e. 

Ex.  —  Je,  —  me,  —  te,  —  se,  —  porte  —  lune,  — 
rame. 

Faire  des  phrases  avec  ces  mots. 

Ex.  :  Je  prie,  —  le  livre  est  neuf,  -=-  la  porte  est 
ert«. 

Les  e  à  la  craie  de  couleur  ou  soulignés  d'un  trait 
ou  tracés  d'une  foripe  différente  des  autres  lettres, 
l'essentiel  c'est  d'arrêter  l'attention  sur  la  lettre  e. 
é  fermé. 

Montrer  que  c'est  la  lettre  e  sur  laquelle  on  met  un 
petit  trait  appelé  accent,  bien  faire  remarquei  la  di- 
rection du  trait,  de  droite  à  gauche,  sans  nommer 
l'accent. 

»Ex.  :  école,  —  bonté,  ■ —  épi,  —  épée. 
Former  des  phrases  avec  ces  mots. 
Ex.  :  Je  vais  à  l'école. 
è  ouvert. 
Même   démonstration   que   pour  l'é   fermé. 
Insister  également  sur  la  direction    de  l'accent  qui 
n'est  pas  la  même,  de  gauche  à  droite,  ne  pas  craindre 
de  grossir  le  trait. 

Dire  que  ê  se  prononce  comme  è  et  que  cet  accent 
se  forme  par  la  réunion  de  l'accent  de  l'é  fermé  et 
celui  de  \'è  ouvert. 

Ex.  :  père,  —  mère,  —  fête. 
RÉVISION.  ---  Ecrire  au  tableau  toutes  les  lettres 
étudiées,  en  intervertissiant  l'ordre.  —  Les  faire  redire 
aux  enfants  ensemble,  individuellement,  —  Leur  faire 
souligner  eux-mêmes  les  lettres  au  tableau.  —  Les 
faire   tracer   par   quelques   élèves. 

Faire  reconnaître  les  lettres  étudiées  dans  les  mots 
donnés  comme  exemples. 


Ecriture. 

Pour  l'écriture  faire  remarquer  aux  enfants  que 
les  a,  les  e  imprimés  sur  les  livres  ne  sont  pas  sem- 
blables aux  lettres  d'écriture. 

Pour  les  a,  faire  un  o  et  un  i  .sans  point  tout  con- 
tre, du  côté  droit. 

Pour  les  lettres  e,  é,  è,  ê,  veiller  à  ce  que  la  partie 
descendante  de  la  lettre  soit  bien  arrondie  comme 
dans  la  lettre  o,  afin  que  la  boucle  ne  soit  pas  trop 
petite. 

Ces  exercices  doivent  être  faits  sur  l'ardoise. 

Pour  les  plus  grands.  —  Lecture,  assemblage  des 
consonnes  et  des  voyelles.  —  Petite  révision.  — 
Phrases.  —  Faire  souligner  les  voyelles  d'un  trait, 

—  les  consonnes  de  deux  traits. 

Puis  lecture  courante,  —  petits  exercices  de  fran- 
çais, suivant  la  force  des  élèves. 

Ne  pas  s'attacher,  ni  vouloir  aller  trop  vite,  nous 
ne  saurions  assez  le  recommander  aux  maîtres  et 
aux  maîtresses  de  la  section  enfantine. 

Au  commencement  de  la  leçon,  rappeler  les  con- 
seils de  la  bonne    tenue,  du  soin  et  de  l'application. 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Epeler  et  écrire  au  tableau  noir  : 
Pluie,  —  pleuvoir,  —  il  pleut,  —  l'ondée,  —  averse 
— 1  orage,   —   parapluie. 

Dictée. 
La  pluie  et  le  beau  temps. 

«  Je  n'aime  pas  la  pluie,  disait  le  petit  Jean  ;  elle 
m'empêche  de  jouer  et  de  courir  dans  le  jardin.  — 
Moi,  je  l'aime,  répondit  Louis,  le  fils  du  jardinier  ; 
elle  vient  à  point  pour  faire  pousser  les  légumes  et 
les  fleurs  de  mon  père,  » 

Explications.  —  Pourquoi  Jean  n'aime-t-il  pas 
la  pluie?  —  En  quoi  la  pluie  est-elle  désagréable? 

Pourquoi  Louis  aime-t-il  la  pluie?  —  En  quoi  la 
pluie  est-elle  utile? 

Grammaire.  —  Quel  était  le  nom  des  deux  enfants 
dont  il  est  question  dans  la  dictée?  Trouver  d'autres 
noms  d'enfants. 

Le  père  de  Louis  était  jardinier,  trouver  le  nom  de 
travailleurs  exerçant  une  autre  profession.  Trouver 
le  nom  de  quelques  animaux  que  le  père  de  Louis 
peut  rencontrer  dans  son  jardin.  Dites  le  nom  de 
quelques  outils  employés  par  un  jardinier,  le  nom  de 
quelques  fleurs,  de  quelques  légumes  cultivés  dans 
un  jardin. 

Conclusion.  —  Le  nom  est  un  mot  qui  sert  à  nom- 
mer une  persoiine,  un  anin^al  ou  une  chose. 

Souligner  les  1101118  contenus  dans  la  dictée. 

Deuxième  année. 

Ecrire  au  tableau  et  faire  étudier  avant  la  dictée, 
les  mots  ;•  charrette,  —  essoufflé,  —  sueur,  —  crâne, 

—  haleine,  —  cheveux,  —  revenait,   —    moulin 
Effacer  les  mots  du  tableau.) 

DlQXBS. 

Les  enfants  et  le  vieillard. 

Le  père  Mathieu  revenait  du  moulin  traînant  sa 
charrette  à  bras.  La  route  montait  ;  la  charrette 
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était  chargée  de  gros  sacs  de  farine  ;  le  père  Mathieu 
était  tout  essoufflé  et  la  sueur  coulait  sur  son  crâne 
semé  de  cheveux  blancs. 

Cinq  petits  enfants  passaient  sur  la  route.  «  Père 
Mathieu,  nous  allons  vous  aider  »,  dirent-ils.  Les  en- 
fants se  placèrent  derrière  la  charrette  et  la  poussèrent 
de  toute  leur  force.  Guyau. 

I.  Idées.  —  Quels  sont  les  personnages  dont  on 
parle?  Un  vieillard,  des  enfants?  —  Qui  est  ce  vieil- 
lard? Que  fait-il?  —  Quelles  sont  les  deux  raisons  qui 
font  que  ce  travail  est  pénible?  (La  route,  la  charge) 
N'y  en  a-t-il  pas  une  autre?  (L'âge  du  père  Mathieu). 

A  quels  signes  reconnaissez-vous  que  le  travail 
est  pénible  pour  lui?  (Il  est  essoufflé, il  sue.) 

Où  sont  les  enfants?  Que  disent-ils?  que  font-ils? 
Que   pensez-vous  d'eux? 

II.  Les  expressions.  —  Père  Mathieu.  —  Pour- 
quoi? (En  signe  de  respect),  quelquefois  pas  fami- 
liarité.) —  Le  crâne  semé  de  cheveux  blancs.  —  Où 
sème-t-on?  dans  les  c%amps. -^  Que  sème-ton?  (Des 
graines.)  —  Ici,  c'est  une  image.  —  Les  cheveux 
blancs  qui  ont  poussé  sur  la  tête  ont  remplacé  les 
cheveux  noirs  ou  blonds. 

COURS  MOYEN 

Mots  d'usage.  ^-  Topaze,  —  rubis,  —  enthousias' 
mes,  —    drapeau,  —  grappes,  —  pressoir. 

Orthographe. 

Voici  les    vendanges. 

Mes  amis,  voici  les  vendanges.  Prenez  vos  paniers  ! 
Mettez-vous  à  l'œuvre  !  La  terre  va  vous  rendre  en 
grappes,  et  le  raisin  en  vin  généreux  le  prix  de  vos 
labeurs  de  tant  de  mois  passés.  Il  a  grossi,  le  raisin 
sous  les  chauds  baisers  du  soleil.  Il  est  gonflé.  Topaze 
et  rubis  sous  les  feuilles  de  cuivre  et  'd'or, il  n'attend 
que  vos  mains  pour  aller  au  pressoir  et  passer  dans 
la  cuve.  Voici  les  vendanges  !  Aux  vendanges,  ven- 
dangeurs, aux  vendanges,  vendangeurs  de  France  ! 
La  vigne  appartient  à  la  Gaule  et  dans  les  veines  de 
nos  soldats,  de  nos  ouvriers,  de  nos  laboureurs,  de 
nos  artistes,  de  nos  poètes,  on  dirait  que  le  sang  même 
de  la  vigne  a  coulé.  Pays  du  vin,  pays  de  la  gaieté 
et  des  enthousiasmes! 

Voyez  dans  les  couleurs  de  ces  vins,  regardez  bien, 
il  semble  que  nous  retrouvions  les  couleurs  de  no- 
tre France  :  vin  blanc,  vin  rouge,  vin  bleu  populaire,' 
vendangeurs  ce  sont  bien  les  trois  couleurs  du  dra- 
peau. Jules  Claretie. 

Idées.  —  Ce  morceau  est  une  sorte  d'allocution 
pleine  de  gaieté  et  d'entrain  qui  s'adresse  aux  ven- 
dangeurs. L'auteur  glorifie  à  la  fois  la  vigne  et  la 
France.  Phrases  courtes,  coupées  de  points  d'excla- 
mation ;  elles  donnent  au  morceau  une  allure 
joyeuse,  c'est  presque  un  chant  d'allégresse. 

Les  expressions.  —  La  terre  rend  et  le  raisin 
rend  le  prix  (le  verbe  rendre  veut  dire  ici  produire). 
Il  a  grossi  le  raisin;  il,  est  sujet  de  a  grossi  ;  raisin 
est  également  sujet.  Ce  pléonasme  du  sujet  attire 
l'attention  sur  le  raisin.  Des  feuilles  de  cuivre  et  d'or, 
il  s'agit  des  feuilles  de  vigne  jaunies  par  l'automne. 

Le  sang  de  la  vigne,  comparaison  du  jus  de  la  vi- 
gne, —  il  est  rouge,  liquide  nourricier  de  notre  corps. 
Vin  bleu  populaire,  le  vin  du  Midi,  le  gros  vin  un 
peu  épais  qui  laisse  sur  le  linge  une  tache  d'un  bleu 
violet. 


COU  ES  SUPÉRIEUR 

La  rentrée  des  classes. 

Je  vais  vous  dire  ce  que  me  rappellent  tous  les  ans. 
le  ciel  agité  de  l'automne  et  les  feuilles  qui  jaunissent 
dans  les  arbres  qui  frissonnent  ;  je  vais,  vous  dire  ce 
que  je  vois  quand  je  traverse  le  Luxembourg  dans 
les  premiers  jours  d'octobre,  alors  qu'il  est  un  peu 
triste  et  plus  beau  que  jamais,  car  c'est  le  temps  où 
les  feuilles  tombent  une  à  une  sur  les  blanches  épaules 
des  statues.  Ce  que  je  vois  alors  dans  ce  jardin,  c'est 
une  petit  bonhomme. qui,  les  mains  dans  les  poches, 
et  sa  gibecière  au  dos, s'en  va  au  collège  en  sautillant 
comme  un  moineau.  Ma  pensée  seule  le  voit  ;  car  ce 
petit  bonhomme  est  une  ombre  ;  c'est  l'ombre  du 
moi  que  j'étais  il  y  a  vingt-cinq  ans. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans,  à  pareille  époque,  il  traver- 
sait, avant  huit  heures,  ce  beau  jardin  pour  aller  en 
classe.  Il  avait  le  cœur  serré  :  c'était  la  rentrée.  Pour- 
tant il  trottait  ses  livres  sur  son  dos  et  sa  toupie  dant> 
sa  poche.  L'idée  de  revoir  ses  camarades  lui  remettait 
de  la  joie  au  cœur  :  il  avait  tant  de  choses  à  dire  et  à 
entendre.  D'après   Anatole    France. 

Explications.  —  Anatole  France,  écrivain  contem- 
porain. —  Le  Luxembourg,  beau  jardin  de  Paris  qui 
entoure  le  palais  du  Luxembourg  occupé  par  le  Sé- 
nat et  par  un  musée.  —  sautiller  (avancer  par  petits 
sauts),  —  frissonner  (trembler  de  froid  ou  de  crainte). 

Questions. 

1°  Pourquoi  l'enfant  avait-il  le  cœur  serré?  —  R. 
C'était  la  rentrée,  après  avoir  vécu  deux  mois  à  la 
maison,  il  se  sentait  triste  de  la  quitter.  —  Qu'est- 
ce  qui  lui  remettait  delà  joie  au  cœur?  —  R.  C'était 
l'idée  de  revoir  ses  camarades,  ses  maîtres,  il  avait 
tant  à  dire  et  à  entendre. 

2"  Sept.  Définir,  —  Septembre.  —  Septennal.  — 
Septennat,  —  Septuagénaire. 

Octo  :  huit.  Définir.  —  Octobre.  —  Octogénaire. 

—  Octogone. 

Déca  ou  dix.  Définir.  —  décembre.  —  Décagone. 

—  Décagramme.  —  Décade.  —  Décupler. 

Quel  verbe  veut  dire  rendre  beau,  rendre  triste, 
rendre  pesant,  —  rendre  faible. 

3°  Homonymes  de  statue. 

4°  Indiquez  la  fonction  de  :  ciel  et  de  feuilles  (l^e 
phrase). 

5°  Dénommer  et  écrire  les  différentes  propositions 
de  la  phrase  :  «  Ma  pensée vingt-cinq  ans. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


L' Automne. 


L'azur  n'est  plus  égal  comme  un  rideau  sans  pli. 
La  feuille  à  tout  moment  tressaille,  vole  et  tombe, 
Au  bois,  dans  les  sentiers  où  le  taillis  surplombe 
Les  taches  du  soleil,  plus  larges,  ont  pâli, 

Mais  l'œuvre  de  la  sève  est  partout  accomplie  : 
La  grappe  autour  du  cep  se  colore  et  se  bombe, 
Dans  le  verger.la  branche  au  poids  des  fruits.succombe 
Et  l'été  meurt,  content  de  son  devoir  rempli. 


L  ECOLE    FRANÇAISE 


Dans  l'été  de  ta  vie  enrichis-en  l'automne, 

O  mortel,  sois  docile  à  l'exemple  que  donne, 

Depuis  des  milliers  d'ans,  la  ferre  au  genre  humain  ; 

Vois  :  le  front,  lisse  hier,  n'est  déjà  plus  sans  rides 
Et  les  cheveux  épars  seront  rares  demain  : 
Fuis  la  honte  et  l'horreur  de  vieillir  les  mains  vides. 
Sully-Pbudhemme. 


Explications.  —  1°  Indiquer  le  plan  du  sonnet. 

2"  Expliquer  les  mots  et  les  expressions  suivants: 
L'azur  n'est  plus  égal,  —  surplombe,  —  l'été  meurt, — 
lisse,  —  épars. 

3°  Relever  les  mots  employés  au  sens  figuré. 

4°  Expliquer  et  développer  les  deux  tercets. 

5"  Que  savez-vous  sur  SuUy-Prudhomme? 


EXERCICES      D'INVENTION     ET     DE    RÉDACTION 


COMPOSITION  FRANÇAISE 

Section  enfantine 

Exercices  de  iocabulaire  et  de  comparaison. 

Mobilier  de  la  classe. 

Quels  sont  les  meubles  de  la  classe?  —  Quelle  est 
la  couleur  des  bancs?  —  des  tables?  —  Qui  les  a 
faits?  —  De  quoi  se  compose  le  mobilier  de  classe  de 
chaque  élève?  —  A  quoi  sert  le  bureau?  la  chaise? 

Texte.  —  Les  principaux  meubles  de  la  classe  sont 
les  bancs,  les  pupitres,  le  bureau,  les  chaises.  Les 
bancs  et  les  pupitres  sont  de  couleur  noire  ou  de  cou- 
leur de  bois  ciré. 

C'est  le  menuisier  qui  a  fait  les  bancs,  les  pupitres, 
le  bureau,  les  chaises. 

Les  bureaux  et  les  chaises  sont  pour  les  mattres. 

Quels  sont  les  autres  objets  de  la  classe? 

Les  objets  qui  servent  en  classe  sont  :  le  tableau 
noir,  la  craie,  l'éponge,  le  chiffon,  la  corbeille  à  pa- 
piers, le  poêle,  les  cartes  murales,  les  images,  etc. 

Quels  sont  ceux  dont  les  élèves  se  servent? 

Les  élèves  se  servent  de  l'ardoise,  du  crayon,  des 
livres,  des  cahiers,  des  plumes,  porte-plumes,  etc. 

La  petite  boîte  qui  contient  les  plumes,  le  porte- 
plume,  les  Clayons,  la  gomme,  se  nomme  plumier. 

Comparaison.  —  Le  tableau  est  noir,  l'ardoise 
aussi  est  noire  ;  le  tableau  et  l'ardoise  sont  de  la  même 
couleur.  La  craie  est  blanche,  le  crayon  est  gris  ;  le 
crayon  de  Jean  est  plus  court  que  celui  de  Pierre. 

La  corbeille  est  neuve,  elle  est  pleine  de  papiers  ; 
le  livre  est  vieux. 

Le  chiffon  est  sec,  l'éponge  est  mouillée,  etc. 

Actions.  —  Je  donne  les  ardoises.  —  Je  distribue 
les  crayons.  —  J'écris  au  tableau  noir.  —  Je  mouille 
l'éponge.  —  J'efface  le  tableau.  —  Je  taille  les  crayons. 

Faire  reprendre  cet  exercice  à  la  3"  personne,  avec 
des  noms  de  personne,  garçons  et  filles.  —  Pierre 
écrit,  etc. 

Exiger  que  les  enfants  donnent  des  phrases  com- 
plètes. 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Compléter  de  vive  voix,  puis  par  écrit,  les  phrases 
suivantes   : 

1°  Dans  ma  classe  je  vois (nommer  plusieurs 

personnes,     plusieurs    objets    mobiliers). 

2°  Dans  ma  classe  j'apprends  à 

3°  A  la  récréation  je  joue  avec ,  et  à 

4°  Le  maître  nous ,  je  l'aime  parce  qu'il 

50  Dans   ma   maison   habitent 

6"  Dans  la   rue   j'ai  vu 


70  Le  soir  en  rentrant  de  l'école  je 

8°  Le  soir  avant  de  me  coucher,  je 

90  Dans  ma  prière  je  prie et  je  iemercie  le  bon 

Dieu  de 

Deuxième  année. 

Rédaction.  —  Vous  avez  un  livre  de  lecture  tout 
neuf.  —  Comment  est-il?  —  Décrire  sa  couverture? 
dire  s'il  a  des  images?  parler  de  celles  qui  vous  plai- 
sent davantage?  Dire  ce  que  vous  ferez  pour  bien 
le   soigner? 

Le  premier  jour  de  la  rentrée  le  maîtie  m'a  donné 
un  joli  livre  tout  neuf  ;  comme  je  l'aime  mon  livre. 
La  couverture  grise  montre  une  belle  image  qui  re- 
présente un  soldat  —  mais  un  soldat  français  —  te- 
nant bien  haut  et  ferme,  le  drapeau  de  notre  France  ; 
ce  drapeau  qui  a  été  victorieusement  en  Crimée,  en 
Italie,  en  Cochinciiine  ne  tombera  jamais  aux  mains 
de  l'ennemi.  Au-dessus  du  drapeau  le  titre  :  «  Terre 
de  France  et  Cœurs  Français  »  (1  ).  * 

Mon  livre  a  de  belles  images.  C'est  «  le  Régiment 
qui  fait  halte  «,  on  voit  les  faisceaux  de  fusils  et  les' 
sacs  bien  alignés,  les  soldats, las  de  la  manœuvre  sont 
assis  oubliant  la  fatigue  et  la  chaleur  du  jour.  Des 
petits  garçons  sont  arrêtés  pour  les  regarder. 

Quelques  pages  plus  loin.  C'est  «  Jeanne  d'Arc  ins- 
pirée d'en  haut  »,  qui  subit  l'affreux  martyre  pour 
notre  pays  bien-aimé. 

Encore  une.  —  C'est  un  inspecteur  prussien  in- 
terrogeant un  petit  écolier,  sur  la  géographie.  «  Je 
parie,  lui  dit  l'inspecteur,  que  tu  sauras  à  peine  m'in- 
diquer  où  se  trouve  la  France'  » 

—  Et  l'écolier  frappe  sa  poitrine  et  lui  dit:  «La 
France!  Elle  est  là!  »  Et  les  images  se  dessinent  jus- 
qu'à la  fin,  toutes  de  plus  en  plus  belles  de  patrio- 
tisme profond  et  sincère  ! 

Aussi  je  vais  bien  soigner  mon  livre,  le  couvrir  de 
joli  papier  solide  ;  je  marquerai  mon  nom  sur  une 
petite  étiquette  que  je  collerai  dessus  la  couverture. 
Je  ne  mouillerai  jamais  mon  doigt  pour  tourner  les 
pages  ;  j'y  mettrai  une  feuille  de  papier  pliée  dans 
le  sens  de  la  longueur  pour  indiquer  la  page  où  je 
devrai  reprendre  ma  lecture.  Dans  ma  gibecière,  je 
le  placerai  soigneusement,  afin  que  les  feuillets  ne 
se  séparent  pas. 

Plus  tard,  quand  je  serai  grand,  j'aimerai  à  le  relire 
parce  que  je  suis  Français  et  que  ce  livre  me  parle 
de  la  France  ! 

COURS  MOYEN 
RÉDACTION.  —  Vous  rcveuez  des  vacances,  de  la 
montagne  ou  de  la  mer  ;  vous  avez  été  témoin  de 

(1)  Librairie  Em.  Vitte,  14,  ruo  de  l'Abbaye. 
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deux  imprudences,  Tune  faite  par  une  enfant  de  vo- 
tre âge,  Tautre  par  une  grande  personne.  Montrez 
quelles  en  furent  les  conséquences. 

Ce  que  c'est  que  Tair?  —  Quelles  sont  ses  pro- 
priétés? Comment  peut-on  montrer  que  Tair  est  élas- 
tique? 

(Montrer  que  l'air  est  élastique  à  l'aide  d'un  pisto- 
let facile  à  construire  soi-même  avec  une  branche  de 
sureau,  dont  on  enlève  la  moelle,  on  fait  un  nœud  de 
filasse,  un  piston  avec  une  tige  de  bois  dont  l'extré- 
mité est  garnie  de  fil,  de  façon  à  pénétrer  aisément 
dans  le  tube.  Si  l'on  pousse  le  piston  lorsque  le  nœud 
est  enfoncé  dans  le  tube,  l'air  compris  entre  ce  nœud 
et  le  piston  résiste  ;  sous  l'action  de  la  poussée,  il  se 
comprime  ;  si  on  lâche  la  tige  qui  soutient  le  piston, 
celui-ci  revient  en  arrière,  l'air  a  repris  son  volume 
primitif). 

COURS    MOYEN   &  COURS    SUPÉRIEUR 
Souvenirs  d'enfance. 

Le  premier  point  du  jour  nous  éveillait  :  bien  vite, 

La  figure  lavée  et  la  prière  dite, 

Dans  les  chambres,  les  cours,  le  long  des  escaliers, 

Chacun  gagnait  sa  place,  et  sous  les  grands  paliers, 

En  été  dans  les  foins,  couchés  sous  la  verdure. 

C'était  tout  le  jnatin,  c'était  un  long  murmure, 

Comme  les  blancs  ramiers  autour  de  leurs  maisons, 

D'écoliers  à  mi-voix  répétant  leurs  leçons. 

Puis  la  messe,  les  jeux  et,  les  beaux   jours  de  fête, 

Pes  offices  sans  fin  chantés  à  pleine  tête... 

De  ces  jours  de  ferveur,  oh  !  vous  pouvez  m'en  croire, 

L'éclat  réchauffe  encore  ma  mémoire. 

Le  psaume  retentit  dans  mon  âme  et  ma  voix 

Retrouve   quelques  mots  des  versets  d'autrefois. 

Jours  aimés  !  Jours  éteints,  comme  un  jeune  lévite, 

Souvent  j'ai  dans  le  chœur  porté  l'aube  bénite. 

Offert  l'onde  et  le  vin  au  calice,  et,  le  soir, 

Aux  marches  de  l'autel  balance  l'encensoir. 

Cependant,  tout  un  peuple  à  genoux  sur  la  pierre, 

Parmi  les  flots  d'encens,  les  fleurs  et  la  lumière. 

Femmes,  enfants,  vieillards,  hommes  graves  et  mûrs. 

Tous  dans  un  même  vœu,  tous  avec  des  cœurs  purs. 

Disaient  le  Dieu  des  fruits  et  des  moissons  nouvelles, 

Qui  darde  ses  rayons  pour  sécher  les  javelles. 

Ou  quelquefois  permet  aux  fléaux  souverains 

De  faucher  les  froments   ou  d'emporter  les  grains. 

A.    BRI7.EUX. 

Sujets  dé  rédaciion.  —  L  Qù  et  quand  le  poète 
êtudjait-il  ses  leçons?  A  quelles  cérémonies  assistail- 
jl  les  jours  de  fête?  et  comment  y  assistait-il? 

IL  Vous  avez  rencontré  un  pauvre  enfant  qui  n'a 
jamais  vu  de  cérémonies  à  l'église.  Vous  essayez  de 
lui  faire  comprendre  combien  elles  sont  belles,  récon- 
fortantes, et  intéressantes,  en  lui  racontant  une  cérér 
mojiie  qui  vous  a  particulièrement  frappé, 


ARITHMÉTIQUE 


SECTION  ENFANTINE 
Formation  des  premiers  nombres. 
l.  Prendre  des  jetons  de  couleur  ou  des  billets,  ou 
des  petits  cailloux.  En  mettre  un  à  part,  c'est  l'unité 
qu'on  appelle  un  et  écrire  1. 


2°  A  ce  jeton  en  ajouter  un  autre  et  faire  compter 
deux,   écrire   2. 

3°  A  ces  2  jetons  en  ajouter  un,  faire  compter  trois 
écrire  3. 

4°  Continuer  jusqu'à  9. 

5°  Quand  on  n'a  pas  de  jeton  du  tout, on  dit  :  j'ai 
zéro  jeton. 

6°  Après  avoir  fait  appeler  un  par  un  les  neuf  pre- 
miers nombres,  les  faire  compter  jusqu'à  9,  puis  les 
faire  dire  en  commençant  par  9  jusqu'à  1. 

7"  Quel  nombre  vient  avant  4,  avant  9,  8,  7.  6, 
3,  5,  2  ? 

8»  Quel  nombre  vient  après  3,  après  5.  6.  2.  4, 
7,  8? 

Ecrire  sur  l'ardoise.  —  Une  ligne  de  1,  —  une  ligne 
de  2,  —  une  ligne  de  3,  —  et  de  chacun  des  autres 
chiffres,  une  ligne  de  zéros  I 

Exercices   oraux. 


l-fl=2 

3  =  1+2 

1+2  =  3 

4  =  2+2 

?+3  =  5 

6  =  3+3 

3+4  = 

8  =  5  + 

2+5  = 

9  =  7  + 

4+1  = 

7  =  3  + 

6+3  = 

5  =  2  + 

Combien  font  2  et  3—3  et  2,  4  et  2,  5  et  1,  4  et  3, 
2   et  4,    etc. 

Des  questions  sous  toutes  les  form-es  pour  familia- 
riser les  enfants  sur  la  composition  des  neuf  premiers 
nombres, 

Petits  prol>lèmes.  —  Louis  a  3  ans,  quel  âge  aura- 
t-il  dans  2  ans? 

2.  Jean  a  4  dragées,  sa  sœur  lui  en  donne  2,  com- 
bien   en   a-t-il   en    tout? 

3.  Combien  faut-jl  ajouter  à  4  ballons  pour  avoir 
8  ballons? 

Composer  les  nombres  de   différentes     manières. 
Le   nombre   huit   peut  se   former. 

1  et  7  =  8,  ou  7  et  1=8 

2  et  6  =  8  ou  6  et  2  =  8 

3  et  5  =  8  ou  5  et  3=  8 

4  et  4  =  8  ou  4  et  4  =  8 

Prendre  des  nombres  concrets  et  exercer  les  en- 
fants à  répondre  sans  hésiter! 

COU  fis   ÉLÉMENTAIRE 

Ees  nombres  entiers 

Compter  c'est  chercher  combien  il  y  a  d'êtres  ou 
d'objets  dans  une  collection,  dans  un  ensemble. 

Pour  savoir  le  nombre  des  élèves  de  la  classe,  il 
faut    savoir    compter. 

L'unité  est  chaque  être  ou  chaque  objet  que  l'on 
compte. 

Dans  la  classe,  si  l'on  compte  les  élèves,  l'unité 
sera  un  élève. 

Au  lieu  d'écrire  neuf  élèves,  on  écrit  9,  on  emploie 
un  signe  appelé  chiffre. 

Quand  on  dit  huit  élevée,  quatre  poupées,  deuîf 
billes,  les  nombres  huit,  quatre,  deux  sont  des  nom- 
bres concrets. 

Si  l'on  simplement  8,  4,  2,  sans  nommer  les  objets 
que  l'on  compte,  les  ombres  8,4,2  sont  de»  nombres 
abstraits. 
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Prendre  \r  formation  des  neuf  premiers  nombres 
appelés  unités  simples  ou  unités  de  l"  ordre. 

Former  les  dizaines  comme  on  a  formé  les  unités 
et  continuer  jusqu'aux  centaines 

Exercices  oraux  et  écrits, 
i"  Nommez  les  nombres  formés  par  : 
10  et  8,  —  20  et  5,  —  30  et  6,  —  40  et  7,  —  50  et 
'2,  —  60  et  11,  —  70  et  4,  —  80  et  12. 

Nommez  ces  mêmes  nombres  en  supposant  qu'ils 
représentent  des  mètres,  des  litres,  des  fusils,  des 
canons,  des  aéroplanes. 

Exemple:  10  mètres  et  8  mètres  forment  le  nombre 
18  mètres. 

2"  Nonimez  3  manières  de  composer  les  nombres 
50,  —   63,  —   78,  —  95. 

Exemple  :  50  peut  se  composer  de  45  +  5,  ou  30  + 
20,  ou  25+25,  etc. 

3»  Que  faut-il  retrancher  à  754  pour  avoir  20?  à  75 
pour  avoir  36?  à  48  pour  avoir  24? 
40  Doubler  les  nombres  suivants  : 
60X2  =  120  73X2 

45X2=  75x2 

70x2  78x2 

72x2  80X2 

5»  Prendre  la  moitié  des  nombres  suivants  : 
60    :    2  =  30  80    :     2 

62    :    2  84    :    2 

64    :    2  90    :    2 

6°  Ecrire  les  nombres  de  2  en  2,  de  3  à  29,  puis  de 
65  à  75. 

Ecrire  les  nombres  de  3  en  3,  de  3  à  29,  puis  de  65 
à  75? 

7°  Paul  a  25  billes,  il  en  gagne  10  à  Jean.  Combien 
en  a-t-il  maintenant? 

S"  Marie  avait  65  bons  points, elle  en  perd  12.  Com- 
bien en  a-t-elle  encore? 

9°  Jacques  a  62  billes  ;  son  frère  Louis  en  a  le 
double.  Combien  Louis  en  a-t-il? 

COURS    ÉlÉMENTAIRE    &    COURS   MOYEN 

Numération  des  nombres  entiers.  —  Ce  qu'on  en- 
tend par  ordres?  —  Etude  des  nombres  de  trois  chif- 
fres?—  Rôle  du  zéro.  —  Les  chiffres  romains  de  là  X. 

Rappeler  aux  élèves  qu'un  chiffre  a  toujours  sa  si- 
gnification propre,  sa  valeur  absolue.  Mais  lui  mon- 
trer qu'il  a  une  valeur  relative  dépendant  de  la  place 
qu'il  occupe. 

Théorie  et  calcul  mental.  —  1°  Quels  sont  les 
ordres  qui  manquent  quand  je  dis  trois  cent  cinq 
unités?  —  cinq  cent  six  unités? 

2°  Dans  le  nombre  4812,  indiquez  les  valeurs  rela- 
tives de  chaque  chiffre.  —  Dans  les  nombres  514,  741 , 
3.425, 4. 381,  indiquez  les  valeurs  relatives  d'un  chiiïre. 

4.  —  De  quoi  dépend  la'  valeur  relative  d'un 
chiffre  ? 

Calcul  écbit,  —  1"  Ecrivez  en  chiffres  romains 
les  nombres  suivants  :  1  =  1  ;  5=V  ;  10  =  X  ;  puis  les 
suivants  : 

2:=l+l  =  II  7=5+2=VlI 

3=1+1+1  =  111  8=5+3-VIll 

4  =  5— l=iy  9=10— 1  =  1X 

6  =  5+l=Vl 

2»  Multiplier  par  10,  par  100  les  nombres  :  35  uni- 
tés ;  67  dizaines  ;  9  unités. 

3°  Diviser  par  100,  puis  par  10,  les  nombres  35 
unités  ;  52  unités  ;  703  centaines  ;  939  unités. 


4"  Combien  faudra-t-il  payer  pour  30  paquets 
d'aiguilles  en  contenant  chacun  25,  à  raison  de  4  fr. 
le  cent? 

RÉPONSE.  —  30  fr. 

1.  Un  marchand  achète  83  mètres  de  velours,  à 
6  fr.  50  le  mètre  ;  il  le  revend  à  raison  de  5  fr.  75  le 
mètre.  Combien  aura-t-il  perdu? 

Indications.  —  Par  mètre,  il  perd  : 

6,50—5,75=0  fr.  75. 
Et  sur  les  83  mètres,  il  perd  : 

0,75x83  =  62  fr.  25. 
RÉPONSE.   —   62    fr.   25. 

2.  On  revend  94  fr.  15,  une  pièce  d'étoiïe  de  4o 
mètres,  que  l'on  a  payé  85  fr.  Combien  gagne-t-On 
par  mètre? 

Indications.  —  Sur  la  pièce  on  gagne 

94,15—85  =  9  fr.  15. 
Sur  un  mètre  : 

9,15  :  40  =  0  fr,  22. 

COURS  MOYEN   &   COURS   SUPÉRIEUR 

Revision  de  la  numération  parlée  et  écrite  :  For- 
mation des  nombres.  —  La  suite  des  nombres  est  in» 
finie.  —  Numération  des  nombres  décimau:!v.  —  Chif- 
fres romains. 

1.  Un  épicier  achète  12  pains  de  sucre  pour  198  L., 
à  raison  de  0  fr.95  les  500  grammes.  Quel  était  le 
poids  de  chaque  pain?  (C.  E.). 

Solution.  —  Poids  d'un  pain  : 

198x500_ 

0:95^02  -  ^^•^^^• 
RÉPONSE.  —  8  kg.  684. 

2.  Le  prix  de  l'hectolitre  de  vin  étant  de  48  fr.,  on 
demande  de  calculer  mentalement  le  prix  d'un  fût 
de  25  litres  ;  2°  le  prix  d'une  bouteille  de  0  1.  75,  indi- 
quer la  marche  suivie?  (C.  Et.,  Cher.) 

25  litres  =  le  1/4  de  100  litres,  le  fût  coûtera  le 
1/4  de  48  fr.,  ou  12  fr. 

0  1.  75  =3/4  d'un  litre  qui  coûte  0  fr.  48. 
Le  1/4  d'un  litre  coûtera  0  fr.  12,  et  3/4  coûteront 
0  fr.  36. 

3.  Une  marchande  fait  confectionner  3  4PU2aipes 
et  demie  de  chemises  avec  de  la  toile  vajant  2  fr.  60 
le  mètre  ;  il  faut  8  m.  60  de  toile  pour  3  chemises,  et 
l'on  donne  à  l'ouvrière  chargée  de  la  confection,  15 
francs  de  façon  par  douzaine.  Combien  coûtent  les  3 
douzaines  et  demie  de  chemises  et  combien  la  mar- 
chande doit-elle  les  revendre  pour  gagner  25  fr.  70 
sur  le  tout? 

Indications.  —  3  douzaines  et  demie   =   42   che- 
mises (14  fois  3  chemises). 
Toile  nécessaire  : 

8,60x14  =  120  m.  40, 
Valant  : 

2,60x120,4  =  313    fr.    04. 
Façon  : 

15x3,5  =  52  fr.  50. 
Prix    de    revient    total    : 

865,55. 
Prix  de  vente  total  :  391  fr.  25, 

4.  Un  négociant  a  acheté  250  pièces  pièces  da  yip 
au  prix  de  189  fr.  la  pièce.  Il  en  revend  d'abord  35 
pièces  à  209  fr.  l'une,  puis  29  pièces  à  raison  de  205 
fr.  la  pièce.  On  demande  combien  il  doit  revendre  la 
pièce  de  ce  qui  lui  reste,  s'il  vput  faire  un  bénéfice 
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total  de  10.092  fr.  sur  son  marché.  {Bourses,  lycées  et 
collèges). 

Indications.  —  Bénéfice  sur  la  première  vente  : 

(209— 189)X35=700    fr. 
Sur  la  deuxième  vente  : 

!205—189(X  29  =  464    fr. 
Sur  ces  deux  ventes  :  1164  fr. 
Bénéfice  à  réaliser  sur  le  reste  : 

10.092—1.164  =8.928  fr. 
Nombre  de  pièces  du  reste  : 

250— (35+29)=186    pièces. 
Bénéfice  à  réaliser  par  pièce  : 

8.928  :  186  =  48  fr. 
Prix  de  vente  de  la  pièce  : 
189+48=237  fr. 

5.  Un  marchand  achète  3  pièces  de  drap  :  la  fe  de 
24  m.  65,  à  11  fr.  20  le  mètre  ;  la  2^,  de  17  m.  80  à  12 
fr.  45  le  mètre  ;  la  3e,  de  20  m.  50  à  13  fr.  75.  Il  a  re- 
vendu la  première  à  12  f.  le  mètre,  la  2«  à  13  fr.  65  et 
la  3<^à  un  prix  tel  qu'il  a  gagné  69  fr.lO  sur  son  mar- 
ché. Quel  est  le  prix  de  vente  du  mètre  de  la  3^  pièce  ? 
Indications.   —    Prix    d'achat   : 
(11,20X24, 65)+(12,45xl7'80)  +(13,75x20,50)  = 
779  fr.  565. 
Prix  de  vente  total  : 

779,565+69,10  =  848  fr.  665. 
Premières  ventes  : 

(12X24,65)+     (13,65xl7,80)=538    fr.    77. 
Montant  de  la  3"  vente  : 

309  fr.  895, 
Ce  qui  donne,  par  mètre  : 

309  fr.895  :  20,5  =  15  IV.  11. 

(  Voir   les    lectures  dans    la  Partie  générale). 


LEÇON    DE    CHOSES 


La  Combustion. 

Matériel  de  la  leçon.  —  Un  petit  récipient  en  fer- 
blanc  contenant  quelques  gouttes  d'huile,  où  plonge 
une  petite  mèche  ou  un  bout  de  ficelle,  un  bocal  à 
large  ouverture,  ou  un  verre  à  boire,  une  petite  ter- 
rine contenant  de  l'eau,  huile  à  brûler  ou  pétrole, 
lampe  (ne  pas  se  servir  d'essence). 

Si  nous  faisons  flotter  sur  l'eau  d'une  assiette 
creuse  ou  d'une  petite  terrine,  une  sorte  de  veilleuse 
à  courte  flamme,  puis  que  nous  recouvrions  celle-ci 
d'un  verre,  l'eau  monte  dans  le  vase  retourné  et  la 
flamme  s'éteint  ;  la  masse  d'air  a  diminué.  L'air  et 
l'huile  consumés  ont  été  remplacés  par  la  buée  et 
par  un  gaz  carbonique.  Il  faut  deux  corps  différents 
pour  produire  une  combustion  ;  un  combustible  ne 
brûle  pas  sans  air,  et  seul  l'air  ne  prend  jamais  feu. 

Le  bois,  le  charbon  de  bois,  le  charbon  de  terre  que 
l'on  brûle  pour  obtenir  de  la  chaleur  sont  appelés 
combustibles. 

Le  soufre  et  le  phosphore  qui  se  trouvent  au  bout 
des  allumettes  sont  encore  des  combustibles. 

Un  morceau  de  fer,  mis  dans  le  feu,  s'échauffe,  de- 
vient   rouge,    absolument    comme    le    charbon    qui 


brûle  ;  si  on  le  retire  et  qu'on  le  mette  en  contact  avec 
du  papier,  du  bois,  charbon,  il  les  brûle'  mais  il  ne 
brûle    pas   lui-même. 

Lorsqu'il  est  retiré  du  feu,  il  se  refroidit  ;  on  cons- 
tate qu'il  a  conservé  sa  forme  première  ;  donc  le  fer 
n'est  pas  un  combustible. 

Les  combustibles  sont  des  substances  que  l'on  peut 
brûler  ;  lorsqu'un  combustible  brûle,  on  dit  qu'il  y 
a  combustion  ;  certaines  circonstances  favorisent  et 
d'autres  entravent  la  combinaison.  Quand  le  bou- 
langer retire  la  braise  de  son  four,  il  la  met  dans  des 
vases  en  tôle,  nommés  étouffoirs,  qu'il  ferme  bien,  au 
moyen  d'un  couvercle, la  braise  s'éteint,  parce  qu'il  n'y 
a  plus  d'air  dans  l'étouffoir.  Il  ne  suffit  donc  pas  qu'il 
y  ait  de  l'air  autour  d'un  combustible,  pour  que  celui- 
ci  puisse  brûler  ;  il  faut  renouveler  l'air,  si  l'on  veut 
entretenir   la    combustion. 

Si  nous  prenons  un  morceau  de  bois,  ou  de  charbon 
qui  brûle  et  que  nous  le  retirions  du  feu,  la  flamme 
s'éteint,  le  bois  fume  et  ne  brûle  plus,  cependant  il 
est  dans  l'air! 

Si  avant  qu'il  s'éteigne  complètement  nous  pre- 
nons un  soufflet  et  que  nous  soufflions  dessus,  le  feu 
se  ranime,  le  bois  flambe  de  nouveau,  parce  que  nous 
avons  renouvelé  l'air  autour  du  feu,  sur  la  partie  qui 
brûlait  encore,  nous  croyons  donc  que  l'air  est  indis- 
ponsable.  Pour  obtenir  un  bon  feu,  il  faut  à  la  fois 
beaucoup  de  combustible  et  beaucoup  d'air.  Lallamme 
d'une  lampe  est  courte  quand  la  mèche  est  baissée  ; 
elle  est  fumeuse  quand  la  mèche  est  trop  /élevée  ; 
dans  le  premier  cas  le  combustible  manque,  dans  le 
second  cas  l'air  fait  défaut. 

Le  papier  brûle  plus  ou  moins  bien  selon  qu'il  est 
tassé  en  cahier  ou  froissé  en  chiffons  peu  serrés  lais- 
sant pénétrer  l'air  au  milieu  des  feuilles. 

Le  petit  bois  brûle  plus  facilement  que  le  gros, 
parce  qu'un  combustible  brûle  d'autant  mieux  qu'il 
est  plus  divisé. 

Les  meilleurs  combustibles  sont  ceux  qui  donnent 
le  moins  de  cendres,  car  les  cendres  refroidissent  la 
masse  et  ne  brûlent  pas. 

Pour  rétablir  le  contact  entre  l'air  et  le  combus- 
tible, on  attise  le  feu.  Le  tirage  entraîne  les  gaz  qui 
se  produisent  par  la  combustion  et  renouvelle  la  pro- 
vision d'air  ;  c'est  pourquoi  une  cheminée  bien  cons- 
truite doit  bien  tirer.  Les  combustibles  en  brûlant 
produisent  de  la  fumée  qui,  entraînée  dans  les  tuyaux 
par  le  courant  d'air  y  dépose  la  suie. 

Si  la  suie  se  trouve  en  trop  grande  quantité,  elle 
provoque  le  feu  de  cheminée. 

Résumé  de  la  leçon.  —  La  combustion  est  ordi- 
nairement la  combinaison  d'un  corps  combustible 
avec  une   partie   de  l'air. 

Cette  combinaison  ne  commence  qu'à  une  tempé- 
rature convenable  :  c'est  pourquoi  il  faut  prendre 
des  précautions  pour  allumer  le  feu. 

La  combustion  est  plus  vive  quand  le  corps  com- 
bustible est  divisé,  quand  il  contient  moins  de  cend  es 
et  quand  le  tirage  est  meilleur. 

Les  cendres  sont  formées  par  les  impuretés  du  com- 
bustible ;  la  suie  par  la  substance  noire  déposée  dans 
les  tuyaux.  Un  corps  qui  brûle  se  consume  et  dispa- 
raît peu  à  peu  ;  une  certaine  quantité  d'air  disparaît 
en  même  temps.  A.  V. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION       RELIGIEUSE 


Questions    de    composition 
COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I.  A  quel  signe  reconnaît-on  le  chrétien? 

II.  Où  est  Dieu? 

III.  Ecrivez  le  «  Je  vous  salue  Marie  »  en  entier. 

IV.  Comment  s'appellent  le  premier  homme  et 
la  première  femme  que  Dieu  a  créés?  —  Où  Dieu 
les  plaça-t-il?  Restèrent-ils  dans  le  lieu  de  délices 
où  Dieu  les  avait  mis? 


Deuxième  année. 

I.  Comment  fait-on  le  signe  de  la  Croix? 

II.  Comment  s'appelle  le  mystère  d'un  seul  Dieu 
en  trois  personnes  distinctes? 

III.  Ecrire  :  «  Je  crois  en  Dieu  »  depuis  :  Je  crois 
au  Saint-Esprit  jusqu'à  la  fin. 

IV.  Que  fit  Dieu  le  6"  jour  de  la  Création? 

V.  Raconter  le  Déluge. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

I.  Ecrire  l'acte   de  Charité. 

II.  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  la  Rédemption? 

III.  Racontez  le   sacrifice   que   Dieu   demanda  à 
Abraham  pour  éprouver  sa  foi. 

IV.  Ce  sacrifice  eut-il  lieu? 

V.  Evangile  du  XVIII<=  Dimanche  après  la  Pen- 
tecôte jusque  :  Levez-vous  et  marchez. 

Deuxième  année. 

I.  Ecrire  le  «  Souvenez-vous  à  la  Sainte  Vierge  ». 

II.  Comment  Jésus-Christ  a-t-il  prouvé  qu'il  est 
le  Fils  de  Dieu? 

III.  Comment  Jésus-Christ  nous  a-t-il  rachetés? 

IV.  Montrez  comment  Adam  est  la  première  figure 
du  Messie? 


V.  Evangile  du  XVIII*^  Dimanche  après  la  Pen- 
tecôte entier. 

COURS  SUPÉRIEUR 

I.  Ave  Maria  jusque   :   Sanr.ta  Maria. 

II.  Comment    pouvons-nous    connaître   Dieu? 

III.  Comment   l'homme   est-il   l'image    de   Dieul 

IV.  Montrez  comment  Noé  est  la  figure  de  Notre- 
Seigneur? 

V.  Qui  était  saint  Paul?  —  Qui  lui  arrive-t-il  à 
Philippes?  à  Ephèse?  —  Que  fit-il  à  Milet?  Que  lui 
arrive-t-il  à  Jérusalem  ? 


FRANÇAIS 


CLASSE  ENFANTINE 

Exercices    simultanés    de    lecture,    écriture, 
orthocraphe,  au  tableau. 

Révision  des  voyelles. 

Etude  des  consonnes.  —  Exercices  de  syllabation 
pour  les  petits.  —  Exercices  de  lecture,  —  d'écriture, 
et  d'orthographe  pour  les  plus  grands.  Prendre  une 
à  une  les  consonnes  —  faire  des  exercices  oraux, 
l"  Articuler  à  haute  voix  et  nettement  en  variant 
la  voyelle  ;  ba  —  be  —  bi  ;  2"  articuler  à  haute  voix 
en  variant  la  consonne  :  bo  —  lo  —  no,  etc.  ;  3°  lire 
des  combinaisons  de  deux  lettres  écrites  au  tableau 
en  caractères  imprimés  et  caractères  manuscrits  ; 
4°  faire  reproduire  par  écrit  ce  qui  est  sur  le  tableau 
en  n'employant  que  la  forme  manuscrite  ;  5"  faire 
écrire  de  mémoire  des  syllabes  formées  des  deux 
éléments  étudiés  en  faisant  souligner  les  voyelles. 
Pour  les  plus  grands.  Ecrire  sous  la  dictée  les  mots 
suivants,  et  indiquer  au  moyen  de  chiffres,  le  nombre 
des  syllabes. 

Maman  —  2  papa  —  2  —  fenêtre  —  3  —  camisole 
—  4  —  cravate  —  3  —  ardoise  —  3  —  blouse  —  2  — 
sabot  —  2  —  manteau  —  2  —  robe  —  2  —  etc. 
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Exercice  oral.  —  Trouver  des  mots  commençant 
par  l'une  ou  par  l'autre  des  syllabes  étudiées. 

Ex.  :  La  syllabe  pa...  commence  les  mots  papa  — 
pavé  —  papier  ■ —  pâte  —  patron... 

La  syllabe  do  commence  les  mots  :  dorure  —  do- 
mino —  "doré  —  dose  —  doter  —  dôme  —  doge,  etc. 

Faites  une  phrase  avec  j'ai... 

Ex.  :  J'ai  la  croix,  —  j'ai  un  livre.  Puis  avec  nous 
avons... 

Ex.  :  Nous  avons  un  porte-plume. 

Exercices    de    langage. 

Les  saisons.  —  Indiquer  les  noms  des  quatre  sai- 
sons de  l'année? 

Dans  quelle  saison  fait-il  froid? 

Dans  quelle  saison  fait-il  chaud? 

Quelle  est  la  saison  des  fleurs? 

Quelle  est  la  saison  des  fruits? 

Quelle  saison  vient  après  le  printemps?  après  l'hi- 
ver? après  Tété? 

Quelle  saison  précède  l'automne,  précède  l'été, 
précède  le  printemps? 

2°  Les  métiers.  —  Trouver  le  nom  des  personnes 
qui  font  les  actions  suivantes  : 

Qu'est-ce  qui  coupe  les   arbres  dans  les  forêts? 

R.  Le  bûcheron  coupe  les  arbres  dans  les  forêts? 

Qui  monte  la  garde  à  la  porte  de  la  caserne? 

Qui  visite  les  écoles? 

Qui  taille  la  vigne? 

Qui  pèche  les  poissons  dans  la  rivière,  etc.  ? 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Dictées. 
(Composition.) 

l.   Les  repas  des  Gaulois. 

Les  Gaulois  se  rangeaient  autour  d'une  table  fort 
basse  sur  des  bottes  de  foin  ou  de  paille.  On  faisaij 
rôtir  le  gros  morceau  de  viande.  Chacun  prenait  un 
morceau  entier  et  mangeait  en  mordant  à  même.  On 
aurait  dit  un  repas  de  lions. 

A.  Thierry. 

Exercices.  —  Comptez  combien  il  y  a  de  mots 
dans  chaque  phrase  et  indiquez-les  au  moyen  d'un 
chiffre  ? 

IL    Les  bons  trayailleurs. 

Le  laboureur  matinal  retourne  la  terre  avec  la 
charrue,  le  mineur  ne  craint  pas  de  descendre  dans 
les  profondeurs  de  la  terre  pour  y  chercher  le  char- 
bon ou  les  métaux,  le  maçon  construit  les  maisons, 
le  tailleur  confectionne  nos  vêtements,  le  soldat  cou- 
rageux veille  à  la  défense  de  la  patrie  Ainsi  tout  tra- 
vaille autour  de  nous.  Travaille  aussi,  petit  enfant. 
Le  travail,  c'est  la  loi  de  la  nature. 

Exercices.  —  B'aites.  une  liste  des  noms  de  per- 
sonnes et  une  autre  des  noms  de  choses. 

Causerie.  —  Pourquoi  dit-on  que  le  laboureur  est 
matinal? 

Que  va  chercher  le  mineur  dans  les  profondeurs  de 
la  terre?  Nommez  quelques  métaux?  —  Nommez 
encore  d'autres  bons  travailleurs? 

Pourquoi  le  petit  écolier  doit-il  bien  travailler? 


Deuxième  année. 
(Composition.) 

Les  feuilles  mortes. 

Pour  les  enfants  les  feuilles  tombantes  ou  tombées 
sont  une  bonne  fortune,  un  stimulant  de  leur  acti- 
vité, une  ressource  dans  leurs  jeux.  Les  uns  prennent 
plaisir  à  enfoncer  leurs  petites  jambes  dans  les  jon- 
chées épaisses  et  à  faire  crier  et  voler  les  feuilles  sous 
leurs  pas.  Les  autres  courent  après  les  feuilles  qui 
tombent  et  les  attrapent  au  vol. 

J'en  ai  vu  qui  avec  des  larges  feuilles  des  platanes 
ou  des  marronniers  se  faisaient  des  couronnes  ou  des 
ceintures  ou  des  baudriers  ;  quelques-uns  en  rem- 
plissaient leurs  petites  brouettes  qu'ils  venaient  ver- 
ser sous  les  pieds  de  leurs  mères  assises,  pour  leur  en 
faire  des  tapis. 

A.  Vessiot. 

Exercices.  —  Soulignez  les  verbes  de  la  dictée 
qui  sont  à  l'infinitif. 

Conjuguez-les  à  la  3"=  personne  du  singulier  du 
présent  de  l'indicatif  avec  des  compléments. 

Expliquez  le  mot  stimulant. 

Qu'est-ce  qu'un  baudrier? 

Qui  en  porte  encore  aujourd'hui?  Comment  les 
officiers  suspendent-ils  leur  épée? 

A  quoi  sert  le  fourreau? 


COURS  MOYEN 

(Composition.) 

Le    lever   du   soleil   dans    la   forêt. 

Elle  s'éveille  en  ce  moment,  la  forêt.  Tout  le  grand 
rideau  vert  tendu  au  bord  du  chemin  frissonne.  Ce 
sont  des  pépiements,  des  roucoulements,  des  gazouille- 
ments qui  se  répondent  des  églantines  de  la  haie  aux 
chênes  centenaires.  Les  branches  se  frôlent,  s'abais- 
sent sous  des  coups  d'ailes  précipités,  et  tout  ce  qui 
reste  d'ombre  en  l'air  s'évapore.  Pendant  que  les  oi- 
seaux de  nuit,  au  vol  silencieux  et  lourd,  regagnent 
leurs  abris  mystérieux,  une  alouette  monte  de  la 
plaine,  les  ailes  tendues,  et  s'élève  par  vibrations  so- 
nores jusqu'aux  couches  les  plus  élevées  de  l'atmos- 
phère où  règne  ce  calme  éternel,  qui  semble  répri- 
mander les  bruits  insupportables  de  notre  terre. 
Alphonse    Daudet. 

Explications.  —  Le  grand  rideau  vert,  qu'entend- 
on  par  cette  expression?  (la  verdure  des  grands  arbres 
bordant  la  route  forme  comme  un  rideau  qui  cache 
l'intérieur  des  bois). 

Ce  rideau  frissonne  —  c'est-à-dire  tremble.  — 
Pépiement  (roucoulement  désignent  des  cris  d'oi- 
seaux). —  Les  églantines  sont  les  fleurs  du  rosier 
sauvage.  —  Un  chêne  centenaire,  c'est-à-dire  plus 
de  cent  ans  —  ou  de  cent  ans.  —  Vibrations  sonores, 
ce  sont  les  mouvements  de  l'air  produisant  des  sons. 

Exercices.  —  Analysez  :  les  branches  se  frôlent 

Conjuguez  le  verbe  s'éveiller  au  présent  et  au  passé 
composé  de  l'indicatif. 

Vocabulaire  :  1°  Comment  désigne-t-on  une  per- 
sonne qui  a  cent  ans?  (Centenaire),  quatre-vingts 
ans  (octogénaire),  soixante-dix  ans  (septuagénaire), 
soixante  ans  (sexagénaire). 

2°  Comment  désigne-t-on  un  journal  qui  paraît, 
une  fois  par  semaine  (hebdomadaire),  deux  fois  par 
semaine    (bi-hebdomadaire).    Une  revue    qui    paraît 
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deux  fois  par  mois  (bi-mensuelle),  une  fois  par  mois 
(mensuelle),  un  rapport  qui  est  fait  tous  les  trois  mois 
(trimestriel),  une  fois  par  an  (annuel). 

Dictée    du  Certificat  d'études  primaires. 

L'hirondelle. 

Deux  espèces  d'hirondelles  nous  sont  familières  : 
l'hirondelle  de  cheminée  et  l'hirondelle  de  fenêtre. 
Toutes  deux  ont  la  tête  aplatie,  le  bec  bien  fendu, 
l'œil  vif  et  noir,  l'aile  alerte  et  la  queue  fourchue  ; 
mais  la  première  se  distingue  par  la  nuance  aurore 
de  la  gorge,  du  front  et  du  dessous  du  corps,  tandis 
que  la  seconde  a  le  ventre  gris  et  la  gorge  d'un  beau 
blanc.  Chez  l'une  et  l'autre  espèce,  le  dessus  de  la 
tête,  le  dos,  les  pennes  de  la  queue  sont  d'un  noir 
lustré  à  reflets  bleus.  Les  paysans  aiment  les  hiron- 
delles et  leur  font  accueil.  C'est  que  leur  venue  annonce 
la  clôture  de  l'hiver. 

MiCHEI.ET. 

Questions.  —  Que  signifie  l'aile  alerte?  (L'aile  se 
mouvant  avec  agilité  ;  façon  de  parler  qui  veut  dire  : 
l'hirondelle  vole  avec  rapidité  et  légèreté). 

2°  Citez  des  mots  de  la  même  famille  que  corps? 

(Corporel,  corpuscule,  incorporer,  corpulent,  cor- 
pulence.) 

3°  Conjuguez  le  verbe  accueillir  au  futur  simple. 

4°  Analysez  grammaticalement  nous,  dans  «  nous 
sont  surtout  familières  ». 

5°  Analyse  logique  :  séparer  les  propositions  conte- 
nues dans  les  deux  dernières  phrases. 

COURS  SUPÉRIEUR 

{Composition.) 
Orthographe. 

La    bonne    éducation. 

La  bonne  éducation  est  essentiellement  affaire 
d'éducation  première.  Ce  je  ne  sais  quoi  qui  met 
comme  un  abîme  entre  un  homme  bien  élevé  et  un 
autre,  peut  bien  se  perdre,  mais  ne  peut  guère  s'ac- 
quérir au  collège.  C'est  l'œuvre  de  l'hérédité  déjà 
pour  une  part  ;  puis  du  milieu  natal,  enfin  de  la  pre- 
mière éducation,  c'est-à-dire,  neuf  fois  sur  dix,  de  la 
mère.  L'exemple  et  les  avis  peuvent  certainement 
quelqiie  chose  pour  affermir  plus  tard  cette  première 
éducation  quand  elle  est  bonne  ;  et  surtout  les  in- 
,  fluences  contraires  n'ont  que  trop  vite  fait  de  la  dé- 
truire, car  les  pentes  sont  plus  faciles  à  descendre 
qu'à  monter.  Mais  il  n'y  a  ni  avis,  ni  exemples,  ni 
maîtres,  ni  camarades,  à  effacer  tout  à  fait  la  trace 
de  certaines  influences,  et  à  suppléer  au  manque  de 
certaines  autres.  Il  n'y  a  point  de  remède  quand  la 
première  enfance  s'est  écoulée  dans  un  milieu  d'une 
vulgarité  radicale,  non  corrigée  par  la  finesse  d'une 
mère.  Pas  n'est  besoin,  d'ailleurs  d'ajouter  que  les 
plus  humbles  ne  sont  pas  toujours  les  plus  vulgaires, 
que  la  distinction  est  souvent  très  réelle  parmi  de 
très  petites  gens  (surtout  chez  les  femmes)  et  la  vul- 
garité incroyable  parfois  et  indélébile  dans  les  fa- 
milles opulentes.  Aussi  tel  fils  d'ouvriers  ou  de  pay- 
sans est-il  fort  bien  doué  et  merveilleusement  perfec- 
tible au  point  de  vue  des  manières,  et  tel  héritier  qui 
le  prend  de  très  haut,  condamné  à  n'être  jamais  qu'un 
rustre  sous  tous  les  vernis. 

Henri  Marion. 


Questions.  —  1°  Expliquez  brièvement  le  sens  de 
cette  proposition  :  «  C'est  l'œuvre  de  l'hérédité  déjà 
pour  une  part.» 

2"  Quel  substantif  faut-il  sous-entendre  après  ces 
mots  :  «  Les  plus  humbles  ne  sont  pas  toujours  les 
plus  vulgaires.  » 

3°  Etablissez  la  distinction  entre  le  sens  de  ces 
deux   adjectifs. 

4°  Déterminez  et  expliquez  la  nafure  des  propo- 
sitions :  «  Que  les  milieux  les  plus  humbles  ne  sont 
pas  toujours  les  plus  vulgaires,  que  la  distinction  est 
souvent  très  réelle  parmi  de  très  petites  gens.  » 

.5°  Déterminez  et  expliquez  le  sens  de  l'expression  : 
«  Qui  le  prend  de  très  haut.» 

Explications.  —  {°  C'est  l'hérédité  déjà  pour  une 
part.  L'hérédité,  c'est,  dans  le  sens  propre,  l'ensem- 
ble des'  conditions  qui  caractérisent  le  droit  d'héri- 
ter, de  recueillir  les  biens  d'un  parent  défunt.  Les 
sciences  naturelles  se  servent  aujourd'hui  du  même 
terme  pour  désigner  l'ensemble  des  caractères  qui, 
dans  l'espèce,  dans  la  race,  dans  la  famille,  marquent 
la  filiation,  la  descendance,  qui  se  transmettent  de 
génération  en  génération,  intacts  ou  progressivement 
altérés.  C'est  en  ce  sens  que  l'auteur  emploie  le  mot 
hérédité.  Il  veut  dire  que  nous  tenons  en  partie  de 
nos  parents  notre  nature  physique,  intellectuelle  et 
morale  :  constitution  robuste  ou  fragile,  qualités 
et  défauts  de  l'esprit,  de  la  volonté,  du  cœur.  L'héré- 
dité rend  donc  l'éducation  plus  ou  moins  aisée  ou 
difficile  suivant  que  nos  dispositions  natives  sont 
plus  ou  moins  bonnes,  médiocres   ou  mauvaises. 

2°  Les  plus  humbles  ne  sont  pas  toujours  les  plus 
vulgaires   ;   le   substantif  spus-entendu  est  milieux. 

o°  Humble  signifie  ici,  où  il  n'y  a  ni  richesse,  ni 
puissance,  rien,  en  un  mot  de  ce  qui  signifie  dispose  à 
la  vanité,  à  l'orgueil  ;  cet  adjectif  n'est  pas  le  syno- 
nyme de  vulgaire,  employé  ici  pour  qualifier  un  mi- 
lieu, où  le  genre  de  vie  est  banal,  où  l'on  ignore,  le 
plus  souvent,  les  idées  élevées  et  les  sentiments  gêné- . 
reux.  L'infériorité  de  telle  ou  telle  condition  sociale 
n'exclut  ni  la  distinction  dans  l'attitude,  le  langage 
et  les  manières,  ni  l'ampleur  de  l'esprit,  ni  la  dignité, 
ni  la  bonté. 

4°  Que  les  milieux,  etc.  Il  y  a  deux  propositions 
complétives  directes  de   la  principale. 

5°  Qui  le  prend  de  très  haut  :  qui  considère  de 
très  haut  le  rôle  qu'il  s'attribue  c'est-à-dire  afl'ecte, 
en  ses  paroles  en  ses  actes,  un  air  de  domination, 
comme  si,  il  était,  au-dessus  du  reste  des  hommes. 

Exercices.  —  1°  Cherchez  dans  le  texte  cinq  ver- 
bes de  forme  simple,  —  cinq  verbes  avec  complé- 
ment d'objet. 

2°  Que  savez-vous  de  particulier  sur  le  pronom 
qui? 

3°  Conjuguez  le  verbe  acquérir  au  futur  simple  et 
au  présent  du  conditionnel. 

4"  Formez  des  adjectifs  qualificatifs  avec  les  noms 
suivants  :  hérédité,  —  éducation,  —  exemple,  — 
avis,  —  pente,  —  enfance,  —  finesse,  —  mère. 

5°  Formez  des  adverbes  avec  les  mots  suivants  : 
tard,  —  vite,  —  opulente,  —  Comment  se  forment 
les   adverbes? 

6"  Analysez  grammaticalement  «  tel  héritier  qui 
le  prend  de  très  haut  » . 

7"  Que  savez-vous  sur  le  participe  passé  féminin 
de  suppléer,  de  créer,  etc. 
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Lecture  expliquée. 
Le  Charmeur  de  serpents. 

Un  jour  que  nous  étions  arrêtés  dans  une  grande 
plaine,  au  bord  de  la  rivière  Génésie,  un  serpent  à 
sonnettes  entra  dans  notre  camp.  Il  y  avait  un  Ca- 
nadien qui  jouait  de  la  flûte  ;  il  voulut  nous  divertir, 
et  s'avança  contre  le  serpent  avec  son  arme  d'une 
nouvelle  espèce". 

A  l'approche  de  son  ennemi,  le  serpent  se  forme 
en  spirale,  aplatit  sa  tête,  enfle  ses  joues,  contracte 
ses  lèvres,  découvre  ses  dents  empoisonnées  et  sa 
gueule  sanglante  ;  il  brandit  sa  double  langue  comme 
deux  flammes  ;  ses  yeux  sont  deux  charbons  ardents  ; 
son  corps  gonflé  de  rage  s'abaisse  et  s'élève  comme  le 
soufflet  d'une  forge  ;  sa  peau  dilatée  devient  terne 
et  écailleuse  ;  et  sa  queue,  dont  il  sort  un  bruit  sinis- 
tre, oscille  avec  tant  de  rapidité,  qu'elle  ressemble 
à  une  légère  vapeur.  Alors  le  Canadien  commence 
à  jouer  de  sa  flûte  ;  le  serpent  fait  un  mouvement  de 
surprise  et  retire  la  tête  en  arrière.  A  mesure  qu'il 
est  frappé  de  l'efîet  magique,  ses  yeux  perdent  leur 
âpreté,  les  vibrations  de  sa  queue  se  ralentissent, 
et  le  bruit  qu'elle  fait  entendre  s'afTaiblit  et  meurt 
peu  à  peu.  Moins  perpendiculaires  sur  la  ligne  spi- 
rale, les  orbes  du  serpent  charmé  s'élargissent  et 
viennent  tour  à  tour  se  poser  sur  la  terre  en  cercles 
concentriques.  Les  nuances  d'azur,  de  vert,  de  blanc 
et  d'or  reprennent  leur  éclat  sur  sa  peau  frémissante, 
et  tournant  légèrement  la  tête,  il  demeure  immobile 
dans  l'attitude  de  l'attention  et  du  plaisir. 

Dans  ce  moment,  le  Canadien  marche  quelques 
pas,  en  tirant  de  sa  flûte  des  sons  doux  et  monotones  ; 
le  reptile  baisse  son  cou  nuancé,  entr'ouvre  avec  sa 
tête  les  herbes  fines,  et  se  met  à  ramper  sur  les  traces 


du  musicien  qui  l'entraîne,  s'arrêtant  lorsqu'il  s'ar- 
rête, et  recommençant  à  le  suivre  quand  il  commence 
à  s'éloigner.  Il  fut  ainsi  conduit  hors  de  notre  camp, 
au  milieu  d'une  foule  de  spectateurs. 

Chateaubri.^nd. 

Explications. 

1°  Genésie,  rivière  du  Canada  qui  se  jette  dans  le 
lac  Ontario. 

2°  Le  forme  en  spirale  ;  s'enroule  en  forme  de 
tire-bouchon. 

3°  Brandit  sa  langue,  veut  dire  agite  sa  langue  de 
telle  sorte  qu'elle  paraît  menaçante.  Le  mot  brandir 
s'emploie  surtout  en  parlant  des  armes  que  l'on  agite 
de  la  main  avant  de  frapper. 

4°  Queue  oscille,  c'est-à-dire  va  d'un  côté,  puis  de 
l'autre. 

5°  Les  orbes  du  serpent,  les    cercles  formés  p 
le  corps  du  serpent. 

6°  En  cercles  concentriques,  en  cercles  de  plus  en 
plus  petits  ayant  le  même  centre. 


H 


Exercices  oraux. 

Qu'est-ce  qu'un  serpent  à  sonnettes? 

Expliquez  pourquoi  l'écrivain  dit  que  le  Canadien 
s'avança  contre  le  serpent  et  non  pas  vers  le  serpent. 

Quel  est  le  sens  de  un  bruit  sinistre? 

Expliquez  les  deux  mots  :  effet  magique. 

Relevez  les  mots,  adjectifs  et  verbes  qui  vous  pa- 
raissent bien   choisis. 

Comment  se    manifeste  la  colère  du  serpent? 

Que  fait  le   serpent  lorsqu'il  a  été  charmé? 
Source   :  «  La  Lecture  expliquée  ». 

Abbé  Mathieu. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


SECTION   ENFANTINE 

(Exercices  d'élocution  pour  habituer  l'enfant  à 
s'exprimer  clairement  et  le  préparer  peu  à  peu  à  la 
composition   française.) 

Les  Jeux.  —  Faire  dire  aux  enfants  les  jeux  qu'ils 
connaissent.  Les  petites  filles  jouent  à  la  poupée,  à 
la  corde,  à  la  raquette,  au  ballon,  à  la  marchande,  aux 
couleurs,  à  la  dame,  à  la  mariée  et  —  depuis  la  guerre 
—  beaucoup  à  l'infirmière  de  la  Croix  Rouge  ;  il  faut 
voir  l'empressement  avec  lequel  elles  relèvent  les 
blessés. 

Les  petits  garçons,  au  soldat,  à  la  toupie,  à  la 
course,  aux  barres,  aux  billes  —  à  la  guerre.  C'est  à 
celui  qui  ne  voudra  pas  être  du  camp  allemand. 

Choisir  quelques  jeux  et  demander  en  quoi  ils 
consistent,  quels  objets  ils  nécessitent. 

Exemple  :  la  corde,  —  faire  expliquer  comment  on 
joue  à  la  corde,  seule,  et  avec  d'autres  compagnes  ; 
dans  ce  dernier  cas  deux  petites  filles  tiennent  les 
deux  extrémités  de  la  corde,  les  manches  en  bois  — 
puis  tournent  dans  le  même  sens  lentement  ou  vite  — 
la  corde  doit  toucher  la  terre,  puis  une  troisième  petite 
fille  saute  et  la  corde  doit  passer  sous  ses  pieds  sinon 
elle  risquerait  de  manquer.  Multiplier  les  détails  qui 


sont  autant  d'éléments  donnés  au  vocabulaire  de 
l'enfant. 

Même  exercice  sur  un  jeu  de  petits  garçons,  les 
billes  par  exemple. 

Après  cet  exercice  oral,  écrire  quelques  mots  au 
tableau  noir  —  quelques  phrases  courtes  —  que  les 
plus  grands  devront  transcrire  sur  les  ardoises  puis 
sur  les  cahiers. 

Ex.  :  poupée,  —  yeux,  —  cheveux,  etc. 

Billes,  —  agates,  —  beaucoup. 

Ma  poupée  est  jolie  ;  elle  a  des  yeux  bleus,  etc. 

J'ai  beaucoup  de  billes,  des  agates  qui  sont  très 
belles,  etc.,  papa  m'en   donnera  d'autres,  etc. 


COURS  ÉLiMENTAIfiE 

Première   année. 
Invention.  —  Exercice  oral. 
Les  meubles.  —  1"  Dire  quels  sont  les  principaux 
bois  employés  pour  faire  les  meubles. 

a)  Meubles  usuels  (chêne,  noyer,  sapin,  merisier, 
hêtre). 

b)  Meubles  luxueux  (acajou,  palissandre). 
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2°  Quels  sont  les  meubles  de  chambre  à  coucher 
(lit,  armoire,  commode,  toilette,  table  de  nuit,  chai- 
ses). 

Meubles  de  salle  à  manger  (bufTet,  table,  desserte, 
chaises). 

Meubles  de   cuisine  (table,   chaise,  escabeau). 

3°  Quels  sont  les  ouvriers  qui  font  ces  meubles? 

Les  ouvriers  qui  font  ces  meubles  sont  les  menui- 
siers pour  les  meubles  ordinaires,  les  ébénistes  pour 
les  meubles  plus  élégants,  artistiques. 

4"  Que  met-on  aux  fenêtres  dans  les  chambres 

Aux  fenêtres  on  met  des  rideaux  blancs,  quelque- 
fois des  grands  rideaux. 

5°  Par  quoi   remplace-t-on   souvent    les  rideaux? 

6°  Que  met-on  aux  portes  et  aux  fenêtres  pour  ga- 
rantir de  l'air? 

RÉDACTION.  —  Ecrivez  ce  que  vous  mettez  dans 
une  armoire  —  dans  un  buffet  —  dans  une  commode 
—  sur  une  table  quand  vous  prenez  vos  repas. 

Ex.  :  Dans  une  armoire  on  met  le  linge  —  des  draps, 
des  taies,  etc.. 

7"  Dites  avec  quoi  sont  faits  les  objets  que  vous 
mettez  dans  un   buffet? 

Ex.  :  Les  assiettes  sont  en  porcelaine,  les  couverts 
en les  plats  en ,  les  casseroles,  etc. 

8°  A  rheure  du  dîner,  dites  quelles  sont  les  per- 
sonnes qui  se  trouvent  assises  autour  de  la  table? 

Mon  grand-père,  ma  grand'mère,  mon  père,  ma 
mère,  etc. 

Chacun  a  devant  soi  une  a...,  un  v...,  une  f...,  une 
c...,  un  e... 

Deuxième  année. 

{Composition.) 

Préparation    orale. 

Pour  écrire.  —  Que  faut-il  à  un  élève  pour  écrire? 
(Pour  écrire,  il  faut  un  porte-plume,  une  plume,  de 
l'encre  et  du  papier).  Comment  est  votre  plume?  — 
Quelles  précautions  exige  l'emploi  de  l'encre?  (L'encre 
tache,  il  ne  faut  pas  en  mettre  sur  ses  doigts,  etc.) 

Qu'est-ce   qu'un   cahier? 

Comment  est  le  vôtre? 

RÉDACTION  {Composition). 

Que  faut-il  pour  écrire?  Comment  est  votre  porte- 
plume?  Que  ferez-vous  pour  le  garder  toujours  bien 
propre? 

Développement. 

Pour  écrire,  il  faut  du  papier,  une  plume  et  de  l'en- 
cre, ou  un  crayon. 

Pour  faire  une  rédaction,  il  faut  de  plus  savoir  ré- 
pondre aux  questions  et  pour  cela  réfléchir,  bien  écou- 
ter notre  maître. 

Mon  porte-plume  est  tout  neuf,  maman  me  l'a 
acheté  pour  la  rentrée  et  m'a  bien  recommandé  de 
ne  pas  le  mettre  à  ma  bouche  ;  le  bois  est  rouge,  la 
carcasse  est  brillante  comme  de  l'or,  aussi  je  vais  bien 
le  soigner,  le  frotter  avec  un  petit  chiffon  de  laine, 
bien  essuyer  ma  plume  chaque  fois  que  je  m'en  serai 
servie,  et  maman  sera  bien  contente  de  voir  que  je 
nettoie  mon  porte-plume.  L'encre  tache,  aussi,  je 
n'en  mettrai  pas  sur  mes  doigts,  ni  sur  mon  cahier, 
ni  sur  mes  vêtements. 

Un  cahier,  ce  sont  des  feuilles  de  papier  cousues 
ensemble  ;  le  mien  a  une  jolie  couverture  bleue,  il  est 


encore  très  propre,  et  je  veux  le  conserver  sans  tache 
jusqu'à  la  dernière  page  pour  le  montrer  à  papa 
quand  ilviendra  en  permission. 

Avec  un  son. 

Que  pourriez-vous  faire  avec  un  sou?  Choses  utiles? 
Friandises?   Aumône? 

Développement. 

Avec  un  sou,  je  pourrais  acheter  un  porte-plume, 
un  crayon,  ou  encore  un  cahier,  mais  pas  si  facile- 
ment qu'avant  la  guerre,  tout  est  bien  plus  cher. 

Avec  un  sou,  je  pourrais  acheter  des  bonbons,  à 
la  menthe,  ou  au  caramel  ;  un  petit  sucre  d'orge  ou 
un  bâton  de  réglisse,  ou  une  surprise  ! 

Mais  avec  un  sou,  je  pourrais  aussi  faire  l'aumône 
à  un  malheureux  et  cela  me  procurerait  beaucoup 
plus  de  plaisir  que  les  friandises. 

Je  pourrais  surtout  le  donner  pour  nos  soldats  ;  à 
l'école,  il  y  a  le  «  Sou  du  Soldat  »  et  notre  maître 
nous  recommande  d'y  penser,  ce  sera,  pour  moi,  éco- 
lier, le  moyen  de  contribuer  à  la  guerre. 


COURS  MOYEN 

Composition    {pour    les    deux    années). 
L'Arbre  mutilé. 

En  vous  promenant  à  la  campagne  vous  avez  vu 
un  arbre  dont  les  branches  gisaient  à  terre  ;  une  bande 
d'enfants  de  votre  âge  s'éloignait  en  chantant,  les 
branches  à  la  main  et  sur  la  tête,  vous  leur  reprochez^ 
leur  conduite. 

Développement. 

Eh  bien  !  mes  camarades,  que  faites-vous?  Vous 
venez  de  briser  les  branches  de  cet  arbre  qui  nous  a 
fourni  de  jolies  fleurs,  puis  de  si  bons  fruits.  Rendre 
ainsi  le  mal  pour  le  bien,  quelle  ingratitude  !  Vous 
êtes  bien  imprévoyants,  car  toutes  ces  branches  cas- 
sées sont  autant  de  centaines  de  fruits  qui  ne  pour- 
ront être  livrés  au  commerce  !  Peut-être  n'avez-vous 
pas  assez  pensé  à  tous  ces  arbres  qui,  déjà  ont  été 
mutilés  par  le  feu  et  la  mitraille  !  Vous  vous  êtes 
conduits  comme  des  petits  barbares,  car  vous  avez 
détruit  un  arbre  sans  nécessité,  pour  le  seul  plaisir 
de  détruire,  vous  vous  êtes  montrés  ingrats,  impré- 
voyants et  égoïstes  ! 


Choix  d'une  Amie. 

Vous  venez  de  changer  d'école  ou  de  classe  ;  vous 
désirez  choisir  une  amie  ;  dites  les  défauts  dont  vous 
voulez  qu'elle  soit  exempte  et  les  qualités  que  vous 
voulez  rencontrer  chez  elle,  et  pourquoi? 

Les  étoffes. 

Nommez  deux  étoffes  de  laine  (drap,  cheviotte), 
de  soie  (velours,  satin)  ;  de  chanvre  (toile  à  matelas, 
etc.),  de  lin,  de  coton? 

Nommez  des  objets  faits  avec  chacune  de  ces  étof- 
fes? 

Pendant  ce  temps  de  guerre,  que  fait-on  pour 
économiser  les  étoffes  de  laine? 
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Deuxième  année. 

Sujets  proposés  aux  examens   du    Certificat  d'études. 

La  feuille,  la  sève. 

Fonctions  des  feuilles.  —  Parties  de  la  feuille.  — 
Rôle  de  ces  diverses  parties.  —  Double  mouvement 
et  rôle  de  la  sève. 

L'eau.  —  Montrez  quelle  est  son  utilité  pour 
rhomme  et  pour  les  plantes,  puis  citez  les  propriétés 
que  peuvent  avoir  certaines  sources. 

Issoudun  (Indre). 

Il  faut  qu'une  jeune  fille  apprenne  à  bien  coudre 
et  s'exerce  en  général  à  tous  les  travaux  manuels 
spéciaux  à  une  ménagère.  Dites  pourquoi,  indiquez 
ce  que  vous  avez  fait  pour  cela  jusqu'ici  et  ce  que 
vous  comptez  l'aire  dans  l'avenir. 

Trélon  (Nord). 

COURS  SUPÉRIEUR 

{Composition.) 

L'Automne  triste  l'Automne   gai. 

Voici  l'automne.  —  Imaginez  un  dialogue  entre 
deux  élèves  ;  l'un  dit  que  c'est  une  saison  triste, 
l'autre  explique  comment  on  peut  la  passer  agréa- 
blement et  utilement. 

Conclusion.  —  Toute  saison  a  son  attrait  pour  qui 
veut  le  voir.  Pour  le  cœur  pur  et  bon,  le  ciel  est  tou- 
jours bleu  et  la  nature,  en  quelque  saison  que  ce  soit, 
belle  et  consolante. 

En  Aéroplane. 

Un  aviateur  est  venu  dans  votre  ville  ;  vous  lui 
écrivez  pour  lui  demander  de  bien  vouloir  vous  ré- 
server une  place  dans  son  aéroplane,  lors  d'une  de 
ses   prochaines  expériences. 

Indications.  —  Demande  un  peu  singulière,  mais 
d'actualité  1  raison  de  plus  pour  toucher  le  corres- 
pondant. 

Imaginez-vous  les  objections  qu'il  peut  se  faire, 
à  cause  de  votre  âge,  —  il  a  déjà  refusé  à  de  grands 
personnages.  —  Répondez-y  victorieusement  (Je 
suis  jeune,  —  j'ai  du  sang-froid,  —  mes  parents  me 
donnent   leur   consentement). 

Dites  votre  plaisir,  votre  orgueil  à  participer  à  cette 
expérience. 

Montrez  à  l'aviateur  que  ce  serait  un  beau  geste 
de  sa  part  d'enmener  avec  lui,  dans  les  airs,  un  repré- 
sentant de  la  jeune  génération. 

Exprimez  avec  mesure  votre  admiration  et  votre 
enthousiasme. 


ARITHMÉTIQUE 


SECTION   ENFANTINE 

Représenter  d'une  manière  concrète,  à  l'aide  d'ob- 
jets réels,  la  formation  des  dizaines. 

Pour  les  plus  grands,  faire  écrire  les  nombres  ainsi 
formés. 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Calcul  mental  :  1°  Nommer  les  nombres  de  1  à 
10,  de  10  à  20,  de  20  à  30,  de  30  à  40,  de  40  à  50  dans 
un  ordre  croissant  puis  décroissant. 

2°  Combien  y  a-t-il  de  dizaines  et  d'unités  dans  les 
nombres  dix-huit,  vingt,  trente-trois,  quarante-sept, 
seize,    treize,    vingt  et  un,    quarante-deux? 

3°  Dire  comment  s'appellent  1,  2,  3,  4,  5  dizaines 
et  à  quelle  place  on  doit  mettre  le  chiffre  des  dizaines 
et  celui  des  unités. 

4°  Combien  3,5,2,4  dizaines  valent-elles  d'unités? 

—  Combien  les  nombres  10,  50,  40,  20,  30  unités 
valent-ils   de   dizaines? 

Composition.  —  1°  Ecrire  en  chiffres  les  nombres  : 
quinze  unités,  vingt-trois  unités,  deux  dizaines  de 
feuilles  et  huit  feuilles,  trois  dizaines  de  litres  et 
quatre  litres,  cinq  dizaines  de  francs,  dix-neuf  ou- 
vriers, vingt  et  un  journaux,  quarante-quatre  voi- 
tures. 

2°  Ecrire  les  nombres  de  0  à  50  en  comptant  de  2 
en  2,  —  de  1  à  49  en  comptant  de  3  en  3,  —  de  4  à 
48  en  comptant  de  4  en  4. 

3°  J'ai  dépensé  6  fr.,  puis  3  fr.,  puis  5  fr.,  puis 
8  fr.,  puis  2  fois  10  fr.  Quelle  est  ma  dépense  totale? 

—  R.  :  42  fr. 

Deuxième  année. 

Calcul  mental.  —  1°  On  compte  des  pièces  de  10  fr. 
que  valent  3  pièces?  —  4  pièces?  —  8  pièces?  On 
compte  des  billets  de  100  fr.  Quelle  somme  repré- 
sentent 9  billets?  —  7  billets?  —  8  billets,  etc.? 

2°  Une  ménagère  doit  8  fr.  à  son  boucher  et  5  fr. 
à  son  épicier.  Elle  donne  2  fr.  au  boucher  et  1  fr.  à 
son  épicier.  Combien  doit-elle  à  chacun? 
Solution.  —  Elle  doit  au  boucher  : 

8—2=6  fr. 
A  son  épicier  : 

5—1=4   fr. 

3°  Un  coup  de  vent  a  fait  tomber  6  poires  dont 
2  sont  gâtées,  3  pommes  dont  une  est  gâtée  et  une 
pêche.   Combien  de  fruits  sont  tombés  et  combien 
de  fruits  bons  à  manger? 
Solution.  —  Fruits  tombés  : 

6   poires-f3   pommes-f-l    pêche  =  10  fruits. 
RÉPONSE.  —  10  fruits. 
Fruits  bons  à  manger  : 

4-f2-j-l=7    fruits. 

4.  Jeudi,  les  3  petits  cousins  de  Jean  ont  goûté 
avec  lui.  La  maman  de  Jean  a  donné  une  poire  et 
un  abricot  à  chacun  d'eux.  Combien  les  enfants  ont- 
ils  mangé  de  fruits? 

Solution.  —  Chaque  enfant  a  eu  2  fruits. 

Jean  et  ses  3  cousins  font  4  enfants. 

Les  4  enfants  ont  ensemble  : 

2  x4=8  fruits. 

RÉPONSE.  —  8  fruits. 

Composition.  —  5.  Au  goûter,  la  maman  de  Jean 
a  partagé  8  fruits  entre  Jean  et  ses  petits  cosins.  Com- 
bien chaque  enfant  a-t-il  eu  de  fruits? 

Solution.  —  Chaque  enfant  aura  : 
8  :  4  =  2  fruits. 

6.  Une  modiste  achète  16  mètres  de  ruban  rose  à 
5  fr.  le  mètre.  Que  lui  manque-t-il  si  elle  n'a  que  20  fr. 
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Solution.  —  Prix  des  16  m.  de  ruban  : 

5x16=80  fr. 
Si  la  modiste  n'a  que  20  fr.  il  lui  manque  : 

80—20=60 
RÉPONSE.  —  Il  manque  à  la  modiste  60  fr. 

COURS   MOYEN 
(Composition.) 

Première  année. 

1.  Avec  quelle  unité  mesure-t-on  la  longueur  d'une 
cour?  la  largeur  d'une  classe? 

2.  Pour  entourer  un  terrain  d'une  clôture  on  a  em- 
ployé 934  planches  à  1  fr.  l'une,  324  douzaines  de 
clous  à  1  fr.  la  douzaine,  des  pieux  et  des  traverses 
pour  215  fr.  On  a  employé  cet  ouvrage  48  ouvriers 
qui  ont  travaillé  4  jours  gagnant  chacun  4  fr.  par 
jour.  Quelle  est  la  dépense  totale? 

Solution.  —  Les  planches  ont  coûté  : 

1X934  =  934  fr. 
Les  clous  ont  coûté  : 

1  X  324  =324  fr. 
Les  pieux  et  les  traverses  :  215  fr. 
Les  ouvriers  ont  gagné  : 

4X4X48  =  768  fr. 
Dépense  totale  :  2.241  fr. 

3.  La  houille,  achetée  au  détail,  coûte  1  fr.  15  le  sac 
de  50  kg.  Achetée  en  gros,  on  la  paye  0  fr.  95.  Une 
famille  qui  brûle  annuellement  2.800  kg.  de  houille 
achète  ce  combustible  au  détail.  Quelle  somme  éco- 
nomiserait-elle en  l'achetant  en  gros?        (Nord.) 

Solution.  —  Economie  par  sac  : 

1  fr.  15— 0  fr.  95=0  fr.  20. 
Nombre  de  sacs  : 

2.800  :  50=56  sacs. 
Economie   totale   : 

0  fr.  20x56=11  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  11  fr.  20. 

4.  Un  décimètre  de  velours  coûte  2  fr.  Que  coû- 
tent : 

1°  Le  mètre.  —  R.  :  20  fr. 

2"  Le  décamètre.  —  R.  :  200  fr. 

30  Le  demi-mètre.  —  R.  :  10  fr. 

40  Le  double-mètre.  —  R.  :  40  fr. 

5°  26  mètres.  —  R.  :  20x26=520  fr. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  1.  33  ouvriers  ont  reçu  2.875  fr. 
pour  33  journées  de  travail,  17  d'entre  eux  gagnaient 
le  double  des  autres.  Quel  était  le  prix  de  la  journée 
de  chacun? 

Solution.  —  Il  y  a  33 — 17=16  ouvriers  à  paye 
simple  et  17  à  paye  double.  C'est  comme  s'il  y  en 
avait  en  tout  16 +(17x2) =50  ouvriers  à  paye  sim- 
ple. Donc  un  ouvrier  à  paye  simple  gagne  : 

2875  fr.       __  .  2875 


en  33  jours  et 


:=1  fr.  74  environ. 


50       "J — "  "'  50x33" 

Un  ouvrier  à  paye  double  gagne  1  fr.  74  x  2  =3  fr.48. 
RÉPONSES.  —  1  fr.  74  ;  3  fr.  48  environ. 

2.  Pour  éteindre  une  dette,  une  personne  verse 
0  kg.  403225  en  monnaie  d'or,  3  kg.  375  en  monnaie 
d'argent  et  7  kg.  en  monnaie  de  bronze.  Quelle  est 
cette  dette? 


Solution.  —  403  gr.  225  de  monnaie  d'or  équivalent 
à  403  gr.  225x15,5  =  6.249  gr.  9875  de  monnaie 
d'argent. 

7.000  gr.  de  monnaie  de  bronze  équivalent  à 

7000  gr. 

— 20 —  =350  gr.  de  monnaie  d'argent. 

La  somme  entière  équivaut  à  6.249  gr.  9875  + 
3.375  gr.+350  gr.=9.974  gr.  9875  d'argent. 

Elle  vaut  donc  :  0  fr.  20  x  9.974,9875  =1.994  fr.9975 
exactement,  soit  1.995  fr. 

RÉPOSE.  —  1.995  fr. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Composition.  —  1.  Calculez  mentalement  l'inté- 
rêt de  420  fr.  placés  à  5  %  pendant  72  jours?  (L'an- 
née est  composée  de  360  jours).  Dites  comment  vous 
procédez. 

Indications.  —  72  est  le  1/5  de  360.  Donc  100  fr. 
en  72  jours  rapportent  : 

5  fr.     .   . 

420  fr.  rapportent  1  fr.  x42=4  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  4  fr.  20. 

2.  Un  commerçant  achète  189  mètres  de  drap  à 
11  fr.  25  le  mètre.  Il  revend  les  2/9  en  perdant  3,5  % 
sur  le  prix  d'achat.  Puis  il  gagne  13   %  sur  le  reste. 

RÉPONSE.  —  198  fr.  45. 

Théorie.  —  Une  fraction  est  équivalente  à  16/72. 
Trouvez-en  les  deux  termes,  sachant  que  leur  plus 
grand  commun  diviseur  est  13. 

Indications.  —  Les  deux  termes  de  la  fraction 
donnée  sont  divisibles  par  8.  En  les  divsant  par  8 
on  obtient  la  fraction  2/9  dont  les  deux  termes  sont 
premiers  entre  eux  et  qui  est,  par  suite,  irréductible. 

Si  l'on  multiplie  deux  nombres  par  un  troisième, 
leur  p.  g.  c.  d.  est  multiplié  par  ce  troisième  nombre. 
Le  p.  g.  c.  d.  de  2  et  9  est  1  ;  si  on  multiplie  2  et  9 
par  13,  les  deux  nombres  obtenus,  26  et  117,  ont 
pour  p.  g.  c.  d.  1  X  13  =  13.  La  fraction  cherchée  est 
26/117  ;  elle  est  bien  équivalente  à  2/9,  puisqu'on  a 
multiplié  par  un  même  nombre,  13,  les  deux  termes 
de  2/9. 

Problèmes.  —  Pour  la  confection  d'une  jupe,  on 
a  employé  5  m.,  60  d'un  lainage  en  0  m.  70  de  large 
et  5  m.  de  doublure  en  0  m.  80  de  large.  La  jupe  re- 
vient à  30  fr.  Sachant  que  l'achat  de  l'étoffe  et  de 
la  doublure  coûte  7  fr.  de  plus  que  la  façon  et  les 
accessoires,  sachant,  en  outre,  que  25  m.  de  doublure 
valent  autant  que  9  m.  de  lainage,  trouver  le  prix 
du  mètre  de  chaque  étoffe. 

Solution  —  Si  la  façon  et  les  accessoires  avaient 
coûté  autant  que  l'achat  de  l'étoffe  et  de  la  doulbure, 
la  robe  avait  coûté  30  fr.+7  fr.=37  fr.  Prix  d'achat 
de  l'étoffe  et  de  la  doublure  : 

^=18  fr.  50. 

Le  prix  des  5  m.  de  doublure  équivaut  à  celui  de 
9  m.  X  5     9  m. 

=  1  m.  80  de 


25  5 

Prix  de  5  m.,  60+1  m.  80  =  7  m.  40  de  lainage 
18  fr.  50. 

Prix  d'un  mètre  de  lainage  : 

18  fr.  50 

— Y4—  •=  2  fr.  50. 
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Prix  d'un  mètre  de  doublure  : 
2  fr.  50  X  9 


25 


=  0  fr.  10  X  9  =  0  fr.  90. 


Vérification.  —  18  fr.  50—7  fr.  =  ll  fr.  50;  11  fr.  50 

+18  fr.  50  =  30  fr.  Prix  de  5  m.  60  de  lainage  : 

56  fr. 
2fr.5x5  6=— j— =14  fr. 
4 

Prix  de  5  m.  de  doublure  : 

0  fr.  9X5  =  4  fr.  50. 

Coût  total  de  l'étoffe  et  de  la  doublure  : 

14  fr.+4  fr.  50  =  18  fr.  50. 


Nota.  —  Les  données  0  m.  70  et  0  m. 
tiles. 


sont  inu- 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Composition. 

Première  année. 

1.  Quel  était  l'aspect  des  Gaulois?  leurs  vête- 
ments? leurs  armes? 

2°  Raconter  la  cueillette  du  gui. 

Deuxième  année. 

1°  Donnez  les  qualités  et  les  défauts  des  Gaulois. 
2°  Comment  s'appelaient  les  prêtres  gaulois?  Quels 
services  ont-ils  rendus? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Comment  la  Gaule  fut-elle  conquise  au  Chris- 
tianisme? 

2°  Comparez  les  tribus  gauloises  aux  légions  ro- 
maines. César  à  Vercingétorix. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

1°  Nommez  les  quatre  saisons. 
2°  Qu'est-ce  que  la  terre?  Q.uelle  est  sa  forme? 
3°  Comment  est-elle  éclairée  le  jour?  la  nuit? 
4°  De  combien  de  mouvements  est-elle  animée? 


COURS  MOYEN 

1°  Quel  est  l'origine  du  relief  du  .sol? 
2°  Qu'appelle-t-on  points    cardinaux? 
3»  Comment  fait-on  pour  s'orienter?  Le  jour?  La 
nuit?  En  tout  temps? 


COURS  SUPÉRIEUR 

Citez  et  définissez  les  trois  mouvements  de  la  mer. 
—   Quelle  est  la  conséquence  de  ces  mouvements? 


SCIENCES  PHYSIQUES  &   NATURELLES 


COURS  MOYEN 
Quel  est  le  rôle  du  cœur?  Comment  fonctionne-t-il? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Qu'est-ce  que  la  respiration? 
Quelles   modifications   éprouve   l'air  inspiré   dans 
la  respiration? 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

Quelle  est  la  forme  du  gouvernement  actuel? 
Depuis  quelle  date? 

COURS  SUPÉRIEUR 

A  qui  est  confié  le  pouvoir  législatif?  le  pouvoir 
exécutif? 


TRAVAIL   MANUEL 


Pour  tous  les  cours. 
Crochet  et  tricot  pour  nos  soldats. 


DESSIN 


Pour  tous  les  cours  :  feuille  de  vigne  vierge. 
(On   fera  interpréter  suivant  la   force   du  cours. 


>«<• 
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PROGRAMME    DU    MOIS    DE    NOVEMBRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Instruction  religieuse.  —  Prière.  Je  confesse  à 
Dieu. 

Catéchisme.  —  L'Eglise.  —  Fins  dernières  de 
l'homme.  —  Vertus  théologales.  —  Les  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Eglise.  —  Le  péché. 

(Demandes    les    plus    importantes). 

Histoire  sainte.  —  Du  déluge  à  Joseph. 

Lecture  et  Écriture.  —  Conforme  aux  usages. 

Langue  française.  —  Première  année.  — ■  Les  3 
sortes  d'e  ;  les  accents  ;  le  nom  :  les  noms  de  per- 
sonnes. 

Deuxième  année. —  Nom  propre  et  nom  commun  ; 
genre  des  noms  ;  le  verbe,  noms  sujets  ;  temps  et  modes 
du  verbe  (passé,  présent,  futur,  conditionnel).  —  Môme 
genre    de    devoirs. 

Arithmétique  et  Système  métrique.  —  Première 
année.  —  Suite  de  l'étude  des  dizaines,  de  20  à  100. 
Nombreux  exercices  de  calcul  mental  sur  les  nombres 
de  2  chiffres.  Petits  problèmes  très  faciles. 

Deuxième  année.  —  Les  dizaines  et  les  centaines.  — 
Mètre,  décamètre,  hectomètre.  —  Exercices  et  pro- 
blèmes. 

Histoire.  —  Le  christianisme  en  Gaule  (suite).  In- 
vasions :  les  Francs, les  Huns  (Ste  Geneviève  et  Attila). 
—  Clovis.  Le  baptême  de  la  France.  —  Dagobert  et 
saint  Eloi.  —  Rois  fainéants  et  maires  du  palais. 

GÉOGRAPHIE.  —  Première  année.  —  Villages,  bourgs, 
villes.  —  Les  grandes  villes  :  Paris. 

Deuxième  année.  —  Villages,  campagnes,  ville. 
Plaines,  collines,  montagnes. —  L'air  et  l'eau.  Terres 
fertiles  et  terres  stériles.  Ecoulement  des  eaux. 

Leçons  de  choses. — Première  année. — Lesanimaux 
domestiques,  les  animaux  sauvages,  le  règne  animal. 

Deuxième  année. — ^Laboiirago, charrue, semailles.  — 
L'éclairage  :  chandelle,  bougie,  lampe  ^  huile  et  à  pé- 
trole, électricité,  gaz  d'éclairage.  Les  phares. 

Instruction  civique.  Morale.  —  Politesse,  com- 
plaisance. —  Respect  et  reconnaissance  envers  les 
maîtres   et   les    parents. 

Travail  manuel.  —  Tricot. 

Dessin.  —  Les  carrés.  —  Ornements  très  simples 
à  l'aide  des  lignes  et  des  carrés  (alignés,  juxtaposés, 
enchevêtrés),  crayons  de  couleurs  pour  les  plus  adroits. 


COURS   MOYEN 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Ave  Maria. 
—  Commencement  d»,  la  prière  du  matin. 

Catéchisme,  depuis  le  mystère  .de  la  Rédemption  jus- 
qu'aux  fms  dernières  de  l'homme. 

Evangile.  —  Evangiles  des  dimanches  et  des  fêtes 
de  ce   mois. 

Histoire  sainte.  —  D'Isaac  à  Moïse. 

F'gures  du  Messie  :  Mclchisédech.  Isaac,  Jacob,  Jo- 
si'ph. 

Morale.  —  L'enfant  dans  sa  famille.  —  Devoirs  en- 
vers les  frères  et  soeurs. 


Lecture.  —  Lecture  ponctuée  et  expliquée. 

Écriture    selon    l'usage. 

Langue  française.  —  Le  nombre  dans  les  groupes 
de  mots,  les  difTérentes  formes  du  pluriel  dans  les  noms. 

Le  sens  des  noms:- homonymes  et  synonymes.  Sens 
propre,  figuré,  dérivé.  — La  formation  des  noms.  — 
Noms  dérivés,  préfixes  et  suffixes. —  Noms  composés, 
pluriel  des  noms  composés.  —  Remarques  sur  le  nom- 
bre et  le  genre  des   noms. 

L,'article  défini,  —  indéfini,  —  partitif. 

1/adjeciif.  —  Sens  de  l'adjectif,  —  adjectif  qualifi- 
catif, —  il  est  variable,  —  féminin  de  l'adjectif  quali- 
ficatif. 

Conjugaison  des  verbes.  —  Les  verbes  types  du  !'■■  et 
du  second  groupe.  —  Réciter  et  agir  à  l'indicatif  et  au 
conditionnel. 

Arithmétique  et  système  métrique.  —  Les  nom- 
bres décimaux. —  Addition,  soustraction,  multiplica- 
tion des  nombres  entiers  et  des  nombres  décimaux. — 
Exercices  et  problème.s.  —  Règles  pratiques  du  calcul 
mental. —  Mesures  itinéraires. —  Idée  des  surfaces.  — 
Carré. 

Angles  et  triangles. 

Histoire  de  France.  —  La  France  féodale.  —  Les 
expéditions  lointaines  sous  les  Capétiens.  —  Les  croi- 
,sades.  —  Les  Normands  en  Angleterre  et  en  Italie. — 
Guerre  de  Cent  ans. — Louis  XI  et  les  temps  modernes. 

Géographie. —  Géographie  politique  et  économique. 
—  Exemples.  —  Les  cinq  parties  du  monde.  —  L'Eu- 
rope. 

Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Circula- 
tion. Sensibilité.  —  Hygiène  de  ces  fonctions  et  de 
leurs  organes.  —  Enseignem.ent  antialcoolique  (  Voir 
au  cours  supérieur). 

Instruction  civique.  —  Services  publics.  —  L'en- 
seignement. 

ÉCONOMIE  domestique.'  —  Dc  l'alimentation.  • — 
Explication  de  quelques  termes  de  cuisine.  —  Pot-au- 
feu.   —    Soupes   et    potages. 

Dessin.  —  Etude  du  rectangle  et  du  triangle.  ■ — 
Fruits  d'automne.  —  Baies  de  lierre,  des  buissons. 

Travail   manuel.   —   Tricot. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Instruction  civique.  —  Prières.  —  Prière  du  ma- 
tin :  Actes  de  remeciement,  de  ferme  propos  et  de  de- 
mande. Pater  et  Ave. 

Catéchisme.  —  Du  mystère  de  la  Rédemption  aux 
fins  dernières  de  l'homme. 

Histoire  sainte.  —  De  Joseph  au  départ  du  Sinat.  — 
Figures  du  Messie,  Joseph,  l'Agneau  pascal,  la  Manne, 
les  Sacrifices. 

Evangile  et  épîlres.  —  Commentaires  sur  les  évan- 
giles et  les  épltres  des  dimanches  et  des  fêtes,  d'après 
et  les  épltres  des  dimanches  et  des  fêtes,  d'après 
les  notes  du  chanoine  Gaume. 
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Histoire  de  l'Enlisé.  —  Défense  de  l'Eglise  contre  les 
persécutions  les  hérésies  et  le  pliiiosopliisme  païen. 

Vie  intérieure  de  l'Eglise  aux  premiers  siècles. 

2=  époque.  —   Conversion   de   Constantin. 

Les    grandes    hérésies. 

Lps  quatre   premiers  Ponôiles  œcuméniques. 

Morale.  —  Morale  générale.  —  Les  actions  et  mœurs 
humaines.  —  Définition  des  actions  et  mœurs  humai- 
nes. Actes  humains  proprement  dits.  —  La  liberté  hu- 
mame  —  en  quoi  elle  consiste  —  son  existence.  —  Er- 
reurs do  la  raison  et  doctrine  de  l'Eglise  sur  ce  point 
capital. 

Conséquences 4e  la  liberté  :  responsabilité  et  impu- 
tabilité.  —  Mérite  et  démérite. 

Lecture  et  récitation.  —  Morceaux  littéraires. 

Langue  française.  —  Etude  des  mots.  —  Le  Nom. 
Nom  commun,  nom  propre,  noms  collectifs. 

Genres.  —  Noms  qui  ont  les  deux  genres. 

Nombre.  —  Pluriel  des  noms  propres,  des  noms  com- 
posés, des  noms  tirés  des  langues  étrangères. 

Observation  des  phrasei.  —  Distinction  des  propo- 
sitions. —  Le  sujet  et  l'attribut, —  Le  sujet  et  l'objet. 
— •  Autres  compléments. 

Arithmétique,  géométrie  et  tenue  de  livres.  — 
Caractères   de   divisibilité. 


Preuve  par  9 
-  Exercices  et 


Preuve  par  9  de  la  multiplication, 
de  la  division.  —  Nombres  premiers, 
problèmes. 

Factures  et  mémoires  variés.  —  Crédit  sans  escompte 
ou  comptant  avec  escompte. 

Règle  pratique  pour  l'extraction  de  la  racine  carrée 

Mesure  des  aires  :  rectangle,  carré,  parallélogramme' 
triangle,  trapèze,  losange. 

Histoire.  —  Revision  du  cours  moyen  avec  addi- 
tion des  faits  les  plus  importants  de  l'histoire  géné- 
rale jusqu'à  la  période  capétienne. 

Géographie.  —  Révision  du  Cours  moyen. 

En  histoire  et  géographie,  consacrer  quelques  leçons 
à  des  études  pouvant  éclairer  les  enfants  sur  les  ques- 
tions  actuelles. 

Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Circula- 
tion. —  Respiration.  —  Système  nerveux. 

Instruction  civique.  —  Le  Président  de  la-Répu- 
blique. —  Le  Sénat.  —  La  Chambre  des  députés. 

Dessin.  —  Etude  du  rectangle,  —  du  triangle,  — 
du  losange.  —  Fruits  d'automne^  —  rameaux 
baie«. 

Adaptation    à   l'ornementation. 

Travail  manuel.  —  Tricof . 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


NSTRUCTION-   RELIGIEUSE 


COURS   SUPÉRIEUR 

La  Morale  chrétienne  et  Morale  philosophique 
différentes  : 

3°  Dans  leurs  motifs.  La  Morale  philosophique  ne 
propose  que  des  motifs  naturels,  plus  ou  moins  rai- 
sonnables selon  les  systèmes  ;  la  morale  catholique 
propose  des  motifs  surnaturels  :  la  crainte  et  l'amour 
de  Dieu,  des  récompenses  et  des  châtiments  éternels. 
De  là,  d'un  côté,  la  stérilité  des  systèmes  philoso- 
phiques, que  les  hommes  clairvoyants  et  de  bonne 
foi  constatent  de  plus  en  plus,  et,  d'autre  part,  l'im- 
mense influence  qu'exerce  la  morale  chrétienne  pour 
rendre  les  hommes  meilleurs  et  changer  la  face  du 
monde. 

4°  Dans  leurs  moyens.  La  morale  chrétienne,  en 
imposant  ses  commandements,  offrç  un  véritable  ar- 
senal de  moyens  destinés  à  en  procurer  l'observation. 
Ces  moyens  sont  les  exemples  de  Notre-Seigneur  et 
des  saints,  le  culte  divin,  la  prière,  les  sacrements. 
La  morale  fondée  sur  la  seule  raison  ne  fournit  pas 
les  mêmes  secours.  Aussi  quelle  n'est  pas  l'impuis- 
sance de  la  morale  philosophique  ! 

5°  Dans  leur  sphère  d'action.  —  La  philosophie  ne 
trouve  d'application  pour  sa  morale  que  chez  cer- 
tains peuples  DU  même  chez  certaines  classes  d'hom- 
mes. Le  Décalogue,  au  contraire,  est  de  tous  les  temps 
et   de   tous  les  lieux. 

La  morale  enseignée  par  l'Eglise  catholique  difTère 
essentiellement  de  la  morale  des  protestants,  assez 
.semblable,  quant  aux  motifs  et  aux  moyens,  è  la 
morale  philosophique.  Tandis  que  les  catholiques  se 
perfectionnent  dans  la  foi  par  les  bonnes  œuvres  et  les 
sacrements,  le  protestant  qui  tient  pour  les  novateurs 
du  Xvi»  siècle,  croit  pouvoir  être  sauvé  et  devenir 
parfait  avec  la  foi  seulement,  mais  l'expérience  prouve 
l'insuffisance  de  ce  moyen. 

Une  heureuse  inconséquence  empêche  la  plupart 
des  hérétiques  d'aller  jusqu'au  bout  de  leurs  prin- 


cipes. La  doctrine  de  la  prédestination,  telle  qu'ils 
l'entendent, devrait  avoir  pour  résultat  de  jeter  les 
hommes  dans  le  désespoir  ou  de  les  livrer  sans  frein 
à  la  dissolution,  et  la  négation  du  libre  arbitre  de- 
vrait donner  libre  carrière  à  l'immoralité  et  amener 
des   crimes   sans   nombre. 

La  division  la  plus  simple  de  la  morale  chrétienne 
consiste  à  considérer  les  commandements,  d'abord 
en  général,  puis  en  particulier.  Nous  traiterons  donc 
en  premier  lieu  des  principes  consécutifs  du  bien 
moral;  nous  énumérerons  ensuite  les  devoirs  imposés 
aux   chrétiens. 

R.    P.    SiFFERLEN,    S.    J. 

Cours  supérieur  de    Religion  catholique, 
2"  année,  p.  46-47. 


FRANÇAIS 


CLASSE   ENFANTINE 
Exercices     simultanés    de    lecture,  ÉCRrruKB, 

ORTHOGRAPHE   AU   TABLEAU.  —  EXERCICES  VARIÉS 
SUR    LES    LETTRES,  —  ARTICULATIONS    C,    G,    H. 

Les  lettres  c  et  g  forment  une  articulation  difïé- 
rente  selon  la  voyelle  qui  les  suit  ;  ces  lettres  ont  une 
analogie  de  prononciation  devant  les  voyelles  a,  o,  u. 
La  lettre  h  ne  modifie  pas  très  sensiblement  le  son  de 
la  voyelle,  mais  il  faut  faire  remarquer  aux  élèves  que 
si  cette  lettre  est  presque  nulle  pour  la  lecture  des 
syllabes,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'écriture. 

Exercice  oral.  —  Trouver  des  mots  commençant 
par  ca...,  café, —  caraco, —  cacao, —  cabane,  —  ca- 
lotte, —  carotte,  —  ;  par  co  :  coco,  —  cocarde,  —  co- 
ton, etc.,  —  par  ga  :  gare,  —  gamin,  —  gâteau,  etc. 

La  cédille  modifie  l'articulation  que  représente  c, 
ca,  ça  ;  co,  ço,  etc. 

Exercices  variés  sur  ces  articulations. 

Mots  à  lire  puis  à  écrire.  —  Mots  contenant  c.  — 
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La  cave,  —  Técole,  —  Técurie,  —  Fécu,  —  une  ca- 
bane, —  un  caraco,  —  un  reçu,  —  du  café,  —  de  la 
cire,  —  du  macaroni,  —  la  façade,  —  une  capote. 

Mots  contenant  G.  —  La'  gare,  —  le  cigare,  —  la 
cage,  —  la  girafe,  —  le  juge,  —  le  bagage,  —  le  la- 
page,  —  le  cirage,  —  le  nuage,  —  le  ménage,  etc. 

Mots  contenant  H.  —  Un  habit,  —  un  habitant, — 
Une  cahute,  —  l'habitude. 

Pour  les  plus  grands.  —  Ajouter  quelques  phrases 
à  écrire  sous  la  dictée  mot  à  mot.  Les  élèves  disent 
d'abord  à  haute  voix  les  lettres  nécessaires  pour  for- 
mer les  syllabes  de  chaque  mot,  puis  les  écrivent  sur 
leurs  cahiers.  Le  devoir  terminé,  les  élèves  lisent  à 
haute  voix  ce  qu'ils  ont  écrit. 

Les  mots  et  les  phrases  lues  peuvent  servir  de  ma- 
tière à  un  exercice  oral  destiné  à  donner  le  sens  précis 
des  mots  et  à  préparer  l'étude  de  la  grammaire. 

Exemple.  —  Que  met-on  dans  la  cave?  —  Du  vin, 
du  charbon,  du  bois,  etc.  —  Où  se  trouve  la  cave?  — 
Comment  peut-on  voir  clair  dans  la  cave?  —  Quels 
animaux  se  trouvent  quelquefois  dans  la  cave? 

L'école.  —  Que  vient-on  faire  à  l'école?  —  On  vient 
apprendre  à  lire,  à  écrire,  à  compter,  à  être  un  bon 
chrétien  et  un  bon  Français.  —  Comment  faut-il  se 
tenir  à  l'école?  Dans  quelle  rue  se  trouve  l'école? 

Un  écu  :  un  écu,  c'est  le  nom  d'une  ancienne  pièce 
de  monnaie,  on  se  sert  encore  de  ce  mot  pour  désigner 
certaines  pièces  d'argent.  Quelle  est  la  forme  d'une 
pièce  d'argent,  d'un  écu?  Etc.. 

Pour  les  plus  grands.  —  Faire  compléter  les  propo- 
sitions en  y  ajoutant  l'un  des  noms  suivants  :  fleur, 
—  animal,  —  outil,  —  artisan. 

La  rose  est  une  fleur.  —  Le  chat  est  un...  —  Le 
marteau  est  un...  —  La  marguerite  est  une...  —  La 
vache  est  un...  —  La  scie  est  un..,  —  Le  serrurier  est 
un...  —  Le  lis  est  une...  —  Le  forgeron  est  un...  etc. 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
(Le  maître  rappellera  les  diverses  sortes  d'accents). 

L  Ecrire  au  tableau  :  ééole,  —  âme,  prière. 

Sur  le  premier  é,  il  faut  mettre  un  accent  aigu  et 
prononcer  cet  é  la  bouche  presque  fermée,  comme 
dans  pavé,  —   été,  etc. 

Faire  trouver  des  mots  contenant  des  é  fermés. 

Même  exercice  pour  l'accent  grave  et  l'accent  cir- 
conflexe. 

IL  Préparer  la  dictée  au  tableau.  —  Etude  des 
mots. 

Dictée. 

Dans  les  bois. 

Petit  Pierre  aime  les  promenades  dans  les  bois. 
On  y  rencontre  des  fontaines  à  l'eau  fraîche  et  lim- 
pide. On  y  cueille,  suivant  la  saison,  des  fraises,  des 
merises,  des  noisettes  ou  des  faînes.  En  hiver,  on  va 
voir  les  bûcherons,  dans  les  coupes,  on  se  réchauffe 
autour  de  leur  feu  et  on  mange  des  châtaignes  et  des 
pommes  de  terre  cuites  sous  la  cendre. 

Explications.  —  Pourquoi  l'eau  des  fontaines  est- 
elle  fraîche?  Parce  qu'elle  sort  du  sol  et  n'a  pas  en- 
core été  échauffée  par  les  rayons  du  soleil). 

Pourquoi  est-elle  limpide?  (Parce  qu'elle  n'a  pas 
encore   été    troublée).  , 


Quelles  sont  les  plantes  qui  produisent  les  fruits 
indiqués? 

A  quelle  saison  mûrissent  ces  fruits? 

Qu'est-ce  que  les  coupes?  (la  partie  de  la  forêt  où 
les   bûcherons   coupent   le   bois). 

Pourquoi  les  bûcherons  travaillent-ils  dans  la  forêt, 
l'hiver?  (parce  que  l'hiver,  les  bûcherons  ne  peuvent 
plus   travailler  dans  les   champs). 

Vocabulaire.  —  Le  bois,  —  le  mois,  —  le  pois,  — 
le  hautbois,  —  une  fois,  —  quelquefois,  —  parfois, 
—  Le  roi,  —  la  foi,  —  la  loi,  —  l'envoi.  —  La  joie,  — 
la  voie.  —  le  foie,  —  la  soie,  —  La  noix,  —  la  poix,  — 
la  voix.  —  Le  toit,  etc.—  Fraise,  fraisier,  —  merise 
merisier,  etc. 

Grammaire  et  exercices. 

1°  Relever  et  écrire  en  deux  colonnes  les  noms 
masculins  et  les  noms  féminins. 

2°  Mettre  la  dictée  au  pluriel  en  parlant  de  Pierre 
et  de  Paul  (Pierre  et  Paul  aiment  les...,  ils  y  rencon- 
trent). 

3"  Conjuguer  oralement  :  j'aime  les  promenades 
dans  les  bois  et  j'y  cueille  des  fraises. 

4°  Mettre  au  pluriel  :  il  rencontre,  il  mange,  il 
coupe,  il  travaille. 

Deuxième  année. 

L  Revoir  la  règle  du  nom  commun  et  du  nom  pro- 
pre. Les  mots  ville,  Paris,  écolier,  Paul,  sont  des  noms. 
Le  nom  de  ville  convient  à  toutes  les  villes,  le  nom 
d'écolier  convient  à  tous  les  écoliers  ;  mais  le  nom  de 
Paris  convient  seulement  à  la  ville  de  Paris,  et  le  nom 
de  Paul  seulement  à  l'écolier  Paul.  Les  noms  ville 
et  écolier  sont  des  noms  communs  ;  les  noms  Paris  et 
Paul  sont  des  noms  propres  parce  qu'ils  appartien- 
nent en  propre  à  une  ville  et  à  un  écolier. 

n.  Faire  chercher  oralement  des  noms  communs 
et  des  noms  propres. 

IIP  Ecrire  cinq  noms  communs  de  personnes.  — 
Cinq  noms  communs  de  choses.  —  Cinq  noms  pro- 
pres de  personnes.  —  Cinq  noms  propres  de  ville. 

IV.   Correction   de  la   dictée. 

Dictée. 

Les  hirondelles. 

Frédéric  part  pour  l'école,  mais  il  s'arrête  à  la  porte, 
lève  la  tête  en  l'air  et  regarde  avec  attention  les  hi- 
rondelles qui  vont  et  viennent,  tantôt  rasant  la  terre, 
tantôt  voltigeant  très  haut  au-dessus  des  toits. 
«  Ah  !  dit-il,  voilà  une  heureuse  manière  de  vivre.  » 
Un  homme  qui  l'observait  s'approcha  et  lui  dit  : 
«  Vous  ne  savez  pas  ce  que  font  ces  hirondelles? 
Elles  vont  prendre  des  mouches  pour   les  porter  à 
leurs  petits  qui,  sans  elles,  auraient  faim.  Apprenez 
en  les  regardant  comment  on  doit  remplir  son  de- 
voir avec  gaieté  de  cœur. 

—  Oui,  je  vous  comprends,  dit  Frédéric  :  la  leçon 
est  bonne  et  je  cours    à  l'école. 

X.  Marmier. 

Explications.  —  Comment  volent  les  hirondelles? 
où  se  posent-elles?  (sur  les  arbres).  —  Quand  rasent- 
elles  la  terre?  (avant  l'orage).  —  Pourquoi?  (parce 
que  c'est  là  que  se  trouvent  les  moucherons).  —  Pour- 
quoi Frédéric  envie- t-il  les  hirondelles?  —  Comment 
les  hirondelles  reipplissent-elles  leur  devoir?  Com- 
ment Frédéric  remplit-il  le  sien? 
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Vocabulaire  :  a)  Le  nom  :  le  toit,  l'endroit,  —  la 
foie,  —  la  voie,  la  proie, la  lamproie, la  joie, la  soie, — 
—  la  pensée,  la  pension,  la  pente,  la  pendeloque,  le 
pendentif,  la  pendule. 

b)  Le  verbe.  —  Approcher,  —  approuver,  —  appor- 
ter, —  porter,  —  regarder,  —  voltiger,  —  manger,  — 
ranger,  —  arranger,  —  venger. 

Grammaire  et  exercices.  —  Dans  la  première  phrase 
quel   est  le   mot  sous-entendu? 

Dans  :  Frédéric  lève  la  tête;  il  regarde  avec  atten- 
tion les  hirondelles, quels  sont  les  sujets? les  verbes? 

Ecrire  chacun  des  verbes  de  la  dictée  à  la  1  >■<=  per- 
sonne du  singulier  et  à  la  l''»  personne  du  pluriel  de 
rimparfait  de    l'indicatif. 

Temps  simples  du  mode  indicatif,  verbe  awir. 

COURS  MOYEN 

Première  et  deuxième  années. 

Orthographe. 

La  fenaison. 

C'était  le  temps  de  la  fenaison.  Des  poignées  d'her- 
be sèche  pendaient  aux  buissons,  et  l'odeur  du  foin 
se  mêlait  à  celle  des  fleurs  de  ronces.  Toute  la  ferme 
était  dans  le  pré.  En  avant,  dans  la  plus  large  trouée, 
le  vieux  métayer,  tout  blanc  mi-tête,  taillait  comme 
un  jeune  homme  dans  l'herbe  épaisse  à. grands  coups 
de  faux.  Après  lui  venaient  deux  ouvriers  loués  pour 
la  récolte,  puis  des  voisins.  Les  femmes  se  tenaient 
en  arrière,  dans  la  partie  déjà  fauchée  du  pré.  Elles 
retournaient  l'herbe  à  demi  séchée  qui  s'éparpillait 
au  bout  des  fourches.  D'une  haie  à  l'autre,  elle  s'ap- 
prochaient et  causaient.  Leurs  éclats  de  voix  cou- 
raient dans  la  campagne,  jusque  dans  les  prés  voisins, 
d'oii  revenait  comme  une  réponse  le  vague  murmure 
d'une  autre  métairie  en  fenaison.  Les  hommes  se  tai- 
saient, leurs  faux  seules  parlaient  sans  relâche  ;  elles 
luisaient   sous   le    soleil   ardent. 

René  Bazin. 

Cert.    d'études   pr.,   Carentan  (Manche). 

Questions. 

1°  Expliquer  les  mots  :  métayer,  s'éparpillait,  lui- 
saient, sans  relâche. 

2°  Analyser  :  Elles  retournaient  l'herbe  qui  s'épar- 
pillait au  bout  des  fourches. 

3°  Justifier  l'orthographe  de  «  venaient  »  dans  : 
après    lui   venaient   deux   ouvriers. 

4°  Conjuguer  le  verbe  se  taire  au  présent  de  l'indi- 
catif, au  passé  simple  et  k  l'imparfait  du  subjonctif. 

Eéponses. 

Un  métayer  est  celui  qui  fait  valoir  un  bien-fonds, 
en  partageant  les  fruits  avec  le  propriétaire. 

S'éparpillait,  veut  dire  que  l'herbe  sèche  se  disper- 
sait çà  et  là  (1). 

Luisaient,  c'est-à-dire  que  les  faux  répandaient  de 
la  lumière,  sous  l'action  du  soleil  elles  brillaient. 

Sans  relâche,  sans  interruption  ;  sans  discontinuer. 
—  Sans  relâche,  locution  adverbiale. 

II.  Elles,  pr.  pers.  3"  pers.  fém.  pi.,  sujet  de  retour- 
naient. 


(1)  Pour  l'explication  des  mois  se  servir  du  Diction- 
naire E.  Blanc,  14,  rue  de  l'Abbaye. 


I  Retournaient.  —  Verbe  retourner,  forme  active, 
sens  transitif.  S"  pers.  du  plur.  de  l'imparfait  de  l'in- 
dicatif, 1"  gr. 

Herbe,  nom  com.,  fém.  sing.,  compl.  d'objet  de 
retournaient,  antéc.  de  qui. 

Qui,  pr.  relatif,  a  pour  antécédent  herbe,  3<'  pers., 
fém.   sing.,   sujet   de   s'éparpillait. 

s'  mis  pour  se,  pr.  pers.,3'î  pers.  du  fém.  sing.,  compl. 
dir.   d'objet   de   éparpillait. 

S'éparpillait,  verbe  s'éparpiller,  à  la  forme  prono- 
minale, mode  indic,  temps  imparfait,  S**  pers,  du 
sing.,  ler  groupe. 

III.  Venaient,  verbe  à  l'indic,  temps  imparfait, 
3<=  pers.  du  plur.,  son  sujet  deux  ouvriers,  du  pluriel. 
Le  verbe  s'accorde  en  nombre  et  en  personne  avec 
son  sujet,  quelle  qu'en  soit  la  place. 

IV.  Se  taire.  —  Présent  de  l'indicatif.—  Je  me  tais, 
tu  te  tais,  il  ou  elle  se  tait,  nous  nous  taisons,  vous 
vous  taisez,  ils  ou  elles  se  taisent. 

Passé  simple.  —  Je  me  tus,  tu  te  tus,  il  ou  elle  se 
tut,  nous  nous  tûmes,  vous  vous  tûtes,  ils  ou  elles  se 
turent. 

hnparf.  du  subjonctif,  formé  du    passé    simple. 

Que  je  me  tusse,  que  tu  te  tusses,  qu'il  ou  qu'elle 
se  tût,  que  nous  nous  tussions,  que  vous  vous  tussiez 
qu'ils  ou  qu'elles  se  tussent. 

COURS  SUPÉRIEUR 

■  Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

La  mort  d'un  jeune  soldat. 

Un  tout  jeune  soldat  du  Nord,  au  visage  imberbe 
et  un  peu  enfantin,  est  étendu  au  revers  d'une  tran- 
chée, mourant  d'une  terrible  blessure,  qu'un  obus  lui 
a  faite  au  ventre.  Malgré  l'alTreuse  plaie,  il  ne  se  plaint 
pas,  il  ne  se  débat  pas,  et  c'est  à  peine  si  on  recon- 
naîtrait dans  ses  yeux  grands  ouverts  et  levés,  l'ex- 
pression de  tristesse  qu'il  avait  souvent.  Car,  depuis 
son  départ, il  n'a  pas  reçu  de  nouvelles  de  chez  lui,  du 
pays  envahi.  Ses  camarades  l'assistent  comme  ils 
peuvent,  lui  proposent  à  boire,  déboutonnent  sa  tu- 
nique, tâchent  d'arrêter  le  sang.  Lui,  ouvrant  les  yeux 
qu'il  avait  tenus  un  moment  fermés,  et  d'un  air  de  ne 
point  souffrir,  il  dit  à  un  de  ses  camarades,  un  gros 
poilu,  qui  se  penche  :  «  Dis,  mon  copain,  tu  ne  ra- 
conteras pas  à  maman  que  j'avais  une  vilaine  bles- 
sure? Une  balle,  c'est  mieux  que  ce  que  j'ai.  >.  Puis  il 
distribua  quelques  menus  objets  qu'il  avait  dans  sa 
poche  :  son  couteau,  son  porte  monnaie,  un  tire-bou- 
chon, un  briquet,  testament  vite  achevé.  Enfin,  diffi- 
cilement, il  ouvrit  son  carnet,  et,  s'appliquant  à  écrire 
ne  voyant  plus  très  bien,  il  traça  quelques  lignes.  En 
les  achevant  il  rendit  l'âme.  Trois  minutes  après, 
comme  le  bruit  de  l'accident  s'était  répandu  dans  la 
tranchée  à  ce  moment  peu  canonnée  par  l'ennemi,  un 
capitaine  arriva,  couvert  de  boue  jusqu'aux  épaules. 
Il  vit  le  soldat  :  «  Oh  !  le  pauvre,  un  de  mes  plus  bra- 
ves !  »  Avec  respect,  il  prit  le  carnet  qui  était  tombé 
à  terre,  l'ouvrit  et  lut  :  «  Au  revoir,  père  ;  au  revoir, 
mère  ;  au  revoir,  petites  sœurs  ;  je  suis  mort  pour  mon 
pays.  Vive  la  France  !  » 

René  Bazin. 

Questions. 
I.  Donnez  des  mois  de  la  famille  de:  imborljc,  — 
briquet. 
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II.  Quelle  différence  de  sens  voyez-vous  entre  bles- 
sure et  plaie. 

III.  Donnez  des  noms  composés  formés  avec  les 
verbe  porter  et  tirer. —  Règle  et  application. 

IV.  Analysez  logiquement  : 

Avec  respect  il  prit  le  carnet  qui  était  tombé  à  terre. 
Exercices.  —  Recherchez  les  traits  qui  rendent 
émouvante  la  mort  du  jeune  soldat. 

I.  —  Imberbe,  racine  barbe,  d'où  barbu,  barbelé, 
barbet,  barbier,  barbeau,  barbiche,  barbifier,  bar- 
bouillage,  barbouiller,   débarbouiller,   etc. 

Briquet,  même  famille  que  broyer  ;  broie,  broyage, 
broyeur,   brique,   briquette,   imbriqué,   etc. 

II.  Une  blessure  est  une  lésion  faite  par  un  coup 
qui  a  meurtri  ou  entamé  la  chair  ;  fig.  atteinte  morale, 
la  plaie  est  une  solution  de  continuité  dans  les  chairs 
produite  souvent  par  une  cause  morbide.  La  blessure 
vient  d'une  cause  extérieure.  Un  ulcère,  par  exem- 
ple, n'est  pas  une  blessure,  mais  une  plaie. 

III.  Porte  monnaie,  porte  -montre,  porte-allumettes, 
porte-drapeau,   porte-clefs,   etc. 

Si  les  noms  composés  sont  formés  d'un  nom  et  d'un 
verbe,  le  nom  seul  prend  la  marque  du  pluriel. 

Certains  de  ces  noms  s'écrivant  au  pluriel  comme 
au  singulier,  on  décompose  le  mot  pour  examiner  le 
sens  qu'il  exprime.  Ex.  :  un  porte-monnaie,  objet 
pour  porter  la  monnaie,  —  mais  on  écrira  un  porte- 
clefs  parce  qu'il   porte  plusieurs  clefs. 

Un  tire-bouchon,  instrument  pour  tirer  le  bouchon, 
pluriel'tire-bouchons.  —  Mais  on  dira  un  tire-bourre, 
pi.  des  tire-bourre,  instrument  pour  tirer  la  bourre 
d'un  fusil. 

IV.  Deux  propositions. 

Il  prit  le  carnet  avec  respect,  prop.  principale. 

Sujet,  il;  verbe,  prit]  cômpl.  dir.  d'objet,  le  carnet; 
avec  respect,  compl.  ind.  de  manière. 

Qui  était  tombé  à  terre,  prop.  subordonnée. 

Sujet,  qui;  verbe  était;  attribut,  tombé;  compl. 
ind.  de  lieu,  à  terre. 

Exercices  d'observation. 

Traits  du  récit  qui  rendent  émouvante  la  mort  du 
jeune  soldat:  1°  il  est  tout  jeune, et  cependant  il  mon- 
tre un  grand  courage  ;  il  ne  se  plaint  pas,  malgré  son 
affreuse  blessure  ;  il  pense  à  tous  ceux  qu'il  aime,  à 
ses  parents,  à  sa  mère,  à  son  père,  à  ses  sœurs  qu'il 
a  laissés  là-bas,  en  pays  envahi. 

2°  Il  se  sent  frappé  mortellement  ;  il  rassemble  ses 
dernières  forces,  distribue  quelques  menus  objets, 
les  seuls  souvenirs  qu'il  puisse  donner  à  ses  cama- 
rades qui  l'assistent  ;  il  trace  quelques  lignes  à  ses 
êtres  chers,  et,  recommandation  suprême  :  Dis,  mon 
copain,  tu  ne  raconteras  pas  à  maman  que  j'avais 
une  blessure,  une  balle,  c'est  mieux  »,  pour  épar- 


gner à  ses  pauvres  parents  la  cruelle  vision  de  son 
cadavre  déchiré  par  un  obus.  La  mort  le  presse  !  en- 
core un  mot,  mais  pour  la  Patrie,  la  Patrie  française  ; 
«  Vive  la  France  !  »  Cette  France  qu'il  a  tant  aimée 
et  pour  laquelle  il  a  souffert  la  faim,  la  soif,  de  lon- 
gues fatigues  et  de  cruelles  agonies. 

3°  D'ailleurs,  dit  le  capitaine,  c'était  un  de  mes 
plus  braves. 

Réflexions...  Montrer  l'héroïsme  du  jeune  soldat, 
marchant  droit  à  l'ennemi.  —  A  quoi  il  devait  son- 
ger? A  qui  il  pensait,  etc.. 


LECTURE  ET  RECITATION 


Un  village. 


C'était  un  tout  petit  village  rouge  et  blanc 
Dont  la  route  qui  passe  était  l'unique  rue  : 
Une  auberge,  une  église  à  moitié  disparue 
Sous  un  très  vieux  manteau  de  feuillage  tremblant. 

Rien  que  d'humbles  maisons, avec  un  champ  derrière. 
Le  même  bout  de  champ,  mi-jardin,  mi-verger. 
Mais  que  la  plaine,  au  loin,  sans  mur  et  sans  barrière. 
Semblait,  sous  le  grand  ciel,  librement  prolonger. 

Comme   un  roi  pacifique,   un  homme   par  demeure 
Commandait  les  vieillards,  les  femmes,  les  petits... 
Et,  tous  l'un  contre  l'autre  ingénument  blottis. 
On  vivait  là,  tranquille,  en  attendant  qu'on  meure. 

Il  a  suffi  d'un  homme  et  d'un  geste  invisible. 

Ce  jour-là,  cependant,  le  ciel  est  resté  bleu, 

Et  le  petit  village,  innocent  et  paisible, 

N'est  plus  qu'un  tas  noirci  par  la  poudre  et  le  feu. 

Çà  et  là,  sur  la  route,  un  pan  de  mur  se  dresse. 
Que  la  pluie  et  le  vent  feront  crouler  demain. 
Un  chien,  demeuré  seul  dans  ce  désert  humain, 
Hurle  en  désespéré  sa  faim  et  sa  tendresse. 

L'église,  au  vieux  clocher  qu'on  croyait  immortel. 
Suspend  sur  ses  débris  l'arc  brisé  d'une  voûte 
Et,  de  sa  niche  peinte  au-dessus  de  l'autel, 
Une  vierge  de  plâtre  a  roulé  sur  la  route. 

L'auberge  a  conservé,   dans  cet  effondrement, 
La  façade  qu'un  tronc  de  glycine  supporte  : 
L'armature  de  fleurs,  dont  s'encadrait  la  porte, 
A  sauvé  la  maison  miraculeusement. 

Mais  le  village  est  mort  :  les  pleurs  lents  des  bruines 
L'ont  déjà,  peu  à  peu,  de  mousse  recouvert 
Et  seul  survit  encore,  au-dessus  des  ruines. 
L'inutile  fuseau  d'un  cyprès  toujours  vert. 

André  Rivoire. 


EXERCICES      D'INVENTION     ET     DE    RÉDACTION 


SECTION    ENFANTINE 
Exercices  de  langage. 

Trouver  des  actions  qu'on  fait  le  matin  :  le  matin, 
on  se  lève,  on  fait  sa  prière,  on  déjeune,  etc.. 

Trouver   des  actions  qu'on  fait  le  soir  :  Ex.  :  le 


soir,  on  dine,  on  allume  la  lampe,  on  prie,  on  se  dé- 
shabille, on  se  couche,  etc. 

Trouver  des  actions  qu'on  fait  à  l'école  :  Ex.  :  à 
l'école,  on  travaille,  on  lit,  on  écrit,  on  joue,  on  ap- 
prend à  connaître  le  bon  Dieu. 

Par   quelle   lettre   commencent  les  mots  :  matin, 
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mutin?  —  Quelle  est  la  lettre  qui  n'est  pas  la  même 
dans  les  deux  mots? 

Par  quelle   lettre   commencent  les  mots  ;   baiser, 
bouquet,  bureau,   jiorte,   fenêtre,    table,  etc.? 
,2°  Ecrire  au  tableau  des  mots  : 
Livre,  —  plume,  —  cahier,  —    papier,  —  ardoise, 

—  tableau,  —  chaise,  —  banc,  etc. 

Dans  quels  mots  y  a-t-il  la  lettre  aF  —  la  lettre  eP 

—  la  le  tire  i?  —  la  lettre  oP  —  la  lettre  uF 

3°  Chercher  5  noms  d'objets  commençant  par  la 
lettre  t. 

Une  tasse,  —  un  tableau,  —  une  table,  —  un  ti- 
roir, —  un  tabouret. 

Faire  une  phrase  avec  chaque  nom,  d'abord  ora- 
lement, puis  les  faire  écrire  par  les  plus  grands. 

Ex.  :  On  boit  du  café  dans  une  tasse,  etc. 

4°  Nous  voulons  faire  un  cadeau  à  six  petits  gar- 
çons ;  choisissons  d'abord  leurs  noms:  Jean,  Paul, 
etc.,  etc.  reprenons  chaque  nom  en  ajoutant  l'objet 
que  l'on  veut  donner  à  chacun.  —  Nous  donnons  à 
Jean  un  bon  point,  —  Nous  donnons  à  Paul  une  tou- 
pie, etc. 

Même  exercice  poursix  petites  filles...  Marie,  Louise, 
Jeanne,  etc. 

Nous  donnons  à  Marie  une  rose,  nous  donnons  à 
Louise  une  marguerite,  etc. 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 


Première  année. 


la 


Raconter  aux  enfants  Thistoriette  suivante 
leur    faire  raconter  oralement  d'abord. 

L'autre  matin,  André  s'en  allait  à  l'école.  Il  ren- 
contra un  pauvre  soldat  aveugle  qui  marchait  len- 
tement, appuyé  sur  sa  canne. 

Au  changement  de  rue,  le  pauvre  aveugle  s'ar- 
rêta au  bord  du  trottoir,  comme  pour  attendre  l'aide 
d'un  passant. 

—  Attendez,  dit  André,  je  vais  vous  aider  à  tra- 
verser. 

Le  pauvre  soldat  posa  sa  main  sur  l'épaule  d'An- 
dré qui  le  salua  et  regarda  la  Croix  de  guerre  qu'il 
portait  épinglée  à  sa  capote.  André  laissa  le  soldat 
continuer  son  chemin. 

Comme  un  de  ses  petits  camarades  lui  faisait  re- 
marquer que  le  soldat  n'avait  pas  vu  son  salut,  An- 
dré lui  répondit  :  Mais  à  l'école  le  maître  nous  dit 
de  saluer  lous  les  blessés  de  la  guerre,  de  leur  céder 
le  passage,  de  les  aider,  c'est  la  manière  de  témoigner 
notre  reconnaissance  à  nos  chers  soldats  français. 

(Les  meilleures  phrases  seront  réunies  pour  former 
un  développement  écrit). 

Deuxième  année. 

Lire  l'historiette  suivante. 

Les  enjants  obligeants. 

Sur  la  grande  route,  Maurice  cheminait  avec  «on 
frère  Edouard  et  son  camarade  Marcel.  Les  trois  en- 
fants revenaient  de  l'école.  Comme  ils  arrivaient  au 
bas  d'une  côte  très  longue,  ils  rencontrèrent  un  pau- 
vre homme  traînant  une  voiture  à  bras  lourdement 
chargée.  L'homme  suait  à  grosses  gouttes.  «  Mon- 
sieur, lui  dit  Maurice,  vous  ne  pourrez  pas  monter  cette 
côte  avec  cette  voiture.  —  Si,  mon  enfant,  répondit 
l'inconnu,  mais  j'aurai  beaucoup  de  peine.  —  Ne 
pourrions-nous  pas  vous  aider   un   peu,  mes   deux 


compagnons  et  moi?  —  Oh  !  cela  vous  fatiguerait. 
—  N'ayez  crainte.  Monsieur  ».  Et,  sans  hésiter,  les 
trois  enfants  poussèrent  la  voiture  par  derrière.  Sans 
doute  la  force  de  chacun  d'eux  n'était  pas  grande, 
mais  en  unissant  leurs  efforts,  ils  aidèrent  beaucoup 
le  pauvre  homme, 

Exercice  oral.  —  Combien  y  a-t-il  de  person- 
nages dans  cette  histoire?  —  Quels  sont-ils?  —  Où 
se  passe  le  fait?  D'où  venaient  les  enfants?  Qui  ren- 
contrèrent-ils? Quelle  conversation  s'engagea  entre 
Maurice  et  le  pauvre  homme?  —  Comment  les  en- 
fants s'y  prirent-ils  pour  apporter  à  celui-ci  une  aide 
sérieuse?  Que  pensez-vous  de  ces  enfants? 

(Faire  écrire  le  développement). 

Le  maître  inscrira  ensuite  au  tableau  noir  le  pré- 
sent et  l'imparfait  de  l'indicatif  du  verbe  être.  Les 
enfants  écriront  ces  temps,  puis  les  conjugueront 
oralement  en  ajoutant  un  attribut  à  chaque  personne. 
Ex.  Je  suis  obligeant,  tu  es  bon,  etc. 


COURS    MOYEN   &  COURS  SUPÉRIEUR 

RÉDACTION.  —  Dans  un  village  occupé  par  l'en- 
nemi, des  coups  de  feu  ont  été  tirés  contre  une  pa- 
trouille allemande  :  deux  soldats  sont  tués.  Colère 
de  l'ofTicier.  Il  court  à  la  mairie,  ses  menaces.  — 
«  Dans  une  heure,  si  le  coupable  ne  lui  est  pas  livré, 
douze  habitants  tirés  au  sort  seront  fusillés.  »  Anxiété 
de  la  population.  —  L'heure  s'écoule.  Douze  hommes 
sont  arrêtés,  brutalisés  ;  le  peloton  d'exécution  est 
rassemblé.  Tout  à  coup  un  vieillard  s'avance  :  «  C'est 
moi,  le  coupable.  »  Sa  mort  héroïque. 

Indications.  —  Idées  principales  :  émotion  de  la 
population,  son  indignation,  son  épouvante. 

Mettre  en  vedette  l'innocence  du  vieillard,  la  beauté 
héroïque  de  son  dévouement.  Pour  que  tous  les  ha- 
bitants soient  persuadés  de  son  innocence  il  faut  ap- 
puyer sur  les  habitudes  du  vieillard  :  esprit  calme, 
réfléchi,  absence  d'arme  chez  lui.  Ce  vieillard  a  de 
la  famille  qui  le  rattache  à  la  vie,  le  montrer  délibé- 
rant avec  lui-même,  hésitant  d'abord,  à  la  pensée  du 
chagrin  que  sa  mort  va  causer  aux  siens  ;  c'est  le  sa- 
crifice vaillamment  accepté.  —  Montrer  le  rayonne- 
ment de  beauté  religieuse  et  morale  qui  se  dégage  de 
sa  mort  héroïque. 

Sujets  donnés  aux  examens  du  C.  E.  P. 

I.  On  a  fait  la  «  Journée  du  drapeau  belge  »,  «  la 
Journée  du  75  »,  «  la  Journée  des  r-'-fugiés  »,  «  la 
Journée  serbe  ». 

Que  s'y  est-il  passé?  et  pourquoi  ce  journées  spé- 
ciales? Que  fait  un  bon  Français  dans  ces  circons- 
tances? 

IL,  Vous  avez  souscrit  à  l'Œuvre  du  «Noël  des  ar- 
mées»; dites  si  vous  avez  versé  votre  obole  de  bon 
cœur.  Dans  quelles  condtions,  et  pour  quel  but  a  été 
organisée  cette  Œuvre?  Devinez  la  pensée  des  soldats. 

III.  Citez  quelques-unes  des  atrocités  commises 
par  les  Allemands  dans  la  guerre  présente. 

IV.  Supposez  que  vous  êtes  soldat  et  que  vous 
pénétrez  en  Allemagne  avec  nos  troupes  ;  que  feriez- 
vousî  Pourquoi? 

V.  Le  sel.  • —  Qu'est-ce  que  le  sel?  —  Comment 
Tobtient-onî  —  I^arlez  de  ses  usages î 
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ARITHMÉTIQUE 


SECTION  ENFANTINE 

Nombreux  exercices  sur  les  9  premiers  nombres  ; 
amener  les  élèves  à  compter,  à  ajouter,  à  retrancher 
des  objets  visibles,  des  ardoises,  des  livres. 
1.  Ex.   :   répondre  aux   questions. 
Combien  font  : 

4+2  obus— 6  obus. 
3+3  =--•       — 

2+4  =        — 

6  oranges  =3+3  oranges  9  =  7+2 

7  oranges  =5+2  oranges  5  =  3+2 

8  oranges  =7+1  orange  4=1+3 
2»  2  lapins  +  3  lapins  +  1  lapin  =  6  lapins. 
Paul  a  6  billes,  il  en  donne  5,  combien  lui  en  reste- 

t-il? 

Marie  a  8  oranges,  elle  en  mange  4,  combien  lui  en 
reste-t-il? 

Jean  donne  trois  sous  pour  les  soldats.  Combien  lui 
reste-t-il  s'il  avait  neuf  sous  dans  sa  tirelire? 

Faire  écrire  les  chiffres  sur  l'ardoise  ou  le  cahier. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Les  dizaines  (suite). 
Continuez   l'étude   des   dizaines,    toujours   sur   de 
nombres  visibles. 

1.  Un  ouvrier  orne  des  verres  en  cristal.  Il  en  a  déjà 
orné  7  dizaines,  puis  il  orne  encore  successivement 
2,  4,  1  et  3  verres.  Combien  a-t-il  orné  de  verres  en 
tout   chaque  fois? 

RÉPONSE.  —  70,  72,  76,  77,  80  verres. 

2.  Dans  une  verrerie,  on  a  fabriqué  8  dizaines  de 
bouteilles.  On  en  prépare  encore  5,  2,  1  et  2.  Combien 
en  a-t-on  fabriqué   en   tout  chaque   fois? 

RÉPONSE.  —  80,  85,  87,  88,  90  bouteilles. 

3.  Dans  une  verrerie,  on  a  fabriqué  9  dizaines  de 
bouteilles.  On  met  ensemble  toutes  elles  qui  sont 
de  la  même  grandeur.  On  en  retire  alors  successive- 
ment 1,  3,  4,  2.  Combien  en  reste-t-il  chaque  fois? 

RÉPONSE.  —  89,  86,  82,  80  bouteilles. 

4.  On  a  fabriqué  9  dizaines  de  cuillères  à  café.  On 
fait  encore  3,4,  puis  2  cuillères.  Combien  a-t-on  fait 
en  tout  de  cuillères  chaque  fois? 

RÉPONSE.  —  90,  93,  97,  99  cuillères. 

5.  On  doit  fabriquer  99  cuillères  à  café.  —  On  en 
fait  d'abord  2,  puis,  3,  puis  4.  Combien  en  reste-t-il  à 
fabriquer  chaque  fois. 

RÉPONSE.  —  97,  94,  90  cuillères. 

Nombreux  exercices  de  ce  genre  sur  des  petits 
problèmes  et  sur  les  dizaines  dans  les  mesures.  Ex., 
pour  nommer  les  dizaines  de  mètres  on  met  devant 
le  nom  de  l'unité  simple  le  préfixe  déca  qui  signifie 
dix  mètres  ou  décamètre,  en  abrégé  dam. 

Deuxième  année. 
Revision  des  dizaines. 
1.  Retrancher  successivement  4  depuis  99.  Ex.  : 
99—95—91,  etc. 

5  depuis  94.  Ex,  :  94—89—84—79  etc. 
3  Depuis  75.   Bk.  ;  75—72—69,  «te. 


2.  Exercices  oraux,  puis  écrits  sur  le  double,  le 
triple,  le  quadruple,  ou  moitié,  tiers,  quart. 

Doubler  —  1—2—3,  etc. 

Tripler  —   2—4—6,  etc. 

Quadrupler   1 — 2 — 5,    etc. 

Prendre  la  moitié  de  :  4 —  de  6  — de  8,  de  10,  etc. 

Prendre  le  tiers  de  6,  —  de  9,  —  de  12,  —  de  15, 
etc.,  —  de  17...  et  reste,  etc. 

Prendre  le  quart  de  20,  —  de  32,  —  de  48,  etc.. — 
de  35,  et  reste,  etc. 

3.  Combien  de  gants  dans  6  paires  de  gants?  dans 
8  paires  de  gants? 

Combien  de  pièces  de  2  fr.  dans  8  pièces  de  5  fr. ? 

Combien  coûtent  8  mètres  de  velours  à  20  fr.  le 
mètre?  et  combien  coûterait  le  dam? 

D'un  tonneau  plein  de  bière,  on  tire  3  décalitres, 
puis  28  litres  et  il  en  reste  encore  3  décalitres.  Quelle 
est  la  contenance  du  tonneau? 

4.  Un  homme  qui  a  dépensé  375  fr.  trouve  qu'il  lui 
reste  4  fois  plus  qu'il  n'a  dépensé.  Combien  avait-il 
d'abord? 

Solution.  —  Il  lui  reste  : 

375x4  =  1500  fr. 
Il  avait  d'abord  : 

1500  +  375  =  1875  fr. 

5.  Une  ménagère  se  présente  dans  un  magasin  et 
demande  pour  6  fr.  50  d'un  drap  qui  se  vend  26  fr.  le 
mètre.  Quelle  longueur  doit-on  lui  donner? 

Solution.  —  Pour  1  franc,  elle  aurait  :  1  :  26. 
Pour  6  fr.  50  elle  aura  : 
1  m.  X   6  fr.  50 
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COURS  MOYEN 

Première  année. 
Exercices  oraux. 

1.  Combien  font  3  dixièmes  et  5   dixièmes  de  gâ- 
teau? 

0,4  et  0,5  de  poire?  — 0,2  et  0,7  d'orange?  etc. 

2.  Combien  valent  de  dixièmes  40  unités?  —  60 
unités?  —  70  unités?  etc. 

3.  Que  reste-t-il  d'une  somme  dont  on  prend  les 
0,5?  les  0,8?  les  0,4?  etc., 

4.  Exercices   écrits. 
Additionner  des  dixièmes  : 

Ex.  :  0  m.  6+0  m. 5  =  6  dixièmes+5  dixièmes=ll 
dixièmes  ou  1  m,  1. 

0  m.  9+0  m.  4=13  dixièmes  ou  1  m.  3. 
0  m.  8  +0  m.  7  =15  —  ou  1  m.  5. 
0  m.  6+0+4=10  ou  1  m.  etc. 
Mêmes  exercices  oraux  pour  les  centièmes  et  les 
millièmes  que  pour  les  dixièmes. 

Ex.:  Combien  valent  de  centièmes  3  unités?  7  uni- 
tés?—  Combien  de  centièmes  dans  80  millièmes? Dans 
800  millièmes,  combien  de  centièmes?  de  dixièmes, 
etc. 

Additionner  : 

0  fr.  25+0   fr.  30=   0  fr.  55. 
0  fr.  60+0  fr.  70=  1  fr.  30. 
0  fr.  90+0  fr.  10=1  fr.  etc 
Additionner  : 

0  gr.  25+0  gr.  35=0^gr.  60. 
0  gr.  15+0  gr.  18=o''gr.  33 
0  gr.  45+0  gr.  10=0  gr.  55,  etc. 
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Additionner  : 

3724  millièmes+4  unités  05+315  dixièmes +7425 
centièmes +9846  millièmes,  etc. 

Règle  de  l'addition  des  nombres  décimaux. 

Appuyer  sur  l'importance  de  la  virgule  pour  les 
nombres  décimaux. 

5.  Un  boucher  a  achté  3  moutons  à  35  fr.  l'un.  Il 
a  retiré  de  chacun  122  kg.  nets  de  viande  qu'il  a  ven- 
dus la  moitié  à  2  fr.  05  le  kg.  et  l'autre  moitié  à  2  fr.  75 
Combien  a-t-il  gagné? 

Solution.  —  La  moitié  de  22  kg.  est  11  kg. 
Le  boucher  a  retiré  de  la  vente  de  la  viande  four- 
nie par  un  mouton  : 

(2,  fr.   05  X  11) +  (2,75  X  11)=  22   fr.  55+30,25 
=  52  fr.  80. 
Sur  un  mouton  il  gagne  ainsi: 

52,80—35  =  17  fr.  80. 
Sur  le  tout,  il  a  gagné  : 

17,80x3  =  53  fr.  40. 

6.  Il  a  fallu  5  voitures  de  fumier  pesant  chacune 
385  kg.  pour  fumer  un  champ.  Quel  poids  de  fumier 
faudra-t-il  pour  fumer  un  chajnp  8  fois  plus  grand? 

Solution.  —  Pour  un  champ  8  fois  plus  grand,  il 
faudra  8  fois  5  voitures  ou  40  voitures  de  fumier. 
Poids  :  385X40=15.400  kg. 

7.  2  marchands  ont  acheté  ensemble  7  0  moutons 
pour  une  somme  de  1750  fr.  Le  l^r  a  payé  100  fr.  et 
le  2«  le  reste.  Quel  est  le  nombre  de  moutons  qui  re- 
vient   à    chacun? 

RÉPONSE.  —  1750—1000  =  750  fr.   ; 

1750  :  70=25  fr. 

■750        „„ 
1  mouton  X   -ôT  =  30  moutons. 

70   moutons — 30   moutons=40   moutons. 

8.  Une  ménagère  va  au  marché  avec  45  fr.  dans 
son  porte-monnaie.  Elle  dépense  6  fr.  70  chez  le  bou- 
cher, 4fr. 20  chez  le  fruitier,  2  fr.l5  chez  l'épicier  et 
0  fr.  30  en  timbres-poste.  Combien  lui  restera-t-il? 

Solution.  —   Dépense   totale   : 

6,70+4,20+2,15+0,30  =  13   fr.  35. 
Somme  restant  :  45 — 13,35=31  fr.  65. 

COURS  MOYEN 

Deuxième  année. 
ProbUmes   donnés    à    l'examen  du  C.  E.  P. 

1.  Un  ouvrier  achetait  chaque  jour  1  1.  50  de  vin 
pour  la  consommation  de  sa  famille.  Maintenant  il 
achète  son  vin  par  pièces  de  225  1.  qui  lui  coûtent 
chacune  90  fr.  Quel  avantage  aura-t  il  ainsi  par  an 
s'il  payait  son  vin  au  détail  0  fr.50  le  litre? 

Solution.  —  Vin  consommé  en  un  an  : 

1,50x365  =  547  1.  50  ; 
Prix  de  revient  du  vin  au  détail  : 

0,50X547=273  fr.  75. 
Prix  d'un  litre  à  la  pièce  : 

90  :  225  =  0  fr.  40. 
Prix  de  revient  total  du  vin  à  la  pièce  : 

0,40X547,5=219  fr. 
Economie  : 

272,75—219=54  fr.  75. 

2.  Une  ménagère  donne  2  fr.  85  par  semaine  à  sa 
blanchisseuse.  En  prenant  une  ouvrière  chez  elle,  3 
jours  par  mois,  elle  dépenserait  2  fr.  25  par  jour,  et. 


en  outre,  pour  le  charbon  et  le  savon,  13  fr.  40  par 
an.    Quelle    serait    l'économie    annuelle? 

Solution.  —  Dépense  annuelle  pour  la  blanchis- 
seuse : 

"'f^  2,85X52=148  fr.  20. 

Dépense^annuelle  en  lavant  à  la  maison  : 

m         (2,25  X  3  X12)+13, 40=94    fr.    40    ; 

En  un"  an  le  lavage  à  la  maison  donne  53  fr.  80 
d'économie. 

3.  Au  lieu  d'acheter  une  douzaine  de  chemises  à 
4  fr.  90  l'une,  vous  les  faites  faire  par  une  couturière 
à  qui  vous  fournissez  30  m.  de  toile  à  1  fr.  20  le  mè- 
tre et  à  qui  vous  donnez  1  fr.20  de  façon  par  chemise, 
Quelle  est  votre  économie?  (  Vaucluse). 

Solution.  —  Une  douzaine  de  chemises  toutes  faites 
revient  à  :  58  fr.  80. 
Prix  de  la  toile  :  36  fr. 
Façon  totale  :  14  fr.  40. 
La  douzaine  faite  par  une   couturière  revient  à  : 

36+14,40  =  50  fr.  40  ; 
L'économie  est  de  8  fr.  40. 

4.  Un  champ  de  79  m.  de  long  sur  67  m.  de  large 
a  été  acheté  à  raison  de  14  fr.  l'are.  Les  frais  divers 
s'élèvent  à  9  fr.  50  %  du  prix  d'achat.  On  l'entoure 
d'une  clôture  qui  revient  à  0  fr.  75  le  mètre  courant. 
Quelle  est  la  dépense  totale? 

Solution.  —  Surfac«  du  champ  : 

1   m^x 79x67  =5.293   m^  ou  52  a.  93. 
Prix  d'achat  du  champ  : 

14X52,93  =  741  fr.  02. 
Les  frais  : 

9,5x7,41=70  fr.  40  par  excès. 
Périmètre  :  (79  m. +67   m.) X 2 =292  m. 
Prix   de  la  clôture  : 

0,75x292=219  fr. 
Dépense  totale  : 

741,02+70,40  =  219  fr.  =1030  fr.42 
RÉPONSE.  —  1.030  fr.  40  par  défaut. 

5.  Comment  calcule-t-on  mentalement  le  prix  de 
33  sacs  de  blé  à  27  fr.  l'un?  Donner  le  résultat. 

Solution.  —  3  sacs  coûtent  81  fr.  ;  30  sacs,  10  fois 
plus,  ou  810  fr.,  et  33  sacs  :  810  fr.  +81  fr.  =891  fr. 
RÉPONSE.  —  891    fr. 

6.  On  a  vendu  une  propriété  rectangulaire  de  160 
mètres  de  long  sur  85  m.  40  de  large,  à  raison  de 
3500  fr.  l'hectare.  L'acquéreur  a  payé  en  trois  fois.La 
première  fois  il  a  payé  les  2/5,  la  seconde  fois  les  2/7  et 
la  troisième  fois  le  reste.  On  demande  le  montant  de 
ce  dernier  paiement?  (Cert.  d'études). 

Solution.  —  Surface  de  la  propriété  : 
160">x85'n40  =  13664  mètres  carrés  ou  1   hectare 
36  ares,  64   centiares. 
Prix  de  vente  : 

3500x1,664=4.782  fr.  40. 
Le    1^'  paiement  a  été  de  : 

"^^^^^""^  1.012  ir.  m. 


Le  second  :    • 

4.782  fr.  40  x  2 


1.3d6  fr.  40. 


Ensemble  : 

1.912  fr.  96+1,366  fr.  40=3.279  fr.  36. 
Le  troisième  paiement  a  donc  été  : 

4782,40—3.279  fr.  36  =  1.503  fr.04. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION       RELIGIEUSE 


Questions    de    composition 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

io  Quel  est  le  pasteur  suprême  de  toute  l'Eglise? 

2"  Où  va  rame  quand  on  meurt  en  état  de  grâce? 

3  Quand  on  meurt  après  avoir  manqué  la  Messe 
le  dimanche  par  sa  faute? 

4"  Comment  s'appelle  le  fidèle  .serviteur  d'Abraham  ? 
Dites  le  nom  de  l'épouse  choisie  pour  Isaac? 

Deuxième  année. 

1°  Que  faut-il  pour  être  un  vrai  fidèle  de  l'Eglise? 

2°  Ecrivez  le  troisième  Commandement  de  Dieu. 

3°  Ecrivez  :  Je  confesse  à  Dieu  depuis  :  C'est  ma 
faute. 

4"  Arrivé  en  Mésopotamie,  chez  son  oncle,  Laban, 
comment  Jacob  fut-il  reçu?  —  Qui  épousa-t-il?  Dites 
la  lutte  mystérieuse  qu'il  soutint  pendant  toute  une 
nuit? 

COURS  MOYEN 

1°  Acte  de  Remerciement  de  la  prière  du  matin. 

2"  Où  et  quand  Jésus-Christ  est-il  mort? 

3°  Que  veulent  dire  ces  paroles  :  «  Est  ressuscité 
des  morts  »  ? 

4°  Racontez  la  touchante  entrevue  de  Jacob  et 
de  son  fils  bien-aimé? 

50  Evangile  du  XXIV«  dimanche  après  la  Pente- 
côte depuis  :  Alors  le  signe  du  Fils  de  l'homme  pa- 
raîtra dans  le  Ciel. 

COURS   SUPÉRIEUR 

1°  Invocation  à  la  Sainte^ Vierge,  notre  bon  Ange 
et  notre  saint  Patron. 

2°  Que  veut  dire  la  maxime:  «  Hors  de  l'Eglise, 
point  de  salut  »  ? 

3°  Comment  l'union  existe-t-ello  entre  les  saints 
et  nous? 


4"  Comment  la  manne  est-elle  la  figure  du  Messie? 
5°  Combien  y  a-t-il  eu  de  persécutions  contre  les 
chrétiens?  —  Qui  donna  la  paix  à  l'Eglise? 


FRANÇAIS 


I.  Terminer  l'étude  des  syllabes  simples. 
Reprendre  les  différents  usages  de  la  lettre  h. 
Nombreux  exercices  sur  des  mots  où  la  lettre  h, 

se  fait  entendre  en  commençant  le  mot  :  Ex.  haine 
hache,  etc.,  —  et  sur  des  mots  où  Ton  n'entend  pas 
la  lettre  h  —  mais  où  il  faut  l'écrire.  Ex.  :  habitude, 
honneur,  etc.  La  lettre  h  après  un  c  devient  ch  comme 
dans  bouche,  —  cheveu,  —  mouche,  —  bûche,  etc. 

II.  Les  consonnes  doubles.  —  Dans  certains  mots 
les  consonnes  1  —  n  —  m  —  p  —  r,  etc.,  se  doublent. 
Il  faut  les  prononcer  comme  si  elles  étaient  seules. 

Nombreux  exercices  sur  les  mots  à  consonnes  dou- 
blées. 

Ex.  :  ville,  —  pelle,  —  échelle,  —  calotte,  —  bu- 
rette, —  serrure,  —  richesse,  —  personne,  —  cou- 
ronne, —  allume  —  arrose,  etc. 

III.  L'  —  se  met  devant  une  voyelle  ou  une  h 
muette,  —  l'apostrophe  remplace  Te  ou  Ta.  Ex.  : 
Tâme,  —  l'épée,  —  au  lieu  de  la  âme,  —  la  épée  ; 
l'animal,  —  l'outil,  au  lieu  de  le  animal,  —  le  outil. 

Petites  phrases  soigneusement  préparées  au  ta- 
bleau noir.  Ex.  :  Un  jour  de  congé,  —  un  fil  de  fer 
étiré,  —  le  sol  natal,  —  une  carte  de  visite,  —  le  lac 
a  débordé,  —  l'amiral  visite  l'arsenal,  —  la  patte  du 
dindon,  —  une  nappe  lisse,  —  la  serrure  de  la  malle, 
—  la  semelle  de  la  botte.  \ 

Composition. 
(Pour  les  plus  grands.) 
Le  lis  est  fané.  —  La  cannelle  est  une  épice  odo- 
rante. —  Jean  est  parti  à  la  gare.  —  Tu  es  docile.  — 
Tu  as  une  belle  veste.  —  Tu  as  un  Joli  képi.  —  Marcel 
a  été  puni  à  l'école. 


L  ÉCOLE    FKANÇAÏSK 


IV.  Ecrire  au  tableau  le 
avec  un  complément.  Ex.  : 
une  toupie,  etc, 


verbe  avoir  au  présent 
J'ai  une  bille,  —  tu  as 


COURS  ÉLJ^MPNTAIJÎE 

Première  année. 
Composition. 

Dictée. 
Le  bon  écolier. 
Le  bon  écolier  se  lève  de  bonne  heure.  11  se  dé- 
barbouille avec  soin,  puis  repasse  ses  leçons,  déjeune 
de  bon  appétit  et  part  pour  l'école.  Il  n'arrive  jamais 
en  retard  à  l'école.  En  classe,  il  écoute  les  leçons  du 
maître  ;  il  ne  bavarde  pas.  Il  a  des  livres  propres,  des 
cahiers  bien  tenus.  Tous  les  élèves  l'aiment  parce 
qu'il  est  bon   camarade. 

Expliquer  les  mots  .suivants  ;  écolier,  —  débar- 
bouille avec  soin,  —  bon  appétit,  —  cahiers  bien 
tenus. 

II.  Correction  à  haute  voix.  —  Reproduire  la  dic- 
tée en  la  mettant  au  pluriel.  Ex.  :  Les  bons  écoliers 
(préparer  oralement   ce   devoir). 

III.  Enumérer  cinq  actions  que  font  les  mauvais 
écoliers.  Ex.  :  Les  mauvais  écoliers  se  lèvent  tard.  — 
Les  mauvais  écoliers  bavardent  en  classe,  etc. 

IV.  Recherche  orale  de  tous  les  noms  de  personnes 
de  la  dictée,  —  de  tous  les  verbes. 

V.  Faire  la  liste  des  mots  qui  ont  une  consonne 
doublée. 

VI.  Faire  les  listes  des  mots  contenant  : 
1°  Un  e  muet. 

2°  Un  e  fermé. 
3"  Un  e  ouvert. 

Deuxième  année 

Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 
(Composition.) 
Ce  que  c'est  que  la  famille.  Il  est  vrai  que  la  fa- 
rïiille  se  compose  du  père,  de  la  mère  et  des  enfants, 
qu'elle  peut  comprendre  encore  les  grands  parents, 
les  oncles,  les  tantes,  les  cousins  et  les  cousines  ; 
mais  si  toutes  ces  personnes  ne  sont  pas  unies  entre 
elles  par  des  liens  d'amitié  et  de  concorde,  elles  ne 
forment  pas  une  véritable  famille.  Dans  une  vraie  fa- 
mille, chacun  ne  pense  qu'au  bonheur  des  autres  et  ne 
cherche  qu'à  leur  faire  plaisir. 

I.  Expliquer  chacune  des  séries  de  mots  suivantes  : 
Père,  paternel,  patrie,  —  mère,  maternel,  —  fa- 
mille, familier,  familial,  —  enfant,  enfantin,  enfan- 
tillage,  —   un,   unir,   union,   unisson,   uniforme,   — 
amour,  aimer,  aimable,  —  aide,  aider. 

II.  Correction  suivant  l'usage. 

III.  Souligner  les  noms  masculins  de  la  dictée. 

IV.  Trouver  dix  noms  féminins  de  choses. 

V.  Donner  tous  les  sujets  des  verbes  de  la  dictée. 
Ex.  :  La  famille  se  compose.  Qui  est-ce  qui  se  com- 
pose? C'est  la  famille.  Donc,  famille  est  le  sujet. 

VI.  A  quel  mode  et  à  quel  temps  sont  les  verbes 
de  la  dictée? 

VII.  Exercices.  —  Conjuguer  au  futur  simple  le 
verbe  penser  au  bonheur  des  autres.  Ex.:  Je  pense- 
rai, etc. 

Conjuguer  au  présent  du  conditionnel  :  Si  j'avais 
le  temps,  je  broderais» 


COURS  MOYEN 

Première  et   deuxième   année. 

(Corn  ppsit  ion.) 

La  Martre, 

Vous  vous  imaginez  peut-être  que  la  martre 
n'existe  que  chez  nos  fourreurs  et  que,  étant  dite 
du  Canada,  elle  ne  vient  pas  d'ailleurs.  C'est  une  illu- 
sion à  perdre,  une  opinion  à  ne  pas  répandre.  Vous 
avez  pu  habiter  la  campagne  et  ne  jamais  voir  de 
martre,  ne  jamais  entendre  son  cri  qui  ressemble 
au  miaulement  d'un  chat,  ne  jamais  soupçonner  sa 
présence  tout  près  de  vous,  sous  votre  toit.  Elle  est 
commune  cependant.  Mais  c'est  une  futée  qui  ne  sort 
qu'à  la  nuit  close,  une  fine  marcheuse  qui  évite  les 
feuilles  mortes,  un  corps  souple  et  ployant,  une  ombre 
en  maraude  dans  l'ombre. 

Tout  le  jour  elle  dort  ou  fait  semblant  de  dormir, 
aplatie  contre  une  poutre  en  haut  des  charpentes. 
Aux  premières  étoiles,  elle  sent  la  faim,  étend  ses 
pattes  courtes,  ouvre,  pour  les  essayer,  ses  griffes 
qu'elle  a  longues  et  pointues,  elle  s'éva'de  à  travers 
champs. 

René    BazïK. 

Questions, 

I.  Quelles  sont  les  qualités  de  la  martre? 

II.  Analysez  grammaticalement  :  Elle  sent  la 
faim. 

III.  Conjuguez  :  Ouvre,  au  passé  simple,  —  au 
futur  simple,  au  présent  du  conditionnel. 

IV.  Que  signifie  l'expression  :  en  maraude. 

Réponses. 

I.  La  martre  est  fine,  rusée. 

II.  Elle,  pron.  pers.,  3<=  pers.  du  fém.  sing.,  sujet 
de  sent. 

sent,  verbe  de  forme  active,  sens  transitif,  3^  pers. 
du  sing.,  présent  de  l'indic,  1<=>-  groupe, 
la,  art.  défini,  f.  sing.,  se  rapporte  à  faim, 
faim,  nom.  comnr.,  f.  sing.,  compl.  d'objet  de  sent. 

III.  Ouvre  au  passé  simple  de  l'indicatif  : 
J'ouvris,  —  tu  ouvris,  —  il  ouvrit,  —  nous  ouvrî- 
mes, —  vous  ouvrîtes,  —  ils  ouvrirent. 

Futur  simple  :  J'ouvrirai,  —  tu  ouvriras,  —  il  ou- 
vrira, —  nous  ouvrirons,  —  vous  ouvrirez,  —  ils 
ouvriront. 

Présent  du  conditionnel  :  J'ouvrirais,  —  tu  ou- 
vrirais, —  il  ouvrirait,  —  nous  ouvririons,  —  vous  ou- 
vririez, —  ils  ouvriraient. 

IV.  En  maraude,  veut  dire  que  la  martre  recherche 
sa  nourriture  avec  précautions,  —  à  la  manière  d'un 
voleur,  —  pour  ne  pas  être  soupçonnée. 

Exercices. 

1°  Qu'est-ce  qu^un  fourreur? 

2«  Que  veut  dire  le  mot  illusion? 

30  Que  signifie  :  opinion  à  répandre. 

4°  Relever  les  verbes  à  un  temps  simple,  —  ceux 
à  un  temps  composé. 

5°  Que  signifie  :  à  nuit  close,  —  âynonymes  de ' 
nuit.  —  Mots  de  la  famille  de  nuit. 

6°  Analyser  logiquement  :  Vous  avez  pu  habiter 
la  campagne  et  ne  jamais  voir  de  martre,  ne  jamais 
entendre  son  cri  qui  ressemble  au  miaulement  d'un 
chat. 


l'école    FRANÇAIfiE 


'â7 


7"  Homonymes  de  faim.  (Pour  le  corrigé,  voir  dans 
le  Dictionnaire  d'Elie  Blanc.)  (1). 

COURS   SUPÉRIEUR 
Guynemer   au   Panthéon. 

«  Guynemer  n'a  été  qu'une  idée  puissante  dans 
un  corps  aussi  frêle,  et  j'ai  vécu  près  de  lui  avec  la 
douleur  secrète  de  savoir  qu'un  jour  l'idée  tuerait 
l'enveloppe. 

Pauvre  petit  !  Tous  les  enfants  de  France  qui  lui 
écrivaient  chaque  jour,  dont  il  était  le  merveilleux 
idéal,  ont  vibré  de  toutes  ses  émotions,  vécu  toutes 
ses  joies,  et  souffert  tous  ses  dangers.  Il  restera  pour 
eux  le  modèle  vivant  des  héros  dont  ils  ont  connu 
l'histoire.  Son  nom  court,  sur  toutes  leurs  lèvres,  et 
ils  l'aiment  comme  on  leur  a  appris  à  aimer  les  gloires 
les  plus  pures  de  notre  pays. 

Monsieur  le  Député,  demandez  que  le  Panthéon 
soit  sa  dernière  demeure  où  l'ont  déjà  placé  les  mères 
et  les  enfants. 

Les  ailes  protectrices  n'y  seront  point  déplacées 
et,  sous  le  dôme  où  dorment  ceux  qui  nous  ont  donné 
notre  patrimoine,  elles  seront  le  symbole  de  ceux 
nous  l'ont  gardé  (2)  ». 

Commandant  Brocard. 

Questions. 

I.  Qu'enlend-on  par  «  il  était  le  merveilleux  idéal  »? 

II.  Dans  quel  sens  est  pris  le  mot  «court»  dans  «  son 
nom  court  sur  toutes  les  lèvres  ». 

III.  Donner  le  nombre  et  la  nature  des  propositions 
dans  :  «  Son  nom  court  sur  toutes  les  lèvres  et  ils 
l'aiment  comme  on  leur  a  appris  à  aimer  les  gloires 
les  plus  pures  de  notre  pays  ». 

IV.  Dans  cette  même  phrase,  analyser  grammatica- 
lement I' (dans  l'aiment) —  on  —  leur  (dans  comme 
on  leur  a  appris).  —  Que  peut  être  encore  le  mot 
leur? 

Réponses. 

I.  Le  merveilleux  idéal  c'est-à-dire  le  modèle  si 
accompli  qu'il  était  difficile  de  concevoir,  la  ténacité 
patriotique  dont  il  était  animé.  Il  se  livrait  dans  son 
âme  de  héros  un  combat  qui  dépassait  les  proportions 
humaines. 

II.  Le  mot  «  court  »  est  pris  au  sens  figuré.  —  Court, 
ici,  est  synonyme  de  circule.  —  Son  nom  va  de  bou- 
che en  bouche  on  est  avide  de  lire  les  prouesses  du 
jeune  aviateur. 

III.  Dans  cette  phrase,  trois  propositions.  Son 
nom  court  sur  toutes  les  lèvres,  —  proposition  prin- 
cipale ;  et  ils  l'aiment,  proposition  coordonnée  à  la 
précédente  ;  comme  on  leur  a  appris  à  aimer,  etc., 
proposition  subordonnée. 

IV.  r  :  pr.  pers.,  mis  pour  nom,  3«  pers.,  m.  s., 
compl.  d'objet  de  aiment  ;  on,  pr.  indéfini,  sujet  de 
a  appris  ;  leur,  pronom  pars.,  3"  pers.,  m.  plur.,  compl. 
ind.  d'attribution  de  a  appris  ;  leur  peut  être  encore 
adj.  poss.  ou  pr.  poss. 

Exercices. 

1°  Relever  les  adjectifs  épithètes.  —  Que  savez- 
vous  sur  l'adjectif  secrète? 

(1)  Em.  Vitte,  éditeur. 

(2)  Écho  de  Paris,  20  octobre    191-7. 


2°  Donner  les  homonymes  de  corps? 

3°  Conjuguer  ai  vécu  au  passé  simple  de  l'indicatif 
et  au  futur  simple, 
j       4"  Dans  quel  sens  est  pris  le  mot  «  enveloppe  »î 

50  Donner  le  futur  simple,  le  cond.  présent,  l'im- 
parfait du  .subj.  du  verbe  :  Courir.  Donner  des  com- 
posés de  ce  verbe. 

6°  Dire  la  nature  de  «  comme  »  «.  de  où  ». 

7"  Justifier  l'orthographe  de  dorment,  dans  «  où 
dorment  ceux,  etc.  ». 

8°  Analyser  :  —  Ceux  —  qui  —  nous  —  patri- 
moine —  dans  la  phrase  «  où  dorment  ceux  qui  nous 
ont  donné  notre  patrimoine  ». 

9°  Qu'est-ce  qu'un  symbole? 

10°  Analyser  grammaticalement  :  «  qui  nous  l'ont 
gardé  ». 

11°  A  quelle  escadrille  appartenait  le  capitaine 
Guynemer?  (à  l'escadrille  n"  3  que  les  Français  et 
les  ennemis  connaissent  sous  le  nom  d'escadrille 
des  Cigognes). 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Prie  pour  tous. 


Ma  fille,  va  prier.  —  Vois  la  nuit  est  venue. 
Une  planète  d'or  là -bas  perce  la  nue  ; 
La  brume  des  coteaux  fait  trembler  le  contour  ; 
A  peine  un  char  lointain  glisse  dans  l'ombre... Ecoute! 
Tout  rentre  et  se  repose,  et  l'arbre  de  la  route 
Secoue  au  vent  du  soir  la  poussier*  du  jour. 

Ma  fille,  va  prier.  —  D'abord,  surtout,  pour  celle 
Qui  berça  tant  de  nuits  ta  couche  qui  chancelle. 
Pour  celle  qui  te  prit  jeune  âme  dans  le  ciel, 
Et  qui  te  mit  au  monde,  et  depuis,  tendre  mère. 
Faisant  pour  toi  deux  parts  dans  cette  vie  amère, 
Toujours  a  bu  l'absinthe  et  t'a  laissé  le  miel. 

Puis  ensuite   pour  moi.  Dis  pour  toute  prière  : 
«  Seigneur,  Seigneur  mon  Dieu,  vous  êtes  notre  père  ; 
Grâce,  vous  êtes  bon  !  Grâce,  vous  êtes  grand  !  » 
Laisse  aller  ta  parole  où  ton  âme  t'envoie  : 
Ne  t'inquiète  pas,  —  toute  chose  a  sa  voie, 
Ne  t'inquiète  pas  du  chemin  qu'elle   prend. 

Il  n'est  rien  ici-bas  qui  ne  trouve  sa  pente 

Le  fleuve  jusqu'aux  mers  dans  les  plaines  serpente 

L'abeille  sait  la  fleur  qui  recèle  le  miel. 

Toute  aile  vers  son  but  incessamment  retombe  ; 

L'aigle  vole  au  soleil,  le  vautour  à  la  tombe. 

L'hirondelle  au  printemps,  et  la  prière  au  ciel... 

Comme  une  aumône,  enfant,  donne  donc  ta  prière, 
A  ton  père,  à  ta  mère,  au  père  de  ton  père  ; 
Donne  au  riche  à  qui  Dieu  refuse  le  bonheur. 
Donne  au  pauvre,  à   la   veuve,  au   crime,  au   vice 

[immonde. 
Fais,  en  priant,  le  tour  des  misères  du  monde  ; 
Donne  à  tous  !  donne  aux  morts  !  —  Enfin  donne  au 

[Seigneur. 
Victor  Hugo. 

E.tplicalions. 

1"  La  brume  des  coteaux  fait  trembler  le  contour. 
—  Les  vapeurs  qui  s'élèvent  rendent  le  contour  des 


28 


L  ECOLE    FRANÇAISE 


coteaux  moins  précis,  moins  net,  et  semblent  trem- 
bler. 

2"  L'absinthe  est  une  plante  très  amère,  le  poète 
emploie  ce  nom  pour  symboliser  les  amertumes  de 
la  vie. 

3°  Sa  voie,  c'est-à-dire  sa  route,  son  chemin. 

Exercices. 
1°  Où  rame  envoie-t-elle  sa  prière? 


2°  Expliquer  le  sens  des  mots,  «  Fais  en  priant 
le  tour  des  misères  !  » 

3°  Pourquoi  la  fille  doit-elle  prier  pour  sa  mère? 

4"  Quelle  prière  fera-t-elle  pour  son  père? 

5°  Citer  les  images  de  ce  morceau  qui  vous  sem- 
blent  les    meilleures? 

Abbé  Mathieu. 

Source  :  La  Lecture  expliquée. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


SECTION     ENFANTINE 
Exercices  de  langage. 

l"  Le  visage.  —  Faire  nommer  les  différentes 
parties  du  visage  :  le  front,  les  yeux,  le  nez,  la  bou- 
che, le  menton,  les  joues.  —  De  quelle  couleur  sont 
vos  yeux?  De  quelle  couleur  sont  les  yeux  de  votre 
camarade  de  gauche?  —  de  droite?  —  De  quelle  cou- 
leur sont  les  dents?  De  quelle  couleur  peuvent  être 
les  cheveux? 

2"  La  main.  —  Nous  avons  deux  mains,  —  la  main 
droite,  la  main  gauche.  Que  peut-on  faire  à  Taide 
de  la  main?  On  peut  écrire,  on  peut  dessiner,  on  peut 
coudre,  on  peut  prendre  les  objets,  la  fourchette,  la 
cuiller,  le  couteau,  le  verre,  etc.  Combien  avons-nous 
de  dogts?  —  Faire  nommer  les  doigts.  —  Quand  il 
fait  froid,  avec  quoi  se  couvre-t-on  les  mains? — 
Faire  nommer  les* gants,  les  mitaines,  les  moufles, 
le   manchon. 

3"  Se  servir  d'un  nom  de  garçon  ou  de  petite  fille 
pour  les  noms  étudiés.  Ex.  :  Les  yeux  de  Jean  sont 
bruns...  Les  dents  de  Louise  sont  très  propres,  etc.. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Invention.  —  Préparer  oralement  le  devoir. 
L  Trouver  les  noms  des  pièces  queron  met  dans 
un  lit. 

IL  Que  met-on  quand  il  fait  bien  froid? 

III.  A  quoi  servent  les  couvertures? 

IV.  Nommer  quatre  objets  faits  en  laine. 

V.  Nommer  quatre  objets  en  cuir. 
(Faire  écrire  chacun  des  mots  trouvés.) 

Exercice  d'observation. 
(Composition  écrite.) 

RÉDACTION.  —  Mon  petit  lit.  —  1°  Où  est  placé 
votre  lit? 

2"  En  quoi  est-il? 

3"  Dire  les  principales  pièces  de  literie  qui  le  com- 
posent. 

4°  Comment  votre  maman  le  soigne-t-elle? 

Modèle.  —  Mon  petit  lit  est  dans  le  coin  de  la 
chambre  de  maman. 

2°  Mon  petit  lit  est  en  fer  peint  en  blanc. 

3°  Il  a  un  matelas  de  laine,  une  paillasse  el  un 
oreiller. 

4°  Ma  chère  maman  me  met  des  beaux  draps  blancs, 
une  bonne  couverture  de  laine  bien  chaude.  Je  suis 
très  bien  dans  mon  petit  lit.  —  IVIais  depuis  la  guerre, 
quand  je  me  couche,  je  pense  que  mon  petit  papa  n'a 


pas  un  beau  lit  pour  se  coucher,  aussi  je  rêve  souvent 
à  lui,  et  je  voudrais  qu'il  revienne  bientôt  ! 

'    Deuxième  année. 

Invention.  —  Préparer  oralement  le  devoir. 
Parties   d'une    lampe. 

1°  Les  noms,  —  le  pied,  —  la  colonne,  le  bec,  la 
mèche,  le  récipient,  le  régulateur,  la  galerie,  le  dis- 
que, la   cheminée,  l'abat-jour,   les   transparents. 

2"  Ce  qu'on  brûle  dans  une  lampe. 

L'huile,  l'alcool,  le  pétrole,  l'essence,  le  gaz  d'éclai- 
rage, l'acétylène. 

3»  Les  matières  :  le  cuivre,  le  marbre,  le  fer,  le 
verre,  le  cristal. 

4°  Ceux  qui  vendent  ou  réparent  les  lampes. 

Le  lampiste,  le  ferblantier,  le  quincaillier. 

IL  Les  adjectifs  :  La  lampe  est  neuve,  le  pied  est 
massif,  —  le  bec  est  puissant,  —  la  mèche  est  im- 
bibée, rognée,  etc. 

III.  Les  verbes  :  Avant  d'allumer  une  lampe,  il 
faut  nettoyer  le  pied,  remplir  le  récipient  essuyer 
la  mèche,  etc. 

RÉDACTION    (Composition.) 
Un  abat- jour. 

1°  Dire  la  matière  et  la  couleur  de.  votre  abat- 
jour. 

2°  Ses  bords. 

3°  Ses  ornements. 

4°  Son  état  actuel. 

Modèle.  —  L'abat-jour  de  notre  lampe  est  en  car- 
ton vert,  très  fort.  Le  bord  inférieur  est  découpé  en 
forme  de  petites  dents.  Le  bord  supérieur  est  muni 
d'une  monture  de  cuivre  qui  se  place  sur  une  griffe. 

Le  carton  de  notre  abat-jour  est  encore  découpé 
en  trois  endroits,  de  forme  carrée.  A  la  place  du  car- 
ton, maman  a  collé  sur  papier  transparent  des  sujets 
de  la  guerre.  Quand  la  lampe  éclaire  nous  voyons 
quelques  actions  de  nos  chers  soldats  :  une  image 
représente  un  permissionnaire  qui  embrasse  sa  petite- 
fille.  Notre  abat-jour  a  déjà  servi,  mais  maman  dit 
qu'elle  en  mettra  un  beau  tout  neuf  quand  papa  re- 
viendra du  front. 

COURS   MOYEN 

Première    et    deuxième    années. 

RÉDACTION   (Composition). 

I.  Vous  apprenez  qu'une  de  vos  petites  amies  .se 

trouve  dans  la  plus  grande  détresse  à  la  suite  des 
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derniers  bombardements  de  Dunkerque.  La  maison 
de  ses  parents  a  été  détruite  et  tout  ce  qu'elle  conte- 
nait. Dites  ce  que  vous  ferez  pour  la  consoler  et  rele- 
ver son  courage. 

II.  Votre  maître  vous  a  lu  l'hommage  rendu  à  la 
mémoire  du.  capitaine  Guj'nemer,  dites  vos  impres- 
sions au  récit  de  tant  de  merveilles  accomplies  par 
le  jeune  pilote. 

III.  En  quoi  consiste  l'ordre  et  quels  en  sont  les 
avantages.  Faites  le  portrait  d'une  enfant  soigneuse 
à  l'école  et  à  la  maison  et  montrez  les  dangers  de  la 
négligence.    (Cert.    d'Etudes   primaires.) 

IV.  Votre  petite  sœur  vous  questionne  sur  la  «  dé- 
bâcle des  Zeppelins  »,  donnez-lui  la  description  des 
appareils,  —  parlez-lui  de  leur  départ  en  pleine  nuit 
noire,  —  de  la  poursuite  de  nos  avions,  —  de  leur 
disparition  dans  les  airs.  —  Vos  réflexions  person- 
nelles. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Plus  que  jamais,  durant  cette  guerre,  la  jeune  fille 
doit  être  l'âme  du  foyer,  —  la  flamme  de  la  maison. 
—  Que  faites-vous  pour  être  l'ange  de  votre  foj'er? 

Indications.  —  I.  Pour  être  l'âme  du  foyer  la  jeune 
fille  doit  accomplir  allègrement  son  devoir,  —  se 
dévouer  discrètement,  —  remplacer  sa  mère  auprès 
des  plus  jeunes,  —  la  consoler  par  mille  attentions 
délicates  de  l'absence  du  père,  —  si  le  père  est  au 
front,  —  gardienne  fidèle  des  traditions  de  la  reli- 
gion, la  jeune  fille  encourage  les  cœurs  blessés  des 
luttes  de  la  vie  —  surtout  au  milieu  des  événements 
actuels,  —  elle  a  le  sourire  sur  les  lèvres  pour  égayer 
le  toit  familial,  —  soutenir  l'espoir  prêt  à  faiblir 
sous  les  coups  de  la  peine. 

II.  La  flamme  de  la  maison,  —  la,  flamme  qui  ré- 
chaufTe  les  liens  de  la  lendre.sse,  —  entretient  les 
communes  affections,  —  met  la  joie,  le  bonheur  in- 
time au  foyer. 

La  jeune  fille  doit  allumer  de  plus  en  plus  dans  son 
cœur  la  flamme  de  la  foi  chrétienne  et  de  l'ardente 
charité,  pour  être  le  trait  d'union  des  cœurs,  dans  la 
tristesse  des  temps  actuels.  Telle  doit  être  son  ambi- 
tion, puisque  là  est  son  plus  beau  titre  d'  «  ange  du 
foyer  ». 

II.  Comment  nos  écoliers  français  doivent-ils  ga- 
gner leur  nom  de  Français? 

Idées  à  développer  -. 

1°  Tous  les  écoliers  de  France  reçoivent,  en  nais- 
sant, le  nom  de  Français,  sans  le  gagner. 

2"  Dette   contractée  envers  les  légataires. 

3»  Comment  payer  cette  dette?  —  Parle  travail,  — 
travail  de  la  classe  pour  l'écolier,  —  plus  tard,  tra- 
vail de  l'homme. 

4"  Montrer  comment  le  paresseux  ne  mérite  pas 
de  nom  dans  notre  langue  française. 

,5°  Donner   votre    résolution. 

III.  Montrer  la  vérité  de  ces  trois  maximes  : 

1°  L'ennui  est  entré  dans  le  monde  par  la  paresse. 

2»  Il  n'est  pire  travail  que  de  ne  rien  faire. 

8"  Le  travail,  entre  autres  avantages,  a  celui  de 
raccourcir  les  journées  et  d'étendre  la  vie. 

Développement.  —  La  paresse  est,  en  effet,  la 
grande  porte  par  où  l'ennui  est  entré  dans  le  monde. 
Elle  .suppose  non  seulement  l'oisiveté,  mais  aussi 
le  dégoût  du  travail.  Ne  se  livrer  à  aucun  exercice 
des  muscles  ou  de  l'esprit,  c'est  contrevenir  à  l'une 
des  lois  essentielles  de  la  vie,  c'est  méconnaître  un 
besoin  de  premier  ordre.   D'un  besoin  que  rien  no 


satisfait  résulte  toujours  quelque  malaise.  Quand  il 
vient  de  l'inactivité,  ce  malaise,  qui  se  transforme 
vite  en  un  mal  très  grave,  se  nomme  l'ennui.  Dès 
qu'on  fuit  toute  occupation  sérieuse,  on  ne  tarde 
guère  à  s'ennuyer.  Travail  et  sommeil:  tels  sont  alors, 
tour  à  tour,  les  seuls  remèdes.  Si  l'on  élimine  le  tra- 
vail, le  sommeil  ne  suffit  pas  à  procurer  la  guérison  : 
trop  long  ou  trop  fréquent,  il  fatigue  le  corps  et  en- 
gourdit l'inteligence  ;  d'ordinaire,  il  ne  profite  qu'aux 
laborieux,  qui  en  usent,  dans  une  sage  mesure,  pour 
la  réparation  nécessaire  de  leurs  forces,  pour  le  re- 
nouvellement quotidien  de  toutes  leurs  énergies. 

D'ailleurs,  sauf  en  des  cas  anormaux  et  très  rares, 
l'homme  ne  peut  pas,  comme  le  loir  et  la  marmotte, 
dormir  pendant  des  jours,  des  semaines,  des  mois 
entiers.  D'autre  part,  quand  il  a  les  yeux  ouverts  et 
bien  éveillés,  l'inaction  absolue  lui  est  impossible. 
Alors  même  que  les  membres  ne  font  rien,  l'esprit 
s'occupe.  En  réalité,  les  fainéants  se  condamnent  à 
chercher  sans  cesse  quelque  distraction  nouvelle.  Gr, 
la  distraction  n'acquiert  des  formes  et  une  valeur 
propres  qu'en  délassant  du  travail  ;  autrement,  elle  ne 
réussit  même  pas  à  délivrer  l'âme  des  malsaines  pen- 
sées, inhérentes  au  perpétuel  ennui.  Toujours  en  quête 
de  plaisirs,  dont  aucun  ne  le  satisfait,  le  paresseux,  en 
dépit  des  apparences,  s'occupe  beaucoup,  et  il  s'oc- 
cupe mal  :  on  a  donc  bien  raison  de  dire  qu'  «  il  n'est 
pire  travail  que  de  ne  rien  faire.  » 

Bien  orienté,  bien  réglé,  le  travail  fatigue  moins 
que  la  paresse.  Il  n'offre  que  des  avantages.  Non  seu- 
lement il  assouplit,  développe  ou  fortifie  tous  les 
organes,  toutes  les  facultés  qu'il  exerce,  mais  encore 
il  donne  du  prix  et  de  la  saveur  au  temps  qu'il  em- 
ploie, à  ce  temps  que  l'oisif  trouve  toujours  trop  long 
tandis  qu'il  s'évertue  à  découvrir  quelque  moyen  de 
le  perdre.  «  Déjà  !  »  dit  le  laborieux,  en  voyant  Tai- 
guille  de  l'horloge  marquer  le  terme  de  la  tâche  quo- 
tidienne. Les  heures,  les  journées  lui  semblent  trop 
courtes.  Mais,  par  contre,  ces  instants,  ces  jours  qui 
s'écoulent  si  rapidement,  lui  paraissent  se  multiplier 
au  gré  de  son  imagination,  parce  qu'ils  sont  toujours 
bien  remplis.  Beaucoup  agir,  c'est  beaucoup  vivre. 
De  là,  ce  merveilleux  résultat  du  travail  :  la  vie  qui 
s'allonge,  alors  qu'en  détail  le  temps  passe  plus  vite. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Les  dizaines.  —  Petits  problèmes. 
1"  Ecrire  les  nombres   formés  de   : 

3  dizaines  et  5  unités.  R.  35. 

4  —  et  6  — 
8  —  et  9  — 
7         —     et  5     — 

2°  Nommer  et  écrire  en  chiffres  les  nombres  de 
5  à  35  ;  de  7  à  47  ;  de  8  à  38  ;  de  9  à  69. 

Même  exercice  en  diminuant  :  de  35  à  5  ;  de  47  à 
7  ;  de  36  à  8  ;  de  69  à  9. 

3°  Combien  y  a-t-il  de  dizaines  et  d'unités  dans  : 
12  —  24  —  36  —  48. 

4"  Composer  48  de  6  manières.  Ex.  :  48  =  40  +  8  ; 
48-45-f  3  ;  48-=42  + etc. 
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5°  Nommer  et  écrire  les  nombres  pairs  (de  2-en  2), 
de  10  à  60  —  et  les  nombres  impairs  (de  2  en  2),  de 
3  à  57. 

Composition.  —  J'ai  acheté  4  dizaines  de  pommes 
et  5  pommes,  —  6  dizaines  de  noix  et  8  noix,  —  8  di- 
zaines de  soldats  et  4  soldats.  Combien  ai-je  de  pom- 
mes? —  de  noix?  —  de  soldats?  —  Combien  de  di- 
zaines d'oranges  dans  56   oranges?  —  72  oranges? 

Petits  problèmes  écrits.  —  Louis  a  acheté  3  gom- 
mes, 2  règles,  4  crayons,  6  porte-plumes.  Combien 
a-t-il  acheté  d'objets? 

RÉPONSE.  —  3-f2-f4+6=:15  objets. 

Léon  avait  95  billes  ;  il  ne  lui  en  reste  plus  que  42. 
Combien   en   a-t-il   perdu? 

RÉPONSE.  —  Il  en  a  perdu  95 — 42=53. 

Composition.  —  Un  père  gagne  6  fr.  par  jour  et  son 
fils  3  fr.  Quel  est  le  gain  du  père  en  une  semaine  de 
6  jours  de  travail?  —  le  gain  du  fils?  —  le  gain  total? 

Solution.  —  Le  père  gagne  : 

6x6  =  36  fr. 

Le  fils  gagne  : 

3x6  =  18  fr. 

Le  gain  total  est  de  : 

36-fl8  =  54    fr. 

Deuxième  année. 
Les    Centaines. 
l"  Le  nombre  99  est  formé  du  9  dizaines  et  9  uni- 
tés. —  Si  nous  ajoutons  une  unité  à  99  nous  avons 
un  nombre  formé  de  10  dizaines.  Ce  nombre  s'appelle 
une  centaine  ou  cent. 

Exiger  dès  le  début  que  les  élèves  forment  bien 
leurs  chiffres,  les  posent  les  unités  sous  les  unités, 
les  dizaines  sous  les  dizaines,  etc.  —  Mettre  au  ta- 
bleau des  colonnes  au  haut  desquelles  on  inscrit  : 
Unités,  dizaines,  centaines.  Faire  inscrire  des  nom- 
bres au-dessous  des  indications,  etc. 

Importance  de  la  place  du  zéro  :  Ex.  :  Si  je  vous 
donnç  12  bons  points  ou  102  bons  points  ou  120  bons 
points,  est-ce  le  même  nombre? 

Placé  devant  un  nombre  entier  le  zéro  est  nul. 

Le  zéro  sert  à  donner  à  chaque  chiffre  la  place  qui 
lui  convient 

2°  Mesures  de  longueur.  —  L'hectomètre  vaut 
100  mètres  ou  10  décamètres. 

3°  Combien  y  a-t-il  d'unités  simples  dans  une  di- 
zaine? —  dans  5  dizaines?  —  dans  une  centaine?  — 
dans  6  centaines.  Combien  de  dizaines  dans  une  cen- 
taine. Que  représente  un  chiffre  placé  au  3«^  rang?  — 
au  2«  rang? 

Combien  de  dizaines  dans  une  centaine? 

Que  repiïisente  un  chiffre  placé  au  3«  rang?  —  au 
2e  rang? 

Exercices.  —  Si  1  hectomètre  vaut  100  mètres, 
combien  valent  3  hm.?  —  5  hm?  —  6  hm?  —  Com- 
bien de  décamètres  dans  1  hm?  —  8  hm?  —  6  hm? 

Combien  de  mètres  dans  5  hm?  —  8  décam? 

Combien  de  décamètres?  d'hectomètres  dans 
724  mètres?  —  640  mètres?  —  546  mètres? 

4°  Un  jardin  a  une  longueur  de  2  décamètres  ;  un 
autre  à  côté  n'a  que  12  mètres.  Quelle  est  la  longueur 
des  deux  jardins? 

Solution.  —  1  dam  vaut  10  mètres  et  2  dam  va- 
lent 20  mètres. 

Les  jardins  ont  ensemble  : 

20+12  =  32   m.   de  longueur, 

RÉPONSE.  —  32  mètres. 


Composition.  —  Une  fermière  achète  3  paniers 
d'œufs  contenant  125  œufs  chacun.  —  En  ouvrant 
les  paniers,  elle  s'aperçoit  qu'elle  en  a  32  cassés.  Com- 
bien reste-t-il  d'œufs  à  vendre.? 

Solution.  —  Nombre  total  des  œufs  achetés  : 

125x3  =  375   œufs. 
Total  des  œufs  à  vendre  ; 

375—12  =  343    œufs. 
RÉPONSE.  —  343  œufs- 

COURS   MOYEN 

Première  année. 

Calcul  oral.  —  1°  Calculer  le  périmètre  d'un  carré 
de  8  m.,  de  12  m.,  de  20  m.,  de  25  m.,  de  75  m.,  de 
100  m.  de  côté? 

2°  Une  salle  carrée  mesure  16  m.  de  tour.  Quel  est 
son  côté? 
Réponse.  —  4  mètres. 

3°  Un  tapis  de   forme   carrée  a  été  bordé  d'une 
frange  valant  0  fr.  50  le  mètre  pour  la  somme  totale 
de  6  fr.  Quel  est  son  côté? 
RÉPONSE.  —  3  mètres. 

4°  La  clôture  d'un  terrain  carré  a  coûté  300  fr. 
Sachant  qu'elle  valait  30  fr.  le  dam.,  dire  quelle  était 
la  longueur  de  chaque  côté  de  ce  terrain? 
RÉPONSE.  —  25  mètres. 

Calcul  écrit.  —  1°  Autour  d'un  pavillon  carré  de 
16  m.  50  de  côté,  on  construit  une  clôture  placée  à 
2  m.  40  du  pavillon  et  valant  11  fr.  50  le  mètre  cou- 
rant.  Quelle  sera  la  dépense. 
Solution.  —    Côté  de  la  clôture  : 

16  m.  50-f2  fois  2  m.  40  =  21  m.  30. 
Longueur  de  la  clôture  : 

21  m.  30x4  =  85  m^20. 
Dépense  totale  : 

11  fr.   50x85,20  =  979  fr.  80. 
RÉPONSE.  —  979  fr.  80. 

2°  Dans  un  jardin  de  forme  carrée  mesurant  40  m. 
de  côté  on  veut  planter  par  rangées  égales  distantes 
de  2  m.  et  à  une  distance  de  3  m.  des  murs  des  plants 
d'arbres  valant  12  fr.  50  la  douzaine.  Combien  fau- 
dra-t-il  de  plants  et  combien  coûteront-ils? 

Solution.  —  Côté  du  carré  occupé  par  les  plants  : 

40—2  fois  3  m. =34  m. 
Nombre  d'intervalles  : 

34  :  2=17. 
Nombre  de  rangées  : 

17-fl=18 
Nombre  d'arbres  : 

18  a.  x  18=324  arbres. 
Coût  : 

l  fr.  25x324=405  fr. 
RÉPONSE.  —  405  fr. 

Composition.  —  Un  libraire  commande  à  un  édi- 
teur 84  volumes  valant  2  fr.  25  l'un.  Il  en  reçoit  gra- 
tuitement un  13e  en  plus  par  douzaine.  Sacliant  qu'il 
revend  chaque  volume  2  fr.  60.  Quel  sera  son  bénéfice 
total? 

Solution.  —  Sur  les  84   volumes  que  le  libraire 
commande,  il  reçoit  réellement  : 
13x84 


12 


=91 


Prix  d'achat  des  84  commandés 
2  fr.  23x84=189  fr. 
Prix  de  vente  des  91  volumes  : 

2  fr.  60x91=236  fr.  60. 
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Bénéfice   total   : 
236  fr. 


60—189  fr.  =  47  fr.  60. 


Problême   analogue. 

Combien  devrai-je  recevoir  de  noix  si  j'en  com" 
mande  250  et  si  j'en  reçois  ^6  pour  25  et  quel  sera  1^ 
prix  de  la  douzaine,  si  je  les  ai  payées  1  fr.  60  le  100- 

RÉPONSE.  —  1°  260  noix  ;  —  2°  0  fr.  184. 

Deuxième  année. 
Problèmes  donnés  aux  Examens  du  C.  E.  P. 

1.  Une  personne  a  calculé  qu'en  12  jours  elle  brûle 
pour  19  fr.  80  de  combustible. 

On  demande  ce  qu'elle  a  dépensé  en  1904  depuis  le 
1"  février  au  matin  jusqu'au  20  mars  au  soir.  On 
sait  que  le  mois  de  février  1904  a  29  jours  et  qu'il 
commençait  un  lundi.  Cette  personne  s'absentait 
chaque  dimanche  et  ne  dépensait  rien,  ce  jour-là. 
pour  son  chauffage. 

RÉPONSE.  —  69  fr.  30. 

2.  Un  décalitre  de  vin  valant  4  fr.  50,  que  vaudrait 
le  vin  contenu  dans  une  cuve  cubique  de  1  mètre  de 
côté? 

IfÈPONSE.  —  450  fr. 

3.  Un  marchand  a  acheté  une  pièce  de  drap  pour 
218  fr.  75  ;  il  en  vend  12  m.  pour  126  fr.,  en  faisant 
un  bénéfice  de  20  %  sur  le  prix  d'achat.  Combien  la 
pièce  contenait-elle  de  mètres? 

Solution.  —  Prix  d'achat  des  12  m.  : 

12t5xlOO    210    ^_      . 
_^^^=_=105fr. 


Métrage  de  la  pièce  : 

218  m.  75 
12  m.  X 


105 


25  m. 


RÉPONSE.  —  25  m. 


4.  Un  jardin  a  12  mètres  de  long  et  8  m.  de  large. 
On  l'entoure  d'un  mur  de  0m.30  d'épaisseur.  Ce  mur  a 

I  m.  10  au-dessus  du  sol  et  0  m.  80  au-dessous.  Quel 
en  est  le  volume?  Quelle  est  la  surface  restante  du 
jardin? 

Solution.  —  La  surface  de  base  du  mur  est  celle  de 
quatre  rectangles  dont  deux  ont  8  m.  de  long  et 
0  m.  30  de  large  et  deux  ont  12  m.  —  (0,30x2)  = 

II  m.  40  de  long  et  0  m.  30  de  large  :  1  m^^xSx  0,3 
=  2  m"  4  ;  1  m''Xll,4x0,3  =  3  m^  42. 

Surface    totale  : 

(2  m^  4  +  3  m*  42)x2=ll  m^  64. 
Volume  du  mur  : 

1  m»  x   (l,l+0,8)xll, 64=22  m3  116. 
Surface  restante  du  jardin  : 

1    m2x(12— 0,6)x    (8— 0,6)=84   m^  36. 
RÉPONSES.  —  22  m3  116  ;  84  m»  36. 

Composition.  —  Un  marchand  a  acheté  143  m.  de 
drap  à  rai.son  de  16  fr.  50  le  mètre.  Il  veut,  en  le  re- 
vendant, réali.ser  un  bénéfice  de  10  %  sur  le  prix 
d'achat.  Or,  il  a  vendu  les  2/5  de  ce  drap  à  raison  de 
19  fr.  50  le  mètre.  Combien  doit-il  revendre  le  mètre 
du  reste? 

Solution.  —  Prix  d'achat  du  drap  : 

16  fr.  50x143=2.359  fr.  50. 

Prix  de  vente  total  : 

110  fr.x 23,595=2.595  fr.  45. 

Prix  de  vente  des^/5  du  drap  : 

143  X  2 
19  fr.  5  X        ^       =  1.115  fp.  4. 


On  veut  paver  une  cour  de  15  m.  de  long  sur  8  m. 
de  large  avec  des  dalles  ayant  chacune  0  m.  90  sur 

0  m.  40  et  la  main-d'œuvre  est  de  0  fr.  75  par  mètre 
carré.  Trouver  la  dépense  totale  du  pavage  de  cette 
cour,  sachant  que  le  prix  de  revient  d'une  dalle  est  de 
6  fr. 

Solution.  —  Surface  de  la  cour  :  120  m^,  d'une 
dalle  :  0  m^  36.  Nombre  de  dalles  :  334  par  exe,  coû- 
tant :  2.004  fr.  Main-d'œuvre  :  90  fr.  Total  :  2.094  fr, 

COURS  SUPÉRIEUR 

(Faire  tracer  aux  élèves,  chaque  fois  que  le  problème 
le  comporte,  la  figure  relative  à  ce  problème.) 

1.  Pour  border  complètement  un  tapis  rectangu- 
laire dont  la  longueur  a  0  m.  75  de  plus  que  la  largeur, 
on  a  employé  24  m.  50  de  bordure.  Quelles  sont  les 
dimensions  de  ce  tapis  et  combien  faut-il  de  mètres 
de  toile  de  0  m.  90  de  largeur  pour  le  doubler  sur 
toute  la  surface?  (Bourses  ens.  prim.  sup.) 

Solution.  —  Longueur  du  tapis  : 

(12  m.  25+0  m.  75)  :  2  =  6  m.  50  ; 
Largeur  :  (12  m.  25 — 0  m.  75)  :  2  =  5  m.  75. 
Surface  :  1  m"  x  6,50x5,75 =37   m^  3750. 
Longueur  de  la  doublure  : 

1  m.  X  (37,375  :  0,9)  =  41  m.  52. 

2.  Une  personne  achète  un  tapis  ayant  la  forme 
d'un  rectangle,  dont  la  largeur  est  les  3/5  de  la  lon- 
gueur.  Elle  veut  l'entourer  d'une  frange  qui  coûte 

1  fr.  25  le  m.  Le  prix  de  la  frange  est  les  2/7  du  prix 
du  tapis.  Sachant  que  le  tapis  tout  fait  revient  à 
20  fr.  25,  on  demande  ses  dimensions. 

Solution.  —  Si  on  partage  la  dépense  en  9  parties, 
il  y  en  aura  2  pour  la  frange  et  7  pour  le  tapis.  Prix 
de  la  frange   :   20  fr.  25x2/9  =  4  fr.  50. 

Longueur  de  la  frange  : 

1   m.  (4,50  :  1,25)  =  3  m.  60. 

Demi-périmètre  :  1  m.  80. 

Si  dans  le  demi-périmètre  on  fait  3  parts  pour  la 
largeur,  il  faut  en  faire  5  pour  la  longueur  ;  en  tout 
8  parts. 

Longueur  :  1  m.  80x5/8  =  1  m.  125. 

Largeur  :  0  m.  675. 

3.  On  veut  border  un  tapis  dont  la  largeur  est  les 
3/5  de  la  longueur,  avec  une  frange  qui  coûte  0  fr  75 
le  m.  Le  prix  de  la  frange  nécessaire  est  les  3/20  du 
prix  d'achat  du  tapis  ;  la  façon  coûte  3  fr.,  sachant 
que  le  tapis,  une  fois  bordé,  reviendrait  à  72  fr.,  on 
demande  d'en  calculer  les  dimensions. 

Solution.  —  7&  fr. — 3=69  fr.  représentent  le  prix 
d'achat  du  tapis  plus  celui  de  la  frange.  Prix  de  la 
frange  :  69   fr.x 3/23 =9   fr.  . 

Périmètre  :  1  m.  x  (9  :  0,75)=12  m. 

Demi-périmètre  :6  m. 

Longueur   : 

6  m.x5/8=3  m.  75. 

Largeur  ;  2  m.  25, 

4.  Un  négociant  achète  30  barils  d'huile  contenant 
chacun  120  L,  à  raison  de  325  fr.  les  100  kg.  Combien 
gagne-t-il  suf  son  achat  en  revendant  cette  iiuile 
4  fr.  20  le  kg.,  sachant  que  l'huile  J'hl.  d'huile  pèse 
91  kg.  5 î 

Solution.  —  Les  30  barils  contiennent  120  1.x  30 
=  3.600  L,  ou  36  hl.  pesant  91  kg.  5x36  =  3,294  kg. 
Le  prix  d'achat  est  donc  : 

3  fr.  25x3.294-^10.705  lr.50  ; 
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le  prix  de  vente  : 

4  fr.  20x3.294  =  13.834  ir.  80. 
Bénéfice  :  3.129  fr.  30. 
RÉPONSE.  —  3.129  fr.  30. 

Composition.    —    Une    bouteille    remplie    d'alcool 
pèse  1.261  g.  ;  pleine  d'eau  de  mer,  son  poids  serait 
de  1..580  g.,  8.  Quelle  en  est  la  contenance  et  quel  est 
son  poids  étant  vide,  sachant  que  le  dm^  d'alcool 
pèse  0  kg.,  78  et  le  dm^  d'eau  de  mer  1  kg.,  026. 
RÉPONSES.  —  1°  1  1.,  3  ;  —  2°  247  g. 
Solution.  —  Différence  totale  de  poids  : 
1.580  g.,  8—1.261  g.  =  319  g.,  8  ou  0  kg.,  3.198. 
Difïérence  de  poids  par  litre  : 

1  kg.,  026—  0  kg.,  78=0  kg.,  246. 
Contenance  de  la  bouteille  : 

0,3198  :  0,246  =  1  dm^,  3. 
''     Poids  de  l'alcool  seul  : 

0   kg.,   78x1,3  =  1    kg.,  014. 
Poids  de  la  bouteille  vide  : 

1  kg.,  261—1  kg.,  014  =  0  kg.,  247. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Questions  de  composition. 
1°  Que  fit  Attila  en  Gaule? 
2"  Qui  sauva  Paris? 
3°  Qui  sauva  Orléans  et  Troyes? 
4<=  Qui  attaqua  les  Huns? 

Deuxième  année. 
1"  Quelle  église  fit  construire  Dagobert? 
2°  Que  savez-vous  de  la  jeunesse  de  sainte  Ba- 
thilde? 

3"  Citez  un  exemple  de  sa  générosité? 

COURS  MOYEN 

10  Parlez  des  résultats  des  Croisades. 

2°  Parlez  do  la  rivalité  de  Jean  sans  Peur  et  du  duc 
d'Orléans. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Dites  comment  de  Philippe  Auguste  à  Philippe  le 
Bel  s'est  développée  l'administration  en  France? 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Questions  de  composition. 
1°  Nommez  un  grand  bois  que  vous  connais.sez.  — 
Une  forêt. 
2°  Nommez  les  rues  de  votre  quartier. 
3»  Pour  venir  à  l'Ecole  quel  chemin  suivez-vous? 

Deuxième  année. 
1°  D'où  vient  l'eau  qui  est  dans  l'air? 
2°  Quels  sont  les  pays  où  il  pleut  le  plus? 
3°  Qu'est-ce  qu'un  désert? 


COURS  MOYEN 

Fleuves  de  l'Europe. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Quels  sont  les  caractères  généraux  des  fleuves  de 
l'Eucope? 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


COURS  MOYEN 

Que  comprend  une  dent?  —  Quelle  est  sa  struc- 
ture? —  Comment  divise-t-on  les  dents  quant  à  leurs 
formes? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Parlez  de  la  composition  du  sang.  —  Quelles  sont 
les  substances  qu'il  renferme? 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


laïque, 


COURS   MOYEN 
Que  veulent  dire  ces  mots  :  gratuite, 
obligatoire? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Comment  et  pour  combien  de  temps  sont  élus  les 
sénateurs? 


DESSIN 


1"  Dessiner  un  carré  de  8  divisions  sur  8  (numé- 
roter). 

2°  Indiquer  les  places  des  points  A,  B,  C,  D,  à 
l'intérieur  de  la  figure.  A  partir  de  ces  points  tracer 
4  carrés  ayant  2  divisions  comme  longueur  des  côtés 
et  mener  2  diagonales  dans  chacun  des  carrés. 

3"  Marquer  la  place  des  points  a,  b,  c,  d,  qu'on 
joindra  2  à  2. 

40  Joindre  2  à  2  les  milieux  du  carré  central. 

Teinter  le  carré  central  et  les  parties  extrêmes  du 
carré  a,  b,  c,  d,  si  le  tracé  a  été  bien  réussi. 

COURS  MOYEN 

Un  carré  orné  pour  servir  à  la  décoration  d'un 
napperon. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Une  bordure  décorative  pouvant  servira  l'ornement- 
tation  d'une  tapisserie  ou  à  la  partie  inférieure  d'un 
tablier. 

(Feuille  de  vigne  et  raisins.) 


TRAVAIL   MANUEL 


Pour  tous  les  cours  :  Tricot  pour  les  soldats. 


Lyon. 
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PROGRAMME    DU    MOIS    DE    DECEMBRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  Actes  de  foi, 
d'espérance,   de   charité  et   de   contrition. 

Catéchisme.  —  La  Grâce.  —  La  Prière.  — Les  Sacre- 
ments en  générah  —  La  Pénitence.  —  La  Confession 
(demandes  les   plus  importantes). 

Evangile. — Lire  et  expliquer  l'évanglledudimanche. 

Histoire  sainte.  —  De  Joseph  à    Job. 

Lecture  et  écriture.  —  Conformes  aux  usages. 

Langue  française.  — Première  année.  —  Noms  pro- 
pres, —  noms  communs. — Exercices  de  conjugaison 
sur  les  verbes  du  l"  groupe.  —  Révision.  —  Mêmes 
genres   de   devoirs. 

Deuxième  année.  —  Le  nombre.  —  Le  nombre  dans 
les  noms. — Le  nombre  dans  les  verbes. — Les  personnes 
d'un    verbe.    —    Mômes    exercices. 

Arithmétique.  —  Première  année.  —  Les  centaines. 

—  Nombreux  exercices  oraux  et  écrits  sur  les  nombres 
de  2  et  de  .3  chiffres.  —  Révision. 

Deuxième  année.  —  Le.s  mille.  —  Exercices  sur  les 
nombres  de  2,  3,  4  chiffres.  —  Nombres  moindres  que 
l'unité  :  dixièmes,  centièmes,  millièmes. 

Mesures  de  longueur.  —  Multiples  et  sous-multiples 
(lu  mètre. 

Histoire  de  France.  —  Les  Arabes  et  Charles 
Martel  (Poitiers).  —  Les  Carolingiens  —  Charlemagne 
empereur.  —  Les  écoles.  —  Mort  de  Roland.  —  Par- 
tage de  l'empire.  —  Les  Normands.  —  Siège  de  Paris. 

—  Roi  Ion. 

GftOGRAPHiE.  —  Première  année.  —  Montagnes  et 
('ollines .  —  Ecoulement  des  eaux. —  Rivières  et  fleuves. 
—  Lacs  et  îles.  —  Navigation  fluviale. — Les  bateaux. 

Deuxième  année.  —  Lacs  et  îles.  —  La  mer  et  ses 
côtes.  —  Découpures  des  côtes.  —  Détroits. — Isthmes. 

—  Ports. 

Leçons  de  choses.  —  Première  année,  —  Le  règne 
végétal  :  les  fleurs  et  les  fruits.  —  Le  règne  minéral. 

Deuxième  année.  —  Le  froid:  froid,  neige,  ava- 
lanches, patins,  traîneaux,  thermomètres,  poêles,  che- 
minées, bois,  charbon,  allumettes,  engelures,  rhume. 

Morale.  —  Le  foyer.  —  La  famille.  —  Tenue  à 
l'église. 

Travail  manuel.  —  Tricot.  Faire  commencer  des 
chaussettes  aux  plus    adroites. 

Dessin.  —  Carrés  et  triangles. 

Dessin  de  récompense  :  arbre  de  Noël  dans  une  caisse 
carrée  (dessiner  le  schéma  au  tableau  :  un  carré  sur- 
monté d'un  triangle  un  peu  allongé  traversé  par  une 
tige). 

COURS   MOYEN 

^  I.N'SïKUcTioN  religieuse.  —  Prières.  —  Credo.  — 
Fin  de  la  prière  du  matin. 


Catéchisme.  —  Jusqu'au  deuxième  Commandement 
de  Dieu.  —  Evangiles  des  dimanches  et  des  fêtes  de 
ce  mois. 

Histoire  sainte.  —  Moïse  jusqu'au  départ  du  Sinaï. 

—  Figures  du  Messie  :  agneau  pascal,  manne,  sacrifices. 
Morale.  —  L'enfant  dans  la  famille.  —  Devoirs  en- 
vers les  serviteurs. 

Lecture  ponctuée  et  accentuée. 

Écriture  selon  l'usage. 

Langue  française.  —  Pluriel  des  adjectifs. —  Ac- 
cord  des  adjectifs.  —  Compléments  des  adjectifs. 

Les  adjectifs  dôterminatifs  renseignent  :  en  disant 
quel  est  leur  possesseur  (adjectifs  possessifs),  en  comp- 
tant ou  en  rangeant  les  êtres  (adjectifs  numéraux  car- 
dinaux et  numéraux  ordinaux).  —  Définition  et  listes 
de  ces  adjectifs. 

Observation   de   groupes   de    mots. 

Observations  sui' les  verbes,  —  les  personnes, —  au 
singulier  :  terminaison  des  temps  simples,  —  au  plu- 
riel, terminaison  aux  temps  simples.  —  Distinction  de 
l'imparfait  et  du  conditionnel,  —  du  passé  simple  du 
1  "■"  groupe  et  du  futur,  —  du  futur  et  du  conditionnel, 
du  présent  de  l'indicatif  et  du  présent  du  subjonctif, 
du  passé  simple.  —  Distinction  de  l'imparfait  et  du 
conditionnel,  —  du  présent  de  l'indicatif  et  du  présent 
du  subjonctif,  —  du  passé  simple  de  l'indicatif  et  de 
l'imparfait  du  subjonctif  (3°  personne). 

Arithmétique  et  système  métrique.  —  Division 
des  nombres  entiers, — .des  nombres  décimaux.  —  Trou- 
ver le  quotient  de  deux  nombres  entiers  ou  décimaux 
à  moins  de  0,1,  0,01,  etc.,  près.  —  Règles  pratiques  de 
calcul. 

Exercices  de  calcul  mental  et  écrit.  —  Problèmes. 

Mesures  de  surface,  mètre  carré,  —  surfaces  rectan- 
gulaires, —  périmètre  et  surface.  —  Problèmes  de 
tapis.  —  Arc. 

Géométrie.  —  Quadrilatères  irréguliers.  —  Tra- 
pèzes et  losanges.  —  Echanges  de  terrains, —  doublures , 
Tracés,  —  divisions  en  parties  égales. 

Histoire  de  France.  —  Guerres  d'Italie.  —  Fran- 
çois P^  —  La  Renaissance. — La  Réforme.  —  Henri  II. 

GÉOGRAPHIE.  —  Asie,  Afrique,  Amérique,  Océanie. 

—  Etude  de  la  carte.  —  Notions  sur  les  contrées. 

Instruction   civique.  —  Services  publics. 

Sciences  physiques  et  n.vturelles.  —  Classifi- 
cation des  animaux.  —  Mammifères.  —  Animaux  do- 
mestiques. —  Lait,  application  à  l'agriculture. 

Er.oNOMiE  domestique.  —  Viaudcs  blanches  et 
viandes  noires.  —  Viande  de  bœuf.  —  Viande  de  veau. 

—  Volaille  et  gibier.  —  Porc. 

TRAVAIL  MANUEL.  —  Tricot  pour  les  soldats. 
DESSIN.  —  Etude  du  cercle.  —   Jetons,  plats,  as- 
siettes, —  passoire,— dessous  de  bouteille,  etc. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

Instruction  religieuse.  —  Prière  du  matin,  — 
Actes  d'adoration,  de  foi,  d'espérance,  de  charité,  de 
rpmepciqment,  0e  fepme  propos,  de  demapde  et  d'in- 
vocation, -^  Pfiter,  /Ire,    Cre^o. 

Catéchisme.  —  D§s  fjns  derpièrps  cje  l'homme  au  2^ 
commandement   de   Dieu. 

Histoire  sainte.  —  Du  départ  du  Sinaï  à  la  royauté. 

Figures  du  Messie  :  serpent  d'airain,  Moïse,  Josué, 
Gédéon,  Samson. 

Evangiles   des   dimanches  et   des    fêtes. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  L'Eglise  et  les  Barbares.  — 

Conversion  des  barbares.  —  L'Eglise  et  le  maho- 
métisme.  —  Les  hérésies  d'Orient.  —  Le  schisme  grec. 

Morale.  —  La  loi  morale.  —  La  liberté  humaine  est 
restreinte  par  des  lois.  —  Définition  de  la  loi.  —  Dieu, 
premier  législateur.  —  Double  loi  divine,  morale,  loi 
éternqjle,  naturelle,  nécessaire.  —  Loi  positive.  —  Lois 
humaines  dérivées  de  Ja  loi  divine.  —  Absurdité  de  la 
loi  morale  dite  indépendante.  —  Inanité  de  toute  lé- 
gislation morale  qui  cherche  son  point  d'appui  dans 
l'intérêt  ou  le  plaisir  de  l'homme  indépendamment  de 
Dieu.  —  Dieu,  bien  suprême  est  ce  point  d'appui  né- 
cessaire et  il  est  en  même  temps,  notre  intérêt  et  notre 
bonheur  suprêmes. 

Notion  catholifjqe  du  devoir  et  du  droit  établi  sur 
la  même  base  divine. 


Lecture    expliquée. 


Morceaux    variés. 


Langue  française.  —  Remarques  sur  l'accord  de 
certains  adjectifs.  —  Emploi,  place  et  compléments 
(Je  l'adjeotif  qualificatif  (observations  des  groupes  de 
mots). 


Adjectifs  déterminatifs  ■  adjectifs  numéraux  (vingt, 
cent,  mille).  —  Adjectifs  possessifs,  —  adjectifs  dé- 
monstratifs, —  adjectifs  indéfinis  (règles  particulières). 

Verbes  en  vrir  et  en  frir,  —  autres  verbes  en  ir,dont 
le  participe  préagnt  n'ept  pas  terminé  en  igsan/. 

Le  sujet  di;  yerbe.  - —  Observation  des  verbes  au 
point  de  vue  de  l'accopd.  —  Règles  particulières. 

Arithmétique.  —  Les  nombres  premiers. —  Décom- 
position d'un  nombre  en  facteurs  premiers.  —  Re- 
cherclie  du  p.  g.  c.  d.  de  deux  nombres,  de  plusieurs 
nombres,  —  du  p.  p.    m.  c. 

CoMpTAPiLiçÉ.  —  Exercices  et  problèmes.  —  Trans- 
port de  poids.  —  Poids  brut,  tare,  poids  net.  • —  Lettre 
de   voiture. 

GÉOMÉTRIE.  —  Aire  des  polygones  réguliers,  —  des 
polygones  quelconques. 

Histoire.  —  Révision  du  Cours  moyen  avec  addi- 
tion des  faits  principaux  de  l'histoire  générale. 

Suite  de  la  dissolution  de  l'empire  de  Charlemagne 
et  de  la  seconde  invasion  :  les  Capétiens  et  la  féodalité. 

—  La  royauté  française  de  987  à  1328.  —  Les  grandes 
expéditions  :  les  Normands  en  Angleterre  et  à  Naples. 

—  le  royaume  de  Portugal.  —  Les  Croisades.  —  L'Al- 
lemagne :  les  derniers  Carlovingiens.  —  Les  dynasties 
saxonne  et  franconienne.  —  Lutte  du  sacerdoce  et  de 
l'empire,  —  des  Gueilfes  et  des  Gibelins. 

Géographie.  —  Fronce  physigue.  —  Les  frontières. 
Instruction    civique.   —   La   loi. 
Travail  manuel.  —  Tricots  (gants  et  chaussettes. 
Dessin.  —  Fleurs  d'hiver  :  chrysanthèmes,  roses  de 
Noël,  branches  de  houx  avec  baies. 

Objets  :  boîte  à  allumettes,  —  seau  cylindrique. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 

Les  Commandements  en  général  ou  les  principes 
constitutifs  du  bien  moral. 

CHAPITRE  PREMIER 

Principes  objeccifs  du  bien  moral.  —  La  loi  et  le  devoir. 

Le  premier  principe  du  bien  moral  est  la  volonté 
fl§  Dieu,  qui  nous  prescrit  de  le  glorifier.  Nous  appe- 
lons bien  moral,  ce  qui  est  conforme  à  la  volonté  di- 
vine, mal,  ce  qui  lui  est  contraire.  La  volonté  de  Dieu 
est  la  règle  suprême  qui  s'impose  à  toute  créature: 

1  °  Parce  que  Dieu  est  le  principe  et  la  fin  de  tous 
les  êtres,  le  maître  souverain  et  le  législateur  qui  régit 
cet  univers. 

20  Parce  que,  étant  souverainement  parfait,  il 
doit  vouloir  que  les  créatures  libres  s'efforcent  de  lui 
devenir  semblables  :  volonté  qu'il  exprime  par  cette 
parole  :  «  Soyez  saints,  parce  que  je  suis  saint.  «  (Lé- 
vit.,  XIX,  2). 

Or,  s'il  est  nécessaire  que  les  créatures  libres  ac- 
complissent la  volonté  de  Dieu,  il  est  nécessaire  aussi 
qu'elle  leur  soit  manifestée  et  qu'elles  soient  capables 
de  la  connaître  et  de  s'y  conformer.  A  cette  fin, 
l'homme  est  doué  de  raison,  de  conscience  et  de  li- 
berté, 

De  LA  loi. 

La  loi  est  la  manifestation  de  la  volonté  de  Dieu. 

On  distingue  la  loi  divine  et  la  loi  humaine. 

La  loi  divine  vient  de  Dieu  directement  ;  la  loi 
humaine  émane  des  hommes  qui  tiennent  de  Dieu 
une  part  d'autorité. 


I.  La  loi  divine. 

Ou  bien  la  loi  divine  est  imprimée  dans  notre  cœur 
et  peut  être  connue  par  les  facultés  intellectuelles, 
ou  bien  elle  n'est  communiquée  à  l'homme  que  par 
une  révélation.  Dans  le  premier  cas  elle  est  appelée 
la  loi  naturelle  ;  dans  le  second  elle  est  dite  positive. 

I.  La  loi  naturelle  oblige. tous  les  liommes  et  dans 
tous  les  temps.  L'homme  en  reçoit  l'empreinte  à  son 
entrée  dans  le  monde  et  se  sent  obligé  par  elle  en 
conscience.  Saint  Augustin  l'appelle,  d'après  saint 
Paul  (Rom.,  II,  15),  lex  scripta  in  rordibus  hominum, 
loi  inscrite  au  cœur  de  l'homme.  Saint  Justin  enseigne 
que  la  moralité  chez  les  païens  qui  n'ont  pas  connu 
la  révélation  divine  est  due  à  l'opération  du  Verbe, 
qui  a  jeté  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  des  se- 
mences de  vérité. 

II.  La  loi  positive  peut  être  considérée  à  deux 
époques  :  dans  l'Ancien  Testament  et  dans  le  Nou- 
veau. 

Dieu,  qui  avait  donné  à  nos  premiers  parents 
dans  le  paradis  la  loi  primitive,  dicta  à  Moïse  une  lé- 
gislation qui  devait  régir  le  peuple  de  Dieu  et  com- 
prenait la  loi  morale,  la  loi  civile  et  la  loi  religieuse. 

La  loi  morale  ou  le  Décalogue  n'a  pas  cessé  d'obli- 
ger sous  le  Nouveau  Testament  et  i-eçut  même  de  Jésus- 
Christ  un  nouveau  degré  de  perfection  indiqué  dans 
le  sermon  sur  la  montagne  (S.  Math.,  V). 

La  loi  civile  et  la  loi  religieuse,  avec  les  observances 
du  culte  lévitique,  ont  été  abrogées  par  la  loi  nou- 
velle, qui  oblige  tous  les  hommes. 

La  loi  évangélique  est  appelée  loi  d'amour  et  de 
liberté  par  opposition  à  la  loi  mosaïque  qui  est  appe- 
lée loi  de  crainte,  parce  qu'elle  multipliait  les  pres- 
criptions et  les  sanctions  rigoureuses.  Quoiqu'elle  ne 
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déroge  pas  à  la  loi  morale,  qui  est  de  tous  les  temps, 
elle  est  dite  nouvelle,  en  ce  sens  qu'elle  demande  des 
chrétiens  plus  qu'il  n'était  demandé  dans  les  temps 
anciens  (S.  Jean,  xiii,  34).  Les  principaux  motifs  qui 
doivent  nous  porter  à  l'observation  de  la  loi  sont  : 
1°  L'amour  de  Dieu  et  le  désir  de  procurer  sa  gloire  ; 
2°  l'espérance  des  récompenses  ;  3"  la  crainte  des 
châtiments   réservés   au   péché. 

R.    P.    SiFFERLEN, 

Cours  supérieur  de   Religion  catholique,  2<=  année. 


FRANÇAIS 


Exercice  contraire. 


SECTION  ENFANTINE 

Voyelles  écrites  a  l'aide  de  deux  ou  plusieurs 
LETTRES.  —  Groupes  ou  —  oi. 

Indiquer  les  sons  représentés  par  ces  lettres,  — 
mettre  devant  une  articulation  simple  :  fou,  —  mou, 
sou,  —  loi,  —  foi,  —  moi,  —  toi,  —  soi,  etc. 

Faire  décomposer  les  mots  :  Ex.  :  f...  ou  —  1...  oi, 
etc.  —  lire  ensuite  en  les  réunissant  :  fou,  —  loi,  etc. 

Exercice   préparatoire   d'orthographe. 

Faire  nommer  aux  élèves  les  lettres  pour  représen- 
ter les  syllabes   précédentes. 

Quelles  lettres  faut-il  pour  écrire  le  mot  fou?  — 
le  mot  loi?  etc. 

Mots  à  écrire  et  à  lire 
(Pour  les  plus  grands) 
Son  ou.  —  Le  cou,  —  la  route,  —  la  soupe,  —  la 
poule,  —  la  boule.  —  J'ai  reçu  un  joujou.  —  J'ai 
coupé  du  papier,  —  il  a  roulé  sur  le  tapis,  —  le  tou- 
tou est  méchant,  —  le  matou  est  gros,  —  le  hibou, 

—  le  loup,  —  la  boue,  —  la  roue,  etc. 

Son  CI,  —  Une  boîte,  — •  une  voiture,  —  une  coif- 
fure, —  une  poire,  —  la  Loire,  —  une  armoire,  —  le 
boire,  —  la  victoire.  —  Il  boit,  —  il  voit,  —  il  croit, 
il  reçoit,  —  il  doit. 

Phrases  à  lire  et  à  écrire.  —  Maman  me  donne  de 
la  soupe.  —  Mon  frère  joue  à  la  boule.  —  Ma  sœur 
a  un  joli  joujou.  —  Le  garde  a  vu  un  loup.  —  Il  a 
fué  le  loup  d'un  coup,  —  la  route  est  large,  —  il  y  a 
la  foire  au  village,  etc. 

Idée  de  l'adjectif. 

Trouver  oralement  une  qualité  qui  puisse  conve- 
nir à  chacun  des  noms  suivants  : 

La  cour  peut  être...  carrée...  —  grande...,  —  les 
classes  peuvent  être  propres...,  —  l'écolier  peut  être 
sage...  —  l'encre  peut  être  noire...,  —  le  crayon  peut 
être  pointu...,  —  le  tablier  peut  être  neuf...  —  le  sol- 
dat..., —  la  poule...,  —  les  fleurs.,.,  —  la  maison..., 

—  le  jardin... 

Ecrire  ceux  des  adjectifs  trouvés  qui  contiennent 
les  sons  ou  et  ai. 

Exercices  de  vocabulaibb. 

Les  infirmités.  —  Celui  qui  ne  voit  pas  est  un.../ 
(aveugle).  —  Celui  qui  n'entend  pas  est  un...  sourd). 

—  Celui  qui  n'a  qu'un  bras  est  un  (manchot).  —  Celui 
qui  boite  en  marchant,  est  un...  (boiteux).  —  Celui 
qui  répète  la  même  syllabe  avec  difficulté  est  un... 
(bègue).  —  Celui  qui  a  une  bosse  dans  le  dos  est  un... 

bossu),  etc. 


Qu'est-ce  qu'un  aveugle  —  Un  aveugle  est  celui 
qui  ne  voit  pas  clair.  —  Qu'est-ce  qu'un  sourd?  — 
Un  sourd  est  celui  qui  n'entend  pas.  —  Qu'est-ce 
qu'un  manchot?  —  Un   boiteux?  etc. 

Exiger  que  les  élèves  donnent  des  phrases  com- 
plètes. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Les  baraques. 
Dans  les  derniers  jours  de  décembre,  les  boule- 
vards de  Paris  sont  très  animés  et  les  baraques  s'y 
pressent  les  unes  à  côté  des  autres.  Que  de  belles 
et  bonnes  choses  on  y  vend  !  Des  jouets,  des  bon- 
bons, des  oranges,  des  verres  gravés,  des  paniers  or- 
nés de  rubans,  des  livres  d'images,  des  joujoux  mé- 
caniques, des  vases,  des  broches,  des  épingles  de  cra- 
vates, faits  par  nos  soldats  ;  tout  cela  pour  les  étrennes 
des  petits  enfants  et  des  grandes  personnes. 

Exercices. 

1=>  Ecrire  les  noms  des  douze  mois  de  l'année,  — 
les  noms  des  jours  de    la  semaine. 

2°  Chercher  dans  la  dictée  tous  les  noms  communs, 
dire  s'ils  sont  du  masculin  ou  du  féminin,  du  singu» 
lier  ou  du  pluriel. 

3°  Analyser  oralement  les  adjectifs. 

4°  Ecrire  les  verbes  orner  et  dicter,  au  présent  de 
l'indicatif. 

5°  Donner  cinq  noms  propres  de  petits  garçons  et 
cinq  noms  propres  de  petites  filles. 

6"  Donner  cinq  noms  de  joujoux  de  petits  gar- 
çons, cinq  noms  de  joujoux  de  petites  filles. 

Deuxième  année. 
Le  réveillon  en  famille. 

Un  régal  que  ma  grand'mcre  nous  donnait  avec 
une  sensible  joie  était  le  réveillon  de  la  nuit  de  Noël. 
Comme  il  était  tous  les  ans  le  même,  on  s'y  attendait, 
mais  on  se  gardait  bien  de  paraître  s'y  être  attendu. 
La  soupe  aux  choux  verts,  le  boudin,  la  saucisse,  le 
petit  salé  le  plus  vermeil,  les  gâteaux,  les  beignets 
de  pommes  au  saindoux,  tout  était  préparé  mysté- 
rieusement par  elle  et  l'une  de  ses  sœurs.  On  arrivait, 
on  trouvait  ce  beau  déjeuner  sur  la  table,  on  se  ré- 
criait sur  la  magnificence  de  la  bonne  aïeule,  et  cette 
acclamation  de  surprise  et  de  joie  était  pour  elle  un 
plein  succès. 

Marmoktel. 

Explications.  —  Réveillon  :  repas  au  milieu  de  la 
nuit,  surtout  dans  la  nuit  de  Noël.  —  régal  :  un  régal 
est  un  grand  festin.  —  Petit  salé  :  viande  de  porc 
conservée  dans  le  sel.  —  Saindoux  :  graisse  de  porc, 

—  Préparé  mystérieusement  :  veut  dire  en  cachette. — 
Magnificence  :  de  magnus,  grand,  action  de  bien  faire 
les  choses.  —  Acclamation  :  clameur,  s'exclamer.  — 

—  Plein  succès  :  veut  dire  pleine  satisfaction. 

Les  idées.  —  Ce  réveillon  préparé  -par  la  grand'- 
mère  était  vraiment  une  surprise.  —  Pourquoi  les 
convives  se  gardaient-ils  de  paraître  s'y  être  attendus? 
(Pour  laisser  à  la  grand'mère  plus  de  joie  de  le  pré- 
parer en  cachette).  —  Quels  sentiments  exprimaient 
les   convives?   Comment  exprimaient-ils   leur   joie? 
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Quels  sentiments  semblaient  éprouver  les  convives 
pour  la  grand'mère?  Quels  sont  les  sentiments  de  la 
grand'mère  pour  sa  famille? 

Exercices  de  grammaire. 

1°  Règles  de  la  formation  du  pluriel  des  noms  :  ré- 
gal, —  grand'mère,  —  choux,  —  gâteaux,  —  aïeule, 
saindoux,  —  succès. 

2°  Relever  les  verbes  et  les  conjuguer  au  Présent 
de  l'indicatif. 

3°  Donner  le  nombre  et  la  personne  de  chacun  des 
verbes  du  texte. 

4"  Relever  les  sujets  des  verbes. 

COURS  MOYEN 

^Première  année. 

Un  bel  attelasse. 
C'étaient  quatre  bœufs  superbes  précédés  par  une 
jument  grise,  Noblet,  Cavalier,  Paladin  et  Matelot, 
tous  de  même  robe  fauve,  avec  des  cornes  évasées, 
l'échiné  haute,  l'allure  lente  et  souple.  Traînant  sans 
peine  la  charrue  dont  le  soc  était  relevé,  ils  gravis- 
saient la  pente,  et  quand  une  pousse  de  ronce,  tendue 
en  travers  de  la  route,  tentait  leur  mufle  baveux,  ils 
ralentissaient  ensemble  l'effort  et  la  chaîne  de  fer  qui 
liait  le  premier  couple  au  timon,  touchait  terre  et 
sonnait.  R.  Bazin. 

Explications.  —  Paladin  :  c'était  le  nom  des  sei- 
gneurs qui  autrefois  accompagnaient  Charlemagne 
à  la  guerre  ;  —  l'auteur  a  donné  avec  intention  aux 
quatre  bœufs,  des  noms  qui  éveillent  l'idée  de  vigueur. 
Echine  :  nom  vulgaire  donné  à  la  colonne  vertébrale. 
Allure  :  façon  de  marcher,  — -  tentait  :  c'est-à-dire 
donnait  envie.  —  Timon  :  pièce  de  bois  du  train  de 
devant  d'une  voiture  aux  deux  côtés  de  laquelle  on 
attache   les   animaux. 

Grammaire.  —  1°  Relever  tous  les  adjectifs  qualifi- 
catifs dans  le  texte,  donner  leur  règle  d'accord,  faire 
l'application. 

Ex.  :  bel,  adj.  qualif.,  masc.  singulier,  épithète  de 
attelage.  —  Cet  adjectif  fait  belle  au  féminin  singu- 
lier, —  beau,,  au  masculin  devant  une  consonne  ou 
une  h  aspirée, 

2°  Donner  la  liste  des  noms  propres.  —  Indiquer 
cinq  autres  noms  propres  donnés  souvent  à  des  chiens. 

3°  Conjuguer  gravir  et  ralentir  au  présent  de 
l'indicatif  et  au  futur  simple. 

4°  Analyser  :  fauve,  —  charrue,  —  pousse,  —  mufle, 
—  chaîne. 

Deuxième  année. 

Devoirs  de  l'enfant  dans  la  rue. 

«  Je  t'observais  de  la  fenêtre,  ce  soir,  quand  tu  re- 
venais de  l'école.  Tu  as  heurté  une  dame.  Sois  plus 
attentif  quand  tu  marches  dans  la  rue.  Là  aussi  il  y 
a  des  devoirs.  Si  tu  mesures  tes  faits  et  gestes  à  la 
à  la  maison,  pourquoi  ne  pas  faire  la  même  chose 
dans  la  rue,  qui  est  le  passage  de  tous?  Penses-y,  mon 
enfant,  chaque  fois  que  tu  rencontres  un  vieillard, 
un  pauvre,  une  femme  ayant  un  enfant  dans  les  bras, 
un  estropié  avec  des  béquilles,  un  homme  courbé 
sous  une  charge,  une  famille  en  deuil,  tu  dois  leur 
céder  le  pas  avec  respect.  Nous  devons  respecter  la 
vieillesse,  la  misère,  l'amour  maternel,  les  infirmités 
Vil  la  mort. 


«  Réponds  poliment  au  passant  qui  te  demande 
son  chemin.  Ne  ris  au  nez  de  personne,  ne  cours  pas, 
ne  crie  pas.  L'éducation  d'un  peuple  se  juge  d'après 
son  maintien  dans  la  rue. Si  tu  vois  la  grossièreté  dans 
la  rue,  tu  es  sûr  de  la  trouver  aussi  dans  les  maisons. 

C.  E.. 
E.  DE  Amicis,  <'  Grands  Cœurs  ». 

Questions 

1°  Analyser  logiquement  la  première  phrase. 

2°  Analyser  :  passant,  —  te,  —  chemin,  —  la  (de- 
vant  trouver). 

3"  Relever  les  verbes  à  l'impératif. 

4°  Conjuguer  :  revenir,  —  rire,  —  crier,  —  Juger  à 
l'imparfait  de  l'indicatif  au  présent  du  conditionnel, 
au  présent  et  au  passé  du  subjonctif. 


COURS  SUPÉRIEUR 
Orthographe. 

Dans  la  forêt  d'Apremont,  il  y  a  dans  un  ravin 

un  petit  cimetière  de  cinq  à  six  tombes,  datant  des 
premiers  mois  de  la  guerre.  C'était  près  de  ce  cime- 
tière que  le  plus  volontiers  les  chefs  de  bataillon  re- 
mettaient à  leurs  hommes  la  Croix  de  guerre.  Ils  pre- 
naient les  morts  à  témoin  du  courage  des  survivants 
et  les  liaient,  les  uns  les  autres,  dans  une  tradition 
sublime.  Ils  créaient  une  grande  amitié  mystérieuse. 

Ce  qui  justifie  et  rend  intelligible  le  culte  des  morts 
sur  le  front,  c'est  la  profonde  affection  qui  unit  entre 
eux  4es  soldats  d'une  petite  unité  :  affection  d'un 
ordre  très  particulier,  et  c'est  bien  le  cas  de  parler, 
avec  une  exactitude  terrible,  des  liens  du  sang.  Le 
soldat  qui  monte  la  garde  sous  les  bombardements 
sait  qu'il  risque  sa  vie  pour  les  camarades  groupés 
dans  l'abri,  et  ceux-ci  reposent  avec  confiance  sous 
la  protection  des  veilleurs  et  du  chef  de  section  qui 
accomplit  son  quart.  Au  combat,  solidarité  étroite. 
Machinalement  on  se  porte  aux  points  menacés  ;  on 
n'est  plus  qu'un  seul  corps,  dont  chaque  membre 
travaille  au  salut  commun. 

Maurice   Barrés. 

«  L' hommage  aux  Morts  et  à  leurs  familles.  » 

» 

Questions, 

Que  vous  rappelle  la  forêt  d'Apremont?  —  Qu'est- 
qu'un  ravin?  —  un  abri?  —  une  tranchée?  — 
—  un  chef  de  section?  —  un  bombardement? 


Exercices. 

1"  Dans  le  mot  forêt,  quelle  lettre  remplace  l'ac- 
cent circonflexe?  —  dans  quels  mots  formés  de  forêt 
e.st  resté  l'accent? 

2°  Que  veut  dire  :  ils  prenaient  les  morts  à  témoin? 
Qu'est-ce  qu'un  témoin?  —  Que  signifie  une  tradi- 
tion sublime? 

3°  Analyser  les  déterminatifs  un,  —  cinq,  —  six. 
premiers,  ce  (ce  cimetière). 

4°  Analyser  logiquement   : 

Le  soldat  qui  monte  la  garde  sous  les  bombardements 
sait  qu'il  risque  sa  vie  pour  les  camarades  groupés 
dans  l'abri. 

5°  Conjuguer  le  verbe  lier,  au  présent  de  l'indicatif 
au  futur  simple  et  au  présent  du  conditionnel. 
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G"  Machinalement.  —  Nature  et  fonction  de  ce 
mot.  —  Comment  se  forme  Tadverbe.  —  Donner 
des  adverbes  qui  font  exception  à  la  règle. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Noël  de  France. 

Debout,  vivants  !  debout,  soldats  de  France  ! 
Meurtris,  lassés,  hier,  demain  vainqueurs  ! 
Qu'un  large  souffle,  une  sainte  espérance, 
Gonfle  aujourd'hui  vos  drapeaux  et  vos  cœurs  ! 
Le  Fils  divin  de  la  Vierge  Marie 
Lutte  avec  nous.  Minuit  !  L'heure  a  sonné  ! 
Debout,  vivants,  pour  sauver  la  patrie. 
Noël  !  Noël  !  Debout,  Jésus  est  né  ! 

Debout,  blessés  !  Salut,  cœurs  héroïques. 
Nobles  martyrs  du  devoir  !  Que  celui 
Qui  répétait  :  «  Debout,  paralytiques  !  « 
Soit  désormais  votre  aide  et  votre  appui. 
Fiers  mutilés,  Jésus,  vous  fait  escorte. 
Il  sait  guider,  doux,  aveugles  vos  pas. 
Debout,  blessés  !  Debout,  sainte  cohorte  ! 
Noël  !  Jésus  ne  vous  oubliera  pas  ! 

Debout  les  morts  !  debout  dans  l'autre  monde. 
Morts  bien-aimés  tombés  au  champ  d'honneur  ! 
Rouvrez  vos  yeux  clos  dans  la  nuit  profonde, 
Et  renaissez  dans  la  paix  du  Seigneur. 


Mort  comme  vous  pour  notre  délivrance, 
Jésus  est  né  pour  tous  !  Noël  !  Noël  ! 
Debout,  les  morts,  debout,  morts  pour  la  France  ! 
Noël  !  Noël  !  Ressuscitez  au  ciel. 

André  Dumas. 

Conte  de  Noël. 
Les  larmes   d'une   mère. 

Dans  ses  langes  blancs  fraîchement  cousus, 

La  Vierge  berçait  son  Enfant  Jésus. 

Lui,  gazouillait  comme  un  nid  de  mésanges. 

Elle,  le  berçait  et  chantait  tout  bas 

Ce  que  nous  chantons  à  nos  petits  anges... 

Mais  l'Enfant  Jésus  ne  s'endormait  pas. 

«  Doux  Jésus,  lui  dit  la  mère  en  tremblant, 

«  Dormez  mon  agneau,  mon  bel  agneau  blanc. 

«  Dormez  ;  il  est  tard,  la  lampe  eàt  éteinte  ! 

«  Votre  front  est  rouge  et  vos  membres  las. 

'<  Dormez,  mon  amour,  et  dormez  sans  crainte.  » 

Mais  l'Enfant  Jésus  ne  s'endormait  pas. 

Et   Marie,   alors,   le   regard   voilé, 

Pencha  sur  son  fils  son  front  désolé. 

«  Vous  ne  dormez  pas,  votre  mère  pleure, 

«  Votre  mère  pleure,  ô  mon  bel  ami  !...  « 

Des  larmes  coulaient  de  ses  yeux  ;  sur  l'heure, 

Le   petit  Jésus  s'était  endormi. 

Alphonse  Daudet. 


EXERCICES      D'INVENTION     ET     DE    RÉDACTION 


SECTION   ENFANTINE 

Exercice  oral  pour  préparer  à  l'adjectif  qualificatif. 

l»  Faire  dire  aux  élèves  si  les  mots  suivants  ex- 
priment une  bonne  ou  une  mauvaise  qualité  : 

Etre  sage,  c'est  une  bonne  qualité.  —  Etre  impoli, 
c'est  une  mauvaise  qualité. 

Etre  poli,  est  une... 
Etre  paresseux  est  une... 
Etre  poltron... 
Etre    gourmand. . . 
Etre  étourdi... 
Etre   querelleur... 
Etre  batailleur... 
Etre  prévenant... 
Etre  discret... 
Etre  aimable... 
Etre  complaisant... 

2»  Nommer  deux  fleurs  de  jardin,  —  deux  plantes 
potagères,  —  deux  fruits  à  noyau,  —  deux  fruits  à 
pépins,  —  deux  arbres  forestiers,  —  deux  matières 
liquides,  —  deux  matières  solides,  —  deux  objets  car- 
rés, —  deux  objets  ronds,  —  deux  quadrupèdes  sau- 
vages, —  deux  quadrupèdes  domestiques,  —  deux 
noms  de  mois,  —  deux  noms  de  saisons,  etc. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Exercices  de  vocabulaire. 

Les  arbres  :  le  chêne,  —  le  hêtre,  —  l'orme,  — le 
bouleau,  —  le  châtaignier,  —  le  platane,  —  l'érable 

—  le  marronnier. 

Les  parties  de  l'arbre  :  le  bois,  —  l'écorce,  —  la  sève, 

—  les  racines»  —  le  tronc,  —  les  branches,  —  les  - 
fleurs,  —  les  feuilles,  —  les  fruits. 

Ce  que  peut  être  un  arbre  : 

Jeune,  —  vieux,  —  mort,  —  fleuri,  —  feuillu,  — 

—  dépouillé,  —  petit,  —  grand,  —  chétif,  —  vigou- 
reux, etc. 

Ce  que  fait  un  arbre.  —  Il  germe,  il  pousse,  il  gran- 
dit, il  grossit,  il  s'élève,  etc. 

Questions. 

Comment   s'appellent   les   fruits   du   châtaignier? 

—  du  chêne?  etc. 

Comment  peut  être  l'écorce  d'un  arbre?  —  En 
quelles  saisons  l'arbre  est-il  dépouillé  de  ses  feuilles? 
est-il  fleuri? 

Décrire  un  arbre  de  la  cour  de  récréation  ou  un  que 
vous  avez  vu  dans  un  jardin. 
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Composition.  —  Vous  avez  vu  abattre  un  arbre.  — 
Dites  qui  l'a  abattu.  —  Comment  Ta-t-on  coupé?  — 
Pourquoi  durant  ce  temps  de  guerre  a-t-on  abattu 
beaucoup  d'arbres?  ' 

En  me  promenant  dans  le  bois,  j'ai  vu  des  bûche- 
rons qui  abattaient  un  gros  arbre.  L'un  d'eux  était 
monté  dedans,  il  avait  attaché  une  grosse  corde  à  la 
cime  de  l'arbre.  En  bas,  les  autres  frappaient  le  tronc 
à  grands  coups  de  hache  ;  ils  avaient  enlevé  la  terre 
autour  du  pied.  Puis  les  hommes  ont  tiré  la  corde 
pour  faire  tomber  l'arbre.  Avec  le  bois  on  fera  du 
feu,  des  meubles  et  durant  la  guerre  tous  les  arbres 
abattus  servent  à  faire  des  ambulances  à  l'arrière  du 
front,  ou  des  usines  à  l'intérieur,  etc.,  des  baraque- 
ments   pour    les    aéroplanes,    etc. 

Deuxième  année. 

EXEECICE   PRÉPAEATOIEE. 

Le  soir  :  1°  Que  fait  l'écolier? 

2»  Que  font  les  abeiles?  —  Que  fait  le  soleil?  Que 
font  les  laboureurs?  —  Que  font  les  bergers?  —  Que 
font  les  ouvriers? —  Que  font  les  mamans?  —  Que 
font  les  petits  oiseaux?  —  Que  font  les  petits  enfants? 

Composition, 
lettre  de  remerciement. 

Vous  avez  reçu  de  votre  oncle  à  l'occasion  du  jour 
de  l'an  une  jolie  boîte  de  couleurs.  Ecrivez-lui  pour 
le  remercier. 

Mon  Cher  Oncle, 

Laissez-moi  tout  d'abord  vous  remercier  de  votre 
joli  cadeau.  Vous  ne  sauriez  vous  figurer  le  plaisir  que 
vous  m'avez  fait  en  me  donnant  de  pareilles  étrennes, 
depuis  longtemps,  je  désirais  une  boîte  de  couleurs 
pour  me  permettre  de  colorier  les  dessins  que  j'ai 
dans  mon  album.  Dès  jeudi  prochain,  je  vais  com- 
mencer à  peindre  les  paysages  que  maman  m'a 
donnés  pour  mes  neuf  ans. 

Encore  une  fois,  merci,  mon  cher  oncle,  je  vous  em- 
brasse bien  affectueusement. 

Votre  neveu  reconnaissant. 

COURS  MOYEN 

.    Sujets  donnés  aux  examens  du  certificat  d'études 
primaires, 

l.  A  diverses  reprises,  au  cours  de  notre  histoire, 
des  femmes  se  sont  montrées  aussi  braves  et  aussi 
patriotes  que  les  hommes  les  plus  courageux.  Citez- 
en  des  exemples  avec  quelques  détails. 

C.    Et.,    Gevrey-Chambertin,    Côte-d'Or. 

n.  Louis  se  rend  à  l'école.  Un  pommier  couvert  de 
fruits  laisse  pendre  ses  branches  sur  le  chemin,  l'en- 
fant est  seul.  Tentation.  Pourquoi  y  résiste-t-il?  — 
Quelle  voix  a-t-il  entendue?  —  Que  lui  a-t-elle  dit? 
C.  Et.,  Tramayes  (S.-et-L.). 

IIL  Si  vous  obtenez  le  C.  E.  P.,  serez-vous  con- 
tent?  —   Pourquoi!' 

C.  E.,  Auxerre  (Yonne). 

IV.  Germination.  —  Conditions  nécessaires.  —  In- 
diquer les  expériences  faites  en  classe  sur  la  germina- 
tion et  dire  ce  que  vous  avez  observé. 


Plati.  —  1°  Trois  condi lions  sont  nécessaires  pour 
une  bonne  germination  :  eau,  air,  chaleur. 

2"  On  fait  à  l'école  des  expériences  avec  des  ap- 
pareils disposés  de  façon  à  montrer  les  phénomènes 
qui  se  produisent.      • 

3°  Au  mois  d'avril,  le  maître  met  des  graines  de 
haricot  dans  la  mousse  humide  ou  de  l'ouate  hu- 
mide dans  une  petite  assiette.  La  graine  se  gonfle, se 
fend,  la  racine  pénètre  dans  la  mousse  ou  dans  l'ouate 
la  tîge  s'élève  daps  l'air.  La  même  expérience  tentée 
en  hiver  fait  gonfler  le  haricot,  mais  ni  la  racine,  ni  la 
tige  ne  se  développent. 

Pas  de  chaleur,  pas  de  germination. 

4°  On  enfonce  à  des  profondeurs  diverses  des 
graines  de  haricots  dans  une  caisse  dont  un  côté  est 
en  verre.  On  voit  que  plus  la  graine  est  éloignée  de 
l'air,  moins  elle  se  développe,  bien  qu'elle  ait  de  la 
chaleur  et  de  l'humidité.  Pas  d'air,  pas  de  germina- 
tion. 

5°  On  sait  que  si  on  expose  au  grand  soleil  et  au 
sec  des  graines,  elles  ne  subissent  aucune  modifica- 
tion. Pas  d'humidité,   pas  de  germination. 

Donc,  si  l'une  des  conditions  n'est  pas  remplie,  la 
germination  est  incomplète  ou  nulle. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Parmi  les  personnages  de  l'Histoire  de  France,  quel 
est  le  héros  auquel  va  plus  particulièrement  votre 
admiration?   —   Justifiez  votre   réponse. 

Plan.  —  1°  Caractères  distinctifs  du  vrai  héros,  en 
général,  c'est-à-dire  de  celui  qui  a  servi  la  cause  de 
l'humanité  tout  entière,  celui  qui  a  lutté  pour  un  ave- 
nir meilleur  de  progrès  social. 

2"  Les  vrais  héros  ne  sont  pas  rares  dans  notre 
histoire  française  :  Vercingétorix,  Jeanne  d'Arc, 
Hoche,  tous  trois  à  des  époques  différentes  ont  été  la 
vivante  incarnation  des  aspirations  de  tout  un 
peuple. 


ARITHMÉTIQUE 


SECTION  ENFANTINE 

Formation  des  nombres  de  10  à  20  pour  les  plus 
grands. 

1°  Ecrire  les  nombres  de  1  à  20,  de  20  à  1. 

2"  Faire  représenter  par  des  points  chacun  des 
nombres  :  4,  6,  8,  5,  7,  9,  11,  13.  —  Ex.  :  4=  :  :  —6 

3°  Compter  de  2  en  2  jusqu'à  20, 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Quel  rang  occupent  les  unités?  —  les  dizaines? 
les  centaines? 

2°  Quelle  nouvelle  unité  forme-t-on  avec  10  di- 
zaines? 

30  Que  représente  un  chiffre  placé  au  3*^  rang. 

4"  Retirer  des  dizaines  : 

80—30=  8  dizaines—  3  diz.  =  5  dizaines  ou  50 
unités. 

90—50  =  9  diz.  —  5  diz.  =  4  diz.  ou  40  unités. 
140—90=14  diz.  —  9  diz.  =  5  diz.  ou  50. 
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50  Retirer  des  centaines. 

900 — 500=9  centaines — 5  centaines=4  cent,  ou 
400. 

1200— 700  =  12  cent.  —  7  cent.  =  5  cent,  ou  500. 
2.000—800  =  20  centaines— 8  cent.=  12  cent.oul200. 

6°  Quels  sont  les  nombres  10  fois  plus  grands  que 
8,  9,  7,  5,  4? 

70  Quels  sont  les  nombres  100  fois  plus  grands  que 
0,  7,  9,  2,  8? 

8°  Quels  sont  les  nombres  10  fois  plus  petits  que  : 
70,  90,  100,  750,  940? 

Problàmes. 

Quel  est  le  prix  d'un  mètre  d'étoffe,  si  100  mètres 
coiîtenl  300  fr.  —  Quel  est  le  prix  d'un  mètre  de  drap 
si  100  mètres  coûtent  900  fr. 

Un  boucher  achète  10  moutons  380  fr.  Que  coûte 
un  mouton? 

Une  montre  en  or  coûte  120  fr.,  une  montre  en 
argent  coûte  70  fr.  Dites  la  différence  de  prix  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  montres? 

Différence    :    120—70  =  50   fr. 

J)euxième  année. 

Si  à  999  on  ajoute  une  unité  on  a  10  centaines  ou 
une  unité  de  mille  ou  simplement  un  mille. 

Les  mille  se  placent  au  k"  rang,  à  partir  de  la  droite. 

1°  Compter  par  10  de  1000  à  4000,  et  écrire  les 
nombres  en  chiffres. 

20  Compter  par  100   de   1000  à  8000. 

30  1000  mètres,  c'est  1  kilom.  ou  en  abrégé  1  km. 

1000  grammes,  c'est  1  kg.,  ou  en  abrégé  kg. 

40  Quand  on  partage  une  unité  en  10  parties  égales, 
on  a  des  dixièmes.  Une  unité  vaut  lO'  dixièmes. 

Si  un  dixième  est  partagé  en  10  parties  égales,  on 
a  un  centième  (0,01).  Si  on  partage  un  centième  en  10 
parties  égales,  on  a  un  millième  (0,001). 

Donc  une  unité  vaut  10  dixièmes,  100  centièmes, 
1000  millièmes. 

Ex.  :  7,356  représente  7  unités  3  dixièmes  5  cen- 
tièmes 6  millièmes. 

Pour  nommer  les  dixièmes,  les  centièmes,  les  mil- 
lièmes dans  les  mesures,  on  met  après  déci,  centi, 
milli,  le  nom  de  la  mesure. 

Ex.  :  décimètre,  décigramme,  centimètre,  milli- 
mètre, etc. 

Problèmes. 

I.  Pour  se  rendre  à  son  travail,  un  ouvrier  parcourt 
trois  rues,  ayant  l'une  125  m.,  la  seconde  9  hm.,  et 
la  3«  8  dam.  Combien  parcourt-il  de  mètres  en  tout? 

RÉPONSE.  —  fe  rue  :  125  m. 

2»=  rue  :  9  hm.  ou  900  mètres. 

3«  rue  :  8dam  ou  80  m. 

L'ouvrier    parcourt    1105    m. 

IL  Que  reste-t-il  d'une  pièce  de  drap  de  50  mètres 
dont  on  a  coupé  75  décira.î 

RÉPONSE.  —  50  — 7m.5=42  m.  5. 

IIL  Combien  y  a-t-il  de  marches  de  20  cm.  dans 
un  escalier  qui  a  8  m.  de  haut? 
RÉPONSE.  —  40  marches. 

Exercice  pratique.  —  Faire  mesurer  la  longueur 
d'un  pas.  —  Combien  de  pas  dans  une  certaine  dis- 
tance prise  dans  la  classe,  ou  dans  la  cour  de  l'école. 
—  Faire  mesurer  l'épaisseur  d'un  livre,  etc. 


COURS  MOYEN 
Première  année. 

Partager  un  nombre  en  parties  égales,  cela  s'ap- 
pelle diviser.  . 

Le  nombre  qu'on  divise  s'appelle  dividende  ;  ce- 
lui par  lequel  on  divise  s'appelle  diviseur. 

Le  résultat  trouvé  s'appelle   quotient. 

Pour  prendre  la  moitié,  le  tiers,  le  quart,  le  cin- 
quième d'un  nombre  on  le  divi-se  par  2  ou  par  3,  ou 
par  4,  ou  par  5 

Pour  diviser  un  nombre  par  5,  on  peut  encore  dou- 
bler le  nombre  et  diviser  le  résultat  par  10.  Ex.  :  75:5. 
On  dit  le  double  de  75  est  150,  dont  le  dixième  est  15. 

Problèmes. 

1.  Un  marchand  de  nouveautés  avait  une  pièce  de 
96  m.,  qu'il  voulait  vendre  385  fr.  75  ;  il  en  a  déjà 
vendu  28  m.  pour  115  fr.  80.  Combien  lui  reste-t-il 
de  mètres  à  vendre  et  pour  quelle  somme? 

ff^  RÉPONSE.  —  68   mètres. 
2e    RÉPONSE.  —  269  fr.  95, 

2.  Un  marchand  de  vins  en  gros  fi  acheté  36  ton- 
neaux de  vin  pour  1.278  fr.  75.  Avant  de  recevoir  sa 
commande  il  écrit  qu'on  lui  remplace  15  tonneaux 
valant  596  fr.  35,  par  18  autres  valant  746  fr.  85.  De 
combien  de  tonneaux  se  composera  sa  commande  dé- 
finitive, et  quel  en  sera  le  montant? 

fe  RÉPONSE.  —  39    tonneaux. 
2<i    RÉPONSE.  —  1429  fr.  25. 

Deuxième  année. 
Problèmes  donnés  aux  examens  du  C.  E,  P, 

1.  On  achète  2400  assiettes  pour  560  fr.,  on  dé- 
pense 31  fr.  de  transport.  Quel  est  le  bénéfice  si  on 
les  revend  28  fr.  les  100  assiettes?  (C.  Et.,  Charente). 

Solution.  —  Prix  de  vente   : 

28x24=672  fr. 
Bénéfice  : 

672— (560  +  31)  =  81  fr. 

2.  Un  coutelier  a  acheté  72  couteaux  à  0  fr.  75  pièce 
et  85  rasoirs,  à  3  fr.  45.  S'il  revend  les  couteaux  1  fr.20 
et  les  rasoirs  4  fr.  25,  quel  bénéfice  fera-t-il? 

(C.    Et.,    Cantal). 
Solution.  —  Bénéfice  par   couteau  : 

1,20—0,75  =  0  fr.  45  ; 
Par  rasoir  : 

0  fr.  80. 
Bénéfice  total  : 

(0  fr.  45  X  72)+(0,80  X  85)=100  fr.  40, 

3.  Un  marchand  a  acheté  12  pièces  de  toile  de  25  m. 
chacune,  à  raison  de  1  fr.  50  le  mètre.  Il  a  revendu  le 
tout  640  fr.  Calculer  son  gain.  (C.  E.,  Somme). 

Solution.    —    Métrage  : 

25X12  =  300  m. 
Prix    d'achat  : 

1,50x300  =  450   fr. 
Bénéfice  :  190  fr. 

4.  On  a  vendu  à  raison  de  21  fr.  75  Thectolitre,  16 
hectol.  de  blé  achetés  21  fr.  l'un  ;  48  hl.  achetés  20  fr. 
50  l'un,  3  hl.  achetés  22  fr.  l'un  et  146  hl.  achetés 
21  fr.  50  l'un.  Quel  est  le  bénéfice    (C.  E.,  Orne)'. 

Solution.  —  Prix   d'achat  : 

(21  x  16)  +  20,50  Y.  48)-l-22  x  33)-t-21,50 
X146)=4.%3  fr. 
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Prix  de  vente  : 

21,75  X(16  +  48  +  23  +  164)  =  5. 057    fr.    75. 
Bénéfice   :   102   fr.   75. 

5.  On  a  acheté  9  pièces  d'étoffe  de  laine  de  cfiacune 
45  m.,  à.  3  fr.  75  le  m.,  on  en  a  revendu  deux  à  4  fr.20 
le  mètre,  deux  à  4  fr.  50,  une  à  4  fr.  et  le  reste  à  4  fr.35 
Combien  a-t-on  gagné    {C.  Et.,  Seine-et-Oise). 
Solution.  —  Prix  d'achat  : 

3,75x45x9=1.518   fr.  75. 
Prix  de  vente 
(4,20x45x2)+(4,50x45x2)+(4x45)  +  4,35 

45x4)=1.746    francs. 
Bénéfice  :  227  fr.  25. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Faire  la  table  des  nombres  premiers  de  1  à  100. 
2°  Décomposer  oralement  en  facteurs  premiers  — 
10,  15,  24,  36,  45,  72. 

3"  Chercher  tous  les  diviseurs  de  120. 
120=2^x3x5 
(     1.    2.     4.     8. 


1er  Tableau 


2<^  Tableau 


3<=   Tableau 


3. 

5. 
2. 
6. 
2. 
10. 


4.  8. 

12.  24. 

4.  8.     3.     6.  12.     24. 

20.  40.  15.  30.  60.  120. 


Le  3^  tableau  renferme  tous  les  diviseurs  de  120. 

Problème  d'examen. 

1.  Deux  pièces  d'étoffe  d'égale  longueur  ont  coûté, 
l'une,  840  fr.,  l'autre,  927  fr.  50.  Sachant  que  le  prix 
du  mètre  de  la  deuxième  surpasse  de  1  fr.  25  le  prix 
du  mètre  de  la  1",  on  demande  :  1°  la  longueur  de 
chaque' pièce,  2"  le  prix  du  mètre  de  chaque  qualité. 

Solution. —  Différence  de  prix  des  2  pièces  d'étoffe  : 
927,50—840  =  87  fr.  50. 

liOngueur  de  chaque  pièce  : 


1  m.  x 


87.2 
1,25' 


=  70  m. 


Prix  du  mètre  de  la,2<=  qualité  : 
840  :  70=20  fr 

Prix  du  mètre  de  la  l^e  qualité  : 
20  +  1,25  =  21  fr.  25. 

2.  On  a  payé  26  fr.  ce  qu'on  revend  30  fr.  Que  ga- 
gnerait-on dans  les  mêmes  conditions  sur  un  dé- 
boursé de  100  fr. 

Solution.  —  Sur  un  déboursé  de  26  fr.,  on  gagne 
4  fr. 

Sur  100  fr.   on  gagnerait  : 

4  fr.  X  100        ,_  ,     .g 

7^ =  1d  Ir.  38. 

2:0 


3.  Le  grand  côté  de  l'angle  droit  d'un  triangle  rec- 
tangle est  de  75  m. 04,  le  petit  côté  est  de  43,  m. 25  ; 
dites  la  surface   du   triangle. 

Solution   : 

c      r         B  X  H 
Surf.  =  — H — ' 


75  m.  04  X  43  m.  25 


=  1.622  m'^  74. 


4.  Combien  faut-il  de  carreaux  de  0  m.  18  sur  0  m. 
15,  pour  carreler  une  salle  rectangulaire  de  12  m.  de 
long  sur  18  m.  75  de  large  et  quel  sera  le  prix  de  ce 
travail,  le  mille  de  carreaux  valant  34  fr.  et  la  main- 
d'œuvre  étant  estimée  1   fr.  20  par  mètre  carré? 

(Cert.  d'études). 

Solution.  —  Surface  de  la  salle  : 

12X18,75  =  225  m.  car. 
Surface  d'un  carreau  : 

0,18x0,15  =  0  m.0270. 
Nombre   de   carreaux   employés   : 

225  :  0,027=8334  par  excès. 
Prix  des  carreaux  : 

34x8,334  =  283  fr.  35. 
Main-d'œuvre  : 

1,20X225  =  270  fr. 
Dépense  totale  : 

283,35+270  =  553  fr.  35. 

5.  Un  ouvrier  dépense  par  mois  45  fr.  pour  sa  nour- 
rture  et  10  fr.  pour  son  entretien.  Il  dépense  par 
trimestre  30  fr.  pour  son  loyer  et  20  fr.  pour  autres 
frais.  Il  place  encore  120  fr.  par  trimestre  à  la  caisse 
d'épargne.    Combien    gagne-t-il    par  an? 

(C.  Et.,  Côtes-du-Nord). 

Solution.  —  Dépense  annuelle  pour  nourriture  et 
entretien  : 

(45+10)Xl2=660    fr. 
Dépense  annuelle  pour  loyer  et  autres  frais  : 

(30 +20)  X 4  =200  fr. 
Somme  placée  : 

120X4=480  fr.' 
Gain  annuel   : 

660+200+480  =  1.340  fr. 

6.  Un  père  de  famille  dépense  2  fr.  80  par  jour  pour 
la  nourriture  de  sa  famille,  48  fr.  par  mois  pour  son 
logement  et  son  entretien  et  il  parvient  à  économiser 
302  fr.  dans  l'année.  Quel  est  son  traitement  annuel? 

(C.  E.,  Aisne). 

Solution.  —  Dépense  annuelle  pour  la  nourriture  : 
1.022  fr. 

Dépense  annuelle  pour  logement  et  entretien  : 
576  fr. 

Traitement  annuel  :  1900  fr. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris, 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION      RELIGIEUSE 


Questions    de    composition 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1»  Qu'est-ce    que    la   prière? 
2°  Comment  faut-il  prier? 

3°  Dites  la  prière  que  vous  adressez  au  bon  Dieu 
quand   vous   demandez   une   grâce?    Ecrivez-la? 
4°  Pourquoi  Jacob  aimait-il  mieux  son  fils  Joseph? 

Deuxième  année. 

\°  Qu'est-ce  que  la  grâce? 

2°  Comment  Dieu  accorde-t-il  sa  grâce? 

3°  Le  Baptême  est-il  absolument  nécessaire  pour 
aller  au  Ciel? 

4"  Racontez  la  touchante  entrevue  de  Jacob  et  de 
son  fils  bien-aimé  Joseph? 

.5°  Que  craignirent  les  frères  de  Joseph  après  la 
mort  de  Jacob? 

COURS  MOYEN 

1"  Qu'est-ce  que  la  foi? 

2"  Pourquoi  faut-il  aimer  Dieu  par  dessus  tout? 
3°  Pourquoi   devons-nous   aimer  notre   prochain? 
4°  Racontez  le  passage  de  la  Mer  Rouge? 
5°  Que   doivent  faire  les  écoliers  et  les  écolières 
pour  bien  célébrer  la  fête  de  Noël? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Qu'est-ce  que  se  sauver  ou  faire  son  salut? 

2"  Quelles  sont  les  quatre  principales  vertus  mo- 
rales? 

3°  Comment  prouvons-nous  notre  amour  pour  le 
prochain? 

4°  Quel  ordre  Dieu  donna-t-il  à  Moïse  dans  le  dé- 
sert de  Pharan? 


.5°  Dites  comment  Moïse,  Gédéon,  Samson  sont 
des  figures  du  Messie. 

6"  Au  moment  où  les  hérésies  affligeaient  l'Eglise 
en  Orient,  quels  sont  les  peuples  qui  se  convertis- 
saient à  la  foi?  Quel  fui  l'apôtre  de  l'Irlande?  Quel 
fut  celui  des  Francs  ou  des  Français? 


FRANÇAIS 


SECTION  ENFANTINE 


Lectitre. 


ECRirUEE. 


Orthographe. 


Consonnes  doubles. 


I.  Vocabulaire.  —   Mots  terminés  en  ETTB. 

Une  petite  poche  s'appelle  une  pochette.  —  Une 
petite  planche?  (planchette).  —  Une  petite  table? 
(tablette).  —  Une  petite  pauvre?  (pauvrette).  —  Un 
petit  cigare?  (cigarette).  —  Uae  petite  fleur?  (fleu- 
rette). —  Une  petite  cloche?  (clochette).  —  Une 
petite  cour?  (courette).  —  Un  petit  savon?  (i^avon- 
nette).  —  Une  petite  maison?  (maisonnette). 

Faire  prononcer  distinctement  la  finale  ette  — 
et  les  consonnes  doubles. 

Faire  écrire  des  mots  en-  ette. 

II.  Après  exercice  oral,  faire  écrire  les  mots  à  con- 
sonnes   doubles. 

Bb  :  Abbé,  —  abbesse. 

Ce  :  Accès,  —  accord,  —  accident,  —  accent,  — 
accueil. 

Dd  :  Addition,  —  adducteur. 

Ff  :  Chiffre,  —  chiffon,  —  étoffe,  —  raffinage. 

Gg  :  Agglomération,  —  agglutination. 

Ll  :  Salle,  —  balle.  —  malle,  —  ruelle,  —  ficelle. 

Mm  :  Homme,  —  femme,  —  pomme,  —  somme. 

Nn  :  Bonne,  —  canne,  —  cannage. 

Pp  :  Lippe,  —  nippe,  —  nappe. 

Rr  :  Terre,  —  serre,  —  barre,  —  pierre. 

Ss  :  Messe,  —  tissu,  —  bosse. 

Tt  :  Galette,  —  patte,  —  satinette,  —  serviette,  — 
fourchette. 
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A    DICTER    (Composition). 
Mariette  mange  une  pomme,  —  la  bonne  de  Lu- 
cienne  attache  la  serviette,  —  AnnetteT donne  sa 
gomme  à  Antoinette  pour  effacer  une  lettre?—  Atten- 
tion à  la  dissipation,  —  On  apporte  le  dessert. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Composition. 

Béluguette  et  Bélvgon. 

Béluguette  était  la  fille  de  pauvres  paysans.  Elle 
avait  la  charge  de  surveiller  le  feu  et  de  faire  bouillir 
la  soupe.  Bélugon  était  un  gentil  petit  chat  tout  noir. 
Les  gens  l'avaient  appelé  ainsi  parce  qu'il  ne  quittait 
jamais  Béluguette  du  matin  au  soir.  Béluguette 
avait  arraché  Bélugon  à  une  bande  de  méchants  gar- 
çons qui  allaient  l'enterrer  gous  un  noyer  )e  croyant 
mort. 

Paul    Arène   (Béluguette   et    Bélugon). 

Exercices. 

1 .  Souligner  les  noms  propres  de  la  dictée. 

2.  Chercher  trois  noms  propres  de  petits  garçons, 

—  trois  noms  propres  de  petites  filles. 

3.  Chercher  trois  noms  qu'on  peut  donner  à  des 
chiens. 

4.  Nommer  trois  pays  dont  le  nom  est  féminin 
(la  France,  l'Italie,  l'Espagne),  —  trois  pays  dont  le 
nom  est  masculin  (le  Maroc,  —  le  Tonkin,  —  le  Da- 
nemark). 

5.  ï'aire  une  liste  des  noms  féminins  de  la  dictée, 

—  placer  à  côté  de  chaque  nom  un  adjectif  qualifica- 
tif. Ex,  :  la  (petite)  fille  de  pauvres  paysans  ;  —  la 
charge  (difficile),  —  une  bande  (nombreuse),  etc. 

6.  Souligner  le  verbe  être  et  le  verbe  avoir,  —  met- 
tre ces  verbes  qui  sont  à  llmparfait,  au  présent  de 
l'indicatif  et  au  futur  simple. 

Explications. 

Béluguette  est  la  fille  —  Bélugon  est  le  chat. 

Béluguette  est  chargée  de  surveiller  le  feu  et  de 
faire  bouillir  la  soupe.  —  Béluguette  a  sauvé  Bélu- 
gon. —  Expliquer  les  mots  :  la  charge,  —  surveiller, 
• —  arraché,  —  une  bande. 

Deuxième  année. 
Au  bazar. 

Le  moy«!ii  de  clwisir,  je  vous  prie?  Du  haut  en  bas 
la  muraille  était  tapissée  de  jouets  :  boîtes  de  soldats, 
théâtres,  ménageries,  lanternes  magiques,  mon- 
tent par  étages,  jusqu'au  plafond,  en-combré  par 
les  brochettes  ds  paatias  et  les  élépliaats  soufflés 
en  baudruche. 

Regardez  :  rien  que  du  vert,  du  rouge,  du  bleu, 
du  jaune  ;  l'or  pétille  aux  franges,  aux  galons,  à  la 
robe  pailletée  des  poupées  et  des  danseuses.  Tout 
flambe,  tout  miroite  ;  le  vernis  des  soldats,  l'acier 
des  sabres,  les  vaisseileries  de  fer-blanc  des  petits 
ménages.  Les  toupies  ronflent,  les  grelots  tintent, 
les  lapins  battent  du  tambour.  1 


On  resterait  planté  là  si  le  marchand  n'arrivait  pas 
en  souriant  : 

—  i!  Par  ici,  monsieur  et  madame,  le  nguveau  jouet, 
le  nouveau  jouet  de  Paris  !  »        E.  Pouvillon. 

•  E  applications. 

Les  mots.  — -  Qu'est-ce  qu'une  brochette  de  pan- 
tins? (pantins  accrochés  au  môme  support  et  qui 
ressemblent  aux  oiseaux  que  l'on  enfile  en  grande 
quantité  à  la  môme  broche).  —  Baudruche  (peau  très 
fine  faite  des  intestins  de  bœuf  ou  de  mouton). 

Vocabulaire  :  Mots  en  famille.  Le  mur  :  la  muraille, 

—  murer,  —  une  carte  murale,  —  emmurer,  —  em- 
murajller,  démurer.  —  Le  jouet  :  jouer,  etc  (t). 

Grammaire  :  Faire  une  liste  des  noms  au  pluriel, 
-—  Attirer  l'attention  sur  le  mot  vernis,  —  trouver 
d'autres  mots  se  terminant  en  js  au  singulier  (tapis 

—  radis,  —  souris,  etc.). 

Ecrire  les  verbes  du  texte  à  la  première  personne 
du  pluriel  du  futur  simple  et  du  conditionnel  présent. 

COURS  MOYEN 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Composition. 

L'hiver  de  1709. 

11  faut  lire,  dans  la  correspondance  de  Madame, 
ses  plaintes  sur  le  froid  atroce  qu'il  faisait  dans  la 
salle  à  manger  où  elle  soupait  avec  le  roi.  On  y  allu- 
mait, cependant,  un  grand  feu  qui  lui  brûlait  la  figure 
sans  arriver  à  la  réchauffer.  L'encre  gelait  au  bout 
de  la  plume  et  le  vin  dans  les  caves. 

Si  l'on  souffrait  ainsi  à  Vorsajlles  et  dans  les  mai- 
sons des  personnes  les  plus  riches,  on  peut  penser  ce 
qu'il  en  devait  être  chez  les  pauvres.  Le  roi  faisait 
bien  distribuer  un  peu  de  bois  à  ceux  de  Paris,  mais 
ce  n'était  qu'un  bien  faible  soulagement  et  le  froid 
persistant  amenait  avec  lui  son  cortège  habituel  de 
maladies.  D'Haussonville. 

Explications. 

I.  Expressions.  —  Correspondance  (préf.  cor.  cum, 
avec  ;  rad.  répondre  ;  échange  de  lettres.  —  Madame 
(on  appelait  ainsi,  sous  l'ancienne  monarchie  la 
femme  du  frère  du  roi,  lequel  frère  portait  le  titre 
de  Monsieur). 

Froid  persistant  :  froid  qui  dure. 

II.  Vocabulaire  :  Mots  en  famille.  Le  froid  :  froid 
(adj.),  la  froideur,  la  froidure,  froidement,  refroidir, 
la  réfrigération  (du  lat.  jrigus,  froid),  le  réfrigérant, 
un  appareil  frigorifique. 

III.  Grammaire  :  Distinguer  les  propositions  dans 
la  première  phrase,  —  dire  leur  nature  et  leur  fonc- 
tion. 

1°  Il  faut  lire  dans  la  correspondance  de  Madame, 
ses  plaintes  sur  Je  froid  atroce  :  principale. 

2°  Qu'il  faisait  dans  la  salle  à  manger.  —  Su- 
bordonnée, —  compl.  de  froid. 

3°  Où  elle  soupait  avec  le  roi.  Subordonnée,  compl. 
de  salle  à  manger. 

Relever  les  verbes  et  les  écrire  à  la  première  per- 
sonne du  singulier  et  du  pluriel  de  l'imparfait  de 
l'indicatif  et  du  conditjonuel  présent. 


(1)  Chercher  dans  le  dieiionnaire  Elle  Blajic,  14, 
rue   de   l'Abbave. 


VéiQOÏ^P    fflAPiÇAïSE 
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CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES  (1). 

Orthogbaphe. 

De   la   richesse   intellectuelle. 

Pour  apprécier  la  richesse  d'upe  nation,  il  ne  suffit 
i)as  de  compter  la  fertilité  de  son  sol,  l'heureuse  situa- 
tion de  ses  ports,  le  nonjbre  de  ses  mines  et  de  ses 
houillères  ;  elle  peut  avoir  tout  cela  en  abondance  et 
n'être  ni  riche  au  dedans,  ni  puissante  au  dehors,  si 
elle  n'a  pas  d'hommes.  L'éducation  fait  J'homme, 
l'homme  fait  la  terre.  Un  peuple  intellisçent,  jeté  sur 
un  sol  absolument  stérile,  crée  l'indiistrie.  Si  l'indus- 
trie lui  est  interdite  par  le  défaut  de  matières  pre- 
mières ou  de  combustibles,  il  crée  le  commerce,  il 
devient  riche  en  se  rendant  le  promoteur,  le  directeur 
et  le  distributeur  de  la  richesse  des  autres. 

Tout  progrès  a  pour  principes  la  volonté  humaine  et 
l'intelligence  humaine.  Le  peuple  qui  a  les  meilleures 
écoles  est  le  premier  peuple  ;  s'il  ne  l'est  pas  aujour- 
d'hui, il  le  sera  demain. 

Jules  Simon. 

Questions.  > 

1.  Pourquoi  peut-on  dire  que  l'éducation  fait 
l'homme  et  que  l'homme  fait  la  terre? 

(La  façon  dont  l'homme  est  élevé,  au  physique  et  au 
moral,  décide  de  sa  valeur,  de  ses  capacités,  de  ses 
moyens  d'action.  —  C'est  l'homme  qui  cultive  la  terre, 
qui  la  couvre  de  maisons,  qui  y  crée  l'industrie  :  c'est 
donc  lui  qui  fait  la  terre). 

2.  Trouver  la  racine  du  mot  apprécier  et  en  indi- 
([uer  le  sens. 

(La  racine  d'apprécier  est  le  mot  prix,  en  latin 
pretiiiin  :  ce  verbe  signifie  :  déterminer  le  prix,  la  va- 
leur ;  à  rapprocher,   déprécier.) 

3.  Analyser  le  dans  il  le  sera. 

4.  Conjuguer  le  verbe  jeter  au  présent  du  condi- 
tionnel. 

COURS  SUPÉRIEUR 

IEXTE  a  étudier  eu  a  DICTEE. 

Paysage  blanc. 

Aulant  que  la  vue  pouvait  s'étendre,  la  neige  cou- 
vrait la  terre  de  sa  froide  draperie,  laissant  deviner  à , 
travers  ses  plis  blancs  la  forme  vague  des  objets,  à 
l^eu  près  comme  un  suaire,  le  cadavre  qu'il  dérobe 
aux  regards.  Il  n'y  avait  plus  ni  routes,  ni  sentiers, 
ni  rivières,  ni  démarcations  d'aucune  sorte.  Rien  que 
(les  reliefs  et  des  dépressions  peu  sensibles  dans  la 
blancheur  générale.  Le  lit  des  cours  d'eau  gelés  ne  se 
distinguait  plus  que  par  une  espèce  vallée  traçant 
des  sinuosités  à  travers  la  neige  et  souvent  comblée 
par  elle.  De  loin  en  loin,  des  bouquets  de  bouleaux 
roussâtres,  à  moitié  ensevelis,  émergeaient  et  mon- 
traient leurs  têtes  chauves.  Quelques  cabanes  bâties 
i;n  rondins  et  chargées  de  frimas  lançaient  leur  fu- 
mée et  faisaient  tache  sur  }a  pâleur  de  ce  morne 
drap.  Le  long  du  chemin  de  fer  se  dessinaient  des  li- 
^,'nes  de  broussailles  plantées  sur  plusieurs  rangs,  et 
destinées  à  arrêter  dans  sa  course  horizontale  la 
poussière  blanche  et  glacée  que  transporte,  avec  une 
impétuosité  effroyable,  le  chasse-neige.  On  ne  saurait 
imaginer  la  grandeur  étrange  et  triste  de  cet  immense 


(1)  Bellegarde  (Creuse). 


paysage  blanc.  Il  sep)ible  qu'on  soit  darjs  une  planète 
morte  et  saisie  à  jamais  par  le  froid  éternel.  L'ima- 
gination se  refuse  à  croire  que  ce  prodigieux  entas- 
sement de  neige  se  fondra,  s'évaporera,  ou  se  rendra 
à  la  mer  avec  les  flots  grossis  des  fleuves,  et  qu'un 
jour  de  printemps  rendia  vertes  et  fleuries  ces  plai- 
nes décolorées.  Le  ciel  bas,  couvert  d'un  gris  uni- 
forme, que  la  blancheijr  de  la  terre  faisait  paraître 
jaune,  ajoutait  â  la  njélancolie  du  paysage.  Un  silence 
profond,  que  troublait  seul  le  grondement  du  train 
sur  les  rails,  régnait  dans  la  solitude  de  la  campagne, 
car  la  neige,  amortit  tous  les  sons  avec  son  tapis 
d'hermine.  On  n'apercevait  personne  à  travers  l'éten- 
due déserte,  aucune  trace  d'homme  ni  d'animal. 
L'homme  se  tenait  blotti  près  des  bûches  de  son  foyer, 
l'animal  au  fond  de  sa  tanière. 

Th.  Gautier. 

Explications. 

I.  Les  mots  :  Draperie,  —  la  neige  peut  être  com- 
parée à  une  draperie  parce  qu'elle  épouse  tous  les 
accidents  de  terrain.  —  Dépression  veut  dire  abais- 
sement. —  Sinuosités  (du  lat.  sinus,  en  médecine  re- 
pli, cavité  où  s'amasse  un  liquide)  signifie  détours. 
—  Impétuosité,  qui  se  meut  avec  rapidité.  —  Amor- 
tir (rad.  mort)  rendu  mort,  —  rendre  moins  fort,  moins 
violent. 

II.  Idées  :  Pourquoi  le  tapis  de  neige  rend-il  vague 
la  forme  des  objets?  Pourquoi  la  compare-t-on  à  un 
suaire?  Pourquoi  ne  voyait-on  plus  les  rivières?  Quelle 
impression  ressent  l'auteur?  Quels  détails  contribuent 
à  évoquer  la  tristesse  de  ce  paysage?  (aspect  du  ciel, 
silence,  solitude). 

III.  Grammaire  :  Quels  sont  les  mots  sous-enten- 
dus dans  la  première  phrase  (laisse  deviner). 

Relever  les  noms   compléments  d'adjectifs. 

Analyser  grammaticalement  les  adjectifs  :  blanc 
(dans  paysage  blanc),  —  jaupe,  —  bas. 

Remarques  sur  les  adjectifs  :  bas,  —  blanc. 

Quels  sont  les  verbes  impersonnels  du  texte? 

Quel  est  leur  sujet  apparent?  leur  sujet  réc-l? 

Dans  la  phrase  :  L'imagination  se  refuse  à  croire 
que distinguer  les  propositions,  indiquer  leur  na- 
ture et  leur  fonction. 

(Principale  :  L'imagination  se  refuse  à  croire  ;  quatre 
subordonnées  coordonnées  compléments  d'objet  de 
se  refuse  à  croire.) 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


L'Aumône  de  No'éL 

La  messe  nocturne  est  dite. 
Que  d'étoiles  dans  le  Ciel  ! 
Comme  il  gèle  1  Rentrons  vite. 
La  rude  nuit  de  Noël  1 

Chacun  du  froid  se   protège 
En  fermant  porte  et  rideaux. 
Sous  leurs  capuchons  de  neige 
Les  maisons  font  le  gros  dos. 

On  se   couche   avec  angoisse 
Dans  les  lits  mal  bassinés. 
Les  vitraux  de  la  paroisse 
Ne  sont  plus  illuminés. 
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Tout  tiort.   Qu'il  est  solitaire, 
Le   hameau  silencieux  ! 
Les  astres,  avec  mystère, 
Ont  l'air  de  cligner  des  yeux. 

Mais,  chut  !  L'ange  va  descendre 
Des   profondeurs   du   Ciel  noir. 
Tous  les  enfants,  dans  la  cendre, 
Ont  mis  leurs  souliers,  ce  soir. 

Comme  les  autres  années, 
Il  vient,  lumineux   et  doux. 
Jeter  par  les  cheminées 
Cadeaux,   bonbons  et  joujoux. 

Mais,  ayant  fait  son  message. 
Tout  à  coup  il  aperçoit, 
Là-bas  au  bout  du  village, 
Sous  la  neige,  un  humble  toit. 

Ce  lieu,  désert,  c'est  l'unique, 
Où  l'ange  n'ait  point  plané... 
Et  plus  rien  dans  sa  tunique  ! 
Le  prodigue  a  tout  donné. 

Précisément  une  aïeule. 
Pileuse   anx  maigres  profits, 
Elève  ici,  pauvre  et  seule, 
Son    arrière-petit-fils. 

Leur  indigence   est  extrême. 
Rien  dans  l'armoire  en  noyer  ; 
Et  l'enfant  a  mis  quand  même 
Ses  sabots  dans  le  foyer. 


Les   anges.  —   Quelle   disgrâce  !   — 
N'ont  jamais  d'argent  sur  eux. 
Faut-il  que  celui-ci  passe 
Sans  aider  les  malheureux. 

Se  peut-il  que  Dieu  le  veuille? 
Non.  Le  Séraphin  charmant 
Reprend  son  essor  et  cueille 
Une  étoile  au  firmament. 

En  la  touchant,  il  la  change 
En  un  large  écu  d'or  fin, 
Qu'il  va  porter,  le  bon  ange, 
Au  foyer  de  l'orphelin. 

Au  Paradis,  sa  patrie. 
Il  rentre  et  se  sent  confus. 
Devant  la  Vierge  Marie 
Qui  porte  l'Enfant  Jésus. 

Mais  l'Enfant,  qui  le  rassure, 
Levant  son  joli  bras  rond. 
Prend  l'étoile  la  plus  pure 
Que  sa  mère  ait  sur  le  front. 

Et,  la  donnant  avec  grâce, 
Dans  un  doux  geste  enfantin  : 
«  Va,  dit-il,  la  mettre  en  place 
Avant  le  petit  matin.  » 


Or,  par  les  minuits  sans  voile. 

Depuis,  le  monde  savant 
S'étonne  que  cette  étoile 
Brille  plus  qu'auparavant. 

François    Coppée. 


N 


EXERCICES      D'INVENTION     ET     DE    REDACTION 


Sujets  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Vous  regardez  un  catalogue  d'étrennes,   choisissez 

un  jouet  que  vdus  seriez  heureux  d'avoir,  décrivez-le. 

Deuxième  année. 
Que  ferez-vous  le  matin  du  premier  jour  de  l'année 
1918  ? 

COURS  MOYEN 
Dites  vos  résolutions  pour  bien  passer  l'année  1918. 

COURS  SUPÉRIEUR 

On  trouve  parfois  des  enfants  qui,  après  avoir  quitté 
l'école,  paraissent  ne  plus  connaître  leur  maître  ou 
leur  maîtresse  et  même  ne  les  saluent  plus. 

Que  pensez-vous  de  ces  enfants?  Quelle  conduite 
tiendrez-vous  à  votre  tour,  à  l'égard  de  votre  maître 
lorsque  vous  ne  serez  plus  écolier  î 

Sujets  donnés  aux  examens  du  C.  E.  P.  dans  le 
département  de  l'Oise. 
X"  Dites  comment  un  enfant  bien  élevé  doit  se 
conduire  dans  sa  famille,  à  l'école,  dans  la  rue. 


2°  Dites  pourquoi  le  siècle  de  Louis  XIV  est  consi- 
déré comme  un  grand  siècle.  —  Quelles  sont  les  prin- 
cipales cultures  de  la  région  où  vous  vivez?  —  Dites 
en  quelques  mots  les  divers  travaux  qu'elles  com- 
portent. Vabre   (Tarn). 

Faites  le  portrait  d'un  bon  écolier. 

Flers-sur-Noye    (Somme). 

Sully  et  Richelieu.  —  Rappelez,  en  quelques  mois, 
leurs  titres  à  la  reconnaissance  de  notre  pays. 
Loches  (I.-et-L.). 

Que  savez-vous  de  la  guerre  de  1870?  —  Quelles 
réflexions  avez- vous  faites  après  l'avoir  étudiée? 

Murât  (Cantal). 


COMPLIMENTS  ET  LETTRES  POUR  LE 
JOUR  DE  L'AN 


Le  premier  jour  de  l'année. 

Ecoutons  !...  Le  timbre  sonore 
Lentement  frémit  douze  fois. 
Il  se  tait...  Je  l'écoute  encore, 
El  l'année  expire  à  sa  voix. 
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C'en  est  fait  ;  en  vain  je  l'appelle, 
Adieu  !...  Salut,  sa  sœur  nouvelle, 
Salut  !  quels  dons  chargent  ta  main? 
Quel  bien  nous  apporte  ton  aile? 
Quels  beaux  jours  dorment  dans  ton  sein? 
Que  dis-je?  à  mon  âme  tremblante 
Ne  révèle  point  tes  secrets. 
D^espoir,  de  jeunesse,  d'attraits. 
Aujourd'hui  tu  parais  brillante. 
Et  ta  course  insensible  et  lente 
Peut-être  amène  les  regrets. 
Ainsi,  chaque  soleil  se  lève, 
Témoin  de  nos  vœux  insensés  ; 
Ainsi,  toujours  son  cours  s'achève, 
En  entraînant,  comme  un  vain  rêve. 
Nos  vœux  déçus  et  dispersés. 

JVIme  TaSTU. 


Lettre  d'un  jeune  enfant  à  son  père  et  à  sa  mère. 

Cher  papa,  chère   maman, 

Au  lieu  d'un  compliment  appris  par  cœur,  c'est  une 
lettre  que  je  vous  apporte  aujourd'hui.  Je  sais  écrwe 
maintenant  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  écrire 
cette  première  lettre.  Elle  vous  dira  que  je  vous  aime 
de  tout  mon  cœur  et  que  je  serai  sage,  obéissant  et 
travailleur  pour  vous  faire  bien  plaisir.  Elle  vous  dira 
aussi  que  je  vous  souhaite  une  bonne  santé  et  une 
lieureuse  année  1918. 

Acceptez  mes  vœux,  cher  papa  et  chère  maman, 
avec  mes  plus  affectueux  baisers. 

Votre  fils  qui  vous  chérit. 

lettre  à  ses  parents  pour  le  jour  de  l'an. 

Chers  parents. 

Je  viens  vous  souhaiter  une  bonne  et  heureuse  an- 
née. Tous  les  jours  vous  me  comblez  des  soins  les 
plus  tendres.  Je  veux,  en  ce  jour,  vous  en  exprimer 
toute  ma  reconnaissance. 

Pour  vous  témoigner  ma  reconnaissance,  je  vous 
promets  de  bien  travailler,  d'être  raisonnable  et  de 
voué  aimer  de  jour  en  jour  davantage. 

Je  désire,  chers  parents,  que  vous  soyez  toujours 
heureux. 

Agréez,  avec  ces  vœux  que  je  forme  pour  vous  du 
fond  du  cœur,  mes  baisers  les  plus  tendres. 

Votre  flls  affectueux. 

lettre  de   nouvel  an   à   un   parrain. 

Mon  cher  parrain. 

Vous  êtes  si  bon  pour  moi  que  je  suis  heureux  de 
vous  exprimer  ma  reconnaissance  et  mon  affection. 

J'attendais  avec  impatience  le  commencement  de  la 
nouvelle  année  pour  vous  dire  tous  les  vœux  que  je 
forme  pour  vous  et  que  je  peux  résumer  en  deux 
mots  :  santé  et  bonheur. 

Mes  parents  vont  bien  et  me   chargent  de  vous 
adresser  leurs  souhaits  et  leurs  meilleures  amitiés. 
Votre   filleul   affectionné. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Pour  chaque  cours,  les  questions  de  composition 
sont  marquées  C. 

1.  Exercice  oral  :  Combien  y  a-t-il  de  centaines, 
de  dizaines  et  d'unités  dans  les  nombres  :  425 — 
748—936? 

2.  Combien  manque-t-il  de  dizaines  à  420  pour 
faire  500?  à  590  pour  faire  700? 

3.  Quels  sont  les  nombres  10  fois  plus  grands  que 
4  —  3  —  7  —  9  —  8? 

Ecrire  tous  ces  nombres. 

4.  Quels  sont  les  nombres  10  fois  plus  petits  que  : 
70  —  80  —  90  —  60? 

5.  Quels  sont  les  nombres  10  fois  plus  petits  que 
8  dizaines  —  15  centaines  —  9  centaines? 

6.  Quel  est  le  prix  d'un  mètre  de  drap,  si  100  mè- 
tres coûtent  900  fr.? 

7.  Exercices  écrits  :  Ecrire  le  nombre  formé  de 
3  unités  5  centaines?  Quel  est  le  chiffre  qui  manque? 
Par  quel  chiffre  le  remplacez-vous? 

8.  C.  Une  famille  dépen.se  par  mois  150  fr.  pour 
la  nourriture,  90  fr.  pour  le  logement,  50  fr.  pour 
l'entretien  et  30  fr.  pour  menus  frais.  Quelle  est  la 
dépense  de  cette  famille  pendant  un  mois? 

RÉPONSE.  —  320  fr. 


Deuxième  année. 

1.  Combien  le  km  vaut-il  :  1°  de  mètres?  —  2°  de 
dam?  —  d'hectom? 

2.  Combien  de  dam  pour  faire  6  hm?  —  7  km?  — 
4  km? 

3.  Un  tonneau  de  7  hectolitres  renferme  déjà  200  li- 
tres. Combien  faudra-t-il  de  litres  pour  le  remplir. 

4.  Un  boucher  gagne  50  fr.  en  revendant  un  bœuf 
qu'il  avait  acheté  800  fr.  A  quel  prix  l'a-t-il  vendu? 

5.  Effectuer  mentalement  les  opérations  suivantes: 

450-M25  =  575 
125+  75  =  200 
500  +  150  =  650 
600  +  250  =  850 
374+  16=390 
680+  15  =  695 
318+  12=330 

G.  C.  Un  train  de  plaisir  emporte  450  voyageurs. 
Il  s'arrête  2  fois  avant  d'arriver  à  destination.  La 
1"  fois  90  voyageurs  descendent  ;  la  2o  fois  il  en  des- 
cend 105.  Combien  a-t-il  de  voyageurs  quand  il  arrive 
à  destination? 

RÉPONSE.  —  255  voyageurs. 

7.  C.  Une  école  a  5  classes,  la  1"  a  32  élèves,  la 
2«  42  ;  la  3«  47,  la  4«  48,  la  5«  54.  Combien  cette  école 
a-t-elle  d'élèves? 

RÉPONSE.  —  223  élèves.  ■ 
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COURS  MOYEN 


Première  année. 


1.  Quotients  approchés.  —  Quand  la  division  de 
deux  nombres  entiers  donne  un  reste  nul  le  quotient 
entier  est  exact.  Quand  cette  division  donne  un  reste 
le  quotient  entier  est  seulement  approché  à  une  unité 
près.  —  On  peut  avoir  un  quotient  plus  approché. 

On  dit  que  l,e  quotient  est  approché  à  0,1  ;  0,01  ; 
0,001,  etc.,  près  quand  on  le  calcule  avec  1  —  2  —  3, 
etc.,  décimales.  Dans  ce  cas,  le  reste  exprime  des 
dixièmes,  des  centièmes,  des  millièmes,  etc.,  d'unités. 

Quand  le  reste  est  devenu  négligeable  ;  on  considère 
le  quotient  comme  pratiquement  exact. 

Quand  le  reste  devient  nul,  le  quotient  est  exact. 

Exercices  écrits  : 

Calculer  les  quotients  approchés  et  faire  la  preuve 
aj  à  0,1  près. 
85   :  13. 
65   :  11 
150  :  17 
250  :  23. 
bl  à  0,01  près, 
317  :  25 


415 

43. 

7925 

41. 

cl   à  0,001 

223 

7 

715 

11 

923 

13 

1537 

511 

2.  Calcul  mental.  —  Que  vaut  le  kg  de  chocolat 
quand  on  paye  9  fr.  50  pour  2  kg? 

Que  coûte  le  kg  de  fromage  quand  on  paie  20  fr. 
pour  4  kg? 

3.  Un  épicier  achète  du  beurre  à  7  fr.  50  le  kg.  Il 
a  payé  45  fr.  Quelle  quantité  de  beurre  a-t-il  achetée? 

Analyse  du  problème.  —  La  somme  payée  45  fr. 
est  Ifi  produit  du  prix  du  Kg  '  fr.  50  par  le  poids  du 
beurre.  Le  poids  du  beurre  est  donc  le  quotient  de 
45   par  7,50. 

RÉPONSE.  —  6  kg. 

4.  C.  Un  marchand  a  vendu  à  une  foire  68  mètres 
de  drap  à  19  fr.  75  le  mètre  et  35  mètres  de  toile  à 
8  fr.  50  le  mètre.  Quelle  somme  a-t-il  retirée? 

RÉPONSE.  —  1.645  fr.  50. 

5.  C.  D'une  pièce  de  toile  de  60  mètres  qui  m'a 
coûté  630  fr.  je  cède  15  mètres.  Que  ferai-je  payer? 

La  somme  à  recevoir  pour  15  mètres  est  le  pro- 
duit du  prix  du  mètre  par  15. 
Le  prix  du  mètre  est  : 

630  :  60  =  10  fr.  50 
Prix  de  15  mètres  : 

10  fr.  50x15=157  fr.  50 
Il  est  préférable  de  n'effectuer  la  division  qu'après 
la  multiplication.  Ex.  : 

630x15 
60 

6.  C.  Un  marchand  achète  10  pièces  de  vin  de 
212  litres  chacune  pour  1.407  fr.  60.  Chaque  pièce 
contient  en  moyenne  5  litres  de  lie.  A  combien  revient 
le  litre  de  vin? 

RÉPONSE.  —  0  fr.  68  Cprix  d'avant  guerre). 


Deuxième  année. 

1.  Un  petit  marchand  achète  8  douz;.  de  bibelots 
en  porcelaine  à  2  fr.  50  l'un  ;  on  lui  en  donne  13  pour 
12  ;  il  en  casse  11,  et  il  revend  chacun  des  autres 
3  fr.  25  l'un.  Quel  est  son  bénéfice? 

Solution  :  Prix  d'achat  total  : 
2  fr.  50x12x8  =  240  fr. 
Nombre  de  bibelots  reçus  : 

13x8  =  104   bibelots 
dont  (104 — 11)  =  93  sont  vendus. 
Prix  de  vente  : 

3  fr.  25X93  =  302  fr.  25 
Bénéfice  : 

302  fr.  25—240  =  62  fr.  25 

2.  Pour  la  couverture  d'une  maison,  on  a  employé 
6.320  tuiles  valant  45  fr.  50  le  mille.  Il  a  fallu  em- 
ployer 4  ouvriers  pendant  5  jours  payés  à  raison  de 
5  fr.  25  chacun  par  jour.  Quel  est  le  prix  de  la  cou- 
verture de  cette  maison? 

Solution.  —  Prix  des  tuiles  : 

45  fr.  50x6.32Q^„g^  ^^   ^ 
1.000  ~ 

Salaire  des  ouvriers  : 

5  fr.  25x5x4  =  105  fr. 
Dépense   totale   : 

287  fr.  65-f  105  =  392  fr.  56 

3.  Calculez  la  surface  d'un  jardin  rectangulaire 
ayant  32  mètres  de  long  sur  25  mètres  de  large  et  le 
prix  de  ce  jardin  à  raison  de  0  fr.  75  le  mètre  carré? 

Solution.  —  Surface  du  jardin  : 

32x25  =  800   m^ 
Prix  du  jardin  : 

0  fr.   75X800  =  600  fr. 
RÉPONSES.  —  800  m 2.  —  600  fr. 

4.  C.  Etudes  primaires  {Jiwisy). 

Un  ouvrier  consomme  chaque  jour  au  cabaret 
deux  apéritifs  de  0  fr.  35,  deux  cafés  de  0  fr.  40  et  il 
y  perd  une  heure  de  travail,  estimée  0  fr.  50.  Le  di- 
manche, jour  de  repos,  sa  dépense  au  café  est  double. 
Quelle  somme  aurait-il  économisée  en  25  ans  s'il  avait 
renoncé  à  ses  habitudes?  Quel  serait  l'intérêt  annuel 
produit  par  cette  somme  placée  à  4  %? 

Solution.  —  Dépense  journalière  : 

0  fr.  35x2  +  0  fr.  40x2  +  0  fr.  50  =  2  fr. 

Dépense  du  dimanche  : 

1  fr.  50x2  =  3  fr. 
Nombre  de  jours  ouvrables  en  un  an  : 

365—52  =  313. 
Dépense  pendant  ces  deux  jours  : 

2  fr.x  313  =  626  fr. 
Dépense  des  dimanches  : 

3   fr.x 52  =156   fr. 
Dépense  annuelle  : 

626  fr.  +  156  fr.  =  782  fr. 
Dépense  en  25  ans  : 

782  fr.x 25=19.550  fr. 
Intérêt  annuel  : 

4  fr.x  195,5  =  982  fr. 
RÉPONSE.  —  78g  fr. 


COURS  SUPÉRIEUR 

1.  C.  Comment  trouve-t-on  tous  les  diviseurs  d'un 
nombre  qui  n'est  pas  premier?  Prendre  pour  exem- 
ple 450. 
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Solution,  r-^  450  =  2  X  3» X  52. 

On  écrit  sur  une  première  ligne  Tunité  et  le  l'ac- 
teur 2,  contenu  dans  450  ;  puis  sur  une  seconde  ligne 
l'unité  et  toutes  les  puissances  de  3  jusqu'à  celle  où 
ce  facteur  est  élevé  dans  450;  sur  une  3«  ligne  l'unité 
et  les  puissances  de  5  contenues  dans  450.  On  mul- 
tiplie successivement  tous  les  nombres  de  la  l'<=  li- 
gne par  chacun  des  nombres  de  la  2"  ligne,  puis  tous 
les  produits  obtenues  par  tous  les  nombres  de  la  3"^ 
el  on  obtiendra  les  diviseurs  de  450. 
1.2.1.2 

1.3.3^    3.6.9.18. 
1.5.52    5.10.15.30.45.90. 

25.50.75.150.225.450. 
Ainsi  450  a  18  diviseurs. 

2.  C.  Trouver  le  p.  p.  c.  m.  des  nombres  60.70.72 
Indications    : 

60=2î'x3x5 

70  =  2x5x7 

72=23x3^ 
Le  p.  p.  c.  m.  =23x3^x5x7=  2520. 
2.520  est  un  multiple  commun  à  60,  70,  72   puis- 
qu'il est  divisible  par  chacun  d'eux. 

3.  Un  berger  a  moins  de  150  moutons.  En  les  comp- 
tant 8  par  8,  12  par  12,  15  par  15,  il  lui  en  reste  tou- 
jours 6.  Quel  est  le  nombre  de  ses  moutons? 

Solution.  —  Le  p.  p.  c  m.  de  8,  12  et  15  =  120 
6  =  126  moutons. 

4.  On  a  acheté  75  m.  30  d'un  treillage  avec  lequel 
ou  a  entouré  une  portion  de  terrain  rectangulaire 
dont  la  longueur  mesure  19  m.  55.  On  veut  placer  au 
centre  un  pavillon  rectangulaire  situé  en  tous  sens  à 
5  m.  40  de  la  grille.  Quelles  seront  les  dimensions  de 
la  base  de  ce  pavillon? 

Solution  raisonnie.  —  La  grille  ayant  une  lon- 
gueur totale  de  75  m.  30,  il  en  résulte  que  le  périmètre 
de  la  propriété  rectangulaire  mesure  75  m.  30. 

Le  demi-périmètre  du  rectangle  mesure  donc  : 
75  m.  30  r  2  =  37  m.  65. 

La  longueur  du  rectangle  étant  de  19  m.  55,  sa  lar- 
geur est  égale  au  demi-  périmètre  diminué  de  19  m. 55  : 
37  m.  65—19  m.  55=18  m.  10. 

Or,  le  pavillon  doit  être  situé  en  tous  sens  à  5  m.  40 
(le  la  grille  ;  donc  la  longueur  de  sa  base  rectangu- 
laire est  égale  à  la  longueur  du  terrain  diminuée  à 
chaque  extrémité  de  5  m.  40  : 
19  m.  55— (5  m.  40X2)=1'9  m.  55--10  m.  8=8  i».75. 

De  même,  la  largeur  de  la  base  du  pavillon  sera 
égale  à  : 
18  m.  10— (5  m.  40X2)  =  1«  m.  1—10  m.S  =  7  m. 30. 

5.  C.  Problème.  —  On  a  acheté  un  lot  de  marehau- 
dises  se  composant  de  18  mètres  de  toile,  de  14  m.  20 
de  drap,  de  12  m.  50  de  soie  pour  480  fr.  55.  Quel  est  le 
prix  du  mètre  de  chacun  de  ces  étoffes,  sachant  qu'en 
ajoutant  au  prix  de  1  mètre  de  drap  le  prix  de  1  mètre 
de  toile,  qui  n'en  est  que  le  quart,  on  obtient  précisé- 
ment le  prix  d'un  mèt/re  de  soje? 

Solution.  —  Si  l'on  représente  par  1/4  le  prix  d'un 
mètre  de  toile,  le  prix  d'un  mètre  de  drap  sera  repré- 
senté par  4/4  et  celui  d'un  mètre  de  soie  par  414+1/4 
=^5/4,  ce  qui  revient  à  dire  qu'un  mètre  de  drap  vaut 
4  l'ois  le  prix  d'un  mètre  de  toile  et  q«'un  mètre  de 
soie  vaut  5  fois  ee  même  prix.  Done,  14  m.  20  de 
drap  valent  14  m.  2x4  =  56  m.  8  de  toile  et  12  m.  5 
de  soie  valent  12  m.  5x5=62  m.  5  de  toile.  Prix 
de  18  m.-f  56  m.  8+62  m.  5  =  137  m.  3  de  toile  : 
480  fr,  56. 


Prix  d'un  mètre  de  toile  : 
480  fr.  55 


3  fr.  50 


137,3 
Prix  d'un  mètre  de  drap  : 

3  i'r.  50X4  =  14  ir. 
Prix  d'un  mètre  de  soie  : 

3  fr.  50X5  =  17  fr.  50. 
Vérification.  —  Prix  de  18  mètres  de  toile  : 

3  fr,  5x18=63  fr. 
Prix  de  14  m.  20  de  drap  : 

14  fr.x  14,2  =  198  fr.  80. 
Prix  de  12  m.  5  de  soie  : 

17  fr.  5X12,5  =  218  fr.  75. 
Prix  total  : 

63  fr.  +  198  fr.  80  +  218  fr.  75  =  480  fr.  55. 
Breç'.  Elémentaire  {Alger). 


HISTOIRE 


Questions  de  composition. 
COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Dans  sa  visite  à  ïépole  du  palais,  que  dit  Char- 
lemagne  aux  enfants  studieux?  Que  dit-il  aux  en- 
fants paresseux? 

2.  Pourquoi  les  Normands  étaient-ils  appelés  ainsi? 

Deuxième  année. 

1.  De  quelle  façon  vivaient  les  Normands  dans 
l'intérieur  d'un  pays? 

2.  Devant  (juelle  ville  mirent-ils  le  siège?  Dites 
ce  que  vous  savez  de  ce  siège? 

COURS  MOYEN 

1.  Combien  François  I"  fit-il  de  guerres  contre 
Charles- Quint? 

2.  Quels  sont  les  deux  grands  événements  du 
xvi-^  siècle?  Qu'est-ce  que  la  Renaissance?  Qu'est-ce 
que  la  Réforme?  Nommez  les  poètes  de  la  Renais- 
sance? 

Quel  fut  l'auteur  de  la  Réforme  en  Allemagne  ;  en 
France   ;  en  Angleterre? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Pariez  des  résultats  généraux  des  Croisades? 

2.  En  quoi  Frédéric  il  diffère-t-il  de  Frédéric  Par- 
herousse?  Commjent  se  termina  la  lutte  de  l'Empire 
et  de  la  papauté? 


GÉOGRAPHIE 


Questions  de  composition. 
Première  p-n^e, 

1.  Qu'est-ce  qu'une  montagne? 

2.  Comra««l  s'appelle  le  poiçt  le  plus  élevé  id'une 
montagne? 

3.  Nomniez  les  montagnes  que   vous   connaissez, 

4.  Dites  le  fleuve  qp  p,a*ae  à  Paris. 
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Deuxième  année. 

1.  Comment  s'appelle  un  petit  golfe? 

2.  Où  vont  s'abriter  les  vaisseaux? 

?.  Différence  entre  un  cap  et  un  golfe. 
4.   Qu'est-ce   qu'un   détroit?   Nommez  un    détroit 
que  vous  connaissez. 

COURS  MOYEN 

1.  Quels   sont  les   trois   Etats   de   l'Amérique   du 
Nord? 

2.  Quelles   sont   les    principales   ressources    de   la 
Puissance  du  Canada? 

3.  Quelle  est  la  capitale  du  Brésil?  Celle  de  la  Ré- 
publique  Argentine  ? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Quels   camps   retranchés  défendent  la  France, 
en  première  ligne,  à  l'est?  au  nord? 

2.  Quelles  sont  les  défenses  de  la  frontière  du  sud- 
est?  du  sud-ouest? 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


Questions   de   composition. 
Leç(3Ns  de  Choses..    ' 
COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1.  De  quoi  se  compose  une  fleur? 

2.  Que  iait-on  avec  le  raisin?  Avec  la  pomme? 
Avec  l'orge  et  le  houblon? 

3.  Que  retire-t-on  de  l'olive,  de  la  noix,  du  lin  et 
du  colza? 

Deuxième  année. 

1.  En  hiver,  quand  il  fait  bien  froid,  que  se  forme- 
t-il  sur  les  vitres  des  appartements? 

2.  En  été,  lorsque  vous-  remplissez  une  carafe 
d'eau  bien  fraîche  que  se  dépose-t-il  sur  les  parois 
extérieures  du  vase? 

COURS  MOYEN 

Questions   de   composition. 

1.  Quels  sont  les  animaux  domestiques  qui  aident 
l'homme  dans  les  travaux  agricoles?  —  Ceux  qui  nous 
servent  d'aliment  soit  directement  par  leur  chair, 
soit  par  leurs  œufs  ou  leur  lait? 

2.  Par  quoi  sont  remarquables  les  mammifères 
insectivores?  —  Pourquoi  sont-ils  utiles  à  l'agricul- 
ture ? 

3.  Comment  est  composé  restomac  des  mammi- 
fères ruminants? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Quel  est  le  rôle  du  cœur?  —  Comment  s'ap- 
pelle son  mouvement  de  contraction?  son  mouve- 
ment de  dilatation. 

2.  Quelles  sont  les  principales  causes  de  la  circu- 
lation du  sang  dans  les  artères? 


3.  Quels  sont  les  caractères  des  oiseaux?  Sur  quoi 
est   basée    leur   classification? 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

1.  Comment  s'appelle  celui  qui  remplit  ses  devoirs 
envers    sa   Patrie? 

2.  Quel  est  l'emblème  de  la  Patrie?  Quel  est  notre 
emblème,  à  nous.  Français? 

COURS  MOYEN 

1.  Est-il  nécessaire  qu'il  y  ait  des  lois  et  pourquoi? 

2.  Quels  sont  les  devoirs  des  gouvernés? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Quels    gouvernements    la    France    a-l-elle   eus 
depuis  trois  siècles? 

2.  Qu'appelle-t-on    Constitution? 


TRAVAIL   MANUEL 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Canevas.  —  Lettres  de  l'alphabet. 

COURS  MOYEN 
Point  de  marque.  —  Ourlet.  —  Piqûre. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Boutonnière.  —  Bride.  —  Couture  en  diagonale. 


DESSIN 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

le  carré  et  ses  divisions. 

1.  Tracer  un  carré  de  10  divisions  sur  10  (numé- 
roter). 

2.  Dessiner  un  2«  carré  ABCD  dont  les  côtés  .sont 
parallèles  au  1"  en  laissant  une  division  tout  autour. 

3.  Déterminer  les  milieux  des  côtés  de  ce  carré, 
mener  ab,  bc,  cd,  da,  puis  ac,  et  bcd. 

4.  Tracer  les  grandes  diagonales  AC,  BD  en  décom- 
posant le  tracé  en  2  parties  AO,  OC,  BO,  OD.  Le  carré 
ABCD  est  ainsi  divisé  en  16  parties  égales  qu'on 
appelle  des  triangles. 

(Les  dessins  réunis  pourront  être 'teintés,  8  trian- 
gles en  rouge  et  les  8  autres  en  bleu.) 

COURS  MOYEN 

Dessiner  une  carafe  et  un  verre. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Tracer  un  angle  droit  dont  les  côtés  auront  15  c. 
Décorer  cet  angle  au  moyen  de  fleurs  et  de  feuilles  : 
roses  de  Noël. 

{Angle  de  bordure.) 


Lyon. 


Imp.  Em.  VITTE. 
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ÉLECTIONS    POUR    LES    OFFICES    DÉPARTEMENTAUX 

des  Pupilles  de  la  Nation. 


L'élection  à  l'office  départemental  des  pupilles  de  la  Nation  dont  l'importance  est 
considérable  va  avoir  lieu  incessamment. 

Les  préfets  prennent  en  ce  moment  des  arrêtés  convoquant  les  électeurs,  et  c'est  à 
partir  de  la  publication,  dans  chaque  département  de  cet  arrêté,  que  court  le  bref  délai, 
pendant  lequel  les  intéressés  doivent  surveiller  leur  inscription  d'office  sur  les  listes  élec- 
torales, soit  faire  la  déclaration  requise  à  leur  inscription  sur  les  listes  spéciales  des  divers 
collèges  électoraux. 

Les  offices  départementaux  des  Pupilles  de  la  Nation  comprennent,  avec  le  Préfet, 
comme  Président,  des  représentants  locaux,  des  représentants  de  l'Etat  et  des  représen- 
tants des  groupements  sociaux. 

Ces  divers  représentants  font  partie  des  Offices  départementaux  comme  membres  de 
droit  ou  comme  membres  élus. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  membres  élus. 

Ce  sont  : 

Un  instituteur  ; 

Une  institutrice  ; 

Deux  membres,  homme  et  femme,  de  l'Enseignement  professionnel  industriel,  agri- 
cole ou  commercial  ; 

Trois  délégués,  dont  une  femme,  des  Chambres  de  commerce,  et  des  Chambres  syn- 
dicales patronales  ; 

Trois  délégués,  dont  une  femme,  des  Chambres  syndicales  ouvrières  ; 

Trois  délégués,  dont  une  femme,  des  Associations  et  Syndicats  agricoles  ; 

Trois  délégués,  dont  une  femme,  des  associations  coopératives  ouvrières  de  pro- 
duction et  de  consommation  ; 

Deux  représentants,  dont  une  femme,  des  établissements  de  bienfaisance  privés  ; 

Neuf  délégués,  dont  trois  femmes,  des  Associations  philanthropiques  ou  profession- 
nelles exerçant  le  patronage  des  Orphelins  de  la  guerre  ; 

Trois  représentants  dos  délégués  cantonaux. 
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Election  des  représentants  des  Instituteurs  et  des  Institutrices. 

Les  deux  représentants  des  Instituteurs  et  des  Institutrices  du  département  sont  élus 
par  deux  collèges  électoraux  distincts  composés  de  tous  les  membres  de  l'enseigne- 
ment PRIMAIRE,  PUBLIC  OU  PRIVÉ,  hommcs  et  femmes. 

Les  listes  électorales  des  instituteurs  et  des  institutrices  sont  dressées  d'office  par  l'Ins- 
pecteur d'Académie  et  publiées  au  recueil  administratif  ou  au  Bulletin  de  V Enseignement 
primaire.  Elles  sont  tenues  dans  chaque  mairie,  à  la  disposition  de  toute  personne  inté- 
ressée. 

Dans  les  dix  jours  qui  suivent  la  publication  des  listes,  tout  électeur  non  inscrit  peut 
réclamer  son  inscription  devant  la  Commission  spéciale. 

Election  des  représentants  de  F  Enseignement  professionnel. 

Les  deux  représentants,  hommes  et  femme,  de  l'Enseignement  professionnel,  sont 
élus  par  un  collège  électoral  comprenant  en  dehors  des  membres  des  établissements  publics 
de  ce  genre,  poui  V enseignement  privé  :  les  Directeurs  et  Directrices  et  le  personnel  ensei- 
gnant des  Ecoles  privées  d'enseignement  technique,  industrirl  et  commercial,  agricole  et 
ménager. 

Dans  le  délai  de  huit  jours,  à  dater  de  la  publication  de  l'arrêté  préfectoral,  le  Direc- 
teur de  chacun  de  ces  établissements  doit  adresser  au  préfet  la  Hste  des  membres  du  per- 
sonnel enseignant  de  son  établissement,  avec  indication  de  leur  âge  et  de  leur  nationalité. 

Election  des  délégués  des  Chambres  syndicales. 

Les  trois  délégués  des  Chambres  syndicales  ouvrières  sont  élus  par  les  Syndicats  ou 
associations  professionnelles  ayant  leur  siège  dans  le  département.  Une  femme  doit  figurer 
parmi  eux. 

Les  listes  électorales  sont  étabhes  d'après  les  déclarations  faites  aux  maires  des  com- 
munes pour  ces  étabhssements  dans  le  délai  de  dix  jours,  à  partir  de  la  publication  de  l'ar- 
rêté préfectoral. 

Conclusion  pratigiie. 

Ces  renseignements  extraits  des  documents  généraux,  officiels  et  spéciaux,  qui  nous 
sont  parvenus,  nous  semblent  être  les  plus  essentiels  à  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  de 
V Ecole  française.  Comme  conclusion,  nous  engageons  fermement  : 

l'aies  instituteurs  et  institutrices  libres  à  examiner  dans  leur  mairie  L^s  listes  électorales 
publiées  d'office  par  l'Inspecteur  d'Académie,  et  à  vérifier  si  leur  nom  y  est  bien  inscrit. 
Dans  le  cas  contraire,  à  adresser  immédiatement  leur  réclamation  à  la  Commission  spéciale. 

2°  Les  directeurs  et  directrices  des  Ecoles  privées  d'enseignement  technique,  indus- 
triel, ou  commercial,  agricole  ou  ménager,  à  surveiller  l'apparition  de  l'arrêté  préfectoral, 
et  dans  les  huit  jours,  à  dater  de  la  publication  de  cet  arrêté,  à  adresser  au  préfet,  la  liste 
des  membres  du  personnel  enseignant  de  leur  établissement  avec  indication  de  leur  âge 
et  de  leur  nationalité. 

3°  Les  présidents  et  présidentes  des  Syndicats  ou  associations  professionnelles  à  sur- 
veiller de  même  la  publication  de  l'arrêté  préfectoral,  et  dans  le  délai  de  dix  jours  à  dater  de 
la  publication  de  l'arrêté,  à  faire  au  maire  de  la  commune  où  est  établi  le  siège  social  de 
leur  Syndicat  ou  Association  professionnelle,  la  déclaration  nécessaire  pour  se  faire  porter 
sur  la  liste  électorale,  en  indiquant  très  exactement  le  nombre  de  leurs  adhérents, 
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Caisse  Centrale  Autonome  de  Retraites  de  l'Enseignement  Libre 


Compte  rendu  de  V Assemblée  générale. 

Le  5  juillet  1917,  la  Caisse  Centrale  Autonome  de  Retraites  de  l'Enseignement  libre 
a  tenu  sa  troisième  Assemblée  générale  ordinaire,  1000  sociétaires  étaient  présents  ou  re- 
présentés. 

Situation  morale. 

Nombre  de  sociétaires  participants,  —  Le  nombre  des  sociétaires  participants,  c'est-à- 
dire  ayant  compte  ouvert  à  la  C.  C,  A.,  est  monté  de  3.356  au  31  décembre  1915,  à  3.739 
au  31  dembre  1916. 

A  cette  date,  la  Caisse  comprenait,  en  outre,  875  adhérents  dont  aucune  carte  annuelle 
n'avait  encore  été  transmise  par  le^  préfectures. 

Recommandations  diverses.  — Un  certain  nombre  d'observations  sont  faites  en  vue 
d'assurer  une  plus  facile  exécution  des  prescriptions  de  la  loi.  Elles  concernent  : 

l''  La  nécessité  de  ne  jamais  remettre  à  la  mairie  une  carte  annuelle' ne  portant  pas  la 
mention  de  la  C.  C,  A.  et  d'en  référer  toujours  à  la  direction,  52,  rue  d'Assas. 

2"  Les  certificats  de  vie  que  les  retraités  ne  doivent  pas  faire  établir  avant  l'échéance, 
ni  omettre  de  signer  aussi  bien  que  la  quittance  qui  ne  doit  jamais  porter  une  date  antérieure 
à  celle  du  certificat. 

3^  Les  changements  de  résidence  qui,  sans  exception,  doivent  être  signalés  à  la  C.  C.  A. 
qui  envoie  le  bulletin  convenable. 

40  La  valeur  minimum  du  versement  :  15  francs  pour  les  hommes  et  10  francs  pour 
les  femmes. 

5''  Le  mode  de  paiement  à  l'aide  des  timbres  retraite  collés  soit  par  l'employeur  soit 
par  l'assuré,  ainsi  que  la  distinction  entre  les  timbres  datés  et  non  datés. 

6°  Le  reçu  provisoire  de  dépôt  des  cartes  munies  de  timbres  prévu  à  l'art.  21  du  décret 
du  25  mars  1911,  qui  doit  être  délivré  à  tout  assuré  qui  le  demande,  en  allant  lui-même  faire 
l'échange  de  sa  carte  à  la  mairie. 

7^  Le  Bulletin  annuel  de  situation,  qui  permet  d'annuler  le  reçu  provisoire  et  donne 
des  indications  sur  les  rentes  éventuelles|acquise3  à  soixante-cinq  ans  aux  versements  effec- 
tués à  la  C.  C.  A. 

^°  L'attestation  envoyée  à  chaque  assurée  vers  l'époque  de  son  anniversaire  de  nais- 
sance. Tous  doivent  la  retourner  exactement  remplie  à  la  C.  C.  A. 

Retraite  anticipée  entre  cinquante- cinq  et  soixante  ans.  — -  Dès  maintenant,  les  assurés 
obligatoires  qui  le  désirent,  peuvent,  s'ils  remplissent  les  diverses  conditions  imposées  par 
l'Administration,  demander  la  liquidation  anticipée  de  leur  retraite,  soit  à  cinquante-cinq 
ans,  soit  à  un  âge  compris  entre  cinquante- cinq  et  soixante  ans,  moyennant  réduction  sur 
la  pension  principale  et  sur  l'allocation  de  l'Etat. 

Propagande,  —  L'attention  est  tout  particulièrement  appelée  sur  l'avantage  consi- 
dérable qu'ont  les  jeunes  membres  de  l'Enseignement  libre  à  s'affilier  sans  tarder  à  la  C.  C.A. 

Chaque  sociétaire  doit  avoir  à  cœur  de  faire,  dans  son  entourage,  une  propagande  ac- 
tive, inlassable. 

Enfm,  les  Directeurs  diocésains  de  l'Enseignement  libre,  les  présidents  ou  directeurs 
des  différentes  associations,  mutualités,  syndicats,  unions,  fédérations,  feront  œuvre  Bin* 
gulièrement  utile,  en  appelant  l'attention  des  adhérents  de  ces  groupements  sur  la  C.  C,  A, 
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Ils  aideront  ainsi  efficacement  au  développement  et  à  la  puissance  de  la  C,  C.  A.,  assu- 
rant en  même  temps  plus  de  cohésion  et  de  force  vitale  au  personnel  de  l'Enseignement 
Libre. 

Compte  d^ administration  de  Vexercice  1916. 

L'Assemblée  approuve  ensuite  les  comptes  qui  lui  sont  présentés  pour  l'administra- 
tion de  l'exercice  1916. 

En  clôturant  la  séance,  le  président  fait  ressortir  la  vitalité  de  la  Caisse,  au  milieu  de 
la  crise  actuelle. 

Il  rend  hommage  à  la  mémoire  de  M^^^  Ferré,  membre  du  Conseil  d'administration, 
et  de  M.  de  Catheu,  trésorier  de  la  Société,  tombé  glorieusement  au  champ  d'honneur. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à  la  Direction  de  la  Caisse  Centrale  Autonome, 
rue  d'Assas,  52,  Paris. 

Situation  financière  au  31  décembre  1916. 

Report  de  l'exercice  1915 82.831  35 

Recettes    50.742  15 

Dépenses    747  35 

Total  49.993  80      49.993  80 

Actif  au  31  décembre  1916 , 132.825  15 

L'actif  se  décompose  comme  suit 

En   caisse    297  75 

A  la  Caisse  des  Dépôts  et  Consignations  840  70 

Valeurs   en  portefeuille    1 34 .  285  7'  - 

dont  il  convient  de   défalquer  les   avances   de   l'Etat  pour  paiement   de? 

retrait.is     2.599  00 . 

132.825  15 

Le  portefeuille  des  valeurs  déposées  à  la  Caisse  des  Dépôts  et  Consignations  cocipre- 
nait  : 

14  obligations  Chemin  de  fer  Orléan?"-,  500  fr.  2  ^   %. 

22        —  —  P.-L.-M.  — 

26        —  —  Midi  — 

20        —  Foncières,  500  fr.  4  %  1913. 

6  Bons  Municipaux  de  la  Ville  de  Paris,  5  fr.  50  %. 

2.465  francs  de  Rente  5  %,  émission  1915. 

2.447  —  —  —  1916. 

13.400  —    en  Bons  du  Trésor,  5   %. 

Le  total  des  retraites  payées  en  1916,  y  compris  les  allocations  de  l'Etat,  a  été  de 
18.635  fr.  02. 


LECTURES     HISTORIQUES 


Bataille  de  Vouillé  (507) 

Les  Wisigoths  établis  en  Espagne  avaient  envahi  l'Aquitaine,  ils  occupaient  tout  le 
territoire  de  la  Gaule  compris  entre  la  rive  gauche  de  la  Loire,  l'Océan  et  les -Pyrénées,  le 
sud  des  Cévonnes,  et  la  Méditerranée  sur  laquelle  ils  avaient  le  port  de  Narbonne.  Ils  étaient 
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ariens,  et  les  évêques  du  royaume  des  Francs,  dont  le  chef  Clovis  I  venait  de  recevoir  le  bap- 
tême, redoutaient  pour  la  religion  catholique  ces  puissants  voisins;  c'est  alors  qu'ils  solli- 
citèrent de  Clovis  I,  une  guerre  à  outrance. 

Clovis  décida  de  marcher  avec  ses  Francs  vers  le  pays  des  Pictones,  où  le  roi  Alaric 
avait  établi,  disait-on,  un  camp  retranché  formidable. 

Clovis  dut  suivre  la  voie  romaine  de  Tours  à  Chatellerault,  sur  la  rive  droite  de  la 
Vienne,  mais  à  partir  du  confluent  de  la  Vienne  et  du  Clain,  les  sinuosités  de  la  Vienne  et 
la  forêt  de  Moulières  couvrant  en  partie  le  plateau  Est  de  Poitiers,  ont  certainement  empê- 
ché Clovis  de  reconnaître  sa  route  ;  la  Vienne  large  dans  une  grande  partie  de  son  cours, 
n'ayant  aucun  pont  était  difficile  à  franchir,  il  s'agissait  de  découvrir  un  gué.  La  légende 
rapporte  qu'une  biche  fuyant  devant  les  cavaliers  francs  passa  la  Vienne  n'ayant  de  l'eau 
que  jusqu'au  poitrail,  c'était  la  révélation  du  passage  à  gué  probablement  près  de  ce  qui 
est  aujourd'hui  la  petite  commune  de  Bonnes,  à  l'est  de  la  forêt. 

La  Vienne  franchie,  l'armée  de  Clovis  évitant  Poitiers,  traversa  le  Clain  au  nord  de  la 
ville,  et  s'aventura  sur  les  hauteurs  qui  la  dominent  à  l'ouest,  elle  suivit  la  voie  romaine  de 
Poitiers  à  Angers  et  jusqu'à  la  vallée  de  l' Auzance,  puis  tournant  brusquement  à  gauche, 
elle  essaya  de  pénétrer  dans  la  forêt  de  Saint-Hilaire,  Clovis  supposant  qu'elle  devait  dé- 
fendre le  camp  d' Alaric. 

Il  ne  se  trompait  pas  ;  mais  comment  pénétrer  dans  la  forêt  qu'aucune  route  ne  tra- 
versait?... Quels  pièges  pouvaient  être  tendus  ?  C'est  alors  qu'un  fait  extraordinaire  se 
produisit,  une  gerbe  lumineuse  partit  de  la  haute  tour  de  la  basilique  de  Saint-Hilaire,  à  Poi- 
tiers, et  éclaira  le  camp  des  Wisigoths. 

L'armée  de  Clovis  suivit  la  trace  lumineuse,  envahit  au  son  des  cors  et  des  trompettes 
éclatantes  le  camp  ennemi  ;  le  massacre  fut  épouvantable,  Alaric  fut  tué  ;  sans  chef,  ceux 
qui  échappèrent  aux  Francs  se  replièrent  en  hâte  vers  Périgueux  et  Bordeaux. 

Pour  la  première  fois  l'armée  des  Francs  dans  le  pays  des  Pictones  était  victorieuse  de 
l'hérésie  qui  menaçait  toute  l'Eglise  occidentale  ;  un  peu  plus  de  deux  siècles  après,  c'est 
encore  dans  le  pays  des  Pictones  que  Charles  Martel  arrêtera  les  hordes  musulmanes. 

M.  Grelet. 

Nota.  —  Chaque  année  jusqu'en  1914,  au  jour  commemoratif.de  la  victoire  de  Clo- 
vis I,  la  lanterne  du  clocher  de  la  basilique  était  éclairée,  et  d'heure  en  heure,  les  cloches 
rappelaient  le  triomphe  du  catholicisme  sur  l'arianisme. 

Bataille  de  Poitiers  (732). 

Eudon  était  duc  d'Aquitaine,  il  apprit  à  Bordeaux  que  les  Arabes  venaient  de  met- 
tre le  siège  devant  Toulouse,  alors  il  assembla  ses  milices  des  bords  de  la  Loire  et  aidé  des 
populations  du  Midi,  il  marcha  contre  les  Arabes  ;  leur  chef  El  Samah  résolut  de  les  at- 
tendre sous  les  murs  de  Toulouse,  la  bataille  eut  lieu  à  El  Balat  (route  pavée  de  pierres), 
c'est-à-dire  sur  la  voie  romaine  de  Toulouse»  à  Carcassonne,  75.000  Sarrasins  furent  tués, 
et  1.000  seulement  de  l'armée  chrétienne  ;  cette  défaite  terrible  de  (721)  n'arrêta  point  les 
envahisseurs.  Abd  el  Rahman  le  nouveau  chef  arabe  songea  alors  à  s'emparer  de  toutes 
les  terres  de  l'Aquitaine,  il  n'osa  pas  attaquer  Bordeaux  et  marcha  sur  Poitiers,  mais  ar- 
rivé avec  son  armée  sur  les  collines  qui  dominent  la  vallée  de  la  Boivre  au  sud  de  la  ville, 
les  défenses  avancées  de  la  capitale  des  Pictones  l'effrayèrent  sans  doute,  car  franchissant 
la  vallée  et  celle  de  l' Auzance,  il  contourna  la  ville  à  l'ouest  et  s'engagea  sur  les  hauteurs 
qui  dominent  la  voie  romaine  de  Poitiers  à  Tours  (nord-ouest  de  la  ville). 

Abd  el  Rahman  était  au  sud  de  Chatellerault,  quand  il  apprit  que  Charles,  chef  des 
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Francs,  accourait  avec  une  armée  ;  il  l'attendit  au  confluent  de  la  Vienne  et  du  Clain  dans 
la  plaine  de  Cenon,  aux  abords  de  la  forêt  de  Châtellerault. 

L'élite  de  l'armée  de  Charles  était  formée  par  les  Francs  d'Austrasie,  et  c'est  la  pre- 
mière fois  qu'ils  se  trouvaient  en  présence  des  Arabes. 

Abd  el  Rahman  et  Charles  restèrent  une  semaine  campés  en  face  l'un  de  l'autre,  dif- 
férant l'action  décisive,  s'en  tenant  à  des  menaces  et  à  des  escarmouches  ;  mais  au  lever  du 
huitième  jour  Abd  el  Rahman  attaqua  à  ia  tête  de  sa  cavalerie.  Les  chances  du  combat  se 
balancèrent  jusqu'au  soir. 

Alors  un  corps  franc  tourna  le  camp  ennemi  afin  de  prendre  à  dos  les  Arabes  ;  devant 
cette  manœuvre  la  cavalerie  arabe  abandonna  le  front  de  bataille  pour  courir  à  la  défense 
du  camp  et  de  tout  le  butin  qu'il  contenait  ;  ce  mouvement  rétrograde  désorganisa  l'armée 
tout  entière  ;  une  mêlée  épouvantable  eut  lieu,  Abd  el  Rahman  fut  tué  (1). 

Dès  le  lendemain  matin,  les  Francs  qui  s'attendaient  à  reprendre  la  bataille  ne  trouvè- 
rent devant  eux  aucun  adversaire,  les  Arabes  avaient  abandonné  camp  et  butin. 

Quelques  bandes  seules  échelonnées  entre  Cenon  et  Poitiers  furent  repoussées  jusque 
sous  les  murs  de  la  ville  où  elles  furent  écrasées  par  l'armée  du  vainqueur. 

Charles  entra  triomphalement  dans  Poitiers. 

La  bataille  de  Poitiers  ne  fut  point  le  triomphe  de  la  chrétienté  sur  l'islamisme,  mais  le 
commencement  de  ce  triomphe  en  Occident. 

Nota.  ■ —  Sur  les  collines  dominant  l'Auzance,  à  Sigon,  on  a  élevé  une  croix  dite  de 
Jérusalem  qui  rappelle  la  victoire  de  Charles  Martel,  l'écrasement  des  Arabes  s'étant  étendu 
paraît-il,  de  Sigon  à  Cenon.  M.  Grei^et. 


L'ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE   SUPÉRIEUR 


Programmes  et  indications.  {Suite.) 
Chimie, 

C'est  toujours  d'un  produit  naturel,  c'est  toujours  de  faits  connus  ou  constatés  des 
élèves  que  le  maître  partira  pour  aboutir,  par  l'expérience  ou  l'observation,  aux  connais- 
sances indiquées  au  programme.  L'ordre  proposé  n'est  point  cependant  rigoureusement 
imposé  au  professeur.  Mais  il  importe  qu'il  se  borne  strictement  aux  questions  exphcite- 
ment  énoncées.  Il  restera  juge  de  l'importance  des  développements  que  comportera  tel  ou 
tel  point  en  raison  des  circonstances  particulières  à  l'école  ou  à  la  région. 

Exemples  simples  de  colTlbinai^ons  e'-  de  décompositions  chimiques.  Distinction  entre  le 
mélange  et  la  combinaiso.i. 

Eau  naturelle.  —  Sons  l'action  de  la  chaleur,  dégagement  de  gaz  dissous,  vaporisation 
de  l'eau,  production  d'un  résidu  solide. 

Eau  pure.  —  Electrolyse  (caractères  des  gaz  obtenus).  Synthèse.  Composition  en  poids 
(simple  énoncé)  :  première  idée  de  la  loi  de  Lavoisier.  —  Composition  en  volume  (simple 
énoncé)  :  première  idée  de  là  loi  de  Gay-1-ussac.  Propriétés  les  plus  importantes. 

Principales  propriétés   de  Vhydrogène.  Procédé  habituel   de  préparation. 

Préparation  de  Voxygène.  Principales  propriétés.  Combustions  dans  l'oxygène.  Anhy> 
drides.  Oyxdes  basiques. 


(1)  Son  tombeau  est  à  Cenon, 
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Acides,  bases,  corps  neutres  définis  par  les  réactifs  colorés.  Métalloïdes,  métaux,  sels. 

Air  atmosphérique.  —  Expérience  de  Lavoisier  faisant  apparaître  un  gaz  nouveau, 
l'azote.  Autres  modes  simples  d'analyse.  Gaz  carbonique  et  vapeur  d'eau  dans  l'air.  Com- 
bustions et  respiration. 

Propriétés  de  Vazote  ;  en  particulier,  notions  sur  la  formation  de  l'acide  azotique  par 
la  combinaison  de  l'azote  avec  l'oxygène  et  la  vapeur  d'eau  sous  l'influence  de  l'arc  élec- 
trique. —  Présence  de  l'azote  dans  les  tissus  des  animaux  et  des  végétaux  ;  formation  de 
produits  ammoniacaux  par  l'action  des  microbes  sur  les  matières  organiques  azotées. 

Extraction  du  %az  ammoniac  des  sels  ammoniacaux.  Solution  ammoniacale;  ses  prin- 
cipales propriétés. 

Soufre  à  l'état  natif;  son  extraction,  ses  principales  propriétés.  — Combustion  du  soufre 
dans  l'oxygène;  propriétés  usuelles  de  V anhydride  sulfureux;  sa  prépration  par  le  grillage 
des  pyrites.  —  Transformation  de  l'anhydride  sulfureux  en  acide  sulfurique  par  une  oxy- 
dation en  présence  de  l'eau  au  moyen  des  oxydes  de  l'azote  ;  propriétés  de  l'acide  sulfu- 
rique. • —  Action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  sulfure  de  fer  artificiel  ;  principales  propriétés 
de  V  acide  suif  hydrique  ;  son  action  physiologique. 

Chlorure  de  sodium  naturel  :  propriétés  usuelles  ;  action  de  l'acide  sulfurique  ;  proprié- 
tés les  plus  importantes  de  V acide  chlor hydrique.  —  Action  des  corps  oxydants  sur  l'acide 
chlorhydrique  :  chlore.  Propriétés  principales  du  chlore.  Electrolyse  du  chlorure  de  sodium 
dissous  ;  propriétés  de  la  soude.  Un  mot  sur  les  chlorures  décolorants. 

Azotate  de  sodium  naturel  ;  action  de  l'acide  sulfurique  ;  propriétés  de  Yacide  azotique. 
Salpêtre. 

Phosphate  de  calcium  naturel  ;  action  de  l'acide  sulfurique  étendu  et  concentré  ;  super- 
phosphate et  acide  phosphorique.  Action  du  charbon  sur  l'acide  phosphorique  au  rouge 
blanc  ;  principales  propriétés  du  phosphore. 

Carbone  :  différentes  variétés  des 'charbons  naturels  et  artificiels.  Action  de  l'oxygène, 
du  soufre,  de  la  vapeur  d'eau  (gaz  à  eau)  ;  action  sur  les  oxydes  métalliques.  ■ —  Carbonate 
de  calcium  naturel,  sa  calcinât  ion  ;  anhydride  carbonique,  sa  production  naturelle,  sa  pré- 
paration et  ses  propriétés  usuelles.  Formation  accidentelle  de  Voxyde  de  carbone.  Action  de 
ces  deux  derniers  ga^  sur  l'économie. 

Silice  naturelle  ;  ses  principales  propriétés.  —  Notions  sur  les  principaux  silicates. 

Dès  qu'il  l'aura  jugé  opportun,  le  professeur  am-a  introduit  l'usage  des  symboles  et  des 
forniules  pour  désigner  les  corps  simples  et  les  corps  composés.  Les  élèves  seront  exercés  à 
se  servir  du  tableau  des  poids  atomiques,  sans  se  préoccuper  des  conventions  qui  ont  permis 
de  dresser  ce  tableau  :  il  suffira  qu'ils  puissent  appliquer  aux  formules  les  recherches  numé- 
quGS  sur  les  poids  et  les  volumes  que  comporte  leur  emploi. 

Sciences  naturelles.  (1   heure  par  semaine.) 

Les  leçons  d'histoire  naturelle  s'appelaient  autrefois  des  démonstrations.^  Ce  mot  in- 
dique bien  le  véritable  caractère  d'un  enseignement  qui  doit  être  avant  tout  un  enseigne- 
ment par  l'aspect.  Le  professeur  ne  manquera  jamais  de  placer  devant  les  yeux  des  élèves 
les  objets  dont  ils  ont  à  s'occuper  soit  en  nature,  soit  représentés  sur  des  planches  ou  figu- 
res par  des  dessins  au  tableau.  Il  ne  fera  pas  un  cours  :  le  temps  dont  il  dispose  n'y  suffi- 
rait pas,  et  les  livres  ne  manquent  pas  dont  on  peut  faire  un  excellent  usage  :  mais  il  s'at- 
tachera à  donner  des  directions  précises,  dont  l'ordre  et  le  caractère  seront  marqués  pour 
chaque  leçon  par  un  programme  soigneusement  roté  par  les  élèves. 

Une  partie  de  la  classe  sera  consacrée  aux  éclaircissements,  aux  développements,  aux 
démonstrations  du  professeur  ;  le  reste  à  rint;;rrogation  suggestiv.-  etprépai'éo  des  élèves, 
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Des  exercices  pratiques,  individuels  ou  collectifs  seront  indiqués  aux  élèves,  amenés  ainsi 
à  un  travail  personnel,  susceptible  d'exercer  leur  sagacité  et  de  développer  leur  esprit  d'in- 
vestigation. 

Les  excursions  zoologiques,  botaniques  ou  géologiques,  dirigées  par  le  professeur  seront 
aussi  nombreuses  que  possible,  et  les  élèves  seront  invités  à  constituer  pour  l'école  ou  pour 
eux-mêmes  des  collections  dont  ils  auront  appris  à  recueillir,  à  classer,  les  éléments  (plantes, 
insectes,  échantillons  de  minerais  et  de  roches,  etc.). 

Zoologie. 

Notions  très  élémentaires  sur  l'organisation  de  l'homme,  prise  comme  terme  de  com- 
paraison. Crrandes  divisions  du  règne  animal  (le  professeur  choisira  comme  exemple  pour 
chaque  groupe  une  espèce  bien  connue  qui  lui  servira  -je  type  auquel  il  comparera  les  espèces 
voisines.  Il  insistera  sur  Thistdre  de  l'animal,  ses  mœurs,  son  régime,  ses  caractères  ex- 
rieurs). 

Mammifères,  exemples  choisis  parmi  les  divers  ordres.  —  Taupes,  hérissons,  musa- 
raignes. —  Chauves- souris.  —  Rats,  souris,  mulots,  campagnols,  loirs,  écureuils,  marmottes, 
lapins,  lièvres.  —  Chiens,  loups,  renards,  ours,  blaireaux,  martres,  fouines,  belettes,  loutres, 
chats.  —  Bœufs,  moutons,  chèvres,  cerfs.  —  Chevaux,  ânes.  • —  Sangliers,  porcs.  —  Elé- 
phants. —  Baleines. 

Oiseaux,  caractères  essentiels.  —  Exemples  choisis  parmi  les  principaux  ordres.  — 
Rapaces,  utilité  des  chouettes  et  des  hiboux.  —  Pics  et  coucous.  —  Passereaux  insectivores, 
les  services  qu'ils  rendent  :  hirondelles,  martinets,  fauvettes.  —  Passereaux  granivores  : 
moineaux.  —  Pigeons.  —  Oiseaux  de  basse-cour  :  gallinacés  ;  canards,  oies,  cygnes.  —  Ci- 
gognes, hérons. 

Reptiles,  caractères  essentiels.  Lézards,  couleuvres  et  vipères  ;  tortues. 

Batraciens.  —  Métamorphoses  de  la  grenouille. 

Poissons,  caractères  essentiels.  Importance  des  poissons  au  point  de  vue  de  l'alimen- 
tation, principales  espèces  comestibles. 

Insectes,  caractères  essentiels,  • —  Métamorphoses  des  papillons,  —  Histoire  du  hanne- 
ton, de  l'abeille,  de  la  fourmi,  —  Espèces  nuisibles. 

Arachnides  et  crustacés  :  notions  très  sommaires. 

Vers,  caractères  essentiels.  —  Vers  de  terre.  —  Sangsues. 

Mollusques.  ■ —  Colimaçons.  —  Huîtres. 

Zoophytes  :  quelques  mots  sur  les  animaux  les  plus  simples.  —  Corail.  —  Eponges. 

{A   suivre.) 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION      RELIGIEUSE 


Questions    de    composition 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Acte  de  ferme  propos  de  la  prière  du  matin. 

2.  Quelle  contrition  faut-il  avoir  quand  il  est  im- 
possible de  recevoir  le  sacrement  de  Pénitence? 

3.  Est-on  obligé  de  confesser  tous  ses  péchés? 

4.  Comment   Moïse   échappa-t-il  à   la   mort? 

Deuxième  année. 

1.  Acte  de  demande  de  la  prière  du  matin. 

2.  Faut-il  craindre  de  dire  tous  ses  péchés  au  con- 
fesseur? 

3.  Qu'est-ce   que    l'Eucharistie? 

4.  Qu'est-ce  que  Dieu  ordonna  à  Moïse  après  sa 
sortie   d'Egypte? 

COURS  MOYEN 

1.  Prière  avant  le  repas. 

2.  Combien  y  a-t-il  en  France  de  fêtes  d'obliga- 
tion? 

3.  A    quoi   oblige    le    second    commandement    de 
l'Eglise? 

4.  Quel  miracle   Josué  obtint-il  de   Dieu  en  vue 
de  la  défaite  complète  de  ses  ennemis? 

5.  Evangile  de  l'Epiphanie  de  Notre-Seigneur. 


COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Prière  au  bon  ange  et  au  saint  patron,  de  la 
prière  du  matin. 

2.  Que  doivent  faire  les  parents  pour  l'instruction 
religieuse  de  leurs  enfants? 

3.  Est-on  obligé   d'observer  les   commandements 
du  l'Eglise? 


'*.  Qu'arrive-t-il  à  la  mort  de  Salomon?  D'où  re- 
vint alors  Jéroboam?  et  que  dit-il  au  nouveau  roi? 

3.  Par  qui  le  Messie  naissant  fut-il  adoré? 

G.  Comment  Dieu  punit-il  les  empereurs  de  (^ons- 
lantinople? 


FRANÇAIS 


SECTION  ENFANTINE 

Exercices  simultanés  de  lecture,  écriture,  ortho- 
graphe. 

Exercices  d'articulations  complexes.  —  Faire  pro- 
noncer distinctement  les  doubles  consonnes  accom- 
pagnées d'une  voyelle  :  Ex.  :  du  blé,  —  une  clé,  — 
un  clou,  —  un  pli,  —  une  cloche. 

Demander  des  mots  commençant  par  : 

RI.  —  Une  blague,  —  un  manteau  blanc,  —  une 
page  blanche,  —  un  ruban  bleu. 

PI.  —  Une  planche,  — une  plume,  —  le  plumage*, 
—  un  platane,  etc. 

Cl.  —  Une  cla.sse,  —  un  clou,  —  une  clochette,  — 
la    clarté'. 

FI.  —  La  flèche,  —  le  fleuve,  —  le  flacon,  —  le  flo- 
.con   etc. 

Gl.  —  Une  glace,  —  une  glissade,  —  un  globe, 
un    glaçon,    etc. 

Br.  —  La  bride,  —  la  brise,  —  une  branche,  etc. 

Cr.  —  Un  cri,  —  une  cruche,  —  du  crin,  etc. 

Dr.  —  Un  drapeau,  —  un  dragon,  —  ime  dragée,  etc. 

Vr.  —  Une  vrille,  —  une  vraisemblance. 

Fr.  —  La  PYance,  —  le  fromage,  —  la  friture. 

Or.  —  La  grêle,  —  un  groupe,  —  une  grappe,  etc. 

Pr.  —  La  prière,  —  la  prune,  —  le  prince,  etc. 

Tr.  —  La  troupe,  —  le  tré.sor,  —  le  tricot,  etc. 

Dictée. 
(Composition  sur  les  mots  étudiés.) 
La  clé  de  la  classe.  ■—  Un  bloc  do  glace.  —  Jean 
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sonne  la  cloche.  —  Mon  oncle  a  battu  son  blé  avec 
un  fléau.  —  Clotilde  a  une  brose  de  crin.  —  Le  sabre 
du  dragon.  —  Le  drapeau  de  la  Frpnce. 

COUJtS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 

Le  Checal  de  bois. 

Deux  petits  enfants  se  disputaient  un  cheval  de 
bois  que  chacun  désirait  garder  pour  lui  tout  seul. 
Henri  et  André  tiraient  le  jouet,  Tun  par  la  tête,  l'au- 
tre par  la  queue.  Bientôt  le  jouet  se  brisa  et  ni  Tun 
ni  Tautre  ne  purent  s'amuser.  Ainsi  ils  furent  punis 
de  leur  malice. 

Quand  on  joue  avec  un  frère,  une  sœur,  un  ami, 
un  petit  camarade,  il  ne  faut  jamais  dire  :  «  C'est  à 
moi  »,  mais  :  «  C'est  à  nous  »,  de  cette  façon  on  se 
montre  bon  et  non  égoïste. 

Explications.  —  De  quoi  parle-t-on  dans  la  dictée? 
Que  veut  dire  «  se  disputaient  »?  —  Pourquoi  les  en- 
fants se  disputaient-ils?  —  Que  devint  le  jouet?  — 
Qu'est-ce    qu'un   enfant   égoïste? 

Grammaire.  —  f.  Chercher  dans  le  texte  tous  les 
noms  au  singulier,  les  mettre    au  pluriel. 

II.  Chercher  dans  le  texte  :  a)  Tous  les  sujets  des 
verbes  ; 

b)  Tous  les  compléments  directs  : 
Ex.  Cheval.  —  Complément  direct  de  :  disputaient, 
etc.,  etc. 

III.  Relever  les  verbes  à  l'imparfait  de  l'indicatif, 
les  écrire  à  la  f^  personne  du  pluriel  du  même  temps. 

IV.  Comment  fait  cheval  au  pluriel, —  donner  cinq 
noms  en  al  qui  suivent  la  même  règle  que  cheval. 

V.  Ecrire  tout  le  présent  de  l'indicatif  du  verbe 
Avoir  un  cheval  de  bois,  et  Etre  bon. 

VI.  Exercice  oral.  —  Mettre  la  dictée  au  présent  de 
l'indicatif.  —  Ex.  :  Deux  enfants, se  disputent  un 
cheval,  etc. 

Deuxième  année. 

(Composition.) 

La   bonne  année. 

Que  sera  celte  année  nouvelle?  Si  nous  le  voulons, 
elle  sera  bonne  et  très  bonne...  Les  bonnes  années  ne 
sont  pas  celles  où  l'on  souffre  et  où  l'on  pleure  le 
moins  ;  ce  sont  celles  où  l'on  pèche  le  moins,  où 
l'on  mérite  le  plus,  où  r»n  aime  le  plus  le  bon  Dieu. 
La  meilleure  de  toutes  nos  années  sera  celle  que  nous 
retrouverons  la  plus  entière  dans  l'éternité,  et  la  plus 
mauvaise  sera  celle  qui  sera  la  plus  stérile  pour  le 
Paradis. 

Explications.  —  Pour  qui  l'année  est-elle  bonne? 
Pour  qui  est-elle  mauvaise?  —  Qui  peut  nous  donner 
le  bonheur?  —  A  qui  devons-nous  le  demander?  —^ 
Que  veut  dire  :  «  la  plus  entière  ».  —  Que  signifie 
«  stérile  »? 

Grammaire.  —  I.  Quel  est  le  mot  masculin  corres- 
pondant à  année?  —  Quel  est  l'adjectif? 

II.  Conjuguer  le  verbe  Mériter  une  récompense, 
au  passé  composé  de  l'indicatif.  —  Le  verbe  Trouver 
le  bonheur,  au  futur  composé. 

III.  Conjuguer  :  Passer  une  bonne  année  au  futur 
impie. 


IV.  Analyser.  —  Cette  année  nouvelle.  —  Deux 
mauvais  mois.  —  Trois  jours  entiers.  —  Mon  travail 
sera  bon.  —  Ta  mauvaise  note.  —  Nos  cahiers  neufs. 


COURS   MOYEN 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

(Composition.) 

Au  Rossignol. 

Petit  rossignol,  tu  effaces  tous  les  autres  oiseaux 
par  la  prodigieuse  variété  de  ton  ramage  !  Tu  charmes 
toujours  et  ne  te  répètes  jamais  ;  si  tu  redis  quelque 
passage,  tu  sais  l'animer  d'un  accent  nouveau,  et  tu 
l'embellis  de  nouveaux  agréments.  Tu  réussis  dans 
tous  les  genres,  tous  les  caractères  et,  de  plus,  tu  en 
augmentes  l'effet.  Chantre  du  printemps,  te  prépares- 
tu  à  chanter  l'hymne  de  la  nature,  tu  commences  par 
un  prélude  timide,  par  des  tons  faibles,  presque  indé- 
cis, comme  si  tu  voulais  essayer  ton  instrument  et 
intéresser  ceux  qui  t'écoutent  ;  mais  ensuite  pre- 
nant de  l'assurance,  tu  t'animes  par  degrés,  tu- 
t'échaufîes  et  bientôt  se  déploient  dans  leur  pléni- 
tude toutes  les  ressources  de  ton  incomparable  or- 
gane. BUFFON. 

Explications.  —  Prodigieuse  variété,  —  ramage,  — 
tu  réussis  dans  tous  les  genres,  —  Chantre  du  prin- 
temps, —  hymne,  —  prélude,  —  plénitude. 

Grammaire.  —  I.  Relever  les  sujets  et  les  complé- 
ments des  verbes. 

IL  Les  compléments  des  noms. 

III.  Relever  les  pronoms  personnels  compiénieuls 
des  verbes. 

IV.  Ecrire  le  verbe  effacer,  aux  3  personnes  du  sin- 
gulier de  l'imparfait  de  l'indicatif. 

V.  Justifier  l'orthographe  de  «  déploient  ». 

VI.  Analyser  logiquement  :  «  Tu  réussis  dans  tous 
les  genres,  tous  les  caractères  et  de  plus,  tu  en  aug- 
mentes l'effet.  » 

VIL  Exercice  oral,  —  Mettre  la  dictée  à  la  2*^  per- 
sonne du  pluriel.  —  Ex.  :  Petits  rossignols,  vous  ef- 
facez tous  les  autres,  etc. 


CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 
La  pipe  de  l'écolier. 

A  quatre  heures,  à  la  sortie  de  la  classe,  muni  de 
tabac  et  d'allumettes,  j'avais  pris  le  chemin  du  bois. 
Tout  en  marchant,  je  m'arrêtais  de  temps  en  temps 
pour  tâter  la  pipe  dans  ma  poche.  Elle  était  à  moi  et 
j'allais  enfin  pouvoir  fumer  pour  de  vrai  ! 

Je  m'assis  à  la  lisière  du  bois  et  je  commençai  à 
bourrer  lentement  la  pipe.  Le  fourneau  une  fois  bourré, 
je  l'allumai  et  je  tirai  avec  joie  les  premières  bouffées. 
Quel  bon  tabac  !  Quelle  jolie  fumée  blanche  je  lançai 
fièrement  vers  les  arbres  !  C'était  doux  comme  miel. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure  néanmoins,  mon  en- 
thousiasme tomba  peu  à  peu.  Ma  tête  tournait,  mes 
yeux  papillotaient  et  mon  estomac  se  soulevait.  Je 
n'eus  que  le  temps  de  me  pencher  sur  le  bord  du  talus  ; 
j'étais  ridiculement  malade,  et  je  vomissais,  avec  des 
efforts  qui  me  retournaient  les  entrailles.  Quand  la 
crise  fut  passée,  je  brisai  ma  pipe  et  je  retournai  pi- 
teusement chez  nous.  A.  Theuriet. 
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Questions. 

Pourquoi  l'auteur  a-t-il  ajouté  piteusement,  au 
verbe  je  retournai? 

Parce  que  lorsqu'il  revint  à  la  maison,  son  attitude 
était  piteuse,  c'est-à-dire  humiliée,  il  était  malade 
d'avoir  voulu  fumer  et  il  sentait  le  poids  et  le  ridicule 
de  sa  faute. 

2.  Comment  est  formé  le  mot  piteusement?  — 
Voyez-vous  d'autres  mots  d'une  formation  analogue? 

(Tous  les  adverbes  de  manière'  se  forment  de  l'ad- 
jectif féminin  et  du  suffixe  ment,  piteusement  est 
formé   de   l'adjectif  féminin   piteuse. 

Joyeusement,  doucement,  lentement,  pieusement, 
superficiellement. 

o.  (lonjuguer  le  verbe  s'asseoir  à  la  f"^  personne  du 
singulier  des  temps  simples  de  l'indicatif. 


COURS  SUPERIEUR 
Jeanne  d'Arc. 

Gloire  à  jamais  à  toi,  ô  la  plus  belle  fleur  de  notre 
belle  France  ! 

Comment  as-tu  pu,  héroïne  de  dix-sept  ans,  opé- 
rer en  quatre  mois  tant  de  merveilles?  Tu  as  pu, 
parce  que  tu  as  cru,  et  tu  as  cru,  parce  que  tu  as  aimé. 

Puisse  ton  souvenir  nous  enflammer,  nous,  enfants 
de  la  France  !  La  France  est  éprise  de  toi,  car  ta  vertu 
lui  a  fait  toucher  un  sommet  non  atteint  ni  avant  ni 
depuis.  Elle  peut  dire  fièrement  aux  autres  peuples  : 
Où  est  votre  Jeanne  d'Arc?  Mais  ce  n'est  pas  assez  de 
te  chérir,  il  faut  t'imiter.  Oh  !  souffle-nous  cette 
grande  pitié  pour  la  patrie,  cette  haine  profonde  pour 
l'envahisseur  dont  tu  étais  animée.  Souffle-nous  cette 
foi  qui  soulève  les  montagnes,  et  alors  nous  sentirons 
grandir  nos  âmes  et  s'il  le  faut  les  pierres  se  lèveront 
pour   chasser   l'étranger.  Joseph  Fabbe. 

Questions. 

Héroïne,  femme  qui  a  fait  preuve  de  courage,  — 
de   sentiments    nobles,   élevés. 

Parce  que  tu  as  cru,  parce  que  tu  as  aimé.  Jeanne 
n'a  pas  seulement  cru  en  sa  patrie,  et  elle  n^a  pas 
.seulement  aimé.  —  Jeanne  d'Arc  n'est  pas  qu'une 
ardente  patriote,  elle  est  .surtout  l'envoyée  du  ciel. 
Dieu  se  sert  souvent  des  plus  faibles  pour  confondre 
les  puissants. 


Est  éprise,  elle  a  pour  toi  un  grand  amour. 

Qu'est-ce  qu'un  envahisseur?  Quand  et  par  qui  la 
France    a-t-elle    été    envahie? 

'     Qu'est-ce  qu'une  foi  qui  soulève  les  montagnes? 
C'est  une  foi  qui  opère  des  prodiges. 

Grammaire.  —  Analyser  logiquement  :  kNous  sen- 
tirons  grandir  nos  âmes,  et,  s'il  le  faut,  les  pierres  se 
lèveront  pour  chasser  l'étranger.  (3  propositions.  ■ — ■ 
1.  Nous  sentirons  grandir  nos  âmes  :  princpale  ;  2. 
S'il  le  faut,  complétive  cire,  de  la  prop.  suivante  ; 
3.  Et  les  pierres  se  lèveront  pour  chasser  l'étranger, 
/  principale    coordonnée. 

Analyser  grammaticalement.  —  Puisse  ton  souvenir 
nous  enflammer.  Il  faut  t'imiter  {II,  pr.  ind.,  sujet 
app.  de  faut). 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Prière  de  l'indigent. 

O  toi  dont  l'oreille  s'incline 
Au  nid  du  pauvre  passereau 
Au  brin  d'herbe  de  la  colline 
Qui  soupire  après  un  peu  d'eau  ; 

Providence     qui    les     console 
Toi,  qui  sais  de  quelle  humble  main 
S'échappe   la  secrète    obole 
Dont  le  pauvre   achète  son  pain  ; 

Toi  qui  tiens  dans  ta  main  diverse 
L'abondance   et   la    nudité. 
Afin  que  de  leur  doux    commerce 
Naissent   justice   et   charité   ; 

(Hiarge-toi  seule,  ô  Providence 
De    connaître    nos   bienfaiteurs. 
Et   de    puiser   leur  récompense. 
Dans  les  trésors  de  tes  faveurs. 

Notre   cœur,   qui   pour  eux  l'implore, 
A   l'ignorance    est    condamné    ; 
Car  toujours  leur  main  gauche  ignore 
Ce  que  leur  main  droite  a  donné. 

Lamartine. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


SECTION  ENFANTINE 

1.  Nommez  plusieurs    objets  faits  : 

10  De  faïence  et  de  porcelaine  :  (assiettes,  —  bols, 
—  tasses,  —  gobelets,  —  vases,  —  théières,  —  cafe- 
tières, —  sucriers,  etc.) 

2°  De  terre  :  (briques,  —  poteries,  —  murs,  —  sta- 
tuettes,  etc.). 

3"  De  plomb  :  (tuyaux,  —  balles,  —  toitures,  etc.). 

\°  De  papier:  (cahiers,  —  journaux,  —  livres,  — 
'  nrtes,  —  enveloppes,  etc.). 

IL  A  qui  et  à  quel  usage  sert  chacun  des  objets 
suivants  :  le  dé  (au  tailleur  et  à  la  couturière  pour 


pou.sser  l'aiguille),  l'alêne  (l'alêne  sert  au  cordonnier 
pour  percer  le  cuir),  —  un  pinceau  (le  peintre  se  sert 
du  pinceau  pour  appliquer  les  couleurs)  ;  la  scie  (plu- 
sieurs ouvriers  se  servent  de  la  scie  ;  le  menuisier  en 
fait  un  fréquent  usage) 

Faire  varier  les  expressions  et  exiger  des  phrases 
correctes. 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Invention.  —  Trouver  le  mot.  —  Comment  ap- 
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pelle-t-on  :  1°  le  repas  qu'on  fait  le  matin?  (petit  dé- 
jeuner). 

2°  Celui  qu'on  lait  à  midi?   (le  déjeuner). 

3°  Celui  qu'on  fait  vers  quatre  heures?  (le  goûter). 
Celui  qu'on  fait  le  soir?  (le  dîner). 

4°  Une  durée  de  sept  jours?  (une  semaine). 

5.  De  trente  jours?  (un  mois) 

6.  De    trois   mois?    (un    trimestre). 

7.  De  six  mois?  (un  semestre). 

8.  De  douze  mois?  (une  année). 

9.  De  cent  ans?  (un   siècle). 

RÉDACTioK.  ■ —  (Composition).  —  Vous  avez  eu  la 
croix  à  l'école  (est-elle  jolie  cette  croix)?  Est-elle  bril- 
lante? Y  a-t-il  une  inscription  dessus?  De  quelle  cou- 
leur est  le  ruban?  En  sortant  de  la  classe,  au  lieu  de 
vous  arrêter  (à  quoi?)  vous  courez  (pourquoi?)  car 
vous  avez  hâte  (de  quoi?).  —  Arrivé  à  la  maison  (qu'a 
dit  votre  maman?).  Si  votre  papa  est  à  la  guerre  (que 
ferez?). 

Deuxième  année. 

IKVENTION.  —  1°  Le  soldat  (deux  verbes)  sa  pairie 
2"  La  blanchisseuse  (deux  verbes),  le  linge.- —  3"  Le 
cultivateur  (deux  verbes),  la  terre. 

4°  Le  chasseur  porte  (deux  compléments).  —  .5° 
Prenez  garde  de  salir  (trois  compléments). —  6"  Pour 
faire  le  gâteau,  la  mère  prend  (quatre   compléments). 

RÉDACTION  (Composiiion).  —  Pour  vos  étrennes 
vous  avez  reçu  une  montre  et  votre  maman  vous  a  re- 
commandé de  ne  pas  l'ouvrir.  (Dites  les  défauts  qui 
vous  ont  poussé  à  l'ouvrir.) —  (A  quel  moment  l'avez- 
vous  ouverte)? —  Vous  apercevez  quoi?  —  Vous  vous 
amusez  à  toucher  le  mouvement  (avec  quoi?).  —  La 
montre  s'arrête.  (Comment  vous  en  apercevez-vous?) 
Vous  êtes  bien  fâché  car...  (dites  les  raisons),  et  la  ré- 
solution  que    vous  avez  prise. 

COURS   MOYEN 

Composition.  —  Comment  avez-vous  passé  votre 
congé  du  jour  de  l'an  ?  —  Avez-vous  pensé  à  nos  chers 
soldats?  —  Qu' avez-vous  fait  pour  eux? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Composition.  —  Le  premier  jour  de  l'an  vous  avez 
offert  une  branche  de  gui  à  vos  parents.  —  Pourquoi 
avez-vous  choisi  cette  plante?  —  Dire  les  souvenirs 
qu'elle    vous   rappelle. 

COURS  MOYEN 
Sujets  proposés  aux  Examens  du  C.  E.  P. 

Votre  maîtresse  vous  a  fait  une  leçon  sur  le  sang  ; 
elle  vous  a  expliqué  de  quoi  est  formé  ce  liquide,  à 
quoi  il  sert,  coijiment  il  se  renouvelle,  comment  il  se 
purifie.  Résumez  cette  leçon  pour  une  de  vos  amies 
absente.  (Ardèche.) 

Un  jeune  soldat  venant  du  front  est  assis  sur  un 
Ijanc  à  côté  d'un  vieillard  qui  a  pris  part  à  la  guerre 
de  1870.  Faites  leurs  portraits.  —  Le  jeune  homme 
raconte  un  épisode  de  la  guerre  actuelle. 

(Canton  de  Fïrminy). 

Dire  ce  que  c'est  que  l'alcoolisme.  —  Quels  sont  ses 
effets?   —  Comment  s'en   préserve-t-on  ? 

(Tarn.) 


ARITHMÉTIQUE 


(Pour  tous   les  cours,  les  exercices  ou  problèmes  mar- 
qués C  sont  les  questions  de  composition.) 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Ecrire  en  chiffres  les  nombres  pairs  de  20  à  60, 
et  les  nombres  impairs  de  15  à  59. 

2.  Ecrire  en  chiffres.les  nombres  de  3  en  3  de  13  à 
63. 

3.  Ecrire  en  chifTres  les  nombres  de  4  en  4,  de  4  à 
100. 

4.  Retrancher  successivement  2  depuis  90.  Ex,  : 
90,  —  88. 

5.  II  me  manque  25  fr.   pour   payer  une   note   de 
80  francs.  Combien  ai-je?  j 

C.  6.  J'ai  gagné  12   bons  points.  Jean  en  a  gagné  ] 

48.  Combien  dois-je  encore  en  gagner  pour  avoir  le  i 

double   de   Jean?  | 

RÉPONSE.  —  48x2=96.  1 
96—12=84. 

C.  7.  J'ai  acheté  6  livres  à  3  fr.  et  2  cartons  à  5  fr.    ; 
Combien  ai-je   dépensé? 

RÉPONSE.    —    (3x6)-f:5x2)+    28    fr. 


Deuxième  année. 

1.  Rendre  chacun  des  nombres  suivants  10  fois  plus 
grand  :  1°  oralement,  2°  par  écrit  :  6,  —  45,  —  315,  — 
8,  5  —  9,15  —  5,674. 

2.  Dans  le  nombre  72315  quelle  est  l'unité  repré- 
sentée par  2  ?  —  7  ?  —  1  ?  —  5  ?  —3  ? 

3.  Si  l'on  prend  le  Dam  pour  unité,  que  représen- 
tent :  1°  les  dixièmes?  3°  les  centièmes?  3"  les  milliè- 
mes? 4"  les  dizaines?  5°  les  centaines? 

4.  Mettre  sur  une  bande  de  papier  la  longueur 
d'un  décimètre,  marquer  les  divisions  en  centimètres. 
Avec  cette  bande  graduée,  mesurer  la  longueur,  la  lar- 
geur, l'épaisseur  d'un  livre,  d'un  plumier. 

C.  5.  Un  joueur  perd  846  fr.  dans  une  première  par-- 
tie  et  943  fr.  dans  une  seconde.  Il  perd  dans  une  troi- 
sième partie  autant  que  dans  les  2  premières.  Que 
lui  reste-t-il  en  sortant,  sachant  qu'il  avait  390  fr.  en 
entrant? 

RÉPONSE.  —  326  fr. 

C.  6.  On  met  à  4  fenêtres  48  carreaux  que  l'on  paye 
4  fr.  pièce.  Que  coûte  une  fenêtre? 

RÉPONSE.  —  48  fr. 

C.  1.  Une  pièce  de  drap  achetée  240  fr.  a  été  vendue 
avec  une  bénéfice  de  0  fr.75  le  m.  Quel  est  le  prix  du 
vente  d'un  mètre  si  la  pièce  a  25  m.  de  long. 

RÉPONSE.  —  10  fr.  35. 

COURS  MOYEN 

1.  Révision.  —  Qu'appelle-t-on  multiple  d'un  nom- 
Ijre?  _  Qu'appelle-t-on  diviseur  d'un  nombre?  — 
Quand  un  nombre  est-il  divisible  par  2?  —  par  3?  — 
par  9?  —  Comment  fait-on  pour  multiplier  un  nombre 
par  5  ?(on  en  prend  la  moitié  et  on  le  multiplie  par  10). 
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Ex.   :   1    36x5  =  18x10  =  180. 
Comment  fait-on   pour   diviser  un  nombre  par  5 
(on  le  multiplie  par  2  et  on  le  divise  par  10). 
Ex  : 

^-    .      35x2 

2.  Convertir  en  expressions  fractionnaires 


3.|; 

4.g,     ..g 

tiers 

de 

18 

25    19  35 

3' 

4'    7  '   6" 

Extraire  les  entiers 
18 
"3' 
Simplifier    les  fractions 

12     36     148 
24'    48'    74Ô' 
C.  3.  Une  mercière  a  revendu  à  raison  de  3,75  le  m. 
du  ruban  qui  lui  coûtait  2  fr.  90  le  mètre  ;  elle  a  gagné 
ainsi  15  fr.70.  On  demande  :  1"  combien  elle  a  vendu 
le  mètre  de  ruban  ;  2°  combien  elle  les  avait  achetés? 
(C.   E.  P.,   Aveyron.) 
Solution.  —  Gain  sur  1  mètre  : 

3,75—2,90  =  0   fr.   85. 
Nombre   de   mètres    vendus   : 

15,70  :    0,85=18   m.  47. 
Prix  d'achat  des  18  m.  47   : 

2,90x18,47=53  fr.  56. 
C.  4.  Un  marchand  a  acheté  20  pièces  de  drap  coû- 
tant chacune  840  fr.  Il  veut  en  les  revendant,  gagner 
1300  fr.  sur  le  tout.  Sachant  qu'il  en  a  vendu  8  au  prix 
de  900  fr.,7  au  prix  de  920  fr.,  combien  doit-il  vendre 
chacune   des  5   qui  lui  restent? 

(C.    E.   P.,   Aisne.) 
Solution.  —  Prix  de  vente  des  20  pièces  : 

840x204-1300  =  168004-1300  =  181.00   fr. 
Prix  des  pièces  vendues  : 

(900x8)4-(920x7)  =  7004-6440  =  13.640  fr. 
Prix  de  vente  des  5  autres  : 

18100—13640=4.460    fr. 
Prix  d'une  pièce  : 

4.460 
5 


=  892  fr. 


COUJiS  SUPÉRIEUR 

1.  Quel  changement  s'opère-t-il  si  l'on  ajoute  un 
même  nombre  :  1"  aux  2  termes  d'une  fraction  ;  2" 
aux    deux    termes    d'une    expression    fractionnaire? 

10  Lorsqu'on  ajoute  un  même  nombre  aux  ter- 
mes d'une  fraction,  on  augmente  la  valeur  de  cette 
fraction.  Elle  se  rapproche  de  l'unité.  Ex.  :  la  fraction 
3/5,  si  on  ajoute  4  aux  2  termes,  on  a  7/9.  Cette  frac- 
tin  est  plus  grande  que  3/5.  En  effet  à  3/5  il  manque 
2/5  pour  égaler  l'unité  et  à  7/9  il  manque  2/9  ;  or  2/9 
est  une  fraction  plus  petite  que  2/5,  donc  il  manque 
moins  à  7/9  pour  égaler  l'unité  qu'à  3/5,  donc  la  frac- 
lion  7/9  est  plus  grande  que  3/5. 

2"  Lorsqu'on  ajoute  un  même  nombre  aux  deux 
termes  d'une  expression  fractionnaire  on  diminue 
la  valeur  de  cette  expression  fractionnaire.  Elle  se 
rapproche   de  l'unité. 

Ex.  :  15/9.  —  Si  nous  ajoutons  4  à  chacun  des  ter- 
mes de  l'expre-ssion  fractionnaire,  elle  devient  19/13, 
et  surpasse  l'unité  de  6/13  et  l'expression  fraction- 
naire 15/9  surpasse  l'unité  de  6/9.  Or 
6      6 

13  "^y* 


La  fraction  19/13  se  rapproche  davantage  de  l'unité 
que  la  fraction  15/9  et  par  suite. 

19     15 

13      9 

C.  2.  De  combien  de  manières  peut-on  augmeuler 
la  valeur  d'une   fraction  (quatre  procédés). 

a)  On  peut  ajouter  un  nombre  quelconque  au  nu- 
mérateur. 

b)  On  peut  multiplier  le  numérateur  par  un  nombre 
entier  plus  grand  que  1. 

c)  On  peut  retrancher  du  dénominateur  un  nombre 
inférieur  à  ce  dénominateur. 

d)  On  peut  lorsque  cela  est  possible,  diviser  le  dé- 
nominateur par  un  de  ses  diviseurs  autre  que  1. 

C.  3.  Pour  faire  une  robe,  une  couturière  emploie 
8  mètres  d'éloffevalant  7  fr.  75  le  mètre,  la  façon  et  la 
garniture  lui  coûtent  les  5/7  du  prix  de  l'étofîe.  On 
demande  combien  elle  a  gagné  par  robe  en  vendant 
12  robes,  1500  fr. 

Solution.  —  Une  robe  a  été  vendue  : 
1500  :  12=125  fr. 

Prix  de  l'étoffe    d'une  robe   : 

7,75x8=62   fr. 

Façon    et     garniture 

^-?|^  =  44fr.28. 

Prix  'jle   revient    d'une   robe 

62  4-44,28  =  106  fr.  28 
Gain  sur   une  robe   : 

125—106,28=18  fr.   72. 

C.  4.  Une  personne  a  acheté  9  fr.  75  le  mètre,  une 
pièce  de  drap  dont  la  moitié  contient  21  m.  Il  se 
trouve  1/15  de  la  pièce  qui  a  changé  de  couleur  et 
ne  peut  se  vendre.  Combien  doit-on  vendre  le  mètre 
du  reste  pour  ne  rien  perdre? 

Solution.  —  Cette  personne  a  acheté  : 

21  X2  =  42  m. 
Elle  a  payé  : 

9,75x42=409  fr.  50. 
Elle  ne  vend  que  les  14/15  de  ce  drap  : 
42x14  , 

Pour  ne  rien  perdre,  elle  doit  vendre  le  mètre  de 
drap   : 

409,5      ,^  ^       , 

5.  Quelle  est  la  surface  d'une  sphère  de  15  centi- 
mètres   de    diamètre? 
Surface  : 

4TCr»=4x 3,1416 X    (15/2)»=706    cm»    86. 
RÉPONSE.  —  706  centim.*86. 


HISTOIRE 


Questions  de  composition. 

COURS     ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  D'où  vinrent  les  noms  de  croisés  et  de  croisade? 

2.  Que  finuit  les  croisés  à  la  vue  do  Jérusalem? 
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l'école    frais  (JAISL 


])i'ujièi)tc  année. 

1.  Que  fit  Suger  pendant  Tabsence  de  Louis  VII? 

2.  Gomment  Blanche  de  Castille  éleva-t-elle  son 
fils?  —  Saint  Louis  fut-il  docile  aux  enseignements 
maternels? 

COURS  MOYEN 

1.  Que  savez-vous  des  familles  de  Guise  et  de  Bour- 
bon? 

2.  Sully  améliore  les  finances  (dire  par  quels 
moyens).  —  Sully  encourage  l'agriculture  (dire  com- 
ment). 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Quel  but  poursuivit  auxivet  au  xv^siècle  chacun 
des  royaumes  espagnols  •  Castille,  Aragon,  Portugal? 

2.  Racontez  brièvement  la  prise  de  Constanti- 
nople  ? 


GÉOGRAPHIE 


Questions  de  composition. 
COURS   ÉLÉMENTAIRE 

1.  Comment    se    forment    les    nuages? 

2.  Qu'est-ce   qui  les   pousse   vers  les   continents? 

COURS  MOYEN 

1.  Comment  les  Vosges  sont-elles  séparées  du  Jura? 
Quels  sont  leurs  principaux  sommets? 

2.  Citez  les  principales  rivières   côtières   aboutis- 
sant à  la  Manche? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Quels  camps  retranchés  défendent  la  France  en 
première  ligne  à  l'est?  —  au  nord? 

2.  Par   qui  les  provinces   étaient-elles   gouvernées 
sous  l'ancien  régime? 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Décrire  une  orange  :  écorce,  chair,  aimez-vous  les 
oranges?  Que  faites-vous  avec  l'écorce  d'une  orange? 


COURS  MOYEN 

Citez  des  poissons  d'eau  douce  et  des  poissons  de 
mer,  et  dites  l'ordre  auquel  ils  appartiennent. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Sur  quoi  est  basée  la  classification  des  oiseaux?  Ci- 
tez des  passereaux  utiles  et  des  passereaux  nuisibles. 


INSTRUCTION   CIVIQUE 

COURS  MOYEN 

A  qui  est  confié  le  pouvoir  législatif?  —  le  pouvoir 
exécutif? 


COURS  SUPÉRIEUR 

Quelles  sont  les  attributions  du  ministre  de  l'In- 
térieur? Par  qui  est-il  aidé? 


DESSIN 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Dessiner  dans  le  coin  gauche  d'une  feuille  de  pa- 
pier à  lettre,  une  petite  branche  de  houx. 


COURS  MOYEN 

Un  pot  à  lait. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Couverture  de  livre  avec  ornements  au  choix. 


TRAVAIL   MANUEL 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Ourler    un    mouchoir. 

COURS   MOYEN    &   COURS   SUPÉRIEUR 
Un  surjet. 


HYGIÈNE 


Les  dix  commandements  de  l'hygiène  (1) 

1°  h'air  frais  jour  et  nuit,  condition  nécessaire  à  la 
santé,  est  le  meilleur  préservatif  contre  la  maladie 
des  poumons. 

2"  Le  mouvement  est  la  vie.  Faire  tous  les  jours 
de  l'exercice  au  grand  air,  en  travaillant  et  en  se  pro- 
menant. C'est  le  contrepoids  du  travail  sédentaire. 

3°- Boire  et  manger  modérément  et  simplement.  Ce- 
lui qui  à  l'alcool  préfère  l'eau,  le  lait  et  les  fruits,  raf- 
fermit sa  santé  et  augmente  ses  capacités  de  travail 
et  de    bonheur. 

4°  Les  soins  intelligents  de  lapeau  :  s'endurcir  contre 
le  froid  par  des  lavages  d'eau  glacée  quotidiens,  et 
prendre  une  fois  par  semaine,  un  bain  chaud  en  toute 
saison.  On  peut  ainsi  entretenir  sa  santé  et  se  préser- 
ver des  refroidissements 

5°  Les  vêtements  ne  doivent  être  ni  trop  chauds, 
ni  trop  justes. 

6°  L'habitation  doit  être  exposée  au  soleil,  sèche, 
spacieuse,  propre,   agréable   et  confortable. 

7°  Une  propreté  rigoureuse  en  toutes  choses  :  l'air, 
la  nourriture,  l'eau,  le  pain,  le  linge,  les  vêtements, 
la  maison,  tout  doit  être  propre  ;  le  moral  aussi;  c'est 
le  meilleur  préservatif  contre  toutes  les  maladies 
contagieues. 


(1)  Extrait    du    Bulletin    de    l'Enseignement    pri' 
maire    de    Montréal. 
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8°  Le  travail  régulier  el  intensif  est  le  meilleur  pré- 
servatif contre  les  maladies  de  l'esprit  et  du  corps  ; 
c'est  la  consolation  dans  le  malheur  et  le  bonheur  de 
la  vie. 

9»  L'homme  ne  trouve  pas  le  repos  et  la  distrac 
tion  après  le  travail  dans  les  fêtes  bruyantes.  Les 
nuits  sont  faites  pour  dormir.  Les  heures  de  loisir  et 
les  fêtes  doivent  être  données  à  la  famille  et  aux  de- 
voirs religieux. 


10°  La  première  condition  d'une  bonne  santé  eët 
une  vie  fécondée  par  le  travail  et  ennoblie  par  de 
bonnes  actions  et  des  /oies  saines.  Le  désir  d'être  un 
bon  membre  de  sa  famille,  un  bon  travailleur  dans  sa 
sphère,  un  bon  citoyen  dans  sa  patrie,  donne  à  la  vie 
un    prix    inestimable. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


ARRÊTÉ  modifiant  l'arrêté  du  18  janvier  1887  et 
fixant  les  conditions  de  l'examen  du  certficat  d'ap- 
titude à  l'enseignement  commercial  dancs  les  écoles 
primaires  supérieures  (29  juillet  1917). 

L'article  232  de  l'arrêté  du  18  janvier  1887  est 
modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

Deux  commissions  sont  nommées  chaque  année 
par  le  ministre  de  l'Instruction  publique  pour  exa- 
miner les  candidats  au  certificat  d'aptitude  à  l'en- 
seignement commercial  dans  les  écoles  primaires  su- 
périeures (degré   élémentaire  et   degré  supérieur). 

Les  candidats  sont  tenus  de  se  faire  inscrire  à  Paris 
à  l'Académie  et,  dans  les  départements,  au  bureau 
de  l'inspection  académique,  un  mois  au  moins  avant 
la  date  de  l'examen,  et  de  fournir  la  preuve  qu'ils  rem- 
plissent les  conditions  fixées  par  l'article  113  du  dé- 
cret du  18  janvier  1887.  La  demande  d'inscription 
pour  l'examen  du  degré  supérieur,  doit  indiquer  sur 
quelle  langue  (anglais,  italien  ou  espagnol)  le  candi- 
dat désire  être  interrogé. 

La  date  de  l'examen  est  fixée  par  le  ministre. 

A  chaque  degré,  l'examen  se  compose  de  deux  sé- 
ries d'épreuves.  Les  épreuves  de  la  l"  série  sont  éli- 
minatoires. Elles  se  font  au  chef-lieu  de  l'Académie 
et  sont  corrigées  à  Paris.  Les  épreuves  de  la  2«  série 
ont  lieu  à  Paris. 

Chaque  épreuve  est  notée  de  0  à  20. 

Les  sujets  des  épreuves  sont  tirées  d'un  pro- 
gramme établi  par  les  commissions  et  publié  avant  le 
\"  octobre  de  l'année  qui  précède  l'examen. 

Pour  le  degré  élémentaire,  les  épreuves  de  la  l'® 
série   comprennent  : 

1°  Une  composition  de  comptabilité  (4   heures). 

2°  Une  composition  d'arithmétique  commerciale 
(3   heures). 

3°  Une  composition  de  législation  commerciale' 
(3   heures). 

4°  Une  composition  sur  un  sujet  de  commerce 
(3  heures). 

Une  note  d'écriture  sera  donnée  à  l'une  des  épreu- 
ves indiquées  à  l'avance  par  le  jury. 

Les  épreuves  de  la  2«  série   comprennent  : 

1°  Des  interrogations  et  des  exercices  pratiques 
sur  des  questions  de  comptabilité  ; 

2°  Des  interrogations  sur  le  commerce  et  la  techno- 
logie des  marchandises  (de  préférence  sur  la  techno- 
logie des  marchandises  de  la  région  à  laquelle  appar- 
tient le  candidat)  ; 

3°  Des  interrogations  sur  l'arithmétique  appliquée 
au  commerce  ; 


4°  Une  leçon  d'une  demi-heure  sur  un  sujet  de 
comptabihté  (une  heure  de  préparation  en  lieu  clos 
sans  autres  documents  que  ceux  que  le  jury  laisse  à 
la  disposition  des  candidats  ; 

5°  Une  épreuve  de  sténographie  et  de  dactylogra- 
phie (les  machines  à  écrire  des  types  les  plus  usuels 
seront  mises  à  la  disposition  des  candidats  qui  choi- 
siront celle  avec  laquelle  ils  désirent  subir  l'épreuve). 

Pour  le  degré  supérieur,  les  épreuves  de  la  première 
série  comprennent  : 

1°  Une  composition  de  correspondance  commer- 
ciale en  français  et  en  langue  étrangère  (anglais,  ita- 
lien ou  espagnol).  —  Durée  :  4  heures  ; 

2"  Une  composition  en  économie  pohtique  indus- 
trielle et  commerciale.  —  Durée  :  4  heures. 

3°  Une  composition  en  histoire  et  géographie  éco- 
nomiques. —  Durée  :  4  heures. 

Les  épreuves  de  la  2«  série  comprennent  : 

1"  L'explication  d'un  texte  anglais,  italien  ou  es- 
pagnol (choisi  sur  une  liste  établie  par  la  commission) 
et  une  conversation  en  langue  étrangère  sur  un  sujet 
d'ordre  économique  ;      . 

2°  Des  interrogations  portant  soit  sur  le  droit  usuel 
(organisation  judiciaire,  condition  juridique  des  per- 
sonnes, théorie  des  obligations  et  des  contrats),  soit 
sur  le  droit  commercial  ou  industriel,  soit  sur  la  lé- 
gislation ouvrière  : 

3°  Une  leçon  d'une  demi-heure  sur  un  sujet  d'arith- 
métique ou  d'algèbre  commerciales. 

Art.  2.  —  L'article  234  de  l'arrêté  du  18  janvier 
1887  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

Après  la  clôture  des  examens  (C.  A.  à  l'enseigne- 
ment commercial  degré  élémentaire  et  degré  supé- 
rieur et  C.  A.  à  l'enseignement  de  l'agriculture)  les 
commissions  dressent,  par  ordre  de  mérite,  la  liste 
des  candidats  qu'elles  jugent  dignes  d'obtenir  le  cer- 
tificat. 

Celte  liste  est  soumise  à  l'approbation  du  ministre 
qui  délivre  les  certificats. 

Fait  à  Paris,  le  19  juillet  1917. 

T.  Steeg. 

ARRÊTÉ  relatif  au  certificat  d'études  primaires  su- 
périeures (29  juillet  1917) 

Article  premier.  —  i,es  articles  248,  250,  251  et 
253  sont  modifiés  ainsi  qu'il  suit  : 

Art.   248 .' 

Sections  spéciales. 
1°  Composition  française  sur  un   sujet  emprunté 
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au  programme  propre  de  chaque  section  (deux  heures). 

20  Composition  de  sciences  sur  un  sujet  emprunté 
aux  programmes  des  enseignements  spéciaux  de 
chaque  section  (deux  heures). 

3°  Pour  les  sections  commerciales,  une  composi- 
tion en  langue  vivante  (deux  heures)  consistant  : 

a)  En  une  version  très  simple  : 

b)  En  quelques  questions  en  langue  étrangère  sur 
le  texte  de  la  version,  auxquelles  les  candidats  ont  à 
répondre  par  écrit  dans  la  même  langue  ; 

(L'usage  d'un  dictionnaire  en  langue  étrangère  est 
seul  autorisé.) 

Pour  les  autres  sections,  une  épreuve  de  dessin 
d'après  le  programme  de  troisième  année  particulier 
à  chaque  section  (deux  heures). 

Art.  250.  —  Les  épreuves  orales  portent  sur  les  ma- 
tières qui  n'ont  pas  fait  l'objet  des  épreuves  écrites. 

L'ensemble  des  épreuves  orales  ne  peut  excéder  la 
durée  d'une  heure  pour  chaque  candidat. 

Art.  251 

Sections  commerciales. 
1°  Une  conversation  en  langue  étrangère  ; 


2°  Des  exercices  pratiques  de  calcul  et  de  compta- 
bilité. 

3°  Des  exercices  de  calligraphie  sur  les  divers  modes 
d'écriture  usités  dans  le  commerce  ; 

4°  Un  exercice  de  sténographie  et  de  dactylogra- 
phie. 

Lorsque  seront  instituées  des  sections  nouvelles  et 
en  attendant  que  le  conseil  supérieur  en  ait  délibéré, 
les  épreuves  pratiques  du  brevet  d'enseignement 
primaire  supérieur  seront  fixées  par  un  arrêté  minis- 
tériel pris  sur  l'avis  de  la  section  permanente. 

Art.  258    

Le  brevet  portera  la  mention  :  1°  de  la  section 
dont  le  candidat  aura  suivi  le  programme  et  subi  les 
épreuves  ;  2°  des  matières  sur  lesquelles  aura  porté 
l'examen. 


Fait  à  Paris,  le  19  juillet  1917. 


T.  Stkeo. 


Lyon.  —  Imp.  Em.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  RoNDBtET,  5,  rue  Garançière,  Paris. 
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PROGRAMME    DU    MOIS    DE    FEVRIER 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Fin  de  la 
prière  du  matin. 

Catéchisme.  —  Symbole.  —  Dieu.  —  Création  de 
l'homme. 

Les  trois  principaux  ministres.  —  Jésus-Christ. 

Evangile.  — •  Evangile  expliqué  (d'après  les  notes  du 
chanoine   Gaume). 

Histoire  sainte.  —  Fin  de  Moïse.  — ■  Josué.  —  Gé- 
déon.  —    Samson. 

Lecture  et  écriture.  —  Conformément  aux  usages. 

Langue  française.  —  Tout  petits.  —  Le  pluriel  en 
X,  aux.  —  Les  noms  qui  ne  changent  pas  au  pluriel.  — 
Idée  de  l'article  et  de  l'adjectif  qualificatif. 

Plus  grands.  —  Le  sujet  et  le  complément.  —  Les 
pronoms  personnels  sujets. 

La  2"  personne  du  singulier  (l's  fmale  excepté  à  l'im- 
pératif du  1"  groupe). 

Le  complément  du  verbe,  —  distinction  du  complé- 
ment direct  et  indirect. 

La  1"  personne  du  singulier  et  du  pluriel.  —  Termi- 
naisons e,  s  ou  X,  —  ons. 

La  préposition  entre  le  verbe  et  le  complément  indi- 
rect. 

La  3"  personne  du  singulier  et  du  pluriel.  —  Termi- 
naison  e,   t,  —  nt. 

Le  nom  sujet  à  la   3«  personne. 

Les  pronoms  personnels  compléments  les  plus  usités. 

Conjugaison  des  verbes  avec  compléments  directs. 
—  Avec  compléments  indirects.  —  Analyse  du  verbe 
en  cherchant  le  .sujet  et  les  compléments. 

Arithmétique  et  système  métrique.  — •  Nombres 
de  4  et  5  chiffres. 

Exercices  de  calcul  mental  sur  les  nombres  des  deux 
chiffres. 

Multiplication  des  nombres  décimaux  par  10,  100, 
1000,    etc. 

Nombres  décimaux.  —  L'heure.  —  Problèmes  sur 
1  addition,  —  sur  la  soustraction. 

Prendre  le  dixième  d'un  nombre.  —  Multiplication 
par  les  dixièmes. 

Donner  aux  élèves  une  idée  du  mètre  carré  partagé 
en    centimètres   carrés. 

Lignes  parallèles  dans  diverses  positions. 

Division  des  droites  en  deux,  trois,  quatre,  etc.,  jus- 
qu'à dix    partis   égales. 

Histoire  de  France.  —  Philippe  le  Bel  et  ses  fils. 

La  guerre  de  Cent  ans.  —  Crécy  et  Calais.  Poitiers. 
Le  Dauphin  et  Etienne  Marcel.  —  Charles  V  et  Du- 
guesclin. 

Charles  VI  le  pauvre  inensé.  —  Bourguignons  et 
Armagnacs.  —  Azincourt. 

Charles  VII.  —  Le  roi  de  Bourges.  —  Jeanne  d'Arc. 
Les  Anglais  hors  do   France. 


Géographie.  —  Europe  physique.  —  Mers.  —  Golfes. 
—  Presqu'îles,  grandes  et  petites,  isthmes.  —  Iles.^ — 
Montagnes  et  plaines.  —  Lacs.  —  Fleuves. 

Nations  d'Europe.  —  Les  Alliés.  —  Les  ennemis.  — 
Les  neutres. 

Instruction  civique.  —  Explication  des  mots 
juge,  —  tribunal,  —  procès. 

Leçons  de  choses.  —  Le  corps  humain.  —  Organes 
des  sens. 

Fiam,  appétit,  indigestion. 

Alimentation.  —  Mets  et  boissons.  —  Ceux  qui  les 
vendent. 

Ustensiles  de  cuisine. 

Travail   manuel.  —  Tricot   :  bas. 
Dessin.  —  Billes.  —  Combinaison  de  billes. 


COURS    MOYEN 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Veni  sancte. 
Sub  tuum. 

Catéchisme.  —  Les  quatre  derniers  commandements 
de  l'Eglise. 

Le  péché.  —  Différentes  sortes  de  péchés.  —  Vertus 
opposées  aux  péchés  capitaux.  —  De  la  grâce. 

Évangile.  —  Evangile  des  dimanches  et  des  fêtes.  — 
La  première  moitié  de  la  Passion. 

Histoire  sainte.  —  De  l'établissement  de  la  monarchie 
à  la  mort  de  Salomon. 

Figures  du  Messie  (catéchisme  de  persévérance  de 
Mgr  Gaume).  —  Edition  classique,. 

L'Eglise  et  les  Croisades. 

Morale.  —  La  patrie.  —  Ce  que  c'est.  —  Comment 
nous  devons  aimer  la  France. —  Son  rôle  providentiel 
ses  traditions  chrétiennes,  ses  grandeurs,  ses  malheurs. 
—  Devoirs  envers  la  Société  et  la  Patrie.  —  Comment 
il  faut  être  catholique  et  Français. 

Lecture.  — ■  Signes  et  ponctuation. 

Lecture  des  vers. 

Langue  française.  —  Du  verbe.  —  Du  sujet,  son 
importance.  —  Accord  du  verbe  avec  son  sujet. 

L'attribut.  —  Le  verbe  être,  —  devenir,  paraître, 
sembler. 

La  forme  et  le  sens  du  verbe.  —  Verbe  transitif  et 
verbe  intransitif,  —  forme  active,  forme  passive,  forme 
pronominale.  —  Le  verbe  impersonnel,  le  sujet  réel. 

Conjugaison  des  verbes  avec  attributs,  —  de  verbes 
aux  dilTérentes  formes.  —  Mode  subjonctif  et  modes 
impersonnels. 

Revoir  les  dilTérentes  formes  d'adjectifs  et  de  pro- 
noms. —  Distinction  nette  des  adjectifs  et  des  pronom» 
possessifs,  démonstratifs  et  indéfinis. 
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Arithmétique,   système  métrique  et  géométrie. 

Problèmes  sur  les  quatre  opérations. 

Fractions   ordinaires. 

Réduction  de  deux,  de  plusieurs  fractions  au  même 
Wénapiii^ateur.  .-  .        . 

Addition  et  soii#traction  des  fractions.  —  Règle 
pçatjqu*. 

Révision. 

Mesures  de  volume  et  de  capacité.  — Le  litre,  ses 
multiples  et  ses  sous-mutliples. —  Mesures  effectives 
etmesures  fictives.    . 

Rapport  entre  les  mesures  de  capacité  et  les  mesures 
de  volume. 

Tracé  de  la  circonférence  au  moyen  de  deux  perpen- 
diculaires égales.— Diamètre,  rayon,  corde,  arc,  flèche. 
Distinction  de  la  circonférence  et  du  cercle.     Segment. 

becteur.  —  Angle  au  centre.  —  Degrés,  minutes  et 
secondes. 

Histoire  de  France.  —  Henri  IV  et  Sully. 

I^ouis  XIII  sa  minorité,  el  Richelieu.  —  Les  protes- 
liints  et  Jes  grands. 

Guerre  de  Trente  Ans. 

Louis  XIV  :  sa  minorité.  —  Saint  Vincent,  de  Paul 
cl  ses  œuvres. 

Géographie.  —  France  historique. 
Anciennes  provinces  et  départements. 
Départements  :  région  du  Nord  et  région  parisienne. 
Région  du  Nord-Ouest  (Normandie  et  Bret£(«ne). 

Sciences.  —  Les  annelés:  les  mollusques  et  les  zoo- 
phytes. 
Animaux    nuisibles.  —  Animaux  utiles. 

Instruction  civique.  —  Obligation  de  l'enseigne- 
ment. 
Service  militaire. 

Enseignement  agricole.— Arboriculture  fruitière- 
Greffe  et  taille.  Sylviculture.  Les  amis  et  les  ennemis  de 
1  agriculture. 

ÉCONOMIE  domestique  ET  TRAVAIL  MANUEL.  LeS 

poissons  :  manière  de  les  préparer  et  de  les  accommo- 
der. 

Entremets  et  desserts. 

Quelques  plats  doux  et  pâtisseries  de  ménage. 

Confiture. 

Couture  simple. 

Dessin.  —  La  sphère,  —  billes, —  oranges, — ballon, 
—  noix  et  noisettes,  —  amandes. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Veni  sancte 
et  sub  tuum. 

De   Profundis. 

Catéchisme.  —  Commandements  de  l'Eglise  (fin), 
jusqu'à  la  prière. 


moitié  de   la   Passion. 
-  Elie  et  Elisée  jusqu'à  k 


fin  de 


Apprendre  la  1" 

Histoire  sainte.  — 
l'histoire  de  Tobie. 

Figures  du  Messie. 

Evangile.  '—  Commentaires  sdr  les  Evangiles  et  les 
épîtres  de  chaque  dijnanche. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  Les,  Ordres  religieux  au  xii" 
et  au  xiip  siècle.  —  Innocent  III.  ^-  Les  croisades.  — 
Saint  Louis,  roi  très  chrétien. 

Morale.  —  La  société.  —  Nécessité  et  bienfaits  de 
la  société.  —  La  justice  condition  de  toute  société. 

Lecture   expressive.   —   Morceaux   variés. 

Langue  française.  —  Pronoms  possessifs  et  dé- 
monstratifs, —  relatifs,  —  interrogatifs,  —  indéfinis 

Conjugaison  des  verbes.  —  Groupes.  Modes.  Verl 
irréguliers  et  défectifs. 

Accord  du  verbe  avec  le  sujet.  —  Ciis  parLiculicr^ 

—  Accord  du  verbe  être  précédé  de  ce. 
Le  participe  passé  avec  être,  avoir,  —  des  verbes  pro- 
nominaux. 

Arithmétique,  système  métrique   et  géométrie. 

—  Addition,  soustraction,  multiplication,  division  des 
fractions.  —  Problèmes  d'application. 

Nombres  décimaux.  —  Explication  raisonnéc  des 
règles  du  calcul  des  nombres  décimaux. 

Comptabilité.  —  Traite  ou  lettre  de  change  créée 
d'abord  par  un  commerçant  (tireur),  dont  le  débiteur 
(tiré)  et  le  créancier  (bénéficiaire)  habitent  la  même 
localité. 

Exemples  variés. 

Géométrie.  —  Règle  pratique  pour  l'extraction  de 
la  racine  cubique. 

Exercices  d'application  sur  la  mesure  du  paralléli- 
pipède,  du  prisme  et  de  la  pyramide. 

Histoire  —  Les  guerres  d'Italie.  —  L'équilibre 
européen.  —  La   Réforme. 

Les  Espagnols,  —  les  Portugais,— -  les  Français  en 
Amérique.  —  La  Renaissance. 

Géographie.  —  France.  —  Régions  du  Sud  et  du 
Sud-Est. 

Région  de  l'Est  et  révision. 

France  administrative. 

France  commerciale. 

Canaux  et  chemins  de  fer. 

Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Programme 
du  cours  moyen  plus  développé. 

Instruction  civique.  —  L'administration  dépar- 
tementale. 

Travail  manuel.  —  Couture. 

Dessin.  —  La  sphère.  —  le  grelot,  —  baies  diverses 
(gui,  houx,  lierre).  —  Toque  ronde, —  ballon  de  verre 

—  flacon  (vue  et  géométral).  —  Fleurs  de  noisetier. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


La  Morale  cHïtÉTiENNE. 

Le  devoir. 

La  loi  impose  le  devoir  ou  l'obligation  de  faire  ou 
d'omettre  l'acte  moral.  A  l'obligation  correspond  le 
droit  de   l'accomplir  ou   de    l'omettre. 

I,  X<es  dvoirs  se  dvisent  en  plusieurs  classes. 

1"  Devoirs  affîrmatifs  qui  imposent  l'obligation 
d'agir,  et  devoirs  négatifs  qui  impo.seiit  l'obligation 
4e  n'abstenir. 

2°  Devoirs  /uxturels  et  devoirs  fiç^siti/s  proveiMint 
les  uns  de  la  loi  naturelle,  les  autres  de  Jaloi  positive. 

3"  Devoirs  absolus,  qui  obligent  çn  toute  circon.s- 
tance,  et  devoirs  conditionnels  ou  relatifs  qui  n'obli- 
genl  que  dans  oefLains  cas. 


4"  Devoirs  de  justice  et  devoirs  de  charité.  La  jus- 
tice oblige  à  remplir  ses  engagements,  à  ne  pas  faire 
de  tort  au  prochain  à  réparer  un  préjudice  dont  on  se- 
rait coupable,  à  restituer  le  bien  d'autrui.  La  charité 
ordonne  l'aumône  dans  certains  cas,  mais  n'oblige 
pas  à  restitution  si  on  a  manqué  de  la  faire. 

5°  Devoirs  majeurs  et  devoirs  de  moindre  impor- 
tance. 

II.  Lorsque  plusieurs  devoirs  se  présentent  simul- 
tanément, on  tranchera  le  conflit  d'après  les  règles 
suivantes  : 

1"  Le  devoir  naturel  prime  le  devoir  positif.  Ain.si 
la  nécessité  de  prendre  soin  d'un  malade  ou  de  sauver 
un  hc«nme  d'un  péril  grave  dispensera  d'assister  un 
dimanche  à  la  messe. 

2°  JLia  loi  divine  positive  doit  être  préférée  à  la  loi 
humaine,  la  loi  de  l'Eglise  à  la  M  civile. 

3»  IjC  devoir  négatif  .puasse  avant  le  devoir  positif 
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de  même  provenance.  Le  devoir  de  ne  point  voler 
passe  avaaf.  le  devoir  de  faire  l'aumône. 

4°  Le  devoir  absolu  passe  avant  le  devoir  relatif. 
Ainsi,  dans  une  persécution,  le  devoir  de  ne  pas  re- 
nier sa  foi  passe  avant  le  devoir  de  pourvoir  à  sa  sû- 
reté. 

5°  Le  devoir  fondé  sur  la  justice  passe  avant  le  de- 
voir qui  a  pour  principe  la  charité.  Le  devoir  de  payer 
ses  dettes  prime  le  devoir  de  l'aumône. 

6"  Le  devoir  majeur  passe  avant  un  devoir  de 
moindre  importance. 

Cours  supérieur  de  Religion  catholique. 

R,  P.  SiFFERLEÎJ. 

(.1    suivre.) 


FRANÇAIS 


SECTION  ENFANTINE 


Lecture. 


Écriture.  —  Orthographe. 


Pluriels  irréguliers  :  1"^  Les  noms  terminés  par  s, 
X  ou  z,  ne  changent  pas  au  pluriel. 

Ex.  :  Un  tapis,  —  un  radis,  —  un  tamis,  —  une 
souris,  —  une  brebis,  —  un  repas,  —  le  repos,  —  le 
bois. 

Une  croix,  —  la  noix,  —  le  choix,  —  la  perdrix,  — 
la  noix,  —  la  poix. 

Le  gaz,  —  le  nez,  —  le  riz,  etc. 

2°  Les  noms  terminés  par  au  ou  par  eu  prennent 
un  X  au  pluriel. 

Ex.  :  Un  oiseau,  des  oiseaux  ;  —  un  râteau,  des  râ- 
teaux ;  —  un  rideau,  des  rideaux  ;  —  un  perdreau, 
des  perdreaux. 

Un  neveu,  des  neveux  ;  —  un  cheveu,  des  cheveux; 

—  un  jeu,  des  jeux  ;  —  un  feu,  des  feux. 

IL  Petite  dictée  préparée. 
La  petite  souris  jonge  une  noix  sur  le  tapis.  — 
Dans,  le  jardin  de  mon  oncle  on  Qultjve  des  radis,  des 
salsifis.  —  Les  lapereaux  vivent  dans  les  bois,  —  Le 
gaz  est  un  cqrps  invisible.  —  Les  chevreaux  bon- 
dissent au  bord  du  ruisseaii. 

IIL  Souligner  las  noms  qui  ne  changent  pas  au 
pluriel.  —  Faire  une  liste  des  noms  qui  prennent  un 
X  au  pluriel. 

IV.  Quand  on  dit  le  radis,  le  est  un  article,  —  la 
souris,  la  est  un  article. 

Mettre  un  de  ces  deux  articles  devant  les  noms  sui- 
vants :  château,  —  marteau,  —  cadeau,  —  drapeau, 

—  brebis,  —  perdrix,  —  voix,  —  noix,  etc. 

V.  Quand  on  peut  mettre  devant  ou  après  un  mot, 
les  noms  :  personne,  —  animal,  —  chose,  ce  mot  est 
un     adjectif    qualificatif. 

Ex.  :  La  jolie  poupée.  —  Jolie  est  un  adjectif  qua- 
lificatif, —  la  toupie  neuve,  neuve  est  un  adjectif 
qualificatif. 

Souligner  les  adjectifs  qualificatifs  dans  les  phra.ses 
suivantes  : 

1-e  chien  fidèle,  —  le  tigre  cruel,  —  un  beau  cheval, 

—  l'abeille  laborieu-se,  —  le  remède  amer,  —  le  champ 
fertile,  —  le  feu  ardent,  —  l'enfant  sage,  —  le  petit 
garçon   obéissant. 


COURS  ELEMENTAIRE 

Première  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Le  drapeau. 

Le  régiment  était  en  bataille  sur  le  talus  du  chemin 
de  fer  et  servait  de  cible  à  toute  l'armée  prussienne, 
massée  en  face,  sous  le  bois.  On  se  fusillait  à  quatre- 
vingts  mètres.  Les  officiers  criaient  :  «  Couchez-vous  ! 
mais  personne  ne  voulait  obéir,  et,  sous  le  feu  de 
l'ennemi,  le  fier  régiment  restait  debout,  groupé  au- 
tour de  son  drapeau.  D'après  A.  Daudet. 

I.  Mots  à  écrire  au  tableau  :  épeler,  expliquer  : 
talus,  cible,  armée  massée. 

Dans  se  fusillait,  quel   mot  retrouvez-vous? 

Pourquoi  les  oiïiciers  crjaient-ils  aux  soldats  de  se 
coucher?  Et  pourquoi  les  soldats  ne  voulaient-ils  pas 
obéir? 

IL  Quels  sont,  dans  le  texte,  les  verbes  à  l'impar- 
fait de  l'indicatif?  —    Trouver  leurs   sujets. 

m.  Mettre  le  texte  de  la  dictée  au  présent  de  l'in- 
dicatif. Ex.  :  Le  régiment  est  en  bataille,  etc. 

IV.  Trouver  les  sujets  des  verbes  dans  les  phra.ses 
.suivantes  : 

Ex.  :  Les  arbres  sont  verts.  —  L'écolier  étudie  sa 
leçon.  —  Le  papier  est  blanc.  —  Le  soleil  réchauffe 
la  terre.  —  L'oiseau  vole  dans  l'air.  —  Le  facteur 
distribue    les    lettres. 

V.  Le  verbe  étant  donné,  trouver  le  sujet. 

Ex.  :  Le...  cultive  son  jardin.  —  Le...  vend  de  la 
viande. —  Le...  fait  le  pain.  —  Le...  déteste  le  travail, 
etc. 

VI.  Conjuguer  l'indicatif  présent  (îu  verbe  rester, 

—  l'imparfait  du  verbe  crier,  —  le  futur  simple  de 
obéir. 

Deuxième  année. 

Dictée  a  expliquer. 
Le  renard. 

Le  renard  devance  le  chasseur  et  va,  de  très  grand 
matin,  dans  les  endroits  où  l'on  prend  au  piège  les 
grives  et  les  bécasses.  Il  visite  les  lacets  et  les  gluaux, 
emporte  successivement  les  oiseaux  qui  se  sont  em- 
pêtrés, les  dépose  tous  en  différents  endroits,  surtout 
au  bord  des  chemins,  dans  les  ornières,  sous  quelque 
arbrisseau.  Il  chasse  les  jeunes  levrauts  en  plaine  et 
saisit  quelquefois  les  lièvres  au  gîte.  —  Buffon. 

I.  Explications.  —  Quand  devance-t-on  quelqu'un? 

—  Pourquoi  le  renard  part-il  de  très  grand  matin? — 
Pourquoi  le  renard  dépose-t-il  des  oiseaux  en  difTé- 
rents  endroits? 

Qu'est-ce  qu'un  piège?  —  un  lacet?  —  un  gluau? 

—  Que  signifie  :  «  s'empêtrer  »  (s'embarrasser  dans 
des  liens,  se  prendre  dans  un  piège).  —  Qu'est-ce 
qu'un  lièvre  au  gite?  —  Comment  le  renard  arrive- 
t-il   à  le   saisir?  (par  surprise). 

IL    Mettre   le   texte    au   pluriel. 

III.  Chercher  les  sujets  et  les  compléments  des 
verbes  dans  le  texte  dicté.  —  En  faire  une  liste. 

IV.  Relever  les  pronoms  personnels,  dire  la  per- 
sonne, le  nombre,  de  quels  verbes  ils  sont  sujets. 

Ex.  :  Il  visite  les  lacets,  etc.  —  //,  3"  pers.  du  sing. 
sujet  de  visite. 

V.  Conjuguer  les  temps  simples  de  l'indicatif  du 
verbe    Montrer    une    image. 

Le  conditioniml  présent  et  l'impéralif  :  devancer  le 
chasseur. 
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COURS  MOYEN 

Savoir  épargner. 
Savoir  épargner,  c'est  ne  rien  gaspiller.  Un  sou 
épargné  est  un  sou  gagné.  Telle  femme  qui  conduit 
son  ménage  avec  économie  gagne  peut-être  plus,  bien 
qu'elle  n'exerce  aucun  métier,  qu'une  femme  qui 
travaille  dehors  et  laisse  le  désordre  régner  dans  son 
ménage.  Tu  racles  les  carottes,  par  exemple,  au  lieu 
de  les  peler  ;  c'est  afin  de  profiter  de  tout  ce  qui  est 
bon,  puisque  la  peau  est  fort  mince.  Tu  pèles  les 
pommes  de  terre,  mais  aussi  légèrement  que  possible 
afin  de  n'en  point  perdre.  Tu  emploies  pour  les  mets 
le  beurre  nécessaire,  mais  tu  n'en  fais  pas  un  abus. 
Notre-Seigneur  lui-même  nous  a  donné  une  admirable 
leçon  d'économie.  Lui  qui  venait  de  multiplier  si  fa- 
cilement des  pains  pour  nourrir  cinq  mille  hommes, 
il  dit  à  ses  disciples  :  «  Ramassez  les  morceaux  qui 
restent  afin  que  rien  ne  se  perde.  » 

(Séez,    Cért.   d'instr.    primaire  chrétienne.) 

Questions. 

1.  Quel  est  le  sens  du  mot  gaspiller? 

2.  Y  a-t-il  une  différence  entre  racler  et  peler?  La- 
quelle? 

3.  Conjuguer  le  verbe  employer  au  passé  simple. 

4.  Combien  y  a-t-il  de  propositions  dans  :  «  Ra- 
massez les  morceaux  qui  restent,  afin  que  rien  ne  se 
perde.   »  —  Pourquoi? 

5.  Analysez  grammaticalement  :  «  Ramassez  les 
morceaux  qui  restent.  « 

Le  Creiisot. 

C'est  le  royaume  du  fer,  où  règne  Sa  Majesté  le 
Feu  ! 

Du  feu  !  on  en  voit  partout.  Les  immenses  bâti- 
ments s'alignent  à  perte  de  vue,  hauts  comme  des 
montagnes  et  pleins  Jusqu'au  faîte  de  machines  qui 
tournent,  tombent,  remontent  .se  croisent,  s'agitent, 
ronflent,  sifflent,  grincent,  crient.  Et  toutes  travail- 
lent  du   feu. 

Ici  des  brasiers  ;  là  des  jets  de  flamme  ;  plus  loin 
des  blocs  de  fer  ardent  vont,  viennent,  sortent  des 
fours,  entrent  dans  les  engrenages,  en  ressortent,  y 
rentrent  cent  fois,  changent  de  forme,  toujours  rouges. 
Les  machines  voraces  mangent  ce  feu,  ce  fer  éclatant, 
le  broient,  le  coupent,  le  scient,  l'aplatissent,  le  filent^ 
le  tordent,  en  font  des  locomotives,  des  navires,  des 
canons,  mille  choses  diverses,  fines  comme  des  cise- 
lures d'artistes,  monstrueuses  comme  des  œuvres  de 
géants  et  compliquées,  délicatees,  brutales,  puis- 
santes. —  Guy  DE  Maupassant  (1850-1893). 

Explications. 

l.  Les  mots  :  grincer  (faire  entendre  un  certain 
bruit  strident  produit  par  frottement).  —  Vorace 
(qui  mange  avec  avidité).  —  Ciselure  (travail  fait  sur 
le  métal,  à  l'aide  du  ciselet,  petit  ciseau  à  l'usage  des 
orfèvres  et  des  graveurs).  —  Monstrueux  (de  dimen- 
sions extraordinaires). 

IL  Quelle  est  la  phrase  qui  résume  le  texte?  Que 
voit-on  dans  l'usine?  Par  quel  procédé  l'auteur  nous 
donne-t-il  une  idée  du  mouvement  des  machines? 
Que  travaillent  les  machines  du  Creusot?  Parmi  les 
objets  fabriqués,  desquels  parle  l'auteur?  (des  ma- 
chines monstrueuses  et  des  objets  délicats,  pour  frap- 
per notre  esprit  par  cette  opposition). 
JIL   Famille  de  mots  :  Le  brasier,  —  la  braise,  — 


braiser  (faire  cuire  sur  la  braise  à  feu  doux,  sans  éva- 
poration),  —  la  braisière  (casserole  destinée  à  cet 
usage),  —  brasiller  (faire  griller  sur  la  braise),  —  le 
brasero,  —  embraser,  —   l'embrasement  (1). 

IV.  Relever  dans  le  texte  tous  les  verbes  de  forme 
active,  —  de  forme   pronominale. 

V.  Relever  les  verbes  ayant  un  complément  direct 
ou  indirect. 

VI.  Trouver  le  sujet  réel  et  le  sujet  apparent  des 
verbes  impersonnels  dans  les   phrases  suivantes  : 

Il  faut  travailler  à  l'école,  —  il  faut  nous  préparer 
à  partir,  —  il  fallait  venir  hier,  —  il  est  juste  de  re- 
mettre à  chacun  son  dû,  —  il  convient  d'obéir,  —  il 
a  neigé  abondamment. 

VIL  Conjuguer  au  présent,  à  l'imparfait,  et  au 
passé  simple   :   aller  et  venir. 

COURS   SUPÉRIEUR 

Jérusalem  (2). 

Quand  s'est  répandue  dans  le  monde  la  nouvelle 
de  la  délivrance  de  Jérusalem,  il  n'est  aucune  âme, 
même  de  celles  qui  sont  ou  se  croient  les  plus  éloi- 
gnées des  croyances  chrétiennes,  qui  n'ait  .senti  vi- 
brer en  elle  une  joyeuse  émotion.  La  belle  flamme 
des  croisades  s'est  un  instant  rallumée  dans  les  cœurs, 
témoignage  inconscient,  mais  indéniable,  de  la  vita- 
lité que  garde  malgré  tout  la  foi  de  nos  pères  dans  nos 
pensées  et  dans  nos  sentiments. 

En  ces  temps  modernes,  comme  au  temps  de  Go- 
defroy  de  Bouillon,  c'est  une  victoire  chrétienne  qu'a 
remportée,  le  9  décembre  1917,  le  général  AUenby, 
et  c'est  toute  la  chrétienté  qui  triomphe  et  qui  a  le 
droit  de  se  réjouir. 

Aussi  bien,  si  là-bas,  sous  les  murs  de  Jérusalem, 
la  France  n'était  représentée  que  par  les  bataillons 
du  général  de  Piepape,  et  si  le  plus  gros  contingent 
se  composait  de  troupes  britanniques,  la  France  au- 
rait tort   d'exagérer  ses  regrets. 

Qu'il  lui  suffise  de  se  souvenir,  comme  on  Fa  tant 
de  fois  rappelé  depuis  quelque  temps,  que  dans  cette 
guerre  mondiale  il  n'y  a  qu'un  front,  qu'une  bataille, 
et  que  si  les  Allemands  et  les  Turcs  n'ont  pu  mettre 
en  ligne  de  plus  puissantes  armées  en  Palestine,  c'est 
qu'ils  étaient  occupés,  maintenus,  arrêtés  sur  d'autres 
terrains  :  la  France  a  le  droit  de  penser  et  de  dire  que 
la  victoire  de  Jérusalem  a  été  gagnée  tout  aussi  bien 
sur  la  Marne,  sur  l'Yser  et  à  Verdun,  qu'en  Terre 
Sainte,  et  que  cette  victoire  est  à  elle,  autant  qu'à 
ses  alliés. 

Explications. 

I.  Dans  ce  texte,  quels  sont  les  passages  qui  vous 
semblent  peints  avec  plus  de  vigueur?  (Il  n'est  au^;une 
âme  qui  n'ait  senti  vibrer)  —  (La  belle  flamme  des 
croisades  s'est  un  instant  rallumée  dans  les  cœurs).  — 
(Et  c'est  toute  la  chrétienté  qui  triomphe  et  qui  a  le 
droit  de  se  réjouir).  —  Qu'il  lui  suffise  de  se  souvenir) 
—  (Il  n'y  a  qu'un  front,  qu'une  bataille). 

IL  Exercices. 
1"  Relever  les  pronoms  personnels  et  donner  leurs 
fonctions. 

(1)  Se  .servir  du  dictionnaire  Elie  Blanc,  5,  rue  Ga- 
rancière,   Paris. 

(2)  Extrait  de  la  Correspondance  hebdomadaire, 
l 'i   bis,  rue  d'Assas,  Paris. 
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2°  Expliquer  les  mois  :  vibrer,  —  indéniable,  — 
vitalité,  —    contingent. 

3°  Relever  les  verbes  à  là  forme  active,  —  à  la 
fonne   pronominale. 

4°  Règle  et  application  des  participes  passés  : 
s'est  répandue,  —  n'ait  senti,  —  s'est  rallumée,  —  l'a 
rappelé,  —  étaient  occupés. 

5°  Relever  les  verbes  impersonnels,  donner  leur 
sujet  apparent  et  leur  sujet  réel. 

(i"  Le  texte  renferme-t-il  beaucoup  d'adjectifs 
qualificatifs?  —  Relever  ceux  qui  donnent  plus 
d'énergie  au  récit. 

7°  Dire  la  nombre  et  la  nature  des  propositions 
contenues  dans  la  phrase  :  la  France  a  le  droit  de  pen- 
ser... qu'en  Terre  Sainte. 

8"  Conjuguer  le  verbe  dire,  aux  deux  premières 
personnes  du  pluriel  des  temps  simples  du  mode  In- 
dicatif. 


LECTURE  ET  RECITATION 


La  Quenouille. 

Sur  un    banc,   devant  la  maison, 
Où    grimpe    une    treille, 

Je  la  vis  après  la  moisson 
La    petite     vieille. 

Elle   filait,   le    corps   penché. 
D'une    main    peu   ferme, 

Le  chanvre  écru  qu'avaient  fauché 
Les  gens  de  la  ferme. 

A    peine    pouvait-elle    encor, 
(TanI   elle    était    frêle) 

Etirer  le  long  cheveu  d'or 
De  l'écorce  grêle. 

Je  songeais  ;  sa  place  est  là-bas 

Au  vieux  cimetière  ; 
Son  fuseau  ne  filera  pas 

La  quenouille  entière. 


Ainsi  que  je  l'avais  pensé, 

L'aïeule   agonise. 
Un  frisson  d'automne  a  glacé 
Son  cœur  sous  la  bise. 

Je  suis  venu,  suivi  d'un  clerc, 
L. oindre   d'huile   sainte. 

Et,  pour  essuyer  sur  sa  chair 
L'onctueuse  empreinte. 

J'ai  pris  la  quenouille  au  chevet 

De  la  moribonde 
Et  de  ses  derniers  fils  j'ai  l'ait 
Une  touffe  blonde. 

Il  restera  sur  le  roseau  ; 

Et,  devant  la  porte. 
Plus  ne  tournera  le  fuseau. 

La  fileuse  est  morte. 

Abbé  Barthès. 


La  Maison  brûlée. 

Fléau   rapide   et   qui   dévore, 
La  bataille   a  passé  par  là 
Et  la  vieille   maison   brûla   ; 
Regardez,    cela   fume   encore. 

L'aïeul  aujourd'hui  tend  la  main, 
Lui  qui,  n'étant  pourtaiit  pas  riche. 
Coupait  largement  dans  la  miche. 
Pour  tous  les  pauvres  du  chemin. 

L'homme  travaille  dans  les  fermes. 
Et  sa  femme  et  ses  deux  petits 
Pleurent  dans  un   afTrevix   taudis. 
Dont  il  ne  peut  payer  les  termes. 

Le   frère,   soldat  inconnu 
Qu'on  a  repris  pour  la  campagne, 
Du   fond  de   la  froide   Allemagne 
N'est  hélas   !  jamais  revenu. 

F.    COPPÉE. 


EXERCICES      D'INVENTION     ET     DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  Qiiel  nom  donne-t-on  à  celui  qui 
fait  : 

1°  Le    pain  (le   boulanger). 

2°  La  farine  (le  meunier). 

.3°  La  bière  (le   brasseur). 

4°  Les  serrures  (le  serrurier). 

5°  Les  maisons  (le  maçon). 

6"  Les  .souliers   (le   cordonnier). 

To^Les    couteaux  (le  coutelier). 

8°  Les  habits  (le   tailleur). 

y  Les  chapeaux  (le  chapelier). 

RÉDACTION.  —  Louis  a  de  beaux  habits,  il  en  est 
fier,  mais  c'est  un  mauvais  élève.  Il  ne  faut  pas  se  fier 
à  l'apparence. 

Développement.  —  Monsieur  Louis  a  mis  son   l)el 


habit  des  dimanches,  ses  belles  guêtres  jaunes.  Il  se 
redresse  très  fier  et  se  regarde  dans  toutes  les  glaces 
des  boutiques.  Il  n'était  pas  si  fier  hier  en  emportant 
de  mauvaises  notes  sur  son  livret.  Nous  savons  bien 
tous,  qu'il  n'est  pas  un  bon  élève,  Louis  est  beau  au 
dehors,  mais  il  n'est  pas  beau  au  dedans^  On  peut  dire 
de  lui  qu'il  ne  faut  pas  se  fier  à  l'apparence. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  L'élève  complétera  les  phrases  de 
l'exercice  à  l'aide  de  mots  choisis  parmi  les  suivants  : 
blé,  —  aliments,  —  boulanger,  —  farine,  —  eau,  — 
pain,  —  pâte,  —  croûte,  —  mi(!,  —  levain,  —  four. 

Le  pain,  qui  est  à  la  fois  le  plus  commun  et  le  plus 
sain  de  nos...  provient  du...,  que  le  laboureur  récolte 
et  qu'il  livre  ensuite  au  meunier  pour  en  faire  de  la... 
Celle   farine  est  alors  transportée    chez  le...  qui  la 
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mêle  avec  de  1'....  el  la  pélril  fortement  avec  Su...  — 
Dès  que  la...  est  bien  levée,  il  la  met  au...  chauffé  pour 
la  faire  cuire,  et  il  obtient  aipsi  le...  qu'il  livre  ensuite 
aux  consommateurs.  La  partie  extérieure  du  pain  est 
dure  et  d'une  couleur  jaune  doré  ;  c'est  la...  ;  la  partie 
intérieure,  au  contraire,  est  tendre,  blanche  et  percée, 
comme  une  éponge,  d'une  infinité  de  petits  trous  : 
c'est    la... 

RÉDACTION.  —  Pour  indiquer  l'heure,  de  quels  ap- 
pareils se  sert-on?  —  Nommez  ceux  que  vous  avez 
vus. 

Développement.  —  Pour  marquer  la  division  du 
temps,  on  emploie  des  appareils  de  diverses  formes. 
Sur  les  murs  sont  tracés  des  cadrans  solaires.  Dans  les 
maisons  on  a  des  pendules  qui  sonnent  les  heures  et 
les  demi-heures.  —  Les  unes  ont  la  forme  d'une  grande 
boîte  haute  et  étroite.  A  la  partie  supérieure,  les  ai- 
guilles tournent  sur  un  cadran  blanc,  sur  lequel  sont 
tracées  les  heures,  les   minutes. 

Sur  les  cheminées  on  place  souvent  des  pendules 
de  petite  dimension  et  bien  des  personnes  portent  sur 
elles,  dans  leur  poche,  ou  dans  un  gous.set  spécial 
une  montre  qui  leur  indique  l'heure. 

COVRS    MOYEN 

La  sortie  de  l'usine. 

11  est  midi.  liCS  ouvriers  sortent  de  l'usine.  Décrivez 
ce  spectacle. 

Indications  (lire  aux  élèves  le  passage  suivant  pour 
apprendre  à  observer  et  à  chercher  les  détails  qui 
peignent). 

Sortie  d'usine  à  Paris. 

A  la  voix  de  la  cloche  tout  un  peuple  d'ouvriers  dé- 
file sous  le  portail  et  s'écoule  dans  les  cabarets  envi- 
ronnants. Les  apprentis  s'asseyent  au  bord  des  trot- 
toirs avec  des  ouvriers  njaçons.  Pour  se  régerver  une 
demi-heure  de  jeu,  ils  déjeunent  en  cinq  minutes,  de 
tout  ce  qui  traîne  à  Paris  pour  les  ambulants  et  les 
pauvres,  des  marrons,  des  noix,  des  pommes  ;  et  à 
côté  d'eux  les  maçons  cassent  de  grandes  miches  d'un 
pain  tout  blanc  de  farine  et  de   plâtre. 

Les  femmes  sont  pressées,  et  s'en  vont  en  courant. 
Elles  ont  toutes  à  la  maison  ou  à  J'asile,  up  enfant  à 
surveiller,  un  vieux  parent,  le  ménage  à  faire.  Etouf- 
fées par  l'air  des  ateliers,  les  paupières  gonflées,  les 
cheveux  ternis  par  la  poussière,  elles  se  hâtent,  un  pa- 
nier au  bras,  par  la  rue  encombrée  où  les  omnibus  cir- 
culent avec  peine  dans  ce  débordement  de  peuple. 

(A.  Daupet.) 

Sujets  proposés  aux  examens  du  C.  E.  P. 

\.  La  papesse  déjeune  avec  l'abondance,  dîr>e  avec 
la  misère  et  soupe  avec  la  honte,  (Frcjus) 

IL  Qu'appelle-t-on  colonies?  —  Montrez  les  ser- 
vices qu'elles  nous  rendent,  —  Dites  ce  que  vous  sa- 
vez sur  une  colonie  française  a  votre  choix. 

(Bagé-le-ChâteL  Ain.) 

IIL  Comment  une  femme  peut-elle  être  patriote? 
Le  montrer  dansjes  circonstances  actuelles.  —  Citez 
des  exemples  de  fepimes  patriotes.  (  Vosges). 

IV.  Dans  un  Uvre  de  lecture  courante  en  usage 
dans  votr3  classe,  choisisse»  un  épisode,  un  fait  qui 
vous  a  partjculèrement  touché.  Racontez-le  briève- 
ment. (  Vosges). 


COURS  SUPÉRIEUR 

l.  Economie  et  charité.  —  On  vante  aux  hommes  les 
avantages  de  l'épargne  ;  d'autre  part-on  leur  demande 
d'être  charitables.  Montrez  qu'il  n'y  a  pas  de  contra- 
diction. 

Plan.  —  Sens  des  mots  épargne  et  charité. 

Ni  l'avare,  ni  le  prodigue  ne  peuvent  être  charita- 
bles. —  L'avare  se  prjve  de  tout  et  il  ne  peut  lui  venir 
à  l'idée  de  faire  un  sacrifice  pour  ses  semblables.  — 
Le  prodigue  dépense  trop  et  n'a  jamais  assez  pour  sa- 
tisfaire ses  besoins  factices,  à  plus  forte  raison  n'a-t-il, 
pas  l'idée   d'être   charitable. 

L'homme  économe  ne  se  prive  que  du  superflu.  Il 
est  prévoyant,  mais  il  vit  au.ssi  dans  le  présent  et 
souvent  il  est  économe  pour  pouvoir  faire  la  charité 
autour  de  lui.  L'économie  en  lui  créant  une  réserve 
lui  donne   les  moyens  d'être   charitable. 

IL  Les  tristesses  d^  l'hiver  :  peu  de  lumière,  de 
charbon,  le  brouillard,  —  la  pluie,  —  la  neige,  —  le 
froid.  —  Le3  pauvres  gens.  —  L'hiver  à  la  campagne. 
—  L'hiver  à  la  ville. 


ARITHMÉTIQUE 


SECTION  ENFANTINE 

1.  Calculer  combien  de  billes  font  : 

'4  +  5  +  2       4  +  3  +  5       9+3  +  2 


3  +  2  +  6 
5  +  3  +  3 

3  +  4  +  4 
2  +  7  +  2 


3  +  2  +  8 
5  +  6  +  4 
7  +  4  +  9 
5  +  2  +  6 


7  +  4  +  6 

3  +  2  +  5 

4  +  6  +  3 
9  +  4  +  3 


2.  Louis  avait  6  billes,  il  en  gagne  5,  puis  il  en  perd 
2.   Combien  lui  en  reste-t-ilî 

3.  Marie  avait  8  oranges,  elle  en  mange  2  et  en 
donne  3.  Combien  lui  en  reste-t-il? 

4.  Combien  coûtent  3  poupées  à  6  fr.   la  poupée? 

5.  Pierre  a  été  malade  pendant  3  semaines,  com- 
bien  de   jours   a-t-il  été  malade? 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1.  Lire  les  nombres  suivants  :  7345  mètres.  —  8963 
litres,  4526  cailloux,  —  9425  litres,  —  8645  bûchettes 
—   3824  billes. 

2.  Combien  faut-il  ajouter  à  6.425  fr.  pour  avoir 
9832  fr. 

RÉPONSE.   —   3407. 

3.  Une  maison  et  un  jardin  ont  coûté  9650  fr.,  le 
jardin  a  coûté  2734  fr,  Combi^n  la  maison  a-t-elle 
coûté? 

RÉPONSE.   —  6.916  fr. 

4.  J'ai  dans  ma  cave  un  tonneau  de  560  litres  de  vin, 
un  autre  de  340  et  un  3«  de  150  litres.  Je  vends  520 
litres.  Combien  ai-je  encore  de  vin? 

RÉPOïJSB.  —  530   litres. 

(Montrer  aux  élèves  comment  on  dispose  la  solu- 
tion    du    problème). 
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5.  Donner  Tidée  du  carré, en  découpant  en  papier 
un  carré  de  0,10  de  côté,  ou  en  assemblant  à  angle 
droit  quatre  bâtonnets  égaux, ou  4  bandes  de  papier 
de  la  même  longueur,  fixées  aux  angles  par  une  épin- 
gle, entourer  d^un  fil  qui  marque  les  4  côtés,  mesure 
la  longeur  de  ce  fil  pour  avoir  le  contour  du  carré.  Ce 
contour  prend  le  nom  de  périmètre. 

6.  1°  Quel  est  le  périmètre  d'un  carré  dont  le  côté  a 
5   m.?   —   8   m.?  —  9   mètres? 

2"  Combien  faut-il  de  bandes  de  papier  pour  faire 
un  carré  de  7  m.  de  côté? 

3"  Quelle  longueur  de  galon  faut-il  pour  entourer 
un  tapis  de  3  m.  de  côté? 

7.  JLe  ipètre  carré  et  ses  sous-multiples. 

Tracer  au  tableau  un  mètre  carré,  partager  ce  (;arré 
en  100  décimètres  carrés,  —  partager  un  de  ces  dé- 
cimètres carrés  en  100  centimètres  carrés.  —  Montrer 
que  le   mètre  carré  vaut  10.000  ceritimètr-s  carrés. 

Deuxième  année. 

1.  Programme  de   première   année  sur  les  carrés. 

2.  Écrire  et  lire  des  nombres  exprimant  des  sur- 
faces évaluées  en  mètres  carrés,  décimètres  carrés  et 
centimètres  carrés. 

3.  Combien   734   mètres   carrés  valent -ils   : 
1°  De  décimètres  carrés  ; 

2°  De    centimètres   carrés    ; 
3"  De   dixièmes    de  mètres  carrés   ; 
4"  De  dizaines  de  centimètres  carrés  ; 
De  dixièmes  de  centimètres  carrés? 
Plusieurs  exercices  semblables. 

4.  Une  couturière  achète  25  mètres  d'élofîe.  Elle 
emploie  6  mètres  pour  faire  un^  robe  et  4  m.  pour 
faire  un  manteau.  Combien  lui  reste-t-il  de  mètres 
d'étoffe  ? 

RÉPONSE.  —  15  m. 

5.  A  4  fr.  le  demi-kilogramme  de  café  que  vaut  le 
kilog.?  —   Que   valent  15   kg.? 

RÉPONSE.  —  Le  kg.  vaut  8  fr.  —  15  kg.  valent  : 
8X15  =  120  fr. 

6.  Une  voiture  transporte  6  sacs  de  farine  de  150 
kilog.  chacun.  Quel  poids  at-elle  transporté  après 
5  voyages? 

Solution    :  150x6  =  900  kg.  par  voyage. 

900x5  =  4.500  kg.  pour  5  voyages. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 
1.    Simplifier   les   fractions 
15        64 
21  ®*  76 
Simplifier,  expliquer,  puis  donner  la  règle  à  suivre. 
15  :3_5 
21  :^~1 
64  :2_32  :  2_16 
76  :2~38  :2~19 
Les  fractions  15/21  et  64/76   sont  remplacées  par 
les  fractions  5/7  et  16/19  qui  leur  sont  respectivement 
égales. 

Pour  obtenir  la  fraction  5/7  on  a  divisé  les  2  termes 
de  la  fraction  15/21  par  3;  pour  obtenir  la  fraction 
16/19  on  a  divisé  les  2  termes  de  la  fraction  64/76  ]>ar 


2,  puis  par  2,  on  aurait  pu  les  diviser  par  'i.  Donc  : 
Pour  simplifier  une  fraction, ^n  divise  successive- 
ment les  deux  termes  par  le  même  nombre,  jusqu'à 
ce  que  le  numérateur  et  le  dénopiinateur  soient  pre- 
miers entre  eux,  c'est-à-dire  n'aient  plus  de  diviseur 
commun. 

2.  Simplifier    : 

4   _5_3^    £_15   25_80.  50 
8' lu      12' 16     45' 75     90' 300" 

3.  Le  litre  de  vin  vaut  1  fr.  25,  que  valent  :  1  déca- 
litre? —  5  hectol.,  8  décilitres? 

Solution.  —  Le  décalitre  vaut  12  fr.  50. 
5  hectol.  valent  625  fr. 
8    décilitres   valent    :     0,125x8  =  1    fr. 
RÉPONSE.  —  12  fr.  50  ;  625  fr.;  1  fr. 

4.  Dans  une  famille,  le  père  gagne  12  fr.  par  jour, 
la  mère  5  fr.  ^t  le  fils  4  fr.  50.  Quel  est  le  gain  total 
de  la  famille  pour  27  journées  de  travail? 

Solution.  —  Gain  pour  un  jour  : 

12  +  5-f4,50  =  2a  fr.  50. 
Gain  pour  27    jobrnées   : 

11  fr.  50x27=580  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  510  fr.  50. 

Deuxième  année. 
(Ssivre  d'abord  le  Cours  de   première  année). 

1.  Réduction  de  plusieurs  fractions  au  même  dé- 
nominateur. 

Principe.  —  On  ne  change  pas  la  valeur  d'une  frac- 
tion en  multipliant  ses  2  termes  par  un  même  nombre. 

Comparaison  des  fractions  :  1»  Quand  elles  ont  le 
même  dénominateur,  la  plus  grande  est  celle  qui  a  le 
plus  grand  numérateur  ;  2"  quand  elles  ont  le  même 
numérateur,  la  plus  grande  est  celle  qui  a  le  plus  petit 
dénominateur. 

2.  Exercice.  —  Soit  la  fraction  4/5,  dont  on  mul- 
tiplie les  2  termes  par  3,  on  obtiendra  Ja  fraction 
12/15  qui  est  équivalente  à  la  fraction  4/5. 

3.  Dire  à  quoi  sont  égales  les  expressions  suivantes: 

4x3x5 


RÉPONSE. 


1/,. 


5x4x6 
9x3x11 


11x7x18 

RÉPONSE.   —  3/14. 

4.  Réduire   au  même  dénominateur   lis    r,';i(  lions 

13  4  5 
3  4  5  6 
RÈGLE.  —  Pour  réduire  2,  puis  plusieurs  fractions 
au  même  dénominateur. 

Remarque.  —  Avant  de  réduire  des  fractions  au 
même  dénominateur,  il  faut  toujours  les  rendre  irré- 
ductibles. 

5.  Simplifier,  s'il  y  a  lieu,  puis  réduire  au  même 
dénominateur   : 

18  ^"^  21'  3  7  *•■  12* 

6.  Ranger  par  ordre  de  grandeur  croissant  les  frac- 
tions : 

4  4  4     4 

'^^   7  9  n  n 

''     8  8  8  8' 
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7.  Dans  une  usine,  on  emploie  12  hommes  et  10 
femmes  gagnant  ensemble  par  jour  85  fr.  Le  salaire 
d'un  homme  est  le  double  de  celui  d'une  femme.  Cal- 
culez le  salaire  d'un  homme  et  celui  d'une  femme. 

Solution.  —  12  hommes  gagnent  autant  que  24 
femmes.  Tout  le  personnel  de  l'usine  gagne  donc  au- 
tant   que    24  +  10=34    femmes. 

Gain   d'une   femme    : 

^^■=  2  fr.  50. 

Gain  d'un  homme  : 

2,.50x2=5  fr. 
RÉPONSE.  —  5  fr.  et  2  fr.  50. 

2.  On  a  blanchi  à  la  chaux  les  4  murs  d'une  salle 
de  classe  mesurant  6  m.  25  de  long,  5  m.  50  de  large 
et  4  m.  de  haut.  Les  portes  et  les  fenêtres  ont  une 
.surface  totale  de,  5  m.  carrés  60.  Combien  doit-on 
payer  le  travail  coûtant  0  fr.  35  le  mètre  carré? 
Solution.  —  Surface   totale   des  murs   : 

1  X(6,25+5,5)x4xl2=94  mètres  carrés. 
Surface  à  blanchir  : 

94—5,6=88  m.  carrés  4. 
Dépense   : 

0,35X88,4  =  30  fr.  94. 
RÉPONSE.  —  30  fr.  95  par  excès. 

G.  E.  P.,  Masseube  (Gers). 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Théorie.  — •  On  ajoute  respectivement  au  nu- 
mérateur et  au  dénominateur  de  la  fraction  3/5  les 
nombres  1  2  et  20  obtenus  en  multipliant  les  deux 
termes' de  la  fraction  par  4.  Démontrer  que  la  frac- 
tion ainsi  obtenue  doit  être  équivalente  à  la  fraction 
3/5. 

Indications.  —  12=4  fois  3  ;  20  =  4  fois  5  ;  3^12  = 
une  fois  3   +4  fois  3  =  5  fois  3  =  3x5  ;  5+20=une 
fois  5  +  4  fois  5  =  5  fois  5  =  5x5.  On  a  bien 
3x5_3 

car  la  valeur  d'une  fraction  ne  change  pas  quand  on 
multiplie  ses  deux  termes  par  un  même  nombre. 

Problèmes.  —  1.  Un  marchand  achète  un  tonneau 
d'Jiuile  d'olive  de  240  litres,  à  raison  de  1  fr.83  le  kg. 
Il  le  revend  1  fr.  83  le  litre.  Trouvez  combien  il  a 
gagné  dans  cette  opération  et  combien  il  a  gagné  % 
sachant  qu'un  litre  d'huile  pèse  0,915  gr. 
Solution.  —  Prix  d'achat  d'un  litre  d'huile  : 

1,83x0,915. 
Bénéfice   par  litre   : 

1 ,83—1 ,83  X  0,915  =  lfr.83  X  0,085. 
Bénéfice   total  : 

1,83x0,085x240  =  37  332fr.  . 
Bénéfice    p.    100    : 

0fr.085xl.83xl0_0^g^^    ^^^^_ 


Vrrificalion. 


1,83 

-  Prix  de  vente  du  kg  : 
1  fr.  83 


0,915 


=  2  fr. 


Poids   total  ; 

0,915X240  =  219  kg.  6. 
Bénéfice  par  kg.  : 

2—1,83=0  fr.  17   ; 
Bénéfice  total  : 

0,17x219,6  =  37   fr.   332. 
Bénéfice   p.    100    : 

2.  Une  personne  a  un  capital  qu'elle  a  partagé  en 
deux  parties  égales.  I;a  première  partie,  placée  à  5  %, , 
rapporte  80  fr.  de  plus  que  la  seconde  placée  à  4   %^ 
On  demande  quel  est  le  capital. 

Solution.  —  Pour  100  fr.  la  différence  des  intérêtâ 
est  : 

5—4  =  1  fr. 

Chaque   partie   du  capital  est   : 

i2^i£^=  8,000  fr. 

Vérification.  —  Intérêts  de  8000  fr.  à  5    % 
5fr.x8000 


100 

De   8.000  fr,  à  4 
4  fr.x8000 


100 


=  5fr.  x  80  =  400  fr. 


=  4  fr.  x  80  =  320  fr. 


Différence  : 


400—320  =  80  fr. 


3.  Une  personne  a  placé  à  3  fr,75  %  une  somme  dont 
le  revenu  lui  permet  d'acheter  à  90  f.  l'are  un  champ 
de  forme  rectangulaire.  Sachant  que  le  périmètre  de  ce 
champ  a  262  m.  et  que  sa  longueur  "surpasse  sa  lar- 
geur de  39  m.,  on  demande  :  1"  le  prix  du  champ  ; 
2°  la  somme  placée  à  3,75    %. 

Solution.  —  Demi-périmètre  du  terrain  : 

262  m. 

— 2 — =  131  m.; 

Deux  fois  la  longue  r   =131  +  39=170  m. 
Longueur  : 

170  m. 


I^argeur    : 
Vérifications 


=  85  m. 


85—39=4^.  m. 


85+46     131  m. 

Surface    du    champ    : 

1    ax8, 5X4, 6  =  39  a.    10. 

Prix    du    champ    : 

90x39,1=9     fr.x  391  =3.519     fr. 

Somme  placée  : 

100  fr.x 3519    400  fr.x 3519     „.  .       .,_     ooq^a  r 

7r-== = r= =  80  fr.  X 1173  =  93840  fr. 

0,75  15 

Vérifications  :  Intérêts  de  93.840  fr.  à  3,75  ou  3  3/4 
ou  15/4  O/o- 

^^^''•X^^«^^=I5fr.x234.60=2346fr. 


4x100 
+  ^-^^  =  2346fr. +  1173tr. 


3519  fr. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  5.  rue  Garancière,  Paris. 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION      RELIGIEUSE 


Questions    de    composition 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 
Première    année. 

1.  Ecrire  l'invocation  à  l'Ange  gardien  (fin  de  la 
prière  du  matin). 

2.  Qu'appelle-t-on   fidèles    de   l'Eglise? 

3.  Que  faisait  Gédéon  quand  un  ange  lui  apparut  ? 

Deuxième  année. 

1.  Ecrire  l'invocation  au  saint  Patron  (fin  de  la 
prière  du  matin). 

2.  Quand  faut-il   recevoir  l'Extrème-Onclion? 

3.  Quelle  qualité  extraordinaire  distinguait  Sam- 
son?  dans  quelle  occasion  la  signale-t-il  pour  la  pre- 
mière fois? 

COURS  MOYEN 

1.  Ecrire    l'Oremus    de    V Angélus. 

2.  Est-ce  une  faute  grave  de  ne  pas  faire  ses 
Pâques? 

3.  Quels  jours  doit-on  jeûner? 

4.  Quelle  première  occasion  s'offrit  pour  Salomon 
de  faire  briller  la  sagesse  dont  Dieu  l'avait  favorisé. 

5.  Evangile  du  VI"  dimanche  après  l'Epiphanie. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Ecrire  le    Siib  Tuuni. 

2.  Qu'est-ce  que  les  Quatre-Temps  et  les  Vigiles? 

3.  De  quel  malheur  Tobie  fut-il  frappé?  Pourquoi, 
Dieu  lui  envoya-t-il  cette  épreuve? 

4.  David  est-il  la  figure  du  Messie?  Comment? 

5.  Quels  furent  les  Conciles  généraux  du  xiii'"  siè- 
cle? 


FRANÇAIS 

SECTION  ENFANTINE 

(Les   plus  grands.) 

Lecture,     —     Ecriture.     —       Exercices     or- 
thographiques   SUR     quelques    terminaisons 
usuelles. 
Ail —  aille. —  Le  corail —  le  bétail —  le  portail — 

le  travail  —  le  bercail  —  le  camail  —  une  caille  — 

une  bataille  —  une   muraille  —  une  paille  —   une 

tenaille  —  une  maille,  etc. 

Eil —  eille —  Le  soleil —  le  réveil —  le  sommeil  — 

le  conseil  —  etc. 

Une  abeille  —  une  oreille  —  une  bouteille  —  une 

corbeille —  une  treille  —  une  groseille,  etc. 

Euil —  euille  : —  Le  seuil —  le  deuil —  le  recueil 

—  le  cerfeuil  —  le  chevreuil,  etc. 

Une  feuille  —  Il  cueille  —  Il  recueille. 

III  :  la  grille  —  la  bille  —  la  chenille  —  la  mantille 

—  la  cheville —  la  famille —  la  pastille —  la  vrille,  etc. 
Phra.ses  à  étudier  oralement  et  à  dicter. 
Camille  cueille  des  fleurs.  —   L'abeille  butine  son 

miel  .sur  les  fleurs.  —  Le  soleil  brille.  —  Le  malade 
sommeille  —  Pétronille  est  une  bonne  petite  fille.  — 
La  vieille  maison  de  ma  tante. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première    année. 
Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 
(  Composition .  ) 
Les    chasseurs   de  casquettes. 
Le  gibier  étant  rare  à  Tarascon,  les  chasseurs  s'en 
vont,  par  petits  groupes,  en  pleine  campagne.  Sui- 
vis de  leurs  chiens,  ils  arment  leur  fusil  et  se  mettent 
en  chasse,  c'est-à-dire  que  chacun  prend  sa  casquette, 
la  jette  en  l'air  de  toutes  ses  forces  et  la  tire  au  vol. 
Celui  qui  met  le  plus  souvent  dans  sa  casquette  est 
proclamé  roi  de  la  chasse.  A.  Daudet, 
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Explications.  —  Quels  animaux  comprend-on 
sous  le  nom  de  gibier?  Quand  se  trouve-t-on  en  pleine 
campagne?  —  Qu'est-ce  que  :  armer  son  fusil?  — 
Est-ce  le  charger?—  Que  pensez-vous  de  celte  façon 
de  chasser?  —  (L'auteur  se  moque  des  chasseurs 
qui  ne  tuent  habituellement  rien). 

Exercices  de  vocabulaire.  —  La  casquette.  —  Le 
casque  —  un  ^lerrier  casqué.—  Le  gibier,  la  gibecière 
cière  (sac  pour  mettre  le  gibier),  la  gibelotte  (fricassée 
de  gibier).  —  Ti.rer—  le  tir,  le  tireur,  le  franc-tireur, 
tirailler,  le  tirailleur,  le  tiroir,  le  tire-botte,  le  tire- 
bouchon,  le  tire-ligne,  etc. 

Exercices  de  grammaire. —  lo  Trouver  les  verbes 
—  les  écrire  avec  leur  sujet. 

Ex.  :  les  chasseurs  s'en  vont,  etc. 

2"  Relever  tous  les  adjectifs  qualificatifs. 

3»  Conjuguer  par  écrit  :  prendre  sa  casquette:  — 
au  présent  de  l'indicatif  et  au  futur  simple  en  souli- 
gnant la  terminaison  de  ces  deux  temps. 

Deuxième   année. 
Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 

1.  Adjectif  en  ique  :  mélancolique —  poétique  — 
politique —  alcoolique,  etc. 

2.  La  3«  personne  du  pluriel—  terminaison  ent. 

3.  La  préposition  entre  le  verbe  et  le  complément 
indirect. 

4.  Les  pronoms  personnels  les  plus  usités. 


Dictée. 
(Composition.) 

Les  oiseaux  en  hiver. 

Lorsque  la  saison  devient  rude,  les  oiseaux  se 
rapprochent  de  l'homme.  Les  bouvreuils  viennent 
avec  un  petit  ramage  mélancolique,  solliciter  et 
demander  secours.  La  fauvette  d'hiver  quitte  aussi 
ses  buissons  ;  craintive,  vers  le  soir  elle  s'enhardit  à 
faire  entendre  aux  portes  une  voix  tremblante, 
monotone  et  d'accent  plaintif. 

J.  Michelet. 

Explications  :  A  quel  moment  l'hiver  devient-il 
rude?  Qu'est-ce  que  le  ramage  des  oiseaux?  (Leur 
chant,  ainsi  appelé  parce  qu'on  l'entend  le  plus  sou- 
vent dans  les  rameaux  des  arbres).  —  Mélancolique 
(triste).  Pourquoi  la  fauvette  se  rapproche-t-elle  des 
maisons,  le  soir?  (Parce  qu'il  y  a  moins  de  bruit  et 
moins  de  mouvement  autour  des  habitations  et  que 
le  soir  elle  a  le  plus  faim).  —  Qu'est-ce  qu'un  chant, 
une  voix  monotones?  (Dont  toutes  les  notes  sont 
sur  le  même    ton). 

Grammaire.  —  Trouver  les  sujets  des  verbes  — 
les  analyser—  Relever  les  compléments  directs  d'ob- 
jet —  les  compléments  indirects. 

Mettre  le  texte  à  l'imparfait  de  l'indicatif. 

Ex.  :  Lorsque  la  saison  devenait  rude,  etc. 

Conjuguer  par  écrit  à  la  3"  personne  du  singulier 
et  du  pluriel  :  Quitter  ses  buissons  et  venir  demander 
secours,  au  présent  de  l'indicatif  et  au  futur  sim- 
ple. 


COURS  MOYEN 

Texte  a  étudier  et  a  dicter 
(Composition.) 

L'Orage. 

L'iiorizon  se  chargeait  au  loin  de  vapeurs  ardentes 
et  sombres,  le  soleil  commençait  à  pâlir  ;  la  surface 
des  eaux,  unie  et  sans  mouvement,  se  couvrait  de 
couleurs  lugubres,  dont  les  teintes  variaient  sans 
cesse.  Déjà  le  ciel,  tendu  et  fermé  de  toutes  parts, 
n'offrait  à  nos  yeux  qu'une  voûte  ténébreuse  que 
la  flamme  pénétrait^  et  qui  s'appesantissait  sur  la 
terre.  Toute  la  nature  était  dans  le  silence,  dans 
l'attente,  dans  un  état  d'inquiétude  qui  se  commu- 
niquait jusqu'au  fond  de  nos  âmes.  Nous  cherchâmes 
un  asile  dans  le  vestibule  du  temple  et  bientôt  nous 
vîmes  la  foudre  briser  à  coup  redoublés  cette  barrière 
de  feu  et  de  ténèbres  suspendue  sur  nos  têtes;  des  nua- 
ges épais  rouler  pas  masses  dans  les  airs  et  tomber  en 
torrents  sur  "la  terre  ;  les  vents  déchaînés  fondre 
sur  la  mer  et  la  bouleverser  dans  ses  abîmes. 

Barthélémy. 

Elocution  et  explication.  —  L  Que  signifient  ; 
1°  l'horizon  se  chargeait  au  loin  de  vapeurs  ardentes 
et  sombres? —  2°  La  nature  était, dans  le  silence?  — 
.3"  Cette  barrière  de  feu? 

n.  Que  signifient  les  mots  :  lugubres  —  téné- 
breux —  s'appesantissait. 

IH.  Relever  tous  les  sujets  des  verbes —  tous  les 
compléments   directs   d'objet   des   verbes   transitifs. 

IV.  Relever  les  verbes  à  la  forme  pronominale 
du  premier  groupe. —  Quels  sont  les  substantifs  qui 
les  ont  formés? 

Ex.  :  Se  charger  (du  l'^''  groupe,  formé  de  charge). 

V.  Analyser  grammaticalement  :  Toute  la  nature 
à de  nos  âmes. 

VL  Conjuguer  le  verbe  voir  au  présent  du  subjonc- 
tif. 

VIL  Donner  les  noms  forcés  des  adjectifs  ardentes 
—   ténébreuse  —  épais. 


CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 

Orthographe  et  Ecriture  (l). 

L'arbre  au  village. 

Rien  n'est  beau  comme  un  village  à  demi-cadié 
sous  le  feuillage  des  arbres,  ainsi  qu'un  nid  d'oiseau. 
Les  maisons  apparaissent  plus  blanches,  plus  ro- 
quettes, plus  avenantes,  au  milieu  de  cette  verdure 
ombreuse  qui  leur  donne  la  fraîcheur  et  l'abri.  11 
faut  donc  respecter  et  conserver  pieusement  les  vieux 
arbres  qui  ornent  les  avenues  et  parfois  la  place  du 
village.  Ils  sont  comme  le  gardien  du  foyer  commun 
dont  ils  connaissent  tous  les  secrets,  ayant  vu  passer 
dix  générations  sous  leur  ombre,  ayant  vu  leurs 
fêtes  joyeuses  et  leurs  convois  funèbres.  Les  arbres 
rappellent  les  grands  souvenirs  de  notre  histoire.  Ici 
c'est  un  contemporain  du  grand  Sully,  planté  pour 
obéir  à  ses  sages  prescriptions  ;  c'est  un  arbre  de  la 
liberté  élevé  sur  la  place  publique  pour  commémorer 
les  anniversaires  républicains. 


(1)  Canton  de   Domène  (Isère). 
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Questions. 

1.  Iiifliquer  les  trois  raisons  données  dans  la  diclée 
pour  lesquelles  nous  devons  respecter  et  aimer  les 
arbres. 

(Ils  embellissent  le  village,  ils  lui  donnent  de  l'om- 
brage, ils  gardent  ses  souvenirs). 

2.  Analyser  :  les  maisons  apparaissent  plus  blan- 
ches au  milieu  de  cette  verdure  ombreuse. 

3.  Quel  est  le  sens  des  ex-pressions  :  une  verdure 
ombreuse  ;  les  gardiens  du  foyer  ;  un  arbre  de  la 
liberté  ;  un  anniversaire  républicain.  (Une  verdure 
ombreuse  :  l'ensemble  des  feuilles  qui  donnent  de 
l'ombre. —  Un  arbre  de  liberté  :  petit  arbre  que  l'on 
plantait  sur  la  place  du  village  pour  célébrer  la  Ré- 
volution.—  Un  anniversaire  républicain  (date  qui 
rappelait  d'année  en  année  la  proclamation  de  la 
République.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

Orthographe. 
(Composition.) 

Le  pays  des  grands  hommes. 

Le  pays  qu'un  grand  homme  a  habité  et  préféré 
pendant  son  passage  sur  la  terre  m'a  toujours  paru 
la  plus  sûre  et  la  plus  parlante  relique  de  lui-même, 
une  sorte  de  manifestation  matérielle  de  son  génie, 
une  révélation  muette  d'une  partie  de  son  âme,  un 
commentaire  vivant  et  sensible  de  sa  vie,  de  ses  ac- 
tions et  de  ses  pensées.  Jeune,  j'ai  passé  des  heures 
solitaires  et  contemplatives,  couché  sous  les  oliviers 
qui  ombragent  les  jardins  d'Horace,  en  vue  des  cas- 
cades éblouissantes  de  Tibur.  Je  me  suis  couché 
souvent  le  soir  au  bruit  de  la  mer  de  Naples  sous  les 
rameaux  pendants  des  vignes,  auprès  du  lieu  où 
Virgile  a  voulu  que  reposât  sa  cendre,  parce  que  c'était 
le  plus  beau  et  le  plus  doux  site  où  ses  regards  se  fus- 
sent reposés.  Combien  plus  tard,  j'ai  passé  de  matins 
et  de  soirs  assis  au  pied  des  beaux  châtaigniers,  dans 
ce  petit  vallon  des  Charmettes,  où  le  souvenir  de  J.-J. 
Rousseau  m'attirait,  me  retenait  par  la  sympathie 
de  ses  impressions,  de  ses  rêveries,  de  .ses  malheurs 
et  de  son  génie...  Presque  toujours  j'ai  découvert 
une  analogie  secrète  et  profonde  entre  la  patrie  et 
l'homme,  entre  la  scène  et  l'acteur,  entre  la  nature 
et  le  génie  qui  en  fut  formé  et  inspiré. 

Lamartine. 
Explications. 

1.  Montrer  comment  le  pays  d'un  grand  homme 
est  la  plus  parlante  relique  de  lui-même. 

2.  Qu'entend-on  par  une  «  révélation  muette  »  1 

3.  Expliquer  :  «  des  heures  solitaires  et  contem- 
platives ».  » 

4.  Justifier  l'orthographe  des  participes  passés 
dans  :  m'a  toujours  paru —  me  suis  couché —  où  ses 
regards  se  fussent  reposés  — 

5.  Conjuguer  le  verbe  retenir —  au  participe  pré- 
sent —  au  participe  passé,  au  présent  de  l'indicatif 
et  au  passé  simple. 

6.  Les  verbes  pronominaux  sont-ils  toujours  des 
verbes  réfléchis?  Les  verbes  pronominaux  conicnns 
dans  le  texte  sont-ils  réfléchis? 

7.  Mettre  c'est —  ou  ce  sont  devant  les  expressions  : 
Vous —  les  grands  hommes — •  les  heures  solitaire.s — 
moi  qui  travaille  —  vous  et  moi  —  les  oliviers  —  loi 
qui  viendras —  les  Français  et  les  Anglais  — 


8.  Analyser  grammaticalement  :  lui-même  — 
actions —  jeune —  pendants — souvenir — m' (m'at- 
tirait). 

9.  Analyser  logiquement  —  La  pays  qu'un  grand 
homme   a  habité    à lui-même. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


L'enfant  et   les  deux  oreilles. 

pierrot  curieux   et  volage, 
Comme  chacun  l'est  au  jeune  âge. 
Désirait  tout  apprendre  et  voulait  tout  savoir, 

Et,  du  matin  au  soir, 
De  mille  questions  accablait  tout  le  monde 

A  la  ronde. 
C'était  partout  des  pourquoi  ci,  des  pourquoi  là  ; 
Enfin  de  toute  chose 
Il  voulait  connaître    la  cau.se. 
Pourquoi,  demande-t-il  un  jour  à  son  papa, 
Le  bon  Dieu,  dont  tu  vantes  toujoursles  merveilles, 
Pourquoi  Dieu  nous  a-t-il  donné 
Rien  qu'une  bouche  et  deux  oreilles? 
— ■  C'est,  répond  le  père  à  l'enfant  étonné 
—   Bonne  leçon  pour  vous,  mon  fils,  à  méditer, — 
C'est  que  l'on  doit  toujours  moins  parler  qu'écouter. 

Emmanuel  Vitte. 


COURS  MOYEN 

2"   Année   et 

COURS  SUPÉRIEUR 

Le  bon  gîte. 

Bonne  vieille,  que  fais-tu  là? 
Il  fait  assez  chaud  sans  cela  ; 
Tu  peux  laisser  tomber  la  flamme  ; 
Ménage   ton   bois,   pauvre  femme. 
Je  suis  séché,  je  n'ai  plus  froid. 
Mais  elle  qui  ne  veut  m'entendre. 
Jette  un  fagot,  range  la  cendre  ; 
«  Chauffe-toi,  soldat,  chauffe-toi.  » 

Bonne  vieille,  je  n'ai  pas  faim, 
Garde  ton  jambon  et  ton  vin  ; 
J'ai  mangé  la  soupe  à  l'étape. 
Veux-tu  bien  m'ôter  cette  nappe. 
C'est  trop  Ijon  et  trop  beau  pour  moi. 
Mais  elle,  qui  n'en  veut  rien  faire. 
Taille  mon  pain,  remplit  mon  verre  : 
«  Refais-toi,  soldat,  refais-toi.  » 

Bonne  vieille,  pour  qui  ces  draps? 
Par  ma  foi,  tu  n'y  penses  pas  1 
Et  ton  é table?  et  cette  paille 
Où  l'on  fait  son  lit  à  sa  taille? 
Je  dormirai  là  comme  un  roi. 
Mais  elle  qui  n'en  veut  rien  démordre, 
Place  les  draps,  met  tout  en  ordre  : 
«  Couche-toi,  soldat,  couche-toi.  » 
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Le  jour  vient,  le  départ  aussi. 
Allons  !  adieu...  Mais  qu'est  ceci? 
Mon  sac  est  plus  lourd  que  la  veille. 
Ah  !  bonne  hôtesse  !  Ah  !  chère  vieille, 


Pourquoi  tant  me  gâter,  pourquoi? 
Et  la  bonne  vieille  de  dire. 
Moitié  larme,  moitié  sourire  : 
ic  J'ai  mon  gars  soldat  comme  toi  !  » 
Paul  DÉBOULÈnE  (1). 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première   année. 

Faire  compléter  oralement  d'abord,  puis  par  écrit 
les  phrases  suivantes  : 
Avant  de  récolter... 
Avant  de  commander... 
Avant  de  forger  le  fer... 
Avant  de  s'emporter... 
Ce  n'est  pas  tout  d'apprendre... 
Ce  n'est  pas  tout  de  venir  à  l'école... 
Ex.  :  Avant  de  récolter,  il  faut  semer,  etc. 

RÉDACTION  (Composition). 

Lire  et  faire  reproduire. 

Une   grande  sœur. 

Six  enfants  de  deux  à  douze  ans  se  pressaient  en 
groupes  serrés  autour  d'une  jeune  fille  de  taille 
moyenne  vêtue  simplement  d'une  robe  blanche  avec 
des  nœuds  rouge  pâle  aux  manches  et  au  corsage. 
Elle  tenait  un  pain  et  coupait  à  la  ronde  donnant 
à  chacun  des  petits  un  morceau  de  pain  proportionné 
à  son  âge.  Et  avec  quelle  affection  elle  donnait  et 
comme  chacun  disait  naïvement  :  merci  ! 

Idées  à  développer.  —  Ce  morceau  est  un  tableau 
Que  voit-on  (des  enfants).  Combien  sont-ils?  Pourquoi 
se  rapprochent-ils  de  la  sœur  aînée?  Comment  la 
voyez-vous?  Sa  taille?  Sa  mise?  Que  fait-elle?  Qu'ex- 
prime son  visage?  (La  joie  de  donner).  Pourquoi  ne 
donne-t-elle  pas  à  tous  un  égale  morceau  de  pain? 
(Age  des  enfants,  deux  à  douze  ans).  Comment  chacun 
reçoit-il  sa  part? 

Deuxième  année. 

Causerie  sur  La  classe.  —  L  Faire  trouver  cinq 
noms  d'objets  contenus  dans  la  classe.  Ex.  :  table, 
bureau,    etc. 

Qui  a  fait  la  table?  (le  menuisier).  Qu'a-t-il  fait 
encore?  (le  bureau  et  les  bancs). 

Qui  a  vendu  les  images?  (le  libraire).  —  Que  trouve- 
t-on  encore  chez  le  libraire?  (des  livres,  des  cahiers, 
des  crayons,  etc.). 

Qui  est  au  bureau?  (le  maître)  ou  la  maîtresse). 

Nommez  les  camarades  ou  les  compagnes  qui  sont 
sur  le  même  banc  que  vous? 

H.  Trouvez  cinq  noms  de  choses  qui  commencent 
par  un   b  (bonbon,  balai,  bille,  bouton,  bateau). 
*  Comment   appelle-t-on  la   boîte    où  l'on   met  les 
bonbons?  (bonbonnière).   Qui   dirige  le   bateau?  (le 

(1)  Paul  Déroulèle  né  à  Paris  enl846,  après  avoir 
pris  part  à  la  guerre  de  1870,  ne  cessa  pas  de  rêver 
à  la  revanche.  Il  mourut, sans  avoir  pu  assister  à  cette 
revanche,  quelques  mois  avant  la  guerre. 


batelier).   Que  fait-on   avec  le  balai?  (On  balaie  la 
poussière),  etc. 

RÉDACTION. 

{Composition).  —  Quand  vous  étiez  plus  petit 
pourquoi  vous  grondait-on?  Que  faisiez-vous?  Que 
ne  faisiez-vous  pas?  Eles-vous  grondé  pour  les  mêmes 
choses  aujourd'hui?  Eprouve-t-on  du  plaisir  à  faire 
du   progrès?   Désirez-vous   continuer. 

COURS  MOYEN 

Ecrire  à  une  de  vos  amies  habitant  la  province  pour, 
lui  dire  vos  impressions  au  sujet  du  raid  aérien  des 
avions  allemands  sur  Paris.  —  Si  vous  avez  visité 
un  quartier  bombardé,  dites  ce  que  vous  y  avez  vu. 

CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 

Composition  française.  —  Un  camarade  qui 
a  quitté  l'école  après  avoir  obtenu  son  certificat 
d'études,  est  entré  comme  apprenti  dans  un  atelier; 
il  a  contracté  l'habitude  de  prendre  un  «  péritif  « 
matin  et  soir.  Ecrivez-lui  qu'il  va  devenir  ainsi 
alcoolique,  et  expliquez-lui  les  dangers  auxquels  il 
s'expose. 

Recherche  des  idées  et  des  mots.  —  Qu'est-ce  qu'un 
atelier? —  Rôle  de  l'apprenti  dans  l'atelier. —  Pour- 
quoi ne  doit-on  pas  boire  d'alcool? —  Quels  sont  les 
effets  produits  sur  l'organisme  par  les  «  apéritifs  »? 
—  Connaissez- vous  des  enfants  d'alcooliques?  — 
Quels  sont  les  troubles  physiques,  intellectuels  et 
moraux  produits  par  l'alcool  sur  celui  qui  en  boit  et 
sur  ses  descendants?  —  L'alcoolisme,  danger  social. 

Plan.  —  Etonnement  de  l'élève  en  apprenant  la 
conduite  de  son  ancien  camarade  de  classe.  —  Ta- 
bleau effrayant,  fait  par  l'instituteur,  des  dangers 
auxquels  s'expose  celui  qui  absorbe  de  l'alcool  :  perte 
de  la  fortune,  de  la  dignité,  des  bonç  sentiments,  de 
la  santé,  de  la  raison.  —  Ce  que  l'élève  s'est  bien 
promis  de  faire.  —  Conseils  à  son  ami. 


COURS  SUPÉRIEUR 

RÉDACTION 

{Composition).  —  Le  bombardement  sur  Paris  a 
fait  des  morts  et  des  blessés.  Une  pauvre  ouvrière 
a  perdu  une  amie  victime  du  raid  aérien  —  elle  vou- 
drait mettre  quelques  fleurs  sur  son  cercueil  —  se 
rend  chez  une  fleuriste  et  demande  le  prix  d'une 
branche  de  lilas. —  Dix  francs,  lui  dit  la  marchande. 

—  L'ouvrière  ne  peut  pas  disposer  de  cette  somme. 

—  Beau  geste  de  la  fleuriste.  —  Raconter. 
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Pour    les  trois   cours. 

A  lire  et  faire  raconter. 
Le    fromage    de    Charlemagne. 

Lire  et  expliquer  aux  élèves  le  curieux  récit  sui- 
vant extrait  des  chroniques  du  Moine  de  Saint-Gall  : 

L'empereur  Charlemagne,  dans  un  de  ses  voyages 
descendit  à  l'improviste,  et,  sans  être  attendu  chez 
un  évoque.  C'était  un  vendredi.  Le  prélat  n'avait 
point  de  poisson,  et  n'osait  faire  servir  de  la  viande 
au  prince.  Il  lui  présenta  donc  ce  qu'il  avait  chez  lui  : 
du  fromage  persillé.  Charlemagne  en  mangea  ;  mais, 
prenant  les  taches  du  persillé  pour  de  la  moisissure, 
il  avait  soin  de  les  enlever  avec  son  couteau,  avant 
de  porter  le  morceau  à  sa  bouche.  L'évêque,  voyant 
cela,  prit  la  liberté  de  représenter  à  son  hôte  que  ce 
qu'il  ôtait  ainsi  du  fromage  en  était  la  meilleure 
partie.  L'empereur  goûta  donc  au  persillé,  et  trouva 
que  l'évêque  avait  raison  ;  il  le  chargea  de  lui  envoyer 
tous  les  ans  à  Aix-la-Chapelle,  deux  caisses  de  fro- 
mages semblables.  L'évêque  répondit  qu'il  était 
bien  en  son  pouvoir  d'envoyer  des  fromages,  mais 
qu'il  ne  serait  jamais  sûr  de  les  envoyer  persillés, 
parce  que  ce  n'est  qu'en  les  ouvrant  qu'on  peut 
s'assurer  si  le  marchand  n'a  pas  trompé  sur  la  qualité 
de  la  marchandise.  —  Eh  bien  !  répliqua  l'empereur, 
avant  de  les  faire  partir,  coupez-les  par  la  moitié, 
afin  de  savoir  s'ils  sont  tels  que  je  désire.  Vous  n'aufez 
plus  ensuite  qu'à  rapprocher  les  deux  moitiés,  en 
les  assujettissant  au  moyen  d'une  cheville  de  bois  ; 
puis  vous  mettrez  le  tout  dans  une  caisse. 

Les  élèves  seront  invités,  non  à  reproduire  pure- 
ment et  simplement  le  récit,  mais  à  l'expliquer  et  à 
le   commenter. 

Dites  d'abord  en  quelques  mots  ce  qu'était  Char- 
lemagne. —  Raconter  les  circonstances  du  repas 
improvisé.  Ce  qu'était  le  fromage  persillé.  La  ré- 
flexion de  l'évêque,  puis  celle  de  l'empereur.  Terminer 
par  les  réflexions  que  peut  suggérer  la  simplicité  de 
Charlemagne. 


ARITHMÉTIQUE 


Pour  chaque  cours  les  questions  de  Composition 
sont  précédées  d'un  C. 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première    année. 

Multiplications  écrites. 

Montrer  que  multiplier  4816  par  254,  c'est  répéter 
254  fois  le  nombre  4.816,  ce  qui  revient  à  répéter  le 
nombre  4  fois-f  50  fois+200   fois. 

4  fois  4.816=      19.264 

50  fois  4.816=     240.800 

200  fois  4.816=    963.200 


254  fois  4.816=^1.223.264 
Se  servir  de  l'exemple  précédent  pour  indiquer  la 
règle  pratique  pour  multiplier  un  nombre  de  plusieurs 
chiffres  par  un  nombre  de  plusieurs  chiffres.  —  Faire 
remarquer  aussi  que  dans  une  multiplication  où  le 
multiplicateur  a  trois  chiffres,  le  premier  produit  par- 
tiel exprime  des  unités,  le  second  produit  partiel 
exprime  des  dizaines  et  le  troisième  produit  partie 


exprime  des  centaines.  La  réunion  de  ces  produits 
donne  le  produit  total  comme  dans  l'exemple  cité 
plus  haut. 

Opérations  à  effectuer  : 

Francs  :  468x741=346.788  francs. 
736X682  =  501.952       — 
469X593=278.117      —  . 

Opérations  combinées. 

Cl"  Additions  et  multiplications  : 

Grammesn  :  246x246=  60.516 

-f  381x246=   93.726 

-(-579X246  =  142.434 

-1-261x246=   64.206 

1.467  X  246  =  360.882   grammes. 

2°  Soustractions  et  multiplications  : 
Litres  :   943x351=330.993 
—  629X351=220.779 


314X351=110.214  litres. 

Calcul  mental.  —  Multiplier  entre  eux  deux  nom- 
bres de  dizaines   inférieurs  à  100. 

On  fait  le  produit  des  chiffres  significatifs  ;  ce 
produit  indique  des  centaines. —  Exemple  :  80x30  = 
(8  X  3)  X  100=24  centaines  ou  2.400. 

20x60=12  centaines  ou  1.200 
50X80  =  40         —  4.000 

40x90  =  36        —         ou   3.600,  etc. 

C.  Multiplier  par  11. —  (11  fois,  c'est  10  fois  plus 
une  fois.) 

32xll=320-f32=350-H2=352 
24xll=240-|-24  =  260-t-4  =  264 
16x11=160-1-16  =  170-1-6  =  176,    etc. 

Multiplier  par  9.  —  (9  fois,  c'est  10  fois  moins 
une  fois.) 

32x9=320—32=290—2=288 
24x9=240—24  =  220—4  =  216 
16x9=160—16  =  150—6  =  144,     etc. 
On  pourra  vérifier  mentalement  les  résultats  pré- 
cédents en  ajoutant  9  fois  ies  dizaines  à  9  fois  les 
unités.—  Ainsi  32x9=2704-18=288,  etc. 

Problème.  —  C.  Une  verrerie  fabrique,  en  moyenne 
par  jour,  1.378  bouteilles.  Quelle  sera  la  fabrication 
d'une  année  pendant  laquelle  les  jours  ont  fonctionne 
pendant  278  jours?  —  Réponse.  —  383,084  bou- 
teilles. 

Deuxième   année. 

Calcul  mental.  —  Multiplier  un  nombre  par  5.  — 
5  fois,  c'est  la  moitié  de  10  fois.) 

684X5  =  6.840  :  2  =  3.420 
246X5  =  2.460  :  2=1.230 
123X5  =  1.230  :  2  =  .  615,  etc. 

C.  Multiplier  un  nombre  par  50.  —  (Prendre  la 
moitié  du  nombre  multiplié  par  100,  c'est-à-dire  la 
moitié  du  nombre  transformé  en  centaines.) 
264x50=264  centaines  :  2=132  centaines  ou  13200 
128x50=128  centaines  :  2=  64  centaines  ou  6400 
241x50=241  centaines  :  2=120  centai»»  5  ou  12500 

Multiplier  un  nombre  par  500.  —  (Prendre  la  moi- 
tié du   nombre  multiplié   par  1.000,  c'est-à-dire   la 
moitié  du  nombre  transformé  en  mille.) 
36x500  =  36  mille  :  2=18  mille       ou  18.000 
48x500=48  mille  :  2=24  mille       ou  24.000 
25X500=25  mille  :  2=12  mille  5  ou  12.500,  etc. 
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Problèmes.  —  1.  Un  cordonnier  achète  10  fr.  90 
de  cuir  et  de  fournitures  pour  faire  deux  paires  de 
souliers  qu'il  termine  en  3  jours.  S'il  veut  gagner 
6  fr.  50  par  jour,  combien  doit-il  vendre  chaque  paire 
de  souliers? 

Solution. —  Il  veut  gagner  6  fr.  50x3=19  fr.  50. 
Les  deux  paires  de  souliers  devront  donc  être  ven- 
dues :  19  fr.  50-1-10  fr.  90  =  30  fr.  40. 

Chaque  paire  sera  vendue  :  30  fr.  40  :  2=  15  fr.  20. 

C.  2.  Combien,  dans  une  pièce  de  toile,  on  a  coupé 
6  douzaines  de  serviettes  ayant  chacune  0  m.  85  de 
longueur.  Quelle  était  la  longueur  de  cette  pièce  de 
toile  ? 

Solution.   —    6    douzaines  =  12x6  =  72. 

Les  72  serviettes  forment  une  longueur  de 
0  m.,  85x72=61  m.  20. 

C.  3.  J'ai  payé  85  fr.  75  chez  le  percepteur  des 
contributions  directes  ;  j'ai  déjà  payé  3  fois  10  fr.  50 
et  2  fois  15  fr.  25.  Je  veux  payer  le  reste  de  mes  contri- 
butions. Quelle  somme  ai-je  à  verser? 

Solution.—  J'ai  payé  :  10  fr.   50x3  =  31  fr.  50 
-1-15  fr.   25X2  =  30  fr.  50 
En  tout  :  62  fr. 
Reste  à  payer  :  85  fr.  75—62  fr.  =  23  fr.75. 

4.  Mes  parents  viennent  de  m'acheter  un  gilet 
qui  coûte  12  fr.  25,  un  pantalon  qui  coûte  8  fr. 
de  plus  et  un  paletot  qui  coûte  autant  que  le  gilet 
et  le  pantalon  réunis.  Mon  père  a  donné  pour  payer 
un  billet  de  100  fr.  Combien  lui  a-t-on  rendu? 

Solution.  —   Le  gilet  coûte :  12  fr.  25 

Lepantalon  :  12  fr.  25-1-8  fr.  50=20  fr.  75 
Le  paletot  :  12  fr.  254-20  fr.  75  =  33  fr. 
Prix  total  :  66  fr. 
Le  marchand  a  rendu  :  100  fr.  —  66  fr.  =  34  fr. 

COURS  MOYEN 

Rappeler  la  réduction  des  fractions  au  même  déno- 
minateur. 

1"  Soustraire  une  fraction  d'un  nombre  entier  : 

„        .  .        3     8     3     5  1 

2  unités -5=4—5  =  5  ou  1  5 

2°  Soustraire  deux  fractions  : 

7_2_35_18_17 
9     5~45     45~"45 
3°  Soustraire  un  nombre  fractionnaire  d'un  autre 
nombre  fractionnaire  : 

104 


1_     3_73_13_3^ 
^8~     5~8       5~40' 


?^_fi21 

40  ~  40~    40 


C.  Applications.  —  1.  —  La  différence  entre  la 
moitié  et  le  tiers  d'un  nombre  est  50.  Quel  est  ce 
nombre? 


Solution 


1/6  du  nombre  =  50. 

Le  nombre  cherché=50x  6=300 

VÉRIFICATION. 

300     300 

-g 3- =  L50~  100=50. 

2.  —  Un  flacon  de  liqueur  contenait  2  litres  1/2, 
on  en  retire  3/5  de  litre,  quelle  quantité  de  liqueur 
reste-t-il  dans  le  flacon? 

Solution.  —  2  litres  1/2=5/2  litres. 


19  9 

:j^  ou  1  litre  j^- 


Reste  : 

5_3_25_6^ 
2     5~10~"10' 

C.  3.  Trois  personnes  se  partagent  une  pièce 
d'étoffe  longue  de  10  mètres.  La  première  en  prend 
2  m.  2/3,  la  deuxième  en  prend  5  m.  3/4.  Combien 
reste-t-il  pour  la  troisième  personne? 

Solution.  —  Les  deux  premières  ont  eu  ensemble 

g        2  3     8     23     32  ,  69      101 

2m.5  +  5m.5  =  3-f-=-  +  j^  =  _. 

Reste  pour  la  troisième  personne  : 

101      120     101      19        .  7 


lOm.-- j2=-i2 


12=j^oul  m.  j^- 


Poids    de    l'eau. 

Un  décim.  cube  d'eau,  ou  un  litre  d'eau  pèse  1  ki- 
logramme, d'après  cela,  trouver  le  poids  de  l'eau  qui 
serait  contenue  dans  chacune  des  mesures  multiples 
décimales  du  litre  et  dans  chacune  desnvesures  sous- 
multiples  décimales  du  litre. 

R.  :  L'eau  contenue  dans  un  décilitre  pèse  1  kilogr. 
X  10=10  kilogr.,  —  dans  un  hectolitre  :  1  kilogr. 
X  100=100  kilogr. 

L'eau  contenue  dans  un  décilitre  pèse  1  kilogr.  : 
10=  0  kilogr.  100,  —  dans  un  centilitre  :  1  kilogr.  : 
100=  0  kilogr.  010. 

G.  Problèmes.  —  Un  vase  vide  pèse  615  gr.  ;  plein 
d'eau,  ce  vase  pèse  1  kilogr.  5.  Quelle  est  la  capacité 
de  ce  vase? 

Solution.  —  L'eau  contenue  dans  ce  vase  pèse  : 

1  kilogr.  500  —  0  kilogr.  615  =  0  kilogr.  885. 

1  kilogr.  d'eau  est  exactement  contenu  dans  un 
décimètre  cube  ou  1  litre,  0  kilogr.  885  sont  contenus 
dans  0  lit  885,  c'est  donc  la  capacité  du  vase. 

2.  Quel  est  le  poids  de  l'eau  qui  serait  contenue 
dans  un  seau  d'une  contenance  de  11  litres  3/4? 
Solu  ion.  —  11  litres  3/4=11  litres  75. 

I  litre  d'eau  pèse  1  kilogr. 

II  litres  75  pèsent:  1  kilogr.  X 11, 75  =  11  kilogr. 750. 

C.  E,  P. 

1.  Un  fonctionnaire  subit  sur  son  traitement  une 
retenue  du  vingtième  pour  sa  retraite  ;  il  dépense 
5  fr.50  par  jour  en  moyenne  et  économise  300  fr. 
par  an.  Quel  est  son  traitement  annuel? 

Solution.  —  Dépense  annuelle  :  5  fr.  90x365  = 
2.153  fr.  50. 

Gain  annuel  :  2.153  fr.  50-f  300  fr.  =  2.453  fr.  50 

Traitement  réel  : 

100 


2,453  fr.  50  x 


95 


:  2.582  fr.  63. 


Réponse  :  2.582  fr.  65,  par  excès. 

2.  Pour  paver  une  cuisine  de  4  m.  80  de  long  sur 
3  m.  60  de  large,  on  emploie  des  carreaux  de  1  dm.  5 
de  côté  et  coûtant  28  fr.  70  le  cent.  La  pose  revient 
à  3  fr.  80  le  mètre  carré.  Calculer  le  montant  total 
de  la  dépense. 

Solution.  —  Surface  de  la  cuisine  :  1  m*  X  4,8x3,6 
=  17  m»  28. 

Surface  d'un  carreau  :  1  dm*xl,5xl,5=  2  dm*  25. 

Nombre  de  carreaux  :  1x1.728  :  2,25  =  768  car- 
reaux. 

Prix  des  carreaux  : 

28  fr.  70x  jôô  =  220  fr.  41, 
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79 


Pose  :    3  fr.   8x17,28  =  63  fr.   66. 

Dépense  totale  ;  220  fr.  41+65  fr.  66=  286  fr. 

RÉPONSE  :  286  fr.  05  par  défaut. 


07. 


3.  Un  particulier  a  payé  une  première  fois  4  fr.  70 
pour  3  kg  de  pain  et  5  litres  de  vin.  Une  autre  fois, 
il  a  payé  6  fr.  10  pour  3  kilogr.  de  pain  et  7  litres  de 
vin.  Quel  est  le  prix  du  kilogr.  de  pain  et  le  prix  du 
litre  de  vin? 

Solii  ion.  —  La  différence  des  prix  6  fr.  10 —  4  fr.70 
=  1  fr.  40  provient  de  ce  que  la  seconde  fois  on  a 
payé  7 — 5=2  litres  de  vin  de  plus  que  la  première  fois. 
—  Donc,  1  fr.  40  est  le  prix  de  2  litres  de  vin.  Un  litre 
de  vin  coûte  1  fr.  40  :  2=  0  fr.  70. 

La  première  fois  le  particulier  a  payé  pour  le  vin  : 
0  fr.  70  X  5=3  fr.  50.  —  Il  restait  donc  4  fr.  70—  3  fr.50 
=  1  fr.  20  pour  les  3  kilogr.  de  pain. 

Prix  du  kilogramme  de  pain  :  1  fr.  20  :  3=0  fr.  40. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Conversion  des  fractions  ordinaires  en  fractions 
décimales. 

Ex.  :   4/5=0,8. 

Principe  et  démonstration  sur  les  exemples  :  3/8, 
5/16. 

Problèmes.  —  1.  Par  quel  nombre  a-t-on  multiplié 
5/7  de  franc  pour  obtenir  35  fr.  et  par  quelle  fraction 
a-t-on  multiplié  7/13  de  km.  pour  obtenir  35/247  de 
km.? 

Solution. 

35  fr .  X  7 


35  fr.  :|. 


=  49. 


35  .7 
247*13' 


35      13_ 
'247^  7  ~ 


5x13 
247  ' 


5 

^19" 


2.  Un  ouvrier  a  travaillé  pendant  9  jours  2/3  et  il 
a  reçu  25  fr.  75.  Combien  a-t-il  reçu  par  jour?  — 
(C.  d'études.  —  Eure.) 

Solution.  —  9  jours  2/3  sont  égaux  à 

9x3+2     29  , 

— ô —  — "ô"  de  jours. 

Pour  29/3  de  jours  l'ouvrier  a  reçu  25  fr.  75.  Pour 
1/3  de  jour  il  a  reçu  : 

2ô  fr.  75 
29 
et  pour  3/3  ou  1  jour  entier  il  a  reçu  : 

?LiL^3^2  f,  66. 

C.  3.  10  tonnes  de  blé,  après  un  nettoyage  éner- 
gique, ont  donné  93  quintaux  de  blé  de  li-«  qualité 
à  20  fr.  75  le  quintal  et  700  kg.  de  petit  blé  à  15  fr.  le 
quintal.  Le  blé  non  nettoyé  valant  20  fr.  25  le  quintal, 
quelle  est  la  vente  la  plus  avantageuse? 

Solution.  —  Les  93  quintaux  de  blé  valent  : 

20fr.75x93  =  1.929  fr.  75. 
Les  700  kg.  de  petit  blé  valent  : 
15    fr.x  7  =  105  fr. 
Les  10  tonnes  de  blé  nettoyé  valent  : 

1.929  fr.  75  +  105  fr.  =2.034  fr.  75. 
Les  10  tonnes  de  blé  non  nettoyé  valent  : 

20  fr.  25x100=2.025  fr. 
Lai '■«vente  après  nettoyage  est  la  plus  avantageuse 
car  on  a  :  2.034  fr.  75—2.025  fr.  =9  fr.  75. 

C.  4.  Une  couturière  et  son  apprentie  ont  mis 
25  heures  pour  faire  une  robe.  Elles  ont  fait  ensuite 


une  autre  semblable,  et  après  avoir  travaillé  toutes 
les  deux  pendant  23  heures,  l'apprentie  termine  seule 
le  travail  en  8  heures.  Combien  chacune  de  ces  per- 
sonnes mettrait-t-elle  de  temps  pour  faire  séparé- 
ment la  robe? 

Solution.  —  Pour  faire  la  !■■«  robe,  les  2  ouvrières 
travaillant  ensemble  ont  mis  25  heures.  En  une  heure 
elles  ont  fait  ensemble  1/25  de  la  robe. 

Pour  faire  la  2«  robe,  elles  ont  travaillé  ensemble 

23  heures  ;  elles  ont  donc  fait  ensemble  : 

1  23 

2^X23  =  25  de  la  robe. 

Il  reste  encore  à  faire 

25     23       ■     2   ^     ,        ^ 
25-25  =  ^'^  25 '^«^''^^'^^^- 
Or,  pour  faire  les  2/25  de  cette  robe,  Tapprentie 
met  8  heures.  Pour  faire  la  robe  entière,  elle  mettra  : 

— -^ =100  heures. 

Dans  une  heure,  l'apprentie  fait  1/100  de  la  robe, 
et  la  couturière  en  fait 

ji^ L_-i- L_  "L 

25     100  ~  100    ioo~iô(j' 
Elle  mettra  donc  : 


1  h.  X 


100 


33  heures  -• 


5.  Un  tailleur  et  son  apprenti  mettraient  30  heures 
pour  faire  un  complet.  Après  avoir  travaillé  ensem- 
ble pendant  27  heures,  l'apprenti  termine  seul  le 
complet  en  12  heures.  Combien  chacun  mettrait-il 
de  temps  pour  faire  le  complet  séparément? 

1     27    30     27      3  1    ,„.        ,,     ,„„, 

;;12h.  X  10  =  120  heures  ; 

1  40 

■jr;  1  h.  X  y=40  heures. 


30' 

30' 30     30~30°'^10 

1 

14        13 

30' 

120  ~  120    120  ~  120" 

HISTOIRE 


Questions   de   composition. 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Quel  était  le  caractère  de  Duguesclin. 

2.  Raconter  de  quelle  façon  il  s'empara  du  châ- 
teau  de    Fougeray. 

Deuxième  année. 

1.  Jeanne  d'Arc  se  contenta-l-elle  de  délivrer  Or- 
léans? 

2.  Raconter  le  sacre  de  Charles  VIL 

COURS  MOYEN 

Première  et  deuxième  années, 

1.  Quelles  furent  les  causes  de  la  Fronde? 

2.  Pourquoi  Coudé  trahit-il  la  France? 

3.  Montrer  comment,  à  cette  époque  de  guerrc' 
civile,  Saint  Vincent  de  Paul  fut  la  Providence  visi- 
ble des  infortunés  et  le  ministre  de  la  charité  natio- 
nale. 


BÔ 
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COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Quelles  ont  été  les  causes  éloignées  de  la  Ré- 
forme? les   causes   immédiates? 

2.  Raconter  la  mort  de  Fisher  et  de  Thomas  Morus. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première    année. 

1.  Quels  sont  nos  alliés? 

2.  Quels  sont  les  ennemis  de  la  France. 

Deuxième   année. 

1.  Quels  sont  les  principaux  lacs  de  l'Europe. 

2.  Quelles  sont  les  six  grandes  puissances  de  l'Eu- 
rope? 

COURS  MOYEN 

1.  Quelle  est  la  principale  richesse  de  la  France? 

2.  Combien  y  a-t-il  en  France  de  zones  agricoles? 
Nommez-les?  et  dites  ce  que  vous  savez  de  chacune 
d'elles? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Que  savez-vous  de  l'importance  industrielle  du 
Creusot? 

2.  Comment  le  bassin  parisien  communique-t-il 
avec  les  régions  avoisinantes? 


INSTRUCTION   CIVIQUE 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

1.  Qu'est-ce  qu'un  juge  de  paix? 

2.  Qu'appelle-t-on  Code? 

COURS  MOYEN 

1.  Quelles  sont  les  trois  divisions  de  l'Enseigne- 
ment au  point  de  vue  des  programmes? 

2.  Où  sont  instruits  les  instituteurs  de  l'Etat  et 
qui  les  nomme? 

COURS   SUPÉRIEUR 

1.  Comment  le  maire  est-il  nommé? 

2.  Comment  sont  élus  les  conseillers  municipaux? 


SCIENCES  PHYSIQUES  A  NATURELLES 


COURS  MOYEN 
Pour  les  deux  années. 

1.  Parler  des  insectes  nuisibles  :  mouche,  fourmi 
sauterelle,  hanneton.  Comment  vivent-ils  et  quels 
dégâts  causent-ils? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Où  élève-t-on  les  huîtres  et  les  moules? 

2.  Qu'est-ce  que  la  nacre?  les  perles? 


DESSIN 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Dessiner  une  feuille  de  lierre. 


COURS  MOYEN 


Un  seau. 


COURS   SUPÉRIEUR 

Décoration. 
Initiale  ornée. 
Eléments  :  un  rameau  formé  de  fleurs  et  de  feuilles, 
lilas,  genêt  ou    arbuste. 
La  lettre  de  forme  simple. 


TRAVAIL   MANUEL 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 
Couture  rabattue. 

COURS   MOYEN 

Surjet  et  boutonnière. 

COURS   SUPÉRIEUR 
Piqûre.  —  Couture  en  diagonale. 

Pour   les    trois   cours. 

S'intéresser    aux     vestiaires    militaires  :     tricot, 
crochet,  etc. 


Lyon,  —  Imp.  E.  VIÏTE. 
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PROGRAMME    DU    MOIS    DE    MARS 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Une  partie 
de  la  prière  du  soir. 

Catéchisme.  —  L'Eglise.  —  Les  fins  dernières  de 
l'homme.  —  Les  vertus  théologales.  —  Les  comman- 
dements de  Dieu  et  de  l'Eglise.  —  Le  péché.  —  La 
grâce.  —  La  prière. 

Evangile.  —  Evangile  expliqué  (d'après  les  notes  du 
chanoine  Gaume). 

Histoire  sainte.  —  Ruth.  —  Samuel.  —  Saûl. 

Lecture  et  écriture.  —  Conformément  aux  usa- 
ges. 

Langue  française.  —  Tout  petits.  —  Féminin  des 
adjectifs.  —  La  lettre  e. 

Pluriel  des  adjectifs.  —  La  lettre  s.  —  Pluriel  des 
adjectifs  en  x  et  en  aux. 

Plus  grands.  —  Le  sujet  et  le  complément  (à  conti- 
nuer). 

2"  personne  du  singulier.  —  Terminaison  :  Indicatif 
présent,  —  passé  simple,  —  futur. 

Comment  on  remplace  un  nom  et  un  adjectif  dé- 
monstratif, —  le  pronom  démonstratif. 

1  "  et  3'  personne  du  singulier.  —  Terminaison.  — 
Indicatif  présent,  —  passé  simple,  —  futur. 

Comment  on  remplace  un  nom  et  un  adjectif  pos- 
sessif :  le  pronom  possessif. 

2'  personne  du  singulier.  —  Terminaisons  :  Condi- 
tionnel présent.  —  Impératif.  —  Subjonctif  présent  et 
imparfait. 

Analyse  de  phrases  simples,  en  cherchant  d'abord 
oralement  le  verbe,  son  sujet,  ses  compléments,  —  dis- 
linguer  par  l'analyse  les  adjectifs  démonstratifs  e1 
[)ossessifs  des  pronoms   démonstratifs  et  pos'sessifs. 

i  "  et  3'  pers.  du  singulier.  —  Terminaisons  :  Condi- 
tionnel présent,  —  subjonctif  présent  et  imparfait. 

Arithmétique  et  système  métrique.  —  Multipli- 
cation des  nombres  entiers  et  décimaux.  —  Preuves 
de  la  multiplication.  —  Idée  de  la  division.  —  Division 
à  un  chilTre.  —  Le  litre  et  les  mesures  de  capacité.  — 
Calcul   mental.  —  Petits  problèmes  d'application. 

GÉOMÉTRIE  ET  DESSIN.  —  Lignes  perpendiculaires  : 
angles  droits,  angles  aigus  et  angles  obtus  de  gran- 
deurs diverses.  Tracé  des  angles  droits  dans  diverses 
positions.  —  Obliques  égales.  —  Division  de  l'angle 
droit  en  deux  ou  trois  parties  égales.  —  Reproduction 
et  évaluation  des  angles. 

Histoire  de  France.  —  Louis  XI. 

Inventions  et     découvertes. 

Guerres  d'Italie. 

Revision. 

Géographie.  —  Revoir  les  notions  d'Europe. 

Asie.  —  L'Asie  de  l'Histoire  sainte. 

Les  Indes.  —  Les  Empires  jaunes.  —  l'Asie  russe. 

Instruction  civique.  —  Explication  des  mots  : 
police,  —  garde-champêtre,  —  gendarme,  etc. 

Leçons  de  choses.  —  L'habitation.  —  Le  bois.  — 
Le, fer.  —  Les  matériaux.  —  Les  abeilles. 


Hygiène.  —  Propreté  du  corps.  —  Bains. 
Durée  du  sommeil. 

Travail  manuel.  —  Marque   sur  canevas. 
Dessin.  —  Carrés,  losanges,  rectangles,  —  compo- 
sitions variées  (1). 

COURS   MOYEN 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Pater,  Ave, 
Credo. 

Catéchisme.  —  De  la  prière.  —  Obligation  de  prier. 

—  Qualités  de  la  prière.  —  De  V Oraison  dominicale, 
delà  Salutation  angélique.  —  Des  sacrements,  notions 
générales.  —  Du  baptême  et  de  la  confirmation. 

Evangile.  —  Evangiles  des  dimanches  et  des  fêtes. 

—  La  deuxième  moitié  de  la  Passion. 

Histoire  sainte.  —  Du  schisme  des  dix  tribus  à  la 
mort  de  Tobie. 

Figures  du  Messie  (catéchisme  de  persévérance  de 
Mgr  Gaume).  —  Edition  classique. 

Morale.  —  Récapitulation  des  mois  précédents.  — 
Devoirs  envers  soi-même.  —  Le  corps.  —  Comment  il 
doit  être  respecté  et  gouverné  selon  la  loi  de  Dieu. — 
Propreté.  —  Sobriété  et  tempérance.  —  Dangers  de 
l'ivresse.  —  Culpabilité  du  suicide. 

Écriture  et  lecture.  —  Chiffres  arabes.  —  Chiffres 
romains. 

Lecture  du   latin. 

Langue  française.  —  Revision  des  pronoms. 

Participe  passé  conjugué  avec  avoir.  —  Complément 
direct  d'objet.  —  Les  pronoms  personnels  le,  la,  les, 
nous,  vous,  —  le    pronom  relatif  que. 

Le  verbe  pronominal,  son  participe  passé,  —  les  pro- 
noms personnels  me,  te,  se,  nous,  vous. 

"Verbes  se  flatter,  —  se  réfugier. 

Conjugaison  des  verbes  irréguliers. 
.  Arithmétique,  système  métrique.  —  Opérations 
des  fractions.  —  Mesures  de  poids.  —  Poids  de  l'eau, 
poids  d'un  litre  d'eau,  d'un  mètre  cube  d'eau,  etc.  — 
Idée  des  densités.  —  Calcul  mental.  —  Multiplication 
par  45  ;  par  15,  35.  —  Problèmes  d'application  et  pro- 
blèmes de  revision. 

Géométrie.  —  La  tangente,  la  sécante,  leurs  proprié- 
tés.—  Perpendiculaires  à  une  corde.  —  Tracé  d'une  cir- 
conférence passant  par  trois  points.  —  Positions  res- 
pectives de  deux  circonférences  :  extérieures,  concen- 
triques :  propriétés  de  la  ligne  des  centres.  —  Manchons 
cylindriques  (ou  coniques  autour  d'un  puits),  —  réser- 
voirs cylindriques  —  plates-bandes  autour  d'un  jardin 

—  murs  et  fossés  autour  d'un  terrain. 
Histoire  de  France.  —  Gouvernement  personnel 

de  Louis  XIV.  —  Les  grands  ministres  Colbert  et  Lou- 
vois. 


(1)    Le  dessin  au  cours  élémentaire,  par  J.  B.  V.  Ca- 
hier A.  Exercices  d'application. 


8â 
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La  laiterie,  le  beurre, 


Les  quatre  guerres  du  règne  de  Louis  XIV. 

Louis  XV.  —  Le  régent.  —  Les  trois  guerres  du  rè- 
gne  de  Louis    XV. 

Louis  XVI.  —  Turgot.  —  Guerre  d'Amérique.  — 
Convocation   des  Etats  généraux. 

GÉOGRAPHIE.  —  France.  Départements.  —  Régions 
du  Centre,  de  l'Ouest,  du  Sud-Ouest,  du  Sud. 

Sciences.  —  Botanique  :  Etudes  sur  quelques  types 
choisis  des  principaux  organes  de  la  plante  :  notions 
des  grandes  divisions  du  règne  végétal.  Indications  de 
plantes  utiles  et  nuisibles. 

Instruction  civique.  —  L'impôt.  —  Ses  formes 
diverses. 

Enseignement  agricole. 
le  fromage. 

La  basse-cour.  —  Son  importance.  —  Soins  géné- 
raux, 

La   poule. 

Autres  animaux  de  basse-cour. 

Economie   domestique.  —  Les  soupes. 

Les  ragoûts  :  la  sauce  au  roux  et  la  sauce  au  blanc. 

Les  œufs. 

Le  poisson. 

Travail  manuel.  —  Confection  d'ouvrage  en  cou- 
ture simple. 

Dessin.  —  Végétation  printanière  :  rameaux  avec 
feuilles  naissantes.  —  Violette,  —  crocus,  —  giroflée. 
—  Application  à  la  décoration  (1). 


COURS  SUPÉRIEUR 


Prières.  —  Pater,  Ave, 


Instruction  religieuse. 
Credo,  Confileor. 

Catéchisme.  —  De  la  prière.  —  Les  Sacrements  jus- 
qu'à l'Eucharistie. 

Évangile. 

Histoire  sainte.  —  Fin  de  la  royauté  jusqu'à  la  do- 
mination des  Séleucides. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  Commentaires  sur  les  évan- 
giles et  les  épîtres  de  chaque  dimanche.  —  La  seconde 
moitié  de  la  Passion. 

La  Papauté  à  Avignon. —  Grand  schisme  d'Occident. 
—  Le  Souverain  Pontife  et  l'Islamisme.  —  Le  protes- 
tantisme. 

Morale.  —  Application  et  développement  de  l'idée 
de  justice.  —  Respect  de  la  vie  et  de  la  liberté  humaine. 

(1)  Le  dessin  au  certificat  d'études,  par  J.-B.  V. 
Cahier  B.  Exercices  d'application. 


—Respect  de  la  propriété,  respect  de  la  parole  donnée. 

—  Respect  de  l'honneur  et  de  la  réputation  d'autrui. 

—  La  probité,  l'Çquité,  la  loyauté,  la  délicatesse. 
Lecture   expliquée.  —   Morceaux  choisis. 
Langue  française.  —  Revision  des  adjectifs  et  des 

pronoms. 

Règles  de  vingt,  —  cent,  —  mille.  —  Quelque,  tout, 
même. 

Verbe.  —  Emploi  de  l'indicatif  et  de  ses  temps.  — 
De  l'impératif  et  de  ses  temps. 

Emploi  des  autres  modes  et  de  leurs  temps. 

Participe.  —  Verbes  paraître,  croître,  —  teindre,  — 
plaindre. 

Revision. 

Arithmétique  et  géométrie.  —  Comparaison- des 
nombres  décimaux  avec  les  fractions  ordinaires  et  avec 
avec  les  nombres  entiers.  —  Opérations. 

Conversion  des  fractions  ordinaires  en  fractions  dé- 
cimales et  réciproquement. 

Nombres  complexes. 

Cubes  et  racines  cubiques. 

Mesures  géométriques.  —  Surface  latérale  et  vo- 
lume du  prisme  et  du  cylindre.  —  La  couronne.  — 
Prismes  évidés  et  manchons  cylindriques. 

Comptabilité.  —  Circulation  ordinaire  de  la  traite 
du  tireur  chez  son  banquier,  puis  chez  un  autre  ban- 
quier de  la  place  ou  de  la  ville  du  tiré. 

Rôle  des  banquiers  :  commerce  des  effets.  —  Revi- 
sion trimestrielle. 

Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Bota- 
nique. 

Histoire.  —  Grands  faits  au  xvi»  et  au  xvii»  siècles. 

L'Empire  de  Charles-Quint. 

Les  guerres  de  religion  dans  l'histoire  générale.  — 
Elisabeth.  —  Philippe   II. 

La  guerre  de  Trente  ans  dans  l'histoire  générale. 

L'Europe  sous  Louis  XIV.  —  Révolution  d'Angle- 
terre. —  Empire.  —  Espagne. 

GÉOGRAPHIE.  —  Commerce  extérieur.  —  Ports  et 
lignes  de  navigation. 

France  coloniale.  —   Possessions  d'Afrique. 

Possessions  d'Asie. 

Possessions  d'Amérique  et  d'Océanie. 

INSTRUCTION  CIVIQUE.  —  L'administration  commu- 
nale. 

Travail  manuel.  —  Couture. 

Dessin.  —  Modèles  en  plâtre  de  forme  simple. 

Végétation  printanière.  —  Applications  décoratives. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 

La    Morale    chrétienne   (suite.) 

Les  Conseils  évangéliques. 

La  volonté  de  Dieu  peut  se  manifester,  non  seu- 
lement par  des  lois  ou  des  commandements,  mais 
aussi  par  des  invitations  et  des  appels  que  l'on  ap- 
pelle du  nom  de  conseil.  Ces  appels  portent  sur  trois 
objets  :  la  pauvreté  volontaire,  la  chasteté  perpc- 
tuelle  et  Tobéissance  parfaite.  On  les  appelle  conseil? 
évangéliques,  parce  qu'ils  appartiennent  exclusive- 
ment à  la  loi  évangélique. 

Le  conseil  se  distingue  du  commandement  par  les 
circonstances  suivantes  : 

1°  Les  commandements  obligent,  les  conseils  invi- 
tent, mais  laissent  libre. 

2°  L'observation  des  commandements  est  indis- 
pensable pour  le  salut  ;  résister  aux  conseils,  est  se 
priver  d'une  plus  grande  sainteté. 

3°  Le  commandement  ne  demande  que  le  bien  ;  le 


conseil  demande  le  mieux  ou  ce  qui  est  de  suréroga- 
tion.  Mais,  avant  d'accomplir  ce  qui  est  de  suréroga- 
tion,  il  faut  observer  ce  qui  est  commandé. 

La  doctrine  des  conseils  évangéliques  est  fondée 
sur  l'Ecriture  et  sur  la  tradition  constante  de  l'Eglise. 

Au  jeune  homme  de  l'Evangile,  qui  demande  ce 
qu'il  faut  l'aire  pour  être  sauvé,  Notre-Seigneur  ré- 
pond :  «  Voulez-vous  entrer  dans  la  vie,  observez  les 
commandements.  »  Lorsque  le  jeune  homme  déclare 
qu'il  les  observe  depuis  son  enfance,  le  Sauveur  re- 
prend :  «  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez,  vendez  ce 
que  vous  avez,  donnez-en  le  prix  aux  pauvres,  et 
vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel.  Puis  venez  et  suivez- 
moi.  ))(S.  Math.,  XIX,  16.) 

Cette  invitation  n'est  qu'un  conseil,  parce  que  le 
Sauveur  ne  pouvait  commander  à  tous  les  hommes 
de  se  faire  pauvre  et  de  vivre  dans  le  célibat.  L'apôtre 
saint  Paul,  parlant  de  la  virginité,  déclare  qu'à  ce  su- 
jet il  n'a  pas  reçu  de  commandement  de  la  part  du 
Seigneur  et  qu'il  donne  seulement  un  conseil.  (I  Cor., 
vu,  25.) 

La  tradition  constante  de  l'Eglise  loue  la  pratique 
des  conseils.  L'Eglise  a  condamné  Jovinien,  Wiclef 


l*écolêIfran  Ç  AlàÊ 


83 


et  les  réformateurs  du  xvr  siècle,  qui  rejetaient  les 
conseils  évangéliques. 

Avant  l'institution  de  la  vie  monastique,  il  y 
eut  parmi  les  chrétiens  des  ascètes  qui  s'abstenaient 
du  mariage  et  l'Eglise  donnait  aux  vierges  chrétiennes 
le  voile  qui  indiquait  qu'elles  étaient  consacrées  à 
Dieu. 

Il  faut  répondre  à  deux  objections,  l'une  qui  rejette 
la  pratique  des  conseils  comme  allant  au-delà  de  ce 
qui  peut  être  demandé  à  l'homme,  l'autre  qui  n'irait 
à  rien  moins  qu'à  imposer  la  pratique  des  conseils. 

Première  objection,  —  Le  commandement  d'aimer 
Dieu  comprend  tout  ce  qui  peut  être  demandé  à 
l'homme.  Il  est  donc  impossible  de  lui  demander  da- 
vantage. 

Réponse.  —  L'amour  de  Dieu  peut  inspirer  des  ac- 
tes de  diverse  valeur  et  se  manifester  plus  ou  moins 
parfaitement.  Lorsqu'il  se  manifeste  seulement  par 
l'observation  des  commandements, ilest  moins  parfait 
que  lorsqu'il  dépasse  cette  mesure.  Saint  Jérôme  a 
dit  :  Majoris  mercedis  est  quod  non  cogitur  sed  offertur. 
Il  est  plus  méritoire  d'offrir  ce  qui  va  au-delà  du 
commandement  que  de  faire  seulement  ce  qui  est  com- 
mandé. 

Deuxième  objection.  —  L'homme,  dit-on,  est  obligé 
de  tendre  constamment  à  ce  qui  est  plus  agréable  à 
Dieu.  Il  est  donc  de  son  devoir  de  suivre  les  conseils 
évangéliques. 

Réponse.  —  Dieu  n'ordonne  pas  à  l'JMjmme  de  faire 
ce  qui  lui  est  le  plus  agréable  et  dépendre  au  plus 
haut  degré  de  perfection.  Il  demande  seulement  que 
l'homme  observe  les  lois  qui  obligent  sous  peine  de 
péché.  Exiger  davantage  serait  imposer  une  perfec- 
tion dont  le  plus  grand  nombre  n'est  pas  capable. 

R.  P.  SiFFERI.EN. 

(Cours  supérieur  de  Religion  catholique.) 


FRANÇAIS 


SECTION  ENFANTINE 
Lecture.  —  Ecriture.  —  Orthographe. 
K  =  qu  ou  C.  —  Un  képi,  —  un  kilo,  —  une  cas- 
quette, —  un  casque,  —  une  cabane,  —  un  cantique, 

—  un  liquide,  —  une  quête,  —  une  brique,  —  une  co- 
quille,—  une  quille, —  une  boutique, — une  relique, — 
une  barque,  —  une  cascade,  —  une  coiffure,  —  du 
café,  —  une  couverture,  —  une  course,  —  du  cuivre, 

—  du  cognac,  —  du  corail,  —  des  conseils,  —  un  écu- 
reuil, —  un  évêque,  —  le  cirque. 

Phrases  a  lire,  copier,  dicter. 

I.  Caroline  a  la  coqueluche,  —  Camille  a  bu  de  la 
camomille.  —  Le  casque  est  une  coiffure  militaire.  — 
Monique  joue  avec  des  coquillages.  —  Un  kilo  de  café 
moka.  —  Une  quête  de  charité.  —  Jacques  est  allé 
au  cirque.  —  Il  a  entendu  de  la  belle  musique. 

II.  Verbe.  —  Ce  qu'on  a  fait.  —  J'ai  travaillé,  —  tu 
as  récité  —  lia  joué.  —  Marie  a  chanté.  —  Nous  avons 
ri.  —  Vous  avez  parlé.  —  Ils  ont  causé. 

Ce  qu'on  fait.  —  Je  parle.  —  Tu  récite.5.  —  Il  joue. 
-^  Jeanne  danse.  —  Nous  causons.  —  Vous  écoutez. 
Ils  toussent,  —  Ce  qu'on  fera  demain.  —  Demain,  je 


chanterai.  —  Tu  liras.  —  Il  jouera.  —  Nous  écoute- 
rons. —  Vous  travaillerez.  —  Ils  réciteront. 

III.  Exercices  de  conjugaison,  en  ajoutant  des 
compléments. 

Ex.  —  Je  dirai  la  vérité.  —  Tu  écouteras  tes  pa- 
rents. —  Marie  brossera  sa  robe,  etc. 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Les  Lapins. 
Lenoir  et  Legris  sont  dans  une  moitié  de  futaille, 
les  pattes  au  chaud  sous  la  fourrure.  Lis  ne  font  qu'un 
seul  repas  qui  dure  toute  la  journée.  Si  l'on  tarde  à 
leur  jeter  une  herbe  fraîche,  ils  rongent  l'ancienne 
jusqu'à  la  racine,  et  la  racine  même  occupe  leurs 
dents.  Quand  il  ne  reste  qu'une  feuille,  ils  la  prennent 
chacun  par  un  bout  et  luttent  de  vitesse.  Vous  croiriez 
qu'ils  jouent. 

J.  Renard. 

Explications. 

Que  soni  Lenoir  et  Legris?  —  Où  les  a-t-on  placés? 
—  Pourquoi  dit-on  qu'ils  ne  font  qu'un  repas?  — 
Que  font  les  lapins,  même  quand  ils  n'ont  rien  à  man- 
ger(ils  remuent  sans  cesse  les  mâchoires). — Pourquoi? 
(Leurs  dents  poussent  très  vite,  ils  les  usent  en  les 
frottant  les  unes  sur  les  autres.) 

Exercices.  —  1.  Noms  groupés  :  la  feuille,  —  le 
chèvrefeuille,  —  le  seuil,  —  le  deuil,  —  le  treuil,  —  le 
cerfeuil,  etc. 

2.  Action  de  manger  :  mâcher,  —  mastiquer,  — 
brouter,  —  ronger,  —  broyer,  —  ranimer. 

3.  Relever  les  adjectifs.  —  Donner  des  adjectifs 
pouvant  convenir  au  nom  herbe.  —  L'herbe  peut  être 
fraîche, —  verte,  —  fanée,  —  coupée,  —  séchée,  — 
fauchée,  etc. 

4.  De  quel  genre  sont  les  adjectifs  convenant  au 
nom  herbe?  —  Quelle  lettre  caractérise  ce  genre? 

5.  Mettre  le  texte  à  l'imparfait  de  l'indicatif. 

6.  Mettre  au  masculin  les  adjectifs  du  nom  herbe. 
Le  foin  peut  être  frais,  —  vert,  —  fané,  —  coupé,  etc. 

7.  Conjuguer  oralement  :  Je  regarderai  mes  lapins 
manger,  et  je  croirai  qu'ils  jouent. 

Deuxième  année. 

Le  premier  serviteur  de  l'homme. 

Le  premier  animal  qui  se  soumit  fut  le  chien.  C'est 
lui  qui  aida  l'homme  à  capturer  le  taureau,  l'âne,  le 
cheval,  le  mouton:  C'est  lui  qui  les  garda  ;  sans  lui, 
point  de  troupeau  ;  sans  troupeau  point  de  lait,  ni  de 
viande,  ni  de  laine.  Le  chien,  qui  a  fait  passer  les  pre- 
miers hommes  de  la  vie  sauvage  à  la  vie  pastorale,  a 
joué  un  rôle  de  premier  ordre  dans  l'histoire  de  l'hu- 
manité. M.  GUÉCHOT. 
(Par  l'Effort.) 

Explications. 

I.  Comment  les  hommes  arrivèrent-ils  à  être  maî- 
tres de  certains  animaux?  Pourquoi  l'homme  put-il 
mieux  vivre  quand  il  eut  un  troupeau?  —  Qu'est-ce 
que  la  vie  sauvage,  la  vie  pastorale?  (Rapprocher  de 
pasteur,  le  pâtre).  —  Que  veut  dire  l'expression  : 
l'histoire  de  l'humanité?  (la  suite  des  actions  et  des 
progrès  des  hommes). 
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II.  Expliquer  les  expressions  :  la  vie  sauvage,  —  la 
vie  pastorale,  —  la  vie  nomade,  —  la  vie  errante,  — 
la  vie  sédentaire,  —  la  vie  active,  —  la  vie  rurale,  — 
la  vie  urbaine. 

III.  Conjugaison.  —  Les  actions  du  chien  :  le  chien 
aboie,  —  il  mord,  —  il  surveille,  —  il  défend,  —  il 
chasse,  —  il  garde,  — il  poursuit,  —  il  rejoint,  —  il 
reconnaît,  —  il  capture,  etc. 

IV.  Relever  dans  le  texte  les  noms  de  quelques  ani- 
maux domestiques  et  donner  leurs  familles. 

Ex.  :  Le  chien  (le  caniche,  le  bouledogue,  le  basset, 
le  chien  de  garde,  de  chasse,  de  berger,  etc.)  —  L'âne 
(l'ânesse,  l'ânon,  etc.),  —  le  mouton  (la  brebis,  le  bé- 
lier, l'agneau,  l'agnelet),  etc. 

V.  Ecrire  chaque  verbe  de  la  dictée  avec  son  sujet: 
Ex.  :  le  premier  animal  fut  —  qui  se  soumit,  etc. 

VI.  Donner  un  complément  direct  à  chacun  des 
verbes  suivants  :  aider,  —  garder,  —  jouer,  —  mon- 
trer, —  indiquer,  —  raconter. 

VIL  Le  singulier  étant  donné,  les  élèves  trouveront 
le  pluriel. 

J'ai  un  joli  chien,  —  tu  as  une  belle  robe.  —  J'ai  un 
bon  lit,  —  tu  récites  ta  leçon,  —  il  répond  à  sa  mère. 
—  Je  suis  sage  à  l'école,  —  tu  es  bon,  il  est  studieux. 

VIII.  Une  qualité  et  un  défaut  : 

Ce  chien  est  fidèle,  mais  il  est  méchant. 

Ce  cheval  est  robuste,  mais  il  est  rétif. 

Ce  bœuf  est  patient,  mais  il  est  lent. 

Cet  âne  est  sobre,  mais  il  est  têtu. 

Ce  chat  est  agile,  mais  il  est  hypocrite. 

Mettre  ces  phrases  au    singulier  et  au  pluriel. 

IX.  Mettre  le   texte   au    pluriel   : 

Ex.  :  Les  premiers  animaux  qui  se  soumirent,  etc. 

X.  Hier,  —  aujourd'hui,  —   demain. 

Hier,  j'avais  une  poupée,  aujourd'hui  j'ai  une 
corde,  demain  j'aurai  une  balle. 

Hier,  tu  avais  une  poupée,  aujourd'hui  tu  as  une 
corde,  demain,  tu  auras  une  balle,  etc. 

Conjuguer  de  même  :  hier,  j'avais  un  chien,  au- 
jourd'hui, j'ai  un  minet,  demain,  j'aurai  un  livre,  etc. 


COURS  MOYEN 

Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 

Mes  deux  bœufs. 

J'avais  deux  bœufs  qui  me  connaissaient  bien, 
Bise  et  Froment  ;  le  premier  tout  blanc,  un  peu  pa- 
resseux, il  est  vrai  ;  le  second, roux, maigre  de  l'échhie, 
en  revanche  rude  travailleur.  Quel  orgueil  de  se  faire 
obéir  de  ces  grands  animaux,  qui,  au  moindre  geste, 
.suivaient  mes  pas  dès  que  j'appuyais  ma  gaule  sur 
le  joug  ! 

Ils  ne  pouvaient  faire  un  pas  sans  moi.  Je  les  me- 
nais ainsi  à  l'abreuvoir,  au  tombereau,  à  la  crèche, 
surtout  à  la  charrue.  C'est  là  que  je  pouvais  le  plus 
facilement  et  le  plus  longuement  marcher  à  côté  d'eux 
fièrement,  sans  courir.  Et  quelle  patience  ils  me  mon- 
traient !  Aussi  en  étaient-ils  bien  récompensés  au  bout 
de  chaque  sillon.  J'allais  cueillir  des  trèfles  verts  qu'ils 
mangeaient  dans  ma  main  en  me  regardant  de  cet 
œil  profond  où  je  croyais  voir  tout  l'amour  qu'ils 
avaient  pour  un  si  bon  maître. 

Edgar  Quinet, 


Explications. 

I.  Echine  (nom  vulgaire  de  la  colonne  vertébrale). 

—  Gaule  (long  bâton  au  bout  duquel  est  fixé  l'aiguil- 
lon).—  Joug  (pièce  de  bois  placée  sur  la  tête  des 
bœufs,  et  liée  à  leurs  cornes),  —  abreuvoir  (bassin  où 
boivent  les  animaux). 

II.  Quel  sentiment  éprouvait  l'enfant,  lorsqu'il  con- 
duisait les  bœufs?  —  De  quelle  qualité  les  bœui's  fai- 
saient-ils preuve  (docilité).  —  Pourquoi  les  bœufs 
devaient-ils  aussi  faire  preuve  de  patience?  (Parce  que 
l'enfant  abusait  de  leur  docilité,  il  les  taquinait).  — 
Comment  étaient-ils  récompensés? 

III.  Mots  en  famille  :  le  bœuf,  —  le  bouvier,  —  la 
race  bovine,  —  la  gaule,  —  gauler,  —  l'abreuvoir,  — 
s'abreuver,  —  le  breuvage  ;  —  le  sillon,  —  sillonner, 

—  le  sillage. 

IV.  Exercices  de  grammaire.  —  a)  Quels  sont  les 
verbes  sous-entendus  dans  la  première  phrase? 

b)  Indiquez  pour  chaque  verbe  le  temps  et  le 
groupe? 

c)  Fonction  de  me  (dans  me  connaissaient),  —  de 
orgueil,  de  se  faire  obéir  (se  faire  obéir  (était),  quel 
orgueil),  fonction  de  patience  (compl.  d'objet  direct 
de  montraient),  de  me  (dans  me  montraient.) 

d)  Distinguer  les  propositions  dans  la  phrase  : 
J'allais  cueillir  des  trèfles  verts  qu'ils  mangeaient 
dans  ma  main.  —  Cette  phrase  renferme  deux  pro- 
positions :  a)  J'allais  cueillir  des  trèfles  verts,  princi- 
pale ;  b)  qu'il^jiangeaient  dans  ma  main,  subordon- 
née. - 

V.  Mettre  le  texte  au  présent  de  l'indicatif  en  sou- 
lignant les  pronoms  personnels  compléments  directs 
et  indirects. 

VI.  Conjuguer  :  Cueillir  des  trèfles  verts  —  au  fu- 
tur simple,  —  au  conditionnel  présent  et  au  subjonc- 
tif présent. 

VIL  Temps  simples  et  temps  composés  du  mode 
indicatif  du  verbe  :   Se  promener. 

CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 

Orthographe  et  Écriture  (1). 
Les  lézards. 
Leur  faculté  d'observation  me  frappait  indéfini- 
ment. Ils  choisissaient,  comme  moi,  l'heure  du  dîner, 
l'heure  solitaire.  Ils  fuyaient,  mais  non  indifféremment 
devant  toute  sorte  de  personnes.  J'eus  bientôt  cet 
avantage  d'être  considéré  par  eux  comme  un  prome- 
neur inoiïensif,  à  l'approche  duquel  on.  ne  s'éloigne 
que  lentement,  visiblement,  sans  crainte.  Les  vieux 
me  traitaient  ainsi, me  regardant  bien  toutefois, ne  me 
perdant  pas  de  vue,  prudents,  mais  n'étant  pas  fâ- 
chés de  voir  à  leur  aise  un  homme,  un  de  ces  géants 
qui  font  leur  effroi  ordinaire.  Pour  les  jeunes  et  les 
tout-petits, sans  expérience, ils  ne  faisaient  pas  de  dis- 
tinctions :  ils  fuyaient  éperdus,  ahuris,  tellement  peu- 
reux que,  pour  échapper  au  danger,  ils  s'y  jetaient, 
venant  parfois,  à  l'étourdie,  jusque  dans  mes  jambes. 

MiGHELET. 
Questions. 
1 .  Pourquoi  les  vieux  lézards  n'avaient-ils  pa.«  peur 
et  pourquoi  les  jeunes  avaient-ils  peur? 


(1)  Pièrrefort  (Cantal). 


l'école  française 


8S 


(Les  vieux  lézards  avaient  appris  à  reconnaître,  à 
force  d'observation,  Thomme  inoffensif  ;  les  jeunes  ne 
savaient  pas  encore.) 

2.  Pourquoi  l'auteur  appele-t-il  l'heure  du  dîner 
l'heure  solitaire?  Que  signifie  :  promeneur  inoffensif? 

(Le  moment  où  les  gens  dînant  à  la  maison  ne  sor- 
tent pas  est  celui  oii  l'on  est  seul  dehors.  —  Prome- 
neur inoffensif  :  qui  n'est  pas  dangereux,  qui  ne  fait 
pas   de   mal.) 

3.  Remplacer  l'expression  :  à  l'élourdie  par  un  seul 
mot  qui  ait  le  même  sens. 

(Etourdiment.) 

4.  Quelle  est  la  fonction  des  mots  :  faculté,  obser- 
vation, me,  infiniment,  dans  la  première  phrase? 

COURS  SUPÉRIEUR 
Les  palombes. 

Lorsque  j'étais  enfant,  les  chasseurs  apportaient 
à  la  maison,  vers  l'automne,  de  belles  et  douces  pa- 
lombes tout  ensanglantées.  On  me  donnait  celles  que 
le  plomb  avait  blessées,  et  j'en  prenais  le  plus  grand 
soin.  J'y  mettais  la  même  ardeur  et  les  mêmes  ten- 
dresses qu'une  mère  pour  ses  enfants. 

A  mesure  qu'elles  reprenaient  de  la  force, elles  deve- 
naient toutes  tristes  et  refusaient  de  manger  dans  ma 
main.  Dès  qu'elles  pouvaient  étendre  les  ailes,  elles 
se  déchiraient  aux  barreaux  mêmes  de  la  cage.  Elles 
se  seraient  lais.sées  mourir  de  chagrin  si  je  ne  leur  avais 
donné  la  liberté.  Aussi  m'étais-je  habituée,  quel  que 
fût  mon  égoïsme  d'enfant,  à  sacrifier  le  plaisir  de  la 
possession  à  celui  de  la  générosité.  Parmi  les  émotions 
de  ma  vie,  nulle  n'était  plus  douce  que  celle  qui  agi- 
tait mon  cœur,  quand  je  portais  une  de  mes  palombes 
sur  la  fenêtre.  Je  lui  donnais  mille  baisers,  les  yeux 
tout  pleins  de  larmes,  puis  je  la  posais  sur  la  barre 
d'appui.  Elle  restait  quelque  temps  immobile,  toute 
surprise,  tout  effrayée  même  de  son  bonheur  :  elle 
partait  avec  un  petit  cri  qui  m'allait  au  cœur. 

Je  la  suivais  longtemps  des  yeux  ;  et  après  qu'elle 
avait  disparu,  je  versais  des  pleurs  amers  ;  j'en  avais 
pour  une  journée  entière  à  inquiéter  ma  mère  par 
mon  air  abattu,  souffrant. 

George  Sand  (1804-1876.) 

Explications. 

I.  Palombe  (espèce  de  pigeon  ramier  ou  pigeon 
sauvage.)  —  Le  plomb  (les  grains  de  plomb.)  —  Ar- 
deur (rapp.du  vieux  français  arder  ou  ardre  qui  signi- 
fie brûler).  —  au  sens  propre  :  chaleur  extrême)  au 
sens  figuré,  activité,  empressement.  —  Egoïsme  (du 
latin  ego  (moi)  défaut  de  celui  qui  ne  pense  qu'à  .soi, 
qui  rapporte  tout  à  soi.  —  Emotion  (rapp.  de  émou- 
voir, mouvoir,  mouvement).  Ce  qui  met  notre  âme 
en  mouvement,  ce  qui  l'agite). 

II.  Relever  les  préfixes  employés  dans  le  texte  et 
indifiuer  leur  sens  (apportaient,  ensanglantées,  re- 
prenaient, étendre,  immobile,  surprise,  disparu,  in- 
quiéter). 

III.  Pourquoi  toute  surprise,  tout  effrayée,  tout 
pleins? 

IV.  Relever  toutes  les  propositions  subordonnées 
compléments  de  verbes. 

V.  Fonction  des  mots  :  me  (dans  on  me  donnait), 
leur  {je  ne  leur  avais  donné),  vie  (émotions  de  ma  vie), 
celle  {douce  que  celle),  lui  {je  lui  donnais),  la  {je  la 
posais), cri  {elle  partait  avec  un  petit  cri)  qui  {qui  m'al- 
lait au  cœur). 


VI.  Participe.  —  Verbes  prendre,  —  mettre,  — 
étendre,  —  mourir,  —  partir,  —  disparaître,  —  abat- 
tre, —  dissoudre,  —  croître. 

VII.  Indiquer  les  propositions  dans  la  phrase  : 
Parmi  les  émotions  de  ma  vie  à...  fenêtre. 

VIII.  Ecrire  le  passé  simple,  le  présent  de  l'indi- 
catif et  le  futur  simple  des  verbes  :  prendre  grand 
soin,  mettre  de  l'ardeur. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


La  double  prière. 

Un  enfant,  à  genoux,  à  côté  de  sa  mère, 
Dans  le  livre  divin  épelait  lentement. 
C'était,  le  soir  venu,  l'heure  de  la  prière, 
Tous   deux   la   faisaient  lentement. 

La  lumière  glissant  sous  le  rideau  peut-être, 
Un  pauvre  vint  frapper  à  la  vitre  en  passant, 
La  mère  se  leva  pour  ouvrir  la  fenêtre, 
Ce  dont  fut   surpris  l'innocent. 

«Tu  m'as  dit  qu'il  ne  faut  jamais  qu'on  se  dérange 
En  priant,  pour  que  Dieu  se  rende  à  notre  voix  ; 
Ne  t'en  sou\ient-il  plus?  —  Si  fait,  mon  petit  ange, 
Mais  donner,   c'est  prier  deux  fois. 

Mn>«  S.  Hue. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Le  vieil  Horace. 
Nous  venez-vous,  Julie,  apprendre  la  victoire? 

Julie. 
Mais  plutôt  du  combat  les  funestes  effets  : 
Rome  est  sujette  d'Albe  et  vos  fils  sont  défaits  ; 
Des  trois  les  deux  sont  morts,  son  époux  seul  vous 

'       [resté. 

Mille  de  nos  remparts,  comme  moi  l'ont  pu  voir. 
Il  (Horace)  s'est  fait  admirer  tant  qu'ont  duré  ses 

[frères  ; 
Mais'comme  il  s'est  vu  seul  contre  trois  adversaires, 
Près  d'être  enfermé  d'eux,  .sa  fuite  l'a  sauvé. 

Le    vieil  Horace. 
Et  nos  soldats  trahis  ne  l'ont  point  achevé? 
Dans  leurs  rangs  à  ce  lâche  ils  ont  donné  retraite? 

Ju  lie. 
Je  n'ai  rien  voulu  voir  après  cette  défaite. 

Camille. 
O  mes   frères  ! 

Le  vieil  Horace. 
Tout  beau  !  ne  les  pleurez  pas  tous 
Deux  jouissent  d'un  sort  dont  leur  père  est  jaloux, 
Que  des  plus  nobles  fleurs  leur  tombe  soit  couverte; 
La  gloire  de  leur  mort  m'a  payé  de  leur  perte, 
Ce  bonheur  a  suivi  leur  courage  invaincu. 
Qu'ils  ont  vu  Rome  libre  autant  qu'ils  ont  vécu... 
Pleurez  l'autre,  pleurez  l'irréparable  affront 
Que  sa  fuite  honteuse  imprime  à  notre  front  ; 
Pleurez  le  déshonneur  de  toute  notre  race 
Et  l'opprobre  éternel  qu'il  hu.sse  au  nom  d'Horace. 

Julie. 
Que  vouliez-vous  qu'il  fît  contre  trois? 
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Le   vieil  Horace. 

Qu'il  mourût, 
Ou  qu'un  beau  désespoir  alors  le  secourût. 
N'eût-il  que  d'un  moment   reculé  sa  défaite, 
Rome  eût  du  moins  été  un  peu  plus  tard  sujette, 
Il  eût  avec  honneur  laissé  mes  cheveux  gris, 
Et  c'était  de  sa  vie  un  assez  digne  prix. 

(Corneille,  Horace,  III,  vi.) 

Note   biographique. 
Pierre  Corneille  (1606-1684)  fut  le  véritable  créa- 


teur de  la  tragédie  française.  «  Il  avait  en  lui  ce  souffle 
de  libre  imagination,  cette  vigueur  de  sentiments  qvi 
était  le  fond  des  âmes  depuis  le  commencement  du 
siècle  et  qui  dura  jusqu'à  la  fin  de  la  seconde  Fronde. 
Corneille  se  tient  toujours  dans  les  régions  les  plus 
hautes.  Il  est  tour  à  tour  Romain  et  chrétien.  Il  est 
l'interprète  des  héros,  le  chantre  de  la  vertu,  le  poète 
des  guerriers  et  des  politiques.  »  (Cousin,  Le  Beau,  le 
Vrai,  le  Bien.)  Avec  Horace,  Corneille  rentre  dans 
l'antiquité  classique  ;  c'est  encore  la  lutte  du  devoir 
et  de  la  passion,  la  victoire  du  patriotisme  sur  les  af- 
fections les  plus  légitimes  de   la  famille. 


EXERCICES      D'INVENTION     ET     DE    REDACTION 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  Exprimez  par  un  verbe  l'action  de 
celui  qui  : 

l»  Prend   des   poissons? 

2°  Poursuit  le  gibier? 

3°  Coupe  le  bléî 

4°  Fait  des  tableaux? 

5°  Fait  des  statues? 

6°  Fait  des  murs? 

7°  Fait  des  serrures? 

8°  Fait  des  habits? 

9°  Fait  des  casquettes? 

i()°  Fait  des  chaussures? 

Ex.  —  Celui  qui  prend  des  poissons,  pêche.  —  Ce- 
lui qui  poursuit  le  gibier,  chasse,  etc. 

Rédaction.  —  Le  bon  écolier.  —  Son  arrivée  en 
classe.  — ^^  Comment  il  écoute  son  maître.  —  Com- 
ment il  se  tient  à  l'étude.  —  Tous  ses  camarades  l'ai- 
ment  bien. 

Développement.  —  Le  petit  Jean  est  un  bon  éco- 
lier. Il  arrive  toujours  à  l'heure  en  classe  ;  il  y  entre 
sans  bruit,  salue  son  maître,  puis  se  met  au  travail. 
Il  repasse  sérieusement  ses  leçons  et  les  récite  sans 
faute.  Il  écoute  attentivement  les  leçons  de  son  maî- 
tre et  ne  murmure  jamais  lorsqu'il  reçoit  une  péni- 
tence. Il  s'applique  beaucoup  à  tous  ses  devoirs,  car 
il  tient  à  faire  plaisir  à  ses  parents  ;  il  ne  veut  pas  se 
laisser  surpasser  par  ses  camarades  qu'il  édifie  par 
sa  bonne  tenue.  Il  est  modeste,  affable,  complaisant 
pour  tous  ;  aussi  tous  les  élèves  dans  la  classe,  l'ai- 
ment et  recherchent  sa  société. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  Exprimez  par  un  verbe  l'action 
propre  : 

1°  Du  lecteur,  —  Le   lecteur  lit. 

2°  Du  copiste,  —  le  copiste  copie. 

30  Du  mendiant,  —  le   mendiant  mendie. 

4°  De  l'écrivain,  —  l'écrivain  écrit. 

5°  Du  conducteur,  etc. 

6°  Du   directeur. 

7°  Du  défenseur. 

8°  Du  tisserand. 

9°  Du  prédicateur. 

IQo  Du   spéculateur.  • 

Indiquez  à  quel  groupe  appartient  chacun  des 
verbes  exprimant  l'action. 


Rédaction.  —    Une    promenade  manquée. 

1"  Marie  et  Louise  s'apprêtent  à  faire  une  prome- 
nade. 

2°  Le  temps  change,  il  pleut. 

3°  Désolation  de  Louise. 

4°  Ce  que  répond  Marie. 

5°  Conclusion. 

Développement.  —  Louise  est  bien  contente,  elle 
doit  aller  avec  son  amie  Marie  faire  une  promenade 
dans  les  champs.  Les  jeux  sont  prêts,  et  déjà  l'on  dit 
«  comme  on  va  s'amuser  ». 

Tout  à  coup  un  gros  nuage  obscurcit  le  soleil  et 
bientôt  la  pluie  tombe  très  fort.  «  Voilà  le  temps  gâté 
pour  la  journée,  dit  la  maman,  il  faut  remettre  votre 
promenade.  » 

Louise  se  désole,  boude,  refuse  tous  les  amusements 
que  Marie  proposé.  «  C'est  toujours  comme  cela, 
quand  je  dois  sortir  »,  dit-elle. 

«  Mais,  lui  répond  Marie,  il  ne  faut  pas  penser  qu'à 
notre  plaisir  ;  cette  pluie  fait  le  bonheur  de  bien  des 
gens  :  le  jardinier  se  plaignait  de  la  sécheresse,  ce 
soir  il  n'aura  pas  besoin  de  se  donner  tant  de  peine 
pour  arroser  son  jardin.  »  —  C'est  vrai,  dit  Louise, 
je  n'avais  pas  pensé  à  cela  ;  j'étais  égoïste  de  ne  son- 
ger qu'à  moi.  » 

Et  toute  la  soirée,  elle  répara  sa  mauvaise  humeur 
en  jouant  de  bon  cœur  avec  sa  petite  amie. 

COURS  MOYEN 

I.   Mon   dernier  livre  prêté. 

Plan.  —  1°  Le  dernier  livre  de  bibhothèque  qui 
vous  a  été  prêté.  —  Sujet  du  livre.  —  Personnages. 

2°  Principal  personnage. 

3°  Indiquez  en  quelques  mots  le  passage  qui  vous 
a  le  plus  frappé. 

4°  Impression  agréable  que  vous  a  laissée  la  lec- 
ture de  ce  livre. 

IL  Une  de  vos  compagnes  joue  avec  des  tickets 
de  pain  non  utilisés.  —  Donnez-lui  la  manière  de  les 
employer. 

Plan.  —  1°  Votre  amie  a  des  tickets  que  sa  mère 
lui  a  donnés. 

2»  Donnez  lui  les  moyens  de  les  employer  utilement. 

3°  Conclure  par  quelques  réflexions  sur  l'économie 
nationale. 

Sujets  proposés  à  l'examen  du  C.  E.  P. 

I.  Avant  de  partir  pour  les  champs,  une  pauvre 
femme  ferme  sa  porte  et  glisse  la  clef  sous  une  pierre, 
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près  du  seuil.  Le  fils  du  voisin  pour  jouer  un  bon  lour 
s'empare  de  la  clef  et  la  cache. 

Racontez  la  scène  au  retour  de  cette  pauvre  femme. 
Qu'avez-vous  fait  vous-mêmes  et  quelles  ont  été  vos 
réflexions?  (Pierreforl,  Cantal.) 

II.  Quelle  est  la  qualité  qui  vous  paraît  la  plus  dé- 
sirable chez  un  enfant  de  votre  âge?  Dites  en  quoi 
consiste  cette  qualité  et  pourquoi  elle  a  votre  préfé- 
rence? (Arras.) 

III.  Montrez,  par  deux  exemples;  que  vous  inven- 
terez, la  dilTérence  qu'il  y  a  entre  la  justice  et  la  cha- 
rité. {Eqletons,   Corrèze.) 

IV.  Un  de  vos  camarades  n'a  plus  faim  et  veut  je- 
ter dans  la  rue  le  reste  du  pain  de  son  goûter.  Vous 
l'en  détournez  en  lui  montrant  combien  de  gens  ont 
dû  travailler,  et  ce  qu'ils  ont  fait  pour  qu'il  disposât 
de  ce  morceau.  Vous  ajoutez  les  raisons  qu'il  y  a 
d'économiser  maintenant  plus  qu'à  n'importe  quel 
moment.  Montrez-lui,  en  terminant,  ce  qu'il  doit 
faire  de  son  reste  de  pain.  (Sarlke,  1916.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

I.  Quels  sont  les  grands  hommes  que  l'on  vous  a 
appris  à  connaître  à  l'école?  Choisir  deux  ou  trois 
noms  et  dire  par  quoi  ils  se  sont  signalés. 

II.  Dans  quels  sentiments  acceptez-vous  les  res- 
trictions voulues  par  la  guerre.  Dites  vos  réflexions. 

III.  Trois  femmes  passent  près  d'un  oiseau  mort  : 
«  Bonne  journée  pour  les  chenilles  »,  dit  la  première. 
«  Un  chanteur  de  moins  pour  nos  bosquets  »,  dit  la 
deuxième.  La  troisième  le  prit  et  le  mit  sur  son  cha- 
peau. Quel  était  le  caractère  de  chacune  d'elles? 

Développement. 

Sur  le  bord  de  la  route  gît  un  petit  oiseau  mort, 
Qui  l'a  tué?  Est-ce  le  plomb  d'un  chasseur  ou  la 
pierre  d'un  enfant?  On  ignorera  toujours  la  fin  du 
chanteur  ailé  étendu  sans  vie  près  du  fossé,  les  pattes 
raidies  et  le  plumage  souillé  par  la  poussière  du  che- 
min. 

Trois  femmes  se  rendant  au  marché  de  la  ville  voi- 
sine  l'aperçoivent. 

«  Tiens.dit  la  première,  un  oiseau  mort  1  Quelle 
belle  journée  pour  les  chenilles  1  Combien  d'insectes 
malfaisants  vont  devoir  la  vie  à  celui  qui  l'a  frappé  ! 
C'est  bien  mal  d'avoir  tué  la  pauvre  bête,  car  un  oi- 
seau est  utile  à  nous  autres  paysans  ;  c'est  le  meilleur 
des  gardes  champêtres  ;  nul  n'est  plus  vigilant  à  pré- 
server nos  récoltes  des  seuls  maraudeurs  dangereux  : 
les  insectes. 

—  Oh  1  dit  la  seconde,  s'il  n'y  avait  que  cette  raison, 
il  n'y  aurait  pas  grand  mal.  Un  oLseau  disparu  n'amène 
pas  la  ruine  de  la  contrée  :  les  autres  mettront  les 
bouchées  doubles.  Mais  c'est  surtout  un  chanteur  de 
moins  pour  nos  bosquets.  Encore  un  qui  ne  gazouil- 
lera plus  à  la  pointe  du  jour,  un  peu  avant  que  le  so- 
leil se  lève  1 

Nous  ne  l'entendrons  plus  nous  appeler  au  travail 
ou  sifTler  le  soir  pour  nous  empêcher  de  songer  à  la 
fatigue  de  la  dure  journée.  » 

La  troisième  ne  dit  rien  ;  elle  ramasse  l'oiseau,  le 
considère  un  instant,  et,  le  serrant  dans  le  panier 
qu'elle  porte  au  bras,  elle  se  propose  d'en  parer  son 
chapeau. 

Un  incident  aussi  minime  venait  de  révéler  le  ca- 
ractère de  chacune  des  trois  femmes. 


La  première  a  l'esprit  pratique,  plein  du  gros  bon 
sens  campagnard  ;  elle  envisage  toutes  choses  au  point 
de  vue  utilitaire.  Peu  lui  importerait  que  l'oiseau  fût 
mort,  s'il  n'était  pas  utile  à  l'agriculture  !  Elle  n'a  pas 
la  tendresse  de  cœur  de  la  deuxième  qui  ne  voit  dans 
l'oiseau  que  ce  qu'il  a  de  poétique  ;  elle  s'attendrit  sur 
la  mort  de  la  petite  créature  parce  qu'elle  .songe  aux 
bosquets  privés  de  son  chant. 

La  troisième  a  le  cœur  sec  comme  toutes  les  co- 
quettes ;  elle  ne  songe  nullement  aux  conséquences 
qu'entraîne  la  mort  de  l'oiseau.  Les  petits,  dans  le  nid, 
n'auront  plus  la  pitance  journalière.  Qui  les  défendra 
des  oiseaux  de  proie  ?  Personne  ;  ils  sont  dès  lors  voués 
à  une  mort  certaine. 

La  coquette  n'y  pense  guère  et  ne  voit  chez  l'oiseau 
que  le  joli  plumage  et  la  forme  délicate  qui  orneront 
son  chapeau. 

Ainsi  le  fait  le  plus  banal,  l'incident  le  plus  ordi- 
naire éveillent  dans  chacun  de  ceux  qui  en  sont  les 
témoins  des  pensées  diflerentes,  suivant  les  cœurs  et 
les  intelligences. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Multiplication  par  10  : 

1°  Soit  à  multiplier  6  mètres  par  10,  on  dit  10  fois 
6  m.  =  60  mètres.  Donc  :  pour  multiplier  un  nombre 
par  10,  on  ajoute  un  zéro  à  la  droite  de  ce  nombre. 

2°  Si  on  multiplie  1  fr.  25  par  10,  on  dit  10  fois 
1  fr.  25  =  12  fr.  50,  Donc  :  pour  multiplier  un  nombre 
décimal  par  10,  on  avance  la  virgule  d'un  rang  vers 
la  droite. 

Exercices    : 

7  m.Xl0=         20  1.X10=         1,30X10  = 

8  m.Xl0=         12  LxlO=-         1,50x10  = 

9  m,Xl0=         17  I,X10=         2,35X10= 
15   m,Xl0=         19  1.X10=         8,45x10  = 

2.  Montrer  un  litre  et  un  décilitre,  puis  prouver 
que  le  litre  contient  10  fois  le  décilitre,  en  versant 
10  fois  le  contenu  d'un  décilitre  dans  un  litre.  Donc 
10  décilitres  font  un  litre. 

Exercice  écrit  :  5  décilitres  et  5  décilitres  font  10 
décilitres  ou  1  litre. 

8  décilitres  +  2  décilitres  font  10  dl.  ou  1  litre, 

6  décilitres  -f  4  décilitres  font  10  dl,  ou  1  litre, 

7  —        -f  3        —        —        10  dl.  ou  1  litre. 

3.  Montrer  un  centilitre  et  prouver  qu'il  faiit  en 
verser  10  fois  le  contenu  dans  un  décilitre  pour  le 
remplir  et  100  fois  dans  un  litre  pour  le  remplir  :  d'où 
un  centilitre  est  cent  fois  plus  petit  qu'un  litre,  et  10 
fois   plus   petit   qu'un   décilitre.  • 

Exercice  écrit   : 

10  centilitres  font  un  décilitre. 
100  centilitres   font  un  litre. 

5  centilitres+5  centilitres  font  10  centilitres  ou 
1  décilitre, 

50  centilitres-f  50  centilitres  font  100  centilitres 
ou  1  litre. 

4.  Pour  faire  un  vêtement,  on  achète  4  m.  d'étoffe 
valant  18  fr.  le  mètre.  Quelle  somme  donnera-t-on? 
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Solution.  —  Pour  1  m.on  aurait  donné  18  fr.,pour 
4  m.  on  donnera  4  fois  18  fr. 
ou  18x4  =  72  fr, 

5.  Un  ouvrier  boit  36  litres  de  vin  en  un  mois 
combien  boit-il  de  litres  en  un  an? 

RÉPONSE.  —  36x12=432  litres. 

Deuxième  année. 

1.  Additions   et   multiplications   : 

(320+  240)xl5=  560x15=  8400 
(154+  125)X15=  279x15=  4185 
(435+  315)X15=  750x15=11250 
(909+     680)  X  15  =  1589x15  =  23835 

2.  Que  paiera-t-on  pour  8  douzaines  de  livres  à 
1   fr.  50  le  volume? 

RÉPONSE.    —    12x8  =  96. 

1,50x96=144    fr. 

3.  Une  modiste  achète  25  m.  de  ruban  à  2  fr.  50 
le  mètre.  Que  lui  manque-t-il  si  elle  n'a  que  20  fr. 

RÉPONSE  :  2,50x25  =  62  fr.50. 
Il  lui  manque  : 

62,50—20=42  fr.  50. 

4.  Exercice  oral.  —  Quel  nom  donne-t-on  au  mul- 
tiple du  litre  qui  représente  : 

1°  Les  dizaines? —  Décalitre. 
2°  Les  centaines? —   Hectolitre. 
Quel  nom  donne-t-on  au  sous-multiple  du  litre  qui 
représente    : 

1°  Les  dixièmes?  —    Le  décilitre. 
2"  Les   centièmes?  —   Le   centilitre. 
Quelle  est  la  mesure  qui  vaut  : 
1°  2   litres? 
2°  5   litres? 
3°  50   litres.? 
4»  5    décilitres? 

5.  Calculer  le  prix  de  3  hectolitres  %  de  vin  à 
1  fr.  20  le  litre? 

3   hl.   et   demi=350  litres. 
Prix    :    1    fr.20x  350  =  420   fr. 

6.  Une  famille  qui  se  sert  de  bouteilles  de  85  cl., 
a  bu  dans  Tannée  pour  248  fr.  20  de  vin  à  0  fr.  80  le 
litre.  Combien  a-t-elle  vidé  de  bouteilles  de  vin? 

Solution.   —   Prix   d'une   bouteille    : 
0.80x85  ■        ,     .« 

Nombre    de    bouteilles    : 

248,20  :  0,68  =  365  bout. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 


1. 

Division 

des 

fract 

ions 

1" 

Effectuer 

les 

divisions  suivantes 

5 

5 

7 

4  = 

28 

7 
9" 

8  = 

7 
72 

9 

9 

11 

b  = 

~55^ 

15 

15 

31" 

5  = 

55 

2.  Diviser  un  nombie  entier  par  une  fraction. 


9-1 


„      5      45 
^X4  =  T  = 


-\ 


3       e      5      -„1 
:-=8x3  =  133 


3.   Diviser  une  fraction  par  une  fraction. 
2  4_2     5_10     5 


3"5    "3'"'4 

4.5_4     6 

7-6""7^5 

,4  3     25     4     100 


12     6 

24 

35 


•'7-4=7'<3=2r  =  ^"°^'"«2Î 

4.  Le  double  décilitre  de  cognac  vaut  0  fr.70.  Com- 
bien paierait-on:  1"  pour  1  décilitre,  2°  pour  6  déci- 
litres, 3»  pour  1  1.  5  dl.  de  ce  cognac? 

Solution  : 

0,  70  :  2=0  fr.  35. 
0,  35x  6=2  fr.  10. 
0,  35x15=5  fr.  25. 

5.  On  a  vendu  2  1.  6  de  cognac  à  raison  de  0  fr.  15 
le  demi-décilitre.  Qui  est  le  prix  de  ce  cognac? 

Solution  : 

0, 15x    2=0fr.  30 
0,30x26x7  fr.  80. 

6.  Une  personne  achèle  125  mètres  de  drap,  à  rai- 
son de  12  fr.  40  le  mètre.  Ele  paie  comptant  et  on  lui 
fait  une  remise  de  2  34  %■  Quelle  somme  doit-elle 
donner? 


Solution 


12,40X125  =  1.550  fr 
1550 


2,50  X 
1.550  — 


100  ^^^  fr.  75; 
38,75  =  1.511   fr.  25. 


Deuxième  année. 

1.  Un  flacon  contient  54  cl.  de  mercure.  Dites  la 
valeur  de  ce  mercure,  sachant  que  la  densité  du  mer- 
cure est  13,60,  et  que  ce  métal  vaut  7  fr.  50  le  kg. 

Solution.  —  54  cl.  de  mercure  valent  540  m'  et 
pèsent  13  gr.  6x540=7.344  gr.  ou  7  kg.  344.  La  va- 
leur de  ce  mercure  est  donc  de  : 

7,50x7,344  =  55  fr.  08. 
RÉPONSE.   —    55    fr.08. 

(Cert.  d'ét..  Cher.) 

2.  Un  écolier  se  sert  de  cahiers  de  24  feuilles  (12 
de  chaque  côté  de  la  couture),  ayant  les  dimensions 
suivantes  :  hauteur,  22  cm.  3  ;  largeur,  17  cm.  2.  A 
chaque  page,  il  laisse  une  marge  de  30  mm.  et,  en 
haut  et  en  bas,  une  espace  de  8  mm.  les  lignes  sont 
espacées  de  9  mm.  Calculez  la  longueur  totale  des 
lignes  sur  lesquelles  il  peut  écrire  dans  son  cahier. 

Solution.  —  Largeur  des   lignes  : 

17,2—3  =  14  cm.  2. 

Longueur  occupée  par  les  lignes  : 

22,3—1,6=20  cm.  7. 

Nombre  de  lignes  par  page  : 

1  L  X^+1  1.  =  23+  1  =  24 

(une  ligne  de  plus  que  d'espaces  de  8  mm.). 
Longueur  des  lignes  par  page  : 

14,2X24  =  340.8X48  =  163  m. 584. 
RÉPONSE.  —  163    m.   584. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VXTTfi 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  5,  rue  Garancière,  Paris. 
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CONCOURS   ANNUEL    DE    «L'ÉCOLE   FRANÇAISE» 


—  A  — 

CORRECTIONS    DES    DEVOIRS  D'ÉLÈVES,   CONCOURS   DU  JOURNAL 

—  B  — 

PRÉPARATION  AUX  EXAMENS,  CONCOURS  DU  SUPPLÉMENT 


-  A  — 

Grâce  à  l'échange  des  idées  qui  se  fait  dans  notre  «  Petite  correspondance  »,  nous  pou- 
vons répondre  dorénavant  à  bien  des  désirs  qui  nous  ont  été  exprimés. 

La  correction  des  devoirs  d'élèves  empruntés  aux  compositions  mensuelles  donnent 
aux  maîtres  et  maîtresses  les  meilleurs  résultats.  Nous  rappelons  que  l'on  ne  peut  pas  nous 
envoyer  plus  de  trois  copies  pour  chaque  classe.  Les  résultats  sont  envoyés  directement 
avec  la  note  et  les  critiques,  la  place  manquant  pour  donner  les  réponses  dans  le  journal. 

Les  compositions  mensuelles  sont  un  grand  moyen  d'émulation  et  la  meilleure  prépa- 
ration à  notre  Concours  général  qui  a  lieu  chaque  année,  un  peu  avant  Pâques. 

TARIF    DES   CORRECTIONS    PAYABLES    EN    TIMBRES    VALEURS 
Devoirs  —  Compositions  mensuelles  —  Concours  —  C.  E,  P. 

Un  yuatro  Cniinours 

(^ours.  devoir  isolé.  devoirs  isolts.  Compositions  mensuelle» 

im  C.  K.  P. 

Élémentaire »  50  »  75  »  75 

Moyen    »  50  1     »  1     " 

Supérieur »  50  1  50  1  50 

Ces  prix  comprennent  des  annotations,  les  nouveaux  tarifs  de  poste  les  acceptant. 
(Voir  plus  loin). 
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CONCOURS  ANNUEL  DU  JOURNAL 

'  U'Ê^le  FraAçaise  a  déaidé,  dépuiâ  quelques  années,  de  rl'ouVril*  poUr  ses  abonnés, 
(|*i'^n  seul  dbncôurfe  i^ar  art.  Ce  CSncouffe  â  lieii  k  Pâques,  c'fest  l'époqUe  la  plus  favorable 
pour  apprécier  la  valeur  acquise  par  les  élèves  pendant  l'année  scolaire,  et  le  temps  leur 
reste  pour  travailler  ensuite  plus  assidûment  aux  points  faibles. 

Nous  demandons  que  dans  tout  êlaibiissefnéht  le  côticpurs  ait  lieu  dans  chaque 
cours  et  que  les  meilleures  compositions  nous  soient  envoyées  (3  copies  au  plus  de  chaque 
classe).  Voir  ci- dessus  les  conditions  pour  le  Concours  du  journal, 

MÉTHODE  POUR  L'ENVOI  DES  COPIES 

Les  copies  pour  les  cours  élémentaires  moyen  ou  supérieur  devront  porter  en  man- 
chette le  timbre  valeur  de  correction  (voir  plus  loin), 

instimfon  f/e, .....:  : ;       et  les   indications    suivantes.    L'es    bonctirrents    des 

•  Concours  du  journal  pourront  écrire  au.  verso  de  leur 

à   copie,    et    mettre    les    matières  à  la  suite   l'une   de 

l'autre. 

Département  de Lgg  Concurrents  des  examens  du  Supplément  (1), 


►u 


' ,  devront  porter  les  mêmes  indications,  mais  le  Comité 

■  " ' "  "        de  correction  réclame  en  outre  : 

A  :  Indiquer  si  les  sujets  traités  ont  été  proposés 
par  V École  Française  ou  par  des  tiers,  dans  le  premier 

i  ,^,,r. ^^^y  rappeler  dans  quel  numéro  les  sujets  ont  été  pro- 
posés. 

Concours   du B  :  Chaque  matière  devra  faire  V objet  d'une  copie 

spéciale  avec  marge  à  droite  pour   la  correction.   Sur 

Initiales chaque  Copie,   devront  être   repérées  les  indications 

générales  précisées  ci- dessus. 

TARIF    DP:S    EXPÉDITIONS    DES    COPIES     ET     RETOUR 

sous    PLI    FERMÉ 

pour  la  France,  V Algérie,  la   Tunisie  et  les  colonis  françaises. 

Jusqu'à       20  grartimiBS       »  15  \  Ajouter  eneuite  0,05  par  50  gr. 

—  20  à    50  —  »  25  >  ou  fraction  de  50  grammes. 

—  50  à  100  —  »  30  )  Maximum    1    kilo. 

Etranger  :  retour  des  copies,  20  grammes  :  0  fr.  25,  puis  0,15  par  20  grammes.  Maximum 
1  kilogramme. 

ADRESSES   POUR   LES   GOPIES 

M.    X.    RONDELET,    5,    Rue  Garancière,    Paris    (VI«) 
{Copies  à  corriger.) 


(1)  Il  est  évident  que,  pour  les  Concours,  ne   peuvent  être   traités  que  les  sujets  proposés   par  VEcole 
française. 
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CLASSEMENT  DU  CONCOURS  ANN.UEL  ET   RÉCOMPENSES 

Des  récompenses,  consistant  en  ouvrages  brochés  et  reliés  du  fonds  de  M.  Emmanuel 
Vitte,  sont  donnés  par  l'Administration  du  Journal  aux  premières,  secondes  OU  troisièmes 
compositions  de  chaque  cours,  suivant  le  nombre  des  concurrents. 

TIMBRES  VALEURS 

Nous  avons  préparé  des  timbres  valeurs  deO  fr.50,  0  tr.  75,  1  fr.  et  2  francs,  pour  ceux 
de  nos  abonnés  qui  désirent  Voir  leurs  copies  corrigées,  ces  timbres  valeurs  sont  adressés  en 
échange  des  sommes  équivalentes  ;  chaque  élève  le  colle  au  coin  dé  sa  copie  et  noua  le  ren- 
voyons oblitéré  après  correction,  ce  qui  simplifie  beaucoup  la  correspondance.  Adresser 
les  demandes  à  M.  l'Administrateur  de  VÊcole  Française,  rue  de  l'Abbaye,  n»  14,  à  Paris. 

Pour  faciliter  la  rapidité  du  service  des  Concours,  nous  prions  instamment  nos  abonnés 
de  se  procurer  des  timbres  valeur,  pour  le  règlement  de  leurs  envois,  mais  les  copies  peuvent 
être  expédiées  sans  timbre  valeur  si  elles  sont  accompagnées  d'un  mandat-poste  pour  cou- 
vrir les  frais  de  correction. 

N.  B.  —  Des  conditions  spéciales  sont  faites  sur  ces  timbres  valeurs  en  faveur  des 
membres  de  l'Enseignement  par  l'intermédiaire  des  Inspecteurs  diocésains  ou  des  Orga- 
nisations professionnelles. 


oonsrooxji^s 


{Le  concours  sera  clos  le  15  avril.) 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  CATÉCHISME   &  HISTOIRE   SAINTE 

1.  Quand  fait-on  le  signe  de  la  Croix? 

2.  Où  va  notre  âme  après  le  jugement  particulier? 

3.  Qu'est-ce  que  le  ciel? 

4.  Comment  prit  naissance  la  jalousie  de  Saiil 
contre  David  ? 

II.  LANGUE  FRANÇAISE 
L'églantier. 
I/églantier  croît  dans  les  buissons.  Il  a  une  belle 
fleur  d'un  rose  pâle.  C'est  Téglantine  ou  rose  sauvage, 
plus  simple  et  non  moins  belle  que  son  orgueilleuse 
sœur,  la  rose  des  jardins. 'L'églantier  défend  jalou- 
sement sa  fleur  :  il  est  armé  de  milliers  d'épines.  Il 
donne  aux  étourdis  une  leçon  de  prudence. 

m.  ARITHMÉTIQUE 

1.  Une  marchande  a  acheté  8  douzaines  d'œufs, 
à  3  fr.60  la  douzaine.  Combien  a-t-elle  gagné  si  elle  a 
vendu  Hes  œufs  0  fr.  45  la  pièce? 

2.  Effectuer  les  opérations  suivantes.  —  Faire  la 
preuve  : 

74689X35     et     86427  :  9 

IV.  RÉDACTION 
Pendant  le  Carême,  vous  vous  êtes  imposé  quel- 
ques privations  sur  votre  goûter,  pour  envoyer  un 


petit  colis  à  un  soldat.  Dites  ce  que  vous  avez  pu^ 
mettre  dans  votre  paquet? 


V.  —  HISTOIRE  DE  FRANCE 

1.  Quel  était  le  caractère  de  Du  Guesclin?  —  Que 
faisait-il  avec  les  enfants  de  son  âge? 

2.  Avant  l'impHmerie,  quelle  sorte  de  livres  avait- 
on? 

VI.  GÉOGRAPHIE 

1.  Dites  les  principales  villes  de  l'Italie. 

2.  Nommez  les  peuples  alliés  de  la  France. 


VII.  TRAVAIL  MANUEL 

Un  ourlet  de  0  m.  10,  au  point  de  côté. 

,      Vin,     DESSIN 
Un  petit  rameau  fleuri. 

Deuxième  année. 

I.  INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

1.  Ecrire  l'acte  de  charité. 

2.  Que  veut  dire  ce  nom  de  Jésus-Christ? 

3.  Où  ae  trouvent  les  véritéB  que  doivent  enseigner 
les  Pasteurs  de  l'Eglise? 

4.  Parlez  de  la  magnificence  et  surtout  de  là  sa- 
gesse de  Salomon.  —  Quels  livres  composa-t-il? 
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II.  LANGUE   FRANÇAISE 
La  couronne  de  fleurs. 

«  Je  vais  te  faire  une  belle  couronne,  s'écrie  Cathe- 
rine, et  tu  seras  pareil  à  un  petit  roi.  »  Et  elle  tresse 
les  fleurs  bleues,  les  fleurs  jaunes  et  les  fleurs  rouges 
pour  en  faire  un  chapeau.  Elle  pose  ce  chapeau  de 
fleurs  sur  la  tête  du  petit  Jean,  qui  en  rougit  de  joie. 
Elle  rembrasse,elle  le  soulève  de  terre  et  le  pose  tout 
fleuri  sur  une  grosse  pierre.  Puis  elle  Tadmire  parce 
qu'il  est  beau,  et  elle  Taime  parce  qu'il  est  beau  par 
elle.  A.  France. 

Conjuguer  :  Elle  tresse  les  fleurs  au  présent  et  à 
l'imparfait   de   l'indicatif. 


III.  ARITHMÉTIQUE 

1.  Dans  une  famille,  le  père  gagne  150  fr.  par  an, 
et  la  mère  900  fr.  Sachant  qu'ils  économisent  700  fr. 
par  an,  combien  dépensent-ils  dans  le  même  temps? 

RÉPONSE.  —  1.700  francs. 

2.  Un  employé  gagne  180  fr.  par  mois.  Combien 
dépensera-t-il  en  moyenne  par  jour,  s'il  économise 
554  francs  par  an? 

RÉPONSE.  —  4  fr.  40. 


IV.   REDACTION 

Vous  èLoK  allé  dans  un  jardin  où  l'on  vous  a  permis 
de  cueillir  des  fleurs.  Quelles  sont  celles  que  vous 
avez  trouvées?  Comment  les  avez-vous  disposées? 
Qu'avez-vous  fait  de  votre  bouquet? 


V.  HISTOIRE  DE  FRANCE 

1.  Racontez  la  mort  de  Bayard. 

2.  Quelle  ville  défendit  vaillamment  François  de 
Guise.  —  Dites  ce  que  vous  savez  de  la  conduite  des 
assiégés? 

VI.  GÉOGRAPHIE 

1.  Citez  la  capitale  de  la  Russie  et  ses  principales 
villes? 

2.  Quels  sont  les  Etats  qui  sont  ennemis  de  la 
France?  Ceux  qui  sont  neutres? 


VIL  TRAVAIL  MANUEL  &  DESSIN 
Mêmes  compositions  qu'en  première  année. 

COURS  MOYEN 

I.  INSTRUCTION  RELIGIEUSE 
Première  année. 

1.  Ecrivez  les  commandements  de   Dieu  qui  re- 
gardent le  prochain? 

2.  Quand  faut-il  faire  baptiser  les  enfants? 

:>.  A  (|uui  csl  obligé  celui  qui  a  mal  fait  ses  conrcs- 
sions? 

4.  De  qui  Booz   était-il  parent?  —  Quelles  obli- 
geantes paroles  adressa-t-il  à  Ruth? 

5.  Evangile  du  4<=  dimanche  de  Carême  jusqu'à  : 
Or,  il  y  avait  beaucoup  d'herbe. 


y.  LANGUE  FRANÇAISE 

Dictée. 

La  messe    en  plein  air. 

Savez-vous  d'où  je  viens?  De  la  messe,  oui,  d'une 
messe  en  plein  air,  comme  on  en  voit  photographiées 
dans  Excelsior.  Au  niilieu  d'un  petit  bois  de  sapins, 
un  prêtre  a  revêtu  les  insignes  du  sacerdoce  et,  sur 
quelques  planches,  il  a  fait  descendre  pour  nous  le 
Dieu  des  armées.  Sur  l'autel  fragile,  deux  obus  non 
éclatés  servent  de  pots  de  fleurs  et  une  main  naïve  a 
piqué  quelques  branches  de  sapin.  Des  faisceaux  pen- 
dent aux  arbres  et  alentour.  La  clochette  tinte  et  les 
têtes  se  courbent.  Nous  sommes  là  une  centaine 
d'hommes  et  un  vieux  colonel  à  longue  moustache 
blanche  qui  se  tient  debout,  la  tête  nue  comme  nous 
qui  l'entourons  comme  ses  enfants.  Une  petite  pluie 
fine  tombe,  les  obus  aussi,  de  temps  en  temps,  et  la 
messe  se  termine.  La  culotte  rouge  sous  le  surplis, 
fait  une  dernière  génuflexion.  Ite  missa  est.  La  voix 
sacerdotale  s'élève  comme  pour  nous  dire  :  «  La  messe 
est  dite,  allez  mourir.  »  et  un  vers  de  Coppée  tiré  du 
«  Mobile  Breton  »,  me  revient  : 

Mais  aux  mauvais  railleurs  nous  faisons  la  promesse 
De  bien  montrer  comment  l'on  meurt  après  la  messe. 

(Carnet  de  route  du  sous-lieutenant  Jacques 
Jabtel,  28  février  1915.)  (Revue  des  Jeunes,  22,  rue 
Cassette.) 

Questions. 

1.  Que  veulent  dire  les  expressions  :  Autel  fragile, 
—  main,  —  naïve,  —  Allez  mourir? 

2.  Analyse  grammaticale  :  La  clochette  tinte,  et 
les  têtes  se  courbent. 


III.  ARITHMÉTIQUE 

1.  Lorsque  le  vin  se  paye  0  fr.  85  le  litre,  combien 
retirera-t-on  de  la  vente  de  50  tonneaux  de  220  litres 
chacun? 

2.  J'ai  dans  ma  cave  3  tonneaux  contenant  en- 
semble 3  Hl.  84.  Le  1"  tonneau  contient  120  litres, 
le  second,  60  litres  de  plus  que  le  1".  On  demande  la 
contenance  du  3". 

IV.  RÉDACTION 

L'Approche  du  Printemps. 

A  quoi  sent-on  l'approche  du  printemps?  —  Les 
prés,  l'herbe,  les  fleurs?  —  Les  arbres? —  Les  oiseaux? 
—  Qu'éprouvez-vous? 

V.  HISTOIRE  DE  FRANCE 

1.  Turenne  en  Alsace.  —  Ses  succès. 

2.  Que  savez-vous  du  caractère  de  Choiseul?  -— 
Comment  a-t-il  annexé  la  Lorraine  et  la  Corse? 

VI.  GÉOGRAPHIE 

1.  Que  présente  d'intéressant  le  Creusot? 

2.  Quelles  sont  les  trois  grandes  villes  du  Massif 
Central?  —  Nommez  quelques  départements  corres- 
pondant à  cette  région. 
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VII.  INSTRUCTION  CIVIQUE 

iJevons-nous  aimer  notre  Patrie?  —  Comment  de- 
vons-nous Taimer? 


VIII.  SCIENCES 

Cilez  les  principaux  arbres  de  nos  forêts  et  dites- 
les  ouvriers  qui  utilisent  leur  bois. 


IX.  TRAVAIL  MANUEL 

Garçons   :  Développement  d'un  solide  à  faire  en 
carton. 

Filles  :  Un  ourlet  piqué. 


X.  DESSIN 


Un  entonnoir. 


Deuxième  année. 
I.  INSTRUCTION   RELIGIEUSE 

1.  Ecrire  en  latin  les  5  premiers  articles  du  Sym- 
bole des  Apôtres. 

2.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  contrition? 

3.  Qu'est-ce  qu'examiner  sa  conscience? 

4.  Quele  différence  remarquait-on  entre  Tobie  et 
ses  compatriotes? 

5.  Ecrire  le  IV«  dimanche  de  Carême. 

II.  LANGUE   FRANÇAISE 
Matinée   de   printemps. 

Le  village  semblait  se  réveiller,  non  seulement  de 
la  nuit,  mais  de  l'hiver  lui-même,  sous  les  fraîches 
caresses  de  cette  matinée  de  mai  qui  faisait  sortir 
tout  le  monde  des  maisons.  Le  moment  des  durs  tra- 
vaux n'est  pas  encore  tout  proche.  On  en  est  à  l'heure 
exquise  des  espoirs  sans  fatigue.  On  n'a  plus  peur  des 
gelées  retardataires, ni  des  soleils  trop  hâtifs.  Aussi  les 
vieux,  les  jeunes,  jusqu'aux  infirmes,  tout  le  monde 
prend  plaisir  à  contempler  la  résurrection  de  la  na- 
ture. Les  indigents  eux-mêmes,  ceux  qui  n'ont  pas 
un  pouce  de  terre  au  soleil,  ceux  qui  vivent  de  glanes 
et  d'aumônes,  sont  heureux  de  penser  que  les  biens 
rapporteront.  Et  comme  les  autres,  ils  vont  errer 
de  ci  delà,  avec  cette  attentive  et  mystérieuse  figure 
de  paysans  qui  ont  l'air  de  regarder  pousser  les  plantes 
et  d'écouter  germer   les  graines.    (C.  E.  P.). 

J.    RiCHEPIK. 

Questions  d'examen. 

a)  Quel  est  le  verbe  formé  avec  glane,  —  en  donner 
la  signification?  (glaner,  ramasser  les  graines,  c'est- 
à-dire  les  épis  abandonnés  dans  les  champs). 

b)  Trouver  les  homonymes  du  mot  mai  (mets  :  ali- 
ment mis  sur  la  table  ;  mais,  conjonction  ;  mes,  adj. 
poss.,  maie,  synonyme  de  huche). 

c)  Sens  du  mot  hâtif,  —  son  synonyme  (hàtif,  (jui 
vient  de  bonne  heure,  son  synonyme,  précoce). 

d)  Dire  combien  il  y  a  de  propositions  dans  la  der- 
nière phrase,  indiquer  leur  nature  et  leur  fonction 
(principale  :  ils  vont  errer  comme  les  autres,  de  ci, 
de  là,  avec  cette  mystérieuse  et  attentive  figure  de 
paysans  ;  subordonnée,  compl.  de  paysans  :  qui  ont 
l'air  de   regarder  pousser...) 


III.   ARITHMÉTIQUE 

1.  Un  grenier  de  2  m.  80  de  longueur,  2  m.  de  lar- 
geur et  1  m.  80  de  hauteur  est  rempli  de  blé.  On  de- 
mande le  prix  de  ce  blé  à  raison  de  25  fr.  l'hectol. 

2.  Un  bec  de  gaz  consomme  1  Hl.  de  gaz  en  3/4 
d'heure.  La  dépense  de  4  becs  allumés  en  moyenne 
5  heures  par  jour,  pendant  30  jours,  a  été  de  24  fr. 
Quel  est  le  prix  du  mètre  cube  de  gaz? 


IV.   RÉDACTION 

Votre  mère  reçoit  une  lettre  de  votre  père  ou  de 
votre  frère  qui  est  sur  le  front.  Elle  s'inquiète  et  s'at- 
triste. Vous  voyez  le  chagrin  de  votre  mère.  Que 
faites-vous?  Que  dites-vous  à  votre  maman  pour  lui 
faire  oublier  sa  peine  et  lui  donner  du  courage? 


V.  HISTOIRE   DE  FRANCE 

1 .  Quels  sont  les  officiers  français  qui  combattirent 
pour  l'indépendance   en  Amérique. 

2.  Racontez  la  bataille  de  Valmy  (20  sept. 1792). 


VI.  GEOGRAPHIE 

1.  Que  savez-vous  du  relief  du  sol  de  la  Corse?  de 
son  climat,  de  ses  ressources? 

2.  Quelles  sont  les  principales  villes  du  Soisson- 
nais? 

VIL  INSTRUCTION  CIVIQUE 

1.  Quelles  sont  les  attributions  du  ministre  de 
l'Intérieur? 

Par  qui  est-il  aidé? 

VIII.  SCIENCES 

1.  Décrivez  la  graine  du  haricot  ;  citez  des  plantes 
de  la  même  famille  que  le  haricot  et  indiquez  leurs 
usages. 

IX.  TRAVAIL   MANUEL  &  DESSIN 
Comme  en  l^*^  année. 


COURS  SUPÉRIEUR 

I.  INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

1.  Le  Confiteor  jusqu'à  Mea  culpâ. 

2.  Qu'est-ce  que  l'absolution? 

3.  A  quoi  sont  obligés  ceux  qui  entourent  des  per- 
sonnes dangereusement  malades? 

4.  A  quoi  se  refusèrent  les  frères  Machabées? 

5.  Evangile  du  4«  dimanche  de  Carême. 
fi.  Parlez  de  saint   François  de  Sales. 

II.  LANGUE   FRANÇAISE 

Dictée. 

L'amitié. 

...La  valeur  de  l'amitié  vraie  ne  saurait  être  exa- 
gérée :  ce  qu'on  en  dira  sera  toujours  au-dessous  de  ce 
qu'elle  porte.  L'Ecriture  l'a  louée  comme  un  inesti- 


u 
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inable  trésor.  Tous  les  Anciens  ont  lait  assaut  d'élo- 
quence attristée  sur  son  prix,  et  sur  sa  rareté  déso- 
lante. Je  ne  sais  si,  dans  nos  temps  plus  agités,  plus 
âpres,  on  ne  soupçonne  pas  davantage  encore  ce  que 
vaut  ce  repos  actif  d'une  existence  appuyée  contre 
une  autre  :  telles  deux  barques  pour  résister  au  ressac 
si  dur  de  nos  côtes   mouvementées. 

Tout  le  monde  voudrait  cette  force,  celle  sécurité, 
mais  rarement  nous  sommes  assez  riches  pour  nous 
en  procurer  le  bénéfice.  L'amitié  vaut,  et  pour  cette 
raison  se  paie.  Plus  d'xm  la  mériterait  qui  ne  Ta  point, 
mais  la  plupart  rappellent  qui  seraient  en  peine  d'y 
(Satisfaire.  Ils  savent  et  disent  qu'il  est  difTicile  de 
trouver  un  ami  ;  ils  ne  songent  pas  à  se  dire,  bien  que 
ce  soit  la  même  chose,  qu'il  est  difficile  d'êlre,  soi, 
un  ami.  Alors,  ils  laissent  les  amitiés  possibles  s'en- 
fuir. 

A.-D.   Seetillanges. 

Questions. 

l'  Qu'entendez-on   par   une    amitié   vraie? 

2.  Expliquez  le  sens  des  mots  :  assaut,  ressac,  sé- 
curité. 

3.  Justifiez  l'orthographe  des  participes  passés  : 
a  louée  (l'Ecriture  l'a  louée),  attristée  (éloquence  at- 
tristée). 

4.  Nature  et  fonction  de  :  la  (dans  la  mériterait) 
qui  (la  plupart  l'appellent  qui  seraient  en  peine),  il 
(dans  il  est  difficile),  se  (se  dire). 

5.  Analyse  logique.  Indiquez  la  nature  des  pro- 
positions dans  la  phrase  :  Plus  d'un  la  mériterait  qui 
ne  l'a  point...  à  satisfaire. 

III.   ARITHMÉTIQUE 

1.  Une  cour  a  la  forme  d'un  trapèze  ayant  pour 
bases  75  m.  et  47  m.  50  et  pour  hauteur  34  m.  On  ré- 
pand une  couche  de  sable  de  0  m.  03  d'épaisseur.  Di- 
tes la  dépense  à  1  fr.  50  le  mètre  cube. 

2.  Un  régiment  part  à  4  heures  du  matin  et  marche 
au  pas  de  5  km.  à  l'heure.  Chaque  fois  qu'il  a  par- 
couru 4  kilom.  il  lui  est  accordé  10  minutes  de 
repos.  Vers  le  milieu  de  l'étape,  le  temps  de  repos 
est  porté  de  10  minutes  à  1  heure.  Sachant  que  ce 
régiment  est  arrivé  à  midi,  on  demande  la  lon- 
gueur de  rétape. 


IV.   RÉDACTION 

Décrire  l'aspect  de  Paris  les  soirs  d'hiver  pendant 
ces  temps  troublés  de  guerre  aérienne.  —  Parler  des 
becs  de  gaz  d'une  lueur  clignotante,  des  tramways, 
du. Métropolitain,  du  Nord-Sud,  des  devantures  des 
boutiques.  —   Que  doivent  faire  les  particuliers? 

V.  — HISTOIRE  DE  FRANCE 

1.  Quels  sont  les  trois  partis  qui  se  disputent  l'in- 
fluence politique  sous  le  règne  de  îVançois  II?  —  Di- 
tes ce  que  vous  savez  de  chacun  de  ces  partis? 

2.  Dites-en  quelles  circonstances  paraissent  les 
noms  de  Villars  et  de  Vendôme  pendant  la  guerre  de 
la  succession  d'Espagne. 

VI.  GÉOGRAPHIE 

1.  Comment  Madagascar  est-elle  administrée? Prin- 
cipales ressources.  —  Sa  capitale  et  ses  principales 
villes  ? 

2.  Comment  est  constituée  la  péninsule  bretonne? 
—  Parlez  de  sa  côte,  de  ses  ports  militaires. 

VII.  SCIENCES 

La  feuille.  —  Ses  fonctions. —  Action  de  la  lumière 
sur  les  végétaux.  —  Qu'arrive-t-il  quand  les  végé- 
taux sont  privés  de  lumière? 

VIII.  INSTRUCTION  CIVIQUE 

1.  Que  fait  l'Etat  quand  il  a  besoin  d'argent? 

2.  Comment  l'Etat  fait-il  pour  payer? 

IX.  TRAVAIL  MANUEL 

Garçons  :  Conslnulion  d'un  solide  :  un  cube,  un 
cylindre. 

Filles  :  un  ourlet  piqué  et  une  boutonnière. 

X.  DESSIN 

Garçons  :  Développement  de  la  surface  du  solide 
devant  être  construit,  dessiner  les  attaches  qu'il  faut 
conserver  autour  du  développement  pour  pouvoir 
construire  le  solide. 

Filles  :  Une  branche  d'œillet  ou  une  pelle  à  main. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION      RELIGIEUSE 


1, 

2. 

nité 

3, 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Qu'est-ce  que  Dieu? 

Quelles  sont  les  trois  personnes  de  la  Sainte  Tii- 


Qu'est-ce  que  le  mystère  de  l'Incarnation? 
4.  Que  dit  Joseph  pour  se  faire  reconnaître  de  ses 
frères? 


heuxième  année, 

1.  Quesl-cu  qu'un  mystère? 

2.  Qu'est-ce  que  le  Saint-Esprit? 

3.  Qu'est-ce  qu'adorer  Dieu? 

4.  Racontez  l'histoire  de  Ruth  et  de  Noémi. 

COURS  MOYEN 

1<  Quelle  condition  faut-il  avoir  quaad  il  est  im- 
possible de  recevoir  le  sacrement  de  Pénitence? 
2.  Qu'est-ce  que  la  confession? 
8.  Qu'est-ce  que  l'absolution? 
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'i.  lloitunent  David  gouverna-L-il  son  peuple? 

0.  Dans  la  dernière  Pâque  que  Jésus  célébrait  avec 
ses  apôtres,  quel  sacrement  instilua-t-il? 

COURS   SUPÉRIEUR 

1.  Quand  est-on  obligé   de   communier? 

2.  Que  faut-il  faire  quand  on  a  feçu  la  sainte  Hos- 
tie? 

:?.  Quelles  différences  y  a-t-il  entre  le  conseil  et 
le  commandement? 

'i.  Quelles  occasions  eut  David  de  montrer  sa  mo- 
dération à  Saul? 

5.  Quelle  mission  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
avait-il  reçue?  Comment  Taccomplit-il? 

6.  Parlez  de  sainte  Thérèse. 


FRANÇAIS 


SECTION  ENFANTINE 

Lecture.  —  Écriture.  —  Orthographe. 

Pour  les  plus  grands. 

Mots  terminés  par  ent,  —  ant,  —  and. 

î.  Exercices.  —  Aliment,  —  ornement,  —  friand, 
—  commerçant,  —  compliment,  —  brigand,  —  ser- 
pent, —  marchand,  —  brigand,  —  mendiant,  — 
parent,  —  chant,  —  firmament. 

Exercices  dé  dérivation.  —  Un  hiarchand,  une  mar- 
chande, —  un  commerçant,  une  commerçante,  — 
un  gourinand,  une  gourmande,  —  un  parent,  une 
parente. 

II.  Phrases  à  lire,  copier,  dicter. 
Un  enfant  obligeant. 

Une  enfant  obligeante. 
Un  cœur  innocent. 
Une  âme  innocente. 
Un  fabricant  de  meubles, 
Un  instrument  de  musique. 
Clément  aime  ses  parents. 

Cet  enfant  a  de  bons  sentiments.  —  Ce  ruban  est 
beau. 

III.  Conjugaison. 

Singulier.  —  l's^  personne.  —  Je  porte  du  linge. 

2«  personne.  —  Tu  portes  du  linge. 

3«  personne,  —  Il  porte  du  linge. 

Elle  porte  du  linge.  —  Jean  porte  du  linge.  — Louise 
porte  du  linge. 

Pluriel  :  l'e  personne  :  Nous  portons  du  linge. 

2«  personne.  Vous  portez  du  linge. 

3e  personne.  Ils  portent  du  linge. 

Elles  portent  du  linge.  —  Jean  et  Louise  portent 
du  linge. 

IV.  ExKRCICES  SUR  LE  PRÉSENT  ET  l'iMPARFAIT 
DU  VERBE   Porter. 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première   année. 
Exercices  de  vocabulaire. 
Le  toit,  la  toiture.  —  La  note,  la  notation,  — l'œil, 
l'œillère,  l'œillet,  —  le  foin,  la  fenaison,  —  le  i'enil,  — 
la  tuile,  la  tuilette,  la  tuilerie,  le  tuilier. 


Dictée  d'application. 

Le   pinson. 

Au  bout  du  toit  de  la  grange,  un  pinson  chante.  Il 
répète  par  intervalles  égaux,  sa  note  héréditaire.  A 
force  de  le  regarder,  l'œil  troublé  ne  le  distingue  plus 
de  la  grange  massive.  Toute  la  vie  de  ces  pierres,  de 
ce  foin,  de  ces  poutres  et  de  ces  tuiles  s'échappe  par 
un  bec  d'oi-seau. 

J.  Renard. 

Explications. 

I.  Où  Se  trouve  le  pinson?  —  Pourquoi  sa  note? 
(Toujours  le  même  son).  —  Héréditaire  (qui  se  com- 
munique des  parents  aux  petits).  —  Que  veut  dire  : 
grange  massive  (volumineuse). 

Grammaire.  —  Il  répète.  —  Quel,  mot  remplace  : 
il!'  —  Comment  écrirait-on  sien  parlait  de  plusieurs 
pinsons?  —  Quelle  est  la  fonction  de  il? —  Quel  est 
le  sujet  de  s'échappe  .^ 

II.  Trouver  tous  les  adjectifs  démonstratifs,  les 
écrire  avec  les  noms  qu'ils  précèdent?  —  Dire  les 
noms  qu'ils  démontrent. 

Ex.  Ces  pierres.  L'adjectif  ces  démontre  le  nom 
pierres,   etc. 

Mettez  ces  ou  ses  à  la  place  des  points. 

...enfants  soignent  leurs  cahiers.  Marie  récite... 
leçons.  —  Avez-vous  vu...  jolies  fleurs?  —  Jean  a 
mangé...  cerises.  —  ...  écoliers  répondent  bien.  — 
L'enfant  travaille  aussi...  parents  vont  le  récompenser. 

III.  Ecrire  au  présent  de  l'indicatif  et  à  l'impar- 
fait du  même  mode  : 

Implorer  Dieu  pour  la  France.  —  Chérir  sa  mère. 

Deuxième  année. 

Vocabulaire.  —  Exercice  préparatoire  à  la  dictée  : 
Le  printemps,  printanier.  —  L'hiver,  hiverner,  hiver- 
nage, hivernal.  —  Le  paysan,  le  pays,  le  paysage, 
dépayser. 

Dictée. 

Le  printemps  du  paysan. 

L'hiver  s'atténue  ;  les  beaux  jours  reviennent  ;  il 
faut  que  le  paysan  en  profile  vite,  qu'il  sème  les  avoi- 
nes, qu'il  herse  les  blés.  Avril  survient  et  la  douceur  ; 
les  pêchers  sont  roses  et  les  cerisiers  blancs,  les  bour- 
geons s'ouvrent,  les  oiseaux  chantent  ;  il  faut  alors 
que  le  cultivateur  laboure  en  hâte,  qu'il  plante  les 
pommes  de  terre.  Vient  mai,  à  qui  le  vert  feuillage 
fait  toujours  une  parure  agréable,  il  faut  qu'il  brise 
les  jachères,  qu'il  bine,  qu'il  cure  les  fosîsés. 

GUILLAÎTMIN. 

Explications. 

I.  Que  veut  dire  :  s'atténue?  (devient  moins  rude). 
—  De  quelle  douceur  s'agit-il?  —  Pourquoi  dit-on 
semer  le  blé,  planter  les  pommes  de  terre? 

Jachère  (terrain  nnon  cultivé).  —  Riner  (donner  à 
la  terre  une  seconde  façon  pour  l'empêcher  de  durcir). 

II.  Grammaire.  —  Indiquez  dans  le  texte  les  verbes 
au  subjonctif.  —  Indiquez  le  sujet  de  chacun  d'eux. 

„III.  Mettez  à  la  !««  personne  du  pluriel  les  verbes 
au  subjonctif,  —  remplacez  les  mots  paysan  et  culti- 
vateur, par  le  pronom  nous. 
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IV.  Trouvez  des  adjectifs  pouvant  convenir  aux 
noms  suivants  : 

L'aloutte  est...  matinale,  vive,  joyeuse. 

Le  roitelet  est... 

La  pie  est... 

Le  corbeau  est... 

L'iiirondelle  est... 

Le  pinson  est... 

V.  Trouvez  des  verbes  pouvant  convenir  aux  noms 
suivants  rL'liirondelle  crie,  —  le  pinson  chante.  — 
La  pie...  —  le  corbeau...,  —  la  poule...,  ■ —  le  merle... 

VI.  Ecrire  le  passé  simple  et  le  futur  simple,  et 
souligner  les  terminaisons  des  verbes  : 

Semer  les  avoines  et  herser  les  blés. 


GYMNASTIQUE 


Le  développement  des  organes  de  la  respiration  est 
l'un  des  buts  principaux  de  la  gymnastique  à  l'école; 
il  est  donc  important  d'adopter  la  méthode  que  la 
pratique  et  la  science  nous  montrent  la  meilleure. 

Pendant  les  exercices,  les  élèves  doivent  inspirer 
par  le  nez  et  expirer  par  la  bouche  ;  les  exercices  à  ca- 
dence très  lente  demandent  une  inspiration  profonde 
au  moment  où  les  bras  sont  dans  l'extension  verti- 
cale au-dessus  de  la  tête,  pour  les  mouvements  à  ca- 
dence rapide,  le  maître  prescrira  une  succession  d'ins- 
pirations profondes  pour  développer  et  présenter  à 
l'air  toute  la  surface  des  poumons,  en  même  temps 
que  pour  éviter  l'essoufflement  : 

Le  maître  doit  s'appliquer  à  développer  la  force 
des  élèves  par  une  gymnastique  progressive,  en  rap- 
port avec  leur  âge  et  l'état  de  leur  constitution  ;  il 
doit  varier  les  exercices  afin  de  soutenir  leur  atten- 
tion. Les  mouvements  de  tête,  de  tronc,  de  bras  et 
de  jambes  doivent  être  entremêlés. 

Un  mouvement   de  bras, 

Un  mouvement  de  jambes, 

Un  mouvement  de  tronc. 

Un  mouvement  de  bras  et  jambes. 

Tous  les  mouvements  doivent  être  arrêtés  avant 
chaque  leçon  de  gymnastique. 

Avant  chaque  commandement  d'avertissement 
le  maître  dit  :   Attention. 

Les  commandements  d'exécution  varient  suivant 
qu'il  y  a  déplacement  du  corps,  ou  non. 

Mouvements  de  la  tête,  du  corps  et  des  bras,  des 
jambes,  sans  déplacement  du  corps  : 

Commencez. 

Cessez. 

Mouvements  entraînant  le  déplacement  du  corps: 

Marche. 

Halte. 

Exercices  d'équilibre. 

En  position. 

Repos. 


Quand  les  exercices  nécessitent  une  attitude  pré- 
paratoire les  commandements  d'avertissement  seront 
suivis  de  celui  :  En  position. 

Les  élèves  doivent  compter  à  haute  voix  tous  les 
mouvements. 

Chaque  exercice  d'assouplissement  doit  être  ré- 
pété de  6  à  12  fois. 

Tous  les  mouvements  de  la  tète  et  du  tronc  doi- 
vent être  exécutés  lentement  et  pendant  peu  de  temps. 

On  distingue  trois  degrés  de  vitesse  : 

La  cadence  lente,  10  à  25  mouvements  par  minute. 

La  cadence  modérée,  de  25  à  75  mouvements  par 
minute, 

La  cadence  rapide,  de  75  à  115  mouvements  par 
minute. 

Attitude  préparatoire. 

Avant  de  faire  exécuter  les  exercices  d'ensemble, 
le  maître  doit  examiner  la  tenue  de  chaque  élève  dans 
la  station  debout.  Sauf  cas  d'impossibilité,  le  nombre 
des  élèves  commandés  par  un  seul  maître  ne  devra 
pas  dépasser  30.  le  maximum  d'élèves  à  placer  sur 
un  rang  sera  de  15. 

Attitude  régulière. 

1.  Menton  serré  au  cou. 

2.  Estomac  ne  dépassant  jamais  le  plan  de  la  poi- 
trine. 

3.  Haut  du  corps  en  avant,  les  épaules  seules  jetées 
en  arrière. 

I.  —  Formation  de  la  section. 

La  section  doit  être  formée  sur  deux  rangs,  les  files 
à  10  ou  12  centimètres  l'une  de  l'autre,  elle  se  com- 
pose de  10  à  15  files.  La  distance  d'un  rang  à  l'autre 
est  de  40  centimètres,  mesurés  de  la  poitrine  des  élèves 
du  second  rang  au  dos  de  l'élève  qui  les  précède  dans 
leur  file. 

Le  rang  de  taille  est  établi  de  manière  que  les  élèves 
les  plus  grandes  forment  successivement  chaque  file 
à  partir  de  la  droite. 

Station  du  corps. 

Le  maître  dit  :  Attention. 

A  ce  commandement,  l'élève  fixe  son  attention 
et  prend  la  position  suivante  : 

Les  talons  alignés  et  rapprochés,  les  pieds  un  peu 
moins  ouverts  que  l'équerre  et  également  tournés  en 
dehors,  les  genoux  tendus  sans  raideur,  le  corps  droit, 
légèrement  penché  en  avant,  les  épaules  effacées  et 
tombantes,  les  bras  pendant  naturellement,  les  coudes 
près  du  corps,  la  paume  de  la  main  un  peu  tournée  en 
dehors,  la  tête  droite,  les  yeux  dirigés  devant  soi. 

Le  maître  commande  :  Repos. 

A  ce  commandement  de  repos,  l'élève  reste  en  place 
sans  être  tenu  de  garder  l'immobilité  ni  la  position. 

(A  suivre.) 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  5,  rue  Garancière,  Paris. 
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PROGRAMME    DU    MOIS    D'AVRIL 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

IssTRUCTioif  RELIGIEUSE.  —  Prières.  —  Une  partie 
de  la  prière  du  soir. 

Catéchisme.  —  Les  sacrements.  —  Petit  catéchisme 
du  diocèse  ou  Petit  Catéchisme  des  Mères,  par 
Mgr  Gaumç  {édit.  des  écoles). 

Histoire  sainte.  —  Davidl,  Salomon.  —  Schisme.  — : 
Royaume  d'Israël.  —  Elle.  —  Les  Juges.  —  Saiil. 

Évangile.  —  Evangiles  des  dimanches  et  de  fêtes. 

Lecture  et  écriture.  —Conformément  aux  usages. 

Langue  française.  —  Plus  petits.  —  Accord  de 
l'adjectif. 

L'adjectif  qui  sert  à  montrer.  —  L'adjectif  qui  in- 
dique le  possesseur.  —  L'adjectif  qui  sert  à  compter  ou 
à  placer. 

Conjugaison  des  verbes  aimer  et  finir. 

Plus  grands.  —  Pronoms.  —  Pronom  personnel,  dé- 
monstratif, possessif,  relatif. 

Distinction  de  ce  et  se  —  de  c'est  et  s'est. 

Conjugaison  des  verbes  du  1''  et  du  2=  groupe. 

Analyse  de  phrases  simples,  en  cherchant  d'abord 
oralement  le  verbe,  son  sujet,  ses  compléments. 

Arithmétique  et  système  métrique.  —  Suite  de 
lu  multiplication  des  nombres  décimaux.  —  Division. 
—  I^e  poids. —  Poids  usuels. — -  Balance. —  Faire  des 
pesées. 

GÉOMÉTRIE  ET  DESSIN.  —  Tracé  des  majuscules. 

Histoire  de  France.  —  Louis  XI.  —  Les  grandes 

inventions    et   les    grands   voyages   de    découvertes. 

"  Christophe  Colomb.  —  Guerre  d'Italie.  —  Bayard. 

Luther  et  Calvin,  la  Réforme. 

•  lÉoouAPHiE.  —  L'Afrique. 

L'Amériqnè. 

L'Océanie. 

Elude  du  tableau  des  départements. 

F^xplication  des  mots  :  Empereur,  roi,  président. 

Leçon  de  choses.  —  La  végétation  ;  graines,  ra- 
cines, tiges,  fleurs,  etc. 

Les  insectes  ;  hannetons,  chenilles,  vers  à  soie. 

Les  nids  d'oiseaux.  —  Services  que  nous  rendent  les 
iiiseaux.  —  Hirondelles. 

ftcoNOMiE  domestique.  —  Principes  élémentaires 
lit'  cuisine. 

Travail  manuel.  —  Couture.  —  Ourlet. 
Dessin.  —  Exercices  variés  sur  le  carré.  —  Végéta- 
tiiiu  nouvelle  d'après  les  leçons  de  choses. 


COURS   MOYEN 

Instruction  religieuse.  —  Prières. 
iii'nt  de  la  prière  du  soir. 


Commence- 


Catéchisme.  —  De  la  pénitence  à  la  communion. 

Evangile.  —  Evangile  des  dimanches  Jet  des  fêtes. 

Histoire  sainte.  —  Le  royaume  de  Juda  jusqu'à  la 
captivité  de  Babylone. 

Histoire  de  l'Église.  —  La  Réforme,  etc.  —  Luther. 
Calvin.  —  La  Réforme  dans  les  différents  Etats.  — 
Défense  de  l'Eglise.  Concile  de  Trente,  les  Jésuites. 

Morale.  —  Les  biens  extérieurs  :  comment  il  faut 
les  estimer  ;  notion  chrétienne  du  travail,  de  l'économie 
et  de  l'épargne.  • 

Ecriture  et  lecture.  ■ —  Conformément  à  l'usage. 

Langue   française.  —  Verbes  impersonnels. 

Révision  du  participe.  —  Participe  présent  et  ad- 
jectif verbal. 
■    Participe  passésansauxiliaire  ou  avec  l'auxiliaireêire. 

Participe  passé  avec  avoir  :  le,  la,  les  et  que,  complé- 
ments. Exercices  d'a'pplication,  d'analyse  et  de  conju- 
gaison. 

Exercices  d'invention  et  de  rédaction. 

Conjugaison  de  verbes  à,  la  forme  passive, pronomi- 
nale,  de   verbes   impersonnels. 

Arithmétique  et  système  métrique.  —  Multipli- 
cation et  division  des  fractions  :  revision  et  applica- 
tion.—  Conversion  des  fractions  ordinaires  en  fractions 
décimales.  —  Règles  de  trois  simple  et  composée.  — 
Tant  pour  cent. 

Les  monnaies.  —  Pièces  d'or,  d'argent,  de  bronze. 
—  Valeur  relative.  —  Valeur  du  kilo  d'alliage  moné- 
taire. —  Titre. 

GÉOMÉTRIE.  —  Les  polygones  réguliers.  —  La  cir- 
conférence. 

Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Bota- 
nique (suite  et  fln). 

Histoire  de  France 
constituante. 

Assemblée   législative. 

Convention. 

Directoire. 

Géographie.  —  Départements. 

Région  de  l'Est. 

Région  Nord-Est.  .  . 

France   ecclésiastique,    militaire,   universitaire. 

Instruction  civique.  —  La  commune,  le  maire 
conseil  municipal. 

Enseignement  agricole. —  Les  ennemis  du  culti- 
vateur. 

Les  auxiliaires  du  cultivateur. 

Les  abeilles  et  les  vers  à  soie. 

La  Pisciculture. 

Semis,  —  boutures,   -    marcottes. 
'  Economie   domestique.  —   Nettoyage   des  objets 
de  laine. 

Nettoyage  des  objets  de  soie 


Révolution.  —  Assemblée 


Région  Sud-Est. 


le 


velours. 
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CouTURK.  —  Raccommodage. 

Principaux   points   de   couture. 

Coupe  et  confection  d'une  chemise  de  femme. 

Dessin.  —  Circonférences  et,  cerclgs.  —  Polygones 
iiiëcrlts.  ■—  Degorati8n  cdfni^Dséê  à  l'aide  de  cefi  élé- 
ifitotè.  . 

Illlistfgr  les  devoirs  de  "betanifiuë  à  t'aide  H'élé- 
iilentS  Végêtaùi  nftturëlg:   Jénne  feuillgUe  et  fleuffe 
printanières. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Prière  du 
soir,  actes  d'adoration,  de  remerciemeht,  tlë  dfeMahdé, 
de  contrition  et  de  ferme  propos. —  Je  confesse  à  Dieu. 

Catéchisme.  —  Catéchisme.  —  Fin  des  sacrements. 

—  Repasser  la  lettre  du  catéchisme  diocésain.  —  Met- 
tre aux  mains  des  enfants  le  ca^;échisme  de  persévé- 
rance de  Mgr  Gaume,  édition  classique.  —  Donner  les 
développements  d'après  le  grand  catéchisme  de 
Mgr  aîiùmë. 

,    Histoire  sainte.  —  Histoire  dé  l'Bglisfe  :  Là  Réforme 

—  Guerres  de  religion  chez  tous  les  peuples. 
Évangile.  —  Commentaires  sur  les  évangiles  et  sur 

les  épîtres  de  chaque  dimanche,  d'après  les  notes  du 
chanoine  Gaume. 

Vie  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ.  —  Vie  cachée. 

Liturgie.  —  Préliminaires.  —  Des  rites  sacrés. 

Morale.  —  Respect  de  ^ilortiteu^  et  de  la  réputa- 
tion d'autrui.  —  Respect  de  la  vérité  et  de  la  parole 
donnée. 

Application  et  développement  de  l'idée  de  charité  : 
honte,  bienveillance,  reconnaissance,  pardon  des  in- 
jures. Ce  qu'on  doit  entendre  par  tolérance. 

Le  dévouement.  Comment  il  trouve  place  dans  la 
vie  de  tous  les  jours. 

Admirables  résultats  de  la  charité  catholique. 

Langue  française.  —  Adverbe. 

Remarques  particulières  sur  l'adverbe. —  Négation. 
Préposition. 


Conjonction    et    interjection. 

Exercices  d'application,  d'étymologie  et  d'analyse. 

—  Composition. 

Arithmétique.  —  Ce  qu'on  appelle  ràtjfort  de  deux 
Hombres.  —  Prôportidfas.  ■ —  Notioiis  génitales  sur  les 
Srandeurs  prëpbrtionftellés,  —  Rapport  direct.  — 
Rapport  inversé. 

Règle  de  itoii.  —  liéduttion  à  1'iinlté;  —  liitérÊts. 

—  Escompte.    —    Partages    proportionnels. 

Comptabilité.  —  Ecritures.  —  Obligation  dans 
toute  maison  de  commerce  :  Journal,  copie  de  lettres, 
Jourhàl   des  iftventaires. 

GÊOMÊTRiF.  —  Cylindre.  —  Cône.  —  Tronc  de  cône. 

Cubage  d'un  massif  de  maçonnerie,  d'un  tas  de  sable 
et  de  gravier,   d'un  fossé. 

Jaugeage  d'un  vase  cylindrique  d'un  seau  ayant  la 
forme  d'un  cône  tronqué,  cubage  d'un  tronc  d'arbre. 

Notions  élémentaires  sur  la  chaleur  et  l'électricité. 

HisipiRE.  —  Règne  de  Louis  XV.  —  Frédéric  II  et 
Marie-Thérèse. 

Charles  XII  et  Pierte  le  Grand.  Catherine  II  et  les 
partages  de  la  Pologne. 

Empire  colonial  de  l'Angleterre. 

Le  xviii«  siècle. 

Gfio&RAPHiE.  —  Europe  physique. 

Eurc)t)e  économique 

Europe  politique.  —  Nord  et  Nord-Ouest. 

Europe  politique.  —  Centre.. 

Instruction  civique.  —  Eléments  du  Code  civil. 

COUTURE.  —  Reprises. 

Dessin. —  Application  du  cylindr^du  cône  et  du 
tronc  de  cône.  —  Objets  usuels  :  litrew  étain,  —  toit 
en  poivrière,  —  pilon  de  cuisine. 

Fleurs  printanières  :  giroflées,  —  jacinthe,  —  jon- 
quille,—  fleurs  et  feuilles  de  fraisier,  —  d'arbres  frui- 
tiers. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


iNstRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS   SUPERIEUR 
Principes   subjectifs  du  bien  MORAr.. 

CONSCIENCE  ET  LA  IIBERTÉ. 


La 


§  l'^"''.  —   J.a  conscience. 

L'observation  de  la  loi  suppose,  noh  seulement  une 
connaissance  générale  de  la  loi,  mais,  pour  chaque 
cas  particulier,  la  faculté  de  discerner  la  valeur  irio- 
ràle  de  l'action. 

La  raison  a  été  donnée  à  rhonime  pour  connaître 
la  loi,  soit  dans  ses  principes  spéculatifs.  Soit  dans 
ses  applications  pratiques. 

On  appelle  conscience  la  raison  discernant  la  valeur 
morale  d'un  acte,  soit  avant  l'action,  pour  juger  si 
elle  est  licite  ou  obligatoire,  soit  après  l'actioh,  pour 
reconnaître  si  l'on  a  bien  ou  mal  agi. 

La  loi  est  la  règle  extrinsèque  des  actes  humains. 
,  là  conscience  en  est  la  règle  intrinsèque. 

La  conscience  est  une  lumière  intérieure  el  uil 
rayonnement  de  la  loi  en  hous-mêmeS,  ce  ()ui  a  fait 
dire  à  l'apôtre  saint  Paul  :  «  Les  païens  montrent  que 
la  loi  est  écrite  dans  leur  cceur,  leur  consciëhcè  en  ren- 
dant témoignage  par  la  diversité  de^  pensées  qui  les 
accusent  ou  les  justifient.  »  {Rom.,  ii,  15). 

La  conscience,  selon  qu'elle  prononce  avant  ou 
après  l'actioh,  est  dite  atitécédente  ou  subsécjueilte. 


I. 


Conscience  antécédente. 


Pour  qu'une  action  soit  bonne  objectivement  et 
subjectivement,  c'est-à-dire  en  soi  et  dans  l'intention 
de  l'agent,  il  faut  que  la  conscience  soit  droite  et 
certaine. 

La  conscience  est  droite  lorsque  son  dictamen  est 
conforme  à  la  loi,  erronée  dans  le  cas  contraire. 

L'erreur  est  dite  invincible  et  n'est  pas  coupable 
quand  on  ne  la  soupçonne  pas. 

La  conscience  erronée,  aussi  bien  que  la  conscienc'e 
droite,  est  la  règle  subjective  de  nos  actions.  Nous 
serions  coupables,  si  nous  omettions  une  action  à  la- 
quelle nous  nous  croirions  Obligés. 

La  conscience  est  certaine,  lorsqu'elle  exclut  W 
doute. 

Pour  bien  agir,  nous  devons  agir  avec  une  con:->- 
cience  pratiquement  certaine,  c'est-à-dire  en  for- 
mant ce  jugement  :  J'ai  le  droit  ou  l'obligation  de 
faire  telle  action. 

La  certitude  requise  est  une  certitude  morale  lar- 
gement entendue,  qui,  à  défaut  d'une  certitude  abso- 
luej^souveht  impossible,  suffit  d'ordinaire,  dans  Je 
coursMe  la  vie  humaine,  pour  permettre  d'agir  pru- 
demment. 

Si  uhe  certitude  siiffisante  né  peut  être  obtenue,  il 
faut  ou  consulter  une  autorité  compétente,  un  hOmmé 
digne  de  confiance,  ou  prendre  le  parti  le  plus  sûr, 
c'est-à-dire  s'abstenir  d'agir,  si  on  doute  de  lalicéité 
d'une  action,  ou  faire  l'action  à  laquelle  on  peut  se 
croire  obligé. 
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La  conscience  placée  entre  deux  devoirs  qui  s'ex- 
cluent mutuellenlent  est  dite  perplexe.  On  a  dit  plus 
haut  que  l'ordre  doit  être  suivi  lorsque  des  devoirs 
d'uti  ordre  différent  sont  en  compétition. 

Selon  les  dispositions  diverses  qui  peuvent  se  ren- 
contrer, la  conscience  est  large  ou  étroite,  indulgente 
ou  sévère,  relâfchée  ou  délicate. 

La  conscience  scrupuleuse  fait  beaucoup  souffrii  et 
se  guérit  difTicllement.  Incapable  de  se  conduire  par 
lui-même,  lé  scrupuleux  doit  s'abandonner  en  toute 
confiance  entre  les  mains  d'un  confesseur  sage  et  bien- 
veillant et  lui  obéir  ponctuellement,  quoi  qu'il  puisse 
lui  en  coûter.  Il  recourra  aussi  aux  remèdes  spirituels, 
la  prière  et  les  sacrements,  et,' si  le  mal  provient  en 
partie  de  l'état  de  la  sàrité,  aux  secours  de  l'art  mé- 
dical. 

II.  —  Conscience  subséquente. 

Après  Une  action  mauvaise  ou  une  suite  d'actions 
maiivaiSeS,  l'Office  de  la  conscience  est  de  se  montrer 
un  juge  sévère,  de  ne  pas  épargner  les  reproches  et 
d'inspirer  de  salutaires  remords.  Mais,  si  sa  voix  n'est 
pas  écoutée,  ses  sollicitations  deviennent  moins  pres- 
santes. L'homme  qui  con.tinue  à  pécher,  malgré  les 
avertissements  qui  devraient  le  retirer  du  mal,  arrive 
peu  à  peu  à  ne  plus  sentir  l'aiguillon  du  remords.  Il 
sait  qu'il  fait  mal.  mais  sa  conscience  émoussée  cesse 
de  le  tourmenter.  C'est  pour  l'âme  humaine  l'état  le 
plus  triste  et  le  plus  dangereux. 

L'homme  de  bien,  au  contraire,  trouve  dans  le  suf- 
frage approbateur  qu'il  entend  en  lui-même  une 
douce  récompense  et  peut  dire  avec  l'apôtre  :  «  Notre 
gloire  est  le  témoignage  de  notre  conscience.  ;>  (II  Cor., 
I,  12). 

R.   P.  SiFFERLEN, 
{Cours  supérieur  de   religion   catholique.) 
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Exercices  suf  des  mots  renfermant  ces  deux  sons  : 
La  peinfe,  —  la  neige,  —  le  teiiit. 
La  veine,  —  le  peigne,  —  le  peintre. 
La  leine,  —  le  seigle,  —  le  peintre. 

Phrases  a  étudier  oralement  et  a  écrire.  — 
I/enseigne  de  la  maison, —  la  ceinture  de  mon  tablier, 

—  la  baleine  du  corset,  —  la  boule  de  neige,  —  le  pei- 
gne de  ma  poupée,  —  le  peintre  a  peint  un  tableau, 

—  Madeleine   a  de   la  peine. 

Formes  verbales  cbmme  :  Je  morile,  —  j'ai  monté, 

—  je  monterai. 

Marie  mortte,  —  elle  a  monté,  —  elle  mdntera. 
Louis  monte,  —  il  a  monté,  —  il  montera. 
Vous  morttez,  —  vous  avec  monté,  vous  monterez. 
Conjuguer  de  même  : 
Couper,  —  vider,  —  sonner,  —  regarder,  —  tirer 

—  souper. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

La  Brebis. 

La  brebis  est  simple,  timide  et  patiente  Elle  nous 
donne  la  laine  douce  et  chaude  dont  nous  nous  ser- 
vons contre  le  froid.  Sa  chair  nous  fournit  une  nourri- 
ture bonne  et  agréable.  Avec  sa  peau  on  fait  le  ma- 
roquin. 

Exercices. 
/ 

1.  Souligner  tous  les  adjectifs,  dire  dl  quel  genre  ils 
sont. 

2.  Mettre  la  dictée  au  pluriel.  Ex.  :  les  brebis  sont 
simples,  etc. 

3.  Remplacer  le  tiret  par  un  adjectif  qualificatif 
et  faire  l'accord,  dans  les  phrases  suivantes:  Le  che- 
min droit,  la  ligne  ....;  le  garçon  poli,  la  fille... 

Un  bon  crayon,  une  ....  plume  ;  un  son  clair,  une 
voix  .... 

4;  Conjuguer  à  l'indicatif  présent  et  au  passé  simple 
les  verbes:  chanter  V Alléluia, et  aider  sa  mère. 

5.  Conjuguer  au  futur  le  verbe  rtre,  en  changeant 
d'attribut  à  chaque  personne  :  pieuse,  docile,  Sii^e, 
aimables,  soumis,  attentifs. 

beuxième  année. 

La  venue  des  hirondelles. 

I 
La  venue  des  hirondelles  annonce  la  clôture  de 
l'hiver.  Quand  elles  apparaissent,  les  châtohs  des 
saules  jaunissent  le  long  des  ruisseaux,  les  pêchers 
roses  ouvrent  leurs  fleurs  aux  pentes  des  vignobles. 
Les  jours  de  neige  et  de  pluie  semblent  déjà  reculés 
très  loin,  et  le  paysan  las  du  coin  du  feu,  se  sent  tout 
gaillard  quand  il  voit  les  premières  voyageuses  dé^ 
boucher  du  fond  de  la  vallée  et  saluer  de  cris  joyeux 
l'ancien  nid  retrouvé. 

A.  Thbubiet. 

1.  Vocabulaire.  —  Verbes  en  app  ou  ap  :  apparaître, 
appartenir,  appâter,  appeler,  apprendre,  applaudir 
appliquer,  apporter,  apprécier,  apprêter,  apprivoiser, 
approcher,  appuyer,  approuver,  —  apercevoir,  api- 
toyer, aplanir. 

2.  Grammaire  et  exercices.  —  Mettre  le  texte  au  fu- 
tur. 

Relever  les  pronoms  du  texte  et  indiquer  de  quel 
nom  ils  tiennent  la  place. 

Employer  l'adjectif  las  avec  cinq  compléments 
différents  :  On  peut  être  las  de...  de... 

Mettre  chacun  des  verbes  du  vocabulaire  à  la  2« 
personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif. 

3.  Les  adjectifs.  —  Les  élèves  donneront  des  adjec- 
tifs relatifs  au  temps.  —  Un  enfant  (matinal),  —  un  oi^ 
seau  (diurne,  nocturne),  —  un  tableau  (horaire),  — 
(journalier,  quotidien), — un  repos  (hebdomadaire),  — 
un    traitement    (mensuel,    trimestriel,     semestriel), 

annuel),  —  un  arbre  (Séculaire),  —  l'année  (passée), 
—  l'année  (prochaine),  une  année  (bissextile). 
Expliquer  le  sens  des  adjectifs. 

'i.  Ij;s  verbes.  —  Faire  trouver  des  verbes  conve- 
nant aux  noms  suivants  : 

Le  temps  (passe,  fuit,  s'écuule). 
L'aube  (blanchit,  pâlit). 
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Le  jour  (se  lève,  renaît,  etc.). 
La  nuit  (tombe,  vient,  etc.). 

(On  remonte,  on  règle,  on  retarde,  on  avance)  une 
pendule. 

COURS  MOYEN 

Dictée. 
La   politesse   rendue. 

Au  détour  du  chemin,  nous  aperçûmes  un  petit 
troupeau  de  brebis  et  quelques  chèvres  sans  berger. 
Un  peu  plus  loin,  nous  vîmes  les  cendres  d'un  petit 
foyer  entre  deux  grosses  pierres,  au  milieu  du  sentier. 
Le  feu  était  éteint,  mais  à  côté  se  trouvaient  deux 
paires  de  petits  sabots  en  bois,  comme  en  portent  les 
enfants  du  pays. 

Nous  supposâmes  que  ces  enfants,  effrayés  par  le 
bruit  inusité  de  nos  voix  avaient  fui  dans  les  bruyères, 
et  ridée  nous  vint  de  leur  faire  une  surprise  :  nous 
plaçâmes  dans  chacun  des  quatre  petits  sabots  une 
pièce  d'argent  et  quelques  dragées  que  nous  avions 
emportées  pour  le  goûter,  puis  nous  repartîmes  sans 
qu'on  nous  eût  aperçus. 

Ces  pauvres  enfants,  en  retrouvant  leurs  sabots 
pleins  de  sucreries  et  de  pièces  d'argent,  crurent  à 
l'intervention  des  fées  ;  mais  leur  père  et  leur  mère  ne 
s'y  trompèrent  p&s,et,avec  une  délicatesse  touchante, 
ils  nous  rendirent  surprise  pour  surprise.  Notre  do- 
mestique, en  ouvrant  le  lendemain  matin  la  porte  de 
la  maison,  trouva  sur  le  seuil  quatre  pet-i  Is  paniers  de 
jonc,  tout  remplis  de  noisettes,  de  fromages  de  chèvre 
et  de  petits  pains  de  beurre  façonnés  en  forme  de  sa- 
bots. 

Lamartine. 

Explications. 

1.  Qu'est-ce  que  le  détour  d'un  chemin? 

2.  Quel  est  le  sens  figuré  de  détour. 

o.  Comment  est  formé  ce  mot  :  grammaire  ''  —  Ex- 
pliquer l'orthographe  des  participes  :  emportées 
(dans  quelques  dragées  que  nous  avions  emportées, 
aperçus  dans  (sans  qu'on  nous  eût  aperçus). 

2.  Trouver  dans  la  dictée  deux  exemples  de  sujets 
placés  après  le  verbe. 

3.  Analyse  logique  :  le  jeu.  était  éteint,  mais  à  côté 
se  trouvaient  deux  paires  de  petits  sabots  de  boi.s, 
comme  en  portent  les  enfants  du  pays. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Orthographe. 
Education  de  jeune  fille. 

L'art  d'enseigner  n'est  que  l'art  d'éveiller  la  curio- 
sité des  jeunes  âmes  pour  la  satisfaire  ensuite,  et  la 
curiosité  n'est  vive  et  saine  que  dans  les  esprits  heu- 
reux. Les  connaissances  qu'on  entonne  de  force  dans 
les  intelligences  les  bouchent  et  les  étouffent.  Pour 
digérer  le  savoir,  il  faut  l'avoir  avalé  avec  appétit.  Je 
connais  Jeanne.  Si  cette  enfant  m'était  confiée,  je  fe- 
rais d'elle,  non  pas  une  savante,  car  je  lui  veux  du 
bien,  mais  une  enfant  brillante  d'intelligence  et  de  vie 
et  en  laquelle  toutes  les  belles  choses  de  la  nature  et 
de  l'art  se  refléteraient  avec  un  doux  éclat.  Je  la  fe- 
rais vivre  en  sympathie  avec  de  beaux  paysages,  avec 
]es  scènes  idéales  de  la  poésie  et  de  l'histoire,  avec  la 


musique  noblement  émue.  Je  lui  rendrais  aimable  tout 
ce  que  je  voudraisluifaireaimer.Iln'estpas  jusqu'aux 
travaux  d'aiguille  que  je  ne  rehausserais  pour  elle 
par  le  choix  des  tissus  le  goût  des  broderies  et  le  style 
des  guipures.  Je  lui  donnerais  un  beau  chien  et  un 
poney  pour  lui  enseigner  à  gouverner  des  créatures  ; 
je  lui  donnerais  des  oiseaux  à  nourrir  pour  lui  ap- 
prendre le  prix  d'une  goutte  d'eau  et  d'une  miette 
de  pain.  Afin  de  lui  créer  une  joie  de  plus,  je  voudrais 
qu'elle  fût  charitable  avec  allégresse...  Voilà  comment 
j'entends  l'éducation  d'une  jeune  fille. 

Anatole  France. 

ExWiCAiïONS. 

1.  Les  idées.  —  Ce  passage  d'Anatole  France  ren- 
ferme :  1»  quelques  excellentes  maximes  d'éducation 
(voir  les  trois  premières  phrases)  ;  2°  un  plan  d'édu- 
cation pour  jeune  fille,  très  séduisant  bien  qu'incom- 
plet, et  ne  laissant  d'ailleurs  pas  assez  de  place  à  l'ef- 
fort. 

2.  Question  d'examen.  —  a)  Quel  est  le  passage  de 
la  dictée  qui  résume  le  mieux  la  pensée  de  l'auteur? 
(Je  lui  rendrais  aimable  tout  ce  que  je  voudrais  lui 
faire  aimer.) 

b)  Dans  quelle  mesure  le  plan  d'éducation  de  l'au- 
teur convient-il  pour  toutes  les  jeunes  filles?  (Pour 
toutes  les  jeunes  filles,  ce  plan  d'éducation  donnerait 
de  bons  résultats  au  point  de  vue  de  la  culture  de 
l'intelligence  et  de  la  sensibilité  ;  cependant  cette 
culture  de  l'intelligence  serait  trop  désintéressée  pour 
une  jeune  fille  du  peuple,  qui  a  besoin  d'un  certain 
nombre  de  connaissances  pratiques  ;  de  plus,  dans  ce 
système,  l'éducation  de  la  volonté  est  un  peu  négli- 
gée.) 

c)  Donner  les  différents  sens  du  moi  style.  Son  sens 
dans  la  dictée. 

1°  Le  style  était  le  poinçon  de  métal  dont  les  an- 
ciens se  servaient  pour  écrire  sur  des  tablettes  en- 
dutes  de  cire  ;  2°  De  là,  au  figuré,  le  mot  style  a  signi- 
fié la  manière  d'écrire,  d'exprimer  sa  pensée,  propre  à 
chaque  individu;  3°  Par  extension, on  a  désigné  sous 
le  nom  de  style  la  manière  de  bâtir,  de  dessiner,  de 
peindre, propre  à  un  artiste,  à  un  genre  ou  à  une  épo- 
que :  le  style  ^othiqu^  le  style  Louis  XIII  ;  4'~  en  bo- 
tanique, on  donne  le  nom  de  style  au  prolongement 
de  l'ovaire  qui  porte  le  ou  les  stigmates,  parce  qu'il 
rappelle  par  sa  forme  le  style  des  anciens.  —  Dans  la 
dictée,  le  mot  style  est  employé  dans  le  troisième  sens 
que  nous  avons  indiqué  :  il  signifie  la  manière  parti- 
culière dont  les  guipures  sont  dessinées. 

b)  Indiquer  les  fonctions  des  différents  mots  ou 
groupes  de  mots  dans  la  phrase  :  Je  la  ferais  vivre  en 
sympathie  aven  les  beaux  paysages.  fPar  groupes  de 
mots,  on  entend  l'expression  verbale  ierais  vivre,  et 
l'expression  adverbiale  en  sympathie  complément  de 
manière  de  ierais  vivre.) 

c)  Analyser  logiquement  (nombre  et  nature  des 
propositions)  la  phra.se  suivante  :  Je  lui  rendraie  ai- 
Diahle  tout  ce  que  je  voudrais  lui  faire  aimer. 

(Principale  :  je  lui  rendrais  aimable  tout  ce  :  subor- 
donnée, complément  de  ce  ;  que  le  roudrais  lui  faire 
aimer.)    ^ 
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Ta  seras  soldai. 

Tu  seras  soldat,  cher  peli!,  ! 
T  u  sais,  mon  enfant,  si  je  1/aime  ! 
Mais,  ton  père  t'en  avertit. 
C'est  lui  qui  t'armera  lui-même  ! 

Quand  le  tambour  battra  demain, 
Que  ton  âme  soit  aguerrie  : 
Car  j'irai  t'offrir  de  ma  main, 
A  notre  mère,  la  Patrie  ! 

Tu  vis  dans  toutes  les  douceurs, 
Tu  connais  les  amours  sincères. 
Tu   chéris   tendrement  tes  sœurs. 
Ton  père,  et  ta  mère^  et  tes  frères  : 

Sois  fils  et  frcre  jusqu'au  bout  ; 
Sois  ma  joie  et  mon  espérance  ; 
Mais  souviens-toi  bien  qu'avant  tout, 
Mon  fils,,  il  faut  aimer  la  France  ! 

V.  DE  Laprade. 

Questionnaire. 
Pourquoi  les  soldats  sont-ils  ainsi  nommés?  —  Qui 
est  soldat  en  France?  —  Qu'est-ce  qu'une  armée  de 
mercenaires?  —  Pourquoi  tire-t-on  au  sort?  —  Pour- 
quoi ne  sera-t-il  plus  bientôt  utile  de  tirer  au  sort? 
—  Quels  sont  les  devoirs  de  tout  bon  soldat  français? 


L'Âi^le  el  le  soleil. 

Me  dites  pas,  enfants,  comme  d'autres  ont  dit  : 

«  Dieu  ne  me  connaît  pas,  car  je  suis  trop  petit  ; 

Dans  sa  création,  ma  faiblesse  me  noie  ;  • 

Il  voit  trop  d'univers  pour  que  son  œil  me  voie,  n 

L'aigle  de  la  montagne,  un  jour,  dit  au  soleil  : 

«  Pourquoi  luire  plus  bas  que  ce  sommet  vermeil? 

A  quoi  sert  d'éclairer  ces  prés,  ces  gorges  sombres. 

De  salir  tes  rayons  sur  l'herbe  dans  ces  ombres? 

La  mousse  imperceptible  est  indigne  de  toi  ! 

—  Oiseau,  dit  le  soleil,  viens  et  monte  avec  moi.  » 

L'aigle,  avec  le  rayon  s'élevant  dans  la  nue, 

Vit  la  montagne  fondre  et  baisser  à  sa  vue. 

Et  quand  il  eut  atteint  son  horizon  nouveau, 

A  son  œil  confondu  tout  parut  de  niveau, 

«  Eh  bien  !  dit  le  soleil,  tu  vois,  oiseau  superbe. 

Si,  pour  moi.  la  montagne  est  plus  haute  que  l'herbe. 

Rien  n'est  grand  ni  petit  devant  mes  yeux  géants; 

La  goutte  d'eau  me  peint  comme  les  océans. 

De  tout  ce  qui  me  voit  je  suis  l'astre  et  la  vie. 

Comme  le  cèdre  altier  l'herbe  me  glorifie  ; 

J'y  chaulTe  la  fourmi  ;  des  nuits  j'y  bois  les  pleurs  ; 

Mon  rayon  s'y  parfume  en  traînant  sur  les  fleurs. 

Et  c'est  ainsi  que  Dieu,  qui  seul  est  sa  mesure. 

D'un  œil  pour  tous  égal  voit  toute  la  nature  1 

Chers  enfants,  bénissez  si  votre  cœur  comprend 

Cet  œil  qui  voit  l'insecte  et  pour  qui  tout  est  grand. 

Lamat?tixe. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Décrire  une  fleur  à  votre  choix. 

Développement.  —  J'ai  sous  les  yeux  une  fleur  de 
violette,  elle  est  portée  par  une  tige  souple. 

Je  compte  cinq  sépales  verts,  soudés  à  leur  base. 
Deux  ont  en  bas  une  sorte  d'éperon. 

Au  milieu  de  ce  calice  se  trouvent  les  cinq  pétales 
violets,  veinés  de  blanc  à  leur  base.  L'un  d'eux  se 
prolonge  aussi  en  une  sorte  d'éperon.  Au  centre  de  la 
Heur  se  trouvent  cinq  bâtonnets,  jaunes,  appelés  éta- 
mines,  et  une  petite  boule  verte  surmontée  d'un  tube 
jaune  :  c'est  le  pistil. 

Deuxième  année. 

Quand  vous  marchez  dans  la  rue,  comment  vous 
tenez-vous?  Quelles  précautions  prenez- vous  quand 
vous  êtes  dans  la  rue? 

Développement.  —  Dans  la  rue,  je-  marche  posé- 
ment, sans  crier,  sans  heurter  les  gens  qui  suivent, 
comme  moi.  le  trottoir.  Chaque  fois  que  je  rencontre 
un  vieillard  ou  une  femme  ayant  un  enfant  sur  les 
bras,  ou  un  homme  courbé  sous  une  charge,  je  leur 
cède  le  pas  avec  respect. 

Je  salue  toutes  les  personnes  que  je  connais. 


J'évite  de  passer  sous  les  gouttières  quand  il  pleut, 
de  me  salir  quand  il  y  a  de  la  boue,  de  traverser  la  rue 
quand  il  y  a  des  autos. 

La  rue  est  à  tous  et  chacun  doit  s'y  surveiller,  s'ef- 
forcer de  n'y  pas  gêner  les  autres. 


COURS    MOYEN 

Les  trois  amis. 

Trois  papillons,  l'un  blanc,  l'autre  bleu,  l'autre 
rouge,  sont  surpris  par  la  pluie.  Ils  demandent  asile 
à  une  marguerite.  Celle-ci  veut  bien  recevoir  le  pa- 
pillon blanc.  Le  papillon  blanc  refuse  pour  ne  pas  être 
séparé  de  ses  frères.  Le  bluet,  le  coquelicot  agissent 
comme  la  marguerite.  —  Les  trois  amis  trouvent  enfin 
un  peuplier  qui  les  accueille.  Us  sont  mouillés,  mais 
heureux.  —  Développer  ce  canevas. 

Développement. 

Trois  papillons,  trois  amis,  fol.îtraient  dans  les 
champs.  L'un  avait  des  ailes  blanches,  l'autre  des 
ailes  bleues,  le  troisième  était  rouge.  On  aurait  dit 
trois  fleurs  vivantes. 

La  pluie  survint  et  les  trois  papillons  cherchèrent 
un  asile  : 
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«  Douce  marguerite,  accueille-nous  !  —  C'est  trop 
de  trois,  répondt  la  marguerite.  Je  veux  bien  recevoir 
le  papillon  blanc.  Que  les  autres  cherchent  plus  loin  ! 
—  Allons  plus  loin  ensemble,  dit  le  papillon  blanc  à 
ses  frères.  J'aime  mieux  rester  sous  la  pluie  plutôt 
que  de  me  séparer  de  vous.  ,>  Et  les  trois  amis  volti- 
gèrent sous  la  pluie. 

«  Beau  bluet,  abrité-noUs  !  —  C'est  trop  dé  ttois, 
répondit  le  bluèt.  J'ofTre  mon  abri  au  papilloii  bleu. 
Que  les  autres  cherchent  plus  loin.  «  Mais  le  papillon 
bleu  répondit  coinme  l'avait  fait  le  papillon  blanc. 

Elles  amis  s'en  allèrent  plus  loin,  u  Joli  coqdelicot, 
aie  pitié  de  nous  !  —  C'est  trop  de  trois,  répdndit  le 
coquelicot.  Passe  encore  {)buh  le  {)apillon  rouge,  mais 
les  autres  !  !  !... 

—  Cherchons  ensemble,  repartit  le  papillon  i-buga 
et  ne  nous  quittons  pas.  » 

Enfin,  les  trois  amis  arrivèrent  près  d'itii  grand 
peuplier  qui  leur  offrit  un  refuge.  Leurs  ailéS  étaient 
lourdes  et  avaient  perdu  leurs  vives  couleurs.  Mais 
ils  se  sentaient  heureiix  d'avoir  ainsi  éprouve  la  forcé 
de  l'amitié  qui  les  unissait. 

Sujets  proposée  aux  examens  du  C.  E.  P. 

Les  lampes;leur  utilité. —  Avantages  et  inconvé- 
nients. —  Dangers  qii'elles  présentent  (Rhône). 

Expliquez  rapidement  au  moyen  de  quels  organes 
et  comment  se  lait  la  circulation  du  sang  chez 
l'homme.  (Oise.) 

COURS   SUPÉRIEUR 

Un  rêi>e  fie  bonheur. 

Que  ce  soit  un  rêve  raisonnable  que  vous  puissiez 
atteindre  par  vos  efforts,  sans  bâtir  des  châteaux  en 
Espagne.  ,  . 

ARITHMÉTIQUE 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première   année. 

Exercices  sur  des  nombres  de  3  chiffres.  Trois  cent 
vingt  billes  sont  formées  de  trois  centaines  et  de  deux 
dizaines  de  billes.  Si  à  ces  trois  cent. vingt  billes  on 
ajoute  successivement  une,  deux,  trois,  quatre,  cinq, 
etc.,  billes,  on  obtiendra  trois  ceiit  vingt  et  une  billes, 
trois  cent  vingt-deux  billes,  etc. 

1.  Compléter  les  opérations  suivantes  : 

100-fl5=       450  +  6=       780-500  + 

200  +  20=   560+8=   650  =  320  + 

300  +  54=   670  +  9=   840  =  480  + 

5.  Combien  faut-il  de  billets  de  100  fr.,  de  10  fr. 

de  5  fr.,  pour  payer  320  fr.,  450  fr.,  645  fr.,  470  Ir. 

3.  Que  faut-il  ajouter  à  2  billets  de  lOO  fr.  pbUr  àvOit- 
215  fr.,  318  fr.,  432  fr.,  657  fh,  927  îr.i 

Deuxième   arinée. 

Multiplication    des     nombre^    décimaux. 

1.  Exercices.  —  EfTectiiër  les  opérations  sui- 
Vàiltes  : 

15in.xl,5  315rH.xO,25 

36  lit.  X  0,4  964gr.X8,15 

9,6X3,2  975,6X9,63 


2.  On  a  acheté  une  pièce  de  drap  de  85  m.,  à  raison 
de  ^5  fr.56  le  mètre.  Quelle  somme  payera-t-on  si 
l'on  obtient  une  remise  de  15  fr.  45? 

3.  Un  fermier  avait  acheté  25  moutons  à  21  l'r.50 
l'un.  Il  les  revend  avec  un  bénéfice  de  50  fr.  80.  On 
demande  combien  il  a  vendu  les  moutons? 


COURS  MOYEN 

Caractères  de  DivisiBiuiÉ  des  nombres 

1°  Par  2;  2"  par  5;  3°  par  10,  lOQ,  1000;  4<'par  3, 
—  par  6.  —  par  9. 

1.  Exercices  d'application.  ; —  1"  Donner  les  nom- 
bres compris  entre  15  et  45  divisibles  par  2  ; 

Des  nombres  compris  entre  20  et  70divisiblespar  5; 
Des  nombres  compris  entre  12  et  89  divisibles  par  3. 

2.  Une  ménagère  achète  les  3/4  d'un  panier  d'œufs 
pour  60  fr.  Il  reste  40  œufs  à  la  marchande.  Combien 
avait-elle  d'œufs?  Quel  est  le  prix  d'un  cent  d'œufs? 

RÉPONSE.  —  1°  160  œufs  ;  2"  50  fr.  le  cent. 

3.  Un  volume  relié  revient  à  10  fr.  40.  La  reliure 
revient  aux  5/8  du  volutne  broché.  Trouver  le  prix 
du  voluTwe  broché  et  de  la  reliure.  (Seinr.) 

RÉPONSE.  —  6  fr.   40  et  4  fr. 

4.  Une  pièce  de  toile  écrue  de  78  m.  a  coûté  150  fi. 
Au  blanchissage,  elle  a  raccourci  et  le  mètre  revient 
à  2  fr.  De  combien  a-t-elle  raccourci?  {Alqer.) 

RÉPONSE.  —  3  mètres. 

5.  Une  maisoti  a  12  fenêtres  de  8  carreaux  chacune. 
PbUl-  les  faire  vitrer,  on  û  dépensé  110  fr.352.  Com- 
•bien  coûte  le  mètre  carré  de  vitre,  si  chaque  carreau 
mesure  0  m.  55  de  long  et  0  m.  38  de  large? 

(Alger.) 
RÉPONSE;  —  5  fr.  50. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Un  tas  de  bois  de  8  stères  vient  d'être  payé  65  ir. 
Dans  les  mêmes  conditions,  quel  serait  le  prix  d'un 
autre  tas  de  bois  dont  les  dimensions  sont  7  m.  25, 
0  m.  95  et  0  m.  60. 

Solution.  —  Volume  du  tas  de  bois  : 
7,25X0,95X0,60=4    m.33i2500    ou    4    stères  13325. 
Prix  du  stère  :  66  :  8' 
Prix  des  4   st.l325  : 

^^^^^^^  =  34  fr.  09 

o 

2.  J'sli  2  Sacs  de  graines.  Je  remarqué  que  le  poids 
dé  l'Un  est  les  4/5  du  poids  de  l'autre.  Les  deux  sacs 
ensèrtible  pèsent  5400  gr.  Dire,  d'après  cela,  le 
poids  de  chaque  sac. 

Solution.  —  Si  je  représentais  le  poids  du  premier 
sac  par  1  ou  5/5,  le  poids  dé  l'autre  serait  4/5  et  les 
deux  ensemble 

5     4_9 

Si  je  partageais  les  5.400  gr.  en  9  parties,  il  y  aurait 
5  parties  pour  le  1"  sac  et  4  pour  le  second. 
Une  partie  =5400  :  9=600  gr. 
Le  1*^1'  sac  pèse  : 

600X5  =  3.000  gr. 
Et  le  second  : 

Ensemble  :   5.400  gr. 
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iOc 


P'.-riticaiion:  —  Les  4/5  de  3000  : 
•M00^îl2<i  =  2.4Q0gr. 

a.  Une  couturière  qui  travaille  chez  elle  gagne, tout 
en  tenant  son  ménage,  15  fr.  par  semaine.  Que  ga- 
gnent pendant  le  même  temps  :  1"  son  mari  dont  le 
gain  est  égal  aux  8/5  du  sien;  2  '  son  fils  qui  ne  reçoit 
que  les  2/6  de  ce  que  gagne  le  père?  —  Que  gagnent- 
ils  ensemble? 

Soluiion.  —  Le  père  gagne  : 

15  fr.  X  8/5=-^  ou  3  fr.  x  8  =  24  tr.  . 
Le   fils  gagne    :  *■ 

24  fr.  X  2/6=  -g-  ou  4  fr.  x  2  =  8  fr. 

Ensemble,  ces  ^  personnes  gagnent  par  semaine 

15=24  =  8  +  47  fr. 

4.  Une  bouteille  de  0  1.  75  pèse,  vide,  250  gr.  et, 
pleine  d'alcool  jusqu'aux  2/3  de  sa  capacité,  elle  pèse 
600  gr.  On  achète  24  bouteilles  de  cet  alcool  dont  le 
poids  brut  est  de  21  kg.  165.  D'après  cela,  on  demande 
s'il  y  a  Iraude.  Dans  l'affirmative,  combien  de  litres 
d'eau  a-t-on  substitués  à  de  l'alcool? 

Solution  : 

2/3  deO  1.  75  =^^^-^-^=.0 1.25x2=0 1.50=  11. /2 

Poids  d'un   %  litre  d'alcool  : 

600—250=350  gr. 
Poids  d'un  litre  d'alcool  : 

350X2  =  700  gr. 
Poids  de  0  1.  25  =1/4  1.  d'alcool.  :  350/2=175  gr. 
Poids  de  l'alcool  que  peut  contenir  chaque  bouteille 

350  +  175  =  525  gr. 
Poids  de  la  bouteille  pleine,  contenant  et  contenu  : 

250+525  =775  gr. 
Poid^  total  des  24   bouteilles  pleines  réellement 
d'alcool  : 

775X24=18600  gr. 
Le  poids  des  bouteilles  achetées  dépasse  le  poids 
normal  de  21.165  gr.  — 18.600  gr.  =2.565  gr. 

Différence  entre  îe  poids  d'un  litre  d'eau  et  celui 
d'un  litre  d'alcool  • 

1000—700  =  300  gr. 
Quantité  d'eau  mélangée  à  l'alcool  : 
1  1.  X  25^5 

300        —81.55. 

Vérification.  —  Contenance  totale  des  24  bouteilles 

3  1-  X  24      ^  . 

1 =3L  X  6=18  L 

Quantité  d'alcool  qu'elles  contiennent   : 

18— 8,55  =  9  1.  45. 
Poids  total  de  cet  alcool  : 

700x9,45  =  6.615  gr. 
Poids  des  8  1.  55  d'eau  :  8.550  gr. 
Poids  des  24   bouteilles  vides  : 

250  gr.  X  24  =  ^^'^^^^  ^''•  =  6.000  gr. 

Poids  brut  total  :  y 

6.615  +  8.550  +  6.000  =  21.165  =  21  kg.  165. 


GYMNASTIQUE 

(Suite). 


ART.  ni 


1.  A  droite,  à  gauche. 
Le  maître  commande  : 

Par  le  flanc  droit  (gauche). 

A  droite  (gauche).        ^ 

An  commandement  de  I>roite  (gauche),  les  élèves 
tourneront  sur  le  talon  gauche  d'un  quart  de  cercle 
à  droite  (gauche),  en  élevant  un  peu  la  pointe  du  pied 
gauche  et  le  pied  droit  ;  ils  rapportent  ensuite  le  talon 
droit  à  côté  du  gauche  et  sur  la  même  ligne. 

2.  Demi  à  droite,  demi  à  gauche. 
Le  maiire-  commande  : 

1.  Demi  à  droite  (gauche). 

2.  A  droite  (gauche). 

Le  mouvement  s'exécute  comme  celui  de  à  droite 
(gauche),  mais  les  élèves  ne  tournent  que  d'un  demi- 
quart  de  cercle. 

3.  Demi-tour  à  droite. 
te   maître  commande    : 

1.  Demi-tour 

2.  A  droite. 

Au  commandement  de  Droite,  les  élèves  l'ont  un 
demi  à  droite  sur  le  talon  gauche,  placent  le  pied 
droit  en  équerre,  le  milieu  du  pied  vis-à-vis  et  à  en- 
viron 10  centimètres  du  talon  gauche,  tournent  sur 
les  deux  talons  en  élevant  un  peu  la  pointe  des  pieds, 
les  jarrets  tendus,  font  face  en  arrière  et  rapportent 
ensuite  vivement  le  talon  droit  à  côté  du  talon  gauche. 

ART.    IV 
1.  Pas  accéléré. 

La  vitesse  du  pas  accéléré  est  ae  115  par  minute. 

liC  maître,  se  plaçant  à  dix  ou  douze  pas  de&  élèves 
et  leur  faisant  l'ace,  explique  le  mécanisme  du  pas, 
en  le  décomposant  ;  il  l'exécute  lui-même  afin  de 
joindre  l'exemple  au  principe,  et  il  commande  : 

1.  En  avant, 

2.  Marche. 

Au  commandement  de  En  avant,  les  élèves  por- 
tent le  poids  du  corps  sur  la  jambe  droite. 

Au  commandement  de  :  Marche,  ils  portent  le 
pied  gauche  en  avant,  la  pointe  légèrement  tournée 
en  dehors,  le  posent  sans  frapper,  à  distance  de  40  à 
60  centimètres  du  pied  droit,  les  talon  droit  levé, 
tout  le  poids  du  corps  portant  sur  le  pied  qui  pose  à 
terre. 

Au  commandement  de  deux,  les  élèves  portent  la 
jambe  droite  en  avant,  le  pied  passant  près  de  teire, 
posent  ce  pied  à  la  même  distance  et  de  la  même  ma- 
nière que  pour  le  pied  gauche'  et  continuent  de  mar- 
cher ainsi  aux  commandements  de  :  un,  deux,  sans 
que  les  jambes  se  croisent,  sans  que  les  épaules  tour- 
nent, en  laissant  aux  bras  un  mouvement  d'oscilla- 
tion naturelle,  et  la  tête  restant  toujours  dans  la  po- 
sition directe. 

Pour  arrêter  le  maître  commande  : 

1.  Section, 

2.  Halte. 

Au  commandement  de  ham,  qui  est  fait  indistinc- 
tement sur  l'un  ou  l'autre  pied,  les  élèves  rapportent 
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le  pied  qui  est  en  arrière  à  côté  de  l'autre  mm'i  frap- 
per. 

Le  martre  s'attache  à  habituer  les  élèves  à  faire  des 
pas  de  la  longueur  voulue  ;  quand  ils  sont  bien  habi- 


tués le  maître  accélère  peu  à  peu  l'allure  de  façon  à 
arriver  progressivement  à  la  cadence  de  115  pas  à  la 
minute. 

(.4  suivre.) 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE, 


Le  Gérant  :  X,  Rondelet,  5,  rue  Garancière,  Paris. 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION      RELIGIEUSE 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1.  Jésus-Christ  a-t-il  établi  plusieurs  églises? 

2.  Quel  est  le  pasteur  suprême  de  toute  l'Eglise? 

3.  Que  nous  ordonne  le  3<=  commandement  de  Dieu? 

4.  Que  dit  Goliath  au  jeune  homme  qui  s'avançait 


contre  lui? 


Deuxième  année. 


1.  En  quoi  consistent  le  culte  de  la  Sainte  Vierge 
et  celui  des   Saints? 

2.  Qu'est-ce  que  la  foi? 

3.  Pourquoi  faut-il  aimer  Dieu  par-dessus  tout? 

4.  Dites  ce  que  vous  savez  du  sacre  de  Saul  par 
Samuel. 

COURS  MOYEN 

Première   année. 

1.  Qu'est-ce    que    la   charité? 

2.  Faut-il  honorer  les  reliques  des  saints? 

3.  Que  fit  Jésus  au  sortir  du  cénacle?  Dans  quel 
jardin    alla-t-il  prier? 

4.  Que  dit  David  au  prophète  Nathan,  au  sujet 
de  l'Arche? 

Deuxième   année. 

1.  Quelle  est  la  grâce  sacramentelle  de  la  Péni- 
tence î 

2.  Chacune  des  hosties  et  chaque  parcelle  détachée 
contient-elle  Jésus-Christ  tout  entier? 

3.  Dans  quelle  ville  entra  Absalon?  Quel  accident 
arrêta  Absalon  dans  sa  fuite? 

»-  4.  Dans  iFdêrnièrë'Pâque  que  Jésûscélébrait  avec 
ses  apôtres,  que  leur  dit-il? 


FRANÇAIS 


SECTION  ENFANTINE 
Lecture.  —  Écrituee.  —  Orthographe. 

I.  La  lettre  x. 

1°  a;=3  dans:  deuxième,  —  sixième,  —  dixième, 
—    dix-huitième,   etc. 

2°  x=c   dans  exciter,  —  excepter. 

3°  x=cs  dans  luxe,  —  boxe,  —  taxe,  —  rixe,  etc. 

40  x=gs  dans  exiger,  —  exalter,  —  exiler, —  exau- 
cer, etc. 

IL  Exercices  sur  les  mots  avec  la  lettre  x. 

Faire  dire  le  son  de  l'a;  dans  les  mots  suivants  ; 

Félix  a  fait  son  exercice.  —  Une  sage  maxime.  — - 
Un  deuxième  livre.  —  Une  rixe  sanglante.  —  Alexis 
a  été  le  dixième,  etc. 


Phrases  a  lire  et  a  copier. 

Le  maître  a  expliqué  la  leçon.  —  Louise  est  exacte- 
—  Maxime  s'exerce  à  la  boxe.  —  Alexandre  expose 
ses  dessins.  —  Félix  est  le  deuxième  pour  son  exer- 
cice. 

I.  Présent,  —  aujourd'hui,  je  récite  une  fable,  —  tu 
récites  une  fable.  —  Jean  récite  une  fable.  —  Louise 
récite  une  fable.  —  Nous  récitons  une  fable.  —  Vous 
récitez  une  fable.  —  Jean  et  Louise  récitent  une  fable. 

II.  Passé.  —  Hier,  je  tirai  une  corde,  tu  tiras  une 
corde,  etc. 

III.  Futur.  —  Demain  :  je  planterai  une  fleur,  tu 
planteras  une  fleur,  Marie  plantera,  etc. 

IV.  Conjuguer  le  verbe  :  regarder  son  livre,  au  pré- 
sent, au  passé,  et  au  futur. 
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COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première   année. 

'J'EXf  E  A  :qf  TTDipR  f  T  A  D|PTER.    ' 

Afp«  petit  frère. 

Mon  petit  frère  est  très  gentil,  très  mignon.  II  est 
gai  comme  un  pinson,  matinal  comme  le  coq,  doux 
comme  un  agneau,  travailleur  comme  la  fourmi,  pa- 
tient comme  un  ange,  agile  comme  rpcureuil.  —  U 
n'est  jamais  étourdi  comme  un  jeune  lapin,  lent 
comme  une  tortue,  volage  comme  un  papillon,  baverd 
comme  une  pie,  sournois  comme  le  chat,  poltron 
comme  le  lièvre. 

Explications.  —  Qu'est-ce  qu'iîn  petit  garçon 
matinal?  —  un  enfant  étourdi?  travailleur? 

Qu'est-ce  qu'un  écureuil?  de  quoi  se  nourrit-il? — 
Quelles  sont  les  qualités  que  nous  aimons  en  lui? 

Grammaire.  —  1°  Souligner  les  adjectifs  qualifica- 
tifs. 

20  Mettre  la  dictée  au  féminin.  Ex.  :  Ma  petite 
sœur,   etc. 

3°  Conjuguer  au  passé  simple  et  au  futur  simple  : 
travailler  comme  la  fourmi,  écouter  de  son  mieux. 

4°  Quel  est  le  contraire  des  mots  suivants  :  le  jour, 
la  vérité,  —  la  gaieté,  —  la  richesse,  —  le  froid,—  la 
santé,  —  la  jeunesse,  —  la  beauté,  —  le  nord,  — 
l'orient. 

Deuxième   année. 
Le  coq. 

Le  coq  est  le  roi  de  la  basse-cour.  Son  regard  est 
vjf,  sa  contenance  fière,  sa  démarche  lente  et  grave. 
Une  lame  de  chair  rouge  forme  ^ur  sa  tête  une  crête 
dentelée.  Une  riche  pèlerine  d'un  roux  dpré  lui  des- 
cend du  cou  et  re  trombe  en  filets  soyeux  sur  ses  épaules 
et  sa  poitrine.  Deux  jolies  plumes  à  reflets  verts  et 
métalliques  se  recourbent  en  gracieux  panache  au- 
dessus  de  sa  queue.  La  partie  postérieure  de  ses 
pieds  est  armée  d'un  redoutable  éperon  de  corne  ap- 
pelé ergot.  Son  joyeux  coquerico  qu'il  fait  entendre 
dès  la  pointe  du  jour,  est  le  réveil-matin  de  la  ferme. 

Explications.  —  Comment  est  le  regard  du  coq? 
—  Quel  ornement  a-t-il  sur  sa  tête?  —  N'a-t-il  pas  à 
sa  queue  deux  plumes  remarquables?  —  Comment 
s'appelle  son  chant  î—  Quand  se  fait-il? — A  quoi  sert- 
il?  Que  veut  dire  une  crête  dentelée?  —  A  reflets 
métalliques.  —  De  quel  nom  est  formé  cet  a.djectif  î 

Grammaire.  —  J"  Relever  tous  les  adjectifs  pos- 
sessifs et  dire  à   quel  nom  ils  se  rapportent. 

2°  Quel  est   le   féminin   de   roux? 

3°  Analyser  grammaticalement  les  mots  :  lame, — 
crête,  —  lui  (lui  descend),  —  plumes.  —  Donner  les 
fonctions. 

4»  De  quel  nom  est   formé  soyeux? 

59  De   qupls  mois  est  formé    réveil-matin? 

6°  Conjuguer  au  présent  de  l'indicatif^  au  passé 
siipple  et  au  futur  çiiRple:  regarderie  coq  et  lui  don- 
ner à  manger, 

COURS   MOYEN 
Les  oiseaux  du  Jardin  des  Plantes. 

Personne  encore  :  les  bêtes  sont  seules  ;  on  est  en 
bonne  compagnie.  Entre  les  lamas  et  les  ours  est  un 


ruisseau  limpide.  Deux  filets  d'eau  qui  courent  entre 
les  branches  d'acacias,  se  dégorgent  dans  un  petit  lac 
en  soulevant  de  longues  ondulations  brillantes.  Des 
caf}ards  lustrés,  de  foppie  jîizqirre,  aux  pïuipages  sp^^n- 
«ii4es,  y  barl:)pt,pnt  et  j-ravaillent  de  leufs  pattes  et  de 
lei^fs  ailes.  La  grvjp  de  N^midie,  dé}icate  pt  frêle,  s'a- 
vance comme  une  demoiselle  timide  et  considère  avec 
inquiétude  ces  turbulents  ébats.  Le  héron  étique  pique 
de  son  bec  pointu  les  vers  qui  se  tortillent  dans  la 
vase,  pujs,  debout  sur  une  patte,  regarde  d'un  air  ré- 
signé devant  lui,  sans  savoir  quoi.  Des  flottes  d'oies 
asiatiques  abordent  gravement  sur  la  plage.  Les 
mouettes  rieuses  vont  sautant,  voletant,  plongeant, 
éclaboussant  toute  la  mare  ;  elles  se  culbutent,  elles 
se  battent  dans  l'eau  et  sur  le  sable. 

{Cerf.   Et.   Pr.)  Tainp* 

Explications. 

1.  Les  mots.  —  Lama,  ruminant  que  l'on  trouve 
surtout  au  Pérou,  et  dont  la  laine  sert  à  faire  de  l'al- 
paga. —  Se  dégorger  (rad.  gorge)  :  étym.,  rendre  par 
la  gprge  ;  par  extepsion,  se  déverser,  avoir  issue.  — 
Lustrés  :  aux  plumes  luisantes.  —  Numidie  :  contrée 
de  l'ancienne  Afrique,  qui  forme  aujourd'hui  l'Algé- 
rie. —  Turbulents  :  bruyants.  —  Etique  :  d'une  mai- 
greur extrême.  —  Aborder  :  toucher  le  bord.  —  Ecla- 
bousser :  faire  jaillir  de  la  boue  ou  une  matière  quel- 
conque sur  une  personne  ou  un  objet. 

2.  Questions  d'examen.  —  a)  Expliquez  l'expres- 
sion :  en  soulevant  de  longues  ondulations  brillantes. 
(Les  filets  d'eau  arrivant  danslej^c  forment  à  la  sur- 
face des  rides,  des  plisements,  rendus  brillants  par 
la  lumière.) 

b)  Analysez  les  mots  qui  et  ces  en  italique  dans  le 
texte.  (Qui,  pron.  relatif,  mis  pour  filt-ts,  sujet  de 
courent  ;  —  ces,  adj.  dém.,  détermine  ébats.) 

c)  Donner  les  mots  de  même  famille  que  forme  (for- 
mer, la  formation,  un  formaliste,  se  formaliser,  in- 
forme, difforme,  la  difformité,  réformer,  la  réforme, 
le   réformateur,   conforme,   la   conformité.) 

d)  Nombre  et  nature  des  propositions  contenues 
dans  la  phrase  :  Deux  filets  d'eau...  petit  lac  (l^e  prin- 
cipale ;  deux  filets  d'eau  se  dégorgent  dans  un  petit 
lac  ;  —  2e  subordonnée,  complément  de  filets  d'eau  : 
qui  coursnt  entre   les  branches    d'acacias). 

COURS  SUPÉRIEUR 

Le  travail  humain. 

C'est  à  force  de  travail  que  l'homme  pourvoit  à 
tout  ce  qui  liji  manque.  \\  faut  qu'il  se  vête  en  arra- 
chant au  tigre  ou  au  lion,  la  peau  qui  les  recouvre 
pour  en  couvrir  sa  njidité;  puis,  les  arts  se  dévelop- 
pant, il  faut  qu'il  file  la  toison  de  ses  moulons,  qu'il 
en  rapproche  les  fils  par  le  tissage,  pour  en  faire  une 
toile  continue,  qui  lui  serve  de  vêtement.  Cela  ne  lui 
suffit- pas  :  il  faut  qu'il  se  dérobe  aux  variations  de 
l'atmosphère,  qu'il  se  construise  une  demeure  où 
il  échappe  à  l'inégalité  des  saisons,  aux  torrents  de 
la  pluie,  aux  ardeurg  du  soleil,  aux  rigueurs  de  la 
gelée.  Après  avoir  vaqué  à  ceg  soins,  il  faut  qu'il  se 
nourrisse  tqus  les  jours,  plusieurs  fois  par  jour  ;  pt, 
tandis  que  l'animal  privé  de  raj,soij,  pjais  couvert  d'un 
plumage  ou  d'une  foufrure  qui  le  protège,  trouve,  s'il 
est  oiseau,  des  fruits  mûrs  suspepdus  aux  arbres,  s'il 
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est  quadrupède  herbivore,  une  table  toute  servie 
dans  la  prairie,  s'il  est  carnassier,  un  gibier  tout  pré- 
jiaré  dans  les  animaux  qui  pâturent,  Thomme  est 
obligé  de  se  procurer  des  aliments  en  les  faisant  naî- 
tre, ou  en  les  disputant  à  des  animaux  plus  rapides 
ou  plus  forts  que  lui. 

Thiers. 

Explications. 

I.  Pourvoir  (préf.  ppur,  pro,  pré,  signifie  (ivant)  : 
prqcurer  ce  qui  gst  nécessaire.  —  Vaquer  4  :  s'ocpuper 
de  ;  Ip  verbe  y.çquer  signifie  au  cqnlrafre,  être  en 
vacance,  interrompre  ses  travaijx  durant  quelque 
lemps. 

Résumer  le  texteen  unephrasg.  (C'est  parle  travail 
(jue  rhomme  est  arrivé  à  être  le  maître  fîp  la  nature.) 

Grammaire  et  Exercices.  —  Etude  du  mode  sub- 
jonctif ;  son  emploi,  concordance  des  temps  du  sub- 
jonctif avec  ceux  de  l'indicatif  et  du  conditionnel. 

Relever  les  verbes  au  subjonctif.  —  Mettre  les  pro- 
positions principales  à  l'imparfait  de  l'indicatif  et 
employer  les  verbes  des  propositions  subordonnées 
aux  temps  convenables. 

Conjuguer  :  Il  faut  que  je  me  loge,  que  je  me  vête 
et  que  je  me  nourrisse  (il  fallait  ou  il  faudrait). 


LECTURE  ET  RECITATION 


//C  houx. 


Par  le  houx  épineux  un  jeune   enfant  blessé 
A  son  père,  en  pleurant,  racontait  sa, disgrâce  : 
«  Le  maudit  arbri.sseau,  de  dards  |tout  hérissé, 
Dans  ce  joH  bosquet  devait-il  trouyer  place? 

A  quoi  SQrt-il|  A  piquer  les  passants  ! 
—  A  donner  (Quelquefois  des  leçons  de  prudence  ; 
A  vous  prouver,  mon  fils,  par  votre  expérience. 
Qu'il  faut  s'éloigner  des  méchants...  » 
PçEgSipB. 
Questionnaire. 

1.  Qu'est-ce  gue  le  ho^x  (,^rbre  à  feuilles  persis- 
tantes, armées  d'aigniflpiis).  —  %.  Que  veijt  dire  ici 
disgrâce?  (mé§<i'venture).  —  3.    Qu'est-pe  qu'un   ar- 


brisseau? —  4.  Pourquoi  l'enfant  dit-il  :  le  maudit 
arbrisseau?  —  5.  Remplacez  dards  par  un  v{\o\  qui 
ait  le  même  spns  {aiguillons,  piquants).  —  ff.  Qn'est- 
ce  qu'un  bosquet?  (petit  bois,  touffe  d'&rbres).  — 
7.  Résumez  |es  plaintes  de  l'enfant.  —  8.  Que  répond 
le  père? 

(A  lire  et  à  commenter  suivant  le  cours,) 
Un  phénomène. 

Cet  homme  que  j'ai  rencontré  dans  le  Métropoli- 
tain était  d'une  espèce  rare.  Rien  en  Jui  fi'attirait  l'e 
regard  qu'une  parfaite  modestie  de  la  mise  et  dès 
manières.  Son  âge  devait  être  avancé,  son  esprit  pai- 
sible, ses  mœurs  douces.  Il  dit  :  k  Merci  »,  à  la  contre' 
leuse  qui  venait  de  lui  percer  son  billet  et  le  lui  ren- 
dait, d'un  air  rogue.  Il  traversa,  sans  bousculer  per- 
sonne, la  foule  assemblée  sur  le  quai.  Quand  le  train 
parut,  il  ne  se  jeta  pas  à  l'assaut  des  portières,  ne 
donna  pas  du  poing  dans  les  voyageurs  qui  lui  bar- 
raient la  route,  n'écrasa  nul  enfant,  ne  mit  à  mal  nulle 
dame. 

Même,  à  l'une  d'elles  qui  lui  disait  sans  grâce  : 
«  Allez  donc  !  »  il  répliqua,  en  la  laissant  mqi)|;ef  :  <(  Je 
vous  en  prie,  »  et  ce  n'était  pas  une  parodie,  car  cette 
courtoisie  lui  valut  de  rester  s]if  le  quai. 

Il  put  prendre  enfin  l'autre  convoi.  Une  place  as- 
sise demeurait  libre  :  d'un  geste  discret,  il  l'offrit  à 
une  vieille  dame.  Arrivé  à  la  station  terminus,  il 
monta  par  la  voie  réservée  à  la  sortie  et  parvint  ainsi 
jusqu'aux  portes  d'où  l'on  apercevait  un  escalier^ 
dégouttant  de  pluie,  de  boue  liquide,  de  neige  fon- 
due. Une  sale  bise  passait  par  cette  issue  et  vous  gla- 
çait le  visage.  L'homme  avait  retenu  la  porte,  car  il 
avait  vu  s'avancer  au  fond  du  couloir  une  femme  em- 
barrassée d'un  paquet,  d'un  enfant  et  d'un  parapluie. 
Il  retenait  l'huis  sous  les  eaux  lorsqu'un  jeune  gail- 
lard bouscula  la  dame  et  fonça  par  la  porte  ouverte. 

C'était,  en  personne,  le  symbole  des  temps  mo- 
dernes. Ce  personnage  regarda  d'un  air  stupéfait  le 
vieil  homme  arrêté  sous  la  neige  et  murmura  :  —  IJ 
est  complètement  fou,  ce  type-là.  «  L'honnêteté,  les 
égards  et  la  politesse  des  personnes  avancées  en  âge 
me  donnent  bonne  opinion  de  ce  qu'on  appelle  le  vieux 
temps  »,  écrivait  déjà  La   Bruyère  (1).' 

Girard    Bauer. 


(1)  Extrait  de  l'Echo  de  Paris  du  6  mars  19I8. 


lEXERCICES      P'Ij^YENTION     ET     DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  Les  ouvriers  qui  travaillent  le  bois. 

(Le  bûcheron,  le  charpentier,  le  scieur  de  long,  le 
menuisier,  le  charron,  l'ébéniste,  le  marqueteur,  le 
tourneur,  le  topnelier,  je  Spujpteyf  sifr  bois,  le  sabo- 
tier, le  vannier,  etc.) 

Les  outilg  qyi  servent  k  trqivaiJi,er  le  bpi^  : 

La  hache,  la  cognée,  la  serpe,  Igi  spie,  le  maillet. 


le  ciseau,  la  gouge,  le  rabot,  la  varlope,  la  râpe,  la 
vrille,  etc. 

Les  produits  du  travail  sur  bois  : 

Les  poutres,  Jes  solives,  les  chevrons,  les  }attes,  leS 
planches,  les  lames  de  parquet,  les  jantes,  les  tables, 
les  chaises,  les  buffets,  les  armoires,  les  commodes, 
les  lits,  etc. 

Rédaction.  —  Votre  tante  vous  a  donné  un  petit 
ménage  de  poupée.  —  Comment  e?t-ilî  —  Dites  de 
quelle  couleur  est  le  bpigî  —  De  quoi  \\  se  compose? 
—  Soin  que  vous  prenez  pour  le  conserver? 
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Deuxième  année. 

Qualités  qu'ont  les  choses.  —  Dites  le  nom  d'une 
chose  large  (la  rue  est  large).  —  D'une  chose  profonde 
(Le  puits  9«t  profond).  —  D'une  chose  qui  est  chaude, 
qui  est  creuse,  qui  est  plate,  longue,  tendre,  molle,  li- 
quide, malpropre,  légère,  forte,  etc. 

Qualités  que  n'ont  pas  les  choses.  —  Dites  une  qua- 
lité que  n'ont  pas  les  choses  suivantes  ;  l'air  n'est 
pas  lourd.  Le  vieillard  n'est  pas  fort.  —  Le  roseau 
n'est  pas...  Le  caillou.  Le  sable,  La  tortue.  Le  chien. 
L'agneau.  Le  fer.  Le  pain,  etc. 

RÉDACTION.  —  Quand  vous  marchez  dans  la  rue, 
comment  vous  tenez-vous?  —  Quelles  précautions 
prenez-vous? 

COURS  MOYEN 
RÉDACTION.  —  Une  bonne  compagnes 

1.  Jeanne  et  Marie  ont  dans  leur  panier  du  pain 
pour  le  déjeuner  et  le  goûter. 

2.  Marie  s'amuse  avec  sa  tartine  du  goûter,  la  salit 
et  la  jette. 

3.  A  quatre  heures,  elle  a  faim. 

4.  Ce  que  fait  Jeanne. 

Développement.  —  1.  Marie  et  Jeanne  ont  toutes  les 
deux  une  tartine  pour  leur  goûter.  A  la  fin  du  déjeu- 
ner, Jeanne  remet  soigneusement  dans  son  panier  la 
tartine  de  confitures  que  sa  maman  lui  a  donnée  pour 
son  goûter  de  quatre  heures. 

2.  Marie  tire  la  sienne,  la  lèche  un  peu,  en  mord  un 
morceau  et  finalement  une  partie  de  jeu  s'engage. 
Marie  pose  sa  tartine  sur  un  banc  pour  courir  plus  à 
son  aise  et  a  tôt  fait  de  l'oublier.  La  pauvre  tartine 
tombe  à  terre,  se  trouve  foulée  aux  pieds  et  est  bien- 
tôc  réduite  en  miettes. 

3.  A  quatre  heures,  Marie  a  faim  et  regarde  d'un  œil 
d'envie  le  pain  de  sa  voisine  Jeanne  :  «  Tu  n'as  donc 
pas  de  goûter,  aujourd'hui?  lui  demande  celle-ci.  — 
J'en  avais  bien  un,  mais  je  l'ai  emporté  dans  la  cour 
pendant  la  récréation  et.,  je  l'ai  perdu.  —  Tiens,  dit 
alors  la  bonne  Jeanne  »,  et  elle  donne  la  moitié  de  sa 
tartine  à  Marie.  «  Vois-tu,  mon  amie,  lui  dit-elle  en- 
core, ne  perds  jamais  par  ta  faute  le  pain  que  l'on  te 
donne  :  le  pain  coûte  beaucoup  de  travail  ;  songe  que 
bien  des  enfants  auraient  été  heureux  de  manger  la 
tartine  que  tu  as  gâchée.  —  C'est  vrai,  dit  Marie,  je 
n'avais  pas  pensé  à  tout  cela.  Une  autre  fois,  je  tâ- 
cherai d'être  moins  étourdie  et  je  m'efforcerai  de  ren- 
dre à  quelque  camarade  le  service  que  tu  viens  de  me 
rendre  aujourd'hui.  » 

Sujets  donnés    aux  examens  du  C.  E.  P. 

La  neige.  —  Comment  se  forme-t-elle?  —  Son  uti- 
lité pour  le  cultivateur.  (Seine-Infér^".) 

Le  chien  et  le  chat.  —  Décrivez  sommairement  le 
caractère  de  ces  deux  animaux.  —  Lequel  préférez- 
vous  et  quel  est  le  motif  de  votre  préférence? 

{Deux- Sèvres.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

Rédaction,  —  Lire  aux  élèves  le  morceau  suivant, 
le  faire  reproduire  d'après  le  plan  indiqué. 
1.  Le  tapis  du  cabinet  de   travail. 


2.  Le  tapis  du  jardin. 

3.  Comparaison  des  deux  tapis. 

4.  Réflexions  sur  les  œuvres  de  la  nature  comparées 
à  celles  des  hommes. 

Les  deux  lapis. 

J'ai  acheté,  il  y  a  trois  ans,  un  tapis  laineux  pour 
le  mettre  dans  mon  cabinet  de  travail  ;  c'est  ainsi  que 
j'appelle  une  chambre  assez  bien  arrangée, où  je  m'en- 
ferme parfois  pour  ne  rien  faire  et  ne  pas  être  inter- 
rompu. Ce  tapis  représente  des  feuilages  d'un  A^ert 
sombre  parsemés  de  grande  fleurs  rouges.  Hier,  mes 
yeux  sont  tombés  sur  mon  tapis,  et  je  mesuis  aperçue 
que  les  couleurs  en  étaient  fort  passées,  que  le  vert 
en  est  devenu  d'un  verdâtre  assez  laid,  que  le  rouge 
est  fané  d'une  manière  déplorable,  et  que  la  laine  est 
râpée  et  montre  la  corde  sur  tout  l'espace  qui  conduit 
de  la  porte  à  la  fenêtre, etde  la  fenêtre  à  mon  fauteuil, 
au  coin  de  la  cheminée.  Ce  n'est  pas  tout  :  en  dé- 
rangeant une  énorme  et  pesante  table  de  bois  sculpté 
j'ai  fait  un  accroc  au  tapis.  Tout  cela  m'a  effrayé  à  un 
certain  point  ;  j'ai  fait  recoudre  la  déchirure,  mais  je 
n'ai  pu  rendre  la  fraîcheur  au  feuillage  ni  l'éclat  aux 
fleurs  rouges.  Mais  ce  matin,  en  me  promenant  au 
jardin,  je  me  suis  arrêté  devant  la  pelouse, qui  en  est  à 
peu  près  le  milieu. 

«  A  la  bonne  heure  !  me  suis-je  dit,  voilà  un  tapis 
comme  je  les  aime  ;  toujours  frais,  toujours  riche. 
En  effet,  il  m'a  coûté  soixante  livres  de  graines  de  ga- 
zon, à  cinq  sous  la  livre,  c'est-à-dire  quinze  francs,  et 
il  est  à  peu  près  du  même  âge  que  celui  de  mon  cabi- 
net, qui  m'a  coûté  cent  écus.  Celui  de  cent  écus  n'a 
subi  que  de  tristes  changements  ;  il  est  aujourd'hui 
pauvre  et  plus  pauvre  qu'un  autre  de  toute  sa  splen- 
deur ternie,  râpé,  honteux,  rapiécé.  Celui-ci  devient 
chaque  année  plus  beau,  plus  vert,  plus  touffu.  Et 
avec  quel  luxe  il  change  et  se  renouvelle  !  Au  prin- 
temps, il  est  d'un  vert  pâle  et  semé  de  petites  mar- 
guerites blanches  et  de  quelques  violettes.  Un  peu 
après,  le  vert  devient  plus  foncé,  et  les  marguerites 
sont  remplacées  par  des  boutons  d'or  vernissés.  Aux 
boutons  d'or  succèdent  les  trèfles  rose  et  blanc.  A 
l'automne,  mon  tapis  prend  une  teinte  un  peu  jaune, 
et  au  lieu  du  trèfle  rose  et  du  trèfle  blanc,  il  est  semé 
de  colchiques  qui  sortent  de  terre  comme  de  petits  lis 
violets.  L'hiver, il  est  blanc  de  neige  à  éblouir  les  yeux. 
Puis, au  printemps, comme  dans  l'automne,  on  a  quel- 
quefois marché  et  dansé  dessus  ;  comme  il  est  un  peu 
écrasé,  déchiré,  il  se  raccommode  de  lui-même,  de 
telle  façon  qu'on  ne  peut  plus  retrouver  ses  blessures 
ni  même  leurs  cicatrices,  pendant  que  mon  autre  tapis 
reste  là  avec  ses  éternelles  fleurs  rouges, 'qui  ne  font 
qu'enlaidir  chaque  jour  et  avec  ses  déchirures  mal 
recousues. 


ARITHMÉTIQUE 


SECTION  ENFANTINE 

'  Addition  et  soustraction  de  nombres  entiers  de  2 
ou  3  chiffres  (le  résultat  ne  dépassant  pas  1000). 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première   année. 

1.  Faire  compter  de  5  en  5,  en  ajoutant  5  à  chaque 
fois;  à  partir  de  50,  retrancher  5  à  chaque  fois. 

2.  Faire  compter  sur  des  nombres  concrets  :  5 
plumes  et  5  plumes,...  10  plumes  et  5  plumes,  font 
15  plumes,  etc. 

3.  Deux  fois  5  plumes  font  10  plumes  ;  3  fois  5 
plumes  font  15  plumes,  4  fois...,  etc. 

4.  Renverser  l'exercice. 

10  plumes  font  5  fois  2  plumes. 
15  plumes  font  5   fois   3   plumes. 
20  plumes,  etc. 

5.  Beaucoup  d'exercices  semblables. 

6.  Une  corbeille  renferme  une  douzaine  et  demie 
d'œufs.  Combien  renferme-t-elle  d'œufs?  Combien  5 
corbeilles    semblables    renfermeraient-elles    d'œufs? 

Solution.  —  Une  douzaine  et  demie  =  18  œufs. 
RÉPONSE.  —  5  corbeilles  renferment  :  18x5=90 
œufs. 

7.  Une  glace  a  été  vendue  40  fr.  Combien  aurait-on 
vendu  5  glaces  semblables? 

RÉPONSE.  —  5  glaces  seront  vendues  : 
40x5  =  200  fr. 

Deuxième  année. 

Multiplier  un  nombre  par  5, c'est  le  multiplier  par 
10,  et  en  prendre  la  moitié. 

Multiplier  : 
1.    324X5  =  3240   :  2=1620. 

648x5=6480  :  2  =  3240 

732x5  =  7320  :  2=3660 

850X5  = 

960x5  = 

960x5  = 

984x5  = 

2.  Un  Hl.  de  blé  pèse  75  kg.  Combien  pèsent  : 
1°  2    Hl.  2?_  RÉPONSE.  —  75x2=150  kg. 

2"  4  Hl.  5?  —  RÉPONSE.  —  75X4,5  =  337   kg.   5. 
3«  8  Hl.  6?  —  RÉPONSE.  —  75x8,6  =  645   kg. 

3.  Une  fiole  a  une  contenance  d'un  demi-litre. 
Combien  contient-elle  : 

1°  De  centilitres?—  Réponse,  —  50   centilitres. 
2°  de  doublas  centilitres? Réponse.  —  25  doub.  cl. 


COURS  MOYEN 

1.  Pour  faire  une  robe,  on  emploie  4  m.  50  d'élolTe 
à  15  fr.  le  mètre  ;  il  faut  en  outre  5  m.  75  de  doublure 
à  6  fr.  25  le  mètre  et  4  fr.  50  de  fournitures.  L'ouvrière 
qui  le  fait  prend  35  fr.  de  façon.  Quel  est  le  prix  de 
revient  de  cette  robe? 

2.  Un  mouton  et  un  agneau  coûtent  ensemble 
49  francs.  Le  prix  de  l'agneau  est  les  1/6  du  prix  du 
mouton  Quel  est  le  prix  de  chaque  animal? 

(C.  E.  P.,  Doubs.) 
Solution 

1/6+6/6  —  7/6  du  prix  du  mouton,  ou  49  fr. 
Prix    de    Tagneau    : 

49:  7^  7  fr. 


Prix  du  mouton 


49x6 


=  42. 


3.  On  sait  que  9  personnes  doivent  payer  une 
somme  totale  de  751  fr.  50.  Or,  3  d'entre  elles  ne  peu- 
vent verser  que  80  fr.  chacune.  Combien  devra  payer 
chacune  des  autres?  (Aude.) 

Solution.  —  Somme  versée  par  les  3  personnes  : 

80X3=240  fr. 
Reste  à  verser  :    ■- 

751,50— 240=511  fr.  50. 
Chaque  personne  devra  verser: 

.    511,50  :  6  =  85  fr.25. 
RÉPONSE.  —  85  fr.  25. 

4.  Un  seau  plein  d'eau  pèse  11  kg.  250  (vide,  il  pè.se 
le  1/9  de  son  poids  lorsqu'il  est  plein  d'eau).  On  verse 
le  contenu  dans  une  cuve  dont  la  surface  de  base  a 
1  mètre  carré.  A  quelle  hauteur  s'élèvera  l'eau  dans 
la   cuve  î 

Solution.  —   Poids    de  l'eau   : 

""«■fx^,  10  kg. 

Hauteur  de  l'eau    dans  la  cuve   : 

0,01 
1  m.  X  -^  =:  0  m,  01. 

RÉPONSE.  —  0  m.  01. 

(Cert.  et.,  Mostaganem.) 


COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Trouver  les  fractions  ordinaires  respectivement 
égales  à  0,25,  0,50,  0,75,  0,875. 

b)  Quelles  sont  les  fractions  ordinaires  qui  sont 
égales  à  0,m.25  ;  à  0  m.50,  0  m.75  ;  0  m. 875? 

25  1 

0  m.  25  =^777; de  m.  ou7de  m. 
100  4 

50  1 

0_m.  50  =j^de  m.  oun  m. 

75  3 

0  m.  75  =<jj-zde  m.  ou  7 de  m. 
100  4 

n  r,~-  87D  7    , 

0  m.875  =  TïTTr-de  m.  ouôdem. 

(?)  Trouver  les  fractions  ordinaires  égales  à  0  m. 80, 
0  m. 125   ;  0  m. 625? 

2.  Une  vache  a  donné  en  moyenne  chaque  jour 
8  litres  de  lait  dont  le  1/4  a  été  vendu  à  raison  de 
0  fr.  125  le  litre.  Le  reste  a  été  converti  en  beurre. 
On  sait  que  12  litres  de  lait  ont  fourni  %  kg.  de  beurre 
vendu  2  fr.40  le  kg.  Calculer  la  somme  produite  du 
l"  mars  au  l"  octobre  par  la  vente  du  lait  et  du 
beurre  de  cette  vache. 

Solution.  —  Nombre  de  jours  : 

31+30  +  31+30+31+31+30  =  214 
Nombre  de  litres  de  lait  produits  : 

8  l.X214=1.712  1. 
Nombre  de  litres  vendus: 

4 

Prix  de  vente  du  lait: 

0,125x428^53  fr.  50. 
Prix  de  a  ente  du  beurre  : 

20x^^^^^'=128ir.40. 


1  fr. 


12 
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Prix  de  vente  total: 

53,50  +  128,40= 
RÉPONSE.—  181  fr.  90. 


=  181  fr.90. 


3.  Une  ménagère  part  ponr  le  marché  a\ec  de  la 
monnaie  d'argent  et  de  la  monnaie  de  bronze.  Ses 
achats  efiectués,  il  ne  lui  reste  plus  que  de  la  monnaie 
de  bronze  dont  le  poids  est  le  niême  que  celui  de  la 
monnaie  d'argent  qu'elle  a  employée.  Sachant  que 
le  1/3  de  sa  dépense  a  consisté  dans  l'achat  de  2  kg. 
de  beurre  à  2  fr.  85  le  kg.,  on  demande  quelle  somme 
elle  avait  emportée. 

Solution.  —  Prix  de  2  kg.  de  beurre  : 

2,85X2  =  5  fr.70. 
Dépense  totale  de  la  ménagère   : 

5,70x3  =  17  fr.  10. 
Elle  n'a  pu  payer  en  argent  que  17  fr.  qui  repré- 
sente \\n  poids  de: 

5x17  =  85  gr. 
Somme    que  représentent  85   gr.   de  monnaie   de 
bronze. 

0,01x85  =  0  fr.  85. 
Somme    qu'avait  emportée   la  niénagère    : 
17  fr.lO+O  fr.  85  =  57  fr.  95. 

4.  Un  père,  en  mourant,  partage  sa  fortune  entre 
ses  3  enfants  de  la  manière  suivante  :  Taîné  a  les  3/7 
de  cette  fortune,  le  2^  le  1/3  de  la  part  de  l'aîné,  plus 
12.600  fr.,  et  le  3«  1/4  de  la  fortune  plus  900  fr.  Quelle 
est  la  yaleyr  de  la  part  de  chaque  enfant? 

RÉPONSE.  —   Le  l»--,  32.400  fr. 
Le   2^  23.400  fr. 
Le  3''  19.800  fr. 

5.  On  veut  empierrer  une  route  qui  a  4  m.  50  de 
large  sur  18  km.  Yz  de  Jongueur,  en  donnant  à  la  cou- 
phe  de  gravier  0  m.  35  d'épaisseur.  Les  5  mètres  cubes 
de  gravier  coûtent  23  fr.  50  d'extraction  et  38  fr.  de 
transport.  La  mgiin-d'œuvre  pst  de  0  fr.  07  le  mètre 
carré.  Quelle  ser'â  la  dépense  î 

Solution.  —  Surface  de  la  route  : 

18.500x4.50=83.250  m.  carrés. 
Volume  du  gravier  : 

83.250x0,35  =  29,137   m' '5. 
Prix  d'extraction  et  de  transport  : 

(23,50  +  28)x29137, 5  =  358391  fr. 
Main-d'œuvre   : 

0,07X83250  =  5.827   fr.   50. 
RÉPONSE.  —  364218  fr.  75. 

Quelle  longueur  d'un  papiçf  ayant  0  m. 65  de  large 
faudrait-il  pour  couvrir  les  4  murs  d'une  chambre 
qui  a  5  m.  §5  d,e  |ong,  4.n>.55  de  large  et  3  m.  80  de 
haut?  On  en  pren(|pa  1/2Q  ei)  pjus  pour  les  cas  jjnprp- 
vus.  (-Pc  prim.  ?up-)- 

Indications.  —  Longueur  =  longueur  nécessaire  + 
1/20  de  cette  longueur. 

Surface = Périmètre  5  m. 85  +  4  m.  55x2  =  20  m.  80 
1  m'X 20,80x3,80  =  79   ra.«  0^. 
1  m  (79,14)  :  0,65=121  m.  60, 
Augmentation  : 

121,60  :  ^0  =  6  m.  08. 
RÉPONSE.   —    121,60+6,.Q8  =  127    fr.    68. 


25. 


DE    LA    LECTURE    EXPRESSIVE 


Lire  couramment  et  sur  un  ton  naturel,  c'est  déjà 
un  résultat  appréciable,  mais  le  grand  profit  à  tirer 
de  la  lecture  à  l'école,  c'est  l'heureuse  influence  qu'elle 
peut  exercer  sur  la  connaissance  plus  approfondie  et 
la  pratique  plus  intelligente  de  notre  langue.  Cha- 
que page  d'un  bon  auteur  constitue  une  excellente 
composition  française  ;  c'est  aux  maîtres  de  la  rendre 
intelligible  aux  élèves.  Dès  le  cours  moyen,  2»  année, 
et  surtout  au  Cours  supérieur,  il  est  utile  d'étudier 
dans  son  ensemble  cprmpe  dans  ses  détails,  le  mor- 
ceau que  l'on  fgif lij-e-  Il  est  nécessaire  de  faire  re- 
marquer le  lien  qui  unit  les  différentes  idées,  le  rap- 
port de  dépendance  qu'elles  ont  entre  elles,  pourquoi 
cette  idée  appelle-t-elle  cette  autre?  Quel  est  le  sens 
général  du  morceau  lu.  —  Quelle  est  l'idée  fondamen- 
tale ?  —  Quelles  sont  les  idées  accessoires  servant  à 
mettre  en  relief  l'idée  principale?  —  L'expression  est- 
elle  juste?  faire  exprimer  la  même  pensée  sous  une 
autre  forme.  —  L'analyse  littéraire  d'un  morceau  est 
un  excellent  exercice  de  rédaction  pour  les  élèves  du 
Cours  supérieur. 

Lorsque  toutes  les  explications  seront  données,  il 
est  bon  de  faire  résumer  en  peu  de  mots,  mais  avec 
netteté  et  précision  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans 
le  texte,  ce  sera  la  synthèse  succédant  à  l'analyse  du 
morceau  ;  les  élèves  du  cours  supérieur  se  familiari- 
seront avec  le  genre  de  composition  de  l'auteur,  et 
cette  méthode  sera  pour  la  meilleure  discipline  intel- 
lectuelle. 

Pour  le  cours  élémentaire  et  le  cours  moyen,  1'^ 
année,  le  travail  sera  plus  simple  ;  l'essentiel  pour  les 
élèves  de  ce  cours  est  de  savoir  se  rendre  un  compte 
exact  de  ce  qu'ils  lisent. 

Au  cours  supérieur  surtout,  les  élèves  doivent  lire 
moins,  s. il  le  faut,  mais  lire  mieux  ;  que  ce  soit  une 
vraie  lecture  éducative,  la  meilleure  initiatrice  en  fait 
de  langue,  une  lecture  qui  cultive  et  affine  l'esprit. 
Que  chacun  puisse  dire:«  Je  lis  non  pour  m'instruire, 
mais  pour  m'élever.  » 


GYMNASTIQUE 


[Suite.) 


Quand  les  élèves  sont  familiarisés  avec  la  longueur 
et  la  vitesse  du  pas,  le  maître  doit  les  exercer  à  la 
marche  en  avant  sans  déco-mposer  en  indiquant  de 
temps  en. temps  seulement  la  cadence  au  moyen  des 
commandemnts  :  Un,  quand  le  pied  gauche  pose  à 
terre,  et  deux,  quand  c'est  le  pied  droit. 

Pour  arrêter  la  section  le  maître  commande  : 

1.  Section. 

2.  Halte. 

Il  f^i]t  le  pommandemept  de  Hç-lUi  syr  l'wn  ou  l'au- 
tre pied,  roajs  avgiiit  qu'i}  ?p}t  près  (|^  poser  à  terre. 
2.  Marqwr  le  p^g. 
Leg  élèves  en  iparctie,  le  maître  commande  : 

1.  Marquez  le  pas. 

2.  ]^ arche. 

Au  commandement  de  Marche,  fait  un  moment 
avant  que  le  pied  soit  près  de  poser  à  terre,  les  élèves 
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marquent  simplement  la  cadence  du  pas  en  soule- 
vant et  en  remplaçant  à  terre  alternativement  Tun 
et  Tautre  pied.  Pour  faire  reprendre  la  marche,  le 
maître   commande  : 

1.  En    avant. 

2.  Marche. 

Au  commandement  de  Marche,  les  élèves  repren- 
nent le  pas  accéléré. 

3.  Changer  le  pas. 

Les  élèves  étant  en  marche,  le  maître  commande  : 

1.  Changez  le   pas. 

2.  Marche. 

Au  commandement  de  Marche,  les  élèves  rappor- 
tent le  pied  qui  est  en  arrière  à  côté  de  celui  qui  vient 
de  poser  à  terre,  et  repartent  de  ce  dernier  pied. 

Art.  5.  —  Principes  d^alignement. 

Le  maître  exerce  d'abord  les  élèves  à  s'aligner  un 
par  un,  afin  de  leur  faire  mieux  comprendre  les  prin- 
cipes de  l'alignement  ;  il  fait  porter  les  deux  élèves 
de  droite  (gauche)  trois  pas  en  avant,  au  moyen  du 
commandement    de    : 

1.  Deux  élèves  de  droite  (gauche)  trois  pas  en 
avant. 

2.  Marche. 

Et  les  ayant  alignés,  en  se  plaçant  à  leur  droite 
(gauche)  et  sur  leur  prolongement,  il  avertit  successi- 


vement chaque  élève,  ef)  le  désignant  par  son  nuniérQ 
seulement,  de  se  porter  sur  l'alignement  des  (Jeux 
premiers  ;  ceux-ci  en  arrivant  sur  la  ligne,  doivent 
placer  le  poing  gauche  sur  la  ceinture  au-dessus  de  la 
hanche,  la  paume  de  la  main  et  les  ongles  en  l'air. 
Chaque  élève  à  l'appel  de  son  numéro,  tourne  la  tête 
et  les  yeux  à  droite  (gauche),  marche  trdis  pas  en 
avant  en  raccourciss^t  le  dernier,  de  manière  à  se 
trouver  à  environ  15  centimètres  en  arrière  du  nou- 
vel alignement  qu'il  ne  doit  jamais  dépasser  ;  à  ce 
moment,  il  s'arrête,  place  le  poing  gauche  sur  la  cein- 
ture, se  porte  ensuite  par  petits  pas,  les  jarrets  ten- 
dus, tranquillement  et  sans  saccade,  à  cqté  {|e  l'élève 
auquel  il  doit  appuyer  de  manière  que,  sans  déranger 
la  position  de  sa  tête,  la  ligne  de  ses  yeux  ainsi  que 
celle  de  ses  épaules  se  trouvent  dans  la  direction  de 
celles  de  son  voisin,  et  qu'il  septe  très  légèrement  le 
coude  de   ce  dernier. 

Le  maître,  voyant  les  élèves  alignés,  commande  : 

Fixe. 

Au  commandement  de  Fixe,  les  élèves  laissent 
tomber  la  main  gauche  dans  le  rang  et  replacent  la 
tête  dans  la  position  directe. 

(A  suivre.) 


CERTIFICAT   D'ETUDES    PRIMAIRES   SUPÉRIEURES 

ou    BREVET    d'Études    primaires    supérieures 


Vosges,    Aspirantes,    1917    (Suite.) 

Versiok  espagnole. 

Santiago  de  Composte  la. 

Basta  citar  el  nombre  de  Santiago  de  Compostela 
para  recordar  a  la  vieja  Europa  los  tiempos  en  que 
los  hombies  de  todas  las  clases  tomaban  el  bordôn 
del  peregrino  para  visitar  ia  ciudad  santa  y  pisar  las 
losas  de  granito  de  su  grandiosa  basilica  ante  la  que 
Castelar,  el  célèbre  orador,  decia  :  «  He  contemplado 
mil  veces  los  prnicipales  escenarios  en  que  acaecieron 
los  hechos  historicos  y  no  habia  visto,  s  n  embargo, 
aquellos  donde  nuestra  historia  comienza,  y  la  funte 
de  nuestra  vida  naconalbrota  y  el  poema  de  la  Re- 
conquista  se  inicia,  y  el  habla  naciohal  balbucea  sus 
primeras  palabras,  y  el  grito  de  Dios  y  de  libertad 
resuenan,  y  e  astur  y  el  galâico  hacen  rétrocéder  al 
arabe  enviado  por  los  desiertos  de  mediodia,  al  nor- 
mando  enviado  por  los  mares  del  norte  y  por  doquier, 
asî  en  los  primitivos  dialectes  de  incomparable  dul- 
zura  como  en  las  igiesias  românicas  de  indecible  seve- 
ridad.se  sienten  aûn  los  vagidos  de  nuestro  esp  ritu 
y  se  todan  las  tablas  de  nuestra  cama.  » 

Preguntas, 

1.  —  i  Cuâl  es  el  sujeto  gramatical  de  basta?  Y 
que  adverbio  dériva  de  este  verbe  î 

2.  —  Diga  Vd.  la  primera  persona  de  singular  del 
pretérito  de  comienza. 

3.  —  Vd.  explicarà  la  expresiôn  «  lomar  elbastôn  del 
peregrino  »  y  dira  à  que  coslumbre  corresponde. 


4.  —  Cite  usted  el  femenino  de  los  adjetivoç  arabe, 
francés,  italiano. 

5.  —  i  Que  quiere  decir  Castelar  usando  esta  ex- 
presiôn :  «  el  normande  enviado  por  les  mares  del 
norte?  » 

Sciences. 
Le  sucre. 
D'où  l'extrait-on  et  comment?  Ses  propriétés.  — 
Son  rôle  dans  l'alimentation  et  dans  la  conservation 
des  matières  organiques.  —  Produits  de,  remplace- 
ment. 

SECTION    MÉNAGÈRE 

ÉCONOMIE  DOMESTIQUE. 

Comment  peut-on  classer  les  aliments  en  se  basant 
sur  les  divers  buts  que  ces  aliments  ont  à  remplir  dans 
l'alimentation. 

Enuméfer  le§  principaux  aliments  de  chaque 
groupe. 

Dans  un  même  groupe  les  aliments  d'origine  ani- 
male peuvent-ils  sans  inconvénients  être  suppléés 
par  des  aliments  d'origine  végétale? 

Epreuves  pratiques 
ENSEIGNEMENT  GÉNÉRAL 
CoupB  BT  Couture. 
Chemises  avec  manches,  pour  enfant  de  3  à  4  ans. 
L'étoffe  n^ ayant  pas  la  largeur  nécessaire  au  bas  de 
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la  chemise,  l'aspirante  complétera  cette  largeur  en 
ajustant  deux  pointes  du  côté  de  la  lisière. 

Les  deux  coutures  de  côté  seront  bâties.  L'ourlet 
du  bord  inférieur  sera  également  bâti  ;  on  en  coudra 
8  centimètres  de  chaque  côté  de  Tune  des  coutures. 

On  'era  à  l'encolure  un  ourlet  de  S"""  de  large, 
cousu  en  entier,  à  points  de  côté.  Au-dessous  de  l'our- 
let, exécuter  un  point  d'ornement  sui  une  longueur 
de  10  cm.  au  moins.  La  manche  droite  sera  assemblée, 
ourlée  et  montée  entièrement. 

Mesures  : 

Longueur   de   la   chemise    :    43. 

Tour  de  poitrine  :  54. 

SECTION  COMMERCIALE 
Comptabilité. 

Un  commerçant  arrivé  à  fin  de  bail  liquide. 

Son  bilan  est  le  suivant  : 

Actif   : 

Mobilier    et  matériel 7.500  fr. 

Cautionnement    60  » 

Caisse    2.700  » 

Marchandises   12.950  « 

Effets  à  recevoir 3.210  » 

Crédit  commercial 1 .  580  » 

Acheteurs    3 .  500  » 

Créances  à  recouvrer 300  » 

31.800  7" 


Passif    : 
Effets  à  payer 
Loyer   échu  .. 
Fournisseurs    . 
Réserves  


3.960 

740 

9.400 

1 . 000 

Capital 16.700 


31.800 

Il  vend  au  comptant  les  marchandises  avec  15  % 
de  bénéfice  ;  il  touche  du  mobilier  et  matériel  7.000 
francs.  Les  effets  en  portefeuille  sont  négociés  contre 
espèces  pour  3.150Trancs;  les  effets  à  payer  sont  do- 
miciles au  Crédit  Commercial  moyennant  une  com- 
mission de  0  fr.  75  %  ;  le  solde  du  compte  à  la  Banque 
est  versé  en  espèces  ;  on  paye  les  fournisseurs  et  le 
loyer  échu,  et  on  touche  150  francs  seulement  sur  les 
créances  à  recouvrer  ;  les  acheteurs  paient  la  totalité 
de  ce  qu  ils  doivent. 

Faire  les  écritures  de  liquidation  au  Journal  du 
commerçant  et  établir  le  compte  de  Caisse  et  de  Per- 
tes et  Profits  au  Grand-Livre. 


-*%-! 
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Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 
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PROGRAMME    DU    MOIS    DE    MAI 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Fin  de  la 
prière  du  soir. 

Catéchisme.  —  Petit  catéchisme  du  diocèse,  ou  Pe- 
•  tit  catéchisme  des  Mères,  par  Mgr  Gaume  (édit.  des 
écoles). 

Histoire  sainte.  —  Elisée.  —  Tobie.  —  Royaume 
de  Juda.  —  Jonas.  —  Judith. 

Evangile.  —  Evangiles  des  dimanches  et  fêtes. 

Lecture  et  Écriture.  —  Conforme  aux  usages. 

Langue  franç.4ISe.  —  Plus  petits.  —  Idée  du  pro- 
nom. —  Pronom  personnel.  —  Les  personnes. 

Le  verbe  et  son  sujet. 

Même  genre  de  devoirs.  Verbes  du  type  aimer  et 
du  type  finir. 

Plus  grands.  —  Etude  des  verbes  réguliers  des  trois 
groupes.  —  Distinction  des  modes  et  des  temps.  — 
Conjugaison. 

Mode  participe.  —  Exercices  sur  les  participes  pré- 
sents, —  sur  les  participes  paiSSés  sans  auxiliaire  ou 
avec  l'auxiliaire  être. 

Arithmétique  et  Système  métrique.  —  Multipli- 
cation desnombres  entiers  et  des  nombres  décimaux. 
Division  des  nombres  entiers.  —  Revision  des  mesures 
de  capacité  et  de  poids. —  Monnaies. —  Faire  des  achats 
et  des  payements. 

GÉOMÉTRIE  et  dessin.  —  Tracé  des  triangles'. 

Histoire  de  France.  —  Henri  IV.  —  Louis  XIII 
il    Richelieu.  —  Lous   XIV. 

Géographie.  —   Géographie  locale. 

La  France.  Côtes. 

Cours  d'eau. 

Etude  du  tableau  des  départements. 

Instruction  civique.  —  Explication  du  mot  gou- 
\ernement. 

Leçons  de  choses.  —  L'Eau.  —  Ruisseau,  rivière, 
fleuve,  mer,  marée,  bains  froids,  natation. 

La  Pêche.  —  Poissons  de  mer  et  poissons  d'eau  douce 

Le  Blanchissage.  —  Savon,    propreté. 

Farines.  —  Pain,  pâtisserie.  —  Régularité  des  re- 
|)as.  —  Disposition  du  couvert. 

Travail  manuel.  —  Couture.   — -    Surjet. 

Dessin.  —  Le  triangle,  —  Etude.  —  Combinaisons 
variées.  —  Fleurs  de  mai  (nombreuses  études  de  fleurs. 


COURS   MOYEN 


—  Prières.  —  Fin  de  la 


Instruction  religieuse. 
prière  du  soir. 

Catéchisme.  —  Fin  du  catéchisme   du  diocèse. 

Evangile.  —  Evangiles  des  dimanches  et  des  fêtes. 

Histoire  sainte.  —  La  captivité  jusqu'aux  Maccha- 
bées. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  L'Eglise  au  xvii»  siècle.  — 
Les  Papes.  —  Les  ordres  religieux.  —  Ecrivains  et 
savants.  —  Les  saints.  —  Jansénisme  et  gallicanisme. 
—  Histoire  et  doctrine. 


Morale.  —  Vertus  et  vices.  —  Vertus  cardinales. — 
Vertus  surnatuelies.  —  Vertus  théologales.  —  Néces- 
sité de  connaître  ses  défauts  et  de  s'en  corriger.  — 
L'examen  de  conscience.  —  Moyens  naturels  et  surna- 
turels à  notre  disposition  pour  nous  corriger  de  nos  dé- 
fauts et  acquérir  des  ve»tus. 

Langue  française.  —  Participe  passé  des  verbes 
pronominaux. 

Participe  passé  des  verbes  impersonnels. 

Des  mots  invariables.  —  L'adverbe. 

Même  genre  de   devoirs. 

Conjugaison    négative,    interrogative,    etc. 

Arithmétique  et  système  métrique.  —  Règles 
de  trois  et  d'intérêt.  —  Notions  sur  la  mesure  du  temps. 

—  Valeur  relative  du  jour,  de  l'heure  de  la  minute, 
de  la  seconde.  —  Exercices  et  problèmes. 

Géométrie  et  Dessin.  —  Application  des  poly- 
gones réguliers.  —  Parquets.  — Mosaïques.  —  Rosaces. 

—  Polygones  étoiles.  —  Arrangement  symétrique  de 
figures  autour  d'un  point. 

Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Les  trois 
états  des  corps. 

Pesanteur.  —  Balance. 

Pesanteur  des  liquides. 

Pesanteur  de  l'air.  —  Baromètre. 

Autres  applications  de  la  pression  atmosphérique. 

La  chaleur  et  ses  effets.  —  Changement  d'état  des 
corps. —  Météorologie. 

Histoire.  —  Consulat  et  Empire. 

Géographie.  —   France  industrielle. 

France  commerciale.  —  Commerce  intérieur  et  ex- 
térieur. —  Grands  ports.  —  Relations  extérieures. 

Voies  de  communication.  —  Canaux.  —  Chemins  de 
fer. 

Instruction  civique.  —  Le  département  le  préfet, 
le  Conseil  généraL 

Enseignement  agricole.  —  Plantes  cultivées  pour 
leurs  racines,  bulbes  et  tubercules. 

Plantes  cultivées  pour  leurs  feuilles. 

Autres  espèces  de  légumes. 

Les  fleurs. 

Economie  domestique  et  travail  manuel.  —  Ta- 
bliers à  bavette,  corsages. 

Manière  de  placer  les  patrons. 

Coupe  et  confection  d'une  chemise  d'homme. 

Tricot. 

Dessin  (Voir  Géométrie).  —  Etude  des  nombreuses 
fleurs  de  mai.  —  Petits  arrangements  décoratifs. 


COURS  SUPÉRIEUR 


Confi- 


Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Le 
teor  et  les  derniers  actes  de  la  prière  du  soir. 

Catéchisme.   —    Revision   des   sacrements. 

Repasser  la  lettre  du  catéchisme  diocésain. —  Mettre 
aux  mains  des  enfants  le  catéchisme  de  persévérance 
de     Mgr    Gaume    (édition   classique).  —    Donner    les 
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développements    d'après     le  -  grand     catéchisme     de 
Mgr   Grau  me. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  xvir  siècle.  —  Jansénisme, 
galliGanigme,  quiétisme. 

évangile.  —  Comflfientatres  sur  les  évangiles  et  âiir 
les  épltres  de  chaque  dimanche,  cj'après  les  notes  dfu 
chanOinp   Gaume, 

Vie  de  iV.-S.  Jésus-Christ,  —  Vie  publique. 

Liturgie.  —  Des  rites  sacrés. 

Morale,  —  La  patrie.  —  La  France  chrétienne.  — 
L'aimer  éperdument.  —  Se  préparer  par  une  éducation 
nationale,  c'est-à-dire  foncièrement  catholique,  à-  la 
bien  servir. 

Sens  raisonnable  et  chrétien  qu'il  faut  attacher  aux 
formules  de  souveraineté  nationale  de  volonté  du  peu- 
ple, de  liberté,  d'égalité,  de  fraternité.  Sens  révolution- 
naire et  erroné  dont  il  faut  se  garder. 

Vote  et  élections.  —  Dans  quel  esprit  il  faut  y  pren- 
dre part. 

Obéissance  aux  lois. 

Langue  français?:.  —  Analyse  logique  et  gramma- 
ticale. 

Ponctuation. 

Etude  de  la  formation  des  mots. 

Homonymes,  paronymes,  synonymes. 

Arithmétique.  —  Même  genre  de  devoirs. 

Actions.  —  Obligations. 

Caisse  d'épargne.  —  Répartition  des  impôts. 

Règle  de  société. 


Tenue  des  livres.  —  Néces.'ilé  ù:i    G.'and-Livrc, 

Exemples  d'opérations  portées  au  Journal  et  rele- 
vées sur  le  Grand-Livre. 

GÉ0MÉTEI8.  —  Cubage  d'un'tronc  d'arbre.  —  Conte- 
nance de  tonneau. 

Densité. 

Sciences  shYsiqueS  eï  naturelles.  —  Notions 
élémentaires  sur  l'acoustique  et  l'ojîtique. 

Notions  de  chimie.  —  Préliminaires. 

Air  et  eau.  —  Oxygène.  —  Azote.  —  Hydrogène. 

Leurs  composés.  —  Carbone.  —  Phosphore." —  Sou- 
fre. 

Chlore.  —  Leurs  composés. 

Histoire.  —  Révolution. 

Restauration.  —  L'Europe  de  1815  à  1820. 

Monarchie  de  juillet  et  révolution  de  1848.  —  L'Eu- 
FQpe  fie  1830  k  1848. 

GÉOGRAPHIE.  —  L'Europe  politique.  Sud 

Europe  politique.  Est. 

Asie  pjiysjque. 

Asie  politique. 

Instruction  civique.  —  Eléments  du  Code  civil. 

Travail  manuel.  —  Raccommodage  des  vêtements. 

Dessin.  —  Continuation  des  applications  géomé- 
triques :  seau  en  zinc.  —  Verres  à  boire,  cylindriques 
et  coniques.—-  Pots  à  fleurs, —  abat -jour,  etc.  —  Nom- 
breuses applications  décoratives  des  fleurs  de  mai. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION      RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 
La    Morale    chrétienne. 

La  Liberté. 

L'observation  de  la  loi  réclame, outre  la  conscience, 
une  volonté  libre. 


L 


Essence  de  la  liberté. 


La  liberté  ou  le  libre  arbitre,  est  le  pouvoir  inhé- 
rent à  la  volonté  de  choisir  et  de  se  déterminer  pour 
un  objet  ou  pour  un  autre. 

La  liberté  que  nous  revendiquons  pour  la  volonté 
exclut  la  nécessité,  c'est-à-dire  une  force  intérieure 
qui  entraînerait  une  détermination  sans  laisser  le 
pouvoir  de  se  déterminer  autrement.  Elle  n'est  pas 
détruite  par  la  contrainte  extérieure,  qui  peut  en- 
chaîner les  membres,  mais  n'a  pas  de  prise  sur  la  vo- 
lonté. 

L'objet  plein  et  adéquat  de  la  volonté  est  la  pos- 
session du  souverain  bien.  Les  saints  dans  le  ciel  ai- 
ment ncessairement  Dieu  et  ne  peuvent  pas  vouloir 
ce  qui  lui  est  contraire,  d'où  il  suit  qu'ils  sont  impec- 
cables. 

Sur  la  terre  l'homme  ne  rencontre  que  des  biens 
finis.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  en  eux  l'attire, mais  ce  qu'ils 
contiennent  d'imperfection,  empêche  que  l'altmit 
soit  irrésistible.  Il  résulte  de  là  qu'à  l'égard  de  chacun 
en  particulier  l'homme  est  libre. 'S'il  se  détermine 
pour  un  objet  défendu,  il  pèche.  Il  n'ignore  pas  sans 
doute  que  le  péché  l'expose  à  la  perte  éternelle  du 
Souverain  bien,  mais,  comme  la  possession  du  souve- 
rain bien  se  montre  à  lui  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
éloigné  et  doi  t  être  achetée  par  des  efforts  et  des  sacri- 
flces,  la  perspective  de  l'obtenir  un  jour  n'exerce  pas 


sur  la  volonté  un  empire ^qui  l'entraîne  nécessaire- 
ment. 

Le  pouvoir  de  pécher  est  une  conséquence  de  la 
condition  de  l'homme  sur  la  terre,  mais  n'est  pas  de 
l'essence  de  la  liberté.  Dans  le  ciel,  ce  pouvoir  n'existe 
pas.  Les  saints  qui  veulent  nécessairement  le  souve- 
rain bien,  sont  libres  de  choisir  entre  les  actes  qui 
glorifient  le  souverain  bien.  Dieu,  qui  hait  le  péché, 
est  libre  aussi  et  exerce  sa  liberté  dans  le  gouverne- 
ment de  ce  monde,  qu'il  a  créé  librement. 

II.  —  Preuves  de  la  liberté. 

Est-il  nécessaire  de  démontrer  que  l'homme  est 
libre?  L'homme  sait,  à  n'en  pas  douter,  qu'il  est  le 
maître  de  ses  actions  et  qu'elles  lui  sont  imputables. 
Toutes  les  arguties  des  sophistes  ne  sauraient  obscur- 
cir une  vérité  si  évidente. 

La  religion  avec  ses  commandements,  ses  récom- 
penses et  les  peines  réservées  aux  pécheurs,  proclame 
une  doctrine  qui  est  le  fondement  de  toute  moralité. 
Aussi, lorsque  Luther  nia  le  libre  arbitre,  lorsque  plus 
tard,  Jansénius  prétendit  que  la  nécessité  ne  sup- 
prime pas  la  liberté,  l'Eglise  condamna  comme  hé- 
rétique un  enseignement  subversif  du  dogme  chré- 
tien. 

Dans  l'état  de  la  nature  déchue,  la  volonté  est  af- 
faiblie ;  elle  n'est  pas  détruite. 

m.  —  Mérite  ou  démérite. 

Les  actes  libres  seulement  sont  moralement  inipu- 
lables  et  donnent  lieu  à  une  récompense  ou  à  un  châ- 
timent. Le  degré  deTimputabilitéesten  rapport  avec 
le  degré  de  liberté.  De  là  les  conséquences  suivantes  : 

1°  L'homme  n'est  pas  responsable  des  tenlation.s 
qui  préviennent  la  volonté.  Elles  ne  peuvent  lui  être 
imputées  que  lorsque  la  volonté  y  consent  ou  ne  les 
combat  pas  suiîisamment. 
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2"  Le  mérite  d'une  bonne  action  croit  dans  la  me- 
sure de  la  liberté,  des  difficultés  vaincues  et  de  la  pu- 
reté d'intention.  La  culpabilité  d'une  mauvaise  action 
est  aggravée  par  la  malice  qui  Ta  inspirée,  la  prémé- 
ditation qui  Ta  préparée,  les  efforts  qui  en  ont  pro- 
curé l'exécution.  Ainsi,  un  vol  avec  effraction  est  plus 
coupable  qu'un  vol  simple  ;  le  martyre  a  plus  de  n^é- 
rite  que  la  simple  profession  de  foi. 

3"  L'auteur  d'une  action  coupable  est  responsable 
des  conséquences  dont  il  prévoyait  au  moins  confu- 
sément, la  possibilité. 

IV.  Caitses  qui  diminuent  ou  détruisent  la  liberté. 

Plusieurs  causes  peuvent  diminuer  ou  détruire  la 
liberté. 

1"  La  violence  ne  peut  atteindre  que  l'acte  exté- 
rieur et  n'a  pas  d'empire  sur  la  volonté.  On  ne  sera 
donc  pas  responsable  d'une  action  faite  par  contrainte 
si  l'on  a  opposé  la  résistance  convenable. 

20  La  crainte,  à  moins  qu'elle  n'enlève  complète- 
ment l'usage  de  la  raison,  ne  détruit  pas  la  liberté 
mais  la  diminue. 

3"  L'ignorance  invincible  supprime  toute  imputa- 
bilité.  II  faut  en  dire  autant  d'un  oubli  ou  d'une  inad- 
vertance involontaire.  L'ignorance  qui  n'est  pas  invin- 
cible n'excuse  pas,  mais  peut  en  certains  cas  diminue 
la  culpabilité. 

4°  Les  mouvements  purement  spontanés  de  la 
concupiscence  ne  sont  pas  coupables  parce  qu'ils 
manquent  de  liberté. 

5"  Une  mauvaise  habitude  par  elle-même,  ne  di- 
minue pasla  faute,  maisl'aggrave  plutôt  parce  qu'elle 
augmente  l'affection  au  péché.  Lorsqu'elle  a  été  sé- 
rieusement rétractée, les  actes  qui  en  sont  la  suite  ne 
sont  pas  coupables  s'il  n'y  a  pas  un  consentement 
actuel    de  la  volonté. 

R.    P.    SiFFERLEN. 

Cours  supérieur  de  Religion, 


FRANÇAIS 


SECTION  ENFANTINE 
Lecture.  —  Écriture.  —  Orthographe. 

I.  Mots  terminés  par  un  e  muet. 

La  patrie,  —  la  vie,  —  la  pluie,  —  l'ortie,  —  une 
hostie,  —  une  pie,  —  une  bougie,  —  une  toupie,  — 
une  maladie. 

Le  foie,  —  la  proie,  —  la  soie,  —  la  courroie,  — la 
joie,  —  la  voie,  —  une  oie. 

Une  rue,  —  la  vue,  —  la  revue,  —  la  morue,  —  la 
tortue,  —  la  joue. 

La  craie,  —  la  plaie,  —  la  monnaie. 

La  matinée,  —  la  cheminée,  —  la  journée,  —  la 
fournée,  —  la  croisée,  —  la  bouchée. 

II.  Quelques  noms  propres  :  Algérie,  —  Asie,  — 
Italie,  —  Tunisie,  —  Marie.  Eugénie,  —  Léonie,  — 
Tobie,  —  Jérémie. 

III.  Phrases  à  lire,  à  écrire,  à  dictej. 

J'aime  bien  ma  patrie,  —  lu  manges  du  pâté  de 
foie  d'oie. 

Il  a  de  la  monnaie.  —  Elle  prend  une  bouchée  de 
viande.  —  Marie  porte  une  robe  de  soie  bleue.  — 
Xoiis  rivons  une  belle  matinée.  —  Vous  avez  un  pa» 


rapluie.  — Ils  ont  une  soirée  chaude.  —  Lucie  et  Ju- 
lie prennent  de  l'huile  de  foie  de  morue. 

IV.  Premiers  éléments  de  conjugaisons. 

Ecrire  au  tableau  noir  : 

Le  futur.  —  Demain,  je  parlerai  à  mon  ami  et  je 
lui  demanderai  de  jouer  avec  moi.  W  Tu  donneras 
ton  livre  et  tu  réciteras  ta  leçon.  —  Louis  parlera 
à  Pierre  et  tous  deux  joueront  aux  billes,  etc. 

Souligner  les  terminaisons.  —  Conjuguer  orale- 
ment et  par  écrit  :  je  prierai  pour  nos  soldats. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Ma  famille. 

Je  ne  suis  pas  seul  sur  la  terre.  Avant  que  je  vienne 
au  monde,  le  bon  Dieu  y  avait  mis  mon  père  et  ma 
mère.  Mon  père  et  ma  mère  sont  mes  parents.  IJs  sont 
très  bons  pour  moi  ;  et  je  les  aime  de  tout  mon  cœur. 

J'ai  aussi  une  grande-  sœur  et  un  petit  frère.  Ma 
sœur  s'appelle  Lucie  ;  elle  sait  bien  lire  et  écrire  ;  elle 
aide  maman  à  la  maison.  Mon  petit  frère  s'appelle 
Jean,  il  a  cinq  ans  et  il  aime  bien  s'amuser  ;  l'année 
prochaine  il  viendra  à  l'école  avec  moi. 

Mots  et  expressions  à  expliquer  :  Je  ne  suis  pas 
seul,  —  mes  parents,  —  très  bons,  —  ma  sœur  s'ap- 
pelle, —  s'amuser,  —  prochaine. 

Exercices. 

I.  Souligner  tous  les  pronoms,  dire  quels  noms  ils 
remplacent. 

II.  Faire  distinguer  les  personnes  :  (fe  personne), 
celle  qui  parle  ;(2«  personne),  celle  à  qui  l'on  parle; 
(3*  personne),  et  celle  de  qui  Ton  parle. 

III.  Mettre  la  dictée  au  pluriel.  :  Nous  ne  sommes 
pas  seuls,  etc. 

IV.  Conjuguer  au  présent  de  l'indicatif,  au  passé 
simple  et  au  futur  simple  le  verbe  aider  sa  mère  à  la 
maison. 

V.  Conjuguer  au  subjonctif  présent  après  il  faut, 
le  verbe  travailler  sérieusement,  pour  passer  mon 
examen. 

VI.  Relever  1"  les  adjectifs  possessifs  ;  2"  les  ad-^ 
jectifs  qualificatifs,  dire  le  genre  et  le  nombre  de 
chacun  d'eux. 

Deuxième  année. 

Texte  a  bxfuqvi^R  iBT  a  dicter. 

Le  labour. 

Le  fermier  s'es\  levé  matin,  bien  avant  le  soleil 
Il  a  ouvert  la  porte  de  l'écurie  et  il  a  harnaché  les 
deux  bons  chevaux  de  labour,  solides,  patients,  forts 
et  doux.  Le  fermier  les  aime  presque  comme  ses  en- 
fants. Les  voilà  partis,  l'homme  et  les  bètes  menant 
et  traînant  la  charrue.  II  y  a  là-bas,  une  rude 
colline  en  pente.  Elle  ne  produit  rien  que  des  herbes, 
des  ajoncs  et  de  la  bruyère  ;  mais  le  fermier  ne  peut 
souffrir  les  gens  ni  les  terres  qui  ne  font  rien. 

M"*  Colomb. 

Explications.  —  LA  quelle  heure  se  lève  le  soleil  î 
—  Voit-on  clair  avant  son  lever?  —  Comment  har- 
naclio-1-nn  un  rheval?  —  Pourquoi  |p  harnachc-l-uM  ? 
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Qui  le  mène  ?  —  Qui  traîne  la  charrue  ?  —  Remplacer 
rude  par  un  autre  adjectif  (raide).  —  Comment  ap- 
pelle-t-on  un  terrain  qui  ne  produit  rien?  (friche, lande, 
jachère). 

II.  Vocabulaire.  —  Le  fermier,  la  fermière,  —  le 
fermage,  affermer  ;  —  harnacher,  le  harnais  ;  —  le 
harnachement, —  le  cheval,  —  le  chevalier, —  la  che- 
valerie, —  chevaucher,  —  le  chevauchage,  —  la  ca- 
vale, —  le  cavalier,  —  la  cavalerie,  —  la  cavalcade. 

III.  Grammaire.  —  1°  Souligner  les  infinitifs  d'un 
trait,  les  participes  présents  de  deux  traits  ;  les  par- 
ticipes passés  d'une  croix. 

2"  Quel  est  le  pronom  qui  est  le  plus  souvent  em- 
ployé dans  la  dictée,  —  quel  mot  remplace-t-il?  —  A 
quelle  personne  est-il? 

3°  Conjuguer  les  verbes  de  la  dictée  à  la  première 
personne  du  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif,  puis 
à  la  2«  personne  du  pluriel  du  futur  simple. 

4"  Conjuguer  :  Se  lever  matin,  ouvrir  la  porte  de 
l'écurie  et  harnacher  deux  chevaux  ;  au  conditionnel 
présent  et  au  subjonctif  présent  (après  il  faut,  pour 
ce  dernier  temps). 

5°  Quel  est  l'infinitif  présent  des  verbes  dont  le 
participe  présent  est  ouvrant, —  partant,  —  traînant, 
—  produisant,  —  pouvant,  —    souffrant,  —  faisant. 

Donner  les  participes  passés  de  ces  verbes,  au  mas- 
culin pluriel,  —  au  féminin  pluriel. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

Origine   de    l'expression   :   «  Ce   n'est  pas  pour 
des  prunes.  » 

Quelques  chevaliers  français  revenant  de  Palestine 
rapportèrent  de  ce  pays  des  pruniers  qu'ils  offrirent  à 
la  reine  Claude,  fille  de  Louis  XII  et  première  femme 
de  François  l".  Elle  les  fit  planter  dans  ses  jardins 
des  Tournelles  et  surveilla  avec  soin  la  culture  de  ces 
arbres  qui  donnèrent  d'excellents  fruitsqu'on nomma 
«  reines-Claude  «.Ces  fruits  étaient  souvent  volés  pen- 
dant la  nuit.  Des  peines  fort  sévères  furent  édictées 
et  appliquées.  Un  étudiant  fut  pris  en  flagrant  délit 
de  vol  et  condamné  à  être  pendu.  Quelques  jours  après 
un  misérable  vagabond  tenta  de  dérober  plusieurs 
joyaux  de  la  reine.  Arrêté,  il  fut, lui  aussi,  condamné 
à  être  pendu.  Quand  il  fut  arrivé  au  pied  du  gibet,  le 
voleur  regardant  la  dépouille  du  pauvre  étudiant, 
son  futur  voisin,  s'écria  en  s'adressant  à  la  foule  qui 
était  venue  le  voir  pendre  :  «Au  moins,  si  je  suis  pendu, 
moi,  ce  n'est  pas  pour  des  prunes  !  » 

Cette  petite  anecdote  est  au  moins  une  façon  d'ex- 
pliquer l'origine  d'une  locution  si  populaire. 

Exercices. 

1°  Sur  la  conjugaison  passive  : 

1.  Soulignç^r  tous  les  verbes  de  la  dictée  qui  sont 
employés  à  la  voix  passive.  Indiquer  oralement  l'in- 
finitif de  chacun  de  ces  verbes  et  la  forme  active  cor- 
respondante du  même  verbe. 

Ex.  :  étaient  volés  :  Infinitif  :  être  volé.  —  Forme 
active  :  voler. —  Furent  édictées  :  \n{\mV\[  :  être  édicté. 
Forme  active  :  édicter,  etc. 

2.  Conjuguer  au  passé  indéfini  et  au  plus-que-par- 
fait les  verbes  passifs  :  être  grondé,  être  appelé,  être 
conduit,  être  nourri.  Donner  à  chaque  personne  un 
complément  convenable. 


Ex.  :  J'ai  été  grondé  par  maman.  Tu  as  été  grondé 
par  ton  père,  etc.  J'avais  été  grondé  parce  que  je  ba- 
vardais. Tu  avais  été  grondé  parce  que  ton  cahier 
était  malpropre,  etc. 

3.  Reprendre  les  mêmes  verbes  au  futur  et  au  condi- 
tionnel en  leur  donnant  la  forme  négative. 

Ex.  :  Je  ne  serai  pas  grondé,  tu  ne  seras  pas  grondé. 
Je  ne  serais  pas  appelé  bavard,  si  je  ne  causais  pas 
toujours.  Tu  ne  serais  pas  appelé  lambin,  si  tu  allais 
plus  vite,  etc, 

2°  Analyse  grammaticale. 

1.  Analyser  grammaticalement  les  mots  suivants: 
Bien  indiquer  leur  nature  et  leur  fonction  :  Quelques 
(chevaliers)  (adjectif  indéfini)  ;  —  ce  (pays)  ;  —  des 
prunes  qu'ils  offrirent  ; —  ses  (jardins)  ;  —  ces  (arbres); 
—  des  fruits  qu'on  nomma  ;  —  t7(fut)  Zwi  (aussi). 

3°  Sur  le  sens  des  mots  : 

1.  Expliquer  les  mots  :  chevaliers,  édicter,  vagabond, 
gibet,   dépouille. 

2.  D'où  vient  le  mot  édicter  (de  édit).  —  Trouver 
des  synonymes  du  mot  édit  (loi,  règlement,  arrêté, 
décret,  etc.). 

3.  Chercher  un  aynonyme  de  gibet  (potence).  — 
Que  signifient  les  expressions  :  Homme  de  sac  et  de 
corde.  —  Seigneur  haut  justicier.  —  Où  était  situé  le 
gibet  de  Montfaucon? 

4.  Où  est  située  la  Palestine?  Sous  quel  autre  nom 
désigne-t-on   souvent   cette    région? 

5.  Où  était  le  palais  et  le  jardin  des  Tournelles?  — 
Y  a-t-il  encore  à  Paris  une  rue  qui  porte  ce  nom?  — 
Où  est-elle  située?  —  Qu'est-ce  que  le  pont  de  la 
Tournelle?  —  Où  est-il? 

CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 
Orthographe. 

Le  jaloux.  —  J'allais  m'endormir  dans  un  coin  soli- 
taire lorsqu'un  rossignol  se  mit  à  chanter.  Tout  le 
monde  aussitôt  fit  silence.  Hélas  !  que  sa  voix  était 
pure  !  Que  sa  mélancolie  même  paraissait  douce  ! 
Loin  de  troubler  le  sommeil  d'autrui,  ses  accords 
semblaient  le  bercer.  Personne  ne  songeait  à  le  faire 
taire.  Personne  ne  trouvait  mauvais  qu'il  chantât  à 
pareille  heure  ;  son  père  ne  le  battait  pas,  ses  amis 
ne  prenaient  pas  la  fuite  :  «  Il  n'y  a  donc  que  moi  ! 
m'écriai-je,  à  qui  il  soit  défendu  d'être  heureux  ! 
Partons,  fuyons  ce  monde  cruel  !  mieux  vaut  cher- 
cher ma  route  dans  les  ténèbres,  au  risque  d'être 
avalé  par  un  hibou  que  de  me  laisser  déchirer  ainsi 
par  le  spectacle  du  bonheur  des  autres.  » 

Sur  cette  pensée,  je  me  remis  en  chemin  et  j'errai 
longtemps  au  hasard. 

Alfred  de  Musset. 
{Histoire  d'un  merle  blanc.) 

Questions. 

1.  Expliquer  les  mots  :  solitaire,  spectacle. 

2.  Conjuguer  à  l'imparfait  de  l'indicatif  et  au  futur 
simple,  le  verbe  battre  en  ajoutant  un  complément- 
convenable. 

3.  Analysez  grammaticalement  :  qu'il  chantât  sa 
chanson.  (Caen,  juin  1917.) 

Réponses. 
1.  Le  mol  solitaire  du  latin  solitarius;  soliïs,  seul, 
dans  la  dictée  signifie  un  endroit  isolé,  loin  de  toute 
habitation  ;  —  spectacle  du  latin  spectaculum,  spec- 
ïare,  signifie  qui  attire  le  regard. 
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a: 


2.  Imparfait  de  l'indicatif  du  verbe  battre  :  Je  bat- 
lais  mes  vêtements,  tu  battais  ton  tapis,  il  ou  elle 
battait  la  mesure,  nous  battions  du  beurre,  vous 
battiez  vos  camarades,  ils  ou  elles  battaient  du 
blé. 

Futur  simple  :  Je  battrai  les  Allemands,  tu  bat- 
tras les  Russes,  il  ou  elle  battra  le  traître,  nous  bat- 
trons les  déserteurs,  vous  battrez  les  Autrichiens, 
ils  ou  elles  battront  les  défaitistes, 

3.  Qu',  conjonction  de  subordination  joint  la  pro- 
position subordonnée  à  la  proposition  principale  dont 
elle  dépend  ;  il,  pron.  pers.,  3''  pers.  du  masc.  sing., 
sujet  de  chantât  ;  chantât,  verbe  chanter,  act.  trans., 
imparf.  dusubj.,  3«pers.  du  sing.,  \^^gT.,sa,  adj.  pos., 
fém.  sing.,  se  rapporte  à  chanson  ;  chanson,  nom  corn., 
fém.  sing.,  compl.  dir.  d'objet  de  chantât. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Le   printemps. 

D'un  geste  large,  mon  oncle  me  montra  la  vallée 
puis,  se  redressant  : 

«  Regarde,  Jean,  me  dit-il  d'une  voix  lente,  voilà 
le  printemps.  La  terre  est  en  joie  et  je  t'ai  amené  ici, 
en  face  de  cette  plaine  de  lumière  pour  te  montrer  les 
premiers  sourires  de  la  jeune  saison.  Vois  quel  éclat 
et  quelle  douceur  !  Il  monte  de  la  campagne  des  sen- 
teurs tièdes  qui  passent  sur  nos  visages  comme  des 
souffles  de  vie... 

«  Et  c'est  le  printemps  lui-même  qui  te  fait  la  leçon. 
La  terre  est  un  vaste  atelier  où  l'on  ne  chôme  jamais. 
Regarde  cette  fleur,  à  nos  pieds  :  elle  est  un  parfum 
pour  toi  ;  pour  moi  elle  est  un  travail  ;  elle  accomplit 
sa  tâche  en  produisant  sa  part  de  vie,  une  petite  graine 
noire  qui  travaillera  à  son  tour, le  printemps  prochain. 
Et  maintenant,  interroge  le  vaste  horizon.  Si  la  cam- 
pagne sourit,  c'est  qu'elle  recommence  l'éternelle  be- 
sogne. L'entends-tu  à  présent  respirer  fortement, 
active  et  pressée?  Les  feuilles  soupirent,  les  fleurs  se 
hâtent,  le  blé  pousse  sans  relâche  ;  toutes  les  plantes, 
toutes  les  herbes  se  disputent  à  qui  grandira  le  plus 
vite  ;  et  l'eau  vivante,  la  rivière  vient  aider  le  travail 
commun,  et  le  jeune  soleil  qui  monte  dans  le  ciel  a 
charge  d'égayer  l'éternelle  besogne    des  travailleurs. 

«  Jean,  tu  entends  ce  que  te  dit  ton  ami  le  prin- 
temps. Il  est  la  jeunesse,  mais  il  prépare  l'âge  mûr  ; 
son  clair  sourire  n'est  que  la  gaieté  du  travail. 
L'été  sera  pui.ssant,  l'automne  sera  fécond,  carie  prin- 
temps chante  à  cette  heure,  en  accomplissant  bra- 
vement sa  tâche.  »  —  E.  Zola. 

Explications. 

1.  L'idée  essentielle.  —  Au  printemps,  devant  la 
nature  renaissante,  un  paresseux  est  invité  à  se  ren- 
dre compte  de  l'univer-selle  loi  du  travail,  et  à  puiser 
dans  cette  observation  une  leçon  d'énergie. 

2.  Les  mots.  —  Plaine  de  lumière.  :  plaine  bien 
éclairée  par  le  soleil.  —  Chômer  :  ne  pas  travailler. 

L'éternelle  besogne  :  le  travail  qui  recommence 
chaque  année  et  recommencera  sans  cesse.  —  L'ho- 
rizon :  signifie  ici  non  la  ligne  qui  limite  la  vue  mais 
l'étendue  que  l'œil  du  spectateur  peut  embrasser. 

3.  Les  idées.  —  Expliquer  les  expressions  :  la  terre 
est  en  joie  ;  pour  moi  elle  est  un  travail  (La  nature  est 
joyeuse  ;  — .la  fleur  est  en  continuelle  transforma- 
tion, en  continuel  travail,  elle  a  son  rôle  à  remplir, 


qui  consiste  à  produire  la  graine.)  —  Comment  peut- 
on  interroger  l'horizon?  (On  peut  se  demander  le 
pourquoi  des  choses  que  l'on  observe).  —  Représen- 
tez-vous réellement  le  tableau  décrit  dans  ce  texte  : 
après  avoir  lu,  observez  la  campagne  et  voyez  vivre 
autour   de  vous  les  choses  en  apparence  inanimées. 

4.  Grammaire.  —  Analyser  grammaticalement  : 
Jean  (regarde  Jean),  t'  (t'ai  amené  {senteurs  (il  monte 
des  senteurs)  lui-même.  —  soleil  (et  le  jeune  soleil). 

Analyser  logiquement  :  //  monte  de  la  campagne  des 
senteurs  tièdes  qui  passent  sur  nos  visages  comme  des 
souffles  de  vie. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


L'enfant  et  le  chat. 

Raconter  et  expliquer  avant  de  faire  apprendre 
les  vers. 

Un  bambin,  c'est-à-dire  un  petit  enfant  comme  vous 
se  promenait  en  mangeant  un  morceau  de  galette 
pour  son  déjeuner. 

Est-ce  l'habitude  de  se  promener  en  déjeunant? 
Non,  on  se  met  à  table  ;  cependant  les  mamans  per- 
mettent parfois  aux  enfants  de  quitter  la  table  au  mo- 
ment du  dessert,  d'aller  manger  dehors,  lorsqu'il  'fait 
beau,  leur  part  de  gâteau.  C'est  probablement  ce 
qui  était  arrivé  au  bébé  dont  je  vous  parle. 

La  galette  fraîche  sentait  bon.  Minet,  qui  a  l'odo- 
rat très  fin  et  qui  est  aussi  très  gourmand,  accourut 
vite  rejoindre  l'enfant.  Dans  l'espoir  d'obtenir  quel- 
que chose  de  son  petit  maître,  il  se  frotta  contre  lui, 
fit  le  gros  dos  en  ronronnant,  le  caressa  de  son  mieux. 

Le  marmot,  ravi,  pensa  que  les  démonstrations  de 
Minetétaientsincères,qu'ilétait  aimé  de  l'animal.  Il 
se  trompait  :  Minet  n'était  qu'un  flatteur,  un  rusé  ; 
s'il  faisait  ainsi  le  doux,  le  câlin,  c'était  simplement 
pour  se  faire  donner  du  gâteau.  A  peine  eut-il  reçu  ce 
qu'il  désirait  qu'il  se  sauva,  laissant  l'enfant  tout 
seul. 

Comme  le  bambin  avait  bon  cœur,  il  ne  regretta 
pas  ce  qu'il  avait  donné,  mais  il  constata  avec  tris- 
tesse que  son  chat  était  un  flatteur,  un  ingrat. 

Tout  en  se  promenant,  un  bambin  déjeunait 

De  la  galette  qu'il  tenait. 
Attiré  par  l'odeur,  un  chat  vient,  le  caresse, 
Fait  le  gros  dos,  tourne  et  vers  lui  se  dresse. 
«  Oh  !  le  joli  minet  !  »  Et  le  marmot,  charmé, 
Partage  avec  celui  dont  il  se  croit  aimé. 
Mais  le  flatteur  à  peine  obtient  ce  qu'il  désire 

Qu'au  loin  il  se  retire. 
i(  Ah  !  ah  !  ce  n'est  pas  moi,  dit  l'enfant  consterné, 
Que  tu  suivais,  c'était  mon  déjeuner.  » 

GUICHARD. 


COURS  MOYEN  &  COURS  SUPÉRIEUR 
Les  cheveux  de  ma  mère. 

Le  soir,  quand,  pour  dormir,  elle  a  défait  ses  tresses. 
Et  me  laisse  à  genoux  baiser  ses  cheveux  longs, 
J'aime,  en  les  renattant,  à  couvrir  de  caresses 
Les  premiers  fils  d'argent  éclos  dans  ces  fils  blonds. 
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J'y  Us  toul  un  passé  de  soucis  et  de  crHinte  ; 
J'y  vois  mes  maux  d'enfant  quil'ont  tant  fait  .souffrir; 
El  chaque  nuit  veillée  a  laissé  son  empreinte 
Sur  ce  front  adoré  que  le  Temps  va  flétrir. 

Des  efforts  qu'elle  a  faits  pour  me  rendre  meilleure, 
Plus  valUanle,  plus  sage  et  plus  digne  d'amour, 
Pour  soulager  qui  souffre  el  coijsoler  qui  pleure, 
Chacun  de  ces  fils  blenus  me  représente  un  jour. 


Aussi  tous  les  joyaux  et  tout  l'éclat  d'un  trône 
La  rendraient  bien  moins  belle  à  mes  yeux  attendris, 
Bien  moins  chère  à  mon  cœur,  que  la  double  couronne 
De  sa  bonté  pensive  et  de  ses  cheveux  gris. 

C'est  pourquoi,  quand,  le  soir,  elle  a  défait  ses  tresses 
Qui  baignent  son  iront  pur  de  leur  reflet  changeant, 
J'aime  à  compter  tout  bas,  par  autant  de  caresser, 
Entre  ces  fils  dorés  les  premiers  fils  d'argent, 

Marie   de  Valanphé. 


EXERCICES     D'INVENTION    ET     DE    REDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Invention.  —  l»  Chercher  des  noms  de  choses  qui 
produisent  un  bruit  particulier  :  le  marteau  (frappe), 
le  clairon  (sonne),  la  machine  (siffle), le  canon  (tonne), 
la  cloche  (sonne),  la  sonnette  électrique  (carillonne), 
les  ciseaux  (grincent),  l'automobile  (corne). 

2.  Quels  sont  les  animaux  qui  bêlent,  gloussent, 
aboient? 

3.  Quel  est  l'animal  qui  hennit?  —  Celui  qui  gla- 
pit? Celui  qui  miaule?  Celui  qui  hurle?  etc. 

4.  Faire  des  phrases  dans  lesquelles  vous  ferez  en- 
trer les  mots  suivants  : 

Dieu,  —  patrie,  —  famille,  —  école,  —  classe,  — 
cour,  —  jardin,  —  tables,  —  banc^. 

Deuxième  année. 
Quand  vient  le  printemps? 
l"  A  quoi  sent-on  l'approche  du  printemps? 
2"  Les  prés,  l'herbe  les  fleurs. 
3°  Les  arbres  ;  4°  les  oiseaux. 
.'5"  Qu'avez-vous   éprouvé   à  l'aproche   du    prin- 
temps? 

Indicaiions. 

1»  Les  jours  deviennent  plus  longs,  le  soleil  prend 
plus  d'éclat,  il  fait  moins  froid. 

2"  La  campagne  en  quelques  jours  change  d'a.s- 
pect.  Les  prés  verdissent,  l'herbe  pousse,  elle  est  se- 
mée de  fleurettes  ;  la  violette  et  l'aubépine  embau- 
ment les  sentiers. 

3°  La  sève  monte  dans  les  arbres  et  fait  éclater  les 
bourgeons  luisants  pour  les  trîjnsformer  en  énormes 
bouquets  blancs  et  roses, 

4»  Les  oiseaux  reviennent»  les  oiseauaf  chantent, 
les  oiseaux  sautillent. 

5°  Et  moi  aussi,  j'ni  le  ocewr  plUP  g«i,  en  voyant 
le  beau  soleil  j'ai  envie  de  ch^ptef. 

COURS    MOYEN 

Les  bourgeons. 
l»  Où  voit-on  les  bourgeons? 
2»  Leur  forme,  leur  couleur,  leur  aspect?  3°  Que 
sort-il  des  bourgeons?  4o  N'est-ce  pas  merveilleux? 

Indications. 

1»  On  voit  les  bourgeons  au  bout  et  le  long  des 
branches,  sur  tous  les  arbres. 

2°  Les  uns  sont  longs  et  minces,  Je*  autres  courts 
et  arrondis.  Ils  sont  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  ; 
Ils  sont  formés  de  petites  écailles  très  serrées. 


3"  A  l'intérieur  de  ces  écailles  se  trouvent  de  toutes 
petites  feuilles  qui  se  déroulent  lentement,  ou  de  jo- 
lies fleurs  qui  s'épanouissent  aux  premiers  beaux 
jours. 

4"»  Quelle  merveille  !  Comment  peut-on  s'imaginer 
que  de  ces  petits  boutons  bruns  sont  sorties  des 
feuilles  si  lisses  et  si  larges,  et  des  fleurs  si  éclatantes. 

Sujets  proposés  aux  Examens  du  C.  Et.  P. 

1.  Que  doit-on  faire  lorsqu'on  trouve  un  porte- 
monnaie  ou  un  objet  de  valeur?  Imaginez  une  his- 
toriette où  l'une  de  vos  compagnes  a  trouvé  une  pièce 
d'or.  Elle  hésite  à  la  rendre.  Les  parents  la  laissent 
libre  d'agir  pour  éprouver  ses  bons  sentiments.  —  Ce 
qu'elle  en  fait.  {Douzenac,  Corrèze,  1917.) 

2.  Faire  voir  qu'en  temps  de  guerre,  quand  le  pays 
est  en  danger,  chaque  Français  et  chaque  Française, 
quels  que  soient  son  âge,  sa  force,  ses  conditions,  ont 
des  devoirs  à  remplir  envers  la  Patrie. 

{Loire,  1917.) 

COURS  SUPÉRIEUR 
Une  de  vos  compagnes  vous  ayant  vue,  un  jeudi, 
occupée  à  raccommoder  les  bas  de  voire  petite  sceur, 
vous  plaint  de  passer  vos  heures  de  loisir  à  une  occu- 
pation aussi  peu  intéressante.  Elle  ne  raccommode 
jamais  rien,  sa  maman  le  fait  pour  elle,  mais  elle  fait 
des  petits  ouvrages,  au  crochet,  de  la  tapisserie,  etc. 
Que  lui  répondez-vous? 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année . 
Le   nombre  1000. 
1.  Indications.  -^  Montrer  qu'on  compte  par  mille 
comme  par  centaines,  par  dizaines  et  par  unités. 

ExBBcicB.  —  1°  Montrer  la  difTèrence  entre  1  fr., 
10  fr.,  100  fr.,  1.000  fr. 

2«  Combien  faut-il  donner  de  billets  de  10  fr..de 
100  fr.  et  de  pièces  de  1  fr.  pour  avoir  LOO*»  fr.? 

3»  Que  faut-il  ajouter  à  100,  200,  300,  400.  500, 
600,  700,  800,  900,  litres  pour  avoir  1000  litres. 

4°  Combien  faut -il  donner  de  billets  de  1000  fp., 
de  100  fr.,  de  10  fr.,  pour  payer  3.000  fr.,  6.000  îr., 
7.000  fr.,  8.000  fr..  10.000  fr„  50.000  fr.,  200.000  fr.? 
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2.  1°  On  a  une  pièce  de  velours  de  25  m.  dont  on 
veut  faire  5  coupons.  Quelle  sera  la  longueur  du 
coupon? 

RÉPONSE.  —  5  mètres. 

3.  Une  pièce  de  drap  de  15  m.  a  coûté  315  fr.  Quel 
est  le  prix  du  mètre? 

RÉPONSE.  —  21  fr. 

4.  Un  débitant  a  24  tonneaux  de  vin  d'égale  gran- 
deur, ils  contiennent  ensemble  8.280  litres.  Combien 
contient  chaque  tonneau? 

RÉPONSE.  —  345  litres. 

Deuxième    année. 
Calcul  mental. 

1.  Tripler  un  nombre    de    deux  chiffres. 

1»  Un  nombre  exact  de  dizaines  :  On  triple  le 
chiffre  des  dizaines  et  on  réduit  le  tout  en  unités.  Ex.  : 
Quel  est  le  triple  de  20fr.,de  40fr.,de  60  fr.,? 

RÉPONSE.  —  3  fois  2  dizaines  font  6  dizaines,  ou 
60  fr.,  etc. 

20  Tripler  un  nombre  de  2  chiffres  :  on  triple  les 
dizaines,  puis  les  unités,  et  on  ajoute  les  deux  résul- 
tats. 

Ex.  :  Quel  est  le  triple  de  24  fr.?  de  45  fr.?  de 
63  fr.? 

RÉPONSE.  —  3  fois  2  dizaines  =  6  dizaines,  ou  60  ; 
3  fois  4  font  12  ;  60  et  12  font  60+10+2  =  72  fr.,etc. 

Calcul  écrit. 

1.  On  achète  pour  125  fr.  de  velours  et  on  revend 
le  tout  avec  45  fr.  de  bénéfice,  Calculer  le  prix  de 
vente  total  de  ce  velours. 

RÉPONSE.  —  170  fr. 

2.  On  achète  10  moutons  à  raison  de  26  fr.  le  mou- 
ton. On  les  revend  en  gagnant  90  fr.  sur  le  tout.Qilel 
a  été  le  prix  de  vente  total? 

RÉPONSE.  —  350  fr. 

3.  Un  chapelier  a  acheté  36  chapeaux  pour  108  fr, 
Combien  revendra-t-il  le  tout  s'il  veut  gagner  1  fr.  50 
par  chapeau? 

RÉPONSE.  —  162  fr. 

4.  Un  marchand  achète  une  pièce  de  vin  de  228  li- 
tres pour  68  fr.  Combien  revendra-t-il  cette  pièce 
s'il  veut  gagner  0  fp.  20  par  litre? 

RÉPONSE.  —  113  fr.  60. 

5.  Un  marchand  a  acheté  5  pièces  de  drap  de  cha- 
cune 48  m.,  à  raison  de  4  fr.  50  le  mètre.  En  reven- 
dant ce  drap,  il  gagne  375  fr.  en  tout.  Quel  esJ  le  prix 
de  vente  total? 

RÉPONSE.  —  1.455  fr. 

6.  Un  propriétaire  achète  un  terrain  pour  2.700  fr, 
Il  y  fait  construire  une  maison  qui  lui  revient  à 
4350  francs.  Combien  devra-t-il  revendre  sa  propriété 
pour  faire  un  bénéfice  de  1250  fr.? 

RÉPONSE.  —  8.300  fr. 

COU  fis  MOYEN 

Première  année.   • 

Hègle  lie  trois  simple  et  directe.  -—  Calcul  mental. 

1.  Si  5  m.  d'étoffe  coûtent  30  fr.,  que  coûte  1  m.î 
que  coûtent  8  m.? 

2.  8  chapeaux  coûtent  32  fr.  Que  coûtera  1  cha- 
peau? que  coûteront  10  chapeaux? 

3.  Lorsque  3  kg.  de  café  coûtent  15  Ir.,  quel  poids 
en  aura-t-on  pour  5  fr.î  et  pour  35  fr.î 


Calcul  écrit.  —  4.  Une  barrique  de  vin  de  228  1., 
coûte  81  fr.  Quel  est  le  prix  d'un  fût  de  133  litres? 
8lff.Xl33     ^„.    ^ 

RÉPONSE.  —  47  fr.  25. 

5.  Un  champ  de  4  a.  75  a  été  payé  1908  fr.  Com- 
bien coûterait  un  terrain  de  même  qualité  d'une  con- 
tenance de  4536  mètres  carrés? 

RÉPONSE.  —  3496  fr,  85  par  excès. 

6.  On  a  acheté  2  pièces  d'étoffe  de  même  qualité  ; 
la  lf«  contenant  128  m.,  a  coûté  147  fr.  %Q  ;  quel  est 
le  prix  de  la  2«  qui  a  17  m.  de  moins? 

RÉPONSE.  —  127  fr.  65. 

7.  Un  ouvrier  devait  faire  un  ouvrage  pour  385  fr. 

11  tombe  malade,  et  la  besogne  est  achevée  par  un 
autre  qui  fait  28  m.  et  reçoit  35  fr.  Conibien  le  1«^''  ou- 
vrier avait-il  fait  de  mètres? 

Solution.  —  Somme  que  recevra  le  premier  ou- 
vrier :  385— 35 -=350  fr. 
Nombre  de  mètres  faits  par  lui  : 

28  m.  X  350      ... 
7^ =  280  m. 

00 

RÉPONSE.  —  280  m. 

8.  Une  servante  était  louée  à  l'année  moyennant 
450  fr.;  au  bout  de  7  mois  14  jours  elle  cesse  son  ser- 
vice. Combien  lui  doitfOn  ?  On  comptera  tous  les  mois 
de  30  jours. 

Solution.  —  Nombre  de  jours  de  travail  : 

(30X7)+14=224  jours  ; 
Somme  due  :  280  fr. 

Deuxième  année, 

1.  On  a  placé  pendant  9  mois  un  capital  de  9Q.IK)0 
francs,  à  3,75  %.  Quel  a  été  l'intérêt  rapporté  par  les 
4/5  de  ce  capital? 

Résumé  de  la  solution.  —  Les  4/5  de  90.000  fr,  sont 
égaux  à  :  90.000x4/5  =  72.000  fr. 

Une  somme  de  72.000  fr.  rapporte  au  bout  d'un 
an  : 
3,751/2X72.000  :  100  =  3,75x720=2700  fr.  d'intérêt. 

Une  somme  de  72.000  fr.  rapporte  au  bout  de 
9  mois  :       2700x9/12  +  2.25  fr.  d'intérêt. 

2.  Combien  7  électriciens  devraient-ils  travailler 
d'heures  par  jour  pour  poser,  en  12  jours  320  m.  de 
fil  électrique,  sachant  que  9  électriciens  ont  posé  en 
14  journées  de  H  h.,  528  mètres  du  même  fil? 

RÉPONSE.  —  10  heures. 

3.  Une  troupe  de  16  ouvriers,  travaillant  10  heures 
par  jour, a  mis  27  jours  pour  paver  750  m.  d'une  rue, 
On  double  ce  nombre  d'ouvriers,  on  les  fait  travailler 

12  heures  par  jour,  et  l'on  demande  en  combien  de 
jours  sera  achevé  le  pavage  de  la  rue,  sachant  que  la 
longueur  de  cette  rue  est  de  1576  m. 

RÉPONSE.—  12  j.  3/8  ou  12  j.  4  h.  Vè  de  travail. 

4.  Pour  creuser  un  fossé  de  9  m.  60  de  long  i  m.8fl 
de  large  et  1  m. 50  de  profondeur,  on  a  payé  lOOfr.80. 
Combien  payera-t^on  pour  creuser  un  autre  fqssé  de 
11  m. 20  de  long,  2  m.  50  de  large  et  1  m.  80  de  pro- 
fondeur? {Seine.) 

Solution  ; 

100  fr.  80  X  11.20  X  2.50  X  1,80 

9.60x2,80x1,50  ~n6TT. 

Avec  fractions  — '2.  Pour  faire  creuser  une  tranchée 
de  3  m.  1/5  de  long,  2  m.  1/4  de  large  et  1  m.  2/5  de 
profondeur.on  paye  98  fr.  Combien  payera-t-on  pour 
une  tranchée  de  1  m.  1/4  de  profondeur?    (Loire). 
RÉPONSE.  —  157  fr.  98  ou  158  fr.  par  excès. 
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Règle  de  trois  composée  et  inverse.  —  5.  En  20  jours, 
de  9  heures  de  travail,  14  charpentiers  ont  établi  la 
moitié  d'une  charpente.  A  ce  moment  2  d'entre  eux 
quittent  le  chantier.  Combien  les  autres  mettront-ils 
de  jours  de  12  h.  pour  établir  l'autre  moitié  de  la  char- 
pente ?  (  Vaucluse). 

Solution   : 

20  j.  x9x  14      ,^  .    ,^        ,^  .    ^  ,.    j 

— '        ,s — =  17  j.  1/2  ou  17  j.  6  h.  de  travail. 

RÉPOîfSE.  —  17  j.  Yi  ou  17  j.  6  h.  de  travail. 
6.  Quelle  est  la  surface  convexe  d'un  cylndre  dont 
la  base  a  1  dm  %  de  circonférence  et  la  hauteur  0  m75  ? 
Solution   : 

1X0,15X0,75  =  0  m2  1125. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Un  vase  a  la  forme  d'un  cylindre  dont  les  di- 
mensions intérieures  mesurent  0  m.  35  de  hauteur 
et  0  m.  12  de  rayon  de  base.  Quel  est  le  nombre  de  li- 
tres d'eau  qu'il  peut  contenir? 

Résumé  de  la  solution.  —  La  surface  de  la  base 
du  cylindre  est  de  : 

1X0,12X0,12  X3,1416  =  0m«.04523904. 
Le  volume  intérieur  du  vase  est  de  : 
1X0,04523904X0,35  =  0   m3.    015833   ou    : 

15  dm3.,  833. 
Le  vase  peut  donc  contenir  15  1.  833  d'eau. 

2.  Une  citerne  a  la  forme  d'un  cylindre  dont  la 
base  mesure  intérieurement  2  m.  de  rayon.  Pour  la 
remplir  complètement  il  faudrait  y  verser  209  fois 
le  contenu  d'un  vase  d'une  capacité  de  3  décalitres, 
puis  y  joindre  13  litres.  2.  Quelle  est  la  hauteur  de 
cette  citerne? 

Solution  raisonnes.  —  Pour  remplir  la  citerne,  il 
faut  y  verser  209  fois  30  litres  ou  6270  litres  d'eau,' 
puis  y  joindre  13  1.  2,  ce  qui  donne  6270  1.  +13  1.  2  = 
6.283  1.  20. 

La  capacité  de  cette  citerne  est  de  6.283  1.  20,  son 
volume  intérieur  s'élève  donc  à  6283  dm3.20  ou  6 
m3.  2832. 

La  base  intérieure  de  cette  citerne  occupe    : 
1X2<=X3,1416  =  12    mq.    5664    ; 

La  hauteur  intérieure  du  cylindre  s'élève  donc  à 
6,2832  ••   ^        _ . 

Analyse  du  problcmeu. 
Quels  sont  les  différents  problèmes  simples  qui  en- 
trent dans  la  composition  du  problème  précédent? 
Indiquez  chacun  de  ces  problèmes  avec  les  réponses 
correspondant  à  chacun  d'eux. 

!«'■  problème. 
Quelle  est  la  capacité  d'une  citerne,  sachant  que 
pour  la  remplir  il  faut  y  verser  209  fois  le  contenu  d'un 
vase  contenant  30  litres  et  y  joindre  13  I.  2? 
Solution:         30x209  =  6270  litres. 
6270+13  1.2=6.2831.,  20. 
2»  problême. 
Quel  est,  en  prenant  le  mètre  cube  pour  unité,  le 
volume  d'une  citerne  pouvant  contenir  6.283  1.  20? 
Solution    : 

6283  .1., 20  =  6.283  dm3,20. 
6283  dm».  20  =  6  m».  2832. 


3"=  problème. 
Une  citerne  dont  le  volume  intérieur  est  de  6  m-'. 
2832  a  pour  rayon  de  base  intérieure  2  m.  Quelle  est 
la  hauteur  intérieure  de  cete  citerne? 

RÉPONSE.  —  1  m».  X  22x3,1416  =  12  m».  5664. 
6,2832 


1  m.  X 


12,5664  " 


0  m.  50. 


GYMNASTIQUE 

{Suite.) 


Lorsque  les  élèves  ont  appris  à  s'aligner  une  par 
une  correctement  et  sans  tâtonner,  le  maître  fait-ali- 
gner  le  rang  entier  à  la  fois  par  le  commandement j« 
suivant  :  WÊ 

1.  A  droite  (gauche).  ^ 

2.  Alignement. 
A  ce  commandement,  le  rang  à  l'exception  des 

deux  élèves  placées  d'avance  pour  servir  de  base  d'ali- 
gnement, se  porte  sur  la  nouvelle  ligne  et  s'y  place 
d'après  les  principes  prescrits. 

Le  maître,  placé  à  dix  ou  douze  pas  en  avant  et  fai- 
sant face  au  rang,  veille  à  l'observation  des  prin- 
cipes et  se  porte  ensuite  à  l'aile  qui  a  servi  de  base 
à  l'alignement  pour  le  vérifier. 

Le  maître,  voyant  le  plus  grand  nombre  des  élèves 
alignées,  commande  : 
Fixe. 

II  commande  ensuite  à  celles  qui  ne  sont  pas  ali- 
gnées :  Rentrez  ou  sortez,  en  les  désignant  par  leurs 
numéros. 

Les  élèves  désignées  tournent  légèrement  la  tête 
du  côté  de  l'alignement  pour  juger  de  combien  elles 
doivent  avancer  ou  reculer,  se  portent  tranquille- 
ment sur  la  ligne  et  replacent  ensuite  la  tête  dans  la 
position  directe. 

Les  alignements  en  arrière  se  prennent  d'après  les 
mêmes  principes.  Les  élèves  se  portent  un  peu  en  ar- 
rière de  la  ligne  et  s'y  placent  ensuite  par  de  petits 
mouvements  en  avant. 

Le  professeur,  après  avoir  fait  porter  à  son  com- 
mandement les  deux  élèves  de  droite  (gauche)  quatre 
pas  en  arrière  pour  servir  de  base  d'alignement,  com- 
mande : 

En  arrière,  à  droite  (gauche). 

Alignement. 

Observations. 

Les  alignements  sont  d'abord  exécutés  sur  un 
rang  ;  quand  les  élèves  ont  acquis  l'habitude  de  s'ar- 
rêter correctement,  on  les  fait  placer  sur  deux  rangs, 
elles  n'exécutent  alors  que  les  alignements  à  rangs 
entiers. 

Le  professeur  doit  s 'attacher  à  ceque  l'élève  arrive 
tranquillement  sur  la  ligne  ; 

Qu'elle  ne  penche  pas  le  corps  en  arrière  ni  la  tête 
en  avant  ; 

Qu'elle  ne  tourne  la  tête  que  le  moins  possible, 
seulement  de  manière  à  voir  la  ligne  des  yeux  et  à 
apercevoir  légèrement  la  poitrine  de  la  deuxième 
élève  du  côté  de  l'alignement.  {A  suivre.) 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  5,  rue  Garancière,  Paris. 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


Questions    de    composition 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Prière  à  tous  les  Saints  (fin  de  la  prière  du  soir). 

2.  Le  Baptême  est-il  absolument  nécessaire  pour 
aller  au  Ciel? 

3.  Qu'est-ce  que  la  contrition? 

4.  De  quel  malheur  Tobie  fut-il  frappé  en  dor- 
mant? 

Deuxième   année. 

4.  Prière  à  l'Ange  Gardien  (fin  de  la  prière  du 
soir). 

2.  La  contrition  du  péché  est-elle  nécessaire? 

3.  Que  faut-il  faire  quand  on  doit  se  confesser? 

4.  Qu'était  Nabuchodonosor  et  que  prétendait-il? 
A  quel  général  confia-t-il  l'exécution  de  ses  desseins 
insensés? 

COURS  MOYEN 

1.  Ecrire  l'invocation  à  la  Sainte  Vierge  (prière  du 
matin). 

2.  Qu'est-ce  que  la  satisfaction  ? 

3.  Qu'est-ce  que  la  messe? 

4.  Dites  le  songe  de  Nabuchodonosor.  Donnez-en 
l'explication?  Quel  effet  produisit  sur  le  roi  cette 
explication  du  songe? 

5.  Où  et  comment  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
a-t-il  quitté  la  terre? 


COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Coufiteor  depuis  Mea  culpa. 

2.  Quel  est  l'effet  de  la  contrition  parfaite? 

3.  Comment  répare-t-on  le  tort  fait  au  prochain? 

4.  Quels  furent  les  sentiments  religieux  du  succes- 


seur de  Josias?  —  Son  règne  fut-il  long  et  heureux? 
Qui  fut  mis  à  sa  place? 

5.  Comment  l'Eglise  fut-elle  attaquée  au  xviu«siè- 
cle?  —  Dieu  vint-il  au  secours  de  la  foi?  Comment? 


FRANÇAIS 


SECTION  ENFANTINE 
Lkctubb.  —  Ecriture.  —  Orthographe. 

Mots  à  lire,  à  dicter  : 

1 .  Aide  —  Auge  —  aile  —  aboi  —  aune  —  aigre  — 
aigle  —  aigle  —  laine  —  maire  —  saine  —  fraise  — 
glaive  —  chaîne  —  claire. 

2.  Noir  —  soir  —  voir  —  émoi  —  poil  —  soif  — 
tiroir  —  lavoir  —  miroir  —  semoir  —  devoir  —  savoir 
—  vouloir  —  valoir  —  pouvoir  —  recevoir  —  pleu- 
voir. 

3.  Pièce  —  nièce  —  diète  —  piège  —  siège  —  sa- 
lière —  rivière  —  lumière  —  ornière  —  visière. 

4.  Grille  —  bille  —  vrille  —  vanille  —  famille — 
pastille  —  famille  —  mantille. 

5.  Dieu  —  bien  —  gardien  —  soutien  —  ancien  — 
il  viendra  —  elle  tiendra  —  un  pieu  solide  —  un  chien 
fidèle  — •  un  livre  ancien. 

6.  J'aime  le  bon  Dieu  —  tu  aides  ta  mère  —  il 
creuse  un  trou  au  milieu  du  jardin. 

Dictée  (à  préparer). 
(Composition.) 

Lucien  a  la  fièvre  ;  le  docteur  ordonne  la  diète. 
L'église  est  le  lieu  de  la  prière.  —  L'abeille  butine  son 
miel.  —  Félicien  coupe  le  blé  avec  une  faucille.  — 
Un  pauvre  est  couché  sur  la  paille  dans  un  coin  de 
la  grange.  —  Antoinette  est  fière  ;  elle  a  été  la  pre- 
mière pour  l'écriture  et  la  troisième  pour  le  calcul. 


Ife2 


L  ECOLE    FRANÇAISE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Texte    a    pijeparer    et    a    dicter. 
(CompositY)n.\ 
L'enfanl.   pieux. 

L'enfant  pieux  aime  Dieu  de  tout  son  cœur,  et  il 
le  prouve  en  accomplissant  tous  ses  devoirs  religieux. 
Il  n'oublie  jamais  de  faire  sa  prière  le  matin  et  le  soir 
avant  et  après  les  repas.  Il  entre  à  l'église  avec  mo- 
destie et  respect  ;  il  y  marche  avec  retenue,  et  y  prie 
avec  ferveur  ;  il  évite  de  tourner  la  tête  et  de  déranger 
ceux  auprès  desquels  il  se  trouve. 

Exercices. 

1 .  Souligner  les  verbes  de  la  dictée. 

2.  Indiquer  l'indicatif  de  chacun  de  ces  verbes. 

3.  Trouver  les  sujets  des  verbes  de  la  dictée. 

4.  Compléter  les  phrases  suivantes,  à  l'aide  d'un 
sujet  convenable  :  Les  (poissons)  nagent.  —  Les  (in- 
sectes) volent.  —  Les  (cheva'ux)  galopent  —  Les  (ser- 
pents) rampent.- —  Les  (vaches)  ruminent. —  Les  (mou- 
tons) broutent.  —  Le  (père  et  la  mère)  aiment  leurs 
enfants. —  Les  (élèves)  doivent  travailler.  —  Les  (plan- 
tes) croissent. —  Les  (fleurs)  embaument  le  jardin.  — 
Les  (roues)  tournent.  —  Les  (tambours)  battent. — 
Les  (soldats)  marchent  en  rangs  de  bataille. 

5.  Reprendre  la  dictée  et  mettre  les  verbes  au  fu- 
tursimple  :  Ex.  :  L'enfant  pieux  aimerale  bon  Dieu,et 
Dieu,  etc. 

6.  Ecrire  le  verbe  prier  avec  ferveur  à  la  fi^  per- 
sonne du  singulier  de  l'indicatif  présent — de  l'impar- 
fait de  l'indicatif  —  du  passé  simple  —  du  présent 
du  subjonctif. 

Ecrire  le  verbe  accomplir  ses  devoirs  religieux  à  la 
2"  personne  du  singulier  des  mêmes  temps. 

Deuxième   année. 
(Composition.) 
Les    Muguets. 

Dansles  grands  bois,  par  touffes,  par  larges  plaques 
d'mx  vert  vigoureux,  la  double  feuille  des  muguets 
se  pare  d'une  aigrette  de  clochettes  d'un  blanc  lai- 
teux et  parfume  l'air.  Avec  l'éclosion  des  muguets  la 
forêt  s'anime.  Des  troupes  de  femmes  et  d'enfants 
s'éparpillent  dans  la  futaie,  et,  accroupies  sous  les 
arbres,  moissonnent  en  hâte  ces  grappes  de  fleurettes 
odorantes  pour  en  faire  des  bouquets  qu'elles  iront 
vendre  au  marché.  Les  gens  de  la  ville  sont  friands  de 
ces  muguets  qui  apportent  dans  leurs  chambres  un 
peu  de  parfum  et  de  l'enchantement  des  grands  bois. 

Theuribt. 

Explications. 

1.  Vert  vigoureux  (vert  d'une  nuance  bien  mar- 
quée). 

Différence  entre  les  expressions  ;  vert  pâle,  vert 
vigoureux,  vert  foncé. 

La  double  feuille  :  le  muguet  n'a  que  deux  feuilles 
entre  lesquelles  se  dresse  la  fleur.  —  Futaie  :  forêt 
^ont  on  exploite  les  arbres  quand-ils  sont  arrivés  à 
une  grande  hauteur.  —  Friands  :  quj  aiment  beaucoup 
les  choses  délicates.  —  Enchantement  ;  ce  qui  nous 
charme,  nous  ravit. 


Où  trouve-t-on  le  muguet?  Pourquoi  les  bois  s'ani- 
ment-ilslorsque  les  muguets  sont  fleuris?  —  Pourquoi 
les  gens  de  la  ville  aiment-ils  les  fleursî 

Grammaire.  —  1.  Quel  est  le  suj|t  de  pai^fum?  de 
moissonnent? 

2"*  Indiquer  la  nature  des  trois  complémetits- de 
moissonnent?  (En  hâte,  compl.  de  manière;  ces 
grappes,  compl.  d'obJ€t  ;  pour  faire,  compl.  de  but. 

3°  Conjuguer  au  présent  de  l'indicatif,  au  passé 
simple  et  au  futur  le  verbe  se  parer  d'une  aigrette. 

4"  Mettre  les  verbes  de  la  dictée  au  participe 
passé  —  masculin  pluriel  et  féminin  pluriel. 


COURS   MOYEN 
Le  lilas. 

Il  n'a  ni  l'élégance  du  lis,  ni  l'éclat  franc  de  la 
pivoine  rustique,  ni  lasplendeur  du  glaïeul  enflammé  : 
sa  nuance  éteinte,  vineuse,  paraît  encore  enveloppée 
des  brumes  de  l'hiver. 

Il  pique  d'abord,  par-ci,  par-là,  une  fleur  au  milieu 
de  la  verdure,  timidement  comme  le  jeune  oiseau  jette 
son  premier  cri,  puis  il  s'épanouit  un  matin  de  soleil 
et,  dans  les  buissons,  il  dispose  son  étalage  printa- 
nier. 

Moins  chétif  et  moins  raffiné  que  son  cousin,  le 
lilas  blanc,  qui,  dans  de  légères  corbeilles,  parade 
chez  les  fleuristes,  le  démocratique  lilas  rose  ne  dédai- 
gne pas  de  se  faire  pousser,  par  la  ville,  dans  l'hum- 
bles  petites  voitures,  comme  un  enfant  du  peuple.  Sa 
fleur  se  pique  au  corsage  de  l'ouvrière,  embaume  les 
ateliers,  s'épanouit  sur  les  tables,  orne  les  mansardes 
et  s'accroche  aux  fenêtres. 

Le  lilas  fleurit  pour  nous  et,  les  dimanches  de  so- 
leil, à  la  campagne,  mille  mains  cueillent  en  ses  ra- 
meaux la  fraîcheur  du  printemps,  comme  on  puise 
l'eau  claire  à  la  fontaine.  P.  Leclercq- 

Explications. 

Enflammé  (dont  les  nuances  vives  rappellent  celles 
de  la  flamme).  Eteinte  (peu  vive).  Raffiné  (rendre 
plus  pur,  subtiliser.  —  Ici,  difficile  à  élever,  deman- 
dant des  soins  particuliers  quant  au  sol  et  à  la  tempé- 
ture). 

Parader  (se  montrer  pour  se  faire  valoir).  Démocra- 
tique (qui  a  les  mœurs  du  peuple,  qui  est  simplet). 
Mansarde(de  Mansard,  architecte  français  du  xviiesiè- 
cle  :  chambre  située  sous  un  toit). 

Famille  du  mot  élégance. 

Elégance  appartient  à  la  même  famille  que  élire, 
et  le  sens  commun  du  radical  est  «choisir  ».  L'élégant 
est  celui  qui  choisit,  qui  a  du  goût  ;  une  personne  est 
élégante  quand  elle  a  du  goût  ;  une  chose  est  élégante 
quand  elle  a  des  formes  choisies,  harmonieuses.  — 
L'élite  est  un  ensemble  de  personnes  choisies.  A 
élire  se  rattachent  électeur,  électoral,  électoral, 
élection,  électif. 

Grammaire  et  exercices.  —  Justifier  l'orthographe 
de  enveloppée  —  raffiné. 

Indiquer  le  sens  des  compléments  de  cueillent  dans 
la  dernière  phrase.  (Un  compl.  d'objet  —  un  compl. 
de  temps,  deux  compL  de  lieu.) 

Conjuguer  le  verbe  jeter  aux  temps,  aux  personnes 
qui  doublent  le  t. 

Analy.se  logique  de  la  dernière  phrase.  (Deux  prin- 
cipales coordonnées,  une  subordonnée,  copiplément  de 
comparaison  de  cueillent.) 


^IÇ^H  ^H^ÇAI»? 


iSS 


Dictée    d'examen. 


C.  e.  P. 


Visite  à  un  champ  de  bataille. 

La  vaste  plaine  est  plantée  de  maigres  boqueteaux, 
semée  d'innombrables  tombes,  hérissée  d'un  inextri- 
cable réseau  de  fils  barbelés.  Ce  rempart  métallique 
constituait  la  principale  défense  des  ennemis  en 
avant  de  leurs  tranchées.  Troué,  déchiqueté,  démoli 
par  la  rafale  de  nos  obus,  il  est  toujours  redoutable. 
Les  piquets  tenaces  n'ont  pas  cédé.  Les  lianes  de 
fer  qui  s'enroulent  autour  d'eux  menacent  le  ciel  de 
leurs  pointes  aiguës,  ou  bien,  sournoises  et  méchan- 
tes, serpentent  à  ras  de  terre.  Nous  cheminons  à  tra- 
vers les  tronçons  épars  ;  nos  vêtements  s'y  accrochent, 
nos  pieds  s'y  blessent. 

Adolphe   Brissok. 

Questions.  —  Qu'est-ce  que  les  fils  barbelés? 

2.  Citer  deux  expressions  par  lesquelles  l'auteur, 
dans  la  suite  de  la  dictée,  désigne  le  réseau  de  fils  de 
fer. 

3.  Que  signifie  inextricable? 

4.. Le  mot  sournoises  est-il  bien  choisi?  Pourquoi? 
5.  Analysez  :  est  plantée. 

(Is-sur-Tille,  juin   1916.) 

Réponses.  —  Les  fils  barbelés  sont  des  fils  de  fer 
garnis  de  dents  et  de  pointes  aiguës. 

2.  Rempart  métallique,  lianes  de  fer  désignent  le 
réseau  de  fil  de  fer. 

3.  Le  mot  inextricable,  formé  du  préfixe  in  et  du 
latin  extricare,  tirer  d'embarras,  signifie  qui  ne  peut 
pas  être  démêlé. 

4.  Le  mot  sournoises  n'est  pas  bien  choisi  ;  sour- 
nois signifie  dissimulé,  caché,  et  les  pointes  aiguës 
sont  très  en  vue. 

5.  Est  plantée  :  verbe  planter,  forme  passive,  pré- 
sent de  l'indicatif,  3«  pers.  du  sing.,  1"  groupe. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Le  mois  des  lilas. 

Mai,  c'est  le  mois  des  lilas,  des  lilas  jolis,  des  lilas 
fleuris  en  une  délicate  et  tendre  nuance  d'améthyste. 
Les  gamins  sortent  de  l'école  comme  un  tourbillon 
d'abeilles  ;  et,  vite,  vite  ils  s'attaquent  aux  branches 
qui  pendent  au-dessus  des  murs. 

A  la  fenêtre  grande  ouverte,  l'ouvrière  travaille  en 
chantant  et  fait  assaut  de  roulades  avec  le  petit  serin 
en  cage  ;  aux  fils  de  fer  de  la  cage,  près  de  l'échaudé, 
est  accroché  un  brin  de  lilas  ;  et,  de  temps  en  temps, 
la  fillette  se  penche  pour  respirer  une  bouffée  de  la 
fraîche  odeur  qui  sent  le  printemps  et  la  campagne. 

Hue  !  ho  !  dia  !  crie  le  hcarretier,  et,  se  baissant,  il 
ramasse  sur  le  pavé  une  pauvre  touffe  de  lilas  qui 
a  roulé  dans  la  poussière.  Il  la  secoue,  la  trempe  à  une 
borne-fontaine,  et  voici  que  la  fleur  reprend  un  instant 
sa  vie  ;  il  en  pique  le  pompon  derrière  l'oreille  du 
limonier  et  il  mâchonne  le  brin  qui  reste  en  dilatant 
se.5  narines  pour  humer  l'âme  du  lilas  fleurant  le  miel. 

Plus  triste  encore  que  de  coutume  devant  ce  prin- 
temps radieux,  la  vieille  mère  songe  aux  enfants 
qu'elle  a  perdus  et  là-bas,  dans  le  cimetière  plein  de 
verdures  éclatantes,  elle  s'en  va  déposer  sur  les  tom- 
bes les  bottes  énormes  de  \\\a%,  de  lilas  mélancoliques 
qui  ont  la  couleur  charmante  et  navrante  des  robes 
de  demi-deuil.  i.  Richbpix. 


Explications. 

Améthyste  :  pierre  précieuse  de  couleur  violette.  — 
Faire  assaut  de  :  rivaliser  de.  —  Roulade  :  action  de 
chanter  plusieurs  notes  sur  une  même  syllabe.  •— 
Echaudé:  pâtisserie  très  légère.  —  Le  pompon  :  ici, 
la  partie  supérieure  de  la  fleur,  de  forme  arrondie.  — 
Limonier  :  cheval  placé  dans  les  limons  ou  brancards. 

—  Humer  :  absorber  en  respirant.  —  Fleurant  :  du 
verbe  fleurer,  qui  signifie  répandre  une  odeur.  — 
Navrante  :  de  navrer,  qui  a  signifié  d'abord  blesser 
et  par  suite  causer  un  extrême  chagrin,  une  extrême 
tristesse. 

Noms  de  pierres  précieuses  :  Vaméthyste,  le  rubis 
(pierre  rouge),  la  topaze  (jaune,  transparente),  le  sa- 
phir (bleue),  la  turquoise  (bleue,  non  transparente), 
l'émeraude  (verte),le  brillant  (diamant  taillé  à  facettes, 
par-dessus,  plat  en  dessus). 

Grammaire  et  exercices.  —  Dans  les  deux  premiers 
paragraphes,  relever  les  prépositions  ou  locutions 
prépositives  et  indiquer  leur  fonction. 

A  propos  de  près  de  (3<=  phrase)  indiquer  la  diffé- 
rence entre  près  de  et  prêt  à.  A  propos  dewtct(5«  phrase) 
indiquer  dans  quels  cas  on  emploie  voici  ou  voilà. 

Les  idées.  —  Que  décrit  l'auteur  dans  ce  passage? 
(Les  sentiments  qu'éveille  chez  diverses  per- 
sonnes la  vue  du  lilas,)  —  Pourquoi  l'ouvrière  est- 
elle  heureuse  de  respirer  l'odeur^du  lilas?  —  Pourquoi 
l'auteur  choisit-il  ensuite  le  charretier?  (Pour  montrer 
que  personne  n'est  insensible  aux  charmes  du  lilas  : 
le  charretier  a  une  vie  rude  qui  ne  le  dispose  guère 
à  goûter  la  poésie  des  choses.)  —  Pourquoi  le  prin- 
temps augmente-t-il  la  tristesse  de  la  vieille  mère  ?  — 

—  Quelles  significations  prennent  alors  les  bottes  de 
lilas  disposées  sur  les  tombes?  —  Quels  sont,  dans  ce 
texte,  les  gestes  qui  vous  paraissent  les  plus  vrais? 
les  plus  gracieux? 


LECTURE  ET  RECITATION 


Souvenons-nous  ! 

J'ai  vu,  —  j'étais  bien  jeune  alors  —  en  l'An  terrible 
Nos  plus  chers  monuments,  nos  trésors,  pris  pour  cible 

Par  l'impitoyable  canon  ; 
J'ai  vu  mon  père  en  deuil  et  ma  n^èrç  éplorée, 
Paris  mourant  de  faim  et  ma  France  adorée 

Foulée  aux  pieds  par  le  Teuton  I 

Et  je  me  suis  proipis  —  et  j'ai  tçnu  parole  !  — 
De  garder  à  jamais,  sans  que  rien  m'en  console, 

Sans  cesse  avivé  dans  mon  cœur. 
Ainsi  qu'une  blessure  à  la  lèvre  saignante. 
Le  souvenir  de  ma  patrie  agonisante... 

J'en  sens  toujours  l'âpre  rancœur  1 

Et  je  voudrais  à  tous  communiquer  la  flamme 
Qui  brûle  mon  sein  et  dévore  mon  âme, 
Et,  fidèle  gardien  du  poignant  souvenir, 
Du  Vandale  sauver  nos  fils  dans  l'avenir. 

Car  nous  sommes  trop  bons,  notre  cœur  est  trop  tendre; 
Nous  oublions  trop  vite  !  Il  nous  faut  nous  défendre 
Contre  l'affreux  poison  de  l'ignoble  Kullwr 
Qui  nous  avait  marqués  de  son  delealur. 
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Il  faut  nous  souvenir!  et,  comme  un  héritage 
Par  nos  aïeux  légués,  transmettre  d'âge  en  âge 

L'horreur  de  l'Allemand  ! 
//  faut  nous  souvenir!  et  que  la  haine  amère 
Passe  du  cœur  du  père  et  du  lait  de  la  mère 

Dans  le  sang  de  l'enfant  ! 

//  faut  nous  souvenir!  et  cuirasser  nos  âmes  ! 
Et,  quand, rampants  et  vilsl  tous  ces  bandits  infâmes 
Imploreront  :  «  Pitié  !  Kamarades  !  Pardon  !  « 
Répondre  :  «  Louvain  !  Reims  !  Senlis  !  Arras  !  Noyon.P 

Lorsque  de  notre  main  sollicitant  l'étreinte, 
Ils  nous  tendront,  plus  tard,  leur  «  fraternelle  main  », 
Il  faut  nous  souvenir  que  cette  main  est  teinte 
Du  sang  de  nos  enfants,  et  répondre  :  «Assassin!  « 

Il  faut  nous  souvenir,  quand  ils  crieront  misère 
Et  viendront  mendier  pour  apaiser  leur  faim, 
Qu'ils  ont  pillé  chez  nous  jusqu'à  l'humble  chaumière 
Et  laissé  nos  parents  sans  un  morceau  de  pain  ! 

Ah  !  ne  nous  laissons  plus  duper  par  l'apparence  ! 
Dépouillez  ces  moutons,  vous  trouverez  des  loups  ! 
Plus  ils  afTecteront  douceur  et  déférence 
Et  plus  il  nous  faudra  nous  garder  de  leurs  coups  ! 

Car  chez  eux  tout  est  faux,  repentir  ou  science  ; 
Ils  ont  tout  plagié,  volé,  —  sauf  l'impudence  ! 

Ils  n'ont  jamais  rien   inventé... 
Si  !...  Produit  monstrueux  de  leurs  lourdes  caboches. 
Grotesque  et  grimaçant, le  «vieux  bon  dieu  des  boches». 

Insulte  à  la  Divinité  ! 

Il  faut  nous  souvenir  qu'ils  ne  sont  point  des  hommes, 
Et  qu'il  n'est  plus  pour  eux,  dans  le  monde  où  nous 

De  place  à  nul  foyer  !  [sommes. 

Sur  ces  chiens  enragés,  sur  ces  bêtes  puantes, 
Ces  assassins  d'enfants,  ces  brutes  répugnantes. 

Honte  à  qui  peut  s'apitoyer  ! 

Que  maudits  à  jamais  dès  le  sein  de  le,ur  mère, 
Et  sur  le  globe  errants,  excréments  de  la  terre, 
Tel  un  lépreux,  tel  un  galeux,  un  paria, 
Ils  souffrent  à  leur  tour, —  châtiment  de  leurs  crimes, 
Les  maux  dont  ils  voulaient  accabler  leurs  victimes, 
Quand  leur  orgueil  nous  défia  ! 


Au  nom  du  Dieu  vengeur  que  lassèrent  ces  crimes, 

Au  nom  des  opprimés  pour  qui  nous  nous  battîmes, 

Au  nom  du  Droit  des  gens  et  de  l'Humanité, 

Au  nom  de  la  Justice  et  de  la  Liberté, 

Au  nom  de  la  Morale  et  de  l'Intelligence, 

Au  nom  de  nos  aïeux,  fondateurs  de  la  France, 

Au  nom  de  nos  enfants,  pour  sauver  leurs  berceaux, 

Au  nom  de  leurs  aînés,  pour  venger  leurs  tombeaux. 

Au  nom  de  ces  vaillants,  qui,  pour  l'indépendance 

Du  sol  et  du  foyer,  sans  une  défaillance 

Combattant  sans  répit  depuis  de  si  longs  jours. 

Trouvent  parfois  la  mort,  mais  la   gloire,  toujours. 

Au  nom  des  prisonniers,  sur  les  rives  lointaines, 

Martyrs  tendant  vers  nous  leurs  bras  chargés  de  chaî- 

Au  nom  des  saints  traités  que  le  Hun  renia        [nés, 

Et  des  petits  enfants  du  Lusitania, 

Au  nom  de  l'Univers  que  sa  présence  souille 

Comme  l'acier  brillant,  une  tache  de  rouille. 

Au  nom  de  tout,  enfin,  ce  qu'ils  ont  offensé, 

Bafoué,  méconnu,  dénaturé,  blessé. 

Au  nom  du  bien  public  —  ô  revanche  suprême  !  — 

Sur  tous  les  Allemands  à  jamais  anathème  ! 

O  Dieu  bon.  Dieu  clément.  Dieu  d'amour,  de  pardon, 

Qui  d'un  esprit  à  Ton  image  nous  fis  don, 

O  Dieu  qui  nous  appris  qu'il  n'était  nulle  offense 

Que  ne  put  effacer  sincère  pénitence, 

Qui  ne  nous  a  promis  notre  salut  final 

Qu'à  la  condition  de  rendre  bien  pour  mal. 

Dieu  qui  nous  enseignas  que,  frappés  à  la  joue. 

Nous  devons  tendre  l'autre  à  la  main  qui  nous  roue, 

Mon  Dieu,  pardonne-moi  si,  parjure  à  ma  foi. 

Oubliant  Ta  bonté.  Ton  amour  et  Ta  loi, 

El  prenant  en  ma  main  le  fouet  de  tes  colères. 

Je  prêche  la  vengeance  el  la  haine  entre  frères  !... 

Mais  dois-je  un  nom  si  doux  à  ce  tigre  germain, 

Gorgé  mais  non  repu  de  tant  de  sang  humain. 

Qu'accompagnent  le  Crime  et  la  M-ort,  où  qu'il  passe. 

Et  dont  chacun  des  pas  laisse  une  rouge  trace 

Sur  le  seuil  du  foyer,  sur  le  sol  du  chemin,... 

Dont  le  front  est  marqué  du  signe  de  Caïn?... 


Lucien  Golpiek. 


Paris  1917. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Faire  entrer  les  mots  suivants  danss  des  phrases 
simples  : 

Mai  —  soldat  —  blessé  —  avions  —  ambulance  — 
tranchée  —  école  —  campagne  —  mer  —  cave  — 
abri  —   lumière. 

Deuxième  année. 

Un  petit  moineau  vient  le  matin  sur  le  bord  de 
votre  fenêtre,  dites  comment  il  est.  De  quoi  se  nourrit 
le  moineau?  Comment  le  détruit-on? 

Indications.  —  Le  moineau  est  un  oiseau  de  petite 
taille.    Son  plumage  est  gris.  Il  a  des  pattes  fines  et 


un  bec  assez  l'orL  pour  briser  les  graines.  Son  œil  esl 
vif  etmalin.  On  le  voit  partout  à  la  ville,  à  la  campa- 
gne, mais  de  préférence  auprès  des  maisons.  Il  aime 
venir  sur  le  bord  des  fenêtrespour  manger  les  petites 
miettes  de  pain.  Il  se  nourrit  surtout  de  graines,  qu'il 
cherche  dans  les  champs  ou  prend  dans  les  basses- 
cours. 

A  la  ville,  on  ne  le  détruit  pas.  Mais  à  la  campagne, 
on  lui  tend  parfois  des  pièges,  dans  lesquels  il  se 
laisse  prendre  lorsqu'il  est  affamé. 

COURS  MOYEN 
Vous  avec  vu  des  blessés  de  la  dernière  offensive. 
Dites  ce  qui  vous  a  le  plus  frappé  en  les  observant. 
Vous  leur  avez  parlé,  dites  ce  qu'ils  vous  ont  raconté. 
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Indications.  —  1.  Description  des  blessés, —  leurs 
blessures.  —  2.  Ce  qui  vous  a  frappé.  Etat  physi- 
que,—  état  moral  :  pas  de  plaintes,  pas  de  regrets; 
un  désir,  celui  de  retourner  à  leur  poste.  3.  Ce  quMls 
vous  ont  dit  :  Faits  intéressants  des  derniers 
combats,  surtout  de   celui   où  ils   ont  été  blessés. 

Réflexions  personnelles.  —  Admiration, —  pitié, — 
courage. 

Sujets  donnés  aux  Exmnens  du  C.  E.  P. 

Qu'entend-on  pas  une  eau  potable?  Quelles  qualités 
doit-elle  avoir?  Quels  inconvénients  peuvent  présen- 
ter les  eaux  fluviales,  les  eaux  de  puits,  de  rivière? 
Quelle  précaution  doit-on  prendre  particulièrement 
en  temps  d'épidémie  quand  l'eau  dont  on  fait  usage 
est  suspecte?  (La  Bassée,  Juin  1917). 

Vous  avez  rencontré  un  enfant  du  Nord  de  la 
France  récemment  rapatrié.  Dites  ce  qu'il  vous  a 
raconté.  Que  lui  avez-vous  répondu  pour  le  consoler 
et  le  réconforter?  Paris,  Juin  1917. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Les  enfants,  à  une  école,  ont  fondé  entre  eux  une 
société  protectrice  des  oiseaux  et  des  nids.  Les  approu- 
vez-vous? Pourquoi? 

Indications.  —  Ces  enfants  ont  eu  une  heureuse 
idée.  Rien  de  plus  nécessaire  que  de  protéger  les 
oiseaux,  les  ennemis  des  chenilles,  des  hannetons  de 
toutes  les  bestioles  nuisibles  à  l'agriculture.  Les  éco- 
liers se  font  ainsi  les  protecteurs  non  seulement  des 
récoltes,  mais  aussi  de  la  gaîté  des  bois,  du  charme 
que  répandent  sur  les  pays  ces  gracieux  chanteurs. 
De  plus,  ils  empêciient  une  œuvre  barbare  ;  n'est-ce 
pas  cruel  d'arracher  les  oisillons  à  leur  mère  !  11 
est  donc  à  souhaiter  que  les  écoliers  qui  sont  quelque- 
fois les  persécuteurs  des  petits  oiseaux,  deviennent 
leurs  défenseurs. 


ARITHMÉTIQUE 


Les  questions  de  composition  sont  marqués  C. 

SECTION  ENFANTINE 

But   et   usages   de    la  division. 

1.  La  maman  de  Jean  a  acheté  3  cartons  d'écolter  ; 
elle  a  donné  en  paiement  un  billet  de  10  fr.  et  une 
pièce  de  2  fr.  Combien  a-t-elle  dépensé? 

RÉPONSE.  —  Elle  a  dépensé  10  fr.  -f2  fr.  =  12  fr. 

2.  Chacun  des  cartons  avait  coûté  le  même  prix. 
Combien  avait  coûté  un  carton? 

RÉPONSE.  —  Un  carton  avait  coûté  4  fr.,  car  3  fois 
4  francs  font  12   francs. 

3.  Une  fermière  a  vendu  6  canards.  Elle  a  reçu 
i^n  paiement  un  billet  de  20  francs  et  un  billet  de  lOfr. 
Combien  a-t-elle  vendu  les  canards? 

RÉPONSE.  —  20+10  ^   30  francs. 

2.  Si  chacun  des  canards  valait  le  même  prix, 
combien  la  fermière  aurait-elle  reçu  si  elle  n'avait 
vendu   qu'un  canard? 

RÉPONSE.  —  Elle  aurait  reçu  5  francs,  car  6  fois 
j  francs  font  30  francs. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

C.  —  1.  Un  fabricant  a  livré  à  un  magasin  une 
commande  d'ombrelles  s'élevant  à  5.832  fr.  Combien 
a-t-il  donné  d'ombrelles  sachant  qu'une  ombrelle 
valait  24    francs? 

RÉPONSE.  —  Nombre  d'ombrelles  :  5832  :  24  —  243. 

2.  Un  jardin  occupe  une  surface  de  5  décamètres 
carrés.  Combien  occupe-t-il  d'ares,  et  pourquoi? 

RÉPONSE.  —  Ce  jardin  occupe  une  surface  de  5  ares 
parce  qu'un  décamètre  carré  occupe  la  même  surface 
qu'un,  are  donc  5  ares  occupent  la  même  surface  que 
5  décamètres  carrés. 

C.  —  3.  Un  terrain  a  été  divisé  en  4  parties  égales. 
Chaque  partie  a  été  subdivisée  en  13  planches  occu- 
pant chacune  une  surface  de  3  ares.  1"  Combien  cha- 
que planche  contient-elle  d'ares?  2"  Combien  tout  le 
terrain  occupe-t-il  d'ares? 

RÉPONSE.  —  1»  3x13  =  39  ares. 
2o  39x4=156  ares. 


Deuxième    année. 

1.  Un  ouvrier  a  gagné  3.285  fr.  dans  une  année  et 
il  a  dépensé  240  fr.  par  mois,  dites  ce  qu'il  a  écono- 
misé au  bout  de  l'année? 

RÉPONSE    :    405  fr. 

2.  Une  couturière  a  dépensé  5  fr.  50  par  jour  du- 
rant une  année.  Sachant  que  ses  économies  se  sont 
élevées  à  750  fr.,  on  demande  combien  elle  a  gagné 
dans  son  année? 

RÉPONSE.  —  2757  fr.  50.  , 

C.  3. — Combien  342  poires  font-elles  de  douzaines? 
Quelle  est  la  valeur  de  ces  poires  à  1  fr.  80  la  dou- 
zaine? 

RÉPONSE.  —  27  douzaines.  2"  48  fr.  60. 

C.  4.  — Une  pièce  de  toile  mesure  40m.  50.  Elle  a 
été  achetée  à  raison  de  4  fr.  le  mètre.  On  la  revend 
avec  un  bénéfice  de  1  fr.  50  par  mètre.  Quel  est  1"  le 
prix  de  vente  d'un  mètre  ?  2°  le  prix  de  vente  de  la 
pièce  entière? 

Solution.  —  Pour  trouver  le  prix  de  vente  d'un 
mètre,  il  faut  ajouter  au  prix  d'achat  qui  est  4  fr. 
le  bénéfice  par  mètre  qui  est  1  fr:  50.  Ce  qui  donne 
4  fr.+l  fr.  50=5  fr.  50.  Le  prix  de  vente  de  40  m.  50 
sera 40  fois  5  le  prix  de  vente  d'un  mètre,  c'est-à-dire  à 
5,50x40,50  =  222  fr.  75. 


COURS  MOYEN 
Première  année. 

Calcul  mental.  —  Quel  est  à  3  %  l'intérêt  annuel, 
des  capitaux  suivants  :  400  fr.,700  fr.,  900  fr.,  1.200  fr., 
2.600  fr.î 

RÉPONSE.  —  Une  centaines  de  francs  rapporte  3  fr. 
4  centaines  rapportent  4  fois  3  fr.  ou  12  fr.  ;  7  centaines 
7  fois  3  fr.  ou  21  fr.  On  trouverait  de  même  27  fr.  ; 
36  fr.  ;  78  fr. 

Calcul  mental.  —  Quel  est  l'intérêt  rapporté  à  5  %: 
1»,  par  un  capital  de  400  fr.  placé  pendant  2  ans, 
2"  par  600  fr.  placés  pendant  3  ans,  3°  par  1.200  fr. 
placés  pendant  5  ans? 

RÉPONSE.  —  4  centaines  de  francs  rapportent  an- 
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nuellement  5  fr.  x4=20  l'r.  En  2  ans,  elles  rapportent 
donc  20  fr.  X  2=40  fr.  —  En  3  ans,  600  fr.  rapportent 
15  fr.  x3  =  45  fr.  —  En  5  ans,  1.200  fr.  rapportent 

1.  Un  fermier  a  acheté  un  râteau  à  cheval  pour 
300  fr.  Il  paye  par  an  8  %  d'assurance  sur  cette  va- 
leur. 10  Quel  est  le  montant  de  l'assurance?  2»  Com- 
bien lui  rapportait  par  an  une  somme  de  300  l'r.  pla- 
cée à  4   %? 

RÉPONSE.— 1»  8  fr.  X  300  :  100  =  24  fr.  ;  4  fr.  x300 
:  100=12  fr. 

C.  —  2.  Un  propriétaire  a  vendu  un  champ  rec- 
tangulaire de  190  m,  de  long  sur  165  m.  de  large  à 
raison  de  48  fr.  Tare.  Il  a  placé  le  produit  de  sa 
vente  dans  une  entreprise  rapportant  4  1/2  %  Que 
sera  :  1°  son  revenn  annuel,  son  revenu  total  en 
4  ans? 

Solution.  —  La  surface  d'un  champ  est  de  : 

1  m».    Xl90xl65=31,350  m»ou  313  a.,  50. 
313  a.,  50  de   terrain,  à  48   fr.  l'are,  sont  vendus 
48  fr.  X313313,  5  =  15.048  fr. 

L'entreprise  rapporte  annuellement  au  prêteur  : 

4  fr.  5x^^=^677  fr.  16. 

En  4  ans,  elle  lui  rapporte  : 

677  fr.  16x4  =  2.708  fr.64. 

C.  —  3.  —  Une  personne  possède  24.000  fr.  Elle 
en  place  le  1/4  à  3  %  et  le  reste  à  2  3/4  %  Quel  est 
son  revenu  annuel?  2"  Quel  sera  son  revenu  total  au 
bout  de  3  ans? 

Solution.  —  La  somme  placée  à  3  %  est  de  : 
24.000  fr.  X  1/4  =  6.000  fr. 

6.000  fr.  placés  à  3   %  rapportent  par  an  : 

6000 
3  fr.x -5(^=180  fr. 

La  somme  placée  à  2  3/4  ou  à  2  fr.  75   %  est  de  : 

24.000  fr.  —  6.000  fr.  =  18.000  fr. 
18.000  fr.  placés  à  2  fr.  75  %  rapportent  par  an  : 

2  fr.  75  X  -jôë"  "=  ^^'^  ^^• 
Le  revenu  annuel  de  la  personne  est  de  : 

180  fr.  =  495  fr.  =  67-5  fr. 
Le  revenu  total  au  bout  de  3  ans  sera  de  : 
675  fr.    X  3  =  2.025  fr. 


COURS  SUPÉRIEUR 

1 .  Une  cassette  contient  une  somme  en  or  de  250  fr. 
formée  de  pièces  de  5  fr.  et  de  pièces  de  10  fr.  Le 
nombre  des  pièces  de  5  fr.  dépasse  de  20  celui  des 
pièces  de  10  fr.  Combien  la  cassette  contient-elle  de 
pièces  de  chaque  espèce? 

Solution.  —  La  différence  entre  les  deux  nombres 
de  pièces  étant  de  20,  il  faut  chercher  d'abord  la 
valeur  totale  de  20  pièces  de  5  ir.  Cette  valeur  est  de  : 
5fr.  X  20=100  fr. 

En  retranchant  ces  100  fr.  de  la  somme  totale  con- 
tenue dans  la  cassette,  il  reste  une  somme  de  250  fr. 
—  100  fr.  =  150  fr.,  qui  est  composée  d'un  nombre 
égal  de  pièces  dp  5  fr.  et  de  pièces  de  10  fr. 

La  valeur  totale  d'une  pièce  de  5  fr.  et  d'une  pièce 
delOfr.  étant  de  5  fr.  -f  lOfr.  =  15  fr.,  autant  de  fois 
15  fr.  seront  contenus  dans  150  fr.,  autant  de  fois  on 
aura  une  pièce  de  10  fr.  et  une  pièce  de  5  fr. 


La  cassette  renferme  donc  :  1  pièce  X  150  :  15=10 
pièces  de  10  fr.  et  20  pièces+10  pièces=30  pièces  de 
5  fr. 

C.  —  2.  —  Quelle  est  la   valeur   effective   d'un 
billet  de  1.200  fr.  escompté  à  6  %  au  bout  de  90  jours? 
Solution.  —  L'escompte  de  1.200  fr.  au  bout  de 
60  jours  est  égal  à  : 

6  fr.  X  1200  X  60 

100  X  360       ~"  ^ 
c'est-à-dire  à  la  centième  partie  de  la  valcjur  nominal 
du  billet. 

Donc  l'escompte  de  1.200  fr.  au  bout  de  60  jours+ 
30  jours  ou  90  jours  est  égal  à  : 
12  fr 


12  fr.  +: 


=  12fr.  +6  fr.  =  18  fr. 


La  valeur  effective    du  billet  de    1.200  fr.  est  de 
1.200  fr.  —  18  fr.  =  1.182  fr. 

C.  —  3.  Quelle  somme  doit  retenir  un  ban- 
quier sur  un  billet  de  2.400  fr.  payable  au  bout  de 
40  jours,  au  taux  de  4  %? 

Solution.  —  Au  taux  de  6  %  au  bout  de  40  jours 
+  10  jours  ou  40  jours,  le  banquier  retiendrait  : 

24  fr.     24  fr. 

^^+    'Q—=-  12  fr.  +  4  fr.  =  16  fr. 

Au  taux  de  4   %,  il  retiendrait  donc  : 
15  fr.   X  4/6  =  10  fr.65. 

C.  —  4.  Une  boîte  fermée  a  la  forme  d'un  prisme 
droit  rectangulaire.  Elle  mesure  15  cm.  de  long 
10  cm.  de  large  et  30  cm.  de  haut.  Quelle  est  en  dm*  : 
1°  sa  surface  latérale,  2°  sa  surface  totale? 

Solution.  —  Le  périmètre  de  la  base  du  prisme  me- 
sure (15  cm.   +10  cni.)x2=25  cm.    x2=50  cm. 
La  surface  latérale  du  prisme  est  de  : 
1  dm».x5x3=15  dm.» 
La  surface  totale  des  2  bases  mesure  : 

1  dm».Xl,5xlx2=3  dm*. 
La  surface  totale  des  faces  de  la  boîte  est  de  : 
15   dm«.+  3   dm*.=18   dm» 

C.  —  5.  —  Un  silo  de  foin  a  la  forme  d'un  prisme 
triangulaire  de  2  m.  50  de  haut  et  dont  la  base  est  un 
triangle  équilatéral  de  3  m.  de  côté.  Quel  est  en  m^ 
le  volume  du  foin  contenu  dans  ce  silo  ? 

Solution.  —  La  hauteur  du  triangle  équilatéral  est 
égale  à  la  longueur  du  côté  multiplié  par 

V3. 
2 
Cette  hauteur  est  donc  de  : 
3  m.  xVS     3  m   X  1.732 


2         "~  2 

La  surface  de  la  base  est  de 
3  X  2,598 


=  2  m.  598. 


1  m»  X 


=  3  m«  897. 


Le  volume  du  foin  est  de  : 

1  m».   X  3.897x2,5  =  9  m». 
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HISTOIRE 


Questions  de  composition. 
COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Q^  était  né  Henri  IV?  Comment  fut-il  élevé? 

2.  Qi^ellea  paroles  prononça  Henri   IV    avant  la 
bî^taille  d'Iyry. 

Deuxième  année. 

1.  Quel  était  le  caractère  de  Mazarin? 

2.  Citez:  1"  deux  grands  ministres  de  Louis  XIV; 
2°  un  grand  ingénieur  ;  3°  deux  grands  marins. 


COURS  MOYEN 

1.  Racontez   la   victoire    d'Austerlitz,    2    décem- 
bre 1805. 

2.  Quelle    princesse    Napoléon   épouse-t-il?    Quel 
litre  donne-t-il  à  son  fils? 


COURS  SUPÉRIEUR 
i.  Quelles    victoires    Napoléon    remporle-t-il   en 
Saxe? 
2.  Parlez  du  départ  de  Napoléon  pour  Tîle  d'Elbe. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première    année. 

1.  EJn  partant  du  pont  Notre-Dame  jusqu'au  pont 
Alexandre,  dites  les  monuments  que  vous  rencon- 
trez :  1°  sur  la  rive  droite  ;  2<»  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine. 

Deuxième  année. 
Citez  les  noms  des  banlieues  de  Paris  que  vous 
connaissez,  pariez  d'une  que  vous  avez  visitée. 


COURS  MOYEN 

1.  Nommez  les  principaux  jardins  et  parcs  de  Pa- 
ris. 

2.  Où  trouve-t-on  le  fer  en  France?  Où  le  travaille- 
t-on? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Que  savez-vous  de  la  Bulgarie?  de  sa  popula- 
tion? de  ses  ressources,  de  ses  villes? 

2.  Quelles  sont  les  principales  ressources  agricoles 
de  l'Espagne  ? 


SCIENCES  PHYSIQUES  A  NATURELLES 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Parlez  du  savon.  —  Sa  couleur.  Est-il  transparent 
ou  opaque?  Sa  forme  —  Est-il  dur  ou  mou?    Le  sa- 


von est-il  frais  au  toucher?  L'eau  qui  dissout  le  sa- 
von reste-t-elle  aussi  limpide  que  l'eau  qui  dissout  du 
.sucre?  Qu'est-ce  qu'une  bulle  de  savon? 

(Donner  la  composition  après  l'exercice  d'obser- 
vation sur  un  morceau  de  savon). 

COURS  MOYEN 

Qu'est-ce  que  le  thermomètre?  Comment  le  gradue- 
t-on? 

C.  E.  P. 

Le  gaz  d'éclairage?  Comment  l'obtient-t-on?  le 
brûle-t-on?  Précautions  à  prendre. 

Comparer  le  chat  et  le  hanneton.  —  Caractère  de 
chacun   ;  ressemblances  et  différences  (Yonne). 


COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Comment  peut-on  obtenir  de  l'eau  pure?  Quel 
est  le  principe  de  la  machine  à  vapeur. 

2.  Qu'est-ce  que  l'intestin?  Que  devient  le  chyme 
dans  l'intestin  grêle? 


INSTRUCTION   CIVIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Combien   distingue-t-on   d'armées? 
Qui  commande  le  régiment? 


.      COURS  SUPÉRIEUR 

Quelles  sont  les  pièces  à  produire  pour  obtenir  un 
sauf-conduit?  Quelle  pièce  votre  maman  a-t-elle 
donnée  pour  avoir  la  carte  de  pain? 


TRAVAIL  MANUEL 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Point  de  marque. 

COURS  MOYEN 
Piqûre  et  boutonnière. 


COURS   SUPÉRIEUR 

i°  Bride,  —  boutonnière. 

2°  Couture  rabattue,  —  surjet. 


DESSIN 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Dessiner  une  primevère. 


128 


L  ÉCOLE    FRANÇAISE 


COURS  MOYEN 

Dessiner  uu  papillon. 

Tracer  le  trapèze  d'enveloppe.  Mener  les  lignes 
de  construction.  Dessiner  ensuite  le  corps  et  les  ailes 
en  procédant  de  l'ensemble  aux  détails. 


COURS  SUPERIEUR 

1.  Un  dessus  de  plateau  rectangulaire. 
Elément  :  un  trèfle  à  quatre  feuilles. 

2.  Développement  d'un   hexaèdre.  - 


GYMNASTIQUE 

(Suite). 


Art.  6.  —  1"  Marche  par  le  flanc.  Le  rang  étant 
de  pied  ferme  et  correctement  aligné,  le  professeur 
commande  : 

Par  le  flanc  droit  (gauche)  (A)  droite  (gauche). 

En  avant. 

Marche. 

Au  commandement  de  Droite  (gauche),  les  élèves 
font  à  droite  (gauche),  et  doublent  ;  le  doublement  se 
fait  toujours  en  dedans  de  l'alignement,  et  les  files 
doublées  se  composent  toujours  des  deux  mêmes 
élèves  sans  intervalle,  dont  l'une  a  un  numéro  impair 
et  l'autre  le  numéro  pair  immédiatement  au-dessus. 
Aussi,  les  numéros  1  et2,3et4,5et6  doublent 
toujours  entre  eux.  Lorsque  le  rang  fait  par  le  flanc, 
c'est  celle  des  deux  élèves  qui  se  trouve  en  arrière  qui 
double  sur  celle  qui  est  en  avant. 

Au  commandement  de  Marche,  les  élèves  partent 
vivement  du  pied  gauche  ;  les  files  restent  alignées 
et  conservent  leurs  distances  ;  les  élèves  marchent 
dans  chaque  rang  les  unes  derrière  les  autres,  de  ma- 
nière que  la  tête  de  celle  qui  précède  lui  cache  les 
têtes  de  toutes  les  autres  élèves  qui  sont  devant  elle. 

Le  professeur  place  une  élève  instruite  à  droite  de 
celle  qui  est  en  tête  du  rang  doublé,  pour  régler  son  pas 
et  la  conduire  ;  il  est  recommandé  à  cette  dernière  de 


ne  pas  quitter  le  coude  de  l'élève  qui  est  chargé  de 
la  diriger. 

Le  professeur  se  place  habituellement  à  cinq  ou 
six  pas  sur  le  flanc  des  élèves,  afin  de  voir  si  les  files 
marchent  à  leurs  distances  ;  il  se  porte  aussi  quelque- 
fois derrière  le  rang  doublé,  s'arrête  et  lui  laisse 
parcourir  quinze  ou  vingt  pas,  afin  d'observer  si  les 
élèves  marchent  bien  les  unes  derrière  les  autres. 

Si  les  élèves  sont  sur  deux  rangs,  le  premier  rang 
double  comme  il  vient  d'être  dit  ;  le  deuxième  dé- 
boîte d'un  pas  à  droite  et  double  de  la  même  manière 
de  telle  sorte  que,  le  mouvement  exécuté,  les  files 
se  trouvent  formées  de  quatre  élèves  sans  intervalles, 
alignées  du  côté  du  premier  rang. 

2°  Dédoubler  et  doubler  les  files  en  marchant. 

Le  professeur  commande  : 

Dédoublez  les  files. 

Marche. 

Au  commandement  de  Marche,  les  files  qui  ont 
doublé  raccourcissent  le  pas  ;  les  élèves  reprennent 
leurs  places  dans  le  rang,  contre  leurs  voisines  habi- 
tuelles, celles  du  second  rang  appuient  pour  se  repla- 
cer à  côté  de  leurs  chefs  de  file. 

Pour  faire  doubler  les  files  ,1e  professeur  commande  : 

Doublez  les  files. 

Marche. 

Au  commandement  de  Marche,  les  files  doublent 
comme  il  est  prescrit  plus  haut. 

3"  Arrêter  le  rang  et  lui  faire  faire  front. 
Le  professeur  commande  : 

1.  Section. 

2.  Halte. 

3.  A  gauche  (droite.) 

4.  Front. 

Au  commandement  de  Halte,  le  rang  s'airrète  et 
aucune  élève  ne  bouge  plus,  quand  mêm:;  elle  aurait 
perdu  sa  distance. 

Au  commandement  de  front,  chaque  élève  fait 
front  du  côté  indiqué  ;  celles  qui  se  trouvent  derrière 
dédoublent  en  même  temps  pour  se  porter  vivement 
à  leur  place  dans  le  rang.  Les  élèves  et  le  professeur 
se  conformept  aux  principes  de  l'alignement. 

(A  suivre.) 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTB 


Le  Gérant  :  X.  Rondblkt,  3,  rue  Garanciëre,  Paris. 
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PROGRAMME    DU    MOIS    DE    JUIN 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  La  prière 
du  matin. 

Catéchisme.  —  Revision  de  la  première  partie  (Pe- 
tit catéchisme  du  diocèse,  ou  Petit  catéchisme  des 
Mères,  par  Mgr  Gaume,  édit.  des  écoles). 

Histoire  sainte.  —  La  captivité.  —  Esther.  — 
Persécution    d'Antiochus.    —    Les   Machabées. 

Evangile.  —  Evangiles  des  dimanches  et  fêtes. 

Lecture  et  Ecriture.  — Conformément  aux  usages. 

Langue  française.  —  Plus  petits,  —  Le  complé- 
ment du  verbe  et  l'attribut.  —  Les  trois  groupes  de 
verbes.  —  Verbes  apercevoir,  interrompre.  —  Temps 
composés  du  verbe  arriver. 

Plus  gfhnds.  —  La  proposition.  —  Sujet,  verbe  at- 
tribut et  compléments.  —  Participe  passé  accompagné 
de  1  auxiliaire  avoir.  —  Verbes  de  forme  active. 

Arithmétique  et  système  métrique.  —  Opéra- 
tions et  problèmes  sur  les  trois  premières  opérations 
combinées.  —  Division.  —  Revision  des  mesures  des 
surfaces  et  de  volumes. 

Géométrie  et  Dessin.  —  Tracé  de  carrés,  losanges, 
rectangles,  division  des  rectangles  en  carrés  égaux. 

Histoire  de  France.  —  Louis  XV 

Le  xviii«  siècle. 

Louis  XVI  et  la  Révolution. 

La  Constituante. 

Législative. 

Convention  et  Directoire. 

Géographie.  -—  Agriculture. 

Industrie. 

Commerce. 

Grandes  villes  de  France. 

Voies  de  communication. 

Gouvernement. 

Administration. 

Etude  du  tableau  des  départements. 

Instruction  civique.   —  Explication   des  mots 
député,  vole. 

Leçons  de  choses  (Notions  de  sciences,  d'économie 
aomestique).  —  La  Ferme.  —  La  fenaison.  Cheval,  âne, 
cnien  de  berger,  loup, mouton,  porc,  dindon,  poule,  oie, 
canard,  pigeon.  Laiterie,  lait,  beurre,  fromage 

Provisions  du  ménage.  Conservation  du  beurre,  des 
œufs,  des  fruits. 

Travail  manuel.  —  Couture.  —  Revision. 

DESSIN.  —  Cerises,  fraises,  —  papillons.  —  Bordure 
composée  de  losanges  se  tenant  parla  grande  diagonale 
compris  entre  deux  lignes  parallèles,  —  les  triangles 
qui  forment  le  fond  seront  ombrés  ou  coloriés. 

COURS   MOYEN 
Instruction    religieuse.    —    Prières    —    Prière 
du  matin  en  entier.  —  Veni  Sancte  et  Sub  tuum.  — 
Benedicite  et  Grâces. 


Catéchisme.  —,  Revision  de  la  première  partie. 

Evangile.  —  Evangiles  des  dimanches  et  des  fêtes. 
Histoire   Sainte  —  Des    Machabées   à  la   ruine    de 
Jérusalem. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  L'Eglise  au  xvii"  siècle.  — 
Le  philosophisme. 

Morale.  —  Nos  devoirs  envers  les  autres  hommes. 
Ce  qu'ils  sont  pour  nous  :  1°  Suivant  la  raison  :  nos 
semblables  et  nos  égaux,  donc  ne  pas  leur  faire  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  pour  nous  et  leur  faire  ce  que 
nous  souhaiterions  pour  nous  :  justice  et  charité.  ■ — 
2°  Suivant  la  foi  :  ils  sont  nos  frères  et  cohéritiers  en 
Jésus-Christ,  d'où  le  grand  précepte  catholique  de  la 
charité  fraternelle.  —  En  vertu  de  ces  différents  prin- 
cipes :  défense  de  nuire  à  la  vie  spirituelle  et  corporelle 
du  prochain,  énorme  culpabilité  du  duel,  défense  de 
nuire  aux  biens  d'autrui  ;  le  droit  de  propriété,  répa- 
ration des  dommages  causés. 

Langue   française.  —  La  préposition. 

La  conjonction. 

L'interjection. 

Analyse   grammaticale   et  logique. 

Verbes  envoyer  et  devenir.  —  Dire  et  ses  composés. — 
Conquérir. 

Arithmétique  et  système  métrique.  —  Escompte, 

—  partage  et  société.  —  Mélanges.  —  Définition  et  me- 
sure des  surfaces  (triangle,  parallélogramme  et  trapèze. 

—  Cercle).  —  Exercices  et  problèmes. 
Géométrie  et  dessin.  —  Courbes  à  formes  régu- 
lières,   arc,    anse    de    panier,  ellipse,  spirale,  —  leur 
emploi  dans  l'ornement  et  surtout  dans  la  céramique. 

—  Moulures  diverses. 

Sciences.  —  Notions  sur  la  lumière,  le  son,  —  l'élec- 
tricité. —  Air  et  eau,  leurs  composants. —  Solides,  com- 
bustibles :  le  charbon,  —  le  soufre,  —  le  phosphore. 

Histoire.  —  Restauration.  —  Monarchie  de  Juil- 
let, 

République  de  1848.— Second  Empire. 

Géographie.  —  France  coloniale.  —  Palestine. 

Instruction  civique.  —  L'Etat..  —  Le  pouvoir 
législatif,  le  pouvoir  exécutif,  la  justice. 

Enseignement  agricole. —  Jardin  fruitier.  —  La 
greffe  et  la  taille. 

Principaux  arbres  fruitiers. 

Comptabilité  agricole. 

Constructions  rurales. 

Economie  domestique  et  travail  manuel.  — 
Principaux   points    d'ornement. 

Marque. 

Boniji.ç.  tenue,  .soins  de  l'extérieur. 

Conseils  pratiques  sur  la  propreté  et  l'hygiène  du 
corps. 

Dessin.  —  Bouquet  de  cerises  avec  feuilles.  —  Bor- 
dures et  encadrement  formés  de  triangles,  de  rectan- 
gles, de  losanges  en  dispositions  variées,  —  de  tons  dif- 
férents. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

Instruction  religieuse.  —  Prières.  —  Prière  du 
matin.  —  Veni  sancte  et  Sub  tuum.  —  Benedicite  et 
grâces.  —  De  Profundis. 

Cdtéchisrtte.  ^^-  ReVlsiort  de  la  première  partie  du  Ca- 
téflhigme. 

Mettre  aUx  tnairtfe  des  enfants  le  catéchisme  de  per- 
sévérance de  Mgr  (îauifle  {édition  classique).  —  Donner 
les  développements  d'après  le  grand  catéchisme  de 
Mgr  Gaume. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  Le  xviii'  siècle.  —  Epreuves 
de  l'Eglise.  —  Philosophisme,  révolution. 

Evangile.  —  Commentaires  sur  les  évangile*  et  les 
épîtres  de  chaque  dimanche  d'après  les  notes  du  cha- 
noine Gaume. 

Vie  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ.  —  Vie  souffrante 
et  vie  glorieuse. 

Liturgie.  —   Des  temps  sacrés. 

Morale.  ■ —  Sens  raisonnable  et  chrétien  des  mots  : 
liberté  individuelle,  liberté  de  travail,  liberté  de  réu- 
nion et  d'association.  —  Sens  révoltitionnairé  dont  il 
faut  se  garder. 

Langue  française.  —  Notions  de  composition  et 
de  style. 

Notions  complémentaires.  —  Littérature.  —  Versi- 
fication. 


Différents  genres  littéraires.  —  Poésie.  —  Prose. 

Aperçu  de  l'histoire  de  la  langue  par  la  littérature. 

Arithmétique.  —  Mélanges  et  alliages.  —  Nombres 
complexes.  —  Conversion   des  anciennes  mesures. 

Tenue  dAs  livres.  ^-  Comptes  généraux.  —  Révi- 
sion. 

Géométrie.  —  Èoi*  ert  grume.  —  Revision. 

Sciences.  —  Métaux.  —  Composés  usuels.  —  Ma- 
tières organiques. 

Histoire.  —  Second  Empire. 

Unité  italienne.  —   Unité   allemande, 

GUel-re  de  1870. 

Troisième   Hépublique. 

Géographie.  —  Afrique  physique  et  politique. 

Amérique   physique. 

Amérique   politique.  -  1 

Océanie.  —   Histoire  des  découvertes.  I 

IiJstruction  civique.  —  Notions  d'économie  po<| 
litique.  -m 

Travail  manuel.  —  Coupe  et  confection.  —  CheSl 
mise  simple. 

Dessin.  —  Dessin  géométrique.  —  Croquis  cotés 
d'objets  usuels.  —  Décoration  de  plats  et  d'assiettes 
et  couvertures  de  livres  rectangulaires  :  feuilles,  fleurs 
et  fruits  de  la  saison. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


CHAPITRE   III 
Des  Actes  humains. 
Conditions  exigées  pour  qu'un  acte  soit  bon  eimèfitoiret 
Lorsqu'un  acte  libre  eât  conformé  à  la  loi,  11  est 
irtofalèment   bon. 

Certains  actes  ne  gont  en  ^oi  ni  bons  ni  mauvalB; 
il  sont  dits  indiffétents,  mais  deviennent  bons  ou 
mauvais  selon  qu'en  les  faisant  on  se  proposé  une  fin 
bonne  ou  une  fin  mauvaise. 

I.  —  Ce  qtii  constitue  l'acte  bon> 
tJn  acte  est  bon  lorsqu'il  est  conforme  à  la  loi  dans 
son  objets  dans  ses  circonstances ,  et  dans  Y  intention  de 
Celui  qui  agit.  Il  cesse  d'être  bon  si  une  de  ces  condi- 
tions vient  à  manquer.  C'est  ce  que  signifie  l'adage  : 
Bonum  ex  intégra  causa,  malum  ex  quocumqUe  defectu. 

I.  L'objet  peut  être  considéré  tnatériëlleniéni  c'est- 
à-dire  tel  qu'il  est  en  soi,  ou  moralement,  c'est-à-dire 
tel  qu'il  est  apprécié  par  l'agent.  L'action  sera  mora- 
lement bonne  ou  mauvaise  selon  l'appréciation  de 
celui  qui  la  pose. 

II.  On  appelle  circons lances  certains  modes  qui 
affectent  la  moralité  de  l'action. 

Certaines  circonstances  ciiangent  l'eSpêfce  dU  pé- 
ché. Ainsi  le  vol  d'un  objet  sacré  constitue  un  sacri- 
lège. 

D'autres  circonstances  ont  pour  effet  d'aggraver 
ou  d'atténuer  le  péché  sans  en  Changer  l'espèce,  telle 
est,  dans  le  vol,  l'importance  de  l'objet  dérobé. 

Les  diverses  circonstances  sont  énumérées  dans  le 
divers  suivant  : 

Quis,  quid?  ubi?  quibus  auxiliis?  cur?  qtiomodo? 
qtiando  ? 

Qui?  quoi?  où?  par  quels  moyens?  pourquoi?  com- 
ment? quand? 

ÇMt7  indique  le  sujet  qui  fait  ou  subit  l'action.  Une 
même  action  peut  n'avoir  pas  le  même  caractère  se- 


lon qu'elle  sera  faite  par  des  personnes  de  qualité  dif- 
férente. Ainsi  l'injure  faite  à  un  père  est  d'une  autre 
gravité  que  l'injure  faite  à  un  étranger. 

Quoi?  indique  la  nature  de  l'objet:  vol  d'une  chose 
sacrée  ou  d'une  chose  commune. 

Ou?  Le  lieu  où  l'action  est  faite  peut  en  changer  la 
nature.  Un  homicide  commis  dans  un  lieu  sacré  est 
un  sacrilège. 

Par  quels  moyens?  Quelles  choses  ou  qifclles  per- 
sonnes ont  servi  à  l'accomplissement   de  l'acte? 

Pourquoi?  Quel  est  le  mobile  qui  a  poussé  à  l'ac- 
tion t 

Comment?  A-t-on  agi  par  malice,  par  légèreté,  par 
crainte,  etc.? 

Quand?  En  quel  temps?  A4-on  travaillé  le  di- 
manche? 

III.  L'intention  ou  la  fin  est  une  condition  de  la 
moralité  de  l'acte,  mais  ne  sulîit  pas  à  le  rendre  bon 
si  l'objet  et  les  circonstances  le  rendent  défectueux. 
Il  ne  serait  donc  pas  vrai  de  dire  que  la  fin  justifie  les 
moyens. 

La  fin  sera  bonne  si  elle  ne  blesse  aucune  loi  divine 
ou  humaine. 

L'intention  est  dite  actuelle  si-on  Se  la  propose  avec 
adverlance,  virtuelle  si,  bien  qu'il  n'y  hit  pas  adver- 
tance,  elle    détermine    cependant  l'action. 

II.  —  De  l'acte  méritoire. 

Pour  qu'une  action  mérite  les  récompenses  du 
ciel,  deux  conditions  sont  requises  :  1°  que  l'action 
soit  faite  en  vertu  d'un  principe  surnaturel,  2°  qu'elle 
soit  faite  en  état  de  grâce.  Le  mérite,  dans  ce  cas  est 
dit  de  cotidignité. 

En  dehors  de,  l*état  de  grâce,  les  actions  faites  en 
vertu  d'un  principe  surnaturel  méritent  des  grâces 
actuelles  qui,  sillon  est  fidèle  a  y  correspondre,  pour- 
ront produire  la  conversion  du  pécheur.  Ce  mérite 
est  dit  de  congruité, 

L'Eglise  a  condamné  Cette  proposition,  que  toutes 
les  actions  des  infidèles  sont  des  péchés. 
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L'âme  qui  se  rend  coupable  de  péché  mortel,  en 
même  temps  qu'elle  perd  l'état  de  grâce,  perd  tous 
les  mérites  acquis  par  ses  bonnes  œuvres,  mais  elle 
peut  les  recouvrer  en  recouvrant  par  la  pénitence 
l'état  de  grâce.  R.  P.  Siffbrlen. 


FRANÇAIS 


SECTION  ENFANTINE 
Lecture.  —  Échiture.  —  ORTHOGRAfME. 
Ph  =  /.  —  Th  ==:  t. 
Mots  contenant  :  ph  et  th  : 

Un  phare,  —  un  phoque,  —  une  phrase,  —  un  si- 
phon, —  une  géographie,  —  le  téléphone,  —  le  télé- 
graphe, —  un  alphabet,  —  Adolphe,  —  Joseph.  — 
Sophie.  —  Philippe,  —  Philomène,  —  Euphrasie,  — 
une  cathédrale.  —  le  thé,  —  le  théâtre,  —  la  théière, 

—  Berthe,  —  Thérèse,  ~  Thomas,  —  Arthur,  — 
Agathe,  —    Théodore. 

Phrases  à  lire   et   à  dicter   : 

Un  phare  lumineux.  —  Une  tasse  de  thé.  —  J'ai 
acheté  une  jolie  théière.  —  Le  photographe  a  tiré 
mon  portrait.  —  Thérèse  ira  voir  la  belle  cathédrale 
gothique.  —  A  l'école  on  apprend  le  catéchisme,  l'or- 
thographe, la  géographie,  l'histoire  et  l'arithmétique. 

—  J'ai  vu  la  statue  de  saint  Christophe. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
La  récréation. 
A  l'école,  les  enfants  ne  peuvent  pas  toujours  étu- 
dier. Ils  ont  besoin  de  temps  en  temps  de  prendre  de 
l'exercice,  de  s'ébattre  en  liberté.  Aussi,  avec  quelle 
joie  vont-ils  dans  la  cour  de  récréation.  Les  jeux  s'or- 
ganisent vite.  Les  plus  agiles  jouent  aux  barres,  aux 
quatre  coins  :  les  plus  tranquilles  s'exercent  aux  billes 
ou  aux  osselets.  Tous  s'amusent  de  grand  cœur. 

Explications. 

Qu'arrive-t-il  lorsqu'on  reste  longtemps  immobile 
et  attentif?  —  A  quoi  serVeht  les  récréations?  —  Com- 
ment les  écoliers  montrent-ils  leur  joie  d'aller  en  ré- 
création? Comment  organlse-t-on  un  Jeu?  —  Quels 
jeux  violents  connaissez-vous?  —  Quels  jeux  tran- 
quilles? —  Quelles  précautions  devez-vous  prendre 
lorsque  vous    joueZ  dans  la  cour  de  récréation? 

Vocahulaifê.  —  La  récréation,  —  un  jeU  récréatif, 
se  récréer  ;  —  la  bille,  le  billard  ;  —  l'os,  l'oSSelet,  les 
ossements  de  la  Viande  osseuse,  de  la  viande  désossée. 

Etudier,  ftppi'endi'e.  —  S'ébaltte,  jouer. 

Gmmrnaite  eteiicetcices.  —  Mettre  lé  texte  AU  fulur 
simple.  —  Justifier  l'orthographe  des  verbes,  dire 
le  mode,  le  temps,  la  personne,  le  nombre,  le  groupe 
de  chacun  des  verbes  de  la  dictée. 

Indiquer  les  compléments  de  jouent,  de  s'exercent, 
de  9'amusèht. 

Deuxième  année. 
Jeux  d'enfants. 
Je  vai»  Vous  dire  le  jeu  qui  nous  amusa  le  plus,  An- 
toinette et  moi,  pendant  deux  délicieux  étés.  Voici  : 
nu  début,  on  était  des  chenilles  ;  on  se  traînait  par 
terre  péniblement,  cherchant  deS  feuilles  pour  man- 


ger. Puis,  bientôl,  on  se  figurait  qu'un  invincible  som 
meil  vous  engourdissait  les  sens,  et  on  alftit  se  cou* 
cher  dans  quelque  recoin  :  on  était  devenu  des  co- 
cons, des  chrysalides.  Enfin  on  Se  réveillait  ;  on  s'éti- 
rait. Puis,  tout  à  coup,  on  commençait  des  courses 
folles.  A  deui  mains,  on  tenait  alors  les  coins  de  son 
tablier  de  bébé  qu'ort  agitait  tout  le  temps  en  manière 
d'ailes,   imitant  l'empressement    des    papillons. 

P.  Loti, 
Explications. 

I.  QUe  Signifient  :  invincible  (que  l'on  ne  peut  vain- 
cre, maîtriser).  —  ttecoin  (endroit  bien  caché,  peu  en 
vue).  —  Cocon  (enveloppe  soyeuse  que  Se  filertt  les 
larves  de  certains  Insectes  pour  .s'y  endormir  à  l'état 
de  chrysalides.— S'étirer  (s'allonger  en  détendant  ses 
membres).  —  En  manière  d'ailes  (comme  s'il  s'agis- 
sait d'ailes  véritables). 

II.  Les  idées.  —  Pourquoi  ce  jeu  était-il  un  jeu 
d'été?  —  Que  Voulaient  imiter  les  enfants  dans  leur 
jeu?  —  Comment  Imitaient-ils  les  chenilles?  — 
Avaient-ils  raison  de  se  placer  dans  quelque  recoin? 

—  Comment  les  enfants  Imitaient-ils  les  papillons? 

—  ConnaiSsex-vous  d'autres  jeux  dans  lesquels  les 
enfants  imitent  les  animaux? 

III.  Vocabulaire.  —  Le  jeU,  —  jouer, —  le  joUet, —  le 
joujou,  —  l'enjeu,  —  un  caractère  enjoué,  —  l'en- 
jouement, —  déjouer.  —  L'empressement,  —  la  hâte, 

—  le  zèle. 

IV.  Grammaire.  —  Remarque  relative  à  l'emploi  de 
on  pour  imiter  le  langage  de  l'enfant.  Ce  pronom 
est  mis  en  réalité  pour  nous. 

Relever  les  verbes  du  texte  et  les  écrire  à  la  3"^  per- 
sonne du  pluriel  du  passé  composé,  en  les  classant 
suivant  leur  forme   active,  passive,  pronominale. 

Donner  les  fonctions  des  mots  suivants  :  vous  (vous 
dire),  —  jeu  (dire  le  jeu),  —  feuilles  (cherchant  des 
feuilles),  —  sommeil,  —  recoin  (coucher  dans  quelque 
recoin),  —  empressement,  —  papillons  (empresse- 
ment des  papillons). 

COURS    MOYEN 

La  voix  du  vent. 

Par  le  vent,  du  haut  du  rocher,  des  fenêtres  de  la 
grande  salle,  nous  savions  l'heure  de  l'année  mieux 
que  par  l'almanach.  Il  disait  :  «  Enfants,  les  renon- 
cule» d'eau  viennent  d'éclore,  les  derniers  roseaux 
pourrissent  dans  la  vase,  les  saules  ont  leurs  chatons, 
c'est  le  printemps.  Voici  les  râles  et  les  cailles  qui 
appellent,  invisibles,  et  glissent,  et  lustrent  leur  poi- 
trail au  fil  de  l'herbe  drue  ;  voici  les  lis  jaunes,  les 
ombelles,  les  carottes  sauvages,  les  premiers  fau- 
cheurs, et,  toute  la  nuit,  la  symphonie  des  insectes 
monotones,  triste  et  aiguë  :  c'est  l'été. ..Ne  doutez 
pas,  regardez  la  grande  bataille  du  vent,  du  jour  et 
de  la  brume  ;  la  reconnaissez-vous,  la  brume  du  beau 
temps,  fileuse  de  toiles  blanches  qu'elle  étend  sur  les 
prés,  et  qu'elle  attache  à  mi-haUteur  des  peupliers 
et  que,  moi,  je  roule  d'un  souffle,  et  que  j'emporte  là- 
bas  !  0  R.  BAziif. 
Explications. 

I.  Almuniick  :  calendrier  contenant  des  indications 
relatives  aU*  astres,  au  temps  probable.  —  Chftion  : 
touffe  de  petites  fleurs  de  certains  arbres,  rappelant 
la  queue  d'un  chat.  —  râle  :  oiseau  échassier  de  petite 
taille,  une  espèce  vit  en  plaine  (râle  des  genêts)  j  une 
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autre  vit  aux  abords  des  marécages  (râle  d'eau).  — 
Lustrer  :  donner  du  brillant.  —  Symphonie  :  au  sens 
propre,  morceau  de  musique  pour  orchestre  ;  ici,ren- 
semble  des  chants,  des  bruits  émis  par  les  insectes. 
III.  Les  idées.  —  Qu'entend  l'auteur  par  :  l'heure 
de  l'année  ?  —  Comment  le  vent  peut-il  indiquer  les 
saisons?  —  Quelles  odeurs,  quels  bruits  apporte-t-il 
au  printemps?  —  en  été?  —  A  quel  autre  signe  re- 
connaît-on que  l'été  est  venu?  —  De  quelles  toiles 
blanches  veut-on  parler? 

III.  Homonymes,  homographes  :  La  vase,  le  vase.  — 
la  bière  (boisson),  la  bière  (cercueil)  ;  —  la  page  (du 
livre)  le  page  (serviteur)  ;  —  l'enseigne  (du  magasin), 
l'enseigne  (de  vaisseau),  —  le  guide,  la  guide  ;  —  le 
tour,  la  tour  ;  —  le  voile,  la  voile  ;  —  le  manœuvre, 
la  manœuvre  ;  —  le  vapeur,  la  vapeur  ;  —  le  livre,  la 
livre  ;  —  l'aune  (arbre),  l'aune  (ancienne  mesure). 

IV.  Grammaire.  —  Indiquer  le  sens  de  chacun  des 
compléments  de  savions  (compl.  d'objet  direct  : 
l'heure  ;  —  compl.  de  moyen  :  par  le  vent  ;  —  compl. 
de  lieu  :  du  haut  ;  des  fenêtres  ;  —  compl.  de  manière 
mieux  que  par  l'almanach. 

Par  quels  mots  pourrait-on  remplacer  wici  dans  la 
3^  phrase?   (Voyez  ici.) 

Analyser  les  pronoms  de  la  dernière  phrase. 

Dans  la  dernière  phrase,  distinguez  les  subordon- 
nées. 

CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 

La  paresse  (1). 

Oh  !  qu'elle  est  câline  et  insinuante  pour  vous  sé- 
duire !  Elle  vient  dès  le  matin,  au  chevet  de  votre  lit, 
au  moment  où  il  faut  vous  lever,  vous  disant  à  voix 
basse  :  «  Dors,  dors  encore  un  peu,  c'est  si  bon  de 
dormir  !  »  Non,  résistez  à  ce  mauvais  conseil,  sautez 
bravement  à  bas  du  lit.  Quelques  heures  plus  tard,  à 
l'école,  elle  se  glisse  encore  près  de  vous  et  vous  mur- 
mure à  l'oreille  :  «  La  leçon  est  bien  longue,  la  ré- 
création bien  courte  ;  c'est  si  bon  de  ne  rien  faire  !  » 
Résistez  encore  à  ces  tentations  ;  étudiez,  parce  que 
l'étude  est  pour  le  moment,  votre  travail,  votre  de- 
voir. Bientôt  vous  serez  ouvrier;  la  paresse  ne  vous 
lâchera  pas  ;  elle  s'efforcera  encore  de  vous  gagner  à 
son  parti  :  «  La  semaine  est  bien  longue,  vous  dira- 
elle,  le  cabaret  n'est  pas  loin  ;  là,  il  y  a  des  cartes, 
un  billard  :  au  lieu  de  se  fatiguer  à  gagner  de  l'argent, 
c'est  si  commode  d'en  dépenser  !  »  Résistez,  mes  en- 
fants, résistez  avec  courage.  P.  Matrat. 

Questions. 

1.  Expliquez  .les  mots  :    insinuante,  chevet. 
Insinuante  :  qui  s'introduit  doucement,  habilement 

—  Chevet  :  partie  du  lit  où  l'on  pose  la  tête  (le  chef). 

2.  Analysez  les  mots  :  matin,  chevet,  lit,  vous  (vous 
lever),  dans  la  deuxième  phrase. 

3.  Quel  est  le  plan  suivi  par  l'auteur  dans  ce  mor- 
ceau? 

(La  voix  de  la  paresse  au  début  de  la  journée,  à 
t'école,  à  l'atelier.) 

* 

COURS  SUPÉRIEUR 

La  culture  physique  chez  les  Grecs. 
Les  Grecs,  et  plus  particulièrement  les  Athéniens, 
avaient  un  culte  pour  la  beauté  ;  ils  n'admettaient 

(1)  Canton  de  Biarritz. 


point  qu'une  belle  âme  pût  loger  autre  part  que  danb 
un  beau  corps  ;  la  laideur  physique  était  à  leurs  yeux 
le  signe  révélateur  de  la  laideur  morale.  Aussi  ne  né- 
gligeaient-ils aucun  des  soins  qui  favorisent  la  crois- 
sance régulière,  le  développement  harmonieux  du 
corps,  ou  qui  conservent  la  santé,  condition  première 
de  la  beauté  et  du  bonheur. 

Cet  amour  de  la  beauté,  certaines  républiques 
grecques  le  poussaient  jusqu'à  la  cruauté,  puisqu'elles 
jetaient  au  gouffre  les  enfants  mal  conformés. 

Ceux  qui  méi liaient  de  vivre  parce  qu'ils  pro- 
mettaient de  faire  des  hommes  sains  et  beaux  étaient 
de  bonne  heure  soumis  à  un  entraînement  métho- 
aique  :  vie  en  plein  air,  couche  dure,  bains  chauas  ou 
froids,  exercices'de  gymnastique,  marches  rythmées 
au  son  de  la  flûte,  danses,  tableaux  vivants  où  les  en- 
fants apprenaient  l'art  de  former  et  de  dénouer  leurs 
groupes  gracieux.  Plus  tard  venaient  les  jeux  plus 
violents  :  course,  jet  du  disque,  et  du  javelot,  luttes 
équitation,  pratiqués  non  seulement  dans  l'adoles- 
cence et  la  jeunesse,  mais  jusqu'aux  extrêmes  limites 
de  l'âge  mûr.  Enfin,  les  soins  de  propreté  étaient  mer- 
veilleusement entendus  pour  entretenir  la  souplesse 
des  membres  et  le  fonctionnement  des  organes. 

Voilà  par  quels  soins  la  race  grecque  devenait  à  la 
fois  plus  belle  et  plus  vigoureuse,  plus  apte  à  goûter 
les  joies  et  à  remplir  les  devoirs  de  l'existence.  Sa 
joie  de  vivre  lui  inspira  les  œuvres  lumineuses  fé- 
condes, moralisatrices,  par  lesquelles  se  manifesta 
pendant  plus  de  dix  siècles  son  inépuisable  vitalité. 
J.  Gâche,  écrivain  contemporain. 

Explications. 

I.  Culte  :  amour  extrême,  comme  celui  qu'on  peut 
avoir  pour  une  divinité. —  Révélateur  {de  révéler,  propr. 
retirer  le  voile)  :  qui  fait  connaître  ;  ce  mot  est  adjec- 
tif ou  substantif.  —  Harmonieux  :  régulier,  chacun 
des  organes,  chacune  des  parties  du  corps  ayant  le 
développement  qui  convient.  —  Conformé  :  bâti,  dis- 
posé.— Entraînement  :  série  d'exercices  gradués,  aes- 
tinés  à  préparer  quelqu'un  en  vue  d'un  sport  ou, 
comme  ici,  en  vue  du  développement  harmonieux 
du  corps.  —  Rythmées  :  faites  suivant  une  cadence 
régulière.  —  Tableaux  vivants  :  groupes  de  personnes 
dont  les  poses  sont  étudiées  de  façon  à  produire  un 
certain  effet  artistique.  —  Disque  :  sorte  de  lourd 
palet  en  métal.  —  Javelot  :  sorte  de  lourde  flèche  que 
l'on  lançait  à  la  main.  —  Adolescence  :  âge  de  la  vie 
qui  suit  l'enfance  (de  quatorze  à  vingt-deux  ans).  — 
Entendus  .■  pratiqués  rationnellement. —  Lumineuses: 
pleines  de  vérité  et  de  beauté.  —  Vitalité  :  force  de 
vie  et  de  production. 

II.  Etablissez  le  plan  de  ce  passage. 

1.  (Culte  des  Grecs  pour  la  beauté  physique  ;  —  2. 
Ce  culte  était  parfois  poussé  à  l'extrême  ;  —  3.  L'édu- 
cation physique  chez  les  Grecs  :  jeux,  sports,  soins 
de  propreté  ;  —  4.  Résultats  de  ce  système  d'éduca- 
tion au  point  de  vue  physique,  au  point  de  vue  intel- 
lectuel et  moral.) 

Comment  l'autur  explique-t-il  dans  le  1"  para- 
graphe le  culte  des  Grecs  pour  la  beauté  du  corps?  — 
Est-il  exact  que  les  soins  du  corps  contribuent  à  la 
beauté  de  l'âme?  —  au  bonheur? 

Avait-on  raison  de  continuer  ces  exercices  jusque 
dans  l'âge  mûr?  —  Par  quoi  était  complété  cet  en- 
traînement physique?  —  Quels  furent  les  résultais 
de  cette  éducation,  au  point  de  vue  de  la  beauté  de 
la  race,  au  point  de  vue  de  la  civilisation? 
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III.  Grammaire.  —  Dans  la  première  phrase, 
pourquoi  le  verbe  de  la  subordonnée  est-il  à  l'impar- 
fait du  subjonctif?  (le  verbe  subordonné  est  à  une 
forme  du  subjonctif  passé,  si  le  verbe  principal  est 
au  passé).  Revoir  les  règles  de  la  concordance  des 
temps. 

Relever  les  attributs  du  texte  et  justifier  leur  or- 
thographe. (Revoir  les  remarques  diverses  relatives 
à  l'accord  de  l'attribut  avec  le  sujet.) 

Relever  les  subordonnées  du  texte,  les  classer 
en  subordonnées  compl.  de  noms  et  subordonnées 
compl.  de  verbes;  indiquer  le  sens  de  ces  dernières  ; 
remarquer  les  mots  qui  marquent  la  subordination. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Chanteclair. 

L'éperon  haut,  portant  sa  crête 
Comme  un  bonnet  de  liberté, 
Chanteclair  va  dressant  la  tête 
Marquant  le  pas,  ferme  planté. 
Ses  pattes  vont  en  ligne  droite. 
Sous  un  croissant  or  et  argent. 
Sa  queue  en  faucille  miroite 
D'un  reflet  noir  et  vert  changeant. 

Quand  il  battait  l'aigle   dans   Rome, 
Chanteclair  s'appelait   Gallus 
Et  luisait,  planté  sur  la  pomme 
Des  étendards  du   vieux  Brennus. 
Comme  emblème  du  vrai  courage, 
Toujours  les  Gaulois  l'ont  aimé  ; 
L'aspect  seul  de  sa  claire  image 
Souffle  l'audace  à  l'homme  armé. 

Au  fort  de  l'ardente  fournaise. 
Quand  tout  tremble,  le  sol  et  l'air. 
Dans  le  vent  de  la  Marseillaise 
On  entend  chanter  Chanteclair   ! 
Et   sous   la   mitraille   enflammée. 
En   avant,   quand   il   faut   marcher, 
On   l'aperçoit    dans   la  fumée 

Comme   un   souvenir   du   clocher 

Gustave  Mathieu. 


COURS    MOYEN    &    SUPÉRIEUR 
Les    tourterelles. 

Mes  livres  ficelés  battant   sur  mon  échine, 
J'allais  par  les  sentiers  à  l'école  voisine, 
Le  long  du  petit  bois,  puis  le  long  du  marais. 
Tous  les  matins,  j'allais  ainsi,  plein  de  regrets. 
Triste,  quoique  distrait  par  un   frelon  qui  vole, 
Portant  dans  un  panier  mon  goûter  à  l'école. 
Cher  petit  panier  blanc  qui  pendait  à  mon  bras  ! 
Comme  je  regardais  dedans  à  chaque  pas 
Et  comme  j'y  songeais  tout  le  long  de  la  route  ! 
Eh  quoi  !  par  gourmandise  ?  Hélas  !  un  peu  sans  doute 
Mais  surtout  par  plaisir   d'avoir  dans  mon  panier, 
A  l'école  où  j'étais  tout  un  jour  prisonnier, 
Quelque  chose  qui  vînt  de  la  maison  chérie. 
Tel  l'exilé  voudrait  emporter  la  patrie, 


Enclos,  maison,  j'aurais  voulu  tout  emporter 
Dans  le  panier  d'enfant  où  j'avais  mon  goûter. 

Un  jour,  pour  ce  panier,  bien  plus  que  d'habitude 
Je  laissai  voir  mes  soins  et  mon  inquiétude. 
«  Qu'a-t-il  donc?  Quels  beaux  fruits,  quels  gâteaux, 
Dévore-t-il  des  yeux?  se  disaient  les  moineaux.  » 
Et  le  maître,  au  moment  où  je  passais  la  porte  : 
«  Qu'est-ce  dans  ce  panier,  que  cet  enfant  apporte?» 
Je  le  revois  toujours  qui  s'avance  et  le  prend  ; 
Il  l'ouvre  et  moi  je  tremble,  et,  pour  me  faire  grand. 
Sur  la  pointe  des  pieds  tout  debout,  je  regarde  : 
«  Elles  volent  déjà,  disais-je,  prenez  garde  ! 
C'est  un  cadeau  qu'hier  mon  grand-père  m'a  fait, 
Voyez-vous  !...  »  Et  tandis  que  je  parle,  en  effet. 
Du  fond  de  mon  panier,  où  je  n'avais  rien  qu'elles, 
S'élancent   toutes   deux   mes   chères   tourterelles  ! 

Ainsi,  le  même  jour,  amis,  j'appris  enfin 

Que  la  joie  et  les  pleurs  dispensent  d'avoir  faim. 

Jean  Aicard. 

Explications  et  questions. 

1.  Ficelés  :  liés  ensemble  par  une  ficelle.  —  Rap- 
peler la  règle  fixant  l'orthographe  des  verbes  en  cler 
et  eter. 

2.  Qu'est-ce  que  l'échiné.^  Quel  en  est  le  nom  scien- 
tifique ? 

3.  Plein  de  regrets  :  L'enfant  habite  une  maison, 
une  ferme  sans  doute,  située  au  milieu  des  champs, 
et  autour  de  laquelle  il  est  libre  de  couiir  à  son  gré. 
C'est  donc  sa  liberté  qu'il  regrette,  et  ses  jeux  en 
pleine  verdure,  quand  il  lui  faut,  chaque  matin,  aller 
s'enfermer  dans  l'école. 

4.  Distrait  :  Ce  mot  est  formé  de  traire,  doublet 
de  tirer,  et  de  dis,  qui  indique  l'éloignement.  Etre 
distrait,  c'est  avoir  l'esprit  tiré  loin  de  sa  pensée  pre- 
mière par  un  objet  qui  frappe  les  sens.  —  Mots  de 
même  famille  :  extraire,  portraire,  portrait,  retrait, 
retraite,   etc. 

5.  Frelon  :  nom  vulgaire  d'une  espèce  de  guêpe. 
Ce  mot  est  dérivé  de  frêle,  doublet  de  fragile. 

Remarquer  ici  que  l'esprit  des  enfants  est  très  mo- 
bile ;  il  suffit  d'une  mouche  qui  vole  pour  les  distraire 
de  leur  travail  ou  même  d'un  gros  chagrin.  Le  détail 
est  donc  bien  observé. 

6.  Prisonnier.  :  C'est  un  sentiment  naturel  chez 
un  petit  paysan  de 'se  croire  prisonnier  et  de  se  trou- 
ver malheureux  dans  l'école  ;  et  pourtant,  ce  senti- 
ment, il  faut  le  vaincre  en  s'efforç.ant  de  ne  pas  penser 
aux  bois,  aux  prés  fleuris,  aux  courses  vagabondes  et 
à,  tous  les  jeux  de  la  belle  saison  ;  car  le  succès  de 
l'étude  exige  de  l'attention  et  même  de  l'amour. 

7.  Exilé  :  celui  qui  a  été  forcé  de  quitter  sa  patrie 
pour  aller  vivre  en  pays  étranger. 

8.  Inquiétude  :  la  racine  de  ce  mot  est  quiet  (dou- 
blet de  coi)  qui  signifie  tranquille.  Partir  de  là  pour 
définir  l'inquiétude. 

9.  Tourterelles  :  La  tourterelle  est  un  oiseau  qui 
ressemble  au  pigeon,  mais  qui  est  plus  petit.  Elle  ap- 
partient à  la  famille  des  gallinacés. 
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EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


'      SECTION  ENFANTINE 

Exercice  ïtiéparatoire  a  la  composition 
Française 
Lire  le  texte. 

Les  fraises  des  bois. 
Rouge  au  dehors,  blanche  au  dedans, 
Comme  les  lèvres  sur  les  dents, 
La  fraise  épand  sa  douce  haleine, 
Qui  tient  de  Tambre  et  du  rosier  ; 
Quand  elle   monte   du  fraisier. 
On  sait  que  la  fraise  est  prochaine. 
Qui  veut  des  fraises  du  bois  joli? 

En  voici. 
En  vcici  mon  panier  tout  rempli. 
De  fraises  du  bcis  joli, 

Pierre  Ddpont. 

Exercice  oral  de  langage  sur  le  texte. 
De  quelle  couleur  est  la  fraise  à  Textérieur?  ■ —  Si 
on  mord  dans  ce  fruit, de  quelle  couleur  estrintérieur? 

—  A  quoi  ressemble  l'intérieur  de  la  fraise?  —  A  quoi 
ressemble  l'extérieur?  —  A  quoi  pourrait-on  recon- 
naître la  présence  des  fraises  dans  les  bois?  —  Que 
rappelle  cette  odeur?  —  Quelles  sont  les  plus  petites 
fraises?  —  Les  plus  grosses?  —  les  meilleures?  — 
Comment  mange-t-on  les  fraises? 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  Quel  jour  choisit-on  pour  se  pro- 
mener? (celui  où  il  fait  beau).  —  Où  va-t-on  se  pro- 
mener de  préférence?  (au  bois,  au  bord  de  l'eau,  dans 
les  jolis  endroits.) 

On  ne  marche  pas  toujours  en  promenade,  on  s'ar- 
rête par  instants  :  que  fait-on  alors?  (on  s'assied  pour 
se  reposer,  on  admire  le  paysage,  on  fait  des  bouquets, 
on  joue  une  partie,  souvent  on  déjeune,  l'on  goîite  et 
quelquefois  on  dîne  sur  l'herbe.) 

Qu'appelle-t-on  un  marcheur  infatigable?  (celui 
qui  marche  longtemps  sans  se  fatiguer). 

Application  du  vocabulaire.  —  La  famille  est  prête, 

—  elle  part,  —  ce  que  fait  chaque  personne. 
Indications.  —  Nous  voici  habillés,  c'est  dimanche, 

avant  de  partir  nous  allons  entendre  la  Sainte  Messe 
puis  nous  partons  au  bois.  Maman  a  préparé  les  pro- 
visions la  veille  et  chacun  a  son  petit  paquet.  Moi, 
j'emporte  ma  corde,  mon  petit  frère,  son  cerceau 
Papa  marche  en  marquant  le  pas,  mon  petit  frère 
l'imite,  nous  nous  disposons  à  passer  une  bonne  jour- 
née. —  Dire  comment. 

Autre  sujet  à  lire  et  faire  raconter  : 

Les  noyaux  de  cerises. 

Deux  enfants,  le  frère  et  la  sœur,  étant  allés  se  pro- 
mener dans  la  campagne,  se  sentirent  fatigués  et  al- 
térés. Ils  s'assirent  au  bord  de  la  route  aU  pied  d'un 
cerisier  sauvage,  où  s'étalaient  de  belles  cerises  mûres 
dont  ils  se  régalèrent. 

Tout  en  mangeant  les  cerises,  le  petit  garçon  s'amu- 
sait à  lancer  les  noyaux  dans  toutes  les  directions.  La 
petite  fille,  au  contraire,  s'appliquait  à  enfoncer  cha- 


cun des  siens  dans  la  terre.  —  «  Vois-tu,dit-elle  à  son 
frère,  les  noyaux  que  je  plante  deviendront  peut-être 
des  arbres.  Ils  se  couvriront  de  fleurs  et  de  fruits  et 
ceux  qui  viendront  comme  nous  se  reposer  à  cette 
place  se  désaltéreront  avec  les  fruits  sucrés  dont  se 
régaleront  sans  doute  aussi  les  petits  oiseaux.  » 

Faisons  le  bien,  il  se  trouvera  toujours  quelqu'un 
pour  en   profiter. 

Deuxième  année. 

l. 

Jeanne  s'est  levée  trop  tard.  —  Elle  n'a  pas  eu  \& 
temps  de  se  savonner  les  mains...  — La  mait^-esse  s'en 
aperçoit  et  l'envoie  se  laver  à  la  fontaine  de  l'école. 
—  Honte  de  Jeanne. 

Indications.  —  La  petite  Jeanne  a  fait  aujourd'hui 
la  grasse  matinée,  comme  on  dit  ;  elle" est  restée  au  lit 
plus  tard  que  de  coutume  ;  aussi  n'a-t-elle  paseu  le 
temps  de  se  savonner  les  mains  avant  d'aller  à  l'école. 
En  passant  l'inspection  de  propreté,  avant  l'entrée 
en  classe,  la  maîtresse  de  Jeanne  lui  dit  en  présence 
de  toutes  ses  compagnes  :  «  Mon  enfant,  vous  avez 
oublié,  sans  doute,  de  vous  servir  de  savon  en  faisant 
votre  toilette,  allez  donc  jusqu'à  la  fontaine  pour  la- 
ver vos  mains.  »  Jeanne  rougit,  regarda  ses  mains, 
qui  n'étaient  pas  très  blanches,  en  efTet.  et .  tête  basse, 
se  dirigea  vers  la  fontaine... 

II 

1.  Que  faut-il  pour  coudre?  —  Savez-vous  coudre? 
Cela  vous  plaît-il  —  3.  Quelles  recommandations 
vous  fait-on  quand  vous  cousez? 

Développement. 

1.  Pour  coudre,  il  faut  une  aiguille,  du  fil,  de  l'étoffe 
et  puis  un  dé  et  des  ciseaux. 

2.  Je  sais  un  peu  coudre,  ma  mère  m'a  fait  ourler 
des  torchons,  et  cela  ne  me  plaisait  guère.  J'aime  à 
coudre  pour  ma  poupée  quelque  chose  de  petit  et  de 
joli. 

5.  On  me  recommande  de  ne  pas  mettre  les  aiguilles 
dans  ma  bouche,  de  me  servir  de  mon  dé,  de  ne  pas 
abîmer  mes  ciseaux  en  leur  faisant  couper  toutes 
sortes  de  choses  ;  et  puis  de  faire  les  points  petits  et 
tous  pareils. 

Pendant  la  guerre,  je  couds  un  peu  pour  les  sol- 
dats, j'ai  ourlé  des  mouchoirs  de  couleur. 

COURS  MOYEN 

Une  de  vos  compagne^  a  copié  sa  Composition  sur 
sa  voisine  ;  elle  a  -une  bonne  place.  Vous  ne  voulez 
pas  la  dénoncer,  car  elle  est  votre  amie.  Vous  lui  écri- 
vez pour  lui  dire  ce  que  vous  pensez  de  sa  conduite. 

Développement. 
Ma  chère  Louise, 
Tu  crois  donc  que  je  n'ai  pas  vu  ce  que  tu  taisais 
samedi  dernier  pendant  la  composition  d'histoire? 
Tu  copiais  sur  Suzanne,  ta  voisine,  et  tu  as  été  la  pre- 
mière. Eh  bien,  cela  m'a  causé  beaucoup  de  peine. 
Comme  nous  »ottimes  amies,  je  n'ai  pas  voulu  te  dé- 
noncer, mais  tu  cfois  que  nos  compagnes  ne  t'ont  pas 
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vue  aussi,  lu  te  trompes.  Plusieurs  ont  remarqué  les 
ouup»  d'œil  furlifs  jetés  pftr-dessus  l'épaule  de  Su- 
aanne  et  on  la  plaint  d'être  à  côté  de  toi.  «  Pauvre 
Suzanne,  dit-on,  elle  a  bien  étudiéj  bien  travaillé  et 
c'est  sa  voisine  qui  sera  récompensée.  «Sais-tu  quel 
est  le  défaut  qui  te  pousse  ainsi  à  copier  tes  devoirs? 
C'est  la  paresse,  ma  chère  amie.  Si  tu  continues,  tu 
ne  sauras  jamais  rien  ;  on  ne  peut  pas  toujours  copier 
et  puis,  un  jour  ou  l'autre  la  maîtresse  verra  que  tu 
la  trompes, alors  tu  perdras  son  estime  et  sa  confiance 
et  tu  ne  seras  pas  bénie  du  bon  Dieu  qui  voit  tout. 
Je  t'en  prie,  ma  chère  Louise,  agis  toujours  avec 
franchise  pour  être  digne  de  ta  famille  et  de  tes  maî- 
tresses. 

CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 

I 

Votre  maîtresse  vous  parle  souvent  de  la  propreté  et 
de  Tordre  ;  elle  vous  montre  aussi  comment  il  est  pos- 
sible, à  peu  de  frais,  de  rendre,  quand  on  a  du  goût, 
un  appartement  gai  et  coquet.  Rapportez  ce  qui  vous 
a  été  dit  sur  ces  différentes  choses. 

II 

Racontez  rapidement  la  conquête  de  la  Gaule  par 
Jules  César  et  insistez  sur  le  rôle  de  Vercingétorix. 

III 

Les  insectes.  Caractères  généraux.  —  Métamor- 
phoses. Nommez  les  insectes  utiles  que  vous  connais- 
sez. —  Produite. 

COURS  SUPÉRIEUR 

I 

«  Quand  tu  es  seul,  songe  à  tes  défauts  ;  quand  tu 
ea  en  compagnie,  oublie  ceux  des  autres.  » 

Indications.  —  Cette  parole  signifie  que  nous  de- 
vons, le  plus  Souvent  possible,  songer  à  nos  défauts 
et  oublier  ceux  des  autres.  Nous  sommes  générale- 
ment disposés  à  voir  plutôt  les  défauts  du  prochain 
que  les  nôtres.  t)'où  le  proverbe  ;  «  Tu  vois  une  paille 
dans  l'œil  de  ton  voisin  et  tu  he  vois  pas  la  poutre  qui 
est  dans  le  tien.  »  A  vrai  dire  il  nous  est  permis,  en 
certaines  circonstances,  de  contribuer  à  l'éducation 
des  autres  ;  c'est  même  parfois  notre  devoir.  Pour 
cela,  évidemment,  il  faut  savoir  discerner  les  qualités 
du  prochain  d'abord,  et  ses  défauts  ensuite.  Toute- 
fois, nous  avons  plus  besoin,  eu  général,  dB  faire  notre 
propre  éducation  que  celle  de  nos  semblables  :  Il  nous 
faut,  d'ailleurs,  travailler  beaucoup  à  la  nôtre  pour 
être  en  état  de  faire  celle  d'autrui.  Or,  C'est  quand 
nous  sommes  seuls  que  nous  pouvons  le  plus  facile- 
ment songer  à  nos  défauts,  car  nous  avons  alors  le 
loisir  de  nous  examiner  nous-mêmes.  Nous  devons 
non  seulement  y  songer,  mais  réfléchir  aux  moyens 
de  les  vaincre.  Par  contre,  quand  noU8  sommes  en 
(îompagnle,  la  bienséance  et  la  charité  nouB  com- 
mahdetlt  presque  d'oublier  toujours  les  défauts  des 
autres.  Sans  cela  nous  serions  de  mauvais  hôtes,  noue 
nous  rendrions  insupportables  par  notre  vanité  mé- 
prisante, nos  médisances,  etc.  D'une  manière  géné- 
rale, soyons  très  indulgents  pour  autrui  et  très  sévères 
pout  nous-mêmes. 


Décrivez  les  divers  aspects  de  la  banlieue  d'une 
villeque  vous  connaissez.  Insistez  sur  les  plaisirs  et  les 
ressources  que  cette  banlieue  offre  aux  citadins. 

Développement. 

Quelle  jolie  banlieue  que  la  campagne  parisienne  ! 
Les  maisons  ont  l'air  gai,  vues  entre  les  branches. 
A  Meudon,  à  Sèvres,  à  Saint-Cloud,  au  printemps  et 
tout  Tété,  le  pays  est  une  corbeille  de  fleurs.  Dès 
qu'on  a  quitté  la  grande  route  poudreuse  ou  la  rue 
pavée  du  village,  commencent  les  maisonnettes  et  les 
jardinets  d'où  la  brise  apporte  des  odeurs  de  roses, 
de  giroflées  ou  de  violettes.  Les  artistes  savent  qu'il 
n'y  a  qu'à  s'enfoncer  un  peu  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes  ou  de  Meudon,  dans  les  parties  écartées  du 
parc  de  Saint-Cloud,  pour  rencontrer  des  petits  coins 
d'une  poésie  charmante.  Les  bords  de  la  Seine  avec 
leurs  eaux  calmes,  luisantes,  et  leurs  îles  de  verdure, 
sont  très  aimés  des  peintres  ;  les  rives  de  la  Marne, 
sous  la  côte  verdoyante  de  Charenton,  ne  sont  pas 
moins  gracieuses.  La  vallée  de  la  Bièvre,  les  coteaux 
de  Sceaux  et  de  Fontenay-aux-Roses,  offrent  des 
promenades  pleines  d'attrait. 

En  été,  les  châteaux,  chalets  et  maisonnettes  de 
la  banlieue,  vides  et  les  volets  clos  durant  toute  la 
mauvaise  saison,  s'ouvrent,  se  réveillent,  s'animent. 
Chaque  villa  se  remplit  de  bruits  joyeux  ;  entre  les 
touffes  d'arbisseaux,  derrière  les  grilles,  on  voit  pas- 
ser de  jolies  jeunes  filles  en  gracieux  costumes  prin- 
taniers,  et  s'ébattre  parmi  les  pelouses  de  beaux  en- 
fants aux  riches  chevelures.  Le  soir,  les  vitres  éclairées 
brillent  à  travers  les  arbres,  les  fenêtres  entr'ouvertes 
laissent  entendre  des  sons  de  piano,  des  échos  de  chant 
ou  d'éclats  de  rire. 

Le  dimanche,  toute  la  population  travailleuse  dé- 
borde à  son  tour  des  remparts  et  se  répand  par  les 
champs  et  les  bois,  envahit  les  villages.  On  vient  par 
bandes  bruyantes  ou  bien  en  famille  ;  on  débarque 
des  trains,  des  bateaux,  des  voitures, avec  des  paniers 
de  provisions  ;  on  s'en  retournera  avec  des  bouquets 
énormes  de  feuillages  et  de  fleurs  rustiques.  Au  bois 
de  Meudon,  au  bois  de  Vincennes,  sur  les  berges  om- 
breuses de  la  Marne,  on  s'assied  dans  l'herbe  ;  on  étale 
une"  serviette,  on  dresse  le  couvert  sans  assiettes,  on 
se  passe  de  main  en  main  l'unique  gobelet,  on  mord 
à  belles  dents  le  gâteau  ;  simple  dînette,  assaisonnée 
d'appétit,  dévorée  jusqu'à  la  dernière  miette,  égayée 
des  rires  des  enfants  qui  se  roulent  dans  la  mousse  ou 
se  poursuivent  entre  les  arbres,  des  chansons  des 
femmes  et  des  jeunes  filles;  tandis  que  la  silencieuse 
tribu  des  pêcheurs  à  la  ligne,  immobiles  comme  des 
hérons  le  long  des  berges,  mérite  le  ciel  par  la  foi  et 
l'espérance...  A  la  brune,  tout  le  monde  s'en  revient 
gaiement,  la  bousculade  est  aux  gares,  aux  embarca- 
dères ;  on  s'empile  dans  les  wagons,  on  s'écrase  daAs 
les  bateaux,  mais  n'importe  :  contents  tout  de  même  ! 
Et  les  braves  gens,  toute  la  semaine  courbés  sur  l'éta- 
bli ou  penchés  sur  les  registres,  les  femmes  prison- 
nières du  ménage  et  les  pauvres  enfants,  six  jours  en- 
fermés dans  d'obscures  mniflons  et  de  sévères  ôcOleB, 
auront  eu  du  moins  eux  aussi,  leur  envolée  aux 
champs,  leur  bouffée  d'air  pUr. 
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ARITHMÉTIQUE 


SECTION  ENFANTINE 
Sur  la  division. 
On  a  dépense  42  fr.  pour  l'achat  d'un  certain  nom- 
bre de  lampes.  Chaque  lampe  a  coûté  7  fr.  Combien 
a-t-on  acheté  de  lampes? 

Solution  raisonnée.  —  Autant  de  fois  7  francs  ou  le 
prix  d'une  lampe  seront  contenus  dans  42,  ou  le  prix 
de  toutes  les  lampes,  autant  on  aura  de  lampes  : 
42  :  7=  6  fois  une  lampe  ou  6  lampes. 
Nombreux  problèmes  de  ce  genre  sur  la  division. 
Le  litre  et  le  décalitre. 

1.  Un  décalitre  de  vin  contient  10  litres  de  vin. 
Combien  6  décalitres  de  vin  contiennent-ils  de  litres 
de  vin? 

RÉPOKSE.  —  10  litres  X  6  =60  litres   de  vin. 

2.  Combien  y  a-t-il  de  décalitres  de  vin  dans  70  li- 
tres de  vin?  Combien  valent  ces  décalitres,  à  raison 
de  6  |r.  l'un? 

RÉPOKSE.  —  7  décalitres  ;  6  fr.  x7=42  fr. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Système  métrique. 

Le  décimètre  cube. 

1.  Un  vase  a  la  forme  d'un  décimètre  cube.  On 
y  verse  le  contenu  d'un  litre  d'huile.  Ce  contenu  rem- 
plitle  vase.  Combien  faudrait-il  verser  delitres  d'huile 
pour  remplir  un  vase  ayant  une  contenance  de  1  2  dé- 
cimètres cubes? 

Réponse.  —  12  litres  d'huile. 

2.  On  verse  successivement  dans  une  terrine  3  li- 
tres de  lait,  5  litres  de  lait  et  2  litres  de  lait  Cette 
terrine  se  trouve  ainsi  remplie  de  lait.  Quel  est:  l^le 
nombre  de  litres,  2°  le  nombre  de  décimètres  cubes 
de  lait  qu'elle  peut  contenir? 

Réponse.  —  3+5+2  =  10  litres  de  lait,  ou  10  dé- 
cimètres cubes  de  lait. 

3.  Un  bijoutier  a  fabriqué  8  bagues  évaluées  à 
2  fr.  1"  Quel  est  le  prix  d'une  bague?  2°  Quel  serait 
le  prix  de  12  bagues? 

Réponse.  —  72  :   8=9  fr. 

9x12=108  fr. 

4.  Un  bracelet  vaut  autant  que  2  pièces  de  2  fr. 
et  une  pièce  de  5  fr.  Combien  aurait-on  de  bracelets 
à  ce  prix  pour  une  somme  de  81  fr.? 

Réponse  :  2  fr.+2  fr.  +5  fr.=9  fr. 

1  bracelet  X  81  :  9=9  bracelets. 

Deuxième  année. 

1.  Combien  y  a-t-il  :  1°  de  litres  de  vin,  2°  de 
décimètres  cubes  de  vin  dans  15  décalitres  de  vin? 

RÉPONSE.  —  150  litres  de  vin  ;  ou  150  décimètres 
cubes  de  vin. 

2.  8  décalitres  de  vin  ont  été  payés  40  fr.  Quel 
est  le  prix  :  1°  d'un  décalitre,  2°  d'un  litre,  3°  d'un 
décimètre  cube  de  ce  vin? 

RÉPONSE.  —  40  fr.:  8  =5  fr.  le  décalitre  ;  0  fr.  50 
le  litre  ;  0  fr.  50  le  décimètre  cube. 


3.  Une  voiture  a  fait  2  voyages  dans  une  jour- 
née et  a  transporté  chaque  fois  15  personnes  dont  4 
ont  payé  3  fr.  25  chacune  ;  5  ont  payé  2  fr.85  chacune 
et  les  autres  2  fr.50.  Quelle  a  été  la  recette  du  conduc- 
teur? 

Solution.  —  A  chaque  voyage,  le  conducteur  a  dû 
recevoir  : 

4  fois  3,25=13    fr. 

5  fois  2,85=14  fr.  25. 
et  6  fois  2,50=15  fr. 

En  tout  :  42  fr.  25. 
Pour  les  deux  voyages,  le  conducteur  a  reçu  : 
42,25x2  =  84  fr.  50. 


COURS  MOYEN 
Première  année. 

1.  Un  ouvrier  gagne  ordinairement  6  fr.  30  dans 
sa  journée  et  il  travaille  pendant  9  heures.  On  lui  de- 
mande de  faire  2  heures  de  travail  de  plus,  combien 
devra-t-il   alors   recevoir   par  jour? 

Solution.  —  En  9  heures,  il  gagne  6  fr.  30,  en  une 
heure,  il  gagne   : 

6,30  :  9  =  0  fr.  70. 
Pour  9=2=11  heures,  l'ouvrier  devra  recevoir  : 
0,70x11=7  fr.  70. 

2.  Un  propriétaire  a  vendu  un  champ  [carré  de 
240  mètres  de  périmètre,  à  raison  de  120  fr.  l'are. 
Quel  le  produit  à  2  fi .  3/4   %  ? 

Solution    —  Surface  du  champ  : 

240     240     „^      ^„      „^^„ 

-^  X -^  =60  X  60  =  3600  m»  ou  36  ares. 

Prix  de  vente  du  champ  : 

120x36=4.320  fr. 
Intérêt   annuel  de   4.320  fr.   : 
2  fr.  75  X  4320 


100 


•=  118  fr.  80. 


3.  Un  employé  possède  un  capital  de  20.000  fr. 
placé  à  2  %  %,  dont  le  revenu  lui  sert  à  payer  son 
loyer.  Combien  a-t-il  dépensé  pour  son  loyer  depuis 
8  ans? 

2  fr.  5  X  20000  x  8 

m, =  4000fr. 

RÉPONSE.  —   4.000  fr. 

Calcul  m,ental.  —  1.  Quel  est  en  dm^.  le  volume  de 
68  gr.,  92  gr.,  174  gr.  de  soufre,  si  la  densité  de  ce 
soufre  est  de  2? 

RÉPONSE.  —  34  dm».  ;  46  dm».  ;  87  dm». 

2.  Trois  carrés  ont  respectivement  pour  périmètre 
120  m.,  260  m.,  328  m.  Quel  est  le  côté  de  chacun 
d'eux? 

RÉPONSE.  —  30  m.,  65  m.,  82  m. 

CERTIFICAT  D'ETUDES  PRIMAIRES 

1.  On  a  placé  5.400  fr.  à  4  %  pendant  3  ans  et 
3  mois.  Quelle  somme  retirera-t-on  au  bout  de  ce 
temps?  (Orne.) 

RÉPONSE.  —  Intérêts  en  3  ans  3  mois  :  702  fr.  ; 
somme  :    6.102  fr. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION      RELIGIEUSE 


" 


Questions    de    composition 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1.  Prière  à  tous  les  saints  (prière  du  soir). 

2.  Jésus-Christ  a-t-il  établi  plusieurs  Eglises? 

3.  Quelles  sont  les  fins  dernières  de  Thomme? 

4.  Combien  y  a-t-il  de  vertus  théologales? 

5.  Dites  le  nom  de  l'épouse  choisie  pour  Isaac?  Le 
nom  aussi  de  son  frère.  —  Quels  présents  furent  faits 
par  Eliézer  aux  parents  de  la  jeune  fille,  avant  son 
départ. 

6.  Evangile  du  IV"^  dimanche  après  la  Pentecôte, 
jusque  :  Simon  lui  répondit  : 

Deuxième   année. 

1.  Acte  de  remerciement  (prière  du  soir). 

2.  Qu'est-ce  que  la  grâce? 
.^.  Qu'est-ce  que  la  prière? 
4.  Qu'est-ce  que  la  Messe? 

i.  Que  se  passa-t-il  un  jour  qu'Esaû  revenait  de 
la  chasse? 

6.  Evangile  du  IV^  dimanche  aprôs  la  Penterûle, 
depuis  :  Simon  lui  répondit  : 

COURS  MOYEN 

1.  La  vie  surnaturelle  est-elle  nécessaire? 

2.  Comment  savons-nous  que  Jésus-Christ  est  pré- 
sent dans  l'Eucharistie? 

3.  Quand  faut-il  assister  à  la  messe? 

4.  Qu'est-ce  que  faire  son  action  de  grâces? 

5.  Arrivé  en  Mésopotamie,  chez  son  oncle  Laban, 
feomment  Jacob  fut-il  reçu? 

6.  A  quelle  occasion  l'eau  fut-elle  changée  en  vin? 
Quel  fut  l'effet  de  ce  premier  miracle?  • 

COURS  SUPÉRIEUR         * 

1.  Ecrivez   le    Sub    tuum. 

2.  Quelle  est  la  marque  de  notre  amour  pour  Dieu  ? 

3.  Dieu  accorde-t-il  la  grâce  actuelle  à  tous  les 
hommes. 


4.  Comment  la  messe  représente-t-elle  le  sacrifice 
de  la  Croix? 

5.  Qu'est-ce  que  la  fête  du  Sacré-Cœur?  —  Quel 
culte  devons-nous  au  Sacré-Cœur? 

6.  Quelles  furent  les  souffrances  de   l'Eglise  à  la 
fin  du  xviii<^  siècle? 

7.  Quelles  furent  ses  consolations? 


FRANÇAIS 


SECTION    ENFANTINE 

Lecture.    —    Écriture.    —   Orthographe. 

Lire,  épeler,  puis  dicter  de  courtes  phrases  renfer- 
mant un  verbe  précédé  de  tu  ;  il  se  termine  toujours 
par  un  s. 

Tu  parles  à  ta  sœur,  —  tu  récites  ta  leçon,  —  tu 
écriras  une  page,  —  tu  sortiras  demain,  —  tu  joue- 
ras à  la  balle, —  tu  couperas  du  papier,  —  tu  travail- 
leras avec  ton  frère, —  tu  mangeras  des  cerises,  — 
tu  iras  à  la  campagne,  —  lu  planteras  des  fleurs.  — 
tu  couvriras  tes  livres. 

Etude  et  emploi  des  majuscules. 
Dicter  des  noms  propres,  donner,  lorsqu'il  y  a  lieu, 
le  nom  de  fille  correspondant  au  nom  de  garçon. 

Alponse,  Alphonsine.  —  Bernard.  Bernardine, — 
Charles.  Charlotte,  etc. 

Dictée. 
Ijes  petits  oiseaux. 

Ils  sont  bien  gentils, les  petits  oiseaux.  Ils  sont  gais 
et  chantent  de  jolies  chansons.  Ils  ne  nous  font  pas 
de  mal,  au  contraire,  ils  poursuivent  les  méchants 
jnseetes  q\ii  dévorent  nos    fruits  et  nos  légumes. 

Exercices. 
Mettre  la  dictée  au  singulier.  Conjuguer  au  présent 
de  l'indicatif,  au  passé  simple  et  au  futur  simple  le 
verbe  suivre  et  le  verbe  poursuiire. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Texte   a   expijqubb    et   a    dicter. 
(Composition.) 

Destruction  des  fourmis. 

1/incommodité  de  ces  petits  insectes  est  bien  con- 
nue :  ils  nuisent  aux  racines  en  soulevant  la  terre 
dans  laquelle  ils  pratiquent  leur  demeure,  ils  atta- 
quent les  leuilles  et  les  fruits,  et  ils  échappent  à  la 
destruction  par  leur  agilité  et  leur  petitesse.  Cepen- 
dant, des  nouteiiies  d'eau  miellée  suspendues  aux 
arbres  les  attirent,  et  elles  y  trouvent  la  mort. 

Questions  et  explications. 

L'incommodité  :  c'est-à-diie  la  gêne,  les  désagré- 
ments qui  résultent  de  la  présence  de  ces  insectes  ; 
une  chose  commode,  —  une  commode. 

Nuisent  :  fan  e  du  tort,  —  verbe  irrégulier,  —  revoir 
la  conjugaison  de  ce  veibe. 

Ils  pratiquent  :  creusent, font  ;  se  dit  surtout  en  par- 
lant des  choses  qui  demandent  des  déblais  ;  on  pra- 
tique un  trou,  des  fouines,  une  couverture. 

Petitesse  :  le  mots  en  esse  sont  des  noms  de  qualité 
formes  d'adjectils  exprimant  cette  quaiiie,  et  de  esse  : 
petit  -  esse,  —  hardi-esse,  —  soupl-esse,  —  polit-esse, 

—  just-esse,  etc. 

Mwllte,  sucrée  avec  du  miel,  s'accorde  avec  eau, 
et  non  avec  Douteiiies,  —  l'adjectif  est  plutôt  miel- 
leux, miblleuse. 

1.  iviettie  la  dictée  au  singulier. 

2.  La  recopier  au  pluriel  en  mettant  les  verbes  au 
passé  simple. 

3.  Donner  les  verbes  exprimant  l'action  contraire 
de  :  servir,  —  jormer,  —  douoler,  —  boroer,  —  armer, 

—  faire,  —  unir,  —  mêler,  —  ranger,  etc. 

Deuxième  année. 

La  patrie. 
(Composition.) 

La  patrie,  c'est  tout  ce  qui  t'entoure,  tout  ce  que 
tu  as  aimé.  Cette  campagne  que  tu  vois,  ces  maisons, 
ces  arbres,  c'est  la  pan  le  !  Les  lois  qui  te  protègent, 
le  pain  qui  paye  ton*  travail, les  paroles  que  tu  échan- 
ges, c'est  la  patrie  !  Figure-toi,  mon  hls,  tes  droits 
et  tes  devoirs,  tes  affections  et  tes  besoins,  tes  souve- 
nirs et  ta  reconnaissance  ;  réunis  tout  cela  sous  un 
seul  nom,  et  ce  nom-là  sera  la  patrie  !  » 

Je  m'écriai  :  «  J'entends,  la  patrie  est  la  famille  en 
grand,  c'est  le  morceau  du  monde  où  Dieu  a  attaché 
notre  corps  et  notre  âme  !  » 

SOUVESTRE. 

Explications. 

1.  Mots  à  inscrire  sur  le  tableaunoir  et  à  expliquer  : 
protègent,  —  hgure-toi,  —  droits,  —  devoiis,  —  af- 
fections, —  besoins,  —  souvenirs,  —  reconnaissance. 

2.  Qu'est-ce  que  la  patrie? 

3.  Conjuguer  le  verbe  voir  au  futur  simple  et  au 
conditionnel  présent. 

4.  Relever  les  pronomspersonnels, compléments, de 
la  dictée. 

5.  Analyser  grammaticalement  les  deux  dernières 
phrases  de  la  dictée. 

6.  Pourquoi  un  accent  grave  sur  où  :^ 


COURS  MOYEN 
La   caravane.    (Composition.) 

Elle  était  nombreuse  et  se  développait  sur  une  ligne 
étroite  et  longue  au  moins  d'un  grand  quart  de  lieue. 
Les  cavaliers  venaient  en  tête, en  peloton  serré, esco/-- 
tant  un  étendaid  aux  trois  couleuis  :  rcuge,  vert  et 
jaune,  avec  trois  boules  de  cuivre  et  le  croissant  aux 
à  l'extrémité  de  la  han^pe.  Au-delà,  et  sur  le  dos  de 
dromadaires  blancs  ou  d'un  fauve  clair,  on  voyait  se 
balancer  quatre  ou  cinq  aiatiches  de  couleur  écla- 
tante ;  puis  arrivait  un  bataihon  tout  briji  de  cha- 
meaux de  charge,  stimulés  par  la  caravane  à  pied,; 
enfin,  tout  à  fait  derrière, accourait, pour  suivre  le  pas 
allongé  desdiomadaiies,unénoime  tioupea^i  de  mou- 
tons et  de  chèvres  noires  divisé  en  petites  bandes,  dont 
chacune  était  conduite  par  des  femmes  ou  par  des 
nègres,  surveillée  par  un  homme  à  cheval  et  flanquée 
de  chiens.  '  E.  ïromentin. 

Questions  et  explications. 

1.  Caravane:  troupe  de  voyageursqui  se  rassemblent 
pour  traverser  le  désert,  ici  c'est  une  tribu  nomade 
que  rencontra  le  peintre  français  ticmentin,  lois  de 
son  excursion  dans  le  Sahara  aigéiitn. 

Escortant:  a  le  sens  d'accompagner  pour  défendie, 
pour  surveiller. 

Etendard: se  dit  en  général  pour  drapeau,  enseigne 
de  guerre  mais  plus  spécialement  de  rensei{,ne  de 
cavaierie. 

La  hampe:  le  bois  auquel  est  attachée  l'étoffe  du 
diapeau. 

Dromadaire  :  le  chameau  à  une  bosse  (de  dromos, 
course,  qu'on  retiouve  dans  hippodrome,  le  ciique 
pour  les  courses  de  chevaux). 

Stimults,  excités,  encouragés. 

2.  Relever  les  verbes  de  la  dictée,  donner  leurs  su- 
jets, et  dire  à  quel  groupe  ils  appartiennent. 

3.  Lire  les  verbes  de  la  dictée  qui  se  conjuguent  avec 
l'auxiliaire  être  dans  leurs  temps  composts. 

4.  Analyser  grammaticalement  et  logiquement  la 
première  phrase. 

CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 

Dictée. 
L'égoïste. 

Chacun  pour  soi,  chacun  chez  soi:  voilà  la  devise  de 
l'égoïste.  L'égoïste  pense  toujours  à  lui,  jamais  aux 
auties  ;  il  n'aime  personne  si  ce  n'est  lui,  et  il  se  figure 
volontiers  que  dans  le  monde  tout  est  fait  pour  lui 
seul. 

Peut-être  avez-vous  rencontré  des  égoïstes  à  l'école, 
des  camarades  qui  ne  sont  jamais  contents  de  ce  qu'on 
leur  donne,  et  qui,  en  revanche  ne  donnent  jamaisrien 
aux  auties.  11  arrive  quelquelois  que  l'tgoïsve  est  mal- 
faisant ;  pour  trouver  ce  qu'il  appeliestn  bcnlieur,  il 
faut  qu'il  fasse  le  malheur  d'auliui. 
,  C'est  par  égoïsme  que  ce  père  de  famille  dépense 
son  argent  au  cabaret,  sans  souci  de  sa  lemme  et  de 
ses  enlanft  ;  c'est  par  égoïsme  que  ce  mauvais  riche 
repousse  les  indigents  quil'imploient.  A  l'école,  c'est 
par  égoïsme  que  ce  méchant  garçon  ou  cette  méchante 
petite  fille  mortifie  ses  camarades  s'ils  sont  pauvres 
et  les  rudoie  s'ils  sont  faibles. 
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Questions. 

1°  Explication  du  mot  égoïste. 

20  Mots  de  la  môme  l'amiiie  que  école. 

o"  Indiquez  le  contraire  de  maifaisant. 

4°  Analyse  grammaticale  de  :  contents  et  ce  qu'on 
leur  donne. 

5"  ri^^le  d'accord  de  l'adjectif  qualificatif,  avec 
exemples. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Orthogbaphe.  {Composition.) 
Une    nuit    d'été    aux    portes    de    Paris. 

1!  était  environ  une  heure  du  matin.  Le  bourdon- 
nement d'une  automoDiie  qui  passait  sur  l'avenue  du 
Bois-de-jBoulogne  traversa  le  siience.  Les  arbres  ra- 
fraicnissaient  l'air  en  secouant  leurs  tètes  somtoes. 
Nul  Druii  d'insecte,  nulle  rumeur  vivante  ne  montait 
du  soi  .sterne  de  la  viiie.L.âniiiletaitiliusLreed'etoiies. 
Leurs  leux,  dans  la  transparence  de  l'air,  mieux  que 
paries  autres  nui^s,  appaïaissaient  diversement  colo- 
rés. Le  plus  grand  nomure  Orulait  à  Diane  ;  mais  il  y 
en  avaii  de  jaunes  et  d'orangées  comme  les  llammes 
des  lampes  mourantes.  Plusieurs  étaient  bleues  et 
j'en  vis  une  d'un  Weu  pâle,  si  limpide  et  si  doux  que 
je  n'en  pouvais  détourner  ma  vue.  je  regrette  de  ne 
pas  savoir  comment  on  l'appelle,  mais  je  m'en  console 
en  pensant  que  les  hommes  ne  donnent  pas  aux  étoiles 
leur  vrai  nom. 

Songeant  que  chacune  de  ces  gouttes  de  lumière 
éclaire  des  mondes,  je  me  demande  si  comme  notre 
soleil,  elles  n'eciauent  pas  aussi  d'innombrables  sout- 
frances  et  si  la  douleur  ne  remplit  pas  les  abîmes  du 
ciel... 

Depuis  quelques  instants,  les  phrases  d'une  sonate 
de  .viozart  suspendent  dans  l'air  leurs  colonnades 
blancnes  et  leurs  guirlandes  de  roses  et  tandis  que  je 
m'endors,  prsque  unperceptiules,  çà  et  là,  quelques 
phrases  de  iviozart  me  parviennent  encoie  etmelont 
songer  à  des  teinpies  de  marbre  dans  des  feuillages 
l>leus.      Anatole  1<kahce  (Sur   la  pierre  blanche):  ■ 

Explications. 

Traversa  :  Ce  verbe  peint  bien  la  soudaineté  et  la 
rapidité  du  son  qui  s'éloigne. 

Sol  stérile:  Soi  qui  ne  produit  pas  parce  qu'il  n'est 
pas  cultivé.  —  Contraire,  sol  productif. 

Phrase  :  Ici,  pnrase  musicale,  partie  d'un  morceau 
de  musique  développant  le  même  motif. 

Suspendent  dans  l'air,  etc.  Façon  poétique  et  déli- 
1^1  le  de  rappeler  la  fraîcheur  de  la  musique  de  Mozart. 

Grammaire.  —  l»  Automobile.  —  Le  genre  de  ce 
nom  est  discuta. 

Donner  le  genre  des  substantifs  suivants  :  ambre, 
antre,  atmospnere,  automne,  épisode,  épilaphe,  obé- 
isque,  omniuus,  hémisphère. 
I     -i"  6\,  dans  :  si  dans  la  douleur,  etc.  , 

Fonctions  du  mot  si.  Dans  le  texte,  il  est  conjonc- 
lion  de  subordination.  Il  peut  être  adverbe  de  quan- 
i  lie  :  SI  grand  que  vous  soyez.  Dans  :  je  vous  dis  que  si, 

mot  est  adverbe  d'aifirmaiion. 

i"  Analyser  logiquement  :  le  bourdonnement...  tra- 
K>Tsa  le  silence. 

(Deux  propositions  qui  .se  subordonnent  à  l'aide  du 
pron.  relatil  qui.  La  première  est  principale,  laseconde 
.-subordonnée. 

1"  Le  bourdonnement  d'une  automobile  traversa 
!'■  silence. 


2"  Qui  passait  sur  l'avenue  du  Bois-de-Boulogne, 
subordonnée  complùnentaiie  de  automobi.o. 
3.  Goutte,  redoublement  du  t. 

a)  Blottir,  lettre,  pittoicsque,  cachottier .liltiraiie, 
etc.,  etc. 

b)  Après  le  a  initial  :  atteler,  attacher,  attaquer, 
attarder,  attendre,  atterrer,  attiier,  atlenir,  attis^er 
attrouper,  etc. 

c)  après  un  a  initial,  un  seul  t,  dans  :  ataxie,  ate 
lier,  atome,  atout,  atroce,  atrophier,  atlas,  Atlan- 
tique, etc. 

1.  Illustrée  d'étoiles. 

a)  Donner  la  famille  de  luire. 

Formes  du  radical  :  lui,  lue,  lum,  lun,  lus. 

Luire,  luisant,  reluire,  reluisant,  lueur,  lucide,  luci- 
dité, élucider,  translucide,  lucame,  élucubraticn,  lu- 
mière, luminaiie,  lumignon,  lumineux,  allumer,  allu- 
meur, illuminer,  illumination,  illt^miné,  enluminer, 
enluminure,  lune,  lunaison,  lunatique,  lunette,  lundi, 
lustre,  lustrer,  illustraticn,  elc. 

b)  Expliquer  les  expressions  suivanU s  :  Une  lueur 
d'espoir  ;  esprit  lucide  ;  question  élucidée  ;  ailtmer 
la  guerre  civile  ;  habit  lustré  ;  illustre  peiscr.nf^e. 

5°  Expliquer  les  mots  suivants  :  quatuor,  sonate, 
duo,  rêverie,  marche,  air  de  ballet,  concerto. 


LECTURE   ET   RÉCITATION 


L'abeille. 


Enfant,  quand  une  abeille 
"Bourdonne  à  votre  oreille, 
Ne   la    tourmentez   pas. 
C'est  une  ménagère 
Diligente  et  légère 
Qui    prépare    un    repas. 
Dans  la  fleur  elle   puise 
Une  substance  exquise 
Dont  elle  fait  du  miel. 
Sachez    qu'elle    butine 
Pour  faire  une   tartine 
A  l'écolier  cruel. 
{Pour  nos  chers  enfants).  Axjbeet. 

Aux  en/ants  des  campagnes. 

Enfants,  aimez  les  champs,  les  vallons, les  fontaines, 
Les  chemins  que  le  soir  emplit  de  voix  lointaines. 
Les  cent  fleurs  du  buisson,  de  l'arbre,  du  roseau. 
Qui  rendent  en  parfums  ses  chansons  à  l'oiseau. 
Prenez-vous  par  la  main  et  mai  chez  dans  les  herbes  ; 
Regardez  ceux  qui  vont  liant  les  blondes  gerbes. 
Unis  contre  le  mal  où  l'âme  se  corrompt, 
Lisez  au  même  livre  en  vous  touchant  du  front. 
La  vie  avec  le  choc  des  passions  contraiies, 
Vous  attend  :  soyez  bons,  soyez  ^Tais,  soyez  frères. 

V.  Hugo. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Les  confitures. 

A  ia  Saint-Jean  d'été  les  groseilles  sont  mCires. 
Dans  le  jardin  vêtu  de  ses  plus  beaux  habits, 
Près  des  grands  lis, on  voit  pendre  sous  les  ramures 
Leurs  grappes  couleur  d'ambre  ou  couleur  de  rubis; 
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Voici  l'heure.  Déjà  dans  l'ohibreuse  cuisine 
Les  pains  de  sucre  blancs,  coiffés  de  papier  bleu, 
Garnissent  le  dressoir  où  la  rouge  bassine 
Reflète  les  lueurs  du  réchaud  tout  en  feu. 

On  apporte  les  fruits  à  pleines  panerées, 
Et  leur  parfum  discret  embaume  le  palier  ; 
Les  ciseaux  sont  à  Tœuvre  et  les  grappes  lustrées 
Tombent  comme  les  grains  défilés  d'un  collier. 

Doigts  d'enfants,  séparez,  sans  meurtrir  la  groseille 
Les  pépins  de  la  pulpe  entr'ouverte  à  demi  ! 
La  grave  ménagère,  attentive  surveille 
Ce  travail  délicat  d'abeille  ou  de  fourmi. 

Vous  êtes  son  chef-d'œuvre,  exquises  confitures  ! 
Dès  que  l'été  fleurit  les  liserons  du  seuil, 
Après  les  longs  travaux  :  lessives  et  coutures. 
Vous  êtes  son  plaisir,  son  luxe  et  son  orgueil. 


Que  le  monde  ait  la  fièvre  et  que  sa  turbulence 
Gronde  ou  s'apaise  au  loin,  la  tranquille  maison 
Toujours  à  la  Saint-Jean  voit  les  plats  de  faïence 
Se  remplir  de  fruits  mûrs  et  prêts  pour  la  cuisson. 

Le  clair  sirop  frissonne  et  bout  ;  l'air  se  parfume 
D'une  odeur  framboisée...  Enfants,  spatule  en  main. 
Enlevez  doucement  la  savoureuse  écume. 
Qui  mousse  et  perle  au  bord  des  bassines  d'airain  ! 

Voici  l'œuvre  achevé.  La  grave  ménagère 
Contemple  fièrement  les  godets  de  cristal 
Où  la  groseille  brille,  aussi  fraîche  et  légère 
Que  lorsqu'elle  pendait  au  groseillici  natal. 

Les  grappes  maintenant  bravent  l'hiver.  Comme  elles. 
La  ménagère  échappe  aux  menaces  du  temps  ; 
La  paix  du  cœur  se  lit  dans  ses  calmes  prunelles. 
Et  son  front  reste  lisse  et  pur  comme  à  vingt  ans. 

André  Theueiet. 


EXERCICES      D'INVENTION    ET     DE    RÉDACTION 


Sujets  de  Composition. 
COURS  ÉLÉMENT  AI  BE 

Première  année. 
Un  élève  brutal  en  récréation. 
Quels  sont  les  jeux  de  Louis  le  brutal? 
Comment  courl-il? 

Que  fait-il  lorsqu'il  bouscule  un  camarade? 
Que  fait-il  si  on  lui  adresse  des  reproches? 
Pourquoi  n'aime-t-on  pas  jouer  avec  Louis? 

Deuxième   année. 
Les    traits     de    volonté. 

Depuis  votre  lever, dans  quelles  circonstances  avez- 
vous  dû  faire  preuve  de  volonté? 

Indications.  —  J'ai  dû  faire  preuve  de  volonté  ce 
matin,  pour  me  lever,  lor.sque  maman  a  frappé  à  ma 
porte  pour  me  réveiller. 

J'ai  dû  faire  preuve  de  volonté  pour  apprendre  mes 
leçons  avant  d'aller  en  classe  ;  pour  ouvrir  mon  arith- 
métique pour  laquelle  je  n'aipas  beaucoup  d'attrait. 

J'ai  montré  de  la  volonté  en  ne  répondant  pas  à 
ma  compagne  qui  me  causait  pendant  une  leçon. 

Enfin,  depuis  que  je  suis  entrée  en  classe,  j'ai  fait 
preuve  de  volonté  pour  être  attentive  aux  leçons  de 
ma  maîtresse  et  appliquée  à  mes  devoirs. 

COURS    MOYEN 

Quel  est  le  défaut  dont  vous  tiendriez  le  plus  à 
vous  corriger,  quelle  est  la  qualité  que  vous  tiendriez 
le  plus  à  acquérir,  et  pourquoi? 

Certificat  d'Études  primaires. 
Racontez  ce  que  vous  savez  de  l'un  des  grands 
hommes  dont  la  vie  vous  paraît  la  plus  digne  de  res- 
pect et  d'admiration. 

COURS   SUPÉRIEUR 
Dites  en  quoi  consiste  l'orgueil  et  faites  voir  com- 
ment ce  défaut  nous  rend  ridicules  et  haïssables.  Dans 
l'histoire,  connaissez-vous  des  personnages  devenus 


haïssables  par  leur  ambition,  cause  de  malheurs  et 
de  ruines? 

Connaissez-vous  des  grands  hommes  qui  ont  été 
des  modèles  de  modestie? 

DEVOIRS    DE    LA   SEMAINE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Le  hattfiur  en  grange. 

1.  Il  étale  les  gerbes.  —  2.  Il  bat  les  épis. —  3.  Il 
enlève  la  paille.  —  4.  Il  recueille  le  grain  (dessiner 
un  fléau,  im  batteur). 

Sujet  traité. 

Le  batteur  délie  quatre  gerbes  et  les  étale  sur  l'aiie 
de  la  grange. 

Il  saisit  des  deux  mains  son  fléau,  l'élève,  le  laisse 
retomber  sur  la  paille  et  sur  les  épis.  Cent  fois  le  fléau 
monte  et  s'abat. 

Quand  le  batteur  voit  que  les  épis  sont  vides,  il 
ramasse  la  paille  et  la  met  en  bottes. 

Sur  l'aire  restent  les  grains  et  les  balles.  Le  batteur 
les  recueille  pour  les  vanner. 

Puis  il  étale  d'autres  gerbes  et  recommence  jus- 
qu'au soir. 

Deuxième  année. 

Histoire  à  imaginer. 

Im^inez  de  petites  histoires  que  vous  raconterez 
par  écrit  et  qui  serviront  à  montrer  comment  ont  été 
punis  : 

Un  petit  garçon  vantard, 

Une  petite  fille  curieuse. 

COURS  MOYEN 

Les    deux  oiseaux.   (Dialogue.) 
Imaginez  un  dialogue  entre  un  oiseau  en  cage  et 
un  oiseau  en  liberté. 
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Sujet  traité. 

Près  de  la  cage  d'un  serin, un  pierrot  est  venu  pico- 
rer des  graines  perdues.  Derrière  les  barreaux  dorés, 
le  serin  dodu,  les  plumes  luisantes,  va  sans  cesse  de 
sa  mangeoire  à  son  mouron.  Voyant  le  pierrot  maigre 
ramasser  quelques  pauvres  grains,  il  lui  dit  d'un  air 
de  pitié  : 

«  Pourquoi  ne  cherches-tu  pas  à  avoir  comme  moi, 
une  cage  bien  garnie?  Ne  pourrais-tu  trouver  un  asile 
où,  fiien  suigné,  sans  soucis,  ton  sort  serait  semblable 
au  mien?  Tu  n'aurais  qu'à  chanter  et  à  manger,  et 
les  meilleures  graines  seraient  pour  toi.  » 

Le  pierrot  jette  à  l'intérieur  de  la  cage  un  regard 
de  convoitise. 

«  Sans  doute,  dit-il,  je  me  trouverais  bien  d'un  pa- 
reil sort.  La  pitance  est  maigre  dans  la  plaine,  quand 
souffle  la  bise  de  décembre,  iviille  bêtes  aussi  me  guet- 
tent, et  j'ai  vu  mourir  beaucoup  de  mes  frères  sous 
la  griffe  cruelle  du  chat  ou  de  l'épervier.  Je  ne  parle 
pas  des  pièges  que  tendent  les  méchants  gamins. 

—  Reste  donc  là,  dit  le  serin.  Ma  maîtresse  viendra 
dans  une  heure  changer  l'eau  de  ma  baignoire.  Elle 
te  prendra  sans  te  faire  de  mal  et  te  mettra  aussi  en 
cage. 

—  En  attendant,  reprend  le  pierrot,  veux-tu  venir 
avec  moi?  Je  connais  près  du  ruisseau,  sous  les  saules 
touffus,  un  endroit  charmant  que  peu  d'oiseaux  ont 
découvert.  Je  veux  te  l'indiquer.  Pressons-nous  ! 
nous  serons  bientôt  de  retour. 

—  Mais  je  ne  puis  pas.  Ma  cage,  de  tous  côtés,  est 
fermée,  bien  feimée. 

—  Fermée?  dit  le  pierrot.  Et  quand  te  l'ouvre-t-on? 

—  Jamais,  reprit  le  prisonnier. 

—  Jamais  !  Mais  que  me  font  alors  tes  graines  bien 
choisies  !  J'aime  mieux  être  affamé  et  gaider  ma  li- 
berté. » 

Et  à  tire-d'ailes  le  pierrot  s'enfuit. 


CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 

Montrer,  par  quelques  exemples,  la  nécessité  et  les 
bienfaits  de  la  persévérance. 

Indications. 

a)  Il  est  des  travaux  rapidement  achevés,  d'autres 
qui  demandent  des  efforts  soutenus,  on  ne  peut  les 
mener  à  bien  que  par  la  persévérance. 

h)  Exemples  :  Christophe  Colomb  et  la  découverte 
de  l'Amérique  ;  Lesseps  et  le  percement  de  l'isthme 
de  Suez  ;  les  aviateurs. 

c)  Au  moral,  il  faut  aussi  de  la. persévérance  poui 
se  corriger  de  ses  défauts  et  acquérir  de  bonnes  habi- 
tudes. 

d)  La  persévérance  est  la  base  de  tout  progrès  in- 
dividuel ou  social. 


COURS  SUPÉRIEUR 

I.  Décrivez  à  votre  choix,  une  scène  des  travaux 
des  champs  au  mois  de  juin. 

IL  Description  d'une  récréation  à  votre  école  un 
jour  de  beau  temps. 

III.  Racontez  brièvement  la  guerre  de  1870-1871. 
—  Ses  causes,  les  grandes  batailles,  traité  qui  la  ter- 
mine, conditions  imposées  à  la  France. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Pour  tous  les  cours,  les  questions  de  composition  seron 
marquées  C. 

Première  année. 

1.  Combien  y  a-t-il  de  paiies  de  gants  :  1°  avec 
10*gants  ;  2°  avec  18  gants  ;  3°  avec  30  gants  ;  4° 
avec  48  gants? 

2.  Combien  peut-on  faire  de  paires  de  lunettes  : 
1°  avec  24  veries  ;  2°  avec  36  venes  ;  3°  avec  50  ver- 
res ;  4°  avec  60  veries? 

C.  3.  Un  négociant  qui  achète  547  sacs  de  farine 
au  prix  de  95  ir.  l'un,  les  i  evend  110  francs.  Quel  est 
son  bénéfice  totai? 

Solution.  —  Le  négociant  gagne  par  sac  de  farine  : 

110—95=15  Ir. 
Sur  les  547  sacs,  il  gagneia  547  fois  15,  ou  : 

15X547=8.205  fr. 
RÉPONSE.  —  8.2t5  Ir. 

Deuxième  année. 

1.  Combien  y  avait-il  de  vin  dans  un  tonneau  qui 
en  contient  ericoie  8o  lities  après  qu'on  en  a  letiié 
70  lities? 

Réponse.  —  150  litres. 

2.  Pour  faire  une  douzaine  de  chemises,  on  a  em- 
ployé 24  m.  de  toile  à  8  Ir.  le  mètre.  A  combien  re- 
vient une  chemise? 

RÉPONSE.  —  16  fr. 

3.  l-aiie  la  facture  suivante  : 

12  m.  de  lainage  noir,  à  i.5  fr.  le  mètre. 

15  m.  5o  de  veiouis  bieu,  à  2o  Ir.  le  m. 
2o  m.  de  doubiuie,  à  2  ir.  75  le  m. 

16  m.  de  satinette  à  5  Ir.  25  le  m. 
9  m.  de  galon,  à  1  fr.  45  le  m. 

12  m.  de  ruoan,  à  3  fr.  le  m. 

C.  3.  Un  vêtement  conlectionné  revient  à  190  fr. 
Il  a  nécessité  l'emploi  de  lou  Ir.  d'etolfe,  de  3o  fr.  de 
doublure,  et  de  lo  fr.  de  fournitutes  diverses.  Quel 
estie  prix  de  la  façon? 

Réponse.  —  50  fr. 

COURS  MOYEN 

1.  Un  marchand  achète  8  douz.  d'assiettes  à  6  fr. 
ladouz.,ilcasse  5  assiettes  et  levfndles  auties  0  lr.90 
chacune.  Combien  a-t-il  gagné? 

RÉPONSE.  —  33  fr.  90. 

C.  Un  proprietaiie  vend  une  prairie  carrée  de 
45  m.  2o  de  coté,  à  raison  de  175  fr.  l'are.  On  de- 
mande :  1»  ce  qu'il  en  retirera  ;  2°  quel  sera  son  re- 
venu s'il  place  son  aigent  à  4  Ir.  25%? 

RÉPONSE.  —  1°  3.5V5  fr.  32  ;  2"  151  fr.  95. 

CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 

1.  Une  personne  achète  pour  224  fr.  20  un  poids 
égal  de  sucre  et  de  calé.  Quel  poids  a-t-elle  de  chaque 
denrée,  si  le  café  vaut  3  tr.  2o  et  le  sucre  0  fr.  6ole  kg.? 

{Côte-d'Or.) 
RÉPONSE.  —  59  kg.  de  chaque  sorte. 

2.  Une  somme  d'argent  pèse  5  kg.  Elle  se  compose 
d'un  nombre  égal  de  pièces  de  5  fr.,  de  2  fr.,  de  1  fr. 
Quel  est  le  montant  de  la  somme  et  combien  y  a-t-il 
de  pièces  de  chaque  espèce?  (Côte-d'Or.) 


U'^ 
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Solution.  —  Somme  :  1000  fr.  ;  nombre  de  pièces 
de  chaque  espèce  : 

1  pièce  x[5u00  :   {25  +  10  +  5)]  =  125  pièces. 
3.  J'ai  une  somme  de  1315  fr.  en  pièces  de  2U  ir.  et 
de  5  Ir.  Le  nombre  des  pièces  de  5  l'r.  surpasse  de  28 
celui  des  pièces  de  20  ir.  Combien  ai-je  de  pièces  de 
chaque  sorte?  (Finistère.) 

'  Képokse.  —  47  pièces  de  20  fr.,  75  pièces  de  5  fr. 
C.  4.  Une  ménagère  a  employé  pour  le  chauffage 
pendant  l'hiver  7  stères  de  Dois  à  6  fr.  50  le  demi- 
stere.  L'hiver  suivant,  elle  lait  usage  de  coke  du  15 
novembre  au  15  avril,  et  h  lui  a  fallu  en  moyenne  9  kg. 
de  coke  par  jour.  Quel  est  le  chauffage  le  plus  écono- 
mique,et  de  combien  SI  le  quintaide  coke  vnut4fr.20? 
Solution.  —  Prix  de  7  st.  de  bois  : 

6,50X2X7  =  13  fr.  X7  =  91fr. 
Du  15  novembre  au  15  avril,  il  y  a  : 

15  +  31+31+28  +  31+15  =  151  jours. 
On  brille  en  151  jours  : 

9X151=1. 35y  kg.  ou  13  qx.59  de  coke. 
Prix  de  ce  coke  : 

4-,zux  13,59  =  57  fr.  C78 
On  gagne  donc  : 

9i — 37,u7»  =  33  fr.  92,  à  se  chauffer  au  coke. 
RÉPONSE.  —  Le  cnauifage  au  coke  coûte  33  fr.  92 
de  moins  que  le  chauifage  au  toois. 

C.  5.  Pour  peser  la  viande  lournie  à  un  client,  un 
boucher  met  sur  le  plaieau  de  la  oaiance  les  poids 
suivants  :  lu  kg-,  2  kg.,  y2  kg.,  2  hg.  La  viande  vaut 
0  fr.  «u  le  %  kg.  Le  cnent  remet  un  billet  de  100  fr. 
Combien  lui  rend  le  boucher? 
Solution.  —  Poids  de  la  viande  : 

lu+2+0  kg.  5  +  u  kg.  2  =  12  kg.  7. 
Prix  de  la  viande  : 

0,8ux 2X12,7=  Ofr.  80x25,4=  0  fr.  80 
X25  +  0  fr.  8uxu,4  = 

"-'ï4i^V0f,.80x0,4=2«fr.  +  0fr.32 

=  ZO  Ir.  32. 
Le  boucher  doit  rendre  : 

1UU—2U, 32  =  79  fr.68. 
RÉPONSE.  —   79  fr.  68. 

6.  Le  1"  février  dernier,  on  a  prêté  une  somme  de 
625  fr.  au  taux  de  4,5  %.  On  a  retiré  cette  somme  le 
15  juin.  Combien  a-t-on  reçu  en  tout,  capitalet  inté- 
rêts? (Seine-Jnfér^%) 

RÉPONSE.  —  Intérêts  en  134  jours  :  lu  fr.  47  par 
excès  ;  somme  reçue  :  635  fr.  47. 

7.  La  distance  de  A  à  B  est  de  13  kilomètres.  Si 
l'on  plantait  des  arbres  des  deux  côtés  de  la  route  qui 
va  de  A  à  B,  et  de  2U  mètres  en  2u  mètres,  combien 
coûterait  cetie  plantation  à  raison  de  u  fr.  75  par  pied 
d'arbre?  (Cert.  d'études.) 

Solution.  —  Autant  de  fois  20  mètres  sont  conte 
tenus  dans  13  km.  ou  13. uou  mètres,  autant  d'arbres 
il  faudra  d'un  coté  de  la  route,  ou  : 
13UU0 
1  arbre  x  Tu~  =  ^5*^  arbres 

En  plantnt  des  arbres  des  deux  côtés  de  la  route, 
il  y  en  aura  en  tout  : 

650x2=:l300. 
La  dépense  s'élèvera  à   : 

0,75x1300  =  975  fr. 

8.  Un  vélocipédiste  qui  a  marché  pendant  8  heures 
40  minutes  a  parcouru  une  distance  de  220  km.  07. 
Sachant  qu'il  a  fait  3  haltes  d'un  quart  d'heure,  on 
demande  quelle  est  sa  vitesse  à  l'heure  et  à  la  minute. 


Solution.  —  8  h.  40  min.  .iï:(60x8)+40  =  480  +40 
=520  minutes 
3  quarts  d'heure =45  minutes. 
Le  vélocipédiste   a  marché  pendant   : 

520 — 45  =  475  minutes. 
En  475  minutes  il  a  parcouru  220  km.  Ov,  ou  : 
220.070  mètres,  en  une  minute  il  a  parcouru  : 
22U.070  :  475=463  m.  30. 
Sa  vitesse  à  l'heure  ou  en  60  minutes  a  été  de  : 
463,30x60=27.798   m.  ou  27    km.    798. 
8.  La  surface  totale  des  bois  de  Vincennes  et  de 
Boulogne  est  de  1.7b3  hectares.  Sachant  que  le  bois 
de  Vincennes  a  87  hectares  de  plus  que  le  bois  de  Bou- 
logne, cherchez  la  surface  de  chacun  des  deux  bois. 

(Cert.  d'études) 
Solution.  —  Si  la  surface  des  deux  bois  égalait  celle 
du  bois  de  Boulogne,  leur  surlace  totale  serait  1.783 
hectares  — 87  heciai es =1.696  hectaies. 

La  surlace  du  bois  de  Boulogne  est  la  moitié  de  ce 
nombre,  ou  : 

1696  :  2=848  hectares. 
La  surface  du  bois  de  \incennes  est  : 
848+87  =  935  hectares. 

COURS  SUPÉRIEUR 
l.Dans  une  journée  d'hiver, la  température  maxima 
a  été  de  4  degrés  centigrades  au-desbus  de  zeio  et  la 
température  luinima  de  6  degrés  au-dessous.  Quelle 
a  eie  la  température  moyenne? 

Solution.  —  La  différence  entre  les  températures 
extrêmes  a  été  de 

6+4=10  degrés. 
La  moitié  de  cette  différence  est  de  : 

10  :  2  =  5  degrés. 
La  température  moyenne  a  été  de  : 

6  d. — 5  d.  =  1  degré  au-dessous  de  zéro 
C.  2  Un  fermier  mène  au  marche  45  têtes  de  bétail, 
vaches  et  veaux.  Il  vend  le  tout  14.591  Ir.  7u.  Lomme 
il  a  besoin  de  2u.uuu  Ir.,  il  calcule  que  s'il  vendait  en- 
core 13  vacnes  au  même  prix,  il  aurait  la  somme  qui 
lui  est  nécessaue,  et  qu'il  lui  resterait  97  Ir.  2u,  et  que 
s'il  vendait  de  même  31  veaux  il  lui  resterait  29  fr.  10. 
On  demande  à  quel  prix  il  a  vendu  les  vaches  et  les 
veaux  et  combien  il  avait  des  unes  et  des  autres. 
Indications.  —  Valeur  des  13  vaches  : 
(2U.UUU— 14.591   fr.   70)+97  fr.  20=5.505  fr.  50  ; 
D'une  vache  : 

5.505,50  :  13  =  423  fr.  50.  • 
Valeur  des  31  veaux  : 

5.437  fr.  40 
D'un  veau  :  175  fr.  40. 
45  vaches  auraient  été  vendues  : 

423,5ux45  =  19.u57  fr.  50, 
soit  4.465  fr.  de  trop. 

Difféience  entre  les  prix  d'une  vache  et  d'un  veau: 

248,10 
Nombre  de  veaux  : 

IX (4.465,8):  248,1)=  =c8  ; 
Isîombre  de  vaches  :  27. 

C.  3.  Le  poids  d'un  hl.  de  blé  est  les  0,8  du  poids 
d'un  hl.  d'eau.  Transloimé  en  faiine,  le  blé  peid  les 
0,16  de  son  poids  ;  au  contraiie,  la  faiine,  convertie 
en  pain,  augmente  des  u,4  de  son  poids,  par  suite  de 
l'eau  ajoutée.  D'après  cela,  combien  pouira-i-cn  laire 
de  kg,  de  pain  avec  le  blé  fourni  par  252  gerbes,  si  l'on 
suppose  que  28  de  ces  gerbes  tournissent  un  hl.  de 
gram  ? 
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Solution. 
gerbes  : 


Quantité  de     grain  fournie  par  252 


1  hl.  X  252     63  hl. 


:9hl. 


x:»  7 

Poids  de  9    hl.  de  blé  : 

10UXU,8x9  =  720  kg. 
Poids  de  la  fariRe  fournie  par  cette  quantité  de  blé: 

72U  (1— U,16)  =  72U  kg.  X0,84. 
Poids  du  pain  qu'on   peut   fabriquer  avec  cette 
quantité  de  faiine 

720x0,84x1,4  =  846  kg.  72. 
Vérification.  —  Poids  d'un  hl.  de  blé  : 

100X0,8  =  80  kg 
Poids  de  la  farine  fournie  par  un  hl.  de  blé  : 

80X0,84  =  67  kg.  2. 
Poids  du  pain  fourni  par  cette  quanlilé  de  farine  :. 

67,2x1,4. 
I^oids  du  pain  qu'on  peut  laDriquer  avec  252  gerbes 

67  kg  xi  X  1,4  ><.  Zo4 

^ ==  67  kg.  2  X  0,2  X  63 

=  «46  kg.  72. 

4.  Quelle  est,  en  doubles  ul.,  la  capacité  d'un  ré- 
servoir nemispnenque  de  1  m.2u  de  diamètre? 

Solution.  —  Le  volume  du  réservoir  est  de  : 
1X1/12X3,1416X1,2X1,2X1,2=0   m».   45239. 
Un  mdtre  cuoe  valant  5o  douDles  Dl.,  la  capacité 
du  réservoir  est  de  : 

5u  douD.  Dlx0,452  =  22  doubles  Dl.,  6. 

5.  Avec  la  vente  d'une  pièce  de  drap,  un  marchand 
veut  acneter  à  raison  de  25  ir.  l'aie  un  terram  rectan- 
gulanede  25  m.  neiaige.  to'il  vendle  m.  de  drap  11  Ir. 
Il  lui  manquera  pour  l'achat  12o  Ir.,  si  au  contraire, 
il  vend  le  inetre  de  drap  15  fr.,  il  lui  restera  3ulr.  On 
demande  :  l"  le  prix  du  terrain  ;  2"  sa  surlace  ;  3°  la 
longueur  de  la  pièce  de  drap  ;  4°  la  longueur  du  ter- 
rain. 

Solution.  —  Différence  totale  : 

15u  fr.  —  par  mètre,  4  fr. 
Longueur  du  drap  : 

Im.  (150  :  4)  =  37  m.  50. 
Prix  du    terrain  : 

(llX37,0)-fl20  fr.  ou   (15  fr.    X37,50)— .30  fr.  = 
532  fr.  50. 
Surface  : 

lm2(532,50:   0,2o)  =  2.130  m*. 
Longueur  du  terrain  : 

Im.  (2130  :  25)=85  m.  20. 

6.  On  achète  un  champ  rectangulaire  dont  la  lon- 
gueur a  62  m.  de  plus  que  la  largeur.  On  l'entoure 
d'un  treillage  qui  revient  à  0  Ir.  4o  le  m.  et  dont  la  va- 
leur représente  le  1/25  du  prix  d'achat  du  terrain.  La 
dépense  totaie  poun'achai  du  terram  et  du  treillage 
s'eiéve  à  8.008  Ir.  On  demande  les  deux  dimensions 
du  terrain.  (Brev.  élém.,  Hérault.) 

Indications.  —  Prix  du  treillage  : 
8.008  :  26  =  3o8  fr. 
i'érimèlre  : 

1X(308  :  0,4)  =  770  m. 
Demi-périmètre  :  385  m. 

Longueur  : 

(385-f62):  2=223  m.  50. 
Largeur  : 

385—223,50  =  161  m.  50. 

7.  Une  cour  ayant  lafofme  d'un  rectangle  a  un  pé- 
rimètre de  181  mètres  et  une  longueur  de  50  mètres. 
On  pave  les  2/5  avec  des  grès  ayant  0  m.  15  de  côté 
'I  valant  12  fr.  le  cent.  La  pose  des  grès  revient  à 


0  fr.  80  par  mètre  carré.  Que  dépense-t-on  pour  ce 
pavage 

Solution.  —  Largeur 

181  m. 

—g—  —  50  m.  =  40  m.  5. 

Surface    de    la   cour    : 

1  m^x  50x40,5=  2.025   mètres  car. 
Surface   pavée  : 

2025  m^x  2      „,„ 
5 =  810  m\ 

Surface   d'un   grès   : 

Im2x0,15x0,15  =  0  m20225. 
Nombre  de   grès: 

810 
1X0-;U2^=  36.000. 

Prix  des  grès  : 

12x360  =  4.320  fr. 
Prix  de  la  pose  : 

0,80x810  =  648  fr. 
Dépense    totale    : 

4. 320-f  648  =  4.908  fr. 
RÉPOXSE.    —    4.968    fr. 

8.  Une  marchande  achète,  pour  une  somme  de 
19  francs,  des  oranges  qui  coiitent  0  fr.  25  les  3. 
Combien  aura-t-elie  d'oranges?  (donner  la  solution 
par  les  procèdes  du  calcul  nientai  et  expliquer.) 

Solution.  —  Pour  1  tr.  la  marchande  a  : 

4x3  =  12  oranges,  ou  1  douz. 
Et  pour  19  fr.  elle  a  : 

19  douz.  ou  :  12x20—12=240—12=228  oranges. 
RÉPONSE.  —  19  douz.  ou  228  oranges. 

9.  Un  rentier  a  un  revenu  journalier  de  6  fr.  40  qui 
lui  est  lourni  par  un  capital  de  l«.6oo  fr.  placé  à  4  %, 
et  par  une  autre  somme  placée  à  5  %.  Quelle  est  cette 
autre  somme? 

(Bourses    d'enseignement    primaire    supérieur.) 
Solution.  —  Revenu  annuel  du  rentier  : 

6,40X365=2.336  fr. 
Les  18.600  fr.  placés  à  4   %  rapportent  : 
4  ir.  X  18.6UU 


lUU 


■  =  744  fr. 


L'autre  somme  placée  à  5    %  rapporte  : 

2.336—744=1.592  fr. 
Cette  somme  est  : 

100  fr.  X  1592 

^ =  31840  fr. 

Surfaces  et  volumes.  —  1.  Une  solive  qui  a  6  m. 25 
de  long  sur  0  m. 12  de  largeur  et  0  m.  18  d'épaisseur 
vaut  11  fr.  34.  Quel  est  le  prix  du  décistère  de  ce 
bois? 

Solution.  —  Volume  de  la  solive  : 

6,25x0,12x0,18=0  mai35  ou  1   décist.  35. 

Prix  du  decistère  : 

11,34  :  1,35=8  fr.  40. 

2.  L'hypoténuse  d'un  triangle  rectangle  est  égale 
à  14  m.  bô  :  l'un  des  côtés  de  l'angle  droit  a  11  m.  72. 
Quelle  est  la  suriace  du  triangle? 

Solution.  —  Le  carré  de  l'autre  côté  de  l'angle 
droit  vaut  : 

(14,65)»- (11,72)«=77  m»,2461. 

Ce  côté   vaut  : 

V''?7.2641  =  8  m.  79. 
Surface   du  triangle   : 

11  111.  72  A  8  m.  79 


2 


51  m»  50^4. 
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HISTOIRE 


Questions  de  Composition. 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Racontez  la  dernière  entrevue  de  Louis  XVI 
avec  sa  famille. 

2.  Comment  s'appelle  le  Gouvernement  qui  rem- 
plaça l'Empire. 

Deuxième  année. 

\.  Quel  fui  l'un  des  premiers  soins  de  la  Conven- 
tion? 

2.  Comment  Bonaparte  excita-t-il  l'enthousiasme 
des  soldats? 

COURS  MOYEN 

1.  Sous  quel  titre  gouverna  Bonaparle?  —  Que 
fit-il  pour  la  France? 

2.  Pourquoi  la  France  et  l'Angleterre  entreprirent- 
elles  la  guerre  de  Crimée? 

Devant  quelle  ville  l'armée  anglo-française  mit- 
elle  le  siège? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Grands  faits  de  l'Histoire  générale  de  1852  à  1870. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Où  cultive-t-on  surtout  le  blé  en  France? 

2.  Quelles  sont  les   autres  céréales  cultivées  en 
France  ? 

Deuxième  année. 

1.  Quels  soTit  les  grands  ports  de  pêche? 

2.  Citez  les  principales  rivières  navigables  de  la 
France. 

COURS  MOYEN 

1.  Quels  sont  les  caractères  généraux  des  fleuves 
africains? 

2.  Décrivez  la  côte  de  la  Méditerranée  et  dites  ce 
que  vous  y  rencontrez. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Quelles  sont  les  principales  ressources  du  Ca- 
nada? Les  principales  villes? 

2.  Quelles  sont  en   Polynésie  les  possessioiis  de 
l'Angleterre?  —  de  la  France?  —  des  Etats-Unis? 


SCIENCES  PHYSIQUES  A  NATURELLES 


COURS  MOYEN 

Qu'appelle-l-on  eaux  potables?  —  Quels  sent  leurs 
caractères?  —  Comment  assainit-on  les  eaux? 


COURS  SUPÉRIEUR 

Ija  respiration  et  la  circulation  chez  les  animaux. 


INSTRUCTION   CIVIQUE 


COURS  MOYEN 


Qu'est-ce  que  le  budget? 
Qu'appei!e-t-on  impôts? 


COURS  SUPÉRIEUR 

Qu'est-ce   que  les  registres  d'état  civil? 
Comment  le  maire  est-il  nommé? 


DESSIN 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Bouquet  de  cerises  avec  feuilles. 

COURS  MOYEN 

Décoration  d'une  couverture  de  livre  à  l'aide  de 
cerises  avec  feuilles. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Décoration  d'un  écran  :  éléments  :  myosotis. 
Objet  usuel  :  parapluie. 


TRAVAIL  MANUEL 

de  fin   d'année. 


Un  objet  de  lingerie  ouvragé  selon  le  programme 
du  cours  et  la  force  de  l'élève. 


FIN  DE  L'ANNÉE  SCOLAIRE  1917-1918. 
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Le  Oérant  :  X.  Rondbibt,  à,  rue  Garanclère,  Paris. 


N°  19  (TRENTIÈME  ANNÉE). 


4  JUILLET  1918 


SUPPLÉMENT  PÉDAGOGIQUE 


Année    1917-1918  (30«    Année). 


ORDRE  DES  MATIÈRES 


BREVET   ÉLÉMENTAIRE 
Orthographe 

La  charge  de  la  division  Margueritle 6 

La  Gaule  14 

La  discipline  volontaire 21 

Officiers  et  soldats 30 

La  Bourgogne  37 

Le  Comité  de  Salut  public  au  travail 46 

La  France   54 

La  Serbie 62 

La  Forêt  : 71 

La  Première  éducation 78 

Education  de  M^^  Rolland 87 

Un  i"  voyage  en  chemin  de  fer 93 

Utilité  de  l'instruction  chez  les  femmes 103 

Nos  héros 110 

L'amour  de  la  patrie 118 

Un  salon  à  Paris  en  1789 135 

Composition  française. 

Pourquoi,  comment  avez- vous  été  encouragé  à 

perfectionner  votre   éducation  physique?...  7 

Vos  distractions  préférées 14 

Le  Foyer  aomestique 22 

1"  janvier  1914  et  1917 30 

Le  troisième  hiver  de  la  guerre 38 

Le  nom  des  maîtres  morts  au  champ  d'honneur 

pour  les  écoles  ou  classes 47 

Les  enfants  coûtent  ou  sont  richesses 54 

Tenir  !    63 

Economies  et  restrictions 71 

Pensée  de  La  Bruyère 71 

Travail  matériel  et  jnlellecluel 88 

Lettre  à  un  frère  prisonnier 94 

Etre  grand  par  l'intelligence,  le  cœur 104 

L'hiver  dernier  a  été  rigoureux    111 

La  Fontainf  conte  avec  enthousiasme  ce  qu'il  a 

vu  en  errant  118 

Taisez  vous,  méfiez  vous,  etc.,   réflexions  sur 

cette  injonction   célèbre  136 


Arithmétique. 

7,  14,  23,  30,  38,  47,  55,  63,  71,  88,  94,   1J4,   111, 
119,  136. 

Écriture  et  Dessin. 

7, 15,  23,  31,  39,  47,  55,  64,  72,  79,  88,  94,  104,  111, 
119,    136. 

^  Couture. 

23,  39,  55,  64,  72,  97,  88,  104,  119,  136. 


ÉPREUVES  ORALES 

23,31,  39,  88,  94,  111. 

BREVET  SUPÉRIEUR 

Mathématiques. 

5, 12,  20,  27,  36,  43,  53,  59,  70,  77,  86,  93,  102,  108, 
117,  134. 

Sciences  physiques  et  naturelles. 

Le  son  (1) 6 

Les  roclies  (les  glaciers) 12 

(Le  blé)  (la  chlorcphj lie) 21 

(Le  sang)   aliments  albuminoïdes   28 

(L'alcool)   (le    soufre)    37 

Teir  péi  atui  t    44 

le  squelc'le  et  les  aiticulations 60 

i*. «dit ion  et  phonation    77 

Origine  ats    aigiles    108 

Les  graisses   d'origine    animale    135 

Rôle  de  l'air  atrrosphéiique  dan*  la  fonction  de 

lespitalion 135 

(1)  Les  sujets  entre  parenthèses  ne  sont  f  as  déve- 
loppés. 
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La  foésie  lyrique  en  Fiance  au  xiv^  s 116 

Paroles  de  Leconte  de  Lïsle  sur  la  vie  et  les  œu- 

VI  es  de  V.  Hugo    134 

1/ Henriette  des  «  Femmes  savantes  »  est-elle 

un    idéal? 134 


Langues  éïrangfres. 

6, 13,  21,  29,  37,  45,  53,  62,  70,  78,  87,  93,  103, 110, 
117,  135. 

Dictées  musicales  et  Dessin. 

6,  13,  21,  29,  37,  54,  62,    70,    78,  87,  93,  10.?,  110. 
117,  135.    t 
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La  bonne  hrmeur  dans  l'étude 2 
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Education  phjsiqje  (suite  et  fin) 18 

Comment  connaître  le  caractère  de  nos  élèves?.  25 

Les  lois  du   caractère 34 

Les  lois   du   caractère  (suite) 50 

Leis   ics   du    caractère  (fin)   58 

L'éducation  allemande  66 

L'éducation  allemande  (fin) 75 

«  L'Etude  des  sciences  naturelles  dans  la  culture 

de  l'esprit,  dans  l'enseignement  primaire  ». .  83 

La  curiosité  chez  l'enfant 92 

Rôle  de  l'observation  à  l'école  100 

De  l'esprit  vif  et  de  la  justesse 107 


De  l'émulation   114 

L'orientation  prcfessicnnelle    131 

Premières  leçons  de  lecture   131 

Documents  officiels. 

Circulaire  relative  aux  programmes  limitatifs 
du  B.  S.—  15  décembre  1917 24 

Circulaire  relative  aux  sancticns  du  certificat 
d'études  prim.aire9  élénentaiies  du  6  dé- 
cembre 1917.  —  G.  A.  P.  dispense  d'âge  (21 
nov.  1917) "l 80 

Exairen  pour  l'obtention  des  brevets  de  capa- 
cité en  1918 120 

Examens  divers. 
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2«  année  de  V Ecole  française,  1  volume  gr.  in-8o 12 francs. 
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4«  année  de  VEcole  française,  1892-1893,  année  scolaire, 
5«  année  de  VEcole  française,  1893-1894,  année  scolaire, 
7e  année  de  VEcole  française,  1895-1896,  année  scolaire, 
8*  année  de  VEcole  française,  1896-1897,  année  scolaire, 
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23e  année  de  VEcole  française,  1911-1912,  année  scolaire, 
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28*  année  de  VEcole  française,  1916-1917,  année  scolaire, 
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C.   A.   au    Professorat  des  Ecoles  normales   et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES  LETTRES 

Littérature. 

Pourquoi  Clément  Marot,  si  différent  de  Ronsard, 
est-il  souvent  placé  au  même  rang  que  lui,  à  la  tête 
des  poètes  du  xvi<=  siècle. 

Sources  à  consulter  :  Faguet  :  le  xv!"  siècle. 

Frédéric  Godefroy.  —  Histoire  de  la  Littérature 
française.  —  Le  xvp  siècle.  —  Prosateurs  et  poètes. 

Frédéric  Godefroy.  —  Morceaux  choisis  des  poètes 
et  prosateurs  du  xvi«  siècle. 

Marby-Laveaux.   —   La   Pléiade   française. 

Histoire. 

L'Europe  occidentale  après  les  traités  d'Utrecht 
et   de   Rastadt. 

Montrez  comment  la  paix  d'Utrecht  a  établi  en 
Europe   un   nouvel   équilibre   des   Etats. 

Plan.  —  Si  Lon  prend  dans  leur  ensemble  les  dif- 
férents actes  qui  constituent  la  paix  d'Utrecht,  on 
voit  qu'elle  est  dominée  et  caractérisée  par  ce  fait 
général  :  l'établissement  en  Europe  d'un  nouvel  équi- 
libre. 

L  L'axe  de  la  politique  européenne  a  été  déplacé 
au  profit  de  l'Angleterre.  Celle-ci,  grâce  à  l'habileté 
de  sa  politique  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, a  succédé  à  la  France  comme  la  France  avait 
autrefois  succédé  à  l'Espagne  dans  la  direction  des 
affaires  générales.  Mais  par  les  avantages  démesurés 
qu'elle  a  retirés  de  la  paix  d'Utrecht,  l'Angleterre  a 
a  rompu  l'équilibre  sur  mer  et  dans  les  colonies. 

IL  Par  contre, l'équilibre  continental  n'a  jamais  été 
mieux  assuré,  car  jamais  l'Europe  n'avait  été  mieux 
garantie  contre  les  entreprises  des  Habsbourg  et  des 
Bourbons.  L'établissement  de  deux  nouveaux  royau- 
mes, le  royaume  de  Prusse  et  celui  de  Sicile-Savoie, 
était  un  obstacle  sérieux  aux  progrès  de  la  Maison 
d'Autriche  en  Allemagne  et  en  Italie,  et,  par  consé- 
quent, à  la  restauration  de  l'empire  de  Charles-Quint. 
L'Autriche  avait  acquis,  il  est  vrai,  d'immenses  do- 
maines par  le^traité  d'Utrecht  (Pays-Bas,  Milanais, 
royaumes  de  Naples  et  de  Sardaigne).  Mais  ces  acqui- 


sitions rebelles  à  toute  tentative  d'assimilation  ne 
servent  à  rien,  sinon  à  disperser  son  attention  et  ses 
forces  pour  empêcher  le  retour  des  anciens  maîtres. 

L'influence  de  la  France  autrefois  prépondérante 
dans  les  affaires  de  la  confédération  germanique  et  si 
active  dans  la  péninsule  italienne  devait  également  se 
heurter  à  des  oppositions  inévitabJes.  La  France 
avait  à  tenir  compte  des  traités  qui  assuraient  la 
neutralité  de  l'Italie.  Elle  était  arrêtée  dans  l'empire 
par  un  sentiment  tout  nouveau,  celui  d'une  nationa- 
lité commune  naissant  chez  les  princes  allemands. 
La  guerre  de  succession  d'Espagne  fournit  au  natio- 
nalisme allemand  une  occasion  de  se  manifester  avec 
éclat.  Cet  esprit  d'indépendance  nationale  se  main- 
tint en  Allemagne.  Il  devait  donner  naissance  à  l'unité 
allemande. 

L'ambition  des  Bourbons  était  surtout  arrêtée  par 
la  séparation  des  deux  couronnes  de  France  et 
d'Espagne. 

En  résumé,  la  paix  d'Utrecht  consacrait  une  fois 
de  plus,  le  triomphe  de  la  politique  de  l'équilibre  par 
le  triomphe  de  l'Europe  dans  sa  longue  lutte  contre 
la  Maison  de  Bourbon,  comme  la  paix  de  Westphalie. 
l'avait  consacré  par  le  triomphe  de  la  politique 
française  contre  la  maison   d'Autriche. 

Ouvrages  a  consulter.  —  A.  Mallet  :  Histoire, 
diplomatique  de  l'Europe  au  XVii»  et  au  XVIII<'  siècles 

Bernard,  Histoire  de  VEurope  et  de  la  France, 
de  1715  à  1815  (Classe   de  première). 

D'après  Brugerette,  la  Composition  historique 
Em.  Vitte,    éditeur. 

GÉOGRAPHIE.  I 

La  navigabilité  des  fleuves  français. —  Comparai- 
son de  leur  valeuj-  navigable  avec  celle  des  fleuves 
des  empires  centraux. 

Ouvrages  a  consulter.  —  Vidal  de  la  Blache, 
Tableau  de  la  Géographie  de  la  France.  —  ScHRAEDER 
et  Galtouédic,  Les  grandes  puissances .  —  Belgrand, 
Le  régime  des  principales  rivières  de  France.  —  Ber- 
nard, I-^s  grandes  puissances. 


SUPPLEMENT    PEDAGOGIQUE 


Langues  vivantes. 

Rédaction  dans  la  langue  choisie. 

Si  vous  étiez  chargé  de  la  réouverture  et  de  la 
reconstitution  d'une  école  dans  la  France  délivrée, 
comment  vous  acquitteriez -vous  de  cette  mission? 

Version  anglaise. 

A  large  cask  of  wine  had  been  dropped  and  broken 
in  the  street.  The  accident  had  happened  in  getting 
it  out  of  a  cart  ;  the  cask  had  tumbled  out  with  a 
run,  the  hoops  had  burst,  and  it  lay  on  the  stones 
just  outside  the  door  of  the  wine-shop,  shattered  like 
a  wallnut-shell.  Ail  the  people  within  reach  had  sus- 
pended  their  business,  or  their  idleness,  to  run  to  the 
spot  and  drink  the  wine.  The  rough,  irregular  stones 
of  the  street,  pointing  every  way,  and  designed,  one 
might  hâve  thought,  expressly  to  lame  ail  living 
créatures  that  approached  them,  had  dammed  it  into 
little  pools  ;  thèse  were  surrounded,  each  by  its  own 
jostling  group  or  croud,  according  to  its  size.  Some 
men  kneeled  down,  made  scoops  of  their  two  hands 
joined,  and  sipped  or  tried  to  help  women,  who  bent 
over  their  shoulders,  to  sip,  before  the  wine  had  al 
run  out  between  their  Angers.  Others,  men  and  wo- 
men, dipped  in  the  puddles  with  little  mugs  of  muti- 
lated  earthenware  or  with  handkerchiefs  from  wo- 
men's  heads.  Ch.  Dickens. 

Version  italienne. 

Il  mio  «  Burbero  benefico  »  non  poteva  incontrare 
maggior  fortuna  di  quel  la  che  incontrô  ed  io  ebbi 
veramente  sorte  nel  trovare  in  natura  un  carattere 
affato  nuovo  per  -il  teatro,  un  carattere  che  si  in  in 
contra  dovunque,  ma  che  pure  era  sfuggito  alla 
vigilanza  degli  autori  tanto  antichi  che  moderni.  Ne 
sara  stata  forse  causa  Topinione,  che  un  uomo  di 
brusca  maniera, si  comme  riesce  grave  alla  società, 
cosi  sia  per  esser  disgustevole  anco  sulla  scena, 
e  certamente  quando  riguardar  si  voglia,  in  questo 
punto  divista,  converra  dire  che  abbian  fatto  benis- 
simo  a  non  valersene  punto  nelle  loro  opère,  anzi 
me  ne  sarei  astenuto  io  medesimo,  se  altre  mire  non 
mi  avessero  fatto   sperare   vantaggino  poetico. 

GOLDONI. 
Version  espagnole. 
El  coche  Simon. 

Hay  en  Madrid  un  Simon 
Que  se  alquila...  no  se  donde, 
Y    tiene    mas    aventuras 
Que  Gil  Blas  6  Don  Quijote. 


Su  figura  es  de    caldera, 
Verde   y    negros   sus   colores, 
No  tiene  muelles  de  G, 
Ni  persianas  ni  faroles  ; 

Ni  ménos  en  sus    costados 
Se  ostentan  empresas  nobles. 
Ni    guarnecido    pescante 
Con  do  blés  cifras  de  b  ronce. 

Modesto  en  su  sencillez, 
Holgado   en  sus   dimensiones. 
Tan  cerca  esté   de  cajôn 
Como  distante  de   coche   ; 

Y  â  no  ser  por  cuatro  ruedas 
Que  se  mueven,  si  no  corren, 
Tomâranle     por    sepulcro 
0    babilônica    torre. 

Arrasitan    con    harta   pena 
Esta    mâquina     déforme 
Dos  mu! as  que  fueron  bravas 
En  mil  ochocientos  doce. 

De  la  historia  de  estas  mulas 
Pudiera    decir    primores, 
Mas   dejarélo   esta  vez 
Para  contar  la  del   coche. 

Fué  primero  de  un  marqués 
Que  vino  de  no  se  dônde, 
A   pretender...   feliz  siglo   ! 
Una  venera  en  la  corte. 

Mesonero  Romanos. 
(Escenas  matritenses.) 

Version  allemande. 
An  meine  Mutler. 

Ich  bin's  gewohnt,  den  Kopf  recht  hoch  zu  tragen 
Mein  Sinn  if  ist  auch  ein  bischen  starr  und  zàhe 
Wenn  selbst  der  Kônig  mir  ins  Antlits  sahe, 
Ich  wûrde  nicht  die  Augen  niederschlagen. 

Doch,  liebe  Mutter,  ofïen  will  ich's  fagen  : 
Wie  mâchtig  auch  mein  stolzer  Muth  sich  blâhe, 
In  deiner  selig  sussen,  trauten  Nâhe 
Ergreift  mich  oft  ein  demuthvolles  Zagen. 

Ist  es  eidein  Geist,  der  heimlich  mich  bezwinget, 
Dein  hoher  Geist,  der  ailes  kiihn  durchdringet, 
Und  blitzend  sich  zum  himmelslichte  schwinget? 

Qualt  mich  Crinnerung,  dass  ich  verûbet 
So  manche  That,  die  dir  das  herz  betriibet, 
Das  schone  herz,  das  mich  f  so  sehr  geliebet  ! 

H.    Heine. 


^ 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 

PKÈPARAÏION    A   l'examen    DU    CERTIFICAT    d' APTITUDE   PÉDAGOGIQUE 


Devoir  d'une  candidate  reçue  en  1917. 

Expliquer  cette  pensée  :  «  L'élève  apprend  dou- 
blement quand  il  est  de  bonne  humeur;  cela  seul  de- 
vient vivant  que  l'on  étudie  avec  plaisir.  » 

Développement. 
La  bonne  humeur  est  comme  un  rayon  de  soleil. 


Elle  éclaire  et  réjouit,  elle  dispose  à  bien  faire,  pré- 
pare à  comprendre  (1).  entr'ouvre  l'esprit,  encourage 
à  l 'effort  et  dissipe  les  mauvaises  pensées. 

Les  hommes  d'étude  savent  par  expérience  com- 


(1)  T.  B. 


PREPARATION    AUX    EXAMENS 


bien  le  travail  devient  pénible,  ingrat,  lorsque  l'esprit 
est  resserré  par  Tennui.A  plus  forte  raison,  chez  l'en- 
fant, la  morosité  est  un  véritable  fléau  (2). 

Or,  de  lui-même,  l'enfant  est  porté  à  la  bonne  hu- 
meur. 

Il  est  natifl-ellement  gai. 

Dès  les  premières  années  de  la  vie,  toute  spontanée 
la  gaieté  est  l'expression  même  de  la  santé  (3)  elle 
et  du  bien-être.  «  C'est,  comme  le  dit  Vauvenargues, 
le  premier  sentiment  agréable  de  notre  existence. 
L'enfant  vit,  est  heureux  de  vivre,  et  sa  vie  s'épa- 
nouit en  gaieté.  Lorsque  la  réflexion  apparaît,  des 
événements  nouveaux  viennent  la  compliquer.  Au 
sentiment  du  bien-être  physique,  s'ajoute  le  plaisir 
de  connaître.  Sa  gaieté  était  faite  de  surprise  heu- 
reuse, de  confiance,  d'insouciance,  d'ignorance,  de 
tendresse  et  de  sécurité.  Mais  voici  que  peu  à  peu 
elle  se  transforme.  L'enfant  commence  à  songer  à 
l'avnir  (4).  La  sève  en  lui  déborde,  iet  il  la  dépense  en 
jeux,  en  rêves,  en  travail,  en  projets,  son  imagina- 
tion embellissant  tout  (5).  Il  se  rend  compte  aussi  de 
quelques-uns  des  devoirs  qui  s'imposent  à  lui,  et, 
quand  il  les  remplit,  la  gaieté,  la  bonne  humeur  de- 
viennent encore  le  clair  reflet  de  sa  conscience. 

Si  telle  est  la  bonne  humeur  des  enfants,  est-il  be- 
soin d'en  montrer  l'importance  à  l'école?  Elle  est  né- 
cessaire pour  entretenir  la  santé  et  la  vie  dont  primi- 
tivement elle  procède,  et  auxquelles  elle  peimet 
de  s'épanouir  librement  et  largement  au  grand 
jour.  Elle  est  nécessaire  pour  rapprocher  et  faire 
sympathiser  (6)  les  élèves  et  les  maîtres  dont  la  col- 
laboration est  d'autant  plus  féconde,  qu'elle  est  plus 
spontanée  et  plus  joyeuse.  Elle  est  nécessaire  pour 
faire  aimer  la  classe  qui  devrait  être,  pour  tous  les 
élèves,  comme  une  seconda  maison  familiale,  et 
pour  faire  aimer  aussi  les  études  auxquelles  on  se 
livre  (7).  Elle  est  nécessaire  enfin  pour  que  nos  en- 
fants de  bonne  heure,  prennent  goût  à  la  vie  et  au 
travail  :  celui  qui  se  prépare  gaiement  à  la  lutte,  et 
qui  gaiement  la  soutient,  ne  sera  jamais  complè- 
tement vaincu  (8). 

Quelle  différence  on  trouve  en  comparant  une 
classe  où  règne  la  bonne  humeur  à  celle  d'où  cette  qua- 
lité est  absente  (9).  Ici,  tout  est  morne,  terne  et  pé- 
nible, là,  tout  est  clair,  actif  et  vibrant.  Rien  n'est 
plus  attristant  qu'une  réunion  d'enfants  ou  de  jeunes 
gens  où  l'on  ne  rit  pas,  où  l'on  ne  joue  pas,  où  l'on  ne 
s'épanche  pas.  On  sent  qu'en  eux  l'énergie  est  com- 
primée. Que  le  travail  auquel  ils  se  livrent  est  accepté 
plutôt  comme  une  nécessité  que  comme  un  plaisir  ; 
que  leur  esprit  est  hanté  par  des  préocccupations  fâ- 
cheuses qu'ils  devraient  ignorer.  Quel  résultat  at- 
tendre d'une  classe  où  l'entrain  fait  défaut  et  où  do- 
mine l'ennui,  où  l'on  rêve  plus  qu'on  ne  travaille,  at- 
tendant avec  impatience  l'heure  de  la  liberté  (10). 
De  telles  classes  sont  désastreuses  pour  les  enfants. 

C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas   craindre  d'affirmer 

(2)  Bien. 

(3)  Passage    peu    clair. 

(4)  Bien. 

(5)  Bien 

(6)  C'est    très   vrai. 

(7)  T.  B. 

(8)  T.  B. 

(9)  Lourd. 

(10)  L'heure  de  la  liberté. 


que  la  pire  des  écoles  est  celle  d'où  la  gaieté  est  ban- 
nie, et  que  l'un  des  meilleurs  moyens  pour  juger  un 
maître,  est  la  bonne  humeur  de  ses  élèves  (11),  car 
l'élève  apprend  doublement  quand  il  est  de  bonne 
humeur,  cela  seul  devient  vivant  que  l'on  étudie  avec 
plaisir. 

Comment  donc  entretenir  dans  une  classe  cette 
bonne  humeur?  Nous  avons  de  nombreux  moyens. 
Le  premier  de  tous,  puisque  la  gaieté  est  communi- 
cative  et  contagieuse,  c'est  d'être  gai  soi-même  dans  la 
mesure  du  possible,  et  de  savoir,  à  l'occasion,  dissi-  ^ 
muler  ses  chagrins.  Presque  toujours  on  y  réussit, 
lorsqu'on  aime  vraiment  sa  tâche,  lorsqu'on  s'y  adonne 
de  tout  cœur,  et  lorsqu'on  aime  sincèrement  ses  élèves. 
Loin  de  nous  des  visages  moroses  et  les  fronts  ren- 
frognés. Ils  ressemblent  à  des  épouvantails  que  les 
paysans  dressent  dans  leurs  vergers,  pour  effrayer 
les  oiseaux  et  préserver  les  fruits  ;  eux  aussi  font  fuir 
les  oiseaux  de  l'école  et  les  détournent  de  mordre  aux 
fruits  de  la  science  (12).  Si,  au  contraire  les  enfants 
se  plaisent  à  l'école  ils  y  travaillent,  et  le  travail 
c'est  l'ordre  assuré.  Le  caractère  du  maître  fait  plus 
pour  la  discipline  que  toutes  les  punitions  du  monde, 
car  il  les  rend  inutiles.  De  plus,  la  bonne  humeur  et 
la  bonté  engendrent  elles-mêmes  d'autres  qualités 
nécessaires  à  l'enseignement  comme  à  l'éducation  : 
le  calme  et  la  patience. 

Ensuite,  puisque  l'enfant  éprouve  du  plaisir  quand 
son  besoin  d'activité  se  développe  librement  et  nor- 
malement, nous  devons  rechercher  tout  ce  qui  peut 
l'intéresser  et  le  faire  agir,  c'est-à-dire  l'occuper. Mais 
toute  occupation  ne  lui  est  pas  également  agréable  ; 
il  est  donc  nécessaire  de  bien  connaître  ses  tendances, 
ses  aspirations,  ses  goûts,  en  un  mot  sa  vraie  nature. 
Le  plus  sûr  moyen  de  le  satisfaire,  c'est  de  se  mettre 
à  sa  portée,  d'être  toujours  clair  :  «  Il  y  a  une  chose 
dont  on  ne  se  lasse  jamais,  c'est  de  comprendre.  » 
Varions  aussi  notre  enseignement,  rendons-le  inté- 
ressant, attirons,  soutenons  son  attention  ;  sa  curio- 
sité étant  éveillée,  son  intelligence  à  son  tour  sera 
séduite  et  le  cœur  étant  satisfait,  la  joie  rayonnera 
en  lui  et  lui  rendra  plus  facile  toute  étude  qu'il  accep- 
tera avec  plaisir  (13). 

Sachons  vite  nous  entourer  de  tout  ce  qui  provoque 
et  entretient  la  gaieté.  Sachons  orner  notre  classe, 
qu'elle  offre  un  aspect  à  la  fois  riant  et  confortable, 
afin  que  l'enfant  y  vienne  de  bon  cœur.  Puis,  sachons 
encourager  at  diriger  les  jeux  après  le  travail ,  et  même 
organiser  des  fêtes  et  fournir  aux  enfants  l'occasion 
de  se  montrer  bons  et  généreux. 

En  agissant  de  la  sorte,  nous  entretiendrons  cette 
bonne  humeur  indispensable,  les  classes  où  règne  la 
plus  franche  gaieté  sont  celles,  d'ordinaire,  où  l'ordre 
et  le  travail  sont  le  mieux  suivis  (14). 

H.    Persy, 

Du  Cours  de  Pédagogie  du  Syndicat  des  Institutrices 
de   l'Abbaye. 

11/20.  Bon  devoir,  bien  pensé,  bien  dit,  sauf  un 
ou  deux  passages. 


(11)  Vous    avez    raison. 

(12)  Bien. 

(13)  Bien,  on  sent  un  enseignement  vécu. 

(14)  Bien. 
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ASPIRANTES 


Académie  de  Poitiers. 
I.    —    COMPOSITION    FRANÇAISE 

Sujet  A.  —  L'Henriette  de  Molière.  Sa  valeur. 
Son  charme.  Ses  limites  aussi,  Molière  a-t-il,  selon 
vous,  incarné  en  Henriette  le  type  idéal  de  la  jeune 
fille? 

Sujet  B.  —  Fais  ce  que  dois.  Advienne  que  pourra. 

Montrer  comment  le  théâtre  de  Corneille  met  cette 
maxime  en  action.  (Rouen). 

Développement  du  sujet  B.  —  «  Fais  ce  que  dois, 
advienne  que  pourra!  »  C'est  la  formule  du  devoir, 
de  l'obligation  morale,  qui  n'admet  aucune  discus- 
sion, aucun  tempérament.  «  Ce  que  dois  »,  devoir, 
dette  sacrée,  imprescriptible,  quoi  que  disent  les  voix 
fallacieuses  qui  cherchent  à  l'amoindrir,  à  le  nier,  à 
en  déclarer  impossible  l'accomplissement  :  voix  de 
l'intérêt,  voix  de  la  passion,  voix  de  la  faiblesse  ou 
de  la  peur,  voix  de  la  foule  humaine  qiii  n'en  tient 
compte.  «  Advienne  que  pourra  !  »  Quand  la  conscience 
parle,  quand  la  loi  morale,  voix  divine,  parle,  il  faut 
obéir  au  prix  des  plus  rudes  efforts,  des  plus  durs  sa- 
crifices, il  faut  obéir  «  à  tous  nos  dépens  ».  Dussions- 
nous  perdre  tous  nos  biens,  notre  bonheur,  notre 
santé,  risquer  notre  santé  ou  notre  vie...,  advienne 
que   pourra  ! 

N'obéissent-ils  pas  à  la  voix  du  devoir,  les  soldats 
qui  donnent  leur  vie  pour  la  défense  de  la  patrie  ! 
Ils  sont  fils,  époux,  pères,  la  vie  des  êtres  chers  dé- 
pend de  leur  travail...  «  Advienne  que  pourra  !  » 

Le  théâtre  de  Corneille,  école  de  grandeur  d'âme, 
propose  à  notre  admiration  ceux  qui  ont  poussé  jus- 
qu'à l'héroïsme  l'accomplissement  du  devoir,  du  «  fais 
ce  que  dois  ». 

Tous  ses  personnages  pourtant  ne  sont  pas  des 
héros.  Il  en  est  parmi  eux  qui  hésitent  et  qui  calculent. 
Il  y  en  a  qui  tremblent.  D'autres  qui  s'abandonnent 
à  la  fureur  de  leur  passion.  Camille  ne  s'emporte-t-elle 
pas  jusqu'à  clamer  les  imprécations  les  plus  terribles 
contre  sa  patrie.  Cinna  n'est-il  pas  traître,  conspira- 
teur, ingrat  et  fourbe  envers  son  bienfaiteur,  pour 
complaire  à  son  Emilie?  —  Félix  ne  se  montre-t-il 
pas  dur  pour  Pauline  en  la  mariant  contre  son  incli- 
nation, —  père  indigne  par  peur,  lorsqu'il  la  force  à 
revoir  Sévère,  —  juge  cupide,  à  l'âme  vénale,  lors- 
qu'il sacrifie  Polyeucte  à  la  frayeur  de  déplaire  à 
Décie  et  de  perdre  ses  fonctions  de  gouverneur  si 
Sévère  cherchait  à  se  venger  en  le  dénonçant. 

Nul  ne  le  peut  nier.  Mais  nous  avons,  nous,  pour 
Félix  assez  de  mépris  lorsqu'il  nous  dévoile  son  cœur 
bas?  estimons-nous  Cinna,  lorsqu'il  est  ingrat?  — 
Aurions-nous  pitié  de  Camille  si  son  frère  Horace 
n'en  faisait  à  son  tour  la  victime  de  son  fanatisme? 


N'a-t-elle  pas  paru  même  assez  odieuse  par  ses  in- 
sultes à  Rome  pour  que  l'acquittement  de  son  meur- 
trier ne  nous  choque  pas? 

Aucun  personnage  de  Corneille  n'est  sympathique 
s'il  forfait  à  l'honneur  en  manquant  au  devoir.  Quels 
sont  les  héros  que  nous  aimons  dans  le  monde  cor-' 
nélien?  N'est-ce  pas  Rodrigue,  Curiace  (aime  plus 
qu'Horace,  car  il  donne  sa  vie  pour  Albe  et  n'est 
point  fanatique),  Polyeucte,  Pauline  et  Sévère  qui, 
tous  trois  obéissent  au  devoir  tel  qu'ils  le  connaissent. 
Auguste  dans  son  élan  de  clémence... 

Sans  doute  ils  ont  connu  l'heure  de  la  lutteet  toutes 
les  voix  personnelles  se  sont  fait  entendre  pour  s'op- 
poser à  celle  du  devoir.  Pauline  même  a  rougi  de  son 
émotion  en  revoyant  Sévère.  Sévère  se  croit  au  com- 
ble de  ses  vœux  quand  Polyeucte  lui  lègue  Pauline. 
II  est  prêt  à  s'abandonner  à  la  joie  qui  lui  vient  par 
la  mort  d'un  homme,  pendant  même  que  cet  homme 
est  encore  vivant.  Polyeucte...  ah  !  Polyeucte,  qu'il 
a  combattu  et  souffert!  Dès  le  début, n'hésite-t-il  pas 
à  marcher  au  baptême  pour  ne  pas  contrister  Pau- 
line. Fortifié  par  le  sacrement,  il  a  bien  entraîné,  à 
son  tour,  Néarque  au  temple  pour  renverser  les  idoles. 
Il  est  fidèle  et  prêt  à  suivre  son  ami  dans  la  mort, 
quand  Félix  à  fait  immoler  celui-ci  sous  les  yeux.  Il 
périssait  ainsi  dans  l'élan  de  l'enthousiasme.  Mais 
rendu  à  lui-même,  dans  le  calme  de  la  prison  que  va- 
t-il  faire?  Toutes  les  voix  de  la  terre  lui  chantent  le 
bonheur  qui  l'entoure,  la  douceur  des  biens  qu'il  va 
laisser  pour  mourir.  Honneurs,  plaisirs...,  il  n'en  fait 
plus  de  cas  que  d'un  verre  brisé  par  sa  seule  fragi- 
lité..., triomphe  de  ses  ennemis  qui  sont  ceux  de  son 
Dieu.  ..  il  sait  qu'ils  seront  châtiés,  et  prévoit  la 
prompte  mort  de  Décie.  —  Félix,  Sévère,  Pauline! 
—  Il  voit  bien  que  Félix  presse  sa  mort  pour  ac- 
quérir la  protection  de  son  rival  en  lui  donnant 
Pauline...  Que  fera-t-il?  Seul,  dans  la  méditation 
du  ciel,  il  se  déclare  moins  épris  d'elle.  Ses  yeux 

éclairés    des    célestes    lumières 

Ne  trouvent  plus  aux  siens  leurs  grâces  coutumières. 

Il  le  dit,  du  moins,  et  peut-être  le  croit-il.  Car  le 
sacrifice  est  fait  dans  son  cœur,  et  pour  n'y  plus  re- 
venir il  s'est  préparé  à  faire  lui-même  ce  que  désire 
Fîlix.  Il  a  fait  demander  Sévère.  Mais  c'est  Pauline 
qui  vient.  Et  quels  combats  encore  !  Lutte  d'argu- 
ments entre  eux.  Ceux  de  Polyeucte  sont  toujours 
plus  forts.  Pauline  s'élève  en  même  temps  que  lui,  et 
passe  de  l'intérêt  et  du  bonheur  personnel  au  devoir 
de  se  conserver  pçur  le  prince  et  l'Etat.  Elle  ne  peut 
le  suivre  dans  l'évocation  du  devoir  supérieur  «  quand 
on  meurt  pour  son  Dieu  »  !  mais  une  émotion  mysté- 
rieuse l'envahit,  et  ses  pleurs  sont  l'arme  suprême 
qui  atteint  enfin  le  cœur  de  Polyeucte.  Il  pleure  aussi 
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et  s'il  cherche  à  persuader  Pauline  qu'il  pleure  sur 
son  aveuglement,  ni  elle  ni  lui-même  ne  se  trompent 
sur  la  cause  de  ses  larmes.  C'est  l'amour  de  Pauline 
qui  l'émeut  et  pour  se  ressaisir  après  le  sublime  dia- 
logue par  lequel  il  s'efforce  de  l'entraîner  au  martyre 
et  au  ciel,  il  n'a  plus  qu'un  moyen  :  c'est  de  se  mon- 
trer dur  en  ne  protestant  pas  à  ces  mots  : 

«  tu  ne  m'aimas  jamais  », 
auxquels  il  riposte,  au  contraire  par  un  souhait  de 
bonheur  sans  lui,  et  un  brusque  congé  : 
Vivez  heureuse  au  monde  et  me  laissez  en  paix. 

Cette  paix,  joie  supérieure  de  l'âme  victorieuse.  Il 
ne  la  perdra  plus.  Car  si  ce  conflit  de  conscience  s'est 
terminé  par  une  blessure  si  cruelle,  un  déchirement 
profond  et  sanglant,  pas  un  seul  instant  sa  volonté 
n'a  fléchi,  ni  sa  conscience  ne  s'est  troublée.  Il  a  vu 
dans  toute  son  étendue  quel  était  son  sacrifice,  la 
nature. en  a  frémi,  mais  la  grâce  l'a  aidé  à  triompher 
de  la  nature,  et  c'est  d'un  cœur  serein  qu'il  dénoue 
lui-même  son  plus  cher  lien  en  remettant  à  Sévère 
le  bonheur  de  Pauline  qu'il  lui  lègue  en  toute  con- 
fiance comme  au  plus  digne.  Le  voilà  libre  et  il  peut 
dire  sans  émotion  nouvelle  : 
Qu'on  me  mène  à  la  mort,  je  n'ai  plus  rien  à  dire. 

Allons,  gardes,  c'est    fait. 

Le  calme  du  sacrifice  accepté  et  accompli  ne  l'aban- 
donnera plus.  La  joie  céleste  qui  l'anime  dans  son 
suprême  dialogue  avec  Félix,  qu'elle  élève  jusqu'au 
lyrisme,  illuminera  même  le  dernier  adieu  qu'il  laisse 
à   Pauline  : 

«  ....A  la  gloire. 
Chère   Pauline,   adieu,   conservez    ma  mémoire.   » 

Nous  retrouverons  à  l'enthousiasme  près,  car  ils 
n'ont  pas  l'afflux  de  grâce  qui  inonde  à  son  départ 
l'âme  du  martyr,  les  mêmes  mouvements  dans  l'âme 
de  Pauline  et  de  Sévère. 

Pauline  s'est  tue  au  départ  de  Polyeucte  se  remet- 
tant aux  mains  des  gardes.  A  peine  entend-elle  les 
premiers  mots  de  Sévère.  Mais  lorsque  celui-ci  s'ex- 
prime si  vivement  qu'elle  ne  peut  méconnaître  la 
méprise  où  il  est  plongée  elle  lui  fait  immédiatement 
connaître  qu'elle  entend  n'être  qu'à  Polyeucte  : 
«    Mon    Polyeucte    »,    dit-elle. 

C'est  de  son  souvenir  qu'elle  veut  vivre  si  elle  ne 
peut  le  sauver.  Elle  espère  que  Sévère  implorera  Félix 
en  faveur  de  Polyeucte.  Cette  fidélité  et  les  prières 
du  martyr  obtiennent  pour  Pauline  la  grâce  de  la 
conversion.  Les  dernières  paroles  échangées  avec  Po- 
lyeucte   : 

Pauline.  —  Je    te    suivrai  partout,  et    mourrai  si 

[tu  meurs. 
Polyeucte.  —  Ne  suivez  point  mes  pas,  ou  quittez 

[vos  erreurs  (1)  », 
reçoivent  ainsi  leur  réalisation.  Pauline  revient  chré- 
tienne du  supplice  de  Polyeucte  et  dit  à  son  père  : 
Père   barbare,   achève,   achève   ton   ouvrage. 
Cette  seconde  hostie  est  digne  de  ta  rage... 

Je  vois,  je  sais,  je  crois,  je  suis  désabusée. 
De  ce  bienheureux  sang,  tu  me  vois  baptisée. 

Ce  n'est  point  la  douleur  que  par  là  je  fais  voir  ; 
C'est  la  grâce  qui  parle  et  non  le  désespoir  (2). 

Enfin  Sévère  n'est  pas  .sans  retirer  de  sa  magnani- 


(1  )  Acte  V,  se.  m. 
(2)  Acte    V,    se,    VI. 


mité  une  élévation  de  grandeur  morale.  Il  avait 
d'abord  reçu  comme  «  un  coup  de  foudre  »  la  décision 
et  la  prière  de  Pauline.  Renoncer  à  l'espoir  si  vite  ac- 
cueilli (de  posséder  Pauline  et  par  surcroît,  employer 
son  crédit  à  sauver  son  rival  lui  paraît  exiger  un  cruel 
et  généreux  effort).  Il  trouve  Pauline  «  inhumaine, 
autant  que  généreuse  »,  il  dit  aussi 

«   l'ordre    des    Cieux 
En  me  la  refusant  m'est  trop  injurieux...  » 

Malgré  cette  amertume,  cependant  il  n'hésite  pas 
à  se  montrer  digne  de  Pauline,  de  repousser  les  con- 
seils de  Fabian  qui  voudrait  lui  voir  abandonner 
'«  cette  ingrate  famille  »  et  lui  fait  craindre  la  haine 
de  Dèce  s'il  entreprend  de  sauver  le  chrétien. 

Il  sait  donc  à  quoi  il  s'expose  en  remplissant  ce 
devoir  qui  lui  coûte,  il  n'hésite  pas  un  instant.  Il  ne 
craint  pas  non  plus  d'exposer  à  Félix  ses  sentiments 
pour  les  chrétiens  et  conclut  : 
J'ai  trop  de  pitié  d'eux  pour  ne  pas  les  défendre  (1). 

Après  le  supplice  de  Polyeucte,  il  fait  de  justes  re- 
prochesà Félix  et  le  menace  de  faire  punir  sa  cruauté. 

Lorsque  Félix  se  déclare  chrétien,  il  s'en  déclare 
touché  de  voir  renaître  entre  le  père  et  la  fille  l'union 
des  cœurs  par  l'union  dans  la  foi.  Ses  réflexions  sur 
les  chrétiens  l'amènent  à  dire  qu'il  va  se  faire  leur 
protecteur  auprès  de  Dèce,  qui  se  fait  tort  par  sa  haine 
injuste   contre  eux. 

Son  âme  a  donc  grandi  en  générosité  et  se  montre 
sereine. 

Si  l'accomplissement  intégral  du  devoir  inspire 
souvent  des  sacrifices,  il  remplit  d'une  joie  supé- 
rieure l'âme  vertueuse,  joie  qui  vient  d'un  accrois- 
sement de  grandeur  morale,  de  vertu. 

C'est  la  leçon  que  nous  trouverons  toujours  dans 
la  lecture  d'une  tragédie  de  Corneille  et  l'admiration 
enthousiaste  que  nous  ressentons  quand  nous  voyons 
des  personnages  sympathiques  devenir  des  héros  en 
sacrifiant  le  plus  souvent  des  affections  profondes 
et  légitimes  à  un  devoir  supérieur, -laisse  à  notre 
âme  une  impression  saine  et  réconfortante  ;  c'est 
une  élévation  vers  l'Idéal.  M,  D. 

II.  SCIENCES. 

A.  Mathématiques.  —  1°  Théorie.  —  Montrez  que 
n  (n-fl)  (2n-fl)  est  toujours  divisible  par  6,  quel 
que  soit  le  nombre  entier  n. 

Développement.  —  Le  produit  n  (n-fl)  (2n-\-\) 
sera  divisible  par  6  s'il  est  divisible  par  2  et  par 
3,  car  ces  nombres  étant  premiers  entre  eux,  le  pro- 
duit sera  divisible  par  2x3  ou  6. 

Les  nombres  entiers  n  et  n+1  étant  consécutifs, 
l'un  des  deux  est  pair  et  divisible  par  2,  donc  le  pro- 
duit donné  est  divisible  par  2,  parce  que  tout  nom- 
bre qui  divise  l'un  des  facteurs  d'un  produit  divise  ce 
produit. 

En  conséquence  du  même  principe,  si  n  est  égal 
à  3,  ou  à  un  multiple  de  3,  le  produit  donné  est  divi- 
sible par  3. 

Si  n  n'est  pas  multiple  de  3,  -il  ne  peut  être  égal 
qu'à  m  de  3 — 1  ou    m.  de  3+1. 

Si  n=m  de  3 — 1,  n+l  est  un  multiple  de  3,  et  Is 
produit  donné  est  encore  divisible  par  3. 

Si  n  =  m.  de  3+1,         2n=  m.  de  3+2 
et  2n+l=m.  de  3+3  ou  m.  de  3. 

(1)  Acte  IV,  se.  vi. 


i 
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Que  n=m.  de  3  ou  m.  de  3—1  ou  m.  de  3+1  le 
produit 

n  (n+1  )  (2n+l)  sera  divisible  par  2  et  par  3,  donc 
divisible  par  6. 

Mathématiques. 

I.  Quel  but  se  propose-t-on  dans  la  simplification 
des  fractions?  Comment  fait-on  pour  simplifier  la 
fraction  12/30?  —  On  justifiera  les  procédés  em- 
ployés. 

Développement .  —  Dans  la  simplification  des  frac- 
tions, on  se  propose  d'exprimer  la  valeur  de  la  frac- 
tion en  termes  plus  simples  dont  le  rapport  est  plus 
facile  à  saisir. 

Pour  simplifier  la  fraction  12/30,  on  divise  les  deux 
termes  par  leur  plus  grand  commun  diviseur  6,  qui 
se  détermine  à  simple  vue. 

La  fraction  obtenue,  2/5,  a  la  même  valeur  que 
12/30  puisque  les  deux  termes  de  celle-ci  ont  été  di- 
visés par  un  même  nombre,  elle  est  la  plus  simple  ex- 
pression de  cette  valeur  puisque  ses  deux  termes,  2 
et  0  sont  premiers  entre  eux. 

II.  Un  négociant  achète  32  barriques  de  vin  de  deux 
qualités  pour  la  somme  totale  de  3.645  francs,  chaque 
barrique  contient  225  litres  et  il  a  payé  le  vin  de  la 
1«  qualité,  15  francs  de  plus  par  hectolitre  que  pour 
celui  de  la  seconde  qualité.  Il  revend  le  vin  de  la  2<^ 
qualité  avec  un  bénéfice  de  10  centimes  par  litre,  ce 
qui  donne  un  gain  égal  aux  2/9  du  prix  d'achat  de  ce 
vin.  Combien  en  a-t-il  acheté  de  barriques  de  chaque 
qualité  de  vin  et  combien  en  a-t-il  payé  chaque  bar- 
rique? 

Solution.  ■ —  Le  bénéfice  de  10  centimes  par  litre 
donne  un  gain  égal  aux  2/9  du  prix  d'achat  du  vin  de 
2e  qualité. 

Donc  2/9  du  prix  d'achat  d'un  litre  valent  10  cen- 
times. 

Et  le  prix  d'achat  d'un  litre  est  : 

10  c.  X  9      ^^ 

ô —  =45  centimes. 

Si  l'on  a  payé  le  vin  de  1"  qualité  15  fr.,  de  plus 
par  hectolitre,  cela  fait  0  fr.  15  de  plus  par  litre.  Le 
prix  d'achat  du  litre  de  1"  qualité  est  donc 
0,45+0,15  =  0  fr.  60. 
La  quantité  de  vin  totale  est  : 

225x32  =  7.200  litres. 
Si  tout  ce  vin  était  de  1"   quai  té,  il  aurait  coûté 

0,60x7200  =  4.320  fr. 
Soit,  en  plus  que  le  prix  réel  : 

4320—3645  =  675    fr. 
Mais  chaque  litre  à  0  fr.  45  remplaçant  1  litre  à 
0  fr.  60  diminue  cet  excès  de  0  fr.  15. 


=  4500. 


Il  y  a  donc,  en  litres  à  0  fr.  45  : 

675 

0,15 

Et  en  litres  à  0  fr.  60  : 

7200—4.500  =  2.700.       ■ 

Soit,  en  barriques  de  2«  qualité  : 

^  u       •  4500      „^ 

1  barnqne  x  "ôh^  =  20. 

Et  en  barriques  de  1"  qualité  : 

V  .       .  2700      ,„ 

1  barrique  X  -2^=  1*. 

La  barrique  de  l^"  qualité  est  payée 

0,60x225  =  135   fr. 
La  barrique  de  2«  qualité  est  payée 

0,45X225  =  101   fr.  25. 
RÉPONSE.  —  12  barriques  de  1"  qualité  et  20  de 
2e   qualité. 

2°  La  barrique  de  l^e  qualité  vaut  135  fr.,  celle  de 
2e  qualité,  101  fr,  25. 
Vérification   : 

10    (135xl2)+(101,25x20)  =  3.645    fr. 
Bénéfice   sur  la  barrique   : 

0,10x225  =  22  fr.  50. 
Ou 


101  fr, 


25  X  g  =  22  fr.  50- 


3°  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 

A.  —    Qualités    du   son.  — ■  Leur  interprétation 
physique. 

B.  —  Expliquez  la  propagation  du  son  dans  un  mi- 
lieu élastique  et  la  formation  des  ondes  sonores. 

Etude   expérimentale   de  la  propagation   du  son. 
Mesure  de  sa  vitesse  dans  les  différents  milieux. 


III. 


LANGUE  VIVANTE 


Anglais. 

1.  —  What  are  the  chief  qualities  of  the  French 
soldier? 

2.  —  Compare  «  a  leaf  in  the  storm  «with  any  épi- 
sode of  the  European  war  that  you  know. 

3.  —  What  are  the  différent  weapons  of  our  army! 

IV. —  DESSIN 

A.  —  Dessin  à  vue.  Quelques  grosses  fleurs  de  sai- 
son dans  un  pot  de  grès.  (Exécution  au  choix  des  can- 
didates.) 

B.  —  Croquis  coté.  Elévation,  coupe  et  plan  d'une 
tasse  à  thé  avec  sa  soucoupe. 


BREVET    ELEMENTAIRE 


ASPIRANTES 


Académie  d'Aix. 

I.  —  ORTHOGRAPHE. 

La  charge  de  la  division  Margueritte.  —  Debout  sur 
leurs  étriers,  les  chasseurs  d'Afrique  hurlèrent  :«  Vive 
le  général  !  Vengeons-le  !  »  Alors,  emporté  par  l'élan 
du  régiment  entier,  le  colonel  Clicquot  éleva  sa  lance 
dans  un  moulinet,  et  de  toute  sa  voix  commanda  : 
«  Chargez  !  !  » 


Les  sonneries  éclatèrent.  Les  notes  rauques,  pres- 
sées, haletantes,  dévidant  leur  rythme  lugubre,  s'en- 
volèrent, couvertes  par  le  retentissement  des  galops. 
Dans  un  vent  furieux,  penchés  sur  l'encolure,  les  ca- 
valiers allaient  sans  voir,  leurs  mains  crispées  sur  la 
poignée  du  sabre.  Des  mottes  de  terre  feurlabouraient 
le  visage.  Du  fond  de  leur  âme  ils  hâtaient  le  moment 
de  s'abattre  sur  l'Allemand,  de  frapper.  Une  soif  de 
meurtre  faite  de  sentiments  complexes,  humiliation 
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de  la  défaite,  âpre  désir  de  la  revanche,  douleur  du 
chef  perdu,  les  ruait  dans  le  soleil  et  la  poussière,  les 
obus  et  les  balles.  Sans  souci  de  ceux  qui  tombaient, 
par  bonds  et  par  sauts,  piétinant  slussï  des  cadavres, 
ils  savouraient  Tivresse  éperdue  de  la  course, -le  ver- 
tige du  gouffre.  Derrière,  autour,  au-dessus  d'eux, 
flottait  un  grand  nuage,  élevé  de  la  terre  rougeâtre 
et  d'où  sortait  une  clameur  sauvage.  Partis  succes- 
sivement les  escadrons  au  loin  se  confondaient  sous 
les  yeux  de  l'infanterie  qui  par  endroits  leur  avait 
fait  place,  cessait  de  tirer,  regardait. 

P.  et  V.  Margubritte. 

Questions. 

1°  Quelle  impression  générale  laisse  ce  morceau? 

2°  Donner  le  sens  des  expressions  :  rythme  lugubre, 
mains  crispées,  sentiments  complexes,  vertige  du 
gouffre. 

3°  Décomposer  en  propositions  la  dernière  phrase 
de  la  dictée:  (Partis  successivement...  regardait).  Na- 
ture et  fonction  de  ces  propositions. 

4°  Nature  et  fonctions  des  mots  soulignés  :  mains, 
leur,  frapper,  piétinant. 

Réponses. 

1°  Ce  morceau  laisse  l'impression  d'une  vengeance 
nationale  ardente  et  douloureuse. 

2°  Rythme  lugubre,  mesure  musicale  des  morceaux 
funèbres  :  c'est  la  sonnerie  à  la  mort,  —  mains  cris- 
pées, contractées,  serrées  sur  la  poignée  par  la  colère 
et  l'émotion,  —  sentiments  complexes,  sentiments  de 
diverses  natures,  composés,  —  vertige  du  gouffre,  le 
vertige  est  une  sorte  d'étourdissement  qu'on  éprouve 
parfois  au  bord  d'un  précipice,  d'un  abîme,  de  l'eau 
et  dans  lequel  on  se  sent  comme  attiré  par  l'abîme 
et  en  danger  d'y  tomber,  ici  pour  les  soldats,  le  vertige 
du  gouffre  c'est  l'attirance  du  danger. 

3°  La  phrase  renferme  7  propositions  :  a)  les  esca- 
drons se  confondaient  au  loin  sous  les  yeux  de  l'infan- 
terie, principale  ;  b)  partis  successivement,  prop. 
participe,  complém.  de  escadrons  ;  —  c)  qui  leur  avait 
ait  place  par  endroits,  subordonnée,  complém.  de 
infanterie  ;  d)  cessait  de  tirer  (comme  la  précédente), 
e)  regardait  (Idem). 

Mains,  nom  com.,  sujet  de  (étaient  crispées,  leur 
pron.  pers.,  3»=  pers.  du  plur.,  compl.  indir.  d'objet 
de  labouraient,  —  frapper,  verbe  de  forme  ac- 
tive, intransitif,  du  \"  groupe,  à  l'infinitif,  compl.  de 
moment,  —  piétinant,  verbe  de  forme  active,  tran- 
sitif, au  participe  présent,  du  1"  groupe. 

II.  —  COMPOSITION   FRANÇAISE. 

Sujet.  —  Pourquoi,  comment  avez-vous  été  par- 
ticulièrement encouragé  cette  année  à  perfectionner 
votre  éducation  physique. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE. 

I.  —  Démontrez  que  dans  une  suite  de  rapports 
égaux,  la  somme  des  numérateurs  est  à  la  somme  des 
dénominateurs  comme  un  numérateur  quelconque 
est  à  son  dénominateur. 


Prendre  pour  exemple  : 

3_6      9      3+D-f9 
4" 


12     4-1-8+12 
Développement.  —  Soient  les  rapports  égaux  3/4, 
6/8,  9/12  tous  ayant  0,75  pour  quotient  de  leur  nu- 
mérateur par  le  dénominateur. 
Nous  avons  doac 

3=4x0,75 
6=8x0,75 
9=12x0,75 
Additionnant   membre    à    membre,    ces    égalités, 
nous  avons 

3+6+9  =  (4+8-fl2)xO,75 
d'où 

3+6+9  3     6      9 

4+8+12"  4~8     12" 

II.  —  Trois  trains  partent  de  Paris  à  la  même  heure; 
leurs  vitesses  sont  proportionnelles  aux  nombres  4, 
5,  6.  Ils  arrivent  à  la  même  heure  le  l'""  à  Lisieux  ;  le 
2e  à  Tours  ;  le  3«  à  Saumur. 

D'autre  part,  un  voyageur  du  l""'  train  voulant 
déterminer  sa  vitesse,  constate  qu'il  s'écoule  15  se- 
condes entre  le  passage  à  un  poteau  télégraphique 
et  le  passage  au  5"  poteau  suivant.  La  distance  qui 
sépare  deux  poteaux  est  de  50  mètres. 

La  somme  des  distances  de  Paris  à  Lisieux,  à  Tours 
et  à  Saumur  étant  de  720  kilomètres,  calculer  cha- 
cune de  ces  distances. 

Solution.  —  Le  l^'  poteau  est  séparé  du  5"=  par  4 
intervalles  de  50  m.,  soit  par  une  distance  de  200  m. 

Le  l^r  train  parcourt  donc  200  m.  en  15  secondes. 

En  1  heure  ou  3600  secondes,  il  parcourt 

200  m.  X  3600 

T^ =  4800  m.  ou  48  km. 

15 

La  vitesse  à  l'heure  du  2^  train  est  de  : 

48km.  X  5 

-. =  60  km. 

4 

La  vitesse  du  3"  train  est  de  : 

l^^^^=72km. 
4 

Donc  la  somme  des  distances  respectives  parcou- 
rues par  les  3  trains  en  1  heure  est  de  : 
48+60+72=180  km. 
Mais  la  somme  des  distances  parcourues  réellement 
pendant  le  même  temps  par  les  3  trains  étant  720 
km. ,  elle  est  4  fois  plus  grande  que  1 80  km.  et  les  trains 
ont  marché  pendant  4  heures. 

Le  parcours  du  l*""  train,  ou  distance  de  Paris  à 
Lisieux  est  donc, 

48x4=192  km. 
Le  parcours  du  2",  ou  distance  de  Paris  à  Tours, 
est  : 

60x4=240  km. 
Le  parcours  du  3<=,  ou  distance  de  Paris  à  Saumur, 
est  : 

72x4=288  km. 
RÉPONSE.  —  1°  192  km.,  2°  240  km.,  3°  288  km. 


IV. 


DESSIN. 


1"  Dessin  perspectif  à  vue  d'un  bidon  en  fer-blanc. 
2°  Croquis  géométral,  avecles  côtés, d'un  tabouret. 
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EXAMEN   DE   SORTIE   DES   COURS   COMPLÉMENTAIRES 


Aspirantes.   —  Paris. 

ENSEIGNEMENT   GÉNÉRAL. 

Composition  Française. 

Parmi  les  lectures  que  vous  avez  faites,  quelle  est 
celle  que  vous  préférez?  Donnez  les  raisons  de  cette 
préférence  et  indiquez  le  profit  que  vous  avez  retiré 
de  cette  lecture  (1) 

Développement.  —  Je  viens  de  lire  un  récit  tou- 
chant, plein  de  douceur,  quoique  bien  triste.  Cela 
s'appelle  «  Un  surmené  »,par  Henri  Sienkiewitz, grand 
patriote  polonais,  grand  ami  de  notre  pays,  mort  il 
y  a  quelques  mois. 

Le  «  Surmené  »,  c'est  un  pauvre  petit  Polonais,  de 
famille  riche  encore  en  apparence,  car  sa  mère,  veuve, 
habite  un  château  dans  la  Pologne  prussienne,  mais 
dont  la  fortune  est  considérablement  amoindrie  par 
la  domination  allemande.  Sans  cesse  la  mère  exhorte 
Michel  à  bien  travailler,  à  conquérir  des  grades  dans 
son  «  gymnase  »,  pour  occuper  plus  tard  une  situation 
qui  relève  la  famille.  Ame  tendre  et  délicate,  Michel 
tremble  à  la  moindre  mauvaise  note,  s'imaginant  que 
sa  mère  mourra  de  chagrin  s'il  n'arrive  pas  au  but 
fixé.  Mais  il  y  a  tant  de  conjugaisons  et  de  déclinai- 
sons grecques  et  latines,  de  complications  géogra- 
phiques et  mathématiques  à  se  mettre  dans  la  mé- 
moire, les  méthodes  germaniques  sont  tellement  à 
rencontre  de  sa  nature  Imaginative  et  sensitive,  que 
tout  cela  n'entre  que  douloureusement  dans  sa  petite 
tête.  Puis  il  faut  parler  constamment  l'allemand, 
Michel  l'oublie  parfois,  il  a  d'ailleurs  un  accent  polo- 
nais que  ses  maîtres  réprouvent.  Enfin,  ce  qu'il  ac- 
quiert si  péniblement  dans  les  veilles  prolongées  bien 
tard  pour  repasser  une  dernière  fois  «  toutes  ses  le- 
çons »,  semble  le  fuir  lorsqu'il  faut  réciter  à  Herr  Pro- 
fesser ou  devant  le  Herr  Inspecktor  !  —  Aussi  les 
«  parfait  »  sont-ils  rares.  Dans  sa  désolation,  Michel 
multiplie  les  erreurs  de  récitation  et  de  composition, 
se  fatigue  de  plus  en  plus.  A  la  fin  du  trimestre,  il  est, 
déclaré  incapable  et  renvoyé  du  collège.  Ce  dernier 
coup  le  brise,  une  maladie  cérébrale  se  déclare,  et  le 
pauvre  petit  meurt  dans  la  nuit  de  Noël,  dans  les  bras 
de  sa  mère  accourue  à  l'appel  de  son  précepteur.  Avec 
celui-ci,  le  narrateur,  nous  pensons  que  les  anges 
l'accueillirent  pour  chanter  avec  eux  dans  la  langue 
qu'il  aimait  les  louanges  de  l'Emmanuel. 

J'aime  cette  histoire  triste,  parce  que  le  petit  Mi- 
chel est  un  être  essentiellement  sympathique  et  bon, 
parce  que  Sienkiewitz  a  empreint  ce  simple  récit  de 
la  marque  d'un  grand  talent,  et  plus  encore  de  sa  foi 
religieuse  et  patriotique. 

Enfin,  parce  que  le  sort  de  ce  petit  martyr  des  pé- 
dagogues allemands  me  fait  apprécier  le  bonheur 
d'échapper  à  leur  Kultur,  me  pénètre  de  reconnais- 

(1)  Ce  sujet  convient  aussi  bien  à  la  préparation 
du  brevet  élémentaire,  et  les  cours  complémentaires 
sorrt  une  introduction  à  l'enseignement  primaire  su- 
périeur. 


sance  pour  les  héros  qui  versent  leur  sang  et  tiennent 
si  courageusement  dans  les  tranchées  depuis  trois 
ans  pour  préserver  les  enfants  des  pays  de  l'Entente 
du  sort  de  Michel. 

Et  personnellement  je  me  sens  pénétré  de  pitié,  à 
la  pensée  que  c'est  ma  patrie,  la  France  qui  prit  la 
tête  des  nations  et  soutint  courageusement  la  lutte, 
presque  seule  un  moment,  pour  la  cause  des  peuples 
opprimés  ou  menacés  de  l'être  par  la  Germanie. 

M.  D. 

Histoire. 

La  guerre  de  1870  :  causes,  principaux  faits,  consé 
quences. 

Instruction  civique. 

Dites  comment,  en  France,  une  loi  est  préparée, 
votée,  promulguée.' 

Montrer  la  nécessité  du  respect  de  la  loi. 

Arithmétique. 

Un  bassin  à  la  forme  d'un  rectangle  terminé  sur 
ses  deux  petits  côtés  par  un  demi-cercle.  La  longueur 
totale  du  bassin  est  de  70  m.  La  longueur  de  chaque 
demi-circonférence  est  de  47  m.  10.  Si  l'on  établit  au- 
tour de  ce  bassin  et  à  2  m.  50  du  bord  une  petite  grille 
quelle  sera  la  longueur  de  cette  grille? 

On  prendra  ^=3,14 

Solution  .  —  Sachant  que  cire.  =  2  tzR. 
Yi  cire.  =   -R. 

On   a  donc 


R: 


47  m.  10  _  47,10 
%       "  3,14 


=  11  mètres. 


La  longueur  du  rectangle  compris  entre  les  deux 
demi-circonférences  est  donc  : 

70— (15x2)  =  40  m. 
La  longueur  de  la  grille,  placée  à  2  m.  50  de  cha- 
cune des  demi-circonférences  est  égale  à  la  longueur 
d'une  circonférence  ayant  un  rayon  de 
(15+2,50)  m  ou  17  m.  50. 
Soit 

17,50x2x3,14  =  109  m.  90. 
Sur  chacun  des  deux  côtés  du  rectangle,  la  lon- 
gueur de  la  grille  est  de  40  m. 
La  longueur  totale  est  donc  : 

109m.  90  +  40x2=189  m.  90. 
Réponse.  —  189  m.  90. 

Sciences  physiques  et  naturelles. 

I.  —  Fabrication  et  utilisation  du  gaz  d'éclairage. 
—  Principaux  produits  accessoires  fournis  par  cette 
fabrication. 

IL  —  Comment  se  nourrissent  les  végétaux? 
Rôle  de  la  racine  et  rôle  des  feuilles. 
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C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES  SCIENCES" 

Composition    de    physique. 

Sujet  traité. 

Définir  l'espace  nuisible  dans  les  pompes  pneu- 
matiques ;  montrer  par  le  calcul  qu'il  limite  l'action 
de  la  machine.  Etablir  la  loi  de  la  décroissance  de 
la  pression  en  tenant  compte  de  cet  espace. 

Développement.  —  Supposée  parfaite,  une  ma- 
chine pneumatique  ne  présenterait  aucun  espace  libre 
entre  le  piston  et  le  fond  du  corps  de  pompe.  A  cha- 
que descente  du  piston,  on  expulserait  tout  l'air  attiré 
du  récipient  pendant  l'élévation  de  l'-organe  mobile. 
Dans  ces  conditions  théoriques,  la  loi  de  la  raréfac- 
tion est  très  simple  :  soit  H  la  pression  initiale,  V  le 
volume  du  récipient,  v  celui  du  corps  de  pompe, 
Hj,  Hj,...  H«  les  pressions  après  1,  2...  n  coups  du 
piston,  on  écrit  : 

V-fr 


et 


H2=Hi- 


H„=H 


Ce  qui  montre  que  la  pression  diminue  à  mesure, 
que  le  nombre  des  coups  du  piston  s'accroît,  et  si 
l'on  fait  ce  nombre  n  assez  grand,  la  pression  devient 
indéfiniment  plus  faible  et  tend  vers  zéro.  Mais  ceci 
est  purement  théorique  ;  pratiquement  la  machine 
:i  une  limite  qu'elle  ne  peut  dépasser  et,  cette  limite 
•  il teinte,  tout  travail  des  pistons  est  fait  en  pure 
[lerte  et  la  pression  ne  diminue  plus. 

La  cause  en  est  l'espace  nuisible.  —  Quel  que  soit 
le  soin  apporté  dans  la  fabrication  de  la  pompe,  en 
effet,  on  n'arrive  pas,  dans  la  descente  du  piston,  à 
expulser  complètement  l'air  du  corps  de  pompe.  Il 
reste  un  espace  très  petit  entre  la  surface  inférieure 
du  piston  au  bas  de  sa  course  et  le  fond  du  corps  de 
pompe,  espace  où  l'air  se  réfugie  et  .se  comprime.  C'est 
cet  espace  qu'on  a  nommé  espace  nuisible. 


Il  est  facile  de  démontrer  que  cet  espace  doit  limi- 
ter l'action  de  la  pompe.  Quand  le  piston  est  au  bas 
de  sa  course,  le  ga^z  contenu  dans  l'espace  nuisible 
prend  la  pression  de  l'atmosphère  extérieure  puisque 
la  soupape  du  piston  est  largement  ouverte.  Si  donc 
la  pression  dans  le  récipent  est  Un  et  l'espace  nui- 
sible u,  on  peut  écrire  d'après  la  loi  de  Mariotte  : 
uH  =  i>Hn 

u 
H„=H- 

V 

lin=^Euv 

Précisons  par  un  exemple  numérique  :  en  admet- 
tant que  l'espace  nuisible  u  .soit  le  centième  de  v  (vo- 
lume du  corps  de  pompe),  la  pression  limite  sera  le 
centième  de  la  pression  ;  et  si  cette  dernière  est  la 
pression  atmosphérique  de  760  f^^,  la  pompe  pneu- 
matique ne  fera  le  vide  qu'à  7  "^^  6  ;  l'air  qu'elle  lais- 
sera dans  le  récipient  aura  encore  une  force  élastique 
faisant  équilibre  à  une  colonne  de  mercure  de  7,6  mil- 
limètres. 

Pour  calculer  la  pression  limite  en  tenant  compte 
de  l'espace  nuisible,  autrement  dit  pour  formuler 
la  loi  de  la  raréfaction  de  l'air  dans  le  récipient,  .sui- 
vons deux  mouvements  successifs  d'ascension  et  de 
de.scente  du  piston,  et  appliquons  la  loi  de  Mariotte 
à  la  masse  d'air  du  récipient  dans  les  deux  volumes 
différents  qui  lui  sont  donnés. 

Quand  le  piston  est  au  bas  de  sa  course,  le  gaz 
occupe 

le  volume  V  à  la  pression  H 
et  le  volume  u  à  la  pression  H 

Lorsque  le  piston  est  .soulevé, 
le  volume  occupé  par  le  gaz  est  V+c, 
la  pression  devient   Hj 

On  écrit  donc  : 

V  u 

V-t-t?         V-fr 
Le  même  raisonnement  .s'applique  au  second  coup 
de  piston,  avec  cette  différence  que  la  pression  au 
début  est  Hj  au  lieu  de  H  dans  le  récipient,  mais 
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qu'elle  reste  H  dans  Fespace  nuisible  el  (joe  la  pres- 
sion de  la  fin  est  Hg  au  lieu  de  H. 
On  peut  donc  écrire  : 

VHi  +  kH=  (V-fp)H2 

Mais  si  Ton  remplace  H,  par  sa  valeur  donnée  ci- 
dessus,  il  vient  : 


=HUp— )  +H  — — x.-y-— +  H-, 
\V+u/  V-f-î;     Y+v  '      V-t-w 

La  pression   H  à  la  fin  du  S™*  coup  de  piston  est 

donnée  par  Texpression 

VH2-f«H--V  +  r)H3 

V  u 

et  si  l'on  remplace  Hg  par  sa  valeur  précédente, 

V  tt 

On  voit,  en  examinant  attentivement  les  valeurs 
Hj,  Hg,  Hg  la  modification  que  suit  l'expression  de 
la  pression  et  l'on  peu  écrire  la  pression  H4  et  la  pres- 
sion Un. 

,T    rJ  V  \«   „  w     /'  y  V       u 

Hi=H   rp— -      +H,,  — xf^r^^ ■      -fH— — 

\y+v/  Y+v     VV-i  f/  \ +15 


V 

v+^ 

V    \»  u 

H„=H(  ^^r—        -j-H,y-— X.  -,  , 

\y+v/  V+v     \V+7; 


XI.,—  )    +H^^x,— .+H 


V_ 

y+v 

V 


y+v 

+H 


X 


vv+»y 


y+v 


\+v     V- 


=H 


\  +  o 


\y+v) 


I  y  Y'-i 


La  quantité  entre  crochets  est  la  somme  des  termes 
d'une  progression  géométrique,  qui  considérée  de 
droite  à  gauche  est 

'^y+v\y+v)  \y+ij  \y+i) 

Elle  est  décroissante,  elle  a  pour  raison 

\y+v) 

et  pour  dernier  terme 

\y+v 

La  somme  de  ses  termes  est 

\y+v)  \v+v 


1- 


V  V 

'y+v  y+v 

L'expression  de  Hn  peut  donc  s'écrire 


H«=H 


y+v 


H+ïT-r-X 

\  +v 


\y+v 


y+v 


A  partir  du  second  terme  il  y  a  un  facteur  commun. 

\+v 
Si  on  le  met  en  évidence  et  qu'on  écrive  la  somme    i 
par  laquelle  il  doit  être  multiplié,  on  trouve 

u    1/    V    \''-i      /    V    \"-^  V  -| 


et  en  simplifiant  le  dernier  terme,  on  obtient 

Telle  est  la  loi  de  la  décroissance  de  la  pression. 

On  voit  que  si  on  effectue  le  second  terme  du  second 
membre,  le  nombre  limite  n  des  coups  de  piston  est 
déterminé  par  la  condition  que 

o 
c'est  bien  la  limite  que  l'espace  nuisible  impose  à  la 
machine. 

Et  si  l'on  suppose  la  pompe  sans  espace  nuisible, 
que  l'on  fasse  u=o,  la  formule  se  ramène  à 


H«  =  H(  ^- 


-.V  I 


condition   théorique  d'une  machine  parfaite. 


PÉDAGOGIE      PRATIQUE 


Application  des  notions   de  psychologie  et  physiologie 
à  la  pédagogie. 

Education  physique. 

Nécessité  de  connaître  la  nature  physique  de  l'en- 
fant ;  son  développement  (1). 

/.   Principe. 

L'âme  est  un  esprit  créé  à  l'image  de  Dieu.  Le 
corps  est  un  chef-d'œuvre  de  la  création  matérielle. 
La  réunion  de  l'âme  et  du  corps  est  encore  uhe  œuvre 
merveilleuse  du  Créateur. 

«  Le  corps  est  comme  le  domicile  de  l'âme  ;  c'est 
l'organe,  l'instrument,  la  puissance  extérieure  de 
l'âme  (2).  «  —  Le  corps  est  donc  en  partie  pour  l'âme 
un  moyen   d'élévation.  Mais  il  est  aussi  en  partie 

(1  )  Programme  de  psychologie  des  Ecoles  normales 
primaires,  l^i^  année.) 
(2)  Mgr  Dupanloup. 


une  entrave,  de  même  que  dans  l'âme,  certaines 
tendances  sont  une  entrave  pour  d'autres  tendances 
qui  tendent  à  la  perfection. 

De  leur  concours,  comme  de  leur  opposition,  il 
résulte  fatalement  entre  ces  deux  forces  réunies, 
une  influence  générale  réciproque  qui  se  nuance 
dans  chaque  individu,  avec  le  caractère  et  le  tempé- 
rament. 

Dans  cette  complexité,  le  devoir  général  de  l'homme 
consiste  à  cultiver  toutes  les  tendances  dont  la  ré- 
sultante l'emporte  dans  le  sens  de  l'élévation. 

Ce  devoir  général  implique,  en  particulier,  des  de- 
voirs envers  le   corps. 

//.  Principaux  devoirs. 

c(  Le  premier  devoir  envers  le  corps,  c'est,  avant 
tout,  le  bon  choix  entre  les  deux  directions  morales, 
bien  ou  mal,  vie  ou  mort  (1)...  » 

(1)  Père  Gratry. 
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A  ce   devoir,  s'ajoutent  des  devoirs  directs. 

«  ...Corneille...  a  dit  :  «  qu'il  faut  vivre  dangereu- 
sement »,  et  que  «  l'homme  est  un  être  qui  est  fait 
pour  se  surpasser  »...  Se  surpasser,  c'est-à-dire,  non 
point,  comme  a  dit  Montaigne  en  se  jouant,  préten- 
dre faire  «  la  poignée  plus  grande  que  le  poing  et  la 
brassée  plus  grande  que  le  bras  »,  mais  dépasser  tout 
ce  qui  en  nous  nous  rapetisse...,  aller  jusqu'aux  der- 
nières limites  de  ce  que  nous  pouvons  être  (1).  <(• 

Pour  «  vivre  dangereu.sement  »  et  «  se  surpasser  », 
il  faut  des  qualités  morales,  et  il  faut  aussi  des  qua- 
lités physiques.  > 

«  J'aperçois  souvent...,  disait  Montaigne,  qu'en 
leurs  escripts,  nos  maistres  font  valoir,  pour  magna- 
nimité et  force  de  courage,  des  exemples  qui  tien- 
nent volontiers  plus  de  l'espessissure  de  la  peau  et 
dureté  des  os.  »  En  effet,  si  l'énergie  morale  peut 
décupler  les  forces  physiques  et  parfois  y  suppléer, 
la  vigueur  physique,  et  même  la  seule  confiance  dans 
les  forces  physiques,  peut  aussi  parfois  suppléer  à  la 
force  morale  ou  la  déterminer,  surtout  après  quel- 
ques succès. 

Et  si  l'état  maladif,  constant  ou  habituel,  peut 
affiner  des  facultés  et  déterminer  des  états  d'âme 
délicats,  ce  qui  d'ailleurs  n'est  pas  général,  la  vi- 
gueur physique,  qui  est  accompagnée  d'une  forte 
et  complète  culture  de  l'âme,  n'est  pas  opposée  à  la 
finesse.  Et  dans  tous  les  cas,  la  vigueur  physique 
seconde  la  force  d'âme  en  puissance  et  en  durée. 

La  vigueur  physique,  à  son  tour,  est  secondée  par 
l'adresse  et  la  souplesse  qui  lui  ajoutent  toujours 
de  la  mesure,  de  la  précision,  qui  lui  enlèvent  par- 
fois de  sa  rudesse,  et  peuvent  même,  le  cas  échéant, 
suppléer  en  partie  à  son  insuffisance. 

Or,  avoir  de  la  mesure,  de  la  précision,  de  la  dis- 
cipline extérieure,  être  maître  de  ses  mouvements, 
de  son  attitude,  c'est,  en  partie,  «  être  maître  de  soi  ». 
De  plus,  l'éducation  des  sens,  que  nécessite  l'édu- 
cation de  l'adresse  et  qui  en  résulte,  exerce  elle-même 
une  influence  sur  l'âme,  car  plus  les  sens  sont  exer- 
cés, plus  .sûres  et  plus  étendues  sont  leurs  percep- 
tions. 

Les  qualités  de  vigueur,  de  souplesse  et  d'adresse, 
doivent  être  complétées  par  toutes  les  qualités  phy- 
siques qui  contribuent  à  la  dignité  extérieure. 

Il  le  faut,  parce  que  ces  qualités  de  dignité  ajou- 
tent à  la  puissance  des  autres  qualités  physiques, 
et  parce  qu'elles  peuvent,  à  la  longue,  déterminer 
les  qualités  morales  correspondantes.  «  ...  La  réfor- 
mation de  notre  conduite  extérieure  est  un  moyen 
pour  parvenir  à  la  réformation  intérieure  de  l'âme  », 
di.sait  Nicole.  Il  le  faut,  parce  que  lorsqu'elles  cor- 
respondent à  des  qualités  de  l'âme,  les  qualités  exté- 

(1)  Emile  Faguet. 


rieures  en  sont  une  manifestation  visible  qui  les 
annonce  et  les  complète.  Saint  François  de  Sales 
voulait  que  «  l'intérieur  fît  naître  l'extérieur,  et  qu'en- 
suite l'extérieur  nourrît,  revêtit  et  conservât  l'inté- 
rieur (1)  ». 

M  Tout  marque  dans  l'homme,  même  à  l'extérieur, 
sa  supériorité  sur  tous  les  êtres  vivants  ;  il  se  tient 
droit  et  élevé  ;  son  attitude  est  celle  du  commande- 
ment ;  sa  tète  regarde  le  ciel,  et  présente  une  face 
auguste  sur  laquelle  est  imprimé  le  caractère  de  la 
dignité  (2).  »  A  l'homme  de  cultiver  cette  dignité  exté- 
rieure. 

En  résumé,  l'idéal  de  l'éducation  physique  est  un 
idéal  de  vigueur,  d'adresse,  d'harmonie.  C'est  celui 
qui  correspond  au  tempérament  français,  et  à  «  l'âme 
idéaliste  de  la  France  ». 

Des  rapports  de  proportion  et  de  simultanéité  entre 

l'éducation    physique    et    l'éducation    de     l'âme. 

L'éducation  du  corps  et  celle  de  l'âme  doivent, 
dans  une  juste  proportion,  être  simultanées  dès  le 
début. 

Toutes  les  facultés  sont  en  puissance  de  l'âme  dès 
la  naissance  ;  et  dès  la  naissance,  commençant  leur 
évolution,  nécessitent  une  culture,  comme  les  forces 
physiques.  C'est  un  principe,  en  grande  partie  né- 
gligé, par  trop  d'éducateurs. 

Mais,  les  quatre  ou  cinq  premières  années  sont  à 
peine  écoutées  que,  suivant  une  proportion  inverse, 
les  éducateurs  poursuivent  dès  lors  l'éducation  de 
l'âme  et  surtout  l'éducation  intellectuelle,  au  dé- 
triment de  l'éducation  physique.  C'est  un  défaut 
de  proportion  ainsi  opposé  à  la  culture  de  l'intelli- 
gence et  à  la  santé  de  l'âme  qu'à  la  santé  du  corps. 

Dès  le  début  une  harmonie  doit  être  établie  entre 
l'éducation  physique  et  l'éducation  de  l'âme.  Et  dans 
le  cours  de  la  vie,  cette  harmonie  doit  être  mainte- 
nue. «  Une  âme  saine  dans  un  corps  sain  »,  dit  en 
principe  le  vieil  adage  latin. 

(D'après  M'"=  Bureet,  ancien  professeur 
d'école  normale. 
(Pédagogie  :  de  la  théorie  à  l'action:) 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Epreuve  écrite. 

Quels  sont  les  avantages  d'une  bonne  organisa- 
tion matérielle  de  l'école  pour  l'éducation  physi- 
que, intellectuelle  et  morale  de  l'enfant. 

(1)  L'Esprit  de  saint  François  de  Sales  (Desclée). 

(2)  BufTon. 


BREVET    SUPERIEUR. 


ASPIRANTES 


Académie  de   Bordeaux.  —  1"  session  de  1917. 

I.    —    COMPOSITION  FRANÇAISE 
L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 
A.  —  En  vous  servant  surtout  de  l'analyse  que 
vous  avez  faite  de  la  pièce  de  Millij,  montrez  la  place 


qu'occupaient  dans  l'âme  de  Lamartine  le  sentiment 
religieux  et  le  sentiment  de  la  famille. 

B.  —  Dans  une  des  fables  portées  au  programme 
du  brevet  .supérieur,  La  Fontaine  a  mis  les  vers  sui- 
vants ; 
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Que  j^ai  toujours  haï  les  pensers   du   vulgaire, 
Qu'il  me   semble   profane,   injuste,   téméraire, 
Mettant  de  faux  milieux  entre  la  chose  et  lui 
Et  mesurant  par  soi  ce  qu'il  voit  en  autrui  ! 
Vous  expliquerez  ces  vers  et  vous  ferez  sur  ce  pas- 
sage toutes  les  remarques  qu'il  vous  paraîtra  com- 
porter sur  la  langue,  le  style,  la  grammaire  et  le  fond. 


II. 


SCIENCES 


A.  Mathématiques.  —  I.  A  quelle  condition  les 
deux  fractions  irréductibles  ajb  et  cjd  ont-elles  pour 
quotient,  un  nombre  entier?  —  Démonstration. 

Solution.  —  Le  quotient  des  deux  fractions  irré- 
ductibles alb  et  cjd  s'écrit  : 

a  c    axd 
b'd     bxc 

Si  Ton  a  axd<bxc,  le  quotient  est  plus  petit  que 
l'unité,  donc  fractionnaire. 

Si  l'on  a  axd=bxc,  le  quotient  est  égal  à  l'unité. 

—  Or,  les  deux  fractions  a/b  et  c/d  étant  irréducti- 
bles il  faut,  pour  que  leur  quotient  soit  1,  que  ces 
fractions  soient  identiques. 

Si  l'on  a,  enfin,  axd>bxc  pour  que  le  quotient 
soit  entier,  il  faut  que  axd  soit  un  multiple  de  bxc, 
c'est-à-dire  que  a  x<^  contienne  les  facteurs  b  et  c. 

—  Or  è  est  premier  avec  a,  donc  il  divise  d  et  c  est 
premier  avec  d,  donc  il  divise  a. 

La  condition  requise  pour  que  le  quotient  soit  en- 
tier est  donc  que  le  numérateur  de  la  fraction  divi- 
dende soit  l'égal  ou  un  multiple  de  numérateur  de  la- 
fraction  diviseur,  et  que  le  dénominateur  de  la  frac- 
tion diviseur  soit  l'égal  ou  un  multiple  du  dénomi- 
nateur de  la  fraction  dividende. 

Exemples  numériques. 
4 . 4_4x9 _ 
9"9~'9x4~ 


=6 


4 

2     4x27 

9 

'27     9x2" 

16 

4     16x51 

17' 

51~17x4 

=12 

II.  —  Une  personne  a  engagé  sa  fortune  dans  deux 
entreprises  dont  l'une  rapporte  7  14  %  ^t  l'autre 
5  2/3  %.  Elle  retire  de  la  preniière  ;un  bénéfice  supé- 
rieur de  2.607  fr.  à  celui  que  lui  donne  la  seconde. 
Elle  calcule  que  si  elle  eût  mis  dans  la  première  entre- 
prise ce  qu'elle  a  mis  dans  la  seconde,  et  dans  la  se- 
conde ce  qu'elle  a  mis  dans  la  première,  les  deux  en- 
treprises lui  eussent  donné  le  même  bénéfice.  Com- 
bien  a-t-elle    placé    dans    chacune? 

Solution.  —  La  V  somme  placée  5  2/3  %  donne 
le  même  intérêt  que  la  seconde  placée  à  7,5  %.  Or 
l'intérêt  est  le  produit  du  capital  par  le  centième 
du  taux.  Par  suite  le  produit  de  la  l^e  somme  par 
0,5  2/3  est  égal  au  produit  de  la  2«  somme  par  0,075: 

Donc  la  seconde  .somme  vaut,  par  rapport  à  la  li'e 

0,17   ^„^,        17 
-3-:0,075=g2^ 

Les  deux  sommes  sont  donc  proportionnelles  à 
22,5  pour  la  première  et  17  pour  la  seconde. 

Dans  le  1"  cas,  22  fr.  50  de  la  première  produi- 
saient un  intérêt  de 

22   fr.  50x0,075  =  1   fr.  6875. 
et  17  fr.  de  la  seconde  produisaient  un  intérêt  de 

0,17     17  fr    x  17    289  fr. 
17  fr.  X  -o-  -- 


300 


300 


Différence  d'intérêts  entre  22  fr.  50  placés  dans 
la  ff  entreprise  et  17  fr.  placés  dans  la  seconde. 

1  r     z^o-,-     289  fr.     217  fr.  25 
1  fr.  6870— 3^^=— 3ÔÔ— 

La  véritable  différence  entre  les  placements  étant 
2.607  fr.  autant  de  fois 

217  fr.  25 

300 

sont  contenus  dans  2.607  fr.  autant  de  fois  il  y  a 

22  fr.  50  dans  le  l'^"'  placement  et  17  fr.  dans  le  2<'  soit 

dans  la  première  entreprise. 

217,25 


22  fr.  50  X  (  2.607  fr 
et  dans  la  seconde 

17  fr.xf2.6O7 


300 

217  fr.  25' 
300 


81.000  fr. 


=61.200. 


RÉPONSE.  —  81.000  fr.  dans  la  fe  entreprise  et 
61.200  dans  la  seconde. 

Vérification    : 
81.000x0,075  =  61.200x0,05  2/3+2.607    fr. 
81.000X0,05    2/3  =  61.200x0,075. 

B.  Sciences  physiques  et  naturelles.  —  L'un  des 
deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

I.  Etude  de  l'action  de  l'air  sur  les  roches.  —  For- 
mation des  dunes. 

IL  Les  glaciers. 

Développement  du  sujet  I.  —  Par  suite  des  diffé- 
rences de  température  et  de  densité  que  subissent 
les  couches  atmosphériques,  il  se  produit  des  courants 
d'air  qui  désagrègent,  transportent,  déposent  cer- 
tains éléments  de  l'écorce  terrestre. 

L'air  désagrège  les  roches  de  plusieurs  façons  :  par 
simple  variation  de  température,  lorsque  le  froid  fend 
les  pierres  en  congelant  l'eau  qu'elles  contiennent, 
lorsque  les  silex  éclatent  sous  les  chauds  rayons  du 
soleil  ;  par  les  alternatives  de  sécheresse  et  d'humi- 
dité, qui  ont  pour  effet  de  réduire  certaines  roches 
à  l'état  de  poussière  ;  par  action  de  masse,  lorsque  le 
vent  sépare  des  éléments  qui  n'étaient  retenus  en- 
semble que  par  un  lien  très  faible.  L'air  détruit  aussi 
les  roches  par  l'action  chimique  de  ses  éléments  :  grâce 
à  ces  actions  multiples,  les  roches  sont  réduites  en 
fragments  parfois  très  menus,  et  mi'~'me  en  poussière 
facile  à  transporter. 

L'air  en  mouvement  est  doué  d'une  certaine  force. 
Dans  les  cyclones,  cette  force  est  assez  puissante  pour 
arracher  des  arbres,  abattre  des  maisons,  transporter 
des  objets  d'un  certain  poids.  Le  vent  ordinaire  trans- 
porte du  moins  des  poussières  ;  et,  s'il  a  une  certaine 
violence,  même  des  grains  de  sable.  C'est  ce  qu'il 
est  aisé  de  constater  sur  les  grands  chemins  et  sur 
les  plages. 

Quand  ces  menus  fragments  sont  formés  d'une 
matière  suffisamment  dure  pour  pouvoir,  au-delà 
d'un  certain  degré  de  division,  résister  à  l'usure  (ce 
qui  est  le  cas  des  sables  à  grains  de  quartz)  les  cou- 
rants atmosphériques  les  ballottent,  jusqu'à  ce  qu'ils 
les  aient  amoncelés  dans  des  vallées  ou  des  dépres- 
sions à  fond  plat. 

A  partir  de  ce  moment,  si  le  climat  est  assez  sec 
pour  que  la  pluie  ne  les  entraîne  pas,  le  vent  se  con- 
tente de  remanier  la  superficie  de  ces  accumulations, 
en  y  faisant  naître  une  multitude  de  monticules  ins- 
tables qu'on  appelle  des  dunes. 

Dunes  sahariennes.  —  Dans  le  Sahara,  les  dunes 
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peuvent  atteindre  200  mètres  de  hauteur  et  leur 
mobilité  est  fortement  redoutée  des  caravanes.  Les 
sables  y  sont  siliceux  et  d'un  grain  remarquable- 
ment uniforme. 

Les  plateaux  sur  lesquels  les  grains  quartzeux  doi- 
vent cheminer  avant  d'arriver  aux  dunes  prennent 
un  poli  caractérisé  et,  dans  les  défilés,  le  sable  en 
mouvement  burine  les  roches  et  parvient  quelque- 
fois à  y  creuser  de  vrais  sillons. 

Dunes  maritimes.  ->—  Des  dunes  se  forment  aussi 
sur  le  rivage  de  la  mer,  quand  la  côte  est  plate,  que 
le  jeu  de  la  marée  est  sensible  et  que  le  vent  du  large 
soulève  les  sables  de  la  plage,  desséchés  à  marée  basse 
par  les  rayons  du  soleil,  pour  les  accumuler  en  mon- 
ticules à  la  faveur  du  moindre  obstacle. 

Il  peut  sembler  au  premier  abord,  que  ces  dunes 
maritimes  échappent  à  la  formule  générale  de  la  dy- 
namique externe  ;  car  elles  résultent  d^un  travail 
opposé  à  Taction  de  la  pesanteur.  Mais,  d'une  part, 
le  déplacement  que  subissent  les  sables,  soit  en  dis- 
tance, soit  en  hauteur,  est  toujours  peu  considéra- 
ble et,  d'autre  part,  ce  qu'il  importe  de  ne  pas  mé- 
connaître, c'est  le  rôle  protecteur  que  jouent  les  bar- 
rières de  sable,  en  limitant  l'action  de  la  vague  et 
en  empêchant  la  mer  de  pénétrer,  lors  des  grandes  ma- 
rées, sur  la  portion  de  l'ancien  rivage  abritée  par  ce 
cordon  littoral  de  dunes.  Cette  portion,  auparavant 
exposée  à  d'incessants  remaniements,  est  désormais 
défendue  contre  toute  destruction.  Son  sol  se  conso- 
lide ;  ses  dépressions  se  comblent  et  se  colmatent 
peu  à  peu  par  l'apport  des  cours  d'eau  voisins,  et 
ainsi  la  terre  ferme,  c'est-à-dire  l'élément  stable, 
reçoit  un  nouvel  accrois.sement,  profitable  à  la  cause 
générale   de  l'équilibre. 

Lorsque  les  dunes  maritimes  ont  aUeint  une  hau- 
teur assez  grande  pour  que  la  force  du  vent  ne  per- 
mette plus  aux  grains  de  sable  d'en  franchir  la  crête, 
elles  deviennent  peu  à  peu  près  stables  et  peuvent 
être  définitivement  fixées  par  la  végétation.  Le  phé- 
nomène des  dunes  n'est  donc  pas  permanent  et  son 
développement,  en  chaque  point,  dépend  du  temps 
qui  a  pu  s'écouler  depuis  l'établissement  des  rapports 
actuels  de  la  terre  ferme  et  de  l'océan. 

En  outre  il  convient  de  remarquer  que  les  dunes, 
maritimes  ou  continentales,  étant  l'œuvre  du  vent, 
leur  formation  est  nécessairement  intermittente  ; 
car  une  seule  tempête  peut  y  apporter  plus  de  chan- 
gements qu'une  longue  suite  de  jours  ordinaires. 

III.  LANGUE  VIVANTE 
Anglais. 

1.  —  What  hâve  you  to  say  about  the  sun,  the 
days  and  the  nights  in  summer? 

2.  —  What  is  done  by  the  farmer  in  that  .season? 

3.  —  You  will  be  happy  to  help  him  his  daily 
work.  Hovv? 

'i.  —  What  can  you  do  at  home  on  rainy  days? 

IV.  DESSIN 

A.  —  Un  petit  tapis  de  table  brodé  à  volonté. 

L'aspirante  indiquera  dans  une  légende  le  mode 
d'exécution  de  .son  dessin.  Le  tapis  auj-a  30  centimè- 
tres de  diamètre.  On  tracera  à  l'intérieur  de  ce  tapis 
deux    circonférences    concentriques   ayant    respecti- 


vement 20  centimètres  de  diamètre.  Le  rond  central 
et  la  couronne  du  bord  devront  seuls  être  ornés.  En 
outre,  la  décoration  devra  .se  composer  de  6  parties. 

V.  DICTÉE   MUSICALE 

Morceau  en   la  mineur  ;  mesure  3/'i. 

Questions.  1°  Quels  sont  les  degrés  de  la  gamme 
qui  forment  l'accord  parfait?  —  Exemples  d'accords 
parfaits   majeurs. 

2"  Que  fait  le  point  placé  à  côté  d'une  note?  au- 
dessus  d'une  note?  Donner  la  valeur  de  noire  poin- 
tée à  côté  et  pointée  au-dessus. 

3"  Qu'est-ce  que  la  mesure  simple?  la  mesure  com- 
posée? Donnez  des  exemples.  Quelle  est  la  mesure 
composée  de  la  mesure  à  2/4? 

4"  Ecrire  4  mesures  à  4/4  en  musique  chiffrée. 

ÉPREUVES  ORALES 

Littérature. 
Lecture  expliquée  d'un  passage  de  Milly. 

Histoire. 

Rôle  du  peuple  français  dans  le  gouvernement, 
de  17  91  à  1804,  en  se  basant  sur  les  Constitutions 
en  vigueur  pendant  cette  période.  L'Angleterre  au 
xviii«  siècle.  Principaux  hommes  d'Etat,  Leur 
politique. 

GÉOGRAPHIE. 

Les  Etats-Unis.  Formation  du  sol.  Relief.  Hydro- 
graphie. Agriculture  et  industrie.  Caractère  de  cha- 
que région  au  po^nt  de  vue  des  productions.  Villes 
principales.  Pourquoi  la  plupart  de  ces  villes  sont- 
elles  placées  à  l'Est?  Carte  physique  des  Etats-Unis? 

La  Bretagne.  —  Configuration.  —  Division  de  la 
Bretagne  au  point  de  vue  du  relief,  du  climat,  de 
la  vie  humaine. 

Arithmétique. 

Reconnaître  si  un  nombre  donné  est  premier.Etant 
donnée  la  fraction  1.611/3.759  trouver  une  fraction 
qui  lui  soit  égale  et  ayant  pour  dénominateur  91. 

Sciences 

Lois  d'Ohm.  —  Unités  de  force  électromotrice, 
de  puissance,  de  résistance.  —  Définition  de  ces  unités 
et  leurs  rapports  entre  elles. 

La  feuille.  Description  extérieure.   Structure. 

Morale  et  psychologie. 

L'instinct.  Définition.  Chez  qui  est-il  surtout  dé- 
veloppé? —  Caractérisez  l'instinct  des  animaux  et 
montrez  qu'il  est  plus  parfait  que  chez  l'homme  en 
citant  des  exemples  à  l'appui.  Rôle  de  l'instinct  dans 
la  vie  humaine. 

Anglais. 

Traduction  d'un  passage  de  «  A  leaf  in  the  storm  ». 
Remarques  sur  le  style.  Quels  sont  les  verbes  irré- 
guliers du  passage  traduit?  —  A  quelle  époque  se 
place    le    récit? 

Morceau  récité  :  «  The  rainy  day  »,  de  Longfellow. 
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BREVET    ELEMENTAIRE 


ASPIRANTES 


Académie  de   Montpellier.   —   2"  session   de   1916. 
I.  ORTHOGRAPHE 

Nous  sommes  la  plus  vieille  des  nations  :  c'est 
Tœuvre  de  vingt  siècles  de  laboureurs,  de  soldats  et 
de  penseurs  que  défendent  nos  combattants  d'au- 
jourd'hui. 

Il  y  a  vingt  siècles,  la  France  s'appelait  la  Gaule. 
Le  nom  était  différent  :  mais  c'était  déjà  la  personne 
qui  commande  aujourd'hui  à  notre  vie.  Entre  l'his- 
toire de  la  Gaule  et  la  nôtre,  la  trame  des  généra- 
tions s'est  déroulée  sans  rupture.  Cette  Gaule  avait 
des  frontières  pareilles  à  celles  que  nous  réclamons 
comme  la  clôture   naturelle    de   notre   domaine. 

Dès  ce  temps-là,  c'était  une  grande  famille  hu- 
maine qui  avait  élu  domicile  sur  ce  beau  domaine 
de  la  Gaule.  Ses  membres  parlaient  des  langues 
sœurs,  avaient  les  mêmes  usages,  obéissaient,  le 
cas  échéant,  aux  mêmes  chefs.  Et  cela,  n'est-ce  pas? 
c'est  ce  qui  forme  la  nation.  Mais,  en  outre,  et  ceci 
importe  davantage,  les  Gaulois  se  réclamaient  d'un 
passé  commun  :  des  poètes  racontaient  les  faits  glo- 
rieux de  leurs  héros,  ils  se  disaient  les  fils  d'ancêtres 
divins,  ils  communiaient  dans  leurs  souvenirs.  Et 
encore,  ces  poètes  leur  parlaient  de  grandes  actions 
à  accomplir,  de  revanches  à  prendre  sur  des  destins 
injustes.  Comme  dans  les  souvenirs  les  Gaulois  com- 
muniaient aussi  dans  les  espérances.  Et  cela,  n'est-ce 
pas?  c'est  avoir  une  patrie. 

Ce  mot  de  Gaule,  ils  le  prononçaient  tous  avec 
joie,  orgueil,  amour  et  déférence.  C'était  pour  eux 
le  nom  d'une  souveraine  divine,  qui  était  à  la  fois 
au-dessus  et  au  dedans  de  tous.  La  Gaule  ressemblait 
à  une  âme  commune  rayonnant  dans  chacune  de 
leurs  âmes,  à  un  foyer  collectif  allumant  toutes  les 
étincelles  de  leurs  passions  propres. 

Deux  mille  ans,  soixante  générations  d'hommes 
vivant  dans  le  même  horizon  y  contemplant  sans 
cesse,  pour  lui  porter  leurs  hommages,  une  figure  su- 
périeure de  beauté  morale  ;  voyez  ce  qu'un  tel  passé 
donne  à  notre  patrie  de  souveraine  et  vénérable  gran- 
deur 

G.  JULIIAN. 

Questions. 

1.  —  Quelle  est  l'idée  générale  de  ce  morceau? 
Par  quelles  idées  particulières  se  développe-t-elleî 

2.  —  Expliquer  les  mots  suivants  :  se  réclamaient, 
communiaient,    déférence. 

3.  —  Analyse  grammaticale  de  la  phrase  :  «  Et 
cela,  n'est-ce  pas?  c'est  ce  qui  forme  la  nation.  » 

Réponses. 

1°  L'idée  principale  du  morceau  c'est  que  la  na- 
tion française  est  la  plus  ancienne  parce  que,  entre 
la  Gaule  de  la  France  d'aujourd'hui,  il  y  a  eu  le  tra- 
vail de  toutes  les  générations  pour  constituer  notre 
France  si  belle,  mais  que  la  Gaule  était  déjà  en  France 
et  les  Gaulois,  des  Français. 

Les  idées  particulières  que  développent  cette  idée 
générale  sont  :  1°  la  Gaule  avait  les  frontières  que 
nous  réclamons  comme  nos  limites  naturelles  ;  2"  les 
Gaulois  formaient  déjà  une  grande  famille  humaine, 
avaient  les  mêmes  usages,  obéissaient,  dans  certains   I 


cas,  aux  mêmes  chefs  ;  3°  ils  avaient  les  mêmes  .sou- 
venirs d'origine,  les  mêmes  légendes,  ils  projetaient 
en  commun  des  grandes  entreprises  ;  4°  ils  avaient 
le  même  respect  pour  le  nom  de  Gaule. 

2"  se  réclamaient,  tous  taisaient  valoir  leurs  droits 
sur  ce  passé  commun,  —  corp.muniaient  en  ce  sens 
signifie  étaient  unis  dans  ces  souvenirs  où  leurs  âmes 
se  retrempaient  et  se  sentaient  sœurs,  —  déférence, 
respect  plein  d'égards  et  aussi  d'une  sorte  de  condes- 
cendance. 

3°  Et,  conjonction,  unit  les  phrases  précédentes  à 
c'est  avoir  une  patrie,  qui  en  est  la  conclusion.  — 
Cela,  pronom  démonstratif  neutre  attribut  du  sujet 
avoir  une  patrie  ;  —  n'est-ce  pas,  loc.  adv.  d'interro- 
gation (ou  bien  peut  s'analyser  comme  une  propo- 
sition. Ce,  pron.  démonstratif  neutre,  sujet  de  est,  — 
est,  verbe,  3'=  pers.  du  sing.  de  l'indicatif  présent,  — 
ne  pas,  adv.  de  nég.,  modifie  est),  —  c',  pron.  dém. 
neutre,  S^  pers.  sing.,  attr.  répété  par  pléonasme, 
de  avoir  une  patrie,  —  est,  verbe  à  la  3^  pers.  du  sing. 
de  l'indicatif  présent,  —  avoir,  verbe  de  forme  active, 
transitif,  à  l'inf.  présent,  sujet  de  est,  —  une,  art. 
indéf.,  f.  s.,  se  rapporte  à  patrie,  —  patrie,  nom  com., 
f.  s.,  compl.  dir.  d'objet  de  avoir. 

II.  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Quelles  sont,  en  dehors  de  la  lecture,  vos  distrac- 
tions préférées?  Recherchez  en  quoi  elles  sont  en 
harmonie  avec  votre  caractère  et  les  habitudes  de 
votre   milieu, 

III.  MATHÉMATIQUES 

I.  Déterminer  des  nombres  qui,  divisés  par  54, 
donnent  un  reste  égal  au  carré  du  quotient. 

Développement.  —  Soit  q  le  quotient.  Le  reste  de- 
vant être  inférieur  au  diviseur  54,  on  a 

q*<5i 
d'où 

q—^/M  ou  7  à  une  unité  près,  par  défaut. 
7  étant  le  plus  grand  quotient  qu'on  puisse  trouver 
dans  la  division  dont  le  diviseur  est  54,  et  le  reste 
49,  on  a 

D  =  54x7 +49 
ou  D=427 

427  est  donc  le  plus  grand  des  dividendes  cher- 
chés, comme  7  est  la  plus  grande  valeur  de  q. 

En  diminuant  successivement  le  quotient  de  1, 
nous  obtiendrons  les  autres  restes  et  par  suite  les 
autres  dividendes,  soit  : 

D'=.  54x6+36  =  360 
D"=54x5+25  =  295 
D"'  =  54x4+16  =  232 
D""  =  54x3+9  =  171 
D""'  =  54X2+4  =  112 
D"""  =  54xl+1=56 

IL  Un  tonneau  vide  aux  2/3  contient  77  kg  83 
d'une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  titrant  9,63  % 
de  son  poids  de  ce  sel.  Afin  de  préparer  la  bouillie 
bordelaise,  on  ajoute  une  certaine  quantité  d'eau, 
de  façon  à  obtenir  une  dissolution  contenant  4,42  % 
de  son  poids  de  sulfate  de  cuivre.  Le  tonneau  est 
alors  plein  aux  3/4.  Quelle  est  sa  capacité? 
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Solution.  —  L'augmentation  de  volume  du  liquide 
contenu  dans  le  tonneau,  après  l'addition  de  l'eau, 
est 

3       15, 

2  —  Q  ~  T?       tonneau. 

d'autre   part  le   poids  du  sel   contenu   dans  la  dis- 
solution, et  ne  variant  pas,  est 
77  kg.  83x9.63 


100 


-=7  kg.  495. 


Après  l'addition  d'eau,  ces  7  kg.  495  de  sulfate 
de  cuivre  représentent  les  4,42/100  du  poids  total 
du  liquide,  ce  poids  est  donc 


Le  poids  de  l'eau  ajoutée  est  donc 

169  kg  57—77  kg  83  =  91   kg  74 
qui  représentent  91  litres  74  d'eau. 

Ces  91  1.  74  étant  les  5/12  de  la  capacité  du  tonneau, 
cette   capacité   est  • 

D 

RÉPONSE.  —  220  r  17. 


IV.  DESSIN 
Plan,  élévation  et  profil  d'un  fer  à  repasser. 


EXAMEN    DE    SORTIE    DES    COURS    COMPLÉMENTAIRES 


(Suite   et  fin.) 

Comptabilité. 

\"  Mars.  —  Je  vends  à  Laurent  5  pièces  soies  as- 
sorties mesurant  ensemble  240  mètres,  à  6  francs  le 
mètre.  Il  me  règle  en  un  chèque  sur  le  Crédit  Lyon- 
nais (Faire  le  chèque). 

5  Mars.  —  Simon  me  retourne  l'effet  impayé  que 
j'avais  reçu  de  Leblanc  et  que  je  lui  avais  passé.  Prin- 
cipal et  frais  de  protêt  506  fr.  80. 

ô  Mars.  —  Acheté  à  Beaumont  de  Lyon  :  125  mè- 
tres satin  souple  à  8  francs  le  mètre,  150  mètres  ve- 
lours chifTon  à  4  fr.  le  mètre  :  escompte  5  %.  Pour  prix 
desquels  il  fournit  sur  moi  une  traite  fin  suivant  que 
j'ai  acceptée  (faire  la  traite). 

8  Mars.  —  Acheté  au  comptant  un  cofTre-fort, 
'lOO  francs. 

15  Mars.  —  Retourné  à  Beaumont  de  Lyon,  les 
l.jO  mètres  velours  chifTon,  avariés  pendant  le  trans- 
port. 

l"  Avril.  —  Rectifié  au  Journal  l'erreur  commise 
au  compte  de  Tissier,  lequel  avait  été  débité  de  815 
francs,  quand  le  montant  de  ma  livraison  n'était  que 
de  518  francs. 

15  Avril.  —  Payé  mon  trimestre  de  loyer  échu  ce 
jour,  1500  francs. 

15  Avril.  —  Encaissé  de  Leroy  un  trimestre  de 
loyer  pour  une  sous-location,  250  fi. 

Nota.  —  Passer  écritures  au  Journal  général  des 
opérations    mentionnées    ci-dessus. 

Langues  vivantes. 

Traduire  en  anglais  ou  en  allemand. 

Lorsque  nous  avons  faim  nous  mangeons  ;  lorsque 
nous  avons  soif  nous  buvons.  —  Les  Français  man- 
gent beaucoup  de  pain,  les  Anglais  mangei\t  beau- 
coup de  viande,  les  Allemands  boivent  beaucoup  de 
bière.  Que  mangez-vous  généralement  le  matin?  Je 
prends  une  tasse  de  café  avec  un  peu  de  lait  ;  mon 
frère  prend  du  chocolat.  —  Que  mangez-vous  géné- 
ralement à  midi?  Maman  nous  donne  du  bœuf,  du 
mouton  ou  du  porc  avec  des  légumes  ;  je  bois  du  vin, 
papa  boit  de  la  bière.  —  A  quelle  heure  prenez-vous 
votre  repas  du  soir?  A  sept  heures.  Nous  nous  cou- 
chons à  dix  heures. 


Travail  d'atelier  (garçons). 
Bois  (6  heures). 
Console   d'après   un   croquis   donné. 
Matière  d'œuvre  par  candidat  : 
Un  morceau  de  hêtre  de  13  mm.  d'épaisseur  420 
X165  mm. 

Fer  (6  heures). 
Levier    pour    bec    papillon    (d'après    un    croquis 
donné). 

Matière  d'œuvre  par  candidat: 
Un  morceau  de  fer  plat  de  4   mm.x50  mm.  de 
longueur  :  150   mm. 

Travail  manuel  (6  heures)  (filles). 

A.  —  Tracé  du  corsage  à  basques  à  deux  petits  cô- 
tés,   suivant   les    mesures    données.   Les  aspirantes 
dessineront,  à  volonté,  le  patron  du  corsage  à  deux 
pinces  ou  celui  à  pince   montante. 
Mesures    Méthode    Schefer    : 

Longueur  du  dos   37      % 

Largeur  du  dos 33     — 

1  «  longueur  du  devant 50     — 

2«            —            —       52     — 

Hauteur  du    dessous  de  bras 26     — 

Tour  de  poitrine 95     — 

Tour  de  taille  60     — 

Tour  de  ceinture 62     — 

Tour  des  hanches 80     — 

Hauteur  des  pinces   30     — 

Longueur  de  la  basque  8     — 

Méthode  Grand'homme.  Mesures  d'un  mannequin 
de  44  : 

1  °  Longueur  du  dos   42      14 

2°  Largeur  du   dos    34     — 

30  Tour  de   poitrine    98     — 

40  Tour  de  taille   60     — 

5°  Longueur  dessous  de  bras  25     — 

6°  Longueur  de  la  taille 50     — 

7°  Hauteur  des  pinces   31     — 

8°  Longueur  du  bras 60  et  45 

90  Tour  du  bras   38     — 

10°  Tour  du  poignet  15     — 

Hauteur  de  la  basque 8     — 

B.  —  Tracer  le  patron  de  la  bavette. 

Terminer  entièrement  cette  bavette;  faire  les  deux 
brides  et  coudre  les  boutons. 
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Paris,  1915. 
SECTION  MÉNAGÈRE 

Sciences. 

Conditions  que  le  linge  et  les  vêtements  doivent 
remplir  au  point  de  vue  de  la  température  du  corps 
et  de  la  transpiration. 

Montrer  l'influence  de  la  nature  du  tissu,  de  sa 
texture  et  de  sa  couleur  et  en  tirer  des  conclusions 
pratiques. 

Développement.  —  Les  vêtements  ont  pour  but 
principal  de  protéger  votre  corps  contre  les  intem- 
péries des  saisons. 

Leur  rôle  se  borne  à  empêcher  1^  déperdition  de 
la  chaleur  qui  noua  est  propre,  de  cette  chaleur  na- 
turelle, intimement  liée  au  jeu  même  de  la  vie. 

Nos  vêtements  s'interposent  entre  notre  corps, 
qu'échauffe  la  chaleur  vitale,  et  l'air  dans  lequel  notre 
chaleur  se  perdrait  en  rayonnant,  ce  qui  amènerait 
un  abaissement  de  notre  température.  Ils  ne  don- 
nent rien,  mais  ils  empêchent  de  perdre  ;  ils  ne  nous 
réchaulïent  pas,  mais  ils  nous  conservent  la  chaleur 
naturelle. 

De  plus  ils  doivent  laisser  libre  passage  à  l'éva- 
poration  qui  s'opère  constamment  par  la  peau  et 
que  nous  nommons  transpiration.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire d'être  «  en  sueur  »  pour  transpirer.  A  la  tem- 
pérature normale  là  transpiration  constante  se  fait 
sous  forme,  de  vapeur  et  nous  ne  la  percevons  pas. 
Votre  main,  par  exemple,  si  vous  êtes  en  bonne  santé 
est  modérément  chaude,  et  elle  est  sèche.  —  Elle 
transpire  pourtant,  vous  pouvez  vous  en  rendre 
compte  en  l'enveloppant  d'un  gant  de  caoutchouc 
assez  large.  Bientôt  l'intérieur  du  gant  devient  hu- 
mide, puis  mouillé,  enfin  l'eau  y  ruisselle.  • —  Cette 
humidité,  cette  eau,  c'est  l'évaporation  cutanée,  ou 
transpiration  normale,  condensée. 

Si  les  vêtements  sont  de  nature  à  amener  cette  con- 
densation, il  est  évident  qu'ils  sont  malsains.  Ils 
causent  un  refroidissement,  puis  l'espace  alors  qu'ils 
forment  avec  la  peau  se  sature  et  la  transpiration  ne 
se  fait  plus  ou  se  fait  mal.  Or,  la  transpiration  a  pour 
but  de  purifier  le  sang.  Si  elle  ne  s'opère  plus,  le  sang 
reste  imprégné  de  matières  toxiques  c'est  une  cause 
d'anémie  d'abord,  puis  d'empoisonnement.  Il  serait 
donc  mauvais  pour  la  santé  de  rester  constamment 
vêtu  d'étoffes  imperméables.  Elles  ne  doivent  être 
employées  que  par  la  pluie  pour  empêcher  que  nos 
vêtements  trempés  nous  donnent  de  graves  refroidis- 
sements. Hors,  ce  cas  où  l'imperméabilité  joue  le  rôle 
du  moindre  mal,  qui  en  fait  éviter  un  pire,  le  tissu 
imperméable  doit  être  écarté. 

Pour  qu'un  vêtement  puisse  remplir  son  rôle,  il 
faut  considérer  la  nature  du  tissu,  sa  texture  et  sa 
couleur. 

Nature  du,  tissu.  —  La  valeur  d'un  vêtement  dé- 
pend donc  ^e  sa  faible  conductibilité  pour  la  cha- 


leur. Plus  le  vêtement  sera  mauvais  conducteur  et 
mieux  il  remplira  son  rôle. 

Sous  ce  rapport,  la  laine  est  en  tête  des  matières 
employées  pour  nos  tissus  ;  c'est  elle  qui,  s'opposant 
le  mieux  à  la  déperdition  de  la  chaleur  du  corps,  est 
le  plus  efficace  pour  nous  garantir  du  froid.  De  plus 
le  tissu  de  laine  a  toujours  plus  d'écartement  entre 
ses  fils  que  les  autres  tissus  et  s'oppose  moins  aii;j| 
passage  de  la  transpiration. 

Enfin  la  laine  si  la  transpiration  augmente  par 
la  chaleur  s'en  imbibe  et  ne  la  laisse  pas  se  conden- 
ser ni  se  refroidir  sur  le  corps,  ce  qui  arrive  avec  la 
toile,  surtout  fine. 

Donc  la  soie,  le  coton,  le  chanvre,  le  lin  sont  infé- 
rieurs à  la  laine  comme  nature. 

A  son  tour,  le  coton  condense  moins  bien  la  cha- 
leur que  le  chanvre  et  le  lin  ;  aussi  les  tissus  de  coton 
sont-ils  préférables  à  la  toile  pour  le  linge  de  corps 
qui,  par  son  contact  direct  avec  la  peau,  influe  tant 
sur  le  maintien  de  notre  température.  Avec  le  coton 
sont  moins  à  craindre  les  refroidissements  brusques, 
les  transpirations  arrêtées  dont  les  conséquences  sont 
si  dangereuses. 

Te  tare.  —  Mais  plus  que  toutes  ces  matières  l'air 
s'oppose  aux  pertes  de  chaleur.  Aussi  est-ce  pour 
ainsi  dire  avec  de  l'air  que  nous  nous  enveloppons. 
Nos  étolTes  de  laine,  de  coton  ne  sont  en  quelque  sorte 
que  des  réseaux  propres  à  retenir  de  l'air  dans  leurs 
innombrables  mailles.  Cette  couche  d'air,  maintenue 
tout  autour  de  notre  corps,  nous  protège  d'autant 
plus  efficacement  contre  le  froid,  qu'elle  est  plus 
épaisse  et  moins  exposée  à  se  renouveler.  Aussi,  n'est- 
ce  pas  l'étofïe  la  plus  serrée  qui  tient  le  plus  chaud, 
mais  bien  l'étoffe  souple,  moelleuse,  qui  se  pénètre 
abondamment  d'air  et  le  garde  captif  dans  son  épais- 
seur. , 

Donc  pour  nous  protéger  contre  le  froid,  nous  de- 
vons nous  envelopper  d'une  matière  conduisant  mal 
la  chaleur,  légère,  souple,  très  divisée,  pénétrée  d'air 
qui  ne  puisse  se  déplacer,  et  non  ajustée  sur  le  corps. 

Ces  conditions  ne  suffisent  pas.  On  doit  encore  faire 
attention  au  pouvoir  rayonnant  et  absorbant  des 
couleurs. 

Couleurs.  —  Les  étoffes  de  couleur  noire  ou  som- 
bre absorbent  facilement  la  chaleur  et  la  rayonnent 
de  même  ;  elles  sont  chaudes  en  été,  froides  en  hiver. 

Les  étoffes  blanches  ou  très  claires  agissent  dans 
le  sens  inverse  ;  elles  absorbent  et  rayonnent  diffi- 
cilement le  calorique,  mais  elles  le  réfléchissent  éner- 
giquement.  Elles  s'opposent  aux  intempéries  des 
saisons  et  aux  variations  de  l'atmosphère  ;  elles  sont 
fraîches  en  été  et  chaudes  en  hiver. 

Donc  la  meilleure  des  couleurs,  celle  qui  est  fraî- 
che en  été  et  chaude  en  hiver,  est  la  couleur  blanche, 
puis  viennent  successivement  les  couleurs  intermé- 
diaires entre  le  blanc  et  le  noir  ;  parmi  ces  dernières, 
les  meilleures  sont  celles  qui  se  rapprochent  le  plus 
de  la  couleur  blanche. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE 
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C.   A.   au    Professorat  des  Ecoles   normales    et  primaires  supérieures. 


ORDRE    DES    LETTRES 

ÉDUCATION    ET    MORALE. 

Démontrer,  en  se  fondant  sur  des  exemples,  la  vé- 
rité de  cette  pensée  de  RoUin  :  «  L'histoire,  quand  elle 
est  bien  enseignée,  devient  une  leçon  de  morale  pour 
tous  les  hommes  ;  elle  détrompe  des  erreurs  et  des 
préjugés  populaires  ». 

Littérature. 

Apprécier  cette  théorie  littéraire  : 

Il  faut  instruire  et  plaire, 

Et  conter  pour  conter  me  semble  peu  d'affaire. 

La  Fontaine,  Fables,  VI,  i. 

Histoire. 
-Etat  de  l'Europe  en  1715. 

Géographie. 
Géographie  économique  du  Dominion  du  Canada. 

Langues  vivantes. 
Rédaction  dans  la  langue  choisie. 
L'arrivée  d'un  grand  blessé  dans  sa  famille. 

Version  anglaise. 

A  prow  fâcher. 

It  would  be  fruitless  to  deny  exultation  when  I 
saw  my  little  ones  about  me  but  the  vanity  and  the 
satisfaction  of  my  wife  were  even  greater  than  mine. 
When  our  visitors  would  say  :  «  Well,  upon  my  word, 
MrsPrimrose,you  hâve  the  finest  children  in  the  whole 
country.  »  —  «  Ay,  neighbour  »,  .she  would  answer, 
«  thej''  are  as  Heaven  made  them,  handsome  enough, 
if  they  be  good  enough  ;  for  handsomei  s  that  hand- 
some does.  i>  And  then  she  would  bit  the  girls  hold  up 
their  heads,  who,  to  conceal,  nothing,  were  certainly 
very  handsome.  Mère  oulside  is  so  very  trifling  a  cir- 
cumstance  with  me,  that  I  should  scarce  hâve  re- 
membered  to  mention  it,  had  it  not  been  a  gênerai 


topic  of  conversation  in  the  country.  Olivia,  now 
about  eighteen,  had  that  luxuriancy  of  beauty  with 
which  painters  generally  draw  Hebe.  Sophia's  fea- 
tures  were  not  so  striking  at  first,  but  often  did  more 
certain  exécution,  for  they  were  soft,  modest  and  al- 
luring.  The  one  vanquished  by  a  single  blow,  the 
other  by   efTorts  .surcessfully  repeated. 

Goi.DSMlTH,   The  i'icar  of  Wakefield. 

Version  italienne. 

Lo  scrittore  Geremia  Gotthelf  era  originalissimo 
ed  astuto.  Quand'  egli  esercitava  le  funzioni  di  par- 
rocco  in  un  villaggio  svizzero,  venue  rubata  una  ca- 
pra  ad  un  contadino,  e  questi,  che  aveva  qualche  sos- 
petto  su  d'un  suo  vicino,  preferi  recorrere  piuttosto 
al  parroco  che  al  giudice  per  trovare  il  modo  di  ricu- 
perare  la  capra.  La  domenica  seguente,  prima  di 
cominciare  la  predica,  Gotthelf  invité  gli  ascoltatori 
di  sedere.  Ognuno  ubbidi  !  Ma  il  parroco  chiese  ad 
alla  voce  :  Perché  adunque  non  siedete  tutti?  Noi 
siam  tutti  quanti  seduti,  gli  venue  risposto  da  piu 
voci.  —  No,  no,  colui  che  ha  presa  la  capra  di  Pietro 
Mayer  non  siede  ancora.  Vinganate,  Signore,  io  fui 
il  primo  a  sedermi,  esclamo  un  contadino.  —  Benis- 
.simo,  conclude  allora  il  parroco,  tu  restituirai  tosto 
la  capra  al  .suo  legitimo  padrone. 

Version  espagnole. 

F.xtracto  de  unas  carias  a  un  aniigo. 

Hoy  he  disfrutado  un  espectaculo  que  ciertamente 
en  muchos  afios  no  volveran  a  ver  los  nacidos,  y  del 
que  en  vano  me  esforzaria  por  darle  cabal  idea,  ca- 
reciendo  como  carezco  de  los  conocimientos  espe- 
ciales  que  requeriria  su  fiel  descripciôn,  y  no  sintién- 
dome  con  fuerzas  para  levantar  mi  humilde  estilo  à 
la  poélica  altura  desde  donde  deberia  contemplarse 
tan  gradioso  cuadro  •  hablo  de  la  gran  revista  naval 
que  acaba  de  pasar  la reina  Victoria,  en  Spithead,  entre 
Porlsmouth  y  la  isla  de  Wight  a  la  escuadra  que  es- 
taba  dispuesta  para  la  proxima  campafia,  y  que  ya, 
à  Dios  gracias,  no  tiens  objeto,  Figurate,  en  un  dia 
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hermosisimo,  digno  de  nuestra  Espana,  un  espacio 
de  ocho  millas  de  mar  surcado  por  mas  de  seiscien- 
tas  naves  de  todas  clases  y  portes,  modelos  acabados 
de  buena  construccion  y  de  esa  admirable  disciplina 
inglesa  a  bordo  gloria  y  légitime  orgullo  de  estana- 
cion. 

Version  allemande. 

Der  Pilgrim  von  St.  Just. 

Nachts  ist's  und  die  Stûrme  sausen  ftir  und  fiir  ; 
Hispanische  Monche,  schliesst  mir  auf  die  Thûr! 

Lasst  hier  mich  ruh-'n,  bis  Clockenton  mich  weckt, 
Der  zum  Gebet  euch  in  die  Kirche  schreckt  ! 


Bereitet  mir,  was  euer  haus   vermag, 
Ein  Ordenskleid   und  einen  Sarkophag  ! 

Gônnt  mir  die  kleine  Zelle,  weiht  mich  ein, 
Mehr  als  die  halfte  dieser  Welt.  war  mein. 

Das  haupt,  das  nun  der  Scheere  sich  bequeml, 
Mit   mancher    Krone  ward's    bediademl. 

Die  Schulter,  die  der  Rutte  nun  sich  htickl. 
Hat  kaiserlicher  Hermelin.  geschmiickl. 

Nun  bin  ich  vor  dem  Tod  den  Toblen  gleich, 
Und  fair  in  Trûmmer,  wie  das  alte  Reich. 

Pl.ATEîs . 
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Éducation  physique. 
(suite  et  fin.) 

I/éducation  du  corps  et  celle  de  l'âme  doivent, 
dans  une  juste  proportion  être  simultanées  dès  le  dé- 
but. 

Toutes  les  facultés  sont  en  puissance  dans  Tâme 
dès  la  naissance  ;  et  dès  la  naissance,  commençant 
leur  évolution,  nécessitent  une  culture,  comme  les 
forces  physiques.  C'est  un  principe,  en  grande  partie 
négligé  au  début,  par  trop  d'éducateurs. 

Mais,  les  quatre  ou  cinq  premières  années  sont  à 
peine  écoulées,  que,  suivant  une  proportion  inverse, 
les  éducateurs  poursuivent  dès  lors  l'éducation  de 
l'âme,  et  surtout  l'éducation  intellectuelle,  au  détri- 
ment de  l'éducation  physique.  C'est  un  défaut  de  pro- 
portion aussi  opposé  à  la  culture  de  l'intelligence  et 
à  la  santé  de  l'âme,  qu'à  la  santé  du  corps. 

Dès  le  début,  une  harmonie  doit  être  établie  entre 
l'éducation  physique  et  l'éducation  de  l'âme.  Et  dans 
le  cours  de  la  vie,  cette  harmonie  doit  être  main- 
tenue. K  Une  âme  saine  dans  un  corps  sain  »,  dit  en 
principe   le  vieil   adage  la  lin. 

Moyens   pratiques  d'éducation  physique. 
/.    Vigueur. 

«  Ce  n'est  pas  assez  de  luy  roidir  l'âme,  il  lui  fault 
aussi  roidir  les  muscles  (1).  » 

Pour  raidir  les  muscles,  ou  plutôt,  pour  leur  don- 
ner de  la  vigueur,  il  faut,  en  généra],  et  surtout  dans 
une  collectivité  comme  dans  une  école,  adopter  un 
régime  moyen  entre  les  régimes  opposés  et  exclu- 
sifs de  préservation  et  de  règlement  étroit,  ou  d'en- 
durcissement et   de   liberté  absolue. 

Sans  laisser  l'enfant  «  toujours  libre  au  grand  air  », 
il  faut  créer  pour  lui  des  écoles  avec  cours  et  jardins 
où  partout  pénètrent  l'air  et  la  lumière.  Il  faut,  dans 
toute  sa  vie,  et  en  particulier  sa  vie  scolaire,  faire  la 
part  de  sa  mobilité  durant  les  heures  de  travail  ;  et, 
proportionnellement  à  son  âge,  lui  accorder  de  lon- 
gues et  nombreuses  récréations. 

S'il  n'est  pas  possible  de  le  conduire,  tous  les  jours 
«  au  milieu  d'un  pré  »,  on  doit  au  moins,  à  l'école,  le 
laisser  durant  les  récréations  s'ébattre  dans  la  cour, 


(1)  Montaigne. 


et  non  le  renfermer  dans  des  salles  poussiéreuses  ou 
le  maintenir  sous  un  préau  couvert,  à  la  moindre 
pluie  ou  au  moindre  vent. 

On  devrait  même,  le  plus  possible,  faire  la  classe 
en  plein  air. 

Sans  légiférer  «  pour  l'estomac  des  enfants  »,  avec 
la  confiance  et  l'autorité  que  Spencer  critique  fort, 
mais  sans  laisser  à  l'enfant  une  liberté  absolue,  on 
doit,  à  l'école,  lui  fixer  l'heure  de  la  récréation  pour 
ses  collations  ;  et,  sur  la  nature  de  ces  collations, 
exercer  quelque   surveillance. 

Sans  en  faire  l'esclave  de  sa  toilette  par  une  sévé- 
rité déplacée  pour  des  taches  ou  des  accrocs  inévir 
tables  il  faut  accoutumer  l'enfant  à  une  très  grande 
propreté  des  habits  et  du  corps. 

Sans  laisser  l'enfant  sans  «  coifîui'e  en  toute  sai- 
son »,  et  courir  «  le  matin  à  pieds  nus  par  la  chambre, 
par  l'escalier,  par  le  jardin  »,  ou  boire  de  l'eau  froide 
«  fût-il  tout  en  nage,  et  fût-on  au  cœur  de  l'hiver  »  (1)  ; 
mais  sans  l'emprisonner  dans  les  restrictions  d'une 
prévoyance  sottement  alarmée,  il  est  nécessaire  de 
ne  pas  négliger  pour  lui,  et  de  ne  pas  lui  laisser  né- 
gliger les  mesures  d'une  prudence  raisonnable,  et 
d'une  hygiène   complète. 

D'ailleurs,  n'est-ce  pas  par  indifférence  coupable, 
plutôt  que  par  principe,  qu'on  laisse  un  enfant  im- 
prudemment emmitouflé  auprès  d'un  poêle  rougi  ou 
tête  nue  sous  un  soleil  torride  ;  ou  bien  encore,  se 
désaltérer  avec  de  l'eau  glacée  ou  rentrer  dans  une 
salle  trop  fraîche,  après  de  violents  ébats  que  l'on 
n'a  pas  fait  cesser  au  moment  opportun? 

N'est-ce  pas  par  irréflexion,  qu'on  laisse  portes  et 
fenêtres  ouvertes  durant  toute  une  récréation  pen- 
dant la  mauvaise  saison,  au  lieu  de  les  refermer  quel- 
ques minutes  avant  la  rentrée,  afin  que  dans  l'immo- 
bilité, les  élèves  retrouvent  une  bonne  température? 

N'est-ce  pas  par  routine  que,  en  tous  temps,  l'on 
ordonne  aux  enfants  d'enlever,  en  entrant  en  classe, 
châles  et  pèlerines,  alors  que  dans  certaine  saison, 
il  faudrait  au  contraire  les  garder  en  classe  et  les  en- 
lever pour  le  jeu? 

N'est-ce  pas  pour  des  raisons  étrangères  à  l'hy- 
giène, que  l'on  se  soustrait  parfois  aux  prescriptions 
légales  concernant  les  périodes  d'isolement,  dans  les 
cas  de  maladies  contagieuses?  N'est-ce  pas  par  aveu- 


Ci)  Rousseau. 
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glemenL  égoïste  que  l'on  cherche  à  faire  poursuivre 
la  tâche  intellectuelle  par  des  enfants,  malgré  un  af- 
faiblissement physique,  alors  que  le  mieux  est  au 
contraire,  selon  le  conseil  de  M""=  Necker  de  Saussure, 
K  de  se  résigner  à  la  stagnation  de  leiirs  progrès,  de  se 
trouver  même  heureux  s'ils  ne  retournent  pas  en  ar- 
rière, et  de  former  des  plans  plus  comme  médecins 
que' comme  instituteur,?  ». 

Sans  le  laisser  abuser  dangereusement  des  sports  ; 
sans  le  laisser  se  soustraire  aux  larges  convenances, 
et  à  une  prudence  d'autant  plus  nécessaire  qu'il  est 
en  plus  nombreuse  société  de  camarades  ;  sans  se  dé- 
partir d'une  vigilance  d'ailleurs  sévèrement  rappelée 
par  un  article  de  loi,  les  éducateurs  doivent  accorder 
à  l'enfant  le  plus  de  liberté  possible  dans  ses  jeux. 

Ils  doivent  cependant  le  diriger  dans  ses  jeux  toutes 
les  fois  que  son  initiative  fait  défaut. 

Et  ils  doivent  ajouter  aux  jeux  des  exercices  plus 
disciplinés  de  gymnastique.  La  gymnastique  avec 
agrès  n'est  pas  souvent  possible,  mais  la  gymnas- 
tique sans  agrès  l'est  toujours.  Et  quand  les  exercices 
en  sont  faits  avec  méthode,  cette  gymnastique  est  à 


la  fois  favorable  à  la  vigueur  et  à  la  souplesse  des 
muscles,  à  la  précision,  à  la  correction  et  à  l'élégance 
des  mouvements  et  des  attitudes. 

Enfin  tout  en  exerçant  leur  surveillance,  tout  en 
tenant  au  complet  la  petite  pharmacie  scolaire,  les 
éducateurs  ne  doivent  point  paraître  s'alarmer  au 
moindre  accident  survenu  dans  les  jeux  ou  dans  les 
exercices  de  gymnastique,  mais  au  contraire,  iiabi- 
tuer  l'enfant  au  sang-froid,  et  à  un  certain  endurcisse- 
ment. Mlle  BUENET. 

(Pédagogie    :  de   la   Théorie  à   l'action.) 
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Sujet  proposé. 

Quelle  application  pourrez-vous  faire  dans  votre 
école  de  l'adage  des  anciens  :  «  Une  âme  saine  dans 
un    corps    sain,    «i 


BREVET    SUPÉRIEUR    -    ASPIRANTES 


Différents  départements,  1916. 


I. 


LETTRES. 


L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 
A.  —  K  L'humanité  est  un  organisme  mystérieux 
où  les  disparus  sont  toujours  en  majorité,  et  où  les 
présents  vivent  littéralement  par  les  absents....  Nos 
morts  bien-aimés  ne  sont  pas  des  morts,  ils  sont  en 
réalité  nos  bienfaiteurs,  nos  protecteurs  et  nos  amis.» 
Comment  comprenez-vous  cette  pensée  d'un  ora- 
teur contemporain? 

(Académie  de  Grenoble.) 

5  —  Etudier  le  caractère  d'Hermione  et  montrer 
comment  Racine  y  ex  celte  à  étudier  la  jalousie  nais- 
sant de'  l'orgueil  froissé  et  de  la  passion  contrariée. 

Développement  du  sujet  B.  —  La  situation  d'Her- 
mione explique  son  caractère  et  éclaire  le  jeu  de  ses 
passions. 

A  la  cour  de  Pyrrhus,  c'est  une  fiancée  délaissée, 
méprisée,  souffrant  de  voir  une  rivale  posséder  le  cœur 
du  roi,  occuper  toutes^  ses  pensées,  tandis  qu'il  n'a 
pour  Hermione  qu'un  souci  :  le  désir  de  la  voir  s'éloi- 
gner. 

Quand  Phœnix  parle  à  Pyrrhus  du  danger  de  réunir 
Oreste  et  Hermione,  le  roi  ne  s'écrie-t-il  pas  : 
«  Ah!  qu'ils  s'aiment, Phœnix ,  j'y  consens,  qu'elle  parte! 
Que  charmés  l'un  et  l'autre  ils  retournent  à  Sparte. 
Tous  nos  ports  sont  ouverts  et  pour  elle  et  pour  lui. 
Qu'elle  m'épargnerait,  de  contrainte  et  d'ennui!» 

Quelle  femme  aimant  celui  qui  parle  ainsi  pourrait 
se  préserver  de  la  jalousie?  Bien  qu'Andromaque 
n'ait  rien  fait  pour  être  aimée  de  Pyrrhus  et  que 
l'amour  de  celui-ci  soit  pour  elle  une  source  de 
souffrance,  c'est  la  rivale  aimée,  adorée.  Hermione 
éprouve  pour  elle  des  sentiments  de  haine  d'autant 
plus  violents  que  son  propre  amour  pour  Pyrrhus 
est  passionné.  Elle  .souffre  en  effet  dans  son  amour, 
dnns  son  nrtrneil  de  I''miui!'>  fl    de   priruesse. 


Pourquoi  reste-t-elle  en  Epire?  Pourquoi  n'ac- 
cepte-t-elle  pas  de  retourner  dans  sa  patrie?  —  Elle 
espère  un  retour  de  l'infidèle  et  cet  espoir  suffit  à  lui 
faire  endurer  des  tourments  qu'elle  préfère  à  l'indif- 
férence  de  l'éloignement  et    de  l'oubli. 

Ce  retour  est  possible,  après  tout. 

«  Hermione  elle-même  a- vu  plus  de  cent  fois 

Cet  amant  irrité  revenir  sous  ses  lois  !  » 

Mais  elle  passe  par  toutes  les  alternatives  de  l'es- 
poir et  de  la  crainte,  désespérée,  de  joie  folle  et  de 
douleur  aiguë  qui  exaspèrent  une  sensibilité  déjà  ex- 
cessive. En  vain  la  réalité  s'impose-t-elle  à  sa  raison, 
elle  ne  veut  pas  la  voir.  Dans  sa  souffrance  elle  vou- 
drait qu'on  l'aidât  à  se  débarrasser  de  sa  passion  et 
s'écrie  : 

«  Crois  que  je  n'aime  plus,  vante-moi  ma  victoire  ; 
Crois  que  dans  mon  dépit  mon  cœur  est  endurci 
Hélas  !  et  s'il  se  peut,  fais  le  moi  croire  aussi...   » 

Mais  à  peine  a-t-elle    pris    la    résolution  de  fuir 
l'ingrat  qu'un  espoir  caché  se  réveille   : 
«  Fuyons...,  mais  si  l'ingrat  rentrait  dans  son  devoir...  « 
puis  la  jalousie  s'empare  d'elle  et  lui  inspire  des  dé- 
sirs de    vengeance  : 

«  Mais  l'ingrat  ne  veut  que  m'outrager. 
Demeurons  toutefois  pour  troubler  leur  fortune, 
Prenons  quelque  plaisir  à  leur  être  importune...  » 

Tout  s'oublie  cependant,  quand,  contre  toute  espé- 
rance, Pyrrhus  revient  à  elle.  Tout  est  rompu  du  côté 
d'Andromaque,   il  va  épouser  la  princesse  grecque. 

Elle  a  tout  l'orgueil  du  triomphe.  Elle  se  refu.se  à 
croire  qu'aucun  événement  extérieur  ait  pu  détermi- 
ner le  roi  et  n'attribue  sa  décision  qu'à  l'amour  qu'elle 
se  flatte  d'avoir  éveillé  : 
«  Il  veut  tout  ce  qu'il  fait,  et,  s'il  m'épouse,  il  m'aime.» 

Elle  se  réjouit  durement  de  voir  sa  rivale  à  ses 
pieds,  de  lui  refuser  d'intercéder  pour  son  fils  auprès 
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de  Pyrrhus,  elle  la  cingle  de  son  ironie  mordante, 
cruelle. 

«  S'il  faut  fléchirPyrrhus  qui  le  peut  mieux  que  vous...  » 
Et  cependant  Pyrrhus  a  revu  Andromaque...  Il 
s'est  ému  de  ses  plaintes  déchirantes,  il  a  consenti  à 
un  nouveau  délai,  et  les  mânes  d'Hector  que  sa  veuve 
est  allée  interroger  dans  son  tombeau,  ont  inspiré  à 
Andromaque  le  moyen  de  sauver  Astyanax  en  res- 
tant fidèle  à  Hector...  elle  épousera  Pyrrhus  au  tem- 
ple, mais  au  retour  elle  se  donnera  la  mort,  confiante 
dans  la  loyauté  de  Pyrrhus  qui  sauvera  son  fils. 

Hermione  ne  sait  que  les  apprêts  de  l'hymen  de 
Pyrrhus  avec  sa  captive.  Sa  passion  s'exalte  jusqu'au 
paroxysme.  Elle  ne  veut  pas  que  Pyrrhus  soit  l'époux 
de  la  Troyenne,  et  .sa  jalousie  va  devenir  mortelle 
pour  lui.  Elle  promet  sa  foi  à  Oreste  pour  prix  du 
meurtre  de  Pyrrhus.  En  vain  Oreste  fait-il  des  ob- 
jections, elle  n'en  admet  aucune  : 
«  Tant  de  raisonnements  offensent  ma  colère  !  » 

Elle  éclate  en  imprécations  contre  l'infidèle,  et  jette 
contre  lui  cette  menace  : 

«  Porte  au  pied  des  autels  ce  cœur  qui  m'abandonne. 
Va,  cours.  Mais  crains  encor  d'y  trouver  Hermione.  -> 

Seule  avec  elle-même,  pourtant  elle  hésite.  Elle, 
sonde  son  cœur  ballotté  entre  des  passions  diverses 
elle  veut  et  ne  veut  plus  faire  périr  Pyrrhus.  Mais 
Cléone  a  vu  le  roi  aller  au  temple  et  le  dépeint  tout 
entier  à  son  bonheur.  Ce  cri  de  haine  s'échappe  du 
cœur  ulcéré  d'Hermione  : 

Le   perfide,  il  mourra 

Elle  accuse  Oreste  de  trahison...  puis  de  lâcheté,  il 

«  Craint  la  mort,  et  c'est  tout  ce  qu'il  craint  ». 

Elle  rappelle  que  pour  sa  mère  Hélène,  la  Grèce 
entière  s'arma,  vingt  rois  périrent.  —  Elle  ne  veut 
que  la  mort  d'un  parjure,  son  amant  peut  la  conqué- 
rir à  ce  prix,  et  il  hésite  !  Elle  veut  se  faire  justice 
elle-même,  elle  fera  retentir  le  temple  de  ses  cris  de 
douleurs,  troublera  la  cérémonie  d'hyménée  et  frap- 
pera sans  choisir  : 

«  Tout  me  sera  Pyrrhus,  'fût-ce  Oreste  lui-même...» 

Pyrrhus  est  mort  cependant,  quand  Oreste  vient 
annoncer  à  Hermione  qu'elle  est  obéie...  Elle  en  de- 
meure stupéfaite. 

«  n  est  mort  !  »  Cette  pensée  seule  l'envahit  tout 
entière.  Tout  son  être  frémit  et  ses  facultés  s'absor- 
bent dans  ces  trois  mots  :  «  Il  est  mort  !  >,  plus  de 
monde,  plus  de  rivahté,  plus  de  haine. 

Mais  le  malheureux  Oreste  qui  disserte  sur  l'évé- 
nement dont  il  est  glorieux  et  ne  cherche  qu'à  s'excu- 
ser de  n'avoir  pas  frappé  Pyrrhus  en  lui  faisant  sentir 
qu'il  expirait  par  Hermione,  le  malheureux  Oreste 
est  frappé  du  choc  en  retour. 

«  Pourquoi  l'assassiner?  qu'a-t-il  fait?  à  quel  titre? 
Qui  te  l'a  dit?  .- 

dit  la  furie  qui  le  traitait  de  lâche  tout  à  l'heure  pour 
hésiter  à  lui  obéir...  Il  ne  fallait  pas  la  croire,  n'au- 
rait-il pas  fallu  revenir  encore  la  consulter,  avant  de 
frapper  Oreste.  D'ailleurs  l'infortuné  est  la  cause 
de  tout  ce  qui  arrive.  Il  lui  a  apporté  le  malheur  qui 
la  suit.  Son  ambassade  a  fait  pencher  Pyrrhus  vers 
Andromaque.  Sans  l'arrivée  d'Oreste,  Pyrrhus  par- 
tagerait encore  ses  soins  entre  les  deux  rivales,  il 
aimerait  peut-être  Hermione...  ou  feindrait  de  l'ai- 
mer... 


Pensées  et  sentiments  se  succèdent  sans  transition, 
contradictoires,  incohérents,  comme  en  rêve.  N'est- 
ce  pas  d'ailleurs  un  affreux  cauchemar. 

Non,  non,  «  Pyrrhus  est  mort  ».  Oreste  l'a  tué... 

Aussi  donne-t-elle  à  celui-ci  un  congé  méprisant  : 
«  Tu  peux  partir » 

Et  farouche,  Hermione  renonce  à  sa  patrie,  à  sa 
famille 

« Et   c'est  assez  pour  moi,' 

Traître,  qu'elle  ait  produit  un  monstre,  tel  que  toi.  » 

Malédiction  qui  est  toute  la  récompense  d'Oreste, 
et  conclusion  illogique  d'Hermione  après  ce  drame 
affreux.  Mais  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la  logique 
et  la  passion? 

Hermione  se  précipite  furieuse,  rencontre  les  sol- 
dats qui  portaient  le  corps  de  Pyrrhus.  Elle  se  préci- 
pite sur  ces  restes  sanglants,  mais  c'est  elle-même 
qu'elle  frappe  ;  elle  tombe  morte  sur  le  corps  de  son 
amant,  sa  victime. 

Hermione  haïssait  Andromaque  par  jalousie.  Elle 
arme  Oreste  contre  Pyrrhus  pour  ravir  à  la  Troyenne 
celui  qu'elle  aimait,  plus  encore  que  pour  se  venger 
de  l'infidèle.  Pour  lui  sa  haine  est  encore  amour.  Ne 
pouvant  supporter  qu'il  soit  l'époux  d'une  autre,  elle 
veut  qu'il  meure,  elle  le  frapperait  elle-même  si  les 
Grecs  hésitent,  dit-elle.  Pure  jalousie  !  Dès  que  Pyr- 
rhus est  mort,  elle  n'a  plus  de  pensées,  de  sentiments 
que  pour  lui.  Oreste,  inconscient  instrument  de  cette 
mort  voulue  par  elle,  est  maudit.  Par  jalousie  enfin, 
elle  se  frappe  elle-même,  pour  le  rejoindre  au  tombeau, 
ne  pas  le  laisser  descendre  seul  dans  l'abîme  de  la 
mort,  pendant  qu'elle  survivrait  pour  retrouver  par- 
tout l'image  du  roi  d'Epire  célébrant  si  joyeux  ses 
noces  avec  Andromaque. 

M.  D. 


II. 


SCIENCES 


A.  Mathématiques.  —  I.  Condition  nécessaire  et 
suffisante  pour  que  n  qui  ne  divise  ni  a,  ni  è,  ni  c, 
divi.se     la  somme  a-\-h^c. 

Développement.  —  Si  a  ne  divise  ni  a,  ni  b,  ni  c, 
chacun  de  ces  nombres  est  un  multiple  de  n  augmenté 
du  reste  de  la  division  de  a,  è  ou  c  par  n. 

On  peut  donc  écrire  ; 

a=m.  de  n-fr 
è  =  m.  de  n+r' 
c=m.  de  n-fr" 

Additionnant  les  trois  égalités,  nous  aurons  : 
a+6+c==m.   de  n  +  (r-fr'+r") 

Pour  que  la  somme  a-\-h-\-c,  composé  d'un  m.  de  n 
et  de  la  somme  (r+r'-f  r")  il  faut  évidemment  que  la 
seconde  partie  (r+r'+r")  soit  égale  à  n  ou  à  un  mul- 
tiple de  n. 

Cette  .condition  est  nécessaire  :  car  la  somme  a-f  6  + 
c  dont  l'une  des  parties  est  m  de  n  ne  sera  elle-même 
m.  de  n  que  si  sa  seconde  partie  (r-fr'-|-r")  est  mul- 
tiple de  n.  Si  cette  condition  n'était  pas  remplie  le 
reste  de  la  division  de  (a-f  b+c)  par  n  serait  le  même 
que  le  reste  de  la  division  pr  n  de  (r-fr'+r") 

La  condition  est  suffisante,  car  lorsqu'un  nombre 
divise  les  deux  parties  d'une  somme,  il  divise  la  somme 
elle-même. 

II.  Problèmes.  —  Un  agent  de  banque  rentre  à  la 
caisse  avec  deux  sacs  contenant,  le  1",  des  pièces 
d'argent,  l'autre,  des  pièces  d'or.  Le  poids  total  des 
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pièces  est^.150  grammes.  Si  la  somme  du  premier  sac 
était  en  or,  et  celle  du  2 «  en  argent,  le  contenu  des 
deux  sacs  ne  pèserait  plus  que  975  gr.  Calculez  la 
somme   contenue    dans   chaque    sac. 

Solution.  —  Soit  S  la  somme  en  argent  du  l"  sac 
et  S*  la  somme  en  or  du  second  sac,  nous  avons  d'a- 
bord. 

(1)  5  S  +  ^  =  3.150  gr, 

et,  en  changeant  les  sommes  pour  que  la  valeur  de  S 
soit  en  or  et  la  valeur  de  S*  en  argent,  nous  aurions. 

(2)  ^  +  5  S»  =  975. 

Pour  rendre  le  coefficient  de  S  égal  dans  les  deux 
équations,  remarquons  que 
g 
g^  X  15,5  =  5  s. 

Multiplions  donc  tous  les  termes  de  l'équation  (2) 
par  15,5  soit 

(3)  5S+77,5S2=15.112,5. 
Nous  pouvons  maintenant  éliminer  5  S  en  retran- 
chant l'égalité  (1)  de  l'égalité  (2)  et  nous  aurons  : 
1 


Puis 


Et, 


S2  (  77,5  —  g-j-  )  =  11.962,5. 


s.  |'?|f  )  =  „.962,5. 


11.962.5  X  3,1 
S«  =  jjTTrsï — -  =  155  fr. 


239,25 
Le  poids  de  155  fr.  d'or  est  égal  à 

1  &i  X  ôY  —  ^^  grammes. 

Le  poids  de  la  somme  d'argent  contenue  dans  le  l^'' 
.sac  est  donc  : 

3150—50=3100  gr. 


représentant    une    valeur    de 

1  fr.  X  ^^  =  620  fr. 
5 

RÉPONSE.  —  10  Somme  d'argent  contenue  dans  le 

1"  sac,  620  fr. 

2°  Somme  d'or  contenue  dans  le  second  sac,  155  fr. 

Vérification    : 

155 
(5  gr.  X  620)  +  1  gr.  X  g-j-  =  3.150  gr. 


X  620  +  (5  g.  X  155  =  975  gr. 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
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III.  Sciences. 
choix  : 

A.  —  Le  blé  :  germination  de  la  graine  ;  description 
complète   d'une   plante. 

B.  —  La  chlorophylle  :  ses  propriétés.  —  Fonction 
chlorophyllienne. 

III.  —  LANGUE  VIVANTE 
Anglais. 

The  country  and  the  town  in  winter. 

a)  The  country  :  look,  work,  fireside,  shooting  and 
other  sports. 

b)  The  town  :  halls,  théâtre,  parties,  sports. 

Allemdind. 
11.  —  Beschreibe  kurz  dein  Wohnzimmer. 

2.  —  Wann  deckt  den  Tisch?  Wie?  Womit? 

3.  —  Wer  bereitet  das  Essen?  Wie?  Wo?  Womit? 

IV.  —  DESSIN  ■ 

A.  —  Dessin  à  vue  d'une  branche  fleurie,  aussi  sim- 
ple que  possible  (choisie  par  la  Commission). 

On  notera  la  coloration. 

B.  —  Croquis  coté  d'un  pupitre  de  bureau  (éléva- 
tion, plan  et  coupe). 


BREVET    ELEMENTAIRE.    -    ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  lundi  8  octobre  1917. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 

La  discipline  volontaire.  —  Une  discipline  vo- 
lontaire !  Toute  la  noblesse  de  l'homme  est  là  de- 
dans. L'homme  se  distingue  des  animaux,  non  pas 
seulement  par  la  conscience  de  sa  dignité  et  des  droits, 
mais  aussi  et  surtout  par  la  conscience  qu'il  a  su  pren- 
dre du  droit  de  ses  semblables  et  de  leur  dignité.  Si 
tu  ne  prends  souci  que  de  tes  besoins,  mon  petit,  tu 
rétréciras  ta  conscience  ;  mais  tu  l'élargiras  si  tu  ac- 
quiers la  notion  des  besoins  similaires  qui  s'agitent 
autour  de  toi  et  des  droits  légitimes  que  ces  besoins 
confèrent  à  autrui. 

Est-ce  à  dire  que  l'ambition  nous  serait  interdite? 
Non,  certes,  et  bien  au  contraire,  puisque  l'énergie 
que  fhacun  déploiera,  pour  arriver  à  mieux,  augmen- 
tera d'autant  la  vigueur  du  faisceau. 

Travaillez  parallèlement,  avec  une  visée  commune, 
le  bien  de  tous.  Portez  vos  regards  autour  de  vous, 
non  pour  y  voir  des  rivaux  ou  des  adversaires,  mais 
pour  y  reconnaître  des  compagnons  d'armes  dont  le 
succès  profPte  à  la  collectivité.  Et  en  avant  !  Côte  à 


côte,  comme  vos  aînés  couraient  à  l'assaut,  officiers 
ou  soldats,  frères  du  même  sang  qui  n'avaient  qu'un 
seul  cœur!  Au-dessus  de  la  cause  individuelle,  il  y  a 
le  salut  de  tous  :  sachez-le  comme  ils  le  savaient,  sol- 
dats et  chefs,  et  pratiquez  ensemble,  dans  la  paix, 
cette  discipline  volontaire  qu'ils  célébraient  si  fière- 
ment face  à  l'ennemi.  Même  dans  la  paix,  vous  serez 
toujours  en  face  de  l'ennemi  qui  ne  désarmera  jamais. 
Pour  vous  défendre  contre  lui,  gardez  cette  arme  pré- 
cieuse qui  vous  a  sauvés  tout  à  l'heure  :  une  volonté 
solidaire.  Edmond  Haraucourt. 

Questions. 

1.  —  Qu'est-ce  qu'une  discipline  volontaire?  Qu'est- 
ce  que   l'ambition? 

2.  —  Que  signifie  l'expression  :  Travaillez  paral- 
lèlement? 

3.  —  Nature  et  rôle  des  propositions  dans  la  phrase: 
Si  tu  ne  prends  souci...  confèrent  à  autrui. 

'i.  —  Conjuguer  le  verbe  acquérir  au  présent,  au 
passé  simple  et  au  futur  de  l'indicatif  et  au  présent 
du  sqbjonctif. 
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SUPPLÉMENT    PÉDAGOGIQUE 


5  —  Relever  quatre  pronoms  conjonctifs  {ou  rela- 
tifs) de  la  dictée,  et  indiquer  la  fonction  de  chacun 
d'eux. 

Réponses. 
10  La  discipline  est  l'ensemble  des  règles  aux- 
quelles sont  soumis  ceux  qui  font  partie  d'une  mPme 
société.  On  dit,  par  exemple  :  la  discipline  scolaire, 
discipline  militaire,  la  discipline  administrative.  La 
discipline  est  wlontaire  lorsqu'on  se  soumet  par  rai- 
son, ou  par  vertu  à  la  règle  à  laquelle  on  doit 
obéir,  parce  qu'on  en  comprend  la  nécessité  et  qu'on 
reconnaît  que  l'obéissance  aux  supérieurs  et  aux  lois 
est  un  devoir;  la  discipline  volontaire  est  le  contraire 
de  la  discipline  forcée  à  laquelle  on  se  soumet  par 
crainte  du  châtiment  et  à  contre-cœur. 

On  appelle  ambition  le  désir  ardent  de  s'élever  à 
une  situation  au-dessus  de  celle  qui  que  l'on  occupe, 
l'ambition  vise  à  la  fortune,  aux  honneurs,  aux  gran- 
des charges,  etc.  —  Astreinte  à  un  objet  légitime  et 
raisonnable  l'ambition  est  louable,  c'est  un  aiguillon 
pour  l'énergie  et  elle  peut  nous  aider  à  devenir  utile 
à  notre  famille  ou  à  notre   patrie. 

2°  Travailler  parallèlement  signifie  travailler  en 
mfme  temps  que  d'autres  dans  le  même  dessein,  dans 
le  mcrhe  sens,  en  poursuivant  le  même  but. 
;]o  Cette  phra.se  renferme  6  propositions. 
a)  Tu  rétréciras  ta  conscience,  principale  ;  b)  si  tu  ne 
prends  souci  que  de  tes  besoins,  prop.  subordonnée, 
compl.  dprét/-éci>as  ;  c)  mais  tu  l'élargiras,  princip. 
coordonnée  à  première  ;  d)  si  tu  acquiers  la  notion 
des  besoins  similaires  et  des  droits  légitimes,  subor- 
donnée, compl.  de  élargiras  ;  e)  qui  s'agitent  autour 
de  toi,  subordonnée,  compl.  de  besoins  similaires  ; 
f  que  ces  besoins  confèrent  à  autrui,  subordonnée, 
compl.    de   droits    légitimes. 

'>.  Présent  de  l'indicatif.  —  J'acquiers,  tu  ac- 
quiers, il  acquiert,  nous  acquérons,  vous  acquérez, 
ils  acquièrent. 

Passé  simple.  —  J'acquis,  tu  acquis,  il  acquit,  nous 
acquîmes,  vous  acquîtes,  il  acquirent. 

Futur  simple.  —  J'acquerrai,  tu  acquerras,  il  ac- 
querra, nous  acquerrons,  vous  acquerrez,  ils  acquer- 
ront. 

Présent  du  subjonctif.  ■—  Que  j'acquière,  que  tu  ac- 
quières, qu'il  acquière,  que  nous  acquérions,  que  vous 
acquériez,  qu'ils  acquièrent. 

5.  L  La  conscience  qu'il  a  su  prendre,  qu'  pron.  re- 
latif, îiyant  pour  antécédent  conscience,  compl.  dir. 
d'objet  de    a  su  prendre. 

IL  Des  besoins  similaires  qui  s'agitent,  qui,  prort. 
relatif,  ayant  pour  antécédent  besoins,  sujet  de  s'agi- 
tent. 

IIL  Des  droits  légitimes  que  ces  besoins  confèrent, 
que,  pron.  relatif,  ayant  pour  antécédent  droits,  compl 
direct   d'objet   de   confèrent. 

IV.  Des  compagnons  d'armes  dont  le  succès  ;  dont, 
pron.  relatif  ayant  pour  antécédent  compagnons 
d'armes,  compl.  de  succès. 

IL  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Qu'entendez-vous  par  cette  expression  :  le  foyer 
domestique?  Faites  la  desription  d'un  foyer  à  votre 
choix,  et  expliquez  ce  qui  en  fait  la  valeur  et  le  charme. 

Développement.  —  Le  foyer  domestique,  c'est  la 
maison  familiale,  le  nid  que  le  père  et  la  mère  ont 
construit,  ont  aménagé  pour  y  élever  la  famille. 


Pourquoi  le  foyer,  lieu  où  l'on  fait  le  feu,  symbo- 
lise-t-il  ce  sanctuaire  de  la  famille? 

Remarquons  que  le  foyer  était  sacré  chez  les  an- 
ciens. Le  fugitif,  l'errant  qui  s'asseyait  sur  l'âtre,  au 
foyer  d'un  autre  homme,  était  un  hôte  respecte.  Quel 
qu'il  fût  on  l'accueillait,  on  le  lais.sait  satisfaire  sa 
faim  et  sa  soif  avant  de  l'interroger,  de  savoir  son 
nom  et  son  pays.  —  Et  nous-mêmes  n'avons-nous 
pas  des  expressions  qui  rendent  sensiblement  la  signi- 
fication morale  que  nous  donnons  au  mot  foyer.  N'in- 
vitons-nous pas  des  amis  à  pendre  la  crémaillère, 
c'est-à-dire  à  prendre  possession  avec  nous  d'une  nou- 
velle demeure?  évoquant  par  là  le  souvenir  de  la 
crémaillère  rurale  qui  dans  l'ancienne  France  soute- 
nait marmite  ou  chaudron  suspendu  au-dessus  du  feu 
de  bois  de  la  grande  cheminée.  Les  Anglais  disent, 
en  ce  cas  :  «  chauffer  la  maison  »,  ce  qui  n'est  pas  loin 
de  la  même  idée.  . 

C'est  que  le  foyer,  en  effet,  c'est  l'endroit  ou  Ion 
se  réunit  après  le  travail,  le  lieu  où  l'on  goûte  le  mieux 
la  douceur  de  l'intimité,  en  même  temps  que  la 
douceur  de  l'atmosphère  lorsque  l'on  a  subi  les 
intempéries  du  dehors,  la  fatigue  du  travail,  et 
qu'autour  de  ce  feu  on  prend  un  repos  très  salutaire 
entouré  de  tous  les  siens,  que  l'on  retrouve  après  les 
heures  du  jour,  heures  de  dispersion  où  chacun  a  va- 
qué à  son  labeur.  N'est-ce  pas  ce  foyer  qui  permet  a  la 
mère  de  famille  de  préparer  les  mets  qui  seront  1  en- 
tretien de  la  vie  physique  des  siens?  N'est-ce  pas  .sa 
petite  fumée  qui  indique  au  dehors  que  la  maison  est 
habitée,  qu'elle  vit,  qu'on  y  reviendra  le  soir  et  qu  en 
attendant  quelqu'un  pense  aux  autres  en  préparant 
le  repas  qui  réparera  leurs  forces.  Fumée  qui  annonce 
qu'une  bonne  soupe  mijote  dans  la  marmite,  lumee 
qui  indique  qu'il  fait  bon  là,  que  les  petits  enfants  y 
dorment  dans  leur  berceau  ou  jouent  dans  leur  petite 
chaise,  que  les  plus  grands  sont  rentrés  et  travaillent 
à  leurs  devoirs,  que  la  place  du  père  est  prête,  et  qu  il 
y  trouvera  tous  ceux  qu'il  aime  et  tout  ce  qui  lui 

^' Qui  n'a  entrevu  de  tels  foyers?  -  Si  la  petite  lu- 
mière éclaire  une  fenêtre,  qui  n'a  été  tenté  d'y  plonger 
un  re<^ard?  Regard  qui  perçoit  les  apprêts  du  retour, 
comme  nous  venons  de  le  supposer,  ou  qui  voit  le  père 
assis  à  la  table  ronde  et  qui  la  mine  joyeuse  et 
déjà  reposée,  distribue  à  ses  petits  enfants  le  contenu 
de  la  soupière  fumante  que  la  mère  ou  la  sœur  ainee 
vient  de  déposer  devant  lui  — ou  bien  surtout,  quand 
le  repas  est  terminé,  ce  bon  moment  de  reunion 
et  de  repos  qu'on  appelle  la  soirée,  le  père  qui  fume  sa 
pipe  en  lisant  le  journal  dont  il  tire  quelques  nou- 
velles intéressantes  à  communiquer  autour  de  lui  ; 
la  mère  et  la  grande  sœur  qui  cousent  ou  qui  trico- 
tent, car  il  y  a  toujours  de  petits  vêtements  a  renou- 
veler ou  à  raccommoder,  de  petits  pieds  a  chausser, 
les  garçons  qui  achèvent  leur  travail  de  classe,  ou 
bien  dessinent,  colorient,  découpent  et  classent  des 
images  ou  font  quelque  petit  travail  intéressant  de 
bois  découpé  ou  de  fil  de  fer,  ou  quelquefois  les  en- 
fants faisant  une  partie  de  main  chaude  ou  autre  petit 
jeu,  auquel  parfois  les  gens  sérieux  prennent  part,  et 
qui,  toujours  les  déride...  Et  toutes  les  physionomies 
heureuses,  sereines... 

Ah  !  peut-on  demander  ce  qui  fait  la  valeur  et  le 
charme    du    foyer    domestique?  ,  ..  ,    ,      ...  , 

Sa  valeur!  mais  n'est-ce  pas  laque  se  fait  la  famiUe? 

qu'elle  s'imprègne  des  sentiments,  des  traditions  de 

'   la  longue  lignée  d'ancêtres,  qu'il  s'agit  8e  continuer 


PREPARATION    AUX    EXAMENS 


23 


dignement  en  servant  Dieu  et  la  patrie,  en  s'hono- 
rant  par  le  travail,  Tintégrité  de  vie,  la  pureté  et 
Télévation  du  cœur.        • 

Il  n'est  si  pauvre  paysan,  si  simple  ouvrier  qui  ne 
puisse  avoir  cette  grandeur  :  recueillir  l'héritage  mo- 
ral de  ses  pères,  l'enrichir  et  préparer  ses  enfants  à 
le  recueillir. 

Le  charme  du  foyer  domestique...  le  charme?  Mais 
n'est-ce  pas  parce  que  nous  y  avons  passé  nos  an- 
nées les  plus  douces  que  leur  souvenir  nous  revient 
tendre  et  vivace  lorsque  nous  plongeons  le  regard 
dans  un  foyer  familial. 

Mais  que  de  tels  foyers  se  gardent  de  l'ennemi  qui 
les  .souille  et  qui  les  détruit,  de  l'ennemi  de  la  famille, 
de  l'ennemi  du  pays,  le  funeste   alcool. 

M.  D. 

III.  —  MATHÉMATIQUES 

I.  —  La  division  de  3,428  par  47  étant  efïectuée, 
trouver,  sans  faire  la  nouvelle  opération,  le  quotient 
et  le  reste  de  la  division  de  3.428x9  par  47,  en  justi- 
fiant la  marche  suivie. 

Solution.  —  La  division  de  3428  par  47  donne 

3428=  (47x72)+44 
Si  nous  multiplions  3428  par  9,  le  quotient  et  le 
reste  seront  multipliés  par  9,  et  nous  aurons  : 

3428X9=47  X(72X9)+(44X9) 
et  nous  trouvons  successivement 

3428  X  9  =  47  x  (72  X  9)+(47— 3)9 
3428x9=47x(72x9)-f47x»— 3X9 
3428  X9  =  47x(72x9)-|-47x  8+47—27 
3428  X9=(47  x648)  +  (47x  8)+20 
3428x9=47x(648-f  8)+20 
3428X  9=47x656+20 
RÉPONSE.  —  Le  quotient  est  656  et  le  reste  20. 

IL  Un  torpilleur  part  pour  une  certaine  destina- 
tion qu'il  doit  atteindre  à  12  heures,  en  marchant  à 
une  vitesse  constante  de  36  kilomètres  à  l'heure. 

Parvenu  aux  2/3  de  sa  route,  une  avarie  l'oblige  à 
réduire  .savitesse  des  5/12  de  ce  qu'elle  était,  et  il 
achève  son  parcours  avec  cette  nouvelle  vitesse,  su- 
bissant de  ce  fait  un  retard  de  1  h.  40  sur  l'heure  fixée- 
pour  son  arrivée. 

Déterminer  : 

1°  La  distance   parcourue  par  le  torpilleur  ; 

2°  L'heure   de  son    départ. 

Solution.  —  La  vites.se  du  torpilleur  dans  le  der- 
nier tiers  de  sa  course  est  de 


36  km.  — 


36  X  5      36  km.   x  7 


=  21  km.  à  l'heure. 


12  12 

S'il  avait  continué  à  marcher  à  36  km.  pendant 
1  h.  40  ou  100/60  d'heure,  il  aurait  dépassé  son  but 
de 

36  X  100 

ôT. =  60  km. 

Mais  ces  GO  kilom.  il  les   perd  en   ne  fai.sant  que 
21   km.  par  heure,  c'est-à-dire  en  perdant 
36 — 21=15  km.  par  heure. 
Pour  parcourir  ce  dernier  tiers,  il  lui  a  donc  fallu  : 

,  ,  60 

1  h.  X  Të  =  4  heures. 

Pendant  lesquelles  il  a  parcouru  : 

21X4=84  km. 
La  distance  totale  à  parcourir  était  donc  : 
84x3  =  252    km. 


S'il  les  avait  parcourus  sans  avarie,  il  aurait  mis 
252 
1  h.  X   ôÂ"  =  ^  heures. 

et  .serait  arrivé  à  12  heures. 
Il  était  donc  parti  à 

12 — 7=5  heures. 
RÉPONSE.  —  1»  Distance  252  km.,  2"  heure  de 
départ,  5  heures. 

Vérification.    —    La    première    partie    du    trajet 
étant  : 

252  km.— 84=168  km. 
Il  a  mis  pour  faire  le  trajet  : 

^  +  ||  =  Sh..O. 

Retard  :  8  h.  40—7=1  h.  40. 

IV.  —  ÉCRITURE. 
Une  phrase  de  la  dictée. 

Paris.  —  Examen  du  mardi  9  octobre  1917. 

V.  —  DESSIN. 

Composition  décorative.  —  Une  pochette  à  serviette 
brodée  en  couleur  :  24x12. 
Elément  à   utiliser   :   l'églantine. 

VI.  —  COUTURE. 

Bâtir  un  ourlet  de  4  centimètres  de  large,  en  cou- 
dre 8  centimètres  au  point  de  côté.  Exactement  au 
milieu  de  l'ourlet,  faire  une  boutonnière  de  12  mil- 
limètres, arrondie  à  l'une  de  ses  extrémités  et  termi- 
née à  l'autre  par  un  point  d'arrêt. 

ÉPREUVES    ORALES 
Lecture  expliquée. 

Lire  le  morceau  :  «  ,A.près  la  Bataille  »,  de  Bersot, 

—  Qu'est-ce  qu'une  querelle?  —  Comment  divisez- 
vous  ce  morceau?  —  De  quelle  espèce  est  la  propo- 
sition :  ce  qui  adoucit  leurs  maux,  dans  la  phrase  :  Ils 
se  témoignèrent  du  moins  de  l'amitié,  ce  qui  adoucit 
leurs  maux?  —  Pour  quel  mot  est  mis  ce?  —  Quelle 
est  sa  fonction? 

Arithmétique. 

Quand  un  nombre  est-il  divisible  par  4.  —  Connais- 
sez-vous un  autre  caractère  de  divisibilité  par  4  ?  — 

—  Qu'est-ce  que  l'escompte?  —  A  quoi  est-il  égal? 

—  Combien  de  sortes  d'escomptes?  —  Leurs  noms? 

—  Pourquoi  ces  noms?  —  Do'nnez  des  exemples. 

Sciences. 

Les  solides  se  dilatent-ils  sous  l'action  de  la  cha- 
leur? —  Prouvez-le.  —  Les  liquides  se  dilatent-ils? 

—  Quelle  est  l'application  pratique  de  la  dilatation 
des  liquides?  —  Qu'est-ce  que  le  chlore? —  Est-il 
plus  lourd  que  l'air?  —  Propriétés  physiques  et  chi- 
miques du  chlore.  —  Avec  quoi  se  combine-t-ilî — 
De   quel   corps  se  sert-on  pour  décolorer  les  tissus? 

—  Parlez  du  blanchiment. 

Histoire. 

Parlez  de  saint  Louis.  —  Régence,  gouvernement 
intérieur,  croisades  de  saint  Louis.  —  Racontez  la 
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dernière  croisade  de  saint  Louis.  —  Circonstances  de 
sa  mort.  —  Qu'appelle-t-on  régime  de  la  Terreur?  — 
Que  savez-vous  de  Robespierre?  —  Quels  sont  les 
cultes  créés  sous  la  Révolution? 


GÉOGRAPHIE. 

Dessinez  la  carte  de  la  Loire  et  de  ses  affluents.  — 
Placez  sur  cette  carte  les  villes  que  vous  connaissez, 


sur  tous  les  cours  d'eau.  —  Dites  quelques  mots  sur 
chacune  de  ces  villes.  —  Quelles  sont  les  villes  où 
l'on  tisse  le  coton.? 

o 
Solfège. 

Lecture  d'un  morceau.  —  Qu'est-ce  que  le  ton?  — 

—  Qu'est-ce  que  la  transposition?  Exemple.  — 
Qu'est-ce  que  la  tonalité?  —  Chantez  le   morceau. 

—  Montez  la  gamme  du  ton  de  ce  morceau. 


CERTIFICAT   D'ÉTUDES    PRIMAIRES   SUPÉRIEURES      fj 


SECTION  GÉNÉRALE 
Mathématiques. 

Problème.  —  On  a  une  boîte  de  métal  sans  cou- 
vercle, haute  de  15  cm. 

Quand  on  la  remplit  avec  un  mélange  formé  de 
poids  égaux  d'eau  et  d'un  liquide  dont  la  densité  est 
0,8,  elle  pèse  18  gr.  de  moins  que  si  on  la  remplissait 
des  mêmes  liquides  pris  à  volumes  égaux.  On  de- 
mande : 

1°  La  capacité  de  la  boîte  ; 

2"  Ses  dimensions,  sachant  que  son  fond  est  un 
rectangle  dont  la  largeur  est  les  3/4  de  la  longueur  ; 

3°  Son  poids  vide,  étant  donné  que  le  métal  dont 
elle  est  faite,  pèse  20  gr.  par  dm". 

Solution.  —  A  poids  égal  les  volumes  de  deux  corps 
sont  en  raison  inverse  des  densités. 

Dans  le  1"  cas  énoncé  le  rapport  des  densités  est 
1  10        5 

(a  ^'^  T  '^'^  4 
donné  par  5  cm^+4  cm^  ou  9  cm^  du  mélange,  il  y 
aurait  4  cm^  d'eau  et  5  cm^  de  l'autre  liquide  de  den- 
sité  moindre. 

Le  poids  total  est  (1  gr.x4)+  (0  gr.  8x5)=4gr. 
+4  gr.  =  8  gr. 

Si,  au  contraire  on  a  des  volumes  égaux  dont  la 
somme  est  9  cm^,  chaque   volume  est  égal  à  9/2=^ 
4  cm^  5  et  le  poids  total  est 
(1  gr.  x4,5)  +  0  gr.  8  x4,5  =  4gr.5+3  gr.  6  =  8  gr.  1. 

La  diiïérence  entre  les  poids  du  !«''  et  du  2«  mé'- 
lange  serait  donc 

8  gr.  1^ — 8  gr.  =  0  gr.  1. 

Comme  ce  premier  mélange  pèse  en  réalité  18  gr. 
de  moins  que  le  second,  c'est  que  la  capacité  du  vase 
est 

9cm»xl8 


2°  Soit  L  la  longueur  du  fond  de  la  boîte,  la  sur^ 
face  est  : 

4        4       ' 

le  vol.,  1.620  cm3=l  cm^x  15x3/4  L" 


L2= 


1  cm2xl.620x4 


=1  cm^x 


108x4         "Wk 
9.  ^» 


0.1 


=1.620  cm«  ou  1  lit.  62. 


3x15 
=  36  cm"  x  4=144  cm2  ; 

L=l  cm.-\/l44=12  cm. 

La  largeur  est  : 

12cm.x3     „ 

7 =3  cm.  x9  cm 

3°  Surface  latérale  de  la  boîte,  : 
1    cm"  (12+9)  2x15. 

Surface  du  fond  :  1  cm"xl2  x9. 

Poids  d'un  cm"  de  métal  :  20  gr.  100. 

Poids  de  la  boîte  vide  : 
0  gr.  2  [(12+9)  3    +12  X9)]  =  0gr.2(21  X30+12  X9) 
=  147  gr.  6. 

RÉPONSES.  —  1°  Capacité,  1  litre  62  ;  2°  longueur 
12  cm.,  largeur  9  cm.  ;  3"  son  poids  quand  elle  est 
vide,  147  gr.  6. 


Sciences  physiques. 

L'évaporation  :  Expliquez,  à  l'aide  d'expériences, 
les  causes  qui  favorisent  ou  qui  retardent  l'évapora- 
tion. Froid  produit  par  l'évaporation  ;  applications 
domestiques  et  industrielles.  Règles  d'hygiène  à  obser- 
ver. 

Connaissez-vous  d'autres  moyens  de  produire  un 
abaissement  de  température?  Applications  du  froid 
industriel. 
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Circulaire  ministérielle  relative  aux  programmes  li- 
mitatifs du  Brevet  supérieur.  —  (du  15  septembre 
1917). 

Les  programmes  limitatifs  du  brevet  supérieur  pres- 
crits par  l'arrêté  du  25  octobre  1910  et  qui  avaient 
été  établis  en  1912  pour  une  période  de  quatre  ans 
(1914-1917),  seront  renouvelables  aux  termes   de  la 


circulaire   du   12    février  1915,  pour  les  sessions  de 
1918. 

Il  y  aurait  lieu  de  prévoir,  dès  à  présent,  leur  re- 
nouvellement à  partir  de  1919,  mais  j'estime  qu'il 
convient,  en  raison  des  circonstances,  de  surseoir  en- 
core à  ce  renouvellement.  J'ai  décidé,  en  conséquence 
de  maintenir  pour  l'année  1919  les  programmes  ac- 
tuels. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES  SCIENCES 
Morale  et  Éducation. 
Les  exercices  physiques  à  l'école  primaire.  Quel 
parti  en  peut-on  tirer  pour  l'éducation  des  sens,  de 
l'intelligence  et  du  caractère?  Quels  obstacles  peu- 
vent-ils offrir  aux  progrès  des  élèves  et  à  leur  déve- 
loppement intellectuel?  Indiquer  l'importance  et  la 
valeur  relatives  à  ces  points  de  vue,  des  diverses 
classes  d'exercices  physiques  :  gymnastique,  prome- 
nades, natation,  tir,  jeux,  exercices  militaires,  etc. 

Mathématiques. 

I.  Un  quadrilatère  ABCD  inscrit  dans  un  cercle  de 
rayon  R  a  deux  côtés  consécutifs  égaux  au  rayon  AB 
=AD  =  R  et  sa  surface  équivaut  à  un  carré  donné  m*. 

Calculer  les  deux  autres  côtés  et  les  diagonales  de 
ce  quadrilatère.  Discuter. 

Quelle  est  la  forme  de  la  figure  si 

3  R2  V3„ 
„,.^ j— î 

Quel   est  le   maximum   de   n.^l 

Calculer  ce  maximum  à  1  dm^  près  pour  R—i  m. 

II.  Etant  donné  un  carré  ABCD,  on  joint  A  au  mi- 
lieu F  de  BC  B  au  milieu  G  de  CD,  C  au  milieu  H  de 
DA  et  D  au  milieu  E  de  AB.  Démontrer  que  le  qua- 
drilatère KMNP  limité  par  ces  droites  est  un  carré. 
Calculer  son  aire  sachant  que  AB=12  cm. 


III.  Démontrer  que,  quel  que  soit  le  nombre  entief 
n,  la  fraction  décimale  équivalente  à  la  somme 

1  +  J-  +  J- 
n    n+l     n+2 

est  une  fraction  périodique  mixte. 

Physique. 

Liquéfaction  des  gaz.  —  Méthode  de  Faraday.  — 
Appareil  Cailletet.  —  Liquéfaction  des  gaz  dits  pei*- 
manents.  —  Température  critique.  —  Détente. 

Chimie. 
Les  composés  de  l'azote. 

Histoire  naturelle. 

Dents.  Stucture  et  développement.  —  Principaux 
types  de  dentition  chez  les  mammifères. 
-    (Professorat,  Aspirantes,  1906,  leçons  orales). 

Dessin. 

I.  Croquis  (perspective  et  coupe),  de  l'appareil  de 
Cailletet. 

II.  Croquis  d'un  verre  contenant  des  violettes  et 
posé  sur  un  coin  de  table. 

III.  Feuilles  de  chardon  de  l'église  Saint-Ouen  de 
Rouen  (Beaux-Arts,  3,307). 
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Application  des  notions  de  psychologie 
a  l'éducation. 

Comment   connaître    le  caractère  de   nos  élèi'es. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance,  en  éducation, 
que  le  caractère  de  l'enfant  cohfié  à  nos  soins  nous 
soit  connu.  Nous  tromper  sur  ce  point  est  une  cause 
d'échec  dans  nos  tentatives  d'éducation,  de  dévelop- 
pement des  bonnes  tendances,  de  répression  des  mau- 


vais instincts.  Mal  connaître  un  enfant,  c'est  s'expo- 
ser selon  le  mot  vulgaire,  à  le  prendre  à  rebours,  et 
par  conséquent,  à  perdre  sur  lui  toute  influence,  quel- 
quefois à  lui  fermer  le  cœur,  à  lui  faire  prendre  en 
haine  celui  qui  croit  le  corriger,  d'autres  fois  à  nous 
laisser  tromper  par  un  petit  hypocrite,  rusé  et  flat- 
teur qui  compose  son  personnage  pour  se  faire  bien 
noter  et  juger  favorablement,  tandis  qu'il  trouve 
moyen  de  satisfaire  ses  mauvais  instincts  et  ses  pas- 
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sions  naissantes  ou  de  se  faire  une  tour  d'ivoire 
dans  laquelle  son  «  moi  »  égoïste  et  vaniteux  se  com-- 
plaît,  se  nourrit  et  s'enracine  à  tout  jamais. 

Donc  la  première  loi  que  doit  se  poser  l'éducateur, 
c'est  de  ne  jamais  porter  à  priori  un  jugement  sur 
l'enfant  qui  lui  est  remis  et  dont  ce  qu'il  sait  (im- 
parfaitement presque  toujours)  de  rorigine,du  milieu, 
des  antécédents  pourrait  Tinfluencer,  —  encore  moins 
d'après  l'impression  première  que  lui  a  donnée  sa 
physiono'mie. 

La  physionomie,  pourtant,  n'est-il  pas  utile  de 
l'examiner.  Le  regard  franc,  loyal,  pur,  est-il  un  indice 
à  dédaigner?  La  mobilité  de  l'expression  des  traits  ne 
nous  permet-elle  pas  souvent  de  suivre  par  la  phy- 
sionomie d'un  enfant  ce  qui  se  passe  en  son  âme,  lors- 
qu'il reçoit  certaines  impressions? —  Oui,  sans  doute 
mais  cette  étude  de  la  physionomie  doit  être  poursui- 
vie pour  être  vraiment  une  lumière  pour  nous  ;  à  pre- 
mière vue  un  enfant  peut  paraître  sournois  et  fermé 
quand  il  n'est  que  timide.  Il  faut  attendre  les  circons- 
tances qui  nous  le  révéleront  Vun  ou  Vautre  pour  en 
décider.  Tel  autre  nous  a  frappé  par  un  air  ouvert, 
aisé.  Il  n'est  peut-être  que  hardi,  désireux  de  se  met- 
tre en  avant,  de  se  faire  valoir.  Cela  se  montrera  bien- 
tôt si  nous  l'étudions  de  près  dans  ses  actions. 

Nous  ne  nous  laisserons  pas  non  plus  trop  influen- 
cer par  l'origine  et  le   milieu  social  de  l'enfant. 

Nous  connaissons  telle  famille.  Dans  l'ascendance 
de  l'enfant,  tel  défaut  notable  s'est  révélé.  Il  y  a  eu 
des  paresseux,  des  joueurs,  des  irascibles,  etc.  —  Ou 
bien,  au  contraire,  l'enfant  a  l'honneur  d'avoir  une 
famille  intègre  et  parmi  les  gens  honorables,  quelques- 
uns  d'absolument  remarquables  par  leur  génie,  leur 
vaillance  ou  leur  vertu.  Allons-nous  conclure  au  pre- 
mier accès  de  paresse  que  l'atavisme  nous  révèle  en 
l'enfant  une  paresse  incurable,  ou  bien  espérer 
d'avance  un  élève  d'élite  fruit  de  l'hérédité?  —  Nous 
risquerions  encore  d'être  injustes  et  de  nous  égkrer. 
Nous  sommes  avertis  des  craintes  ou  des  espérances 
que  peut  nous  donner  l'hérédité  pour  cet  enfant,  mais 
attendons,  observons  et  ne  prenons  pas  le  premier 
indice  pour  un  signe  certain.  Patience,  constance, 
voilà  ce  qu'il  nous  faut  pour  bien  observer. 

Le  milieu  social  ne  doit  pas  non  plus  nous  influen- 
cer. Tel  enfant  est  riche,  ne  concluons  pas  qu'il  a  été 
gâté,  qu'il  sera  mou,  paresseux,  orgueilleux  peut- 
être.  Nous  n'en  savons  rien.  Tel  autre  a  un  père  très 
occupé,  qui  paraît  brusque,  peut-être  autoritaire, 
conclurons-nous  que  l'enfant  a  été  brutalisé?  Sans 
doute  nous  pouvons  espérer  qu'un  enfant  sorti 
d'un  milieu  intelligent,  cultivé,  social,  aura  l'esprit 
plus  ouvert,  plus  prompt,  mieux  orné  déjà  qu'un 
petit  paysan  dont  la  vie  s'est  passée  dans  un  milieu 
rural  occupé  exclusivement  de  travaux  et  d'intérêts 
matériels,  mais  ne  nous  y  trompons  pas,  nous  serons 
peut-être  tout  à  fait  déçus  par  le  premier  et  heureu- 
sement surpris  par  l'autre.  Il  y  a  dans  les  milieux 
cultivés  des  enfants  légers  sur  lesquels  tout  glisse 
et  qui  n'ont  rien  pris  de  ce  qui  les  entourait,  qu'un 
certain  verbiage  et  n'ont  aucun  fond,  n'auront  aucune 
application  ;  il  y  en  a  d'autres,  restés  lourds,  inin- 
telligents, disgracieux  ;  d'autres  enfin,  —  le  cas  n'est 
pas  si  rare,  —  auxquels  le  milieu  intelligent  et  ce  qui 
l'occupe,  a  déplu,  et  qui  veulent  prendre  la  vie  dans 
un  autre  sens,  traitant  par  l'ironie  ce  qui  était  de  tra- 
dition dans  leur  famille.  Parmi  les  petits  paysans,  au 
contraire,  il  se  trouve  de  lielles  intelligences,  des  na- 


tures délicates  qui  se  façonneront  dans  vos  mains  et 
seront  de  vos  bons  élèves. 

Tenons  donc  compte  des  circonstances  extérieures. 
Informons-nous  en  le  mieux  possible,  elles  nous  aide- 
ront à  étudier  l'enfant,  mais  ne  les  croyons  pas  déter- 
minantes au  point  d'avoir  inspiré  les  tendances  et  fa- 
çonné le  caractère  de  l'enfant.  —  La  seule  méthode 
pour  établir  un  diagnostic  moral  certain,  c'est  l'ob- 
servation constante,  patiente,  inlassable,  éclairée  par 
l'expérience,  par  les  données  psychologiques,  par 
l'habitude  acquise  au  point  d'être  comparable  à  un 
instinct  de  pénétration  et  de  divination. 

Aux  yeux  de  l'éducateur  expérimenté,  tout  est 
matière  à  révélation  du  caractère  de  l'enfant  :  son 
travail  et  ses  jeux,  la  manière  dont  il  prend  récom- 
penses et  punitions,  ses  boutades  et  ses  bons  mo- 
ments, son  attitude  envers  ses  maîtres,  tous  ses  maî- 
tres, avec  ses  camarades,  la  manière  dont  il  choisit 
ses  amis,  dont  il  s'éloigne  des  camarades  qui  ne  lui 
ressemblent  pas,  la  manière  dont  il  accueille  leurs 
succès,  leurs  déboires,  leurs  chagrins,  la  façon  dont  il 
emprunte  et  dont  il  prête,  il  partage,  il  donne,  il  cause 
ou  ne  cause  pas,  les  fautes  qu'il  fait  ordinairement 
dans  ses  devoirs,  dont  il  comprend  ou  ne  comprend 
pas  les  règles,  les  problèmes,  dont  il  dispose  ses  de- 
voirs, tout,  bien  observé,  donne  des  indices  que  le 
maître  rapproche  mentalement,  jusqu'à  ce  qu'une 
circonstance  plus  importante  lui  donne  le  trait  final 
du  caractère  étudié. 

Dans  cette  lente  investigation,  il  faut  encore  dé- 
duire ce  qui  est  accidentel.  Il  y  a  dans  les  actes  et  le 
caractère  des  altérations  dues  à  la  fatigue,  à  un  mau- 
vais état  de  santé.  Il  y  a  aussi  des  indices  dont  la  gra- 
vité diffère  beaucoup  selon  l'âge  auquel  ils  se  mani- 
festent. Un  jeune  enfant  est  gourmand,  cela  n'a  pas 
l'importance  que  prendrait  ce  défaut  s'il  se  perpétuait 
et  se  développait  chez  une  grande  jeune  fille.  Il  y  a 
aussi  certaines  formes  de  mensonge  qui  ne  doivent 
pas  faire  préjuger  que  l'enfant  est  réellement 
menteur,  de  même  certaines  phases  de  mollesse  ou 
d'excitation,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  de  rencontrer. 
Un  éducateur  vigilant  voit  selon  le  cas  s'il  faut  sévir 
ou  fermer  les  yeux  et  n'impute  pas  à  la  personnalité 
de  l'enfant  ces  crises  d'âge. 

Nous  ne  devons  pas  nous  attendre  à  trouver  les 
enfants  parfaits.  Le  sommes-nous?  et  parfois  l'imi- 
tation de  nos  défauts  n'est-elle  pas  encore  une  de  ces 
causes  accidentelles  et  extérieures  dont  il  faut  tenir 
compte  dans  l'étude  des  caractères  de  nos  élèves,  et 
'  nous  observer,  nous  redresser  nous-mêmes  plutôt  que 
de  les  reprendre  sur  ce  qu'ils  ont  instinctivement 
copié. 

Et  si  nous  rencontrons  quelque  petit  prodige  de 
sagesse  et  de  vertu,  il  faudrait  voir  de  près  ce  que 
cette  eau  tranquille,  dormante  peut-être,  couvre  de 
sa  surface. 

L'enfant  n'est  qu'un  enfant.  S'il  est  maître  de  sa 
«  surface  »  au  point  de  ne  laisser  paraître  rien  qui 
la  trouble,  nous  avons  le  droit  de  nous  défier.  Une  pas- 
sion précoce  lui  donne  peut-être  temporairement 
cette  force  apparente  et  peut-être  ferons-nous  un 
découverte  navrante.  Il  est  aussi  facile  de  remarquer 
que  ces  enfants  modèles  le  sont  souvent  par  pur 
amour-propre,  par  orgueil,  par  crainte  des  observa- 
tions et  des  réprimandes  qui  les  froisseraient  en  les 
humiliant.  C'est  leur  cœur  qu'il  s'agit  alors  de  tou- 
cher pour  les  amener  à  la  confiance.  Quand  nous  les 
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tiendrons  par  là  ils  se  montreront  plus  libres  devant 
nous  et  nous  découvrirons  bientôt  leur  nature  vraie 
et  leurs  points  faible  :  ils  en  ont. 

Ne  nous  bornons  pas,  enfin,  à  une  curiosité  psy- 
chologique, en  étudiant  nos  enfants.  Chaque  carac- 
tère doit  être  redressé  et  formé  d'après  la  méthode 
qui  lui  convient.  Quand  nous  en  avons  trouvé  le  trait 
dominant  et  ses  manifestations  principales,  efforçons- 
nous  de  développer  dans  le  sens  du  bien  la  faculté  maî- 
tresse, et  d'élaguer  doucement,  ou  de  couper  sans 
hésitation  les  branches  "gourmandes,  inutiles  ou 
nuisibles  à  cette  direction  de  l'être  moral,  et  procé- 
dant, selon  le  cas,  par  l'encouragement  donné  à  la 


nature  faible,  timide  ou  délicate,  et  par  la  répression, 
portée  jusqu'au  châtiment  s'il  le  faut,  de  la  nature 
trop  exubérante,  aux  tendances  violentes  ou  sans 
élévation.  M.  D. 
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ÉPREUVES  ÉCRITES 

Comment  la  surveillance  des  récréations  peut-elle 
vous  aider  à  étudier  la  correction  de  vos  élèves? 


BREVET    SUPERIEUR    -    ASPIRANTES 


Académie  de  Grenoble.  —  2^  session  de  1916. 
I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Définir  et  expliquer  l'évolution  du  caractère 
de  Pauline  dans  Polyeucte.  Dire  ensuite  ce  qui  fait 
la  beauté  de  cette  âme  et  quelle  est  l'influence  de 
l'attitude  du  personnage  sur  la  marche  de  l'action. 

B.  —  Indiquer  et  expliquer  les  péripéties  succes- 
sives de  la  tragédie  d'Andromaque, 

II.  —  SCIENCES. 

A.  Mathématiques.  —  I.  Théorie.  —  Prouver  que 
la  somme  des  nombres  contenus  dans  la  table  de  Py- 
thagore  équivaut  à  la  somme  des  cubes  des  neuf  pre- 
miers nombres. 

Solution.  —  Si  nous  divisons  la  table  de  Pytha- 
gore  en  angles  droits  comprenant  horizontalement 
les  nombres  de  la  n'^  ligne  horizontale,  et  vertica- 
lement les  nombres  de  la  n«  ligne  verticale,  nous  au- 
rons ce  tableau  : 

1    ou   13         12         3     4         n 

8    ou  23'        2... 4         6     8 :.. 


27    ou    33 


64   ou   43 


3. ..6. 


,9    12 


4. ..8. ..12. .16         : 
etc. 
n3         n n^ 

En  considérant  ce  tableau,  nous  remarquerons  :  1° 
que  les  nombres  de  chaque  côté  d'un  angle  forment 
une  progression  arithmétique  dont  le  nombre  des  ter- 
mes est  égal  au  chiffre  de  la  première  ligne  horizon- 
tale ou  verticale  et  que  le  nombre  du  sommet  de 
l'angle  est  égal  au  carré  de  ce  chiffre. 

Par  exemple,  pour  le  4^  angle,  nous  avons  verlica- 
lemenl  4  nombres  formant  progression  arithmétique, 
donl  la  raison  est  4 — (4,  8, 12, 16)  et  horizontalement 
quatre  nombres  identiques  formant  aussi  celte  pro- 
gression, el  le  nombre  du  sommet  de  l'angle,  16,  est 
e  carré  du  premier  chiffre  de  la  ligne  verticale  ou 
horizontale,   4. 

Pour  la  somme  des  nombres  de  l'angle  4,  nous  au- 
rons donc  : 

1°  verticalement 

/44-4«\        4»     4» 


\     2 


2    '2 


2"  horizontalement. 

/4_1_42\        43    43 

(-2-j'^^2-+2 
Additionnons  les  deux  côtés,  nous  remarquerons 
qu'il  y  a  lieu  de  retirer  de  la  somme  le  nombre  du 
sommet, 4''ou  16,  qui  est  compté  deux  fois,  nous  au- 
rons donc 

g-  X  2  j  -f  (  2^  X  2  j  -  42  ou  42  f  4»-42=43. 

Il  en  est  de  même  pour  la  somme  des  nombres  de 
chacun  des  angles,  donc  pour  la  somme  des  nombres 
de  l'angl  n.  On  a  donc  pour  celui-ci 
verticalement 


horiontalement 


/n+'ï"^ 


2+Y 


-\ 


1'    2     }"—  2  '   2 
d'où  en  additionnant  les  deux  côtés  et  retranchant  n} 

Ty  X2")+(|-X2j— na=n«  +  n'— n»=n» 

Puisque  la  somme  des  nombres  de  chaque  angle 
est  égale  au  cube  du  chiffre  initial,  il  est  exact  de 
dire  que  la  somme  des  nombres  contenus  dans  la  ta- 
ble de  Pythagore  est  égale  à  la  somme  des  cubes  des 
neuf  premiers  nombres.  C.  q.  f.  d. 

II.  Problème.  —  Trois  effets  de  même  échéance  sont 
présentés  à  l'escompte.  La  valeur  nominale  du  pre- 
mier est  égale  à  celle  du  deuxième  diminuée  de  9'72 
francs  ;  le  taux  de  l'escompte  de  ce  l*'"'  billet  est  5  %. 
La  valeur  nominale  du  3«  est  égale  à  celle  du  2«  aug- 
mentée de  4.860  fr.,  le  taux  de  l'escompte  de  ce  3» 
billet  est  3  %.  Les  trois  escomptes  sont  égaux  et 
chacun  d'eux  a  une  valeur  qui  est  la  centième  partie 
de  la  valeur  nominale  du  deuxième  billet. 

Quels  sont  :  1°  Les  valeurs  nominales  des  billets  ; 
2°  le  taux  auquel  le  2<'  effet  a  été  escompté  ;  3°  l'é- 
cliéance  commune. 

Solution.  —  La  différence  entre  les  vtjeurs  nomi- 
nales du  S''  billet  et    du  premier,  est  égale  à 
9'72-f4.860  =  5.832  fr. 

D'autre  part,  les  escomptes  étant  égaux,  et  l'é- 
ciiéance  comniune,  les  valeurs  nominales  sont  en  rai- 
son inverse  des  taux. 

Donc,  si  le  troisième  vautSfr.,  le  1"  vaut  3  fr. 
et  leur  différence  est  2  fr.  —  Lorsque  cette  différence 
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est  5.832  fr.,  leurs  valeurs  nominales  sont  respecti- 
vement : 
Pour  le  l«r  : 

3  fr.  X  ^^=8  748fr. 
Et  pour  le  3«  : 

5  fr.  x^- =14.580  fr. 

Par  suite,  celle  du  second  est  : 

8.748  +  972  =  9.720  fr. 
2°  Les  trois  escomptes  sont  égaux  chacun  à 

9.720  fr.        „„  ,    „„ 

L'échéance  commune    ou  temps  à  courir  est  donc, 
d'après  la  formule  : 

1001 
~    ai 
97.50x100    97.50x100 


t=r- 


2  mois,  20  jours 


8.748x5       14.580x3 

ou  80  jours. 
3«  Le  taux  de  l'escompte  du  2«  billet  est,  par  suite, 
d'après  : 

.     100  I 


97.20  vr  100x300 


at 


=4,50  ou  4  1/2  %. 


9.720x80 

RÉPONSES.  —  1°  Valeurs  nominales  des  3  billets  : 
8.748  fr.;  9.720  fr.;  14.580  fr.—  2o  Taux  de  l'escompte 
du  2^  billet,  4  14  %  ;  3°  échéance  commune  des  trois 
billets,  80  jours. 

Vérification.  —  Valeur  commune  des  trois  escomp- 
tes : 

8  748  fr,  y  0,05x80     „„  ,     _ 
—  =97  fr.  50. 


360 

9.720  fr.x  0.045x80 
360 
14.580x0,03x80 
360 


=  97  fr.  50. 


=97  fr.  50 


B.  —  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants, 
au  choix  : 

1"  sujet.  —  Le  sang,  sa  constitution.  Les  transfor- 
mations qu'il  subit  dans  l'organisme  et  à  l'air  libre. 
—  Rôle  physiologique  des  globules  rouges  et  blancs. 

2<=  sujet.  —  Les  aliments  albuminoïdes:  leurs  types 
essentiels,  caractères  communs  et  distinctifs.  Trans- 
formation de  ces  aliments  dans  l'organisme  ;  leur 
rôle. 

Développement  du  2^  sujet.  —  Les  aliments  albu- 
minoïdes forment  le  groupe  le  plus  important  des 
aliments  azotés.  Ils  sont  essentiellement  réparateurs. 
Les  aliments  azotés  ou  quaternaires,  en  effet,  com- 
prennentle  groupe  de  l'albumine, substance  protéique 
c'est-à-dire  transformable,  et  le  groupe  de  la  gélatine, 
non  protéique. 

L'albumine  est,  chez  l'homme,  le  plus  important 
des  principes  alimentaires,  elle  est  facilement  décom- 
posable,  elle  circule  dans  les  vaisseaux  sanguins  et 
lymphatiques,  alimente  les  cellules  et  fournit  à  leur 
activité.  Elle  nous  est  donnée  par  le  règne  animal  et 
par  le  règne  végétal. 

L'albumine  animale  existe  dans  l'albumine  pro- 
prement dite  (œufs),  dans  la  caséine  (lait),  dans  la 
fibrine(sang),dans  la  musculine  oU  fibrine  des  muscles. 

h'albuniine  végétale  se  rencontre  dans  le  gluten  ou 
partie  essentiellement  nutritive  des  farines,  dans  la 
légumine  des  haricots,  nommée  encore  caséine 
végétale. 


II.  Le  lait  est  le  type  de  l'aliment  complet.  Il  con- 
tient en  effet,  des  substances  albuminoïdes,  des  subs- 
tances hydrocarburées,  des  sels  minéraux,  dans  des 
proportions  qui  permettent  de  le  considérer  comme 
tel. 

Il  suffit  d'ailleurs  au  développement  de  l'enfant. 

L'élément  qui  domine  dans  le  lait,  c'est  l'eau  ;  les 
substances  azotées  y  sont  reprsenlées  par  l'albumine 
et  la  caséine:  les  substances  hydrocarbonées,  par  le 
sucre  de  lait  et  la  graisse  ;  les  substances  minérales, 
par  des  phosphates  et  des  chlorures  de  potasse,  de 
soude  et  de  chaux. 

Le  tableau  suivant  montre  que  les  proportions  de 
ces  divers  éléments  varient  avec  les  espèces  qui  le 
fournissent. 

Composition  pour  cent. 

Sucre  de 
EAU    CASÉINE  ALBUMINE   GRAISSE  LAIT    SELS 

Vache.    87,41       3,01  0,75  3,66     4,82    0,70 

Brebis.    81,63       4,09  1,42  5,33     4,86    0,73 

Chèvre.  86,91        2,87  1,19  4,09     4,45    0,86 

Ajoutons  que  dans  une  même  espèce,  diverses  cir- 
constances influent  sur  la  constitution  chimique  du 
lait. 

Modifications  du  lait. 

Quelques  heures  après  que  le  lait  a  été  trait,  il  se 
couvre  d'une  couche  de  crème  plus  ou  moins  épaisse  : 
c'est  la  graisse  qui,  en  vertu  de  sa  faible  densité,  se 
sépare  du  reste  et  monte  à  la  surface  du  liquide  ;  cette 
crème  est  recueillie  et  sert  ordinairement  à  la  fabri- 
cation du  beurre. 

Le  lait  écrémé  ne  tarde  pas  à  se  coaguler  sponta- 
nément. Voici  comment  se  produit  ce  phénomène. 

Le  lait  renferme,  d'après  Pasteur,  des  ferments 
(bacilles)  :  l'air  en  renferme  aussi  ;  ces  ferments 
transforment   le    sucre    de  lait  en  acide  lactique. 

Cet  acide  produit  sur  le  lait  l'effet  que  produirait 
le  vinaigre  (acide  acétique)  :  le  caséum  se  précipite  ou 
autrement  dit,  le  lait  se  coagule. 

Pour  constater  l'effet  produit  par  le  vinaigre  sur  le 
lait,  il  suffit  de  verser  dans  un  verre  contenant  du 
lait  quelques  gouttes  de  cet  acide  ;  on  voit  bientôt 
une  matière  blanche,  solide,  se  déposer  au  fond  :  c'est 
le  caséum  ;  au-dessus  est  un  liquide  jaunâtre,  c'est 
le  petit-lait  ou  sérum. 

On  peut  provoquer  la  coagulation  du  lait  pur  comme 
celle  du  lait  écrémé,  mais  les  produits  obtenus  ont 
naturellement   une   composition   différente. 

Le  caséum  du  lait  pur  renferme  les  globules  grais- 
seux et  sert  à  la  fabrication  des  fromages  gras  ;  le 
caséum  du  lait  écrémé  est  privé  de  ces  principes,  et 
ne  donne  que   des  fromages  maigres. 

Le  fromage  maigre  est  plus  riche  en  azote  puisqu'il 
est  presque  du  caséum  pur  ;  mais  le  fromage  gras, 
renfermant  une  proportion  notable  de  graisse,  est 
plus  facile  à  digérer  et  se  rapproche  davantage  de 
l'aliment  complet. 

L'œuf.  —  L'œuf  est  aussi  un  aliment  complet  :  le 
blanc  est  de  l'albumine  presque  pure  ;  le  jaune  con- 
tient de  la  graisse,  des  matières  azotées  et  des  sels  ; 
l'œuf  s'assimile  mieux  gobé  frais  ou  très  peu  cuit  ; 
cuit  dur,  il  se  digère  très  mal  :  ne  pas  essayer  de  faire 
de  l'œuf  son  aliment  exclusif,  il  en  faudrait  beaucoup 
trop  (trois  douzaines  par  jour). 

L'œuf  de  poule  comprend  14,20  %  d'albumine 
1,10  de  cendres,  10  de  graisse  et  73,80  d'eau. 
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La  viande,  chair  musculaire  des  animaux,  est  riche 
en  matières  azotées  et  en  sels,  ce  qui  la  rend  plus 
nourrissante  et  plus  digestive  que  les  végétaux.  Di- 
gérée par  l'estomac  et  l'intestin,  elle  va  restaurer 
l'usure  de  nos  organes. 

On  devrait  désigner,  sous  le  nom  de  viande  les 
mu-scles  des  mammifères,  des  oiseaux  et  des  poissons  : 
mais  il  est  d'usage  de  ne  pas  comprendre  ces  der- 
niers sous  cette  dénomination  ;  et,  en  langage  vul- 
gaire, on  appelle  «  viande  »'  non-seulement  les  mus- 
cles, mais  les  tendons,  la  graisse  et  même  les  os  qui  y 
adhèrent. 

Bien  qu'on  utihse  comme  aliments  toutes  les  par- 
ties de  l'animal  (cerveau,  poumons,  foie,  intestins), 
c'est  la  chair  musculaire  qui  est  la  plus  riche  en  prin- 
cipes nutritifs. 

Les  animaux  dont  la  viande  est  utilisée  dans  l'ali- 
mentation de  l'homme  sont  :  le  bœuf,  le  veau,  le 
mouton,  le  porc,  les  oiseaux  de  basse-cour  (coq, poule, 
poulet,  oie,  dindon,  canard)  ;  le  gibier  à  poil  et  à  plume 
(chevreuil, lièvre, lapin, perdrix,  caille)  :  à  ces  viandes 
dont  la  consommation  est  générale,  nous  pouvons 
ajouter  la  viande  de  cheval  dont  l'usage  tend  à  se 
répandre. 

Le  tableau  ci-après  indique  la  richesse  moyenne  % 
en  albuminoïdes,  substances  gélatinisables,  graisse 
et  eau,  des  viandes  les  plus  usitées  : 

Bœuf  :  17,6  à  20,3  d'albuminoïdes,  --  0,6  à  1,9  de 
gélatinisables  1,5    à  2,3   de  graisse,  70  à  80   d'eau. 

Veau  :  16,2  %  d'albuminoïdes,  4,4  %  de  gélatini- 
sables, 1,5  à  2,3  de  graisse,  70  à  80  d'eau. 

Porc  :  20,1  à  21,7  d'albuminoïdes  et  de  gélatini- 
sables, 3,7  à  6,5  de  graisse  et  78  d'eau. 

Mouton  :  19,50  à  20,8  d'albuminoïdes  et  gélatini- 
sables, 2,6  à  3  de  graisse,  76,  2  à  76,1  d'eau. 

Cheval:21,ik23,5  d'albuminoïdes  et  gélatinisables; 
0,8  à  2  de  graisse  ;  73,2  à  76  d'eau. 

Oiseaux  :  20,3  d'albuminoïdes,  1,4  de  gélatinisa- 
bles ;  1,9  de  graisse,  73  d'eau. 

Poissons:  13,7  d'albuminoïdes;  4,7  de  gélatinisa- 
bles; 14,6  de  graisse,  74,1  d'eau. 

Les  farines  et  les  légumineuses  qui  constituent  le 
second  groupe  des  substances  alimentaires  azotée, 
ont  pour  principes  respectifs  le  gluten  et  la  légumine. 

Gluten.  —  Le  gluten  nous  est  fourni  par  les  cé- 
réales et  spécialement  par  le  froment,  le  seigle,  l'orge, 
l'avoine,  le  maïs  et  le  riz. 

Desséché,  il  contient  84  à  88  %  de  matières  albu- 
minoïdes (fibrine  végétale,  caséine  végétale  ou  légu- 
mine, glutine,  gélatine  végétale)  ;  le  reste  12  à  16  %, 
est  de  l'amidon,  de  la  cellulose  et  de  la  graisse. 

Le  célèbre  chimiste  Payen,  qui  a  analysé  les  di- 
verses "céréales,  a  prouvé  que  le  gluten  et  l'amidon 
y. sont  en  quantités  variables  et  ordinairement  en 
proportions  inverses  :  le  froment,  le  seigle  et  l'orge 
renferment  beaucoup  de  gluten  et  peu  d'amidon, 
c'est  le  contraire  pour  le  riz  et  le  maïs. 

Les  farines  fournies  par  les  diverses  céréales  ser- 
vent à  la  fabrication  des  pâtes  (pain,  semoule,  pâte 
d'Italie,  nouilles,  macaroni)  qui  sont  plus  ou  moins 
alimentaires  et  plus  ou  moins  digestives  selon  les 
matières  avec  lesquelles  on  les  prépare  ou  auxquelles 
on  les  associe. 

Légumine.  —  La  légumine  est  un  principe  albumi- 
noïde  tiré  des  végétaux  appartenant  à  la  famille  des 
légumineuses  (pois,  fèves,  haricots,  lentilles). 

Les  graines  de  ces  plantes  ne  font  point  pâte  avec 


l'eau  et  ne  sauraient  entrer  dans  la  fabrication  du 
pain,  elles  ne  sont  utilisées  que  comme  légumes.  Elles 
présentent  toutefois  de  grands  avantages  économiques 
et  alimentaires  :  elles  se  vendent  à  bon  compte,  sont 
faciles  à  conserver  et  fournissent  aux  estomacs  ro- 
bustes une  grande  quantité  d'azote  assimilable. 

Elles  sont  néanmoins  peu  riches  en  carbone  et  elles 
doivent  être  associées  au  beurre  ou  à  la  viande  grasse 
(porc,  mouton)  pour  constituer  une  bonne  alimentation. 

La  légumine  est  soluble  dans  l'eau  ;  cependant,  si 
l'eau  dans  laquelle  on  veut  faire  cuire  les  légumineuses 
est  chargée  de  sels  de  chaux  (de  sulfate  surtout),  leur 
tissu  s'y  durcit  ;  il  s'enveloppe  et  se  pénètre  de  ces 
sels  à  mesure  que  l'eau  s'échauffe  ou  se  concentre.  On 
fera  donc  bien  d'employer  l'eau  de  pluie  pour  la  cuis- 
son des  pois,  des  fèves,  etc. 

Débarrassées  de  leur  enveloppe  (purée),  ces  graines 
se  digèrent  assez  facilement  ;  quand  l'eau  de  cuisson 
les  a  durcies,  elles  sont  indigestes. 

III.  D'après  Wurths,  chimiste  français  du  xix" 
siècle,  les  substances  albuminoïdes  dissoutes  dans  le 
sang  artériel,  seraient  portées  dans  tous  les  organes 
où  se  ferait  la  réparation  des  éléments  azotés  ;  c'est 
ainsi  que  se  nourriraient  les  globules  du  sang,  le 
plasma  sanguin,  le  muscle,  la  substance  nerveuse  : 
tous  éléments  qui  renferment  de  la  matière  pro- 
téique. 

D'autres  prouvent  aussi  qwe  les  substances  albumi- 
noïdes activent  puissamment  la  nutrition.  On  peut 
s'en  convaincre  en  constatant  qu'une  alimentation 
azotée  exagère  les  déperditions  (sécrétion  urinaire), 
accélère  la  circulation  et  élève  la  température  du 
corps. 

Les  aliments  albuminoïdes  ou  azotées  facilitent 
donc  l'assimilation  et  la  désassimilation  et  peuvent 
être    considérés  comme   essentiellement  réparateurs. 

M.  D. 


III. 


LANGUES  VIVANTES 


Anglais. 

Describe  the  town  where  you  live  or  a  town  you 
hâve  visited.  Position.  Environs  :  valley,  wood,moun- 
tains,  fields.  Things  you  like  best  in  it  :  whyî 

Allemand. 

Beschreibe  die  Stadt  oder  das  Dorf  wo  du  lebst. 
Warum  gefallt  es  dir  dort? 
Wie  sind   de   Bewohner? 

IV.  —  DESSIN. 

A.  —  Croquis  coté  d'un  plumier  à  compartiments 
(élévation,    plan   et   coupe). 

B.  —  Composer  l'ornementation  du  couvercle  de  ce 
plumier. 

V.  —  DICTÉES»  MUSICALES. 

Paris,  i"  session  de  1917. 

Seize  mesures  d'un  exercice  (rythme  modéré), 
mesure  à  3/4-,  en   la  mineur. 

Questions. 

1°  Quelles  sont  les  notes  tonales  dans  le  ton  da  'a 
majeur  et  dans  le  tort  de  la  mineur!' 

2°  Quel  est  le  degré  de  la  gamme  majeure  que  l'on 
nomme  sensible. 
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BREVET    ELEMENTAIRE 


ASPIRANTS 


Paris.  —  Examen  du  20  juin  1917. 

I.  —  ORTHOGRAPHE. 

Officiers  et  soldats.  —  Dans  l'armée  française,  les 
chefs  et  les  soldats  sont  égaux  par  le  cœur.  L'oiïicier 
compte  sur  ses  hommes,  les  hommes  comptent  sur 
leur  officier.  Voici  un  exemple  bien  véritable  —  je  puis 
l'attester  —  des  sentiments  qui  les  unissent  les  uns 
aux  autres. 

C'était  sur  la  frontière  de  l'Est,  au  début  de  la  cam- 
pagne, alors  que  le  courage  trop  nu  exposait  notre 
armée  à  des  pertes  cruelles.  Le  commandant  D..., 
très  aimé  de  ses  hommes,  qui  suçaient  apprécier  son 
intelligence,  son  énergie,  et  sa  douceur,  atteint  d'une 
cruelle  maladie  d'estomac  et  souffrant  d'un  anthrax, 
se  faisait  porter  au  feu  sur  une  civière,  à  la  tête  de 
son  bataillon.  Ayant  atteint  la  position  qu'il  devait 
occuper  et  qui  n'était  pas  des  plus  sûres,  il  fit  étendre 
ses  hommes  sur  le  ventre  et  veilla  à  ce  que  chacun  mit 
son  sac  devant  soi  pour  se  protéqger.  Puis  il  s'étendit 
lui-même  en  avant  de  tout  son  monde.  Et  le  buste  sou- 
levé, sa  jumelle  devant  les  yeux,  il  surveillait  les 
mouvements  de  l'ennemi,  sous  une  fusillade  nourrie. 

Il  se  tenait  dans  cette  position  depuis  quelques  mi- 
nutes, quand  un  corps  opaque  traversa  le  champ  de  sa 
lunette.  Mais  avant  qu'il  pût  se  rendre  compte  de 
ce  qui  se  passait,  il  entendit  une  voix  lui  murmurer 
à  l'oreille  :  «  Mon  commandant,  je  vous  apporte  mon 
sac.  Gardez-le  devant  vous  !  Que  je  sois  tué,  ce  ne 
sera  que  la  perte  d'un  homme  ;  mais,  si  vous  étiez 
tué,  vous,  la  perte  serait  pour  tout  le  bataillon.  » 
Anatole  France. 

Questions. 

1 .  Que  signifient  les  mots  :  attester,  civière,  opaque, 
murmurer? 

2.  Conjuguer  le  verbe  savoir  au  passé  simple  de 
l'indicatif  et  au  présent  du  subjonctif. 

3.  Expliquer  les  expressions  :  le  buste  soulevé, 
une  fusillade  nourrie. 

4.  Nature  et  fonction  de  chaque  mot  dans  la 
phrase  :  Il  s'étendit  lui-mêmiC  en  avant  de  tout  son 
monde. 

5.  Décomposer'  en  propositions  la  phrase  :  Ayant 
atteint...  jusqu'à  pour  se  protéger. 

Réponses. 

1.  Attester, assurer, ceriifier,  prendre  à  témoin  (tes- 
tis),  —  civière,  brancard,  sur  lequel  on  porte  à  bras 
des  malades  ou  des  blessés,  ou  encore  des  fardeaux, 
—  opaque,  adjectif  signifiant:  qui  ne  se  laisse  pas  tra- 
verser par  la  lumière,  —  murmurer,  faire  des 
plaintes,  exprimant  son  mécontentement,  ou  bien 
faire  entendre  un  bruit  léger  :  le  ruisseau  murmure. 

2-  Passé  simple  de  l'indicatif.  —  Je  sus,  tu  sus,  il 
sut,  nous  sûmes,  vous  sûtes,  ils  surent. 

Présent  du  subjonctif.  —  Que  je  sache,  que  tu  sa- 
ches, qu'il  sache,  que  nous  sachions,  que  vous  sachiez 
qu'ils  sachent. 

3.  En  se  relevant  la  partie  supérieure  du  corps,  de 
manière  à  voir  ce  que  faisait  l'ennemi.  —  Un  ensem- 
ble de  coups  de  fusil  pressés,  redoublés,  criblant  l'en- 
nemi de  balles. 


4.  /;,  pron.  pers.,  3<^  pers.  du  sing.  sujet  de  s'éten- 
dit, —  s',  pron.  pers.,  3®  pers.  du  sing.,  compl.  direct 
d'étendit,  —  lui,  pron.  pers.,  i"^  pers.,  du  sing.,  sujet 
répété  par  pléonasme,  de  s'étendit,  —  même,  adj.  ind., 
exprimant  l'identité,  se  rapporte  à  lui.  —  En  avant  de, 
locution  prépositive,  marque  le  rapport  entre  s'éten- 
dit et  tout  son  monde.  —  tout,  adj.  ind.,  masc.  sing., 
se  rapporte  à  monde.  —  son,  adj.  possessif,  masc.  sing., 
te  rapporte  à  monde,  —  monde,  nom  com.,  masc.  sing., 
out  son  monde  est  compl.  cire,  de  lieu  de  s'étendit. 

5.  Cette  phrase  renferme  6  propositions  :  a)  il  fit 
étendre  ses  hommes  sur  Is  ventre,  principale,  b)  ayant 
atteint  la  position;  prop.  princ,  compl.  cire,  de 
il  fit  étendre,  —  c)  qu'il  devait  occuper,  prop.  subor- 
donnée, compl.  de  position,  —  d)  et  qui  n'était  pas 
des  plus  sûres,  prop.  subordonnée,  compl.  de  posi- 
tion, et  veilla  à  ce,  prop.  princip.  coordonnée  avec  la 
première,  —  e)  que  chacun  mît  son  sac  devant  soi  pour 
se  protéger,  prop.  subord.,  compl.  indir.  de  veilla. 

IL  — COMPOSITION  FRANÇAISE 

Rappelez  vos  souvenirs  et  comparez  le  premier  de 
l'an  1914  et  celui  de  1917. 

III.  —  MATHÉMATIQUES 

I.  En  faisant  l'opération  de  la  division  d'un  nombre 
entier  par  un  autre  nombre  entier,  on  trouve  4  au 
quotient,  et  76  pour  reste.  —  Quels  sont  ces  deux 
nombres,  sachant  que  leur  différence  est  égale  à  430. 

Solution.  —  D — 76  =  dx4. 

D— d  =  430— 76  ou  354. 
D  =  354  +  d  ou   4   d 
donc'  354  +  d=4    d. 

et  354  =  3   d 

Donc 

D  =  118  +  430  =  548. 
RÉPONSE.   —   Dividende   548,   diviseurs   118. 

Vérification     :     548  =  118x4-f76. 

IL  Une  personne  a  fait  deux  parts  de  sa  fortune. 
L'une  a  été  placée  primitivement  à  5  %,  l'autre  à  3  % 
et  elles  ont  rapporté  le  même  intérêt  annuel.  Au  bout 
d'un  an  elles  ont  été  retirées  et,  augmentées  des  inté- 
rêts produits,  elles  ont  été  placées  à  4  %.0n  obtient 
alors  un  revenu  annuel  total  de  1527  fr.  20.  ■Quelles 
sont  les  deux  parts? 

Solution.  —  Les  deux  parts  ayant  rapporté  le  même 
intérêt,  sont  en  raison  inverse  de  leur  taux,  c'est-à- 
dire  dans  le  rapport  de  3  à  5. 

Or,  3  fr.  de  la  !'='■  part  deviennent  en  1  an  : 
3+0,05x3  =  3  fr.  15. 

5  fr.  de  If)  2"  part  deviennent  dans  le  même  temps 
5  +  0,03x5  =  5  fr.  15. 

Ensemble  :      3,15  +  5,15  =  8  fr.  30. 

Ces  8  fr.  30,  placés  à  4   %  produisent  un  intérêt  de 
0,04x8,30  =  0  fr.  332. 

Autant  de  fois  0,332  sont  contenus  dans  1527,  20, 
autant  il  y  aura  de  fois  3  fr.  de  la  1"  part  et  5  fr.  de 
la  seconde. 


PREPARATION    AUX    EXAMENS 


3i 


La  l""»  part  est  : 

3fr.x1.527fr.20 
0,332 
La  2«  part  est  de  : 

5  fr.xL527,20 


=  13.800  fr. 


0;332 =23.000  fr. 

RÉPONSE.  —  Les  deux  parts  sont     13.800  fr.  et 
23.000   fr. 

Vérification    : 

13-.800X  0,05  =  690  fr. 

23.000x0,03  =  690  fr. 

(13800  +  690)  +  23.000  +  690)xO,04  =  1.527  fr.  20. 


IV.  —  DESSIN 


Un  escabeau. 


ÉPREUVES  ORALES 

Examen  d'une  aspirante  reçue  en   1917 

Lecture  expliquée. 

Les  Femmes  savantes.  —  Scène  du  renvoi  de  Mar- 
tine. 

Que  veut  dire  le  mot  «  céans  »?  Qu'y  a-t-il  de  co- 
mique dans  cette  phrase  :  «  Son  crime  est  indigne  de 
grâce?  »  —  Quel  est  le  caractère  de  Chrysale?  —  Ana- 
lysez: «  a-t-elle  cassé?  Quelque  «(quelque  miroir). — 
Molière  n'a-t-il  ridiculisé  que  les  travers  de  son  temps? 
—  Donnez  quelques  exemples? 


RÉCITATION. 

La  Laitière  et  le  pot  au  lait.  —  Que  signifie  :  «  bâtir 
des  châteaux  en  Espagne  »?  —  Que  pensez-vous  de 
la  morale  de  La  Fontaine?  —  Est-ce  une  morale  pra- 
tique? —  A  quelle  époque  vivait  La  Fontaine? 


Musique. 

Les  Faucheurs.  —  En  quel  ton  êtes-vous?  —  Quel 
est  le  ton  mineur  de  cette  gamme? —  Mettre  le  bé- 
carre à  l'armature.  —  Quel  est  l'intervalle  ré  mi  bémol 
—  Fa  si  bémol.  —  De  quoi  est  composé  un  ton?  Y 
a-t-il  une  différence  entre  un  ton  et  deux  demi-tons? 

Chantez  :  Les  Petits  Gascons. 


GÉOGRAPHIE. 

Les  Vosges.  —  Leur  direction.  —  Principaux  som- 
mets :  leurs  noms?  —  Principaux  cols?  —  Par  quoi 
le  col  de  Saverne  est-il  traversé?  —  Que  marque  le 
mont  Donon?  —  Comment  s'appelle  le  plateau  formé 
par  les  Vosges?  —  Quelles  sont  les  rivières  qui  l'ar- 
rosent? —  Quels  sont  les  versants  des  Vosges?  — 
Que  trouve-t-on  sur  les  pentes  des  Vo.sges?  —  Dans 
la  plaine?  —  Que  trouve-t-on  après  la  plaine  d'Al- 
sace? —  De  l'autre  côté  du  Rhin?  —  Quel  massif 
s'étend  sur  la  rive  droite  du  Rhin?  —  Dans  quel  pays 
se  trouve-t-il? 


CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPERIEURES 


Paris  1915. 

SECTION    GÉNÉRALE 

Composition  française 

Su/et    commun   à   toutes  -les  sections. 

Un  fusil,  une  aiguille,  un  livre  d'histoire  se  trou- 
vent réunis.  Prêtez-leur  une  âme  et  faites-les  parler. 

Chaque  personnage  supposé  entretient  les  autres 
des  services  qu'il  rend  au  pays  dans  la  présente 
guerre  (1). 

Développement.  —  C'est  la  nuit.  Un  jeune  Français 
repose  pour  la  dernière  fois  sous  le  toit  familial  avant 
de  rejoindre  son  corps.  Sur  sa  table  il  a  déposé  dif- 
férents objets  de  son  fourniment  parmi  lesquels 
un  fusil,  une  aiguille,  un  livre  d'histoire. 

Minuit  sonne.  Un  murmure  confus  s'élève  dans  la 
chambre.  Etonné,  le  jeune  soldat  entr'ouvre  les  pau- 
pières et  aperçoit  des  ombres  bizarres  et  indistinctes 
qui  s'agitent.  Ecoutant  plus  attentivement  il  per- 
çoit un  léger  choc  métallique,  puis  ces  paroles  : 

f»  ombre  :  Tiens,  ma  sœur  l'aiguille. 

2<=  ombre  (toute  petite  et  menue  petite  voix  fai- 
ble mais  suraiguë).  —  Ah  !  mon  frère  le  fusil  !  il  y  a 
longtemps  que  je  ne  vous  avais  rencontré. 

1/ombre  du  fusil  :  depuis...    depuis  la  fusion  de 


(1)  Cette  composition  peut   être  donnée  à  l'exa- 
men du  B.  E. 


l'acier...  on  m'a  pris  dans  le  gros  bloc...  on  a  déta- 
ché les  petits  dont  tu  es  sortie,  mon  amie. 

Et  pour  nous,  l'heure  est  grande,  ma  sœur.  Ce  gen- 
til petit  bleu  qui  dort  sait  déjà  pourquoi  il  nous  a 
réunis  sur  cette  table,  prêts  à  partir  avec  lui.  J'ai 
pris  part  à  toute  son  instruction  militaire,  j'ai  en- 
tendu les  leçons,  les  discours  de  ses  chefs,  et  je  sais 
mon  rôle  aussi  !  Nous  sommes  de  l'acier  de  France, 
ma  sœur,  du  bel  acier  stéphanois  et  nous  servons  la 
Patrie,  dans  la  main  de  ses  enfants.  Avec  le  canon, 
la  mitrailleuse,  la  grenade  je  mets  la  force  au  service 
du  droit  des  peuples  à  la  liberté  de  leurs  patrie  et 
de  leur  civilisation.  J'ai  un  grand  regret,  c'est  qu'au 
commencement  nous  n'ayons  pas  été  assez  nombreux 
pour  préserver  la  brave  Belgique  et  la  douce  France 
de  tous  les  crimes  qui  les  ont  ensanglantées,  rava- 
gées :  incendies  des  villes  et  des  paisibles  villages 
pillages  odieux,  destruction  des  cathédrales  et  des 
humbles  églises  que  les  affreux  menteurs  et  hypo- 
crites détruisent  partout,  en  ayant  toujours  des  mots 
de  religion  à  la  bouche,  en  prétendant  que  les  maisons 
du  bon  Dieu  ont  servi  d'observatoires  ou  de  signaux 
contre  eux,  —  puis  les  massacres  des  foules  inno- 
centes :  d'enfants,  de  femmes,  de  vieillards,  de  prê- 
tres... en  ai-je  vu  !  ma  sœur,  en  ai-je  vu,  tandis  que 
ceux  qui  nous  portaient  étaient  obligés  de  reculer 
devant  les  flots  pressés  et  violents  des  envahisseurs... 
A  la  Marne,  enfin  nous  avons  fait  volte-face  et  depuis 
le  fameux  ordre  du  jour  du  Père  Joffre  (je  l'ai  en- 
tendu, tu  sais  :  se  faire  tuer  sur  place  et  ne  jamais 
reculer...)  nous  avons  fait  volte-face  et  nous  avons 
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tiré,  tiré  dans  le  tas  tout  gris  des  Boches,  tant  que 
nous  avions  des  «  pruneaux  »  à  leur  lancer.  Tu  aurais 
vu  avec  plaisir  comme  ils  couraient  pour  nous  échap- 
per... Malheureusement  il  est  venu  un  moment 
où  nous  n'avions  plus  assez  de  balles.  Il  a  fallu 
les  ménager,  ralentir,  et  c'est  à  cet  instant 
qu'ils  ont  pu  s'accrocher  dans  le  sol  français,  se  tapir 
dans  les  trous  dont  nous  avons  tant  de  peine  à  les 
déloger.  —  Ah!  maintenant  nous  ne  manquerons  plus 
de  munitions.  Nous  avons  des  balles  américaines,  des 
balles  françaises,  cela  pleuf  Et  si  par  les  mains 
des  vieux  poilus  et  des  petits  bleus,  nous  avons  dans 
les  tranchées  gardé  le  sol  de  la  patrie,  par  une  bar- 
rière infranchissable  qui  les  a  contenus  sans  être 
entamés,  maintenant  nous  volons  gaiement  dans  les 
offensives  car  chaque  pas  que  nous  faisons  est  un  pas 
vers  la  victoire  qui  nous  délivrera  à  jamais,  nous  et 
nos  braves  alliés,  de  ce  peuple  de  guerre  et  de  conquê- 
tes oppressives  et  contre  tout  droit.  Instruments  de 
guerre,  nous  combattons  pour  la  victoire  et  la  paix. 
—  Toi,  petite  sœur,  dis-moi  pourquoi  le  petit  bleu 
t'emporte.  Pourquoi  t'a-t-il  piquée  sur  ce  gros  tas 
de  feuilles  de  papier  et  de  carton  qu'on  appelle  un 
livre,  je  crois, et  dont  je  n'ai  jamais  compris  l'usage. 
Puisque  tu  touches  le  livre  de  si  près,  tu  me  diras, 
petite  sœur,  pourquoi  nos  bons  amis  s'obstinent  à 
charger  leurs  musettes  de  ces  lourdes  masses  qu'ils 
ne  peuvent  manger  et  qu'ils  ne  lancent  pas  sur  l'en- 
nemi comme  nos  amies  les  grenades. 

L'ombre  de  l'aiguille.  —  Frère  fusil,  le  gros  livre 
parlera  pour  lui,  je  ne  comprends  pas  ce  qu'il  dit, 
mais  il  est  très  savant  et  je  vois  souvent  notre  ami 
le  petit  bleu  l'écouter  avec  ses  yeux  et,  puis  pleurer, 
puis  s'animer  au  courage.  Le  gros  livre  est  gentil 
pour  moi,  il  me  recueille  entre  ses  pages  ou  bien 
comme  maintenant,  il  se  laisse  piquer  par  ma  pointe 
pour  que  je  repose  mieux...  Je  ne  sais  dire  que  ma 
propre  histoire. 

Moi  aussi,  je  .suis  bonne  Française  et  j'ai  beaucoup 
travaillé  pour  ma  terre  natale.  Les  femmes  et  les 
fillettes  m'ont  saisie  dans  leurs  doigts  et  m'ont  pous- 
sée dans  l'étofTe  pendant  des  heures  et  des  heures, 
pour  coudre  le  linge  et  les  vêtements  des  soldats  com- 
battants, dés  blessés,  des  prisonniers,  des  réfugiés, 
des  orphelins  de  la  guerre.  —  Le  petit  bleu  m'em- 
porte maintenant  comme  une  amie  donnée  par  sa 
sœur.  Je  recoudrai  ses  boutons,  je  raccommoderai 
les  accrocs,  je  repriserai  les  vêtements  qui  devien- 
nent si  vite  vieux  et  usés,  dans  les  marches  ou  les 
tranchées.  Peut-être  que  je  rapprocherai  les  deux 
parties  d'un  bandage  rompu  et  que  j'aiderai  ainsi  à 
sauver  un  blessé  qui  perdrait  son  sang  sur  la  route  de 
l'ambulance.  Jamais  l'aiguille  française  n'a  tant  tra- 
vaillé, la  fine  petite  comme  moi-môme,  la  grande 
sœur  à  longue  taille,  aux  bouts  émoussés  qu'on  appelle 
l'aiguille  à  tricoter.  On  a  beaucoup  parlé  d'elle.  Nous, 
les  petites,  ne  sommes  pas  jalouses,  chacune  fait  ce 
qu'elle  peut,  dès  qu'on  est  utile  on  se  sent  heureuse 
et  nous  produisons  tout  l'effort  dont  nous  sommes 
capables.  L'autre  jour  dans  le  gros  livre,  notre  maî- 
tre le  petit  bleu  lisait  que  les  femmes  de  France  d'un 
temps  lointain  ont  beaucoup  filé  pour  un  certain 
Du  Guesclin.  Nous,  par  les  doigts   des  petites  filles 


de  ces  vieilles,  nous  conduisons  le  fil  dans  les  tissus 
pour  confectionner  chemises,  caleçons,  costumes 
bleu  horizon  pour  les  héros  en  qui  revit  l'âme  du 
chevalier  Du  Guesclin  ! 

L'ombre  du  li<,re  d'histoire  (voix  grave).  —  Ah  1 
ah  1  tu  écoutes  mes  leçons,  petite,  et  tu  apprends 
d'elles  à  bien  parler  !  Merci  d'avoir  si  bien  préparé 
l'ami  Fusil  à  m'écouter.  Fusil  et  livre  ne  se  rencon- 
traient guère  avant  l'évoque  sanglante  que  nous  tra- 
versons. Les  porteurs  de  fusil  ne  lisaient  guère  et 
ne  s'intéressaient  pas  de  bouquins.  Mais  les  poilus 
trouvent  le  temps  long  dans  les  tranchées  et  mainte- 
nant beaucoup  d'entre  eux  nous  chargent  dans  leurs 
musettes  comme  de  bons  compagnons  des  heures  de 
repos.  Beaucoup  comme  notre  jeune  ami  qui  repose 
veulent  relire  l'histoire  de  la  patrie,  la  bonne  histoire 
qu'ils  laissaient  dormir  depuis  leurs  années  d'école 
après  l'avoir  trouvée  bien  lourde  quand  ils  la  por- 
taient dans  leur  cartable,  et  bien  grosse  quand  ils 
y  étudiaient  leurs  longues  leçons.  ^Maintenant  ils 
disent  qu'ils  veulent  savoir  pour  quel  passé,  pour 
quel  héritage  ils  se  battent  et  consentent  à  mourir. 
Ils  y  prennent  des  leçons  d'initiative,  de  constance, 
d'héroïsme,  de  ceux  qui  ont  fait  la  France  par  leur 
travail  comme  les  moines  défricheurs  et  la  longue 
lignée  des  laboureurs,  des  ouvriers,  par  leurs  combats 
comme  les  chevaliers  et  les  simples  hommes  d'armes, 
par  leurs  études  comme  ceux  qui,  hommes  d'église 
ou  savants  laïcs,  ont  créé  la  science  française,  claire 
et  ingénieuse  par  leurs  inventions  belles  ou  gracieuses 
comme  les  poètes,  les  artistes,  les  romanciers,  — 
par  leur  goût  inimitable  comme  les  ouvriers  d'art 
et  les  ouvrières  aux  doigts  de  fée.  Le  livre  d'histoire, 
qui  s'est  ouvert  à  des  aperçus  vrais  de  la  civilisa- 
tion aux  diverses  époques  fait  voir  tout  cela,  il  faut 
voir  encore  la  belle  histoire  de  la  France  dans  le 
monde,  de  la  France,  champion  des  nobles  causes, 
des  faibles  et  des  opprimés.  Il  fait  aimer  les  héros  : 
les  croisés  et  saint  Louis,  Duguesclin,  Jeanne  d'Arc, 
Bayard,  Henri  IV  et  Grillon,  Condé,  Turenne,  Che- 
vert,  la  Tour  d'Auvergne,  Hpche  et  Marceau,  et 
le  jeune  soldat  qui  réfléchit  revoit  les  traits  de  l'hé- 
roïsme en  tel  de  ses  chefs,  en  tel  des  camarades 
qu'il  coudoie.  Il  s'encourage  à  laur  exemple,  il  sup- 
porte sans  se  décourager  les  maux  de  cette  longue 
guerre  parce  qu'il  accepte  de  souiïrir  pour  la  France. 
Louons  notre  petit  bleu  qui  a  su  comprendre,  en  réu- 
nissant près  de  lui  fusil,  aiguille,  livre  d'kistoire, 
d'avoir  su  comprendre  la  France  dans  ses  fils  héroïques, 
dans  ses  femmes  laborieuses,  dans  les  traits  immor- 
tels que  l'hérédité  lui  a  modelés. 

Fusil  et  aguille  écoutaient.  —  Mais  les  premières 
lueurs  blanchissaient  l'horizon.  Fusil  et  aiguille  res- 
tèrent immobiles  et  muets  car  au  jour  nul  ne  les  en- 
tendait jamais  causer.  Le  livre  non  plus  ne  reprit  pas 
de  discours... 

Et  quand  le  jour  emplit  la  chambre,  le  petit  bleu 
vit  son  fusil  posé  à  plat  sur  la  table,  son  gros  livre 
muet  avec  l'aiguille  de  sa  sœur  piquée  dessus,  tous 
trois  si  placides,  qu'il  se  demanda  s'il  avait  bien  en- 
tendu leurs  discours  ou  s'il  avait  rêvé.  —  Mais  il 
n'oublie  pas  leurs  bons  avis  ni  les  exemples  qu'ils 
lui  donnaient  comme  bons  serviteurs  de  la  pairie. 


Lyon.  —  Imp.  J  .  VITTE. 
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C.   A.  au   Professorat  des  Ecoles  normales   et  primaires  supérieures. 


ORDRE   DES   LETTRES 
I.  Littérature 
Dégager  du  chapitre  des  Essais,  inscrit  au  pro- 
gramme, les  idées  de  Montaigne  sur  l'éloquence. 

II.   Histoire. 
La  succession  d'Autriche,  1740-48. 

m.    GÉOGRAPHIE. 

Les  pays  slaves  dans  l'empire  d'Autriche-Hongrie. 

IV.  —  Morale  et  Éducation. 
L'enfant  est-il  naturellement  cruel?  —  Comment 
développer  dans  son  cœur  le  sentiment  de  la  pitié? 

V.  Langues  vivantes. 
Rédaction  dans  la  langue  choisie. 
Les  cartes  de  sucre,  de  charbon,  de  pain. 
Que  sont-elles?  —  Comment  nous  sont-elles  pro- 
curées? —  Quelle  est  leur  raison  d'être?  —  Dans 
quel  esprit  devons-nous  les  accepter? 

Version  anglaise. 
I  hâve  determined  to  employ  the  four  months  of 
my  voyage  from  Calcutta  to  London  in  mastering 
the  German  language.  I  should  be  much  obliged  to 
you  to  send  me  out  as  early  as  you  can,  so  that 
they  may  be  certain  to  arrive  in  lime,  the  best 
grammar,  and  the  best  dictionary,  that  can  be  pro- 
cured  ;  a  German  Bible  ;  Schiller's  works  ;  Gœthe's 
Works  ;  and  Niebuhr's  History,  both  in  the  original 
and  in  the  translation.  My  way  of  learning  a  lan- 
guage is  always  to  begin  with  the  Bible,  which 
I  can  read  without  a  dictionary.  After  a  few  days 
passed  in  this  way,  I  am  master  of  ail  the  common 
particles,  the  common  rules  of  syntax,  and  a  prelly 
large  vocabulary.  Then  I  fall  on  some  good  classical 
work.  It  was  in  this  way  that  I  learned  both  Spa- 
nish  and  Portuguese,  and  I  shall  Iry  the  same  course 
with  German.    ' 

(From   a   letler  of  Macaulay.) 


Version  italienne. 

La  legge  è  bandita,  la  squilla  s'é  intesa. 
È  il  di  de'  coscritti.  Venuti  alla  chiesa, 
Fan  cerchio  ;  ed  un'  urna  sta  in  mezzo  di  lor. 
Son  sette  i  garzoni  richiesti  al  Comune  ; 
Son  poste  nell'  urna  le  sette  fortune  ; 
Ciascun  vi  s'accosta  col  tremito  in  cor. 
Ma  tutti  d'Italia  non  son  cittadiniî 
Perché,  se  il  nemico  minaccia  ai  confini. 
Non  vanno  bramosi  la  patria  a  salvar?  — 
Non  è  più  la  patria  che  ail'  armi  gli  appella  : 
Son  servi  a  una  gente  di  strania  favella, 
Sotto  le  verghe  chiamati  a  stentar.  — 
Che  vuol  questa  turba  nel  tempio  si  spessa? 
Quest'  altra  che    anela,  che  ail'  atrio  fa  pressa, 
Dolente  che  l'occhio  più  lunge  non  va? 
Vuol  forse  i  fratelli  strappar  dal  periglio? 
Ai  brandi,  aile  ronche  dar  tutti  di  piglio? 
Scacciar  lo  straniero?  Gridar  libertà?  — 
Aravan  sul  monte  ;  sentito  han  la  squilla, 
Son  corsi  alla  strada,  son  scesi  alla  villa, 
Siccome   fanciulli   traenti   al   romor, 
Che  voglion?  Del  giorno  raceoglier  gli  eventi, 
Attendere  ai  detti,  spiare  i  lamenti, 
Parlarne  il  domani  senz'  ira  e  dolor. 

Giovanni  Bebchet. 

Version  espagnole. 
HeROISMO    de    GUZMAN   EL   BUENO. 

El  infante  Don  Juan  ténia  en  su  poder  al  hijo 
mayor  de  Guzman.  Sacôle  maniatado  de  la  tienda 
donde  le  lenia  y  le  présenté  al  padre,  intimândole 
que  si  no  rendia  la  plaza,  le  malarian  a  su  vista... 

Al  ver  al  hijo,  al  oir  sus  gemidos  y  al  escuchar  las 
palabras  del  asesino,  las  lâgrimas  vinieron  à  los  ojos 
del  padre,  pero  la  fé  jurada  al  rey,  la  salud  de  la  pa- 
tria, la  indignaciôn  producida  por  aquelia  conducta 
tan  exécrable,  luchan  con  la  naturaleza  y  vencen, 
mostrôndose  el  héroe  enlero  contra  la  iniquidad  de 
los  hombres  y  el  rigor  de  la  forluna  :  «  No  engendré 
yo  hijo,  prorumpiô,  para  que  fuese  contra  mi  tierra, 
anls,  engendré  hijo  a  imi  patria  paw»  que  fuese  contra 
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lodos  los  enemigos  de  ella.  Si  Don  Juan  le  diere  muerte 
a  mi  me  dara  gloria,  a  mi  hijo  verdadera  vida  y  â  él 
elerna  infamia  en  el  mundo  y  condenaciôn  eterna 
despues  de  muerto.  Y  para  que  vean  cuan  lejos  estoy 
de  rendir  la  plaza  y  faltar  â  mi  deber,  si  acaso  les 
falta  arma  para  compleiar  su  atrocidad;  alla  va  mi 
cuchillo  !  »  Dicho  esto,  sacro  el  cuchillo  que  11e- 
pvaba  a  la  cintura,  le  arrojo  al  campo  y  se  retiro  al 
castillo. 

(QuiNTANA,  Vidas  de  los  Espanolas  célèbres.) 


Version  allemande. 
Ein     Blick  auf   Vesuç. 
Wir  standen  an  einem     Fenster  des  oberen  Ges- 


choffes,  der  Vesuv  gerade  vor  uns  ;  die  herabfliessende 
Lava,  deren  Flamme  bei  kangst  niedergegangener 
Sonne  schon  deutlich  glûhte  und  ihren  bergleitenden 
Rauch  schon  zu  vergolden  anfing  ;  der  Berg  zewalt- 
sam  tobend,  uber  ihm  eine  ungeheure  feststehend 
Dampfwolls,  ihre  verschiedenen  Massen  bei  jedem 
AusMTirf  blissartig  gesondert  und  korperhast  erken- 
chtet.  Von  da  herab  bis  gegen  das  Meer  ein  Slreif 
von  Gluthen  und  gltihenden  Dunsten  ;  ûbrigens  Meer 
und  Erde,  Fels  und  Wachsthum  deutlich  in  der 
Abenddammerung,  klar,  friedlich,  in  einer  zauberha- 
ten  Ruhe.  Dies  ailes  mit  einem  Blick  zu  ûberschen 
und  den  hinter  dem  Bergrûcken  hervortretenden 
Bollmond  als  die  Erfiillung  des  wunderbarsten  Bildes 
zu  schauen,  musste  wohl  Erstaunen  erregen. 

(Gœthe.) 
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Applications  des  notions  de  psychologie  à  l'éducation. 
Les  lois  du  caractère. 

Nous  avons  étudié  les  caractères  de  nos  élèves  et 
nous  voulons  nous  appliquer  à  les  redresser  et  à  les 
améliorer.  —  Notre  désir  n'esl-il  pas  vain?  Pouvons- 
nous  lutter  contre  la  nature,  l'éducation  première  du 
milieu  familial,  les  habitudes  déjà  acquises?  —  Y 
a-t-il  vraiment  des  lois  qui  puissent  permettre  de 
modifier  un  caractère   donné? 

Le  nier  serait  nier  Tutilité  de  Téducation,  et  nous 
allons  chercher  à  exposer  ces  lois  et  leur  mode  d'ac- 
tion. 

La  première  est  la  loi  de  l'habitude. 

On  connaît  le  pouvoir  de  l'habitude.  «  Les  actes  ré- 
pétés produisent  les  habitudes  et  les  habitudes  les 
actes  »,  a  dit  Malebranche. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  ce  double  efîet  fût 
lent  à  se  produire.  Quand  naît  l'habitude?  Comment 
se  développe-t-elle ?  —  Comment  reste-t-elle  efficace? 

Il  serait  difficile  d'assigner  une  date  à  la  naissance 
d'une  habitude  si  l'on  ne  se  rendait  compte  que  l'ha- 
bitude commence  avec  l'acte  même  qu'elle  rendra 
plus  facile  ensuite.  Il  est  évident  qu'un  acte  conscient 
et  volontaire  de  vertu  rendra  plus  facile  le  renouvel- 
lement de  cet  acte.  Combien  n'est-il  pas  facile  de 
constater,  hélas  !  que  s'il  s'agit  d'un  acte  mauvais, 
celui  qui  l'a  commis  n'est  plus  indemne.  L'acte  mau- 
vais, a  laissé  une  trace  en  lui,  une  tare.  Il  y  aura  des 
souvenirs,  des  impressions,  des  images  qui  renaîtront 
à  la  prochaine  occasion,  la  volonté  a  cédé  une  fois, 
elle  est  inclinée.  Chez  l'être  faible,  elle  cédera.  Donc 
l'éducateur  doit  s'appliquer  avant  tout  à  prévenir  la 
faute.  Pour  certains  actes,  à  préserver  l'enfant  des 
occasions  d'y  tomber,  par  une  surveillance  exacte, 
une  grande  prudence  dans  les  paroles,  les  lectures, 
les  distractions.  L'enfant,  est  extrêmement  impres- 
sionnable, songeons-y,  veillons  sur  les  fréquenta- 
tions, les  conversations,  cherchons  à  pénétrer  ses 
idées,,  ses  tendances,  pour  en  éliminer  par  d'autres 
idées,  par  une  sage  direction,  celles  qui  le  condui- 
raient au  mal. 

El  si  malgré  tous  nos  soins  une  chute  se  produit, 
ne  soyons  pas  faibles  ni  mous  dans  la  répression. 
Qu'elle  soit  impitoyable  pour  que  l'idée  de  la  cor- 
rection soit  absolument  liée  à  celle  de  la  faute  et  l'em- 


porte en  acuité  sur  la  satisfaction  du  mauvais  ins- 
tinct. 

Facilitons  au  contraire  l'accomplissement  de  l'acte 
bon.  Mettez  l'enfant  sur  la  voie,  s'il  en  rencontre  une 
occasion  il  sera  dans  la  possibilité  de  l'accomplir.  — 
Mais  laissons  lui  néanmoins  le  mérite  de  l'effort.  Pas 
de  contrainte  ni  de  motifs  intérieurs.  Que  l'enfant  né 
cherche  pas  à  nous  flatter  en  entrant  dans  nos  idées 
lorsqu'il  fait  le  bien,  son  effort  perdrait  tout  son  fruit. 
Ce  n'est  point  à  dire  que  l'idée  de  nous  faire  plaisir 
ne  puisse  s'adjoindre  à  celle  du  bien  qu'on  accomplit 
mais  il  faut  certainement  éviter  d'en  faire  la  raison 
déterminante. 

Il  y  a  de  bonnes  habitudes  que  l'éducation  peut 
donner.  Celle  de  l'ordre,  par  exemple,  de  l'ordre  ex- 
térieur qui,  bien  souvent,  peut  être  regardé  comme 
l'indice  de  l'ordre  intérieur  ;  l'ordre  dans  la  vie  quo- 
tidienne, par  la  succession  méthodique  des  exercices, 
l'ordre  dans  les  objets  à  l'usage  de  l'enfant,  dans  les 
comptes,  tout  cela  peut  être  le  fruit  de  l'habitude,  et 
la  discipline  peut  grandement  coopérer  à  la  former. 
Le  travail  scolaire  est  excellent  pour  exercer  à  la  mé- 
thode, apprendre  à  classer  les  idées,  à  les  fixer. 

On  fait  des  objections  contre  les  habitudes  ac- 
quises ainsi  :  on  dit  qu'on  perd  en  initiative  ce  qu'on 
gagne  en  facilité  à  faire  quelques  actions.  On  prétend 
que  prendre  des  habitudes,  c'est  tourner  à  la  ma- 
chine, à  la  routine.  Certains  philosophes  soutiennent 
que  l'habitude  supprimant  l'effort,  on  perd  le  mérite 
des  actions,  car  sans  effort  et  sans  intention,  point 
de  moralité.  —  On  peut  certainement  avoir  des  ré- 
serves de  volonté  et  ne  pas  se  laisser  enchaîner  par 
l'habitude  au  point  de  perdre  tout  élan  d'intention, 
toute  ardeur,  tout  eiïort  de  volonté,  mais  la  suite 
d'efforts  que  demande  l'acquisition  d'une  bonne  ha- 
bitude n'est-elle  pas  déjà  une  suite  de  mérites?  puis 
n'y  a-t-il  pas  une  continuité  d'efforts  à  faire  pour  ne 
pas  perdre  la  plupart  des  bonnes  habitudes?  En  tous 
cas  éviter  de  donner  des  habitudes  "équivaudrait  à 
supprimer  l'éducation,  car  l'action  éducative  con- 
siste à  créer  de  bonnes  habitudes  qui  aideront  la  vo- 
lonté à  se  déterminer  dans  le  sens  du  bien. 

L'éducation,  d'ailleurs,  en  nous  donnant  ces  habi- 
tudes, nous  dispense  de  renouveler  chaque  jour  une 
multitude  d'actes  spéciaux  de  volonté  qui  éparpil- 
leraient notre  énergie  et  que  souvent  nous  négligerions 


PRÉPARATION    AUX    EXAMENS 


35 


de  produire.  De  là  de  nombreuses  négligences  dans 
nos  devoirs  quotidiens  que  Tiiabitude,  au  contraire, 
nous  permet  de  remplir  à  leur  heure  et  sans  difficulté. 
Réfléchissons  encore  que  bien  des  circonstances  nous 
forcent  de  temps  en  temps  à  rompre  temporairement 
ces  habitudes  :  c'est  un  voyage,  une  affaire  pour  les 
uns,  les  congés,  les  vacances,  les  exercices  extraor- 
dinaires pour  l'enfant.  Ces  circonstances  nous  remet- 
tent pleinement  dans  l'exercice  de  la  liberté.  Si  l'en- 
fant ce  jour-là,  est  fidèle  à  tous  ses  devoirs,  c'est  qu'il 
s'est  discipliné  lui-même  et  il  suffira  le  plus,  souvent 
au  maître  de  l'avertir  des  actes  qu'il  y  a  pour  lui  obli- 
gation morale  d-accomplir  pour  qu'il  agisse  sponta- 
nément et  dans  le  sens  du  bien,  comme  l'éducation 
l'y  incline,  l'habitude  active  ayant  développé  chez 
lui  l'activité. 

La  loi  de  l'habitude  passive  doit  mener  les  maîtres 
à  donner  peu  de  récompenses  et  peu  de  punitions. 
L'habitude  passive,  en  effet,  émousse  la  sensibilité 
et  la  punition  peut  arriver  à  le  peiner  très  peu,  lors- 
qu'il s'y  est  habitué. 


''De  ces  réflexions  nous  concluons  que  la  loi  de'l'ha- 
bitude  nous  aidera  considérablement  dans  la  réforme 
du  caractère  ou  éducation  morale. 

(.4  suivre).  M.  D. 
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Département  des  Landes.  —  Session  de  1917. 
Épreuve  écrite. 
L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Comment  la  famille  et  l'école  peuvent-elles 
développer  les  sentiments  généreux? 

B.  —  On  a  prétendu  que  l'enseignement  de  l'his- 
toire n'avait  pas  sa  place  à  l'école  primaire  élémen- 
taire. Que  pensez-vous  de  cette  opinion?  —  En  quoi 
l'enseignement  de  l'histoire  peut-il  servir  à  la  for- 
mation intellectuelle  et  morale  des  enfants? 

Comment,  d'après  vous,  doit-on  enseigner  l'his- 
toire  dans  nos  classes  primaires? 


BREVET    SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTES 


DUJérents  départements. 

I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

A.  —  Un  philosophe  contemporain  a  écrit  :  «  Per- 
sonne en  France,  ne  se  plaint.  Il  y  a  partout  une  dé- 
cision calme  et  tranquille  de  lutter  jusqu'au  bout, 
pour  un  idéal  préférable  à  la  vie  elle-même.  Cette 
résolution  est  fortifiée  par  la  conviction  que  l'on  ne 
se  bat  pas  seulement  pour  la  France,  mais  pour  tous 
les  droits  humains.  » 

Commentez  ce  texte.  {Académie  de  Lyon,  2^  ses- 
sion de  1917). 

B  —  Etudiez  la  famille  bourgeoise  de  la  société 
française  au  xvii"  siècle  dans  les  pièces  de  Molière. 

Développement  du  sujet  B. 

Par  sa  naissance  et  s6n  éducation,  Molière  était 
un  bourgeois,  et  c'est  pourquoi  malgré  son  expérience 
du  monde  et  de  la  cour  nous  trouvons  dans  son  œuvre 
la  peinture  fidèle  de  la  société  bourgeoise  de  son 
temps. 

De  vrais  gens  du  peuple  sont  rares  dans  ses  pièces, 
les  grandes  dames  et  les  gentilshommes  sont  aussi 
l'exception,  mais  en  revanche  plusieurs  ménages 
bourgeois  figurent  dans  ses  comédies. 

Un  intérêt  de  curiosité  nous  pousse  à  suivre  Molière 
dans  l'intérieur  de  ces  familles,  nous  espérons  ainsi 
apprendre  quelque  cho.se  des  mœurs  d'une  classe 
de  la  société  qui,  bien  qu'occupant  un  rang  secondaire, 
était  déjà  assez  puissante  pour  faire  des  envieux 
parmi  les  nobles. 

il  y  a  de  charmantes  idylles  chez  Molière  :  l'idylle 
d'Henriette  et  de  Clilandre;  à  vrai  dire  il  n'est  à  peu 
près  pas  de  comédie  de  Molière  qui  n'éveille  notre 
sympathie  pour  les  amours  de  deux  jeunes  gens  di- 
gnes de  s'unir  l'un  à  l'autre.  Et  cependant  Molière 
n'a  peint  que  de  vieux  ménages,  des  pères  et  des  mè- 
res dont  les  enfants  sont  en  âge  de  s'établir  à  leur 
tour  et  de  fonder  des  familles. 

Nous  sommes  frappés  de  voir  le  peu  d'entente  qui 


règne  généralement  dans  ces  ménages.  Parfois  la  dif- 
férence d'âge  peut  en  être  la  cause,  mais  la  vraie  rai- 
son qui  divise  ces  époux  est  l'incompatibilité  d'hu- 
meur :  ils  n'ont  ni  les  mêmes  idées,  ni  les  mêmes 
goûts. 

Chrysale  est  un  brave  bourgeois,  un  peu  matériel, 
un  peu  borné  mais  somme  toute  un  homme  de  bon 
sens  qui  tient  aux  traditions  et  qui  voudrait  que  sa 
femme  ressemblât  aux  femmes  d'autrefois  et  s'ap- 
pliquât tout  enlière  à  bien  diriger  son  ménage.  Elle, 
Philaminte  est  une  savante,  plus  fine  que  son  mari 
qu'elle  méprise  et  elle  ne  cesse  d'afficher  bien  haut 
son  dédain  pour  les  choses  domestiques. 

Des  orages,  il  en  éclate  aussi  dans  l'intérieur  de 
Chrysale,  mais  s'il  arrive,  chose  très  rare,  que  celui- 
ci  «  lève  le  masque  et  décharge  sa  rate  »,  c'est  à  sa 
sœur,  non  à  sa  femme  qu'il  s'adresse  et  l'autoritaire 
Philaminte  le  réduit  vite  au  silence. 

Il  peut  arriver  que  l'amour  des  enfants  soit  un  lien 
entre  les  parents.  Ce  lien  même  ne  paraît  pas  exister 
chez  Molière.  Philaminte,  la  mère  d'Henriette,  loin 
de  lui  montrer  de  l'intérêt,  de  la  tendresse,  semble 
avoir  de  l'animosité  contre  elle,  et  malgré  les  répu- 
gnances de  celle-ci  veut  lui  imposer  pour  mari  l'homme 
de  son  choix,  le  pédant  Trissotin.  Il  n'y  a  guère  que 
M"'^  Jourdain  qui  soit  une  vraie  maman  soucieuse 
de  l'intérêt  et  du  bonheur  de  sa  fille. 

Les  pères  de  leur  côté  ne  paraissent  pas  nourrir 
beaucoup  de  tendresse  pour  leurs  enfants.  Chrysale 
aime  Henriette  sans  doute,  mais  l'appui  qu'il  lui  pro- 
met est  frêle  et  cède  vite  à  la  colère  de  Philaminte. 
M.  Jourdain,  lui  aussi,  a  de  l'affection  pour  Lucile, 
et  malgré  tout,  sans  s'inquiéter  autrement  de  son 
bonheur,  il  la  promet  au  fils  du  grand  Turc  pour  la 
seule  gloire  d'être  Mainamuchi. 

La  confiance  ne  saurait  donc  s'établir  entre  les 
parents  et  les  enfants  ;  chez  les  uns,  l'égoïsme  de  leur 
père  a  étouffé  la  tendresse  et  le  respect,  chez  les  au- 
tres le  respect  demeure,  voire  même  une  certaine  af- 
fection, mais  une  affection  timide.   Henriette  sans 
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doute  n'épousera  pas  Trissotin,  mais  elle  ne  fera  pas 
d'éclat  et  si  on  lui  refuse  Clitandre  il  est  probable 
qu'elle   se   retirera  au    couvent. 

Il  n'est  pas  étonnant  non  plus  que  les  frères  et  sœurs 
n'aient  pas  appris  à  s'aimer  :  Armande  excite  Phila- 
minte  contre  Henriette. 

Heureusement  que  dans  ces  familles  bourgeoises 
apparaît  de  temps  en  temps  un  personnage  grave  qui 
parle  le  langage  de  la  raison,  ne  se  laisse  arrêter  par 
aucune  rebuffade  et  entend  mener  à  bien  la  mission 
dont  il  se  charge.  C'est  l'oncle.  Il  a  une  autorité  que 
lui  donnent  son  âge,  sa  parenté  et  son  indépendance, 
et  en  use  pour  le  plus  grand  bien  des  enfants  ;  Ariste 
joue  le  rôle  de  Sauveur  au  foyer  de  Chrysale. 

Il  est  enfin  une  figure  intéressante  et  qu'on  ne  peut 
oublier  quand  on  étudie  la  famille  bourgeoise  chez 
Molière  :  c'est  la  servante.  Nous  sommes  frappés  de 
l'intimité  qui  existe  entre  servantes  et  maîtres  dans 
les  comédies  de  Molière,  du  rôle  important  de  celles- 
là  dans  la  famille.  Avec  leur  énergique  bon  sens  et 
leur  franche  rudesse  elles  ne  cessent  de  faire  entendre 
à  leur  maître  des  vérités  osées  ;  peu  leur  importe  une 
gifle  ou  un  coup  de  bâton  qui  vient  punir  leur  har- 
diesse si  elles  ont  sauvé  le  bonheur  de  la  famille.  Aussi 
arrive-t-il  le  plus  souvent  que  leur  intervention  est 
heureuse,  que  leur  verve  endiablée  emporte  la  situa- 
tion et  fait  naître  le  rire.  C'est  l'élément  gai  de  la  fa- 
mille et  c'est  pourquoi  elles  sont  si  populaires.  Mais 
elles  ne  parviennent  pas  toujours  à  dissiper  l'impres- 
sion de  tristesse  que  laisse  une  comédie  de  Molière. 

Il  y  a  un  rapport  étroit  entre  la  peinture  de  la  fa- 
mille chez  Molière  et  celle  de  l'égoïsme  dont  il  a  poussé 
si  loin  l'analyse. 

La  famille  désolée  par  des  scènes  domestiques,  la 
famille  sans  vraie  tendresse,  sans  confiance,  c'est 
toujours  le  triste  effet  de  l'égoïsme  quelle  que  soit  la 
forme  qu'il  affecte  et  Molière  ne  pouvait  mieux  nous 
le  faire  détester  qu'en  nous  montrant  son  influence 
néfaste  dans  la  famille.  J.  C. 

Devoir  d'élève  sans  retouches.  —  Noté  14. 

II.  —  SCIENCES 
{Académie  de  Lyon,  2<=  session  de  1917). 

I.  —  Montrer  que  le  produit  de  deux  nombres  en- 
tiers a  et  6  est  égal  au  quart  de  la  différence  des  car- 
rés de  leur  somme  et  de  leur  différence. 

Applications.  —  1°  Calculer  deux  nombres  entiers 
sachant  que  leur  somme  est  27,  et  leur  produit  340. 

2°  Calculer  deux  nombres  entiers  sachant  que  leur 
somme  est  29  et  la  somme  de  leurs  carrés  445. 

Solution.  —  Si  nous  faisons  le  carré  de  la  somme 
a+b  et  de  la  différence  a — b,  nous  aurons 
(a+bf=à^+b^+2ab. 
(a—bf=a^-\-b'^—2ab. 

Différence       (a+è)*— (a— ft)«=4a6. 
d'où 

4 

C.  q.  f.  d. 
Application.  —  1»  Soit  a+i  =  37  et  ub  =340. 
Nous  avons,  d'après   ce  qui  précède  : 

340=37»— {a— 6)» 
d'oii 
(a— 6)«=37»— 340X4=1369— I360=e—t= 
^9=3 


2°  Soit  a+6=29  et  a»+è»=445. 
Nous  avons  vu  que 

i  (a-^bf=a*-\-b^+2ab 

Or,  si  nous  employons  les  nombres  donnés 
29«=445  +  2a6 
d'où 

841—445 


ab= 


198. 


a  et  b~' 


L=18  et  11 


et  d'après  la  démonstration  du  théorème  : 

198X4  =  841— (a— è)2 

(a_6)2=841— 792  =  49 

a  —  6=y'49=7 

29±7 

2 

RÉPONSE.  —  l"  20  et  17  ;  2°  18  et  11. 

Vérification   : 

1°  20  +  17  =  37  et  20x17=340. 

2»  18  +  11=29,    et    18''+11«=324  +  121=445. 

II.  Problème.  —  On  achète  un  terrain  rectangu- 
laire dont  la  superficie,  inférieure  à  20  hectares,  peut 
être  divisée  en  lots  de  trois  manières  différentes,  sa- 
voir :  1°  en  lots  de  chacun  48  ares,  2°  en  lots  de  chacun 
75  ares  ;  3°  en  lots  de  chacun  2  hectares.  Le  payement 
se  fait  en  deux  fois  de  la  manière  suivante. 

Au  bout  de  10  mois,  on  fait  un  premier  versement 
de  77.883  fr.  75  qui  acquitte  la  moitié  du  prix  d'achat 
plus  les  intérêts  du  prix  total  à  4  14  %•  Un  deuxième 
versement  fait  après  un  certain  délai  est  de  74.623  fr. 
50  et  acquitte  le  reste  de  la  dette  avec  les  intérêts  au 
même  taux.  Calculer  :  1°  les  dimensions  du  terrain, 
sachant  que  la  longueur  est  le  triple  de  la  largeur  ; 
2°  le  prix  de  l'are  ;  3"  le  temps  écoulé  entre  les  deux 
versements. 

Solution,  —  I.  La  surface  du  terrain  est  un  mul- 
tiple commun  des  nombres  48  ares,  75  ares  et  200 
ares.  Le  p.  p,  c.  m.  des  nombres  48,75  et  200  se  trouve 
en  appliquant  la  règle,  il  faut  donc  : 

1°  Chercher  les  facteurs  premiers  de  48,  75  et  200, 
soit 

48=2^X3 
75=3x5» 
200  =  24  x'S» 

2°  Faire  le  produit  de  tous  les  facteurs  pris  avec 
leur  plus  fort  exposant. 

P.  p.  m.  c.  =24x3x5»=1200 

Ce  nombre  est  inférieur  à  2000  et  le  multiple  com- 
mun immédiatement  supérieur  à  1200  serait  2.400  ou 
2  ha  400.  On  en  conclut  que  la  surface  du  terrain  est 
de  1200_^ares  ou  120.000  mètres  carrés. 

,La  longueur  étant  le  triple  de  la  largeur,  si  la  lar- 
geur est  X,  la  longueur  est  3x  et  la  surface  3x*. 

Donc  X,  ou  la  largeur  = 


v/ 


120.000 


=  200  m. 


Et  la  longueur 

200x3=600  mètres. 

II.  Si  nous  appelons  a  le  prix  total  d'achat,  le  ver- 
sement fait  au  bout  de  10  mois  comprend  : 


a      ax  0,045x10 


12 


On  a  donc 


a  ,  0+0,045x10 


2  + 


12 


=  77.883  fr.  75 
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D'où 


6a  .  ax 0.045x10 


=  77.883  fr.  75 


12  '  12 

6  a  +  0x0,045x10=77.887  fr.  75x12 

6,45a=7:.883  fr.  75x12 

„      77.883,75X12^1^^900,^^ 


le  premier  payement 
=  72.450  fr. 


6,45 
III.  Il  restait  dû  après 
144.900  :  2= 
Qui  étant  devenus  : 

74.623  fr.  50,  ont  rapporté 
74.623,50—72.450=2.173  fr.  50. 
Le  temps  de  placement  pendant  lequel  72.450  fr. 
ont  rapporté  à  4   %   %  un  intérêt  égal  à  2173  fr.  50 
est 

2.173,50x100 


t  = 


-=— d'année  ou  8  mois. 


IV 


72.450x4,5 
Le  prix  de  Tare  est 

144.900  :  2000=72  fr.  45 
RÉPONSE.  —  1°  Dimensions    600  m.   et   200    m. 
2°  Prix  de  Tare  :  72  fr.  45  ;  3°  8  mois. 
Vérification.  —  Prix  du  terrain  : 

72,45x600x200=144.900  fr. 
Montant  du  1"  versement  : 


144.900  ,  144.900x4,5x10 


•  + 


100x12 


=  77.883  fr.  75 


Montant  du  2^  versement  : 

72.450 +  !?:i^iiM2L^  =  74.623  fr.  50 
^       100x12 

3°  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 


A.  —  L'alcool    ordinaire 
L'alcoolisme. 


Fonction  alcool.  — 
B.  —  Le  soufre.  —  Préparation,  propriétés,  usages. 


III.  —  LANGUE  VIVANTE 

1.  You  want  through  the  country  in  september. 
Describe  the  work  of  country  people  during  that 
month  :  Fruit  gathering.  —  The  vintage. 

2.  —  Did  you  go  for  walksî 

3.  —  Why  did  you  come  back  to  the  town? 


IV.  —  DESSIN 

A.  —  Un  col  décoré  avec  de  la  broderie  en  lainage 
à  l'aide  de  formes  géométriques.  '^ 

B.  —  Croquis  coté  d'une  carafe. 
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Académie  de  Lyon.  —    Session  du   1"  octobre  1917. 
I.  —  ORTHOGRAPHE. 

La  Bourgogne.  —  La  sèche  et  sombre  contrée  d'Au- 
tun  et  du  Morvan  n'a  rien  de  l'aménité  bourguignonne. 
Celui  qui  veut  connaître  la  vraie  Bourgogne,  l'ai- 
mable et  vineuse  Bourgogne,  doit  remonter  le  doux 
et  nonchalant  petit  fleuve,  la  Saône,  par  Chalon,  puis 
tourner  par  la  Côte-d'Or,  au  plateau  de  Dijon  et 
redescendre  vers  Auxerre,  bon  pays,  où  les  villes 
mettent  des  pampres  dans  leurs  armes,  où  tout  le 
monde  s'appelle  frère  ou  cousin,  pays  de  bons  vi- 
vants et  de  joyeux  noëls.  Un  bas-relief  de  Dijon  re- 
présente les  triumvirs  tenant  chacun  à  la  main  un 
gobelet. 

Ce  trait  est  local. 

La  riche  Bourgogne  est  le  pays  des  orateurs,  celui 
de  la  solennelle  éloquence.  C'est  de  la  partie  élevée 
de  la  province,  de  celle  qui  verse  la  Seine,  de  Dijon 
et  de  Montbard  que  sont  parties  les  voix  les  plus  re- 
retentissantes de  la  France,  celles  de  saint  Bernard, 
de  Bossuet  et  de  Buffon.  Mais  l'aimable  sentimenta- 
lité de  la  Bourgogne  est  remarquable  sur  d'autres 
points  avec  plus  de  grâce  au  nord  et  plus  d'éclat  au 
midi.  Vers  Semur,  M"<=  de  Chantai  et  sa  petite-fille, 
Mme  (le  Sévigné  ;  à  Mâcon,  Lamartine,  le  poète  de 
l'âme  religieuse  et  solitaire  ;  à  Charolles,  Edgar  Qui- 
net,  celui  de  l'histoire  et  de  l'humanité.  La  France 
n'a  pas  d'élément  plus  liant  que  la  Bourgogne,  plus 
capable  de  réconcilier  le  Nord  et  le  Midi. 

MiCHELET. 

Questions. 

I.  —  Expliquer  les  mots  :  Aménité,  nonchalant, 
pampre,  triumvirs,  élément. 


II.  —  Nature  et  fonction  des  propositions  dans  la 
2<^  phrase  :  «  Celui  qui  veut...  jusqu'à  noëls  ». 

III. —  Quels  sont  les  mots  qui  caractérisent  la  Bour- 
gogne? Quelle  unité  de  touche  lui  donnent-ils? 

Réponses. 

I.  Aménité,  sens  propre  (comme  ici),  agrément,  ce 
qui  fait  qu'un  lieu  est  agréable,  au  figuré  :  douceur 
du  caractère,  amabilité,  affabilité. 

nonchalant,  mou,  peu  soigneux,  ayant  une  te- 
nue, une  allure  sans  énergie,   abandonnée. 

Pampre,  branche  de  vigne  avec  ses  feuilles. 

Triumvirs,  membres  d'un  gouvernement  formé  de 
trois  magistrats. 

Élément,  ce  qui  entre  dans  la  composition  d'une 
autre  chose. 

II.  Cette  phrase  renferme  4  propositions. 

a)  Celui  ...  doit  remonter  le  doux  et  nonchalant  petit 
fleuve,  la  Saône,  par  Chalon,  puis  tourner  par  la  Côte- 
d'Or  au  plateau  de  Dijon  et  redescendre  vers  Auxerre 
bon  pays...  pays  de  bons  vivants  et  de  joyeux  noëls, 
principale, 

b)  qui  veut  connaître  la  vraie  Bourgogne,  l'aimable 
et  vineuse  Bourgogne,  subordonnée,  complément  de 
celui. 

c)  Où  les  villes  mettent  des  pampres  dans  leurs  ar- 
mes, subordonnée,  complément  de  Auxerre,  bon  pays. 

d)  Où  tout  le  monde  s'appelle  frère  ou  cousin,  su- 
bordonnée, complément  de  Auxerre,  bon  pays. 

III.  Les  mots  qui  caractérisent  la  Bourgogne  sont  : 
l'aménité  bourguignonne,  l'aimable  et  vineuse...  bon 
pays  où  les  villes  mettent  des  pampres  dans  leurs 
armes,  où  tout  le  monde  s'appelle  frère  ou  cousin, 
le  riche,  —  pays  des  orateurs,  —  l'aimable  sentimen- 
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talité,  —  élément  liant,  —  capable  de  réconcilier  le 
nord  et  le  midi. 

L'unité  de  touche  vient  de  Yaménité  qui  fait  de  la 
Bourgogne  l'élément  le  plus  liant,  le  plus  essentiel- 
lement français. 


II. 


COMPOSITION    FRANÇAISE. 


Le  troisième  hiver  de  la  guerre^  a  été  d'une  rigueur 
exceptionnelle.  Vous  montrerez,  d'après  vos  obser- 
vations personnelles,  comment  il  a  modifié  l'aspect 
de  la  nature,  le  vie  et  les  relations  dans  le  pays  que 
vous  habitez.  Vous  insisterez  sur  les  réflexions  qu'il 
a  fait  naître  dans  votre  esprit,  sur  les  sentiments 
qu'il  vous  a  fait  éprouver,  sur  les  souvenirs  qu'il  vous 
laissera. 

Développement .  —  A  la  pensée  de  l'exceptionnelle 
rigueur  de  l'hiver  dernier,  un  sentiment  de  frayeur 
s'empare  de  nous  à  l'entrée  de  celui  qui  va  commen- 
cer. Nous  nous  disons  tous  :  pourvu  que  cet  hiver  ne 
ressemble  pas  à  celui  de  1916-1917,  où  nos  pauvres 
soldats  ont  enduré  de  si  cruelles  souffrances,  où  nous- 
mêmes  nous  avons  été  si  éprouvés  par  la  rigueur  du 
froid  et  la  difficulté  du  chauffage  !  La  saison  actuelle 
est  plutôt  douce,  mais  ces  froids  rigoureux  dont  nous 
nous  souvenons  tous  ont  été  bien  tardifs,  c'est  au 
moment  où  nous  touchions  au  printemps,  en  février, 
en  mars,  que  nous  avons  *si  cruellement  souffert. 
Pourvu  que  cela  ne  recommence  pas,  et  que  nous 
ayons  du  charbon  !  » 

Ces  réflexions,  cette  appréhension  générale  me 
semblent  caractériser  le  troisième  hiver  de  la  guerre, 
mieux  que  ne  pourrait  le  faire  une  longue  description  : 
froid  cruel  et  tardif,  difficulté  extrême  de  chauffage, 
tout  ce  qui  a  changé  l'aspect  de  la  nature,  la  vie  et 
les  relations  est  venu  de  là. 

Il  y  a  eu  des  hivers  plus  froids.  Mon  père  nous  a 
parlé  beaucoup  de  celui  de  78-79,  où  la  neige  fut  si 
abondante,  où  le  thermomètre  descendit  dans  nos 
pays  à  température  moyenne  à  22°,  24°,  jusqu'à  28°, 
où  les  arbres  fruitiers  non  seulement  gelèrent,  mais 
périrent  en  grand  nombre,  où  le  bois  des  vignes  fut  at- 
teint, ce  qui  causa  aux  vignerons  des  pertes  énormes, 
où  dans  des  maisons  closes  on  ne  pouvait  parvenait 
pas  à  se  chauffer,  et  l'on  se  réveillait  la  nuit  glacé  sous 
de  bonnes  couvertures...,  nous  n'en  sommes  généra- 
lement pas  venus  là,  l'année  dernière,  mais  le  froid, 
tardif  nous  impressionnait  par  sa  durée,  par  sa  coïn- 
cidence avec  les  maux  de  la  guerre  que  nous  sentions 
plus  cuisants  et  qui  nous  attristaient  davantage  pour 
nos  héroïques  soldats  qui  tenaient  bon  dans  les  tran- 
chées malgré  les  pieds  gelés  et  toutes  les  autres  tor- 
tures du  froid,  qui  nous  semblaient  ne  devoir  pas  plus 
se  terminer  que  la  gelée  persistante. 

On  ne  saurait  dépeindre  l'aspect  désolé  de  la  na- 
ture. Le  souffle  du  printemps  ne  venait  pas.  Les  ar- 
bres tout  noirs,  sans  vie,  la  terre  sèche,  durcie,  comme 
morte  et  privée  des  germes  qui  la  rendent  si  féconde 
dans  les  vrais  printemps,  la  solitude  née  de  l'impos- 
sibilité où  l'on  se  trouvait  de  commencer,  les  tra- 
vaux au  temps  habituel  augmentait  la  tristesse  née 
de  toutes  ces  choses.  Et  la  vie  était  tellement  changée! 
—  Bien  des  écoles  durent  se  fermer  quelque  temps, 
n'ayant  point  de  charbon.  Lorsqu'elles  se  rouvraient 
ou  lorsqu'elles  se  maintenaient  malgré  toutes  les  dif- 
ficultés, on  entassait  les  enfants  dans  une  ou  deux 
classes  que  l'on  chauffait  à  grand'peine  et  où 
ron    espérait    que    leur  nombre    élèverait  quelque 


peu  la  température...  Ailleurs  c'était  un  accident  sur- 
venu à  l'appareil  de  chauffage  central...  un  tuyau 
éclaté  par  suite  de  la  gelée,  cause  de  suspension  de 
classe  pendant  la  réparation.  On  nous  raconte  aussi 
que  dans  un  pensionnat  on  fit  la  classe  dans  le  dor- 
toir; dans  une  école,  on  l'établit  dans  une  pièce  à 
feu  où  l'unique  table  ne  permettait  d'écrire  que  di- 
vision par  division. 

Les  passants  étaient  rares  dans  les  rues.  On  se  hâ- 
tait d'aller  à  ses  affaires,  on  se  hâtait  encore  pour 
rentrer  dans  son  logis;  si  peu  chauffé  qu'il  fût,  il  était 
moins  froid  que  la  rue. 

Mais  il  était  des  endroits  où  l'on  se  rassemblait  en 
rangs  pressés.  C'était  près  des  magasins  de  charbon 
où  l'on  faisait  queue  pour  obtenir  un  sac  de  combus- 
tible. Il  s'agissait  de  passer  à  son  tour  pour  obtenir 
le  sac  convoité.  Puis  il  fallait  aviser  à  la  manière  de 
le  transporter.  On  voyait  d'élégants  messieurs  char- 
ger sur  leurs  épaules  le  noir  fardeau.  D'autres  qui 
hélaient  un  fiacre  pour  y  voyager  avec  leur  conquête. 
Mais  plus  nombreux  étaient  les  possesseurs  de  mo- 
destes brouettes  qu'ils  poussaient  pour  leur  compte 
ou  pour  celui  d' autrui  en  faisant  payer  leur  concours 
le  plus  cher  possible...  C'eût  été  curieux  en  d'autres 
temps.  Mais  quand  on  voyait  les  visages  et  les  mains 
bleuis  par  le  froid,  que  l'on  pensait  au  temps  perdu 
dans  cette  attente,  on  n'avait  plus  envie  de  rire,  on 
s'attendrissait  en  disant  :  pauvres  gens  ! 

Et  s'il  s'agissait  de  voyage,  quelles  difficultés  ne 
rencontrait-on  pas  !  Les  locomotives  manquant  de 
charbon,  étaient  réduites  à  la  portion  congrue,  aussi 
les  trains'ne  se  hâtaient  point.  Il  n'était  plus  question 
de  les  chauffer...,  et  le  voyage  paraissait  d'autant 
plus  long  qu'on  grelottait  pendant  le  trajet.  Ce  n'était 
un  plaisir  pour  personne,  et  il  fallait  une  utilité  bien 
pressante  pour  qu'on  se  décidât  à  se  mettre  en  roule. 

Ce  furent  des  mois  tristes,  le  défaut  de  communi- 
cation ajoutait  l'amoindrissement  des  relations  de 
famille  et  d'amitié,  privation  morale  très  sensible, 
aux  privations  matérielles  causées  par  ce  rude  hiver. 

Nous  n'oublierons  jamais  ce  qu'il  fut.  Nous  n'ou- 
blierons pas  non  plus  l'empressement  avec  lequel  on 
saisissait  l'occasion  de  faire  passer  aux  soldats  des 
vêtements  chauds,  des  tricots,  des  lainages  de  toute 
sorte  pour  les  garantir  autant  qu'on  le  pouvait.  Ce 
sentiment  de  reconnaissance  et  de  pitié  envers  les 
défenseurs  de  la  patrie  dominait  toute  la  situation. 
Et  ce  sera  pour  la  France  de  1916-1917  un  honneur 
que  d'avoir  traversé  ces  mois  si  durs  sans  troubles  ni 
murmures  en  tenant  toujours  sa  pensée  tendue  vers 
cet  unique  but  :  défendre  et  sauver  notre  chère  pa- 
trie, et  soutenir,  seconder  par  l'union  et  lé  calme 
autant  que  par  la  générosité  des  dons  qui  se  multi- 
pliaient, les  efforts  de  nos  admirables  défenseurs. 

III.  —ARITHMÉTIQUE. 

I.  Quatre  apprenties  achètent  en  commun  une 
machine  à  coudre  de  225  francs.  La  V^  et  la  2*  paient 
ensemble  les  3/5  de  ce  prix,  la  2«  donnant  12  francs 
de  moins  que  la  1", 

La  3«  et  la  k«  paient  ensemble  le  reste,  la  4"  don- 
nant 20  francs  de  plus  que  la  3^. 

Comme  elles  travaillent  ensemble,  elles  se  parta- 
gent au  bout  d'un  an  le  bénéfice  de  1.125  francs  pro- 
curé par  leur  travail. 

1°  Quelle  a  été  la  mise  de  chaque  ouvrière  ?^ 


t'RÉPARAT'lON    AUX    EXAMENS 


3g 


2°  Quelle  est  la  part  dans  le  bénéfice  de  chaque  ou- 
vrière d'après  sa  mise? 

Solution.  —  l°La  1"  et  la  3"  ont  payé  ensemble  : 

^2S3  =  l3ô  fr.- 
5 

Sommes  versées  respectivement   par  chacune  : 

135±12^^3  ^^  gQ  ^^  gj  j.^   ^ 

Il  restait  à  payer  par  les  deux  autres  : 

225—135=90  fr. 
Elles  ont  payé  chacune,  respectivement  : 

^«  =  35fr.  et55fr. 

2°  Les  bénéfices  étant  proportionnels  aux  mises, 
les  ouvrières  toucheront  sur  les  1125  fr.  : 

La  ire  . 

LlJ5x73,50 


225 


=  367  fr.  50 


La  2  e 


La  3  e  : 


La    4e 


L  125x61,50     307  fr.  50 


225 


1.125x35 
225 


=  175  fr. 


1.125x^^2^^  fr. 


225 

RÉPONSE.  —  1"  73  fr.  50  ;  61  fr.  50  ;  35  fr.,  55  fr,. 
2°  367  fr.  50  ;  307  fr.  50  ;  175  fr.  ;  275  fr. 

IL  Une  personne  achète  pour  380  fr.  quatre  bons 
de  100  fr.  de  la  Défense  nationale,  à  échéance  d'un 
an,  les  intérêts  étant  payés  d'avance.  Elle  s'acquitte 
au  moyen  de  pièces  d'or  de  20  fr.  et  de  10  fr.  et  de 
pièces  d'argent  de  5  fr.  et  de  1  fr.  ;  toutes  ces  pièces 
pesant  ensemble  450  grammes.  Calculer  la  somme  en 
or  et  la  somme  en  argent,  puis  le  nombre  des  pièces 
de  chaque  sorte,  sachant  que  le  nombre  des  pièces 
de  20  fr.  surpasse  de  5  le  nombre  des  pièces  de  10  fr., 
et  que  le  nombre  des  pièces  de  1  fr.  est  les  5/6  du  nom- 
bre des  pièces  de  5  fr. 

Solution.  —  Supposons  que  les  380  fr.  sont  en  pièces 
d'argent,  ils  pèseraient  : 

5x380+1900  grammes. 
Poids  supérieur   au  véritable  de  : 
1900—450=1450  gr. 
Mais  chaque  franc  en  or  qui  remplace  1  fr.  en  ar- 
gent, ne  pèse  que  5/15,5,  il  diminue  donc  le  poids  de 
la  somme  de  : 

5  gr._^         _i__l'*'^ 

15,5  "^  ^^'      3,1  -  31 

Pour  que  le  poids  de  la  somme  diminue  de  1450  gr. 

la  somme  en  or  doit  être  de  : 

1.450x3.1      „,„.  .... 

=  310  fr.  pesant  100  g 


gr.— 


1  fr.  X  1.450:^^  = 


14,5 
La  somme  en  argent  est  donc  : 

380—310  =  70  fr.  pesant  350  gr. 
2»  Si  le  nombre  de  pièces  de  20  fr.  surpasse  de  5,  ce- 
lui des  pièces  de  10  fr.,  il  y  a  100  fr.  de  plus  en  pièces 
de  20  fr. 

Retranchons  ces  100  fr.  des  310  en  or,  il  reste  210 
fr.  comprenant  nombre  égal  de  pièces  de  20  fr.  et  de 
10  fr. 

Or,  une  pièce  de  20  fr.  +  une  pièce  de  10  fr.  valent 
30  fr.  Autant  de  fois  30  fr.  sont  contenus  dans  210  fr. 


autant  donc  il  y  a  dans  cette  somme  de  pièces  de 
10  fr.  et  de  pièces  de  20  fr.,  soit 
210  :  30=  7  pièces  de  10  fr.  et  7  pièces  de  20  fr. 

Le  nombre  total  des  pièces  de  20  fr.  est  donc  : 
5  +  7=12  pièces. 

3"  Si  le  nombre  des  pièces  de  1  fr.  est  les  5/6  du 
nombre  des  pièces  de  5  fr.,  quand  il  y  a  6  pièces  de 
5  fr.,  valant  30  fr.,  il  y  a  5  pièces  de  1  fr.  valant  5  fr., 
la  valeur  totale  en  argent  est  alors  35  fr. 

Si  la  valeur  totale  en  argent  est  véritablement 
70  fr.,  c'est-à-dire  2  fois  35  fr.,  il  y  a 

6x2=1  2  pièces  de  5  fr. 

Et  5x2=10  pièces  de  1  fr. 

RÉPONSE.  —  1°  Somme  en  or,  310  fr.,  en  argent, 
70  fr.,  —  2»  12  pièces  de  20  fr.,  et  7  pièces  de  10  fr. 
3"  12  pièces  de  5  fr.  et  10  pièces  de  1  fr. 

Vérification.  —  1°  La  somme  en  or  est  de  310  fr,, 
pesant  100  gr.,  la  somme  en  argent  70  fr.,  pesant  350 
gr.  —  Total  des  valeurs,  310  fr.  +70  fr.=380  fr. 

Total   des   poids   :  100+350=450  gr. 

2°  Les  7  pièces  de  10  fr.  valent  70  fr.,  et  pèsent 
70/3,1  gr. 

Les  12  pièces  de  20  fr.  valent  240  fr.,  et  pèsent 
240/3,1  gr. 

Total  des  valeurs  : 

70+240  =  310  fr. 

Total  des  poids  : 

70   ,  240     ,„^ 

=  100  gr. 

3,1^3,1  ^ 

3"  les  12  pièces  de  5  fr.  (argent)  valent  60  fr.  et 

pèsent  300  gr. 

Les  10  pièces  de  1  fr.  valent  10  fr.  et  pèsent  50  gr. 

Total  des   valeurs  : 

60  +  10  =  70  fr. 

Total  des  poids  : 

300  +  50  =  350  gr. 


IV. 


DESSIN. 


Un  dessous  de  plat,  carré,  décoré  au  moyen 
d'ornements  géométriques  pour  la  bordure,  et  de 
fleurs  de  la  saison  pour  la  partie  centrale. 


V. 


COUTURE. 


Trois  petits  plis  de  lingerie  également  distants, 
séparés  dans  les  deux  intervalles  par  un  point 
d'épine. 

Longueur  des  plis,  8  centimètres. 

ÉPREUVES    ORALES. 
GÉOGRAPHIE. 

Quelles  sont  les  principales  villes  d'Alsace?  — 
Quelles  sont  les  colonies  françaises  d'Amérique?  — 
La  Guadeloupe  et  la  Martinique  font-elles  partie 
des  grandes  Antilles? 

Histoire. 

Charles  VII.  —  De  quoi  se  composait  l'infanterie 
sous  Charles  VII?  —  Que  veut  dire  le  mot  «  franc- 
archer  »?  —  De  quel  impôt  le  franc-archer  était-il 
exempt?  —  Dans  quelle  classe  se  recrutait  la  cava- 
lerie? —  De  quoi  se  composait  une  lance  garnie?  — 
Combien  y  avait-il  d'hommes  dans  une  compagnie? 
Combien  y  avait-il  de  compagnies?  —  Parlez  de  l'ar- 
tillerie. —  Quels  sont  les  armuriers  qui  ont  apporté 
beaucoup  de  perfectionnement  à  l'artillerie? 
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Racontez  la  campagne  de  1812.  —  Quelle  était  la 
cause  de  la  coalition? 

Instruction  civique. 

Comment  la  France  est-elle  divisée  au  point  de  vue 
administratif?  —  Comment  est  divisé  le  départe- 
ment? —  L'arrondissement?  —  Le  canton?  —  Par 
qui  est  administrée  la  commune?  —  Quel  âge  faut- 
il  avoir  pour  être  éligible?  —  Quelle  différence  y  a-t-il 
entre  un  électeur  et  celui  qui  peut  être  éligible?  — 
Quel  âge  faut-il  avoir  pour  être  sénateur? 

Sciences. 

Principe  de  Pascal.  —  Expliquez-le.  —  Quelle  en 
est  l'application?  —  Quelles  sont  les  diverses  parties 
d'une  fleur?  —  Qu'est-ce  qu'un  fruit?  —  Comment 
est  disposée  la  fleur  des  ombellifères?  —  Décrivez 
une  plante  de  carotte?  —  Quel  est  le  principe  nutri- 
tif de  la  carotte?  —  Combien  chaque  fleur  de  carotte 


a-t-elle  de  pétales?  —  Combien  y  a-t-il  d'étamines? 
—  Avez-vous  examiné  une  graine  de  carotte? 

Arithmétique. 
Qu'est-ce  qu'une  proportion?  —  Quel  est  le  prin- 
cipe fondamental  des  proportions?  —  Démontrez- 
le.  —  Ecrivez  la  proportion 

5-1-10 

7+14 
Démontrez  que  la  somme 

5_10 

7~14 
forme  une  proportion.  —  Sur  quel  principe  repose 
cette  démonstration?  —  Montrez  que  la  fraction 
33/47  est  équivalente  à  la  fraction  3.333/4.747.  — 
Caractère  de  divisibilité  par  6? —  En  connaissez- 
vous  un  autre?  —  Trouvez-le  en  décomposant  le 
nombre  4.724. 


CERTIFICAT   D'ÉTUDES    PRIMAIRES   SUPÉRIEURES 

ou     BREVET    d'enseignement    PRIMAIRE     SUPERIEUR 


Paris,  1915. 
SECTION  COMMERCIALE 

Sciences. 
L'acier.   Comment   l'obtient-on?   Principales   pro- 
priétés usuelles. 

Fabrication  d'une  aiguille  à  coudre  en  acier. 

SECTION  GÉNÉRALE   ET   COMMERCIALE 

Dessin. 
Composer  l'ornementation  d'un  coin  de  mouchoir. 
Dimensions  du  mouchoir  :  30  %  sur  30. 

Arithmétique. 
2"  Problème.  —  Une  personne  a  acheté  du  drap. 
Si  elle  en  avait  pris  5  mètres  de  plus,  mais  à  3  fr.  de 
moins  par  mètre,  elle  aurait  payé  le  même  prix.  Si 
elle  en  avait  pris  6  mètres  de  plus,  mais  à  4  fr.  de 
moins  par  mètre,  elle  aurait  payé  18  fr.  de  moins. 
Trouver  le  prix  du  mètre  et  la  longueur  de  la  1" 
étoffe. 

Solution.  —  Le  prix  du  mètre  est  ici  le  multipli- 
cande, le  nombre  de  mètres  le  multiplicateur,  leur 
produit  est  le  prix  payé. 

Soit  M  le  multiplicande  et  m  le  multiplicateur, 
nous  avons  comme   produit  Mm. 
Or,  nous  disons  : 

1°  (M— 3)x(m+5)=Mm. 
2°  (M— 4)x(m+6)=Mm— 18 
Or  les  opérations,  nous  donnent 

1°  Mm— 3m +5M— 3x5==  Mm 
2°  Mm— 4m+6M— 4x6  =  Mm— 18. 
Dans  l'égalité  1°  nous  voyons  que  le  produit  est 
diminué  de  3  fois  le  multiplicateur,  augmenté  de  5 
fois  le  multiplicande  et  diminué  de  3x5. 

Si  dans  ce  cas  le  résultat  est  égal  au  produit  pri- 
mitif, c'est  que  la  différence  entre  5  fois  le  multipli- 


cande primitif  et  3  fois  le  multiplicateur  est  égale  à 
15.  Nous  pouvons  donc   écrire 
1°  5M— 3m=15. 

Dans  l'égalité  2°  nous  voyons  que  ce  produit  est 
diminué  de  4  fois  le  multiplicateur,  augmenté  de  6 
fois  le  multiplicande  et  diminué  de  6  fois  4  ou  24. 

Comme  dans  ce  cas  le  résultat  est  égal  au  produit 
primitif  moins  18,  c'est  que  la  différence  entre  6  fois 
le  multiplicande  et  4  fois  le  multiplicateur  est  égale 
à  24—18  ou  6. 

Nous  pouvons  donc  écrire  : 
20  6M— 4m=6. 

Or,  nous  pouvons  rendre  égaux  les  coefficients  de 
M  dans  les  deux  égalités  en  multipliant  tous  les  ter- 
mes de  l'égalité  1°  par  6  et  ceux  de  l'égalité  2°  par 
5.  Nous  aurons  : 

10  30M— 18m=90. 
2°  30M— 20m  =  30. 

En  retranchant  terme  à  terme  l'égalité  1°  de  l'éga- 
lité 2"  nous  avons  :  2m=60. 

60      „„ 
30, 


donc 


"2 


m  est  multiplicateur  ou  nombre  de  mètres,  la  per- 
sonne a  donc  acheté  30  mètres. 

Si  nous  reprenons  l'égalité  2°  en  remplaçant  m  par 
sa  valeur,  nous  avons 

2°  6M— (4x30)=6 
donc  6M=6-f(4x30)    ou    126. 

etM  =  ^-P=2L 

M  est  le  multiplicande  ou  prix  d'un  mètre.  Donc 
le  mètre  coûtait  21  fr. 

Réponse.  —  1°  Prix  du  mètre,  21  fr.,  2°  nombre 
de  mètres,  30. 

Vérification.    —    21x30  =  630    fr. 

(21— 3)x(30+5)ou  18x35  =  630  fr. 
(21—4)  x(30  +  6)  ou  17x36  =  612  fr.  ou  630— 18  fr. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris, 
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C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES  SCIENCES 
Morale  et  éducation. 
L'instruction  a-t-elle  par  elle-m^me  une  valeur 
éducative?  Les  progrès  de  la  science  contribuent-ils 
aux  progrès  de  la  morale,  et  peut-on  dire  qu'il  y  a 
d'autant  plus  de  chances  qu'un  homme  soit  honnête 
qu'il  est  plus  éclairé  et  plus  instruit? 

Mathématiques. 

I.  On  donne  deux  circonférences  de  rayons  r  et 
r  .  On  demande  de  calculer  le  rayon  d'une  circonfé- 
rence tangente  à  la  fois  aux  deux  circonférences  et 
à  la  droite  qui  joint  leurs  centres.  Discussion  en  sup- 
posant r>r'  et  rf^r+r'.  Cas  particuliers  où  r  =  0 
et  où  T=r' . 

Solution  géométrique.  (On  démontrera  d'abord  que, 
quand  deux  circonférences  sont  tangentes  à  une  troi- 
sième, la  droite  qui  joint  les  points  de  contact  passe 
par  le  centre  de  similitude  des  deux  circonférences.) 

IL  On  donne  une  pyramide  à  base  carrée  SABCD 
dont  l'arête  SA=/i  est  perpendiculaire  au  plan  de 
la  base.  On  trace  dans  le  carré  ABCD  une  droite  MN 
parallèle  à  la  diagonale  BD  et,  par  MN,  on  mène  un 
plan  parallèle  à  l'arête  SA. 

On  demande  :  l"  de  calculer  la  distance  AI=t,  en 
fonction  de  la  diagonale  AC  =  2rf,  de  telle  sorte  que  la 
section  MNPQH  faite  par  ce  plan  dans  la  pyramide, 
soit  à  l'aire  du  triangle  ASC  dans  un  rapport  donné 
m.  —  Entre  quelles  limites  faut-il  prendre  le  nombre 
m  pour  que  le  problème  ait  une  ou  deux  solutions? 


2°  Quelle  doit  être  la  hauteur  h  de  la  pyramide  don- 
née pour  que  le  maximum  de  la  section  MNPQR  soit 
équivalent  au  carré  ABCD  ? 

3^  On  suppose  ces  dernières  conditions  remplies 
calculer  le  volume  des  trois  parties  de  la  pyramide 
qui  sont  séparées  par  la  section  maximum  et  par  le 
plan  parallèle  à  SA  mené  par  la  diagonale  BD.  A 
quels  nombres  entiers  sont-ils  proportionnels? 

4°  Démontrer  qu'on  peut  toujours  tracer  une 
sphère  circonscrite  et  une  sphère  inscrite  à  la  pyra- 
mide SABCD.  Construire  leurs  centres  et  calculer 
leurs  riiyons. 

SCIENCTÎS    PHYSIQUES    ET    NATURELLES. 

I.  —  La  densité  des  solides,  des  liquides  et  des 
gaz.  —  Moyens  de  la  trouver. 

IL  —  La  benzine  et  ses  propriétés.  —  Composés  de 
disubstitution  avec  le  chlore  et  l'acide  azotique. 

III.  —  Composition  chimique  de  l'os  ;  structure 
et  développement  ;  squelette  de  l'homme.  Indiquer 
les  particularités  présentées  par  le  squelette  des  oi- 
seaux. 

Dessin. 

I.  Croquis  de  la  balance  hydrostatique. 

IL  Composition  :  cadre  pour  la  photographie  d'un 

soldat  dans  son  abri. 

III.  A  vue.  —  Rosace  renaissance,   ancien  Hôtel 

de  Ville  de  Paris  (coll.  Beaux-Arts,  n"  2936). 

Application  des  notions  de  psychologie  a  l'édu- 
cation. 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


Applications  des  notions  de  psychologie  à  l'éducation. 
Les  lois  du  caractèfe  (Suite). 

Les  autres  lois  du  caractère  sont  :  la  loi  d'organisa- 
tion, la  loi  d'imitation  et  de  contagion,  celle  de 
suggestion,  —  enfin  la  loi  de  réaction. 


Il  est  remarquable  que  certaines  inclinations  coexis- 
tent presque  toujours  dans  l'être  qui  est  affecté  do 
l'une  d'elles.  Ainsi  l'amour  de  l'argent  peut  s'allier 
à  l'amour  du  bien-être,  de  la  bonne  chère,  et  de  toutes 
les  satisfactions  matérielles  :  l'argent  est  alors  aimé 
parce  qu'il  sert  à  procurer  les  biens,  les  jouissances 
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du  corps,  on  veut  gagner  ou  posséder,  hériter  pour 
se  satisfaire,  ou  bien  il  va  avec  la  sécheresse  absolue 
du  cœur,  la  dureté  pour  leè  autres  et  pour  soi-même  : 
c'est  l'açarice,  passion  sordide  qui  se  refuse  le  né- 
cessaire et  le  refuse  aux  autres  pour  entasser  —  et 
ces  deux  formes  d'un  même  attrait  vont  toujours 
avec  des  inclinations  basses. 

Au  contraire,  une  tendance  élevée,  l'amour  du 
beau,  par  exemple,  conduit  généralement  à  l'amour 
du  vrai  et  du  bien,  au  désintéressement,  aux  aspira- 
tions nobles,  qui,  dans  l'occasion,  peuvent  se  traduire 
en  actes. 

Les  affections  légitimes  marchent  de  pair  :  le  bon 
fds  est  prédestiné  à  être  bon  père,  bon  ami.  —  Celui 
qui  foule  aux  pieds  les  affections  de  famille  dissipera 
sa  sensibilité  en  passions  vulgaires  et  instables,  la 
plupart  du  temps,  coupables. 

Une  remarque  encore  est  im'portante  malgré  son 
caractère  matériel.  Nous  associons  à  nos  inclinations 
toutes  les  circonstances  où  elles  se  sont  développées. 
L'amour  de  la  famille  cause  notre  attachement  au 
foyer  domestique,  aux  vieux  objets  que  nous  ont 
transmis  nos  parents  et  grands-parents  —  au  pays 
où  nous  avons  vécu  avec  ceux  que  nous  aimions,  où 
nous  avons  fait  nos  études  et  reçu  notre  éducation 
si  cette  période  de  notre  vie  a  été  bonne  et  féconde. 
Ce  même,  nous  éprouvons  de  l'aversion  dans  les 
lienx  où  nous  avons  souffert. 

Enfin  nous  devons  encore  poser  en  principe  que 
certains  sentiments,  quand  ils  sont  développés  à  un 
certain  degré,  excluent  les  sentiments  contraires, 
les  expulsent  pour  ainsi  dire.  L'exaltation  de  sen- 
timents d'un  certain  ordre  dans  lesquels  s'accumule 
notre  énergie  effective,  affaiblit  les  .sentiments  d'ordre 
opposé,  ce  qui  les  écarte  de  plus  en  plus  et  dirige 
l'âme  tout  entière  du  côté  où  elle  penchait  seulement 
par  nature. 

Ces  considérations  ont  leur  place  en  éducation  car 
leur  ensemble  constitue  la  loi  d'organisation  qui  peut 
aider  à  la  formation  des  caractères.  Chez  les  enfants 
les  inclinations  s'éveillent  et  se  combattent.  Il  n'y 
a  guère  d'équilibre  dans  l'âme  agitée  tour  à  tour  en 
sens  contraire.  Cependant  l'éducateur  habile  et  atten- 
tif peut  saisir  en  eux,  des  retours  de  dispositions  qui 
sont  déjà  des  symptômes.  A  lui  de  démêler  les  grou- 
pes de  sentiments  à  encourager  et  ceux  qu'il  faut 
craindre.  Qu'il  entoure  l'enfant  des  circonstances 
qui  peuvent  favoriser  la  formation  des  groupes  de 
bonnes  inclinations  :  exhortations  paternelles,  lec- 
tures intéressantes,  travaux  et  récréations  où  le  bien 
et  le  beau  trouvent  leur  place,  qui  font  aimer  l'école 
eu  le  pensionnat  et  laisseront  dans  l'âme  de  l'enfant 
impressionnée  par  tout  ce  qui  constituait  sa  vie 
d'écolier  chrétien. 

Que  l'éducateur,  enfin,  surveille  bien  l'enfant  aux 
heures  décisives  de  sa  vie  morale  :  la  première  com- 
munion en  est  une  des  plus  importantes,  mais  elle 
n'a  pas  d'action  visible  aussi  marquée  chez  tous  les 


enfants.  Il  y  en  a  chez  qui  l'organisation  des  ten- 
dances se  fait  lentement,  leur  caractère  ne  se  modifie 
ou  ne  se  forme  que  par  une  suite  d'impressionns  et 
d'efforts.  L'éducateur  ne  doit  pas  juger  pour  cela 
qu'ils  soient  moins  bons.  Ils  seront  peut-être  plus 
solidement  vertueux  que  ceux  qui  paraissent  s'être 
transformés  sous  le  coup  d'une  impression  vive.  — 
D'ailleurs  cette  impression  est  quelquefois  tout  in- 
time. —  C'est  même  souvent  dans  le  secret  du  cœur 
que  l'enfant  a  recueilli  la  touche  divine  qui  le  tourne 
entièrement  du  côté  du  bien  et  l'aidera  à  s'élever 
de  plus  en  plus  dans  la  voie  du  mieux,  vers  le  par- 
fait. Ne  jugeons  donc  pas  l'enfant  léger  parce  qu'il 
reste  mobile  et  sans  tendance  dominante  bien  mar- 
quée. 

Il  faudra  peut-être  une  circonstance  extérieure 
pour  le  déterminer  à  l'organisation  de  sa  vie  morale  • 
une  lecture,  —  une  parole  entendue,  —  une  retraite, 
—  le  passage  dans  la  division  des  grands,  —  ou  bier 
une  maladie,  un  accident,  un  deuil,  le  choix  d'une 
carrière,  en  un  mot  quelque  chose  qui  l'emporte  à 
réfléchir  sur  lui-même.  La  réflexion  donnera  du  relief 
à  tel  sentiment  ou  à  tel  groupe  de  sentiments  et  la 
direction  du  caractère  s'orientera. 

Heureux  les  éducateurs  qui  verront  de  bons  sen- 
timents se  manifester,  s'associer,  la  volonté  s'affer- 
mir dans  leurs  disciples  avant  de  s'en  séparer.  Plus 
heureux  encore  ceux  qui  revoient  leurs  anciens  et 
constatent  que  la  crise  décsive  de  l'entrée  dans  la 
vie  pratique  n^'a  pas  été  désorganisatrice,  que  ces 
anciens  élèves  aiment  à  revenir  vers  leurs  maîtres, 
à  revoir  leur  collège  ou  leur  pensionnat,  s'y  sentent 
heureux.  C'est  le  signe  de  vitalité  des  bonnes  impres- 
sions qu'ils  y  ont  reçues.  —  Heureux  surtout  les  édu- 
cateurs qui  voient  se  dessiner  et  devenir  profonds 
dans  les  âmes  de  leurs  anciens,  les  traits  qui  S'étaient 
ébauchés  sous  leurs  yeux  quand  ils  avaient  pu  secon- 
der le  groupement,  l'association,  la  croissance  des 
bons  sentiments  dans  les  caractères  en   formation  1 

M.   D. 


CERTIFICAT   D'APTITUDE   PÉDAGOGIQUE 


Département  des  Deux-Sèvres.  —  Session  de  1917. 
Épreuve  écrite. 

Le  programme  des  Sciences  physiques  du  cours 
moyen  porte  :  «  Les  trois  étals  des  corps,  notions 
sur  l'air  et  sur  l'eau  et  sur  la  combustion,  petites 
démonstrations  expérimentales.  » 

Vous  direz  comment  doit  être  compris  et  appliqué 
ce  programme,  vous  en  donnerez  un  développement 
suffisant  pour  qu'on  puisse  saisir  la  physionomie  de 
l'enseignement  correspondant  ;  en  particulier,  vous 
ferez  le  plan  très  détaillé  de  trois  leçons  à  votre  choix 
avec  description  complète  des  expériences  à  effectuer. 


BREVET    SUPÉRIEUR.  -   ASPIRANTES 


Paris.  ■ —  Exan.en  des  29  et  30  octobre  1917. 

I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
A.  —  Suivant  Pascal,  une  des  plus  solides  et  plus 


utiles  charitls  envers  les  morts  est  de  faire  les  choses 
qu'ils     nous     ordonneraient    s'ils    étaient    encore    au 
monde. 
Pourquoi  et  comment  devons-nous,  en  nous  ins- 
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pirant  de  cette  belle  parole,  honorer  les  héros  qui 
se  sont  sacrifiés  à  la  prospérité  et  à  la  grandeur  de 
notre  pays? 

B.  —  On  demandait  à  un  moraliste  quelles  étaient 
les  deux  vertus  essentielles  dans  la  conduite  de  la  vie  : 
«  La  bonté,  dit-il,  et  la  volonté  ;  par  l'une  on  se  rend 
utile  aux  autres  ;  par  l'autre,  on  se  rend  fort  contre 
les  accidents  de  la  vie  et  contre  ses  propres  faiblesses.  » 

Montrer  l'importance  de  ces  vertus,  surtout  dans 
les  circonstances  actuelles. 

II.    —    COMPOSITION    SCIENTIFIQUE 

I.  —  1°  Enoncer  et  démontrer  une  condition  né- 
cessaire et  suffisante  pour  qu'un  nombre  entier  N 
soit  divisible  pae  72. 

2"  Déterminer  les  deux  chiffres  x  ei  y  dans  le  nom- 
bre de  sept  chiffres  I23x'iy&,  pour  qu'il  soit  divisible 
par  72. 

Développement.  —  Tout  nombre  divisible  séparé- 
ment par  deux  autres  nombres  premiers  entre  eux 
est  divisible  par  leur  produit. 

Soit  le  nombre  288  qui  est  divisilile  à  la  fois  par 
8  et  par  9,  nombres  premiers  entre  eux,  je  dis  qu'il 
est  divisible  par  leur  produit  72. 

En  effet,  288  étant  divisible  par  8,  on  peut  écrire 

288  =  8X36 
288  étant  aussi  divisible  par  9,  son  égal  8x36  est 
divisible  par  9  et  comme  9  est  premier  avec  8,  il 
divise  36,  on  peut  donc  écrire  : 
36  =  9X4 
Remplaçant  dans  le  I-^""  égalité  36  par  sa  valeur 
9x4,  on  a  : 

288  =  8x9x4  ou  288=(8x9)X4 

Ce  qui  montre  que  288  est  divisible  par  8  X  9  ou  72. 

On  en  déduit  la  condition  nécessaire  et  suffisante 

pour  que  288  soit  divisible  par  72,  c'est  qu'il  soit 

divisible  à  la  fois  par  8  et  par  9,  facteurs  premiers 

entre  eux  de  72. 

2°  Soit  maintenant  à  déterminer  les  deux  chiffres 
xely  dans  le  nombre  l23a;4y6  pour  qu'il  soit  divisible 
par  72. 

Il  faut  d'abord  que  la  partie  4?/6  soit  divisible  par 
8  —  or  400  étant  divisible  par  8,  la  partie  y%   doit 
l'être  également  et  on  ne  peut  avoir  que 
16  ou  56  ou  96  ou  y=\. 
2/==5 
î/  =  9. 
Il  faut  aussi  que  la  somme  des  chiffres  du  nombre 
donné  soit  divisible  par  9. 

Or,  la  somme  des  chiffres  connus  est  : 

1+2  +  3  +  4  +  6  =  16 
Il  faut  donc  que  la  somme  des  chiffres  z  et  y  soit 
2  ou  11  car  elle  ne  peut  être  20. 
On  peut  donc  avoir  : 

i/=l  et  x=l 
?/=5  et  x-=6 
y=9  et  .T=2. 
Trois  nombres  peuvent  donc  répondre  à  la  ques- 
tion. Ce  sont  : 

1231416  1236456         1232496 

II.  —  Une  personne  possède  un  certain  nombre 
supérieur  à  20  et  inférieur  à  34,  de  titres  suisses  dont 
chacun  rapporte  annuellement  35  francs  suisses.  Une 
banque  de  Paris  lui  achèterait  les  coupons  représen- 
tant les  intérêts,  en  déduisant  l'impôt  de  6  %  sur 
leur  valeur  et  en  payant   120  francs  français  pour 


100  francs  suisses.  Mais  cette  personne  préfère  vendre 
ses  titres  au  prix  de  929  francs  l'un  et  emploie  le  prix 
de  vente  à  acheter  le  plus  grand  nombre  possible 
de  titres  de  50  francs  de  rente  annuelle  de  l'Emprunt 
national  français,  au  cours  de  880  francs  l'un.  Le  re- 
venu annuel  des  titres  ainsi  achetée  est  supérieur  de 
365  fr.  60  à  la  somme  que  produirait  la  vente,  à  la 
banque,  dans  les  conditions  indiquées,  des  coupons 
représentant  l'intérêt  des  titres  suisses  pendant  une 
année. 

On  demande  :  1°  De  montrer  qu'elle  a  pu  acheter 
un  nombre  de  titres  suisses  qu'elle   possédait  ; 

2°  De  dire  combien  elle  avait  de  titres  de  rentes 
suisses  ; 

3°  Combien  il  lui  restera  après  l'opération,  en  ne 
tenant  pas  compte  des  frais  de  cette  opération. 

Solution.  —  Pour  avoir  un  titre  français  en  plus, 
il  faut  que  l'échange  donne  en  surplus  à  la  personne 
au  moins  le  prix  d'un  titre  français,  soit  880  fr. 

Or,  chaque  titre  suisse  échangé  contre  un  titre 
français  donne  un  surplus  de  : 

929  fr.— 880  fr.   =  49  fr. 

Pour  avoir  un  surplus  de  880  fr.  il  faut  donc  échan- 
ger au  moins 

1     •.         880      ,.,    .. 
1  titre  X -r?r==l'  litres 
49 

Si  le  quotient  était  exact,  le  nombre  des  titres 
suisses  serait  de  17,  mais  comme  la  division  880  :  49 
donne  un  reste  de  47  fr.  à  couvrir,  l'échange  devra  être 
au  moins  de  : 

17+1  titres  suisses. 

A  plus  forte  raison  le  résultat  serait  satisfaisant 
en  échangeant  plus  de  20  titres  suisses.  Alors  il  pour- 
rait y  avoir  gain  de  plusieurs  titres  français. 

Pour  avoir  2  titres  français,  il  faudrait  que  le  surplus 
de  la  rente  des  suisses  fût  de  : 

880   fr.x  2  =  1.760   fr. 

Le  nombre  des  titres  suisses  échangés  doit  donc 
être  au  moins  : 

1.750 
49 

et,  comme  la  division  1.750  :  49  donne  un  reste,  45  fr. 
un  titre  suisse  en  plus,  soit  36,  ce  qui  ne  répond  plus 
à  la  question  puisque  le  nombre  des  litres  suisses  que 
possédait  la  personne  est  compris  entre  20  et  34. 

Donc  la  personne  a  pu  acheter  au  maximum  un 
nombre  de  titres  de  rente  française  supérieur  d'une 
unité  au  nombre  des  titres  suisses  qu'elle  possédait. 

2°  En  argent  français,  le  coupon  de  35  fr.  d'un 
titre  suisse  vaut  : 

35  fr.  X  120 


1  titre  X 


:35 


100 


=  42  fr. 


et  après  avoir  déduit  l'impôt  6 
42  fr.  X  94 


100 


=  39fr.48 


Le  titre  français  rapportant  50  fr.,  l'augmentation 
de  rente  est,  par  titre,  de  : 

50  fr.  —  39  fr.  48=10  fr.  52 
Si  le  nombre  des  titres  français  surpasse  de  1   le 
nombre  des  titres  suisses,  l'augmentation  du  revenu, 
sans  cet  ex'cédent  est  de  : 

365  fr.  50—50  fr.  =  315  fr.  60 
Le  nombre  des  titres  suisses  est  donc  de  : 
,  ...         315,50     „rt  ,., 

1  titre X  T7rW=3^  ^^^^^^ 
10,52 
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3°  Le  nombre  des  titres  français  est  de  30  +  1.  II 
restera  donc  à  la  personne  après  Topération  : 
929  fr.x  30—880  fr.  =  590  fr. 

RÉPONSES.  —  1"  30  titres  suisses  ;  2°  590  fr.  après 
Topération. 

3°  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 

A.  —  Efïets  chimiques  du  courant  électrique  ;  prin- 
cipales applications. 

B.  —  Température.  —  Thermomètres  usuels  ;  ther- 
momètres à  maxima  et  à  minima. 

Développement  du  sujet  B.  —  Température.  — 
Quand  deux  corps  inégalement  chauds  sont  en  pré- 
sence, le  plus  chaud  se  refroidit  pendant  que  le  plus 
froid  s'échaufie  et  se  dilate  ;  on  dit  que  ces  deux  corps 
ont  des  températures  différentes.  Après  quelque  temps 
un  équilibre  s'est  établi,  les  deux  corps  cessent  de  se 
modifier  :  on  dit  alors  qu'ils  sont  à  la  même  tempéra- 
ture. C'est  de  leur  différence  de  température  que  dé- 
pendent les  échanges  de  chaleur  entre  les  corps. 

Thermomètres.  —  A  température  constante,  le 
volume  d'un  corps  reste  constant.  Son  volume  aug- 
mente lorsque  sa  température  s'élève,  et  diminue  si 
sa  température  s'abaisse.  Les  divers  volumes  que 
prend  un  même  corps  à  des  températures  différentes 
peuvent  servir  à  caractériser  ces  températures.  Ce 
corps  n'indiquera  pas  seulement  sa  propre  tempéra- 
ture, mais  aussi  celle  des  corps  qui  l'environnent,  s'ils 
sont  en  équilibre  calorifique  avec  lui  ;  ce  sera  un  ther- 
momètre. 

Des  corps  identiques  ou  de  même  nature,  de  même 
forme  et  de  mêmes  dimensions  fournissent  les  mêmes, 
indications  ;  à  un  même  volume  de  chacun  d'eux 
correspond  une  même  température.  L'identité  absolue 
des  thermomètres  n'est  pas  nécessaire  ;  par  une  gra- 
duation établie  à  l'aide  de  deux  températures  fixes 
la  masse  du  thermomètre  devient  indifférente  et  il 
suffit  de  l'identité  de  nature  de  la  substance  des  ther- 
momètres. 

Principe  de  la  construction  d'un  thermomètre  cen- 
tigrade. —  La  température  de  fusion  d'une  substance 
est  une  température  fixe.  Un  corps  plongé  dans  une 
substance  en  fusion  conserve,  en  effet,  un  volume  in- 
variable, tant  que  dure  sa  fusion. 

La  température  d'ébullition  d'un  liquide,  sous  une 
pression  déterminée,  est  également  fixe.  Un  corps 
plongé  dans  la  vapeur  d'un  liquide  en  ébullition  y 
conserve,  en  effet,  un  volume  invariable,  tant  que 
dure  l'ébullition. 

Cela  posé,  on  choisit  pour  thermomètre  un  corps 
dont  le  volume  peut  être  apprécié  à  chaque  instant; 
on  le  plonge  dans  la  glace  fondante  où  son  volume 
devient  invariable,  égal  à  V^  et  caractérise  le  degré 
zéro  du  thermomètre.  On  plonge  ensuite  le  même  corps 
dans  la  vapeur  d'eau  bouillante,  sous  la  pression  de 
76  centimètres  ;  son  volume  devient  invariable,  égal 
à  Vj  et  caractérise  le  degré  du  thermomètre. 

On  appelle  élévation  de  température  de  1°  en  accrois- 
sement de  température  correspondant  à  une  variation 
ds  volume 

Vi-Vu 

100 

du  thermomètre.  Entre  les  deux  points  fixes  0  et  100 

entre  lesquels  le  volume  croît  de  100 

Vi-Vq 

100 

il  y  a  100  intervalles  de  1°. 


Si,  dans  une  enceinte,  la  variation  du  volume  du 
thermomètre  est  : 

V  y 

V  —  V  —  Il -0  t 

^       ^"-100 

on  convient  de  dire  que  la  température  de  l'en- 
ceinte est  «o.  Les  indications  d'un  thermomètre;  ainsi 
construit  sont  indépendantes  de  sa  masse  et  de  sa 
forme. 

L'échelle  centigrade  est  celle  où  la  dilatation  d'un 
corps  entre  les  deux  points  de  la  glace  fondante  et 
de  l'eau  bouillante  est  divisée  en  cent  parties  égales 
à  chacun  desquelles  correspond  une  variation  de 
température  de  1°. 

Choix  d'une  substance  thermonrétrique.  —  Les  corps 
solides  ont  l'inconvénient  d'éprouver  des  modifica- 
tions dans  leur  structure  avec  le  temps  et  à  la  suite^ 
de  dilatations. 

Les  liquides  reprennent  toujours  le  même  volume 
à  une  même  température,  mais  il  faut  les  renfermer 
dans  des  enveloppes  de  verre  qui  éprouvent  aussi 
une  dilatation. 

Thermomètres  usuels. —  Ce  sont  le  thermomètre 
à  mercure  et  le  thermomètre  à  alcool. 

Le  thermomètre  à  mercure  est  préférable  excepté 
pour  les  très  basses  températures. 

Le  choix  du  mercure  offre  plusieurs  avantages.  C'est 
un  liquide  qu'on  peut  obtenir  facilement  pur  ;  son 
point  de  congélation  et  son  point  d'ébullition  sont 
éloignés  des  températures  usuelles  ;  très  bon  conduc- 
teur de  la  chaleur,  il  se  met  rapidement  en  équilibre 
de  température  avec  l'enceinte  dans  laquelle  il  est 
plongé  ;  en  outre,  son  opacité  le  rend  visible  même 
dans  une  tige  très  étroite. 

Ayant  marqué  0°  au  niveau  où  s'arrête  le  mercure 
dans  la  glace  fondante  et  100°  au  niveau  dans  la  va- 
peur d'eau  bouillante  on  divise  l'intervalle  en  100 
parties  égales. 

Construction.  —  Choix  du  tube.  —  On  choisit  un 
tube  capillaire  régulièrement  cylindrique  et  bien 
calibré.  Cette  condition  est  remplie  si,  en  promenant 
dans  le  tube  une  petite  colonne  de  mercure 
elle  occupe  une  même  longueur  ab  dans  toutes  ses 
positions.  On  soude  un  réservoir  à  l'une  des  extré- 
mités du  tube. 

Remplissage.  —  A  l'autre  extrémité  du  tube,  on 
soude  une  ampoule  d'un  volume  supérieur  au  réser- 
voir et  terminée  par  une  pointe  ouverte  ;  l'ampoule 
ayant  été  chauffée  pour  qu'une  partie  de  l'air  qu'elle 
renferme  s'échappe,  on  plonge  la  pointe  dans  un  bain 
de  mercure  pur  et  sec.  L'air  resté  dans  l'ampoule  se 
refroid  t,  sa  force  élastique  décroît  et  la  pression 
atmosphérique  y  pousse  du  mercure.  Quand  la  quan- 
tité de  mercure  ainsi  introduite  paraît  suffisante 
pour  remplir  le  réservoir  et  la  tige,  on  redresse  l'ap- 
pareil. 

L'air  contenu  dans  la  tige  capillaire  empêche  le 
mercure  de  l'ampoule  d'y  pénétrer  ;  mais  si  l'on 
chauffe  le  réservoir  et  la  tige  avec  une  lampe,  une 
certaine  quantité  d'air  s'échappe  par  bulles  à  tra- 
vers le  mercure,  la  force  élastique  de  l'air  restant 
diminue  par  le  refroidissement  et  la  pression  atmos- 
phérique y  fait  descendre  le  mercure. 

On  fait  bouillir  le  mercure  en  chauffant  l'appareil 
sur  une  grille  inclinée,  les  vapeurs  mercurielles  en- 
traînent en  se  dégageant  ce  qui  reste  d'air  et  d'hu- 
midité dans  le  tube  et  le  réservoir.  Après  le  rcfroi- 
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dissement,  le  mercure  exactement    appliqué  contre 
la  surface  du  verre,  forme  miroir. 

On  plonge  le  tube  dans  un  bain  liquide  dont  la 
température  est  supérieure  à  la  plus  élevée  que  l'ap- 
pareil devra  marquer  ;  par  la  dilatation,  le  mercure 
en  excès  passe  dans  Tampoule  ;  on  sépare  alors  l'am- 
poule de  la  tige  et  on  ferme  l'extrémité  du  tube  à  la 
lampe  d'émailleur.  Le  mercure  se  contracte  par  un 
nouveau  refroidissement  et  un  espace  vide  se  forme 
au-dessus  de  lui. 

Détermination  des  points  fixes.  —  1°  Point  zéro.  — 
On  plonge  le  thermomètre  verticalement  dans  de  la 
glace  fondante  pilée.  Cette  glace  est  contenue  dans 
un  vase  dont  le  fond  est  percé  d'un  trou  pour  laisser 
échapper  l'eau  de  fusion.  Quand  le  niveau  de  mercure 
est  devenu  définitivement  stationnaire,  on  y  marque 
un  trait  fin  avec  un  diamant.  C'est  le  zéro  de  1  é- 
chelle. 

2°  Point  100.  —  Pour  déterminer  le  point  fixe 
supérieur,  le  thermomètre  doit  être  plongé  non  dans 
l'eau  bouillante,  mais  dans  sa  vapeur,  dont  la  tem- 
pérature ne  dépend  que  de  la  pression  extérieure. 

Le  thermomètre  est  suspendu,  à  quelques  centi- 
mètres au-dessus  de  l'eau  bouillante,  dans  le  man- 
chon central  d'une  chaudière  métallique  à  double 
enveloppe.  La  vapeur  circule  dans  la  deuxième  en- 
veloppe qui  est  annulaire  et  s'échappe  par  un  tube 
latéral  inférieur.  Le  manchon  central  est  ainsi  pro- 
tégé contre  le  contact  de  l'air  et  mis  à  l'abri  du  re- 
frodissement  et  de  la  condensation  de  la  vapeurs. 
Un  petit  manomètre  latéral  indique,  par  l'égalité  des 
niveaux  du  liquide,  dans  les  deux  branches,  que 
l'ébullition  a  bien  lieu   sous   la  pression  extérieure. 

Échelles  thermométriques.  —  L'échelle  la  plus  em- 
ployée est  l'échelle  centigrade  ;  l'intervalle  des  deux 
points  fixes  est  divisé  en  100  parties  égales. 

Dans  l'échelle  dite  de  Réaumur  {\)  usitée  en  Suisse, 
on  marque  0»  et  80°  aux  mêmes  points  fixes  et  on 
divise  l'intervalle  en  80  parties  égales. 

Dans  l'échelle  de  Fahrenheit,  usitée  en  Angleterre  et 
aux  Etats-Unis,  on  marque  32  et  212  aux  mêmes 
points  fixes  et  on  divise  l'intervalle  en  180  parties 
égales. 

Correspondance  des  échelles  ther  ma  métriques.  — 
Considérons  un  thermomètre  sur  lequel  seraient  mar- 
(juées  les  trois  graduations.  Appelons  c  la  longueur 
(l'une  division  sur  l'échelle  centigrade,  r  sur  l'échele 
de  Réaumur  et  /sur  l'échllle  de  Fahrenheit. 

La  longueur  de  l'intervalle  compris  entre  les  deux 
points  fixes  a  pour  valeur  : 

100c=80/-=     (212—32)/.    (1) 

Appelons  C,  R,  F  les  nombres  de  degrés  marqués 

sur  les   trois  échelles  à   une   même   température  et 

exprimons  que   la  longueur  comprise  entre  le  zéro  et 

le  niveau  du  mercure  est  la  même  sur  les  trois  échelles  : 

Cc  =  Rr=  (F— 32)/.      (2) 

Nous  obtiendrons  en  divisant  membre  à  membre 
les  relations  (1)  et  (2)  : 

_C  _ll_F-32 
1U0"~8U~    180 
C_R_F-32 
5      4  9 

Ces  deux  dernières  équations  dorment  le  moyen 
d'effectuer  toutes  les  conversions. 


L'échelle  centigrade  est  la  seule  employée  actuelle- 
ment dans  les  recherches  scientifiques. 

Mesure  des  températures  très  basses.  —  Le  thermo- 
mètre à  mercure  ne  peut  donner  d'indications  qu'en- 
tre —  40°,  point  de  sa  congélation  et  -fSeO",  point 
de  son  ébullition.  Aux  températures  très  basses  on 
emploie  soit  un  thermomètre  à  hydrogène,  soit  un 
thermomètre  à  alcool,  l'alcool  ne  perdant  sa  fluidité 
que  par  un  refroidissement  très  énergique. 

Thermomètre  à  alcool.  —  Pour  remplir  d'alcool 
un  tube  thermométrique,  on  cliauiïe  le  réservoir, 
puis  on  plonge  dans  l'alcool  l'extrémité  ouverte  de 
la  tige  :  la  tige  se  remplit  ainsi  qu'une  partie  du  réser- 
voir ;  on  redresse  l'instrament  et  on  fait  bouillir 
un  instant  le  liquide  ;  en  plongeant  de  nouveau  la 
tige  dans  l'alcool,  le  thermomètre  se  remplit  complè- 
tement (1).  On  ferme  le  tube  à  la  lampe  en  laissant 
un  peu  d'air  au-dessus  de  l'alcool. 

Le  zéro  se  détern  ine  directement  dans  la  glace  fon- 
dante ;  on  obtient  un  autre  point  de  l'échelle  en  plon- 
geant l'instrument  dans  de  l'eau  dont  la  température 
est  donnée  par  un  thermomètre  à  mercure.  Le  ther- 
momètre à  alcool  ne  peut  être  employé  au-dessus 
de  78°,  température  d'ébullition  de  l'alcool. 

in.  Thermomètres  à  maxima  et  à  minima.  —  La 
température  moyenne  d'un  jour  s'obtient  en  notant 
la  température  d'heure  en  heure  et  en  divisant  par 
24  la  somme  des  24  observations.  I^e  résultat  dif- 
fère peu  de  la  demi-somme  du  maximum  et  du  mini- 
mum pendant  les  24  heures. 

Les  thermomètres  de  Ruterford  conservent  le  ma- 
ximum et  le  minimum,  sans  qu'on  soit  obligé  de 
suivre  leurs  indications. 

Thermomètre  à  maxima.  —  C'est  un  thermomètre 
à  mercure,  dont  la  tige,  recourbée  horizontalement, 
renferme  un  petit  index  de  fer  ac  qui  peut  y  glisser 
librement  ;  le  mercure  ne  mouillant  ni  le  verre  ni  le 
fer  ne  peut  s'engager  autour  de  l'index  et  le  pousse 
devant  lui,  quand  la  température  s'élève  ;  l'index 
reste  en  place,  si  la  température  s'abaisse.  L'extré- 
mité de  l'index  la  plus  rapprochée  du  réservoir  mar- 
que le  maximum. 

Thermomètre  à  minima.  —  C'est  un  thermomètre 
à  alcool  dont  la  tige,  recourbée  horizontalement,  ren- 
ferme un  petit  index  en  émail  uv  ;  l'alcool,  mouillant 
à  la  fois  le  verre  et  l'émail,  enveloppe  l'index  et  l'en- 
traîne par  adhérence  en  se  contractant,  en  se  dila- 
tant, il  le  laisse  en  place  et  glisse  dans  le  petit  inter- 
valle qui  le  sépare  du  tube.  L'extrémité  de  l'index 
la  plus  éloignée  du  réservoir  marque  le  minimum. 

Pour  la  mise  en  expérience  de  ces  appareils,  on 
abaisse  la  tige,  afin  d'amener  par  la  pesanteur  les 
cylindres  aux  extrémités  des  colonnes  liquides  ;  on 
replace  ensuite  la  tige  horizontalement. 


III. 


LANGUE  VIVANTE 


(1)  Réaumur,   né  à   La  Rochelle   (1683-1757). 


Anglais. 
Répondre   en   anglais   aux    questions    suivimlcs    : 
1.  —  What  are  your  feelings  when  you  think  of 

(1)  Il  reste  fréquemment  une  bulle  dans  le  réservoir; 
pour  la  faire  disparaître,  on  attache  le  tube  à  l'ex- 
trémité d'une  ficelle  et  on  lui  donne  un  mouvement 
de  fronde  ;  la  bulle  revient  vers  le  centre  du  mouve- 
ment et,  par  conséquent,  passe  dans  la  tige  d'où  on 
l'expulse  facilement. 
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the  children  who  hâve   been  made  orplians  by   Ihe 
war  ? 

2.  —  What  is  tlie  duty  of  the  nation,  and  particu- 
larly  that  of  women  towards  thèse  orphans? 

3.  —  Specify  the  charities  vvith  which  you  hâve  been 
actively  associated  since  i914,  and  say  in  what  man- 
ner. 

'i.  —  Tell  us  succinctly  about  the  greatest  family 
loss  which  you  hâve  seen  yourself  or  of  which  you 
hâve  heard. 

Allemand. 

Répondre  en  allemand   aux  questions  suivantes  : 

1.  —  Welche  gefiihle  empfinden  Sie,  wenn  Sie  an 
die  Waisen  des  Krieges  denken? 

2.  —  Welches  ist  die  Pflicht  der  Nation,  und  v.el- 
ches  ist,  im  besondern,  diePflicht  der  Franen,  in 
Betreff  dieser  Waisen? 

3.  —  Sprechen  Sie  von  den  Wohllatigkeitswer- 
ken,  woran  Sie,  seit  dem  lahre  1914,  eifrig  Teil  ge- 
nommen  haben.  —  Sagen  Sie  auf  welche  Art. 

4.  —  Erzahlen  Sie,  in  einigen  Zeilen,  das  grossie 
Familienungliick,  dessen  zeuge  Sie  gewesen  sind, 
oder  wovon  Sie  gehôrt  haben. 

Espagnol. 

Répondre  en  espagnol  aux   questions   suivantes  : 

1.  —  i  Cuâl  .son  los  sentimientos  que  expérimenta 
Vd,  al  pensar  en  los  huérfanos  de  la  guerra? 

2.  —  i  Cuâl  es  el  deber  de  la  nacion  y,  particular- 
mente,  le  deber  de  las  mujeres,  respecto  à  dichos  huér- 
fanos? 


3.  —  Indique  Vd  las  obras  de  beneficencia  à  las 
que  se  dedicô  6  se  interesô  desde  1915.  Diga  Vd.  de 
que  manera. 

4.  —  Usted  contarâ  brevemente  la  mas  gran  des- 
gracia de  familia  que  presencio  o  de  que  le  hablaron. 

Italien. 

Répondre  en  italien  aux  questions  suivantes  : 

1.  —  Che  sentimenti  ave  te  provati  pensando  agli 
orfaneli  délia  guerra? 

2.  —  Quai  é  il  dovere  délia  nazione  e  quai,  in  par- 
ticolare,  quello  délie  donne  verso  quest'orfanelli? 

3.  —  Indicate  le  opère  di  beneficenza  ail  quale  avete 
una  parte  fin  da  1914.  Dite  come? 

4.  —  Narraie  in  qualche  righe  la  maggiore  disgra- 
zia  familiale  délia  quale  siete  stata  testimonio  o  delà 
quale  avete  senti to  parlare. 

Traduction   des   questions   en.   langues   vivantes. 

1.  —  Quels  sentiments  avez-vous  éprouvés  en 
pensant  aux  orphelins  de  la  guerre? 

2.  —  Quel  est  le  devoir  de  la  nation  et  quel  est, 
en  particulier,  celui  des  femmes  à  l'égard  de  ces  orphe- 
lins? 

3.  —  Indiquer  les  œuvres  de  bienfaisance  aux- 
quelles vous  vous  êtes  intéressée  depuis  1914.  Dites 
de  quelle  manière? 

4.  —  Exposez  en  quelques  lignes  la  plus  grande 
infortune  de  famille  dont  vous  avez  été  témoin  ou 

i    dont  vous  avez  entendu  parler. 
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ASPIRANTS 


Paris.  —   Exan.en  du  n.ercredi  24  octobre  1917. 

I.  —  ORTHOGRAPHE 

Le  Comité  du  Salut  public  au  travail.  —  Dans  le 
pavillon  de  Flore,  à  côté  de  la  Convention,  les  douze 
KOis  qu'elle  s'était  donnés  siègent  deux  fois  par 
jour  et  lui  commandent,  ainsi  qu'à  la  France.  Trois 
ou  quatre  d'entre  eux,  hommes  spéciaux,  se  canton- 
nent chacun  dans  un  service  et  lui  subordonnent 
tout  le  reste.  Avant  tout,  il  s'agit,  pour  Lindet  de 
nourrir  les  départements  qui'  n'ont  pas  de  blé  et 
les  villes  qui  manquent  de  pain;  pour  Prieur, de  fabri- 
quer et  convoyer  des  biscuits,  de  l'eau-de-vie,  des 
habits,  des  souliers,  de  la  poudre  et  des  armes  ;  pour 
Jean  Bon,  d'équiper  des  vaisseaux  et  de  discipliner 
des  équipages;  pour  Carnot,  de  dresser  des  plans  de 
campagne  et  de  diriger  des  mouvements  d'armées. 

■  Naturellement,  ils  n'ont  point  de  loisirs  pour  aller 
discourir  aux  Jacobins  ou  intriguer  dans  la  Conven- 
tion. Carnot  vit  au  Comité  et  dans  ses  bureaux,  ne 
prend  pas  le  temps  d'aller  manger  chez  lui,  dîne  d'un 
petit  pain  et  d'un  carafon  de  limonade,  et  travaille 
seize,  dix-huit  heures  par  jour.  Lindet,  surchargé 
plus  que  personne,  parce  que  la  faim  n'attend  pas, 
lit  de  ses  yeux  tous  les  rapports  et  y  passe  les  jours  et 
les  nuits.  Jean  Bon,  en  sabots  et  en  cfirmagnole  de 
laine,  avec  un  morceau  de  gros  pain  et  un  verre  de 
mauvaise  bière,  écrit  et  dicte,  jusqu'à  ce  que,  les 
forces  lui  manquent,  il  se  jette,  pour  donnir  sur  un 
matelas  étalé  par  terre.  (Taine.) 


Questions. 

1.  —  Définir  les  mots  Jacobins  (aller  discourir  aux 
Jacobins)  ;  spéciaux  (hommes  spéciaux). 

2.  —  Expliquer  :  Les  douze  rois  qu'elle  s'était  don- 
nés. —  Lit  de  ses  yeux  tous  les  rapports. 

3. —  Verbe  aller  à  la  l"  personne  du  singulier  : 
du  présent  de  l'indicatif,  de  l'imparfait  de  l'indicatif 
du  passé  composé,  du  futur  simple,  du  présent  du  sub- 
jonctif, du  passé  du  subjonctif. 

4.  Nature  et  fonction  des  mots  dans  :  il  se  jette 
pour  dormir,  sur  un  matelas  étalé  par  terre. 

5.  Distinguer  et   dénommer  les  propositions  com- 
prises dans  la  première  phrase  :  Dans  le  pavillon  de . 
Flore...  la  France. 

Réponses. 

1°  Le  mot  Jacobins  signifie  les  membres  d'un  club 
révolutionnaire  qui  siégeait  depuis  1789  dans  l'an- 
cien couvent  des  Jacobins.  —  Robespierre  était  un 
des  Jacobins  les  plus  influents.  Le  mot  Jacobins 
désigne  aussi  le  lieu  du  club  :  on  allait  aux  Jacobins 
etc.,  etc. 

Spéciaux,  qui  se  renferment  dans  l'exercice  d'une 
fonction  unique,  s'y  spécialisent  pour  devenir  plus 
profonds,  plus  habiles  dans  cette  fonction. 

2°  Les  douze  rois  qu'elle  s'était  donnés  sont  les 
douze  membres  du  Comité  de  salut  public  qui  exer- 
çaient en  commun,  et  individuellement  chacun  dans 
sa  sphère,  le  pouvoir  souverain. 

Lit  de  ses  yeux  tous  les  rapports,  c'est-à-dire  prend 
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connaissance  personnellement  de  tous  les  rapports 
au  lieu  de, les  faire  étudier  et  analyser  par  ses  secré- 
taires ou  les  employés  des  bureaux. 

3°  Verbe  aller  :  je  vais,  j'allais,  je  suis  allé,  j'irai, 
que  j'aille,  que  je  sois  allé. 

4°  //,  pron.  pers.,  S"  pers.  du  sing.,  sujet  de  se 
jette  ;  —  se,  pron.  pers.,  réfléchi,  3«  pers.  du  sing., 
compl.  direct  d'objet  de  jette  ;  —  jette,  verbe  de  forme 
pronominale,  3«  pers.  du  sing.  de  l'indic.  pré.sent, 
i"  groupe  ;  —  pour,  prép.  marque  le  rapport  entre 
se  jette  et  dormir  ;  —  dormir,  verbe  de  forme  active 
intransitif,  au  prés,  de  Tinfinitif,  3'^  groupe,  compl. 
indirect  de  but  de  .se  jette  ;  —  sur,  prép.  marque  le 
rapport  entre  se  jette  et  matelas  ;  —  un,  art.  indéf., 
masc.  sing.,  se  rapporte  à  matelas  ;  —  matelas,  nom 
com.,  masc.  sing.,  compl.  ind.  de  lieu  de  se  jette  ;  — 
étalé,  participe  pris  comme  adj.,  masc.  sing.,  se  rap- 
porte à  matelas  ;  —  par,  prép.  marque  le  rapport 
entre  étalé  et  terre  ;  —  terre,  nom  com.,  fém.  sing., 
compl.  ind.  de  lieu  de  étalé. 

5°  Cette  phrase  renferme  trois  propositions  :  a) 
Dans  le  pavillon  de  Flore,  à  côté  de  la  Convention  les 
douze  rois...  siègent  deux  fois  par  jour,  principale  ; 
—  b)  et  lui  commandent  ainsi  qu'à  la  France,  prop. 
principale  coordonnée  à  la  précédente  ;  —  c)  qu'elle 
s'était  donnés,  pr.  subordonnée,  complément  de  : 
les  douze  rois. 

II.   —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

On  a  songé  donner  aux  écoles  ou  .aux  classes  les 
noms  des  maîtres  morts  au  Champ  d'honneur.  — 
Qu'en   pensez-vous? 

Montrez  que  ce  serait  rendre  à  ces  vaillants  un 
hommage  bien  mérité  et  que,  d'ailleurs,  leurs  noms 
ainsi  perpétués  et  toujours  présents,  évoqueraient 
sans  cesse  les  belles  idées  de  devoir  et  de  patriotisme. 

III.  —  MATHÉMATIQUES 

I.  La  valeur  approchée  à  un  centième  près  d'une 
fraction  est  0,37. 

Trouver  à  quel  nombre  entier  est  égal  le  numéra- 
teur, sachant  que  le  dénominateur  est  égal  à  121. 

Combien  y  aurait-il  de  fractions  répondant  à  la 
(juestion  si  le  dénominateur,  au  lieu  d'être  égal  à  121 
était  égal  à  221  ? 

Existerait-il  une  fraction  répondant  à  la  question 
si  le  dénominateur  était  égal  à  42? 

Solution.  —  Soit  x  le  numérateur  de  la  fraction. 

Nous  dirons  donc  que  x/121=0,37  par  défaut  et 
0,38  par  excès. 

Nous  avons  donc  la  double  inégalité  : 

X 

m 


0,37- 


0,38 


0,37X121  <j;<0,38xl21 
ou 

44,77  <x<45,98 
X  est  donc  compris  entre  44,77  et  45,98  et  comme 
il  est  entier,  il  ne  peut  être  que  45.  La  fraction  est, 
par  conséquent,  45/121. 

2°  Si  le  dénominateur  était  221  on  aurait  eu, 
d'après  le  tableau  précédent  : 

0,37  X221<x<0, 38x221 
81,77<a:<83,98. 
D'où  il  résulte  que  x  peut  être  82  ou  83  et  que  deux 
fractions,   82/221  et  83/221  répondent  à  la  question. 
3°  Si  le  dénominateur  était  42,  on  aurait  : 
0,37x42<a;<0,38x42 
ou 

15,54  <a;<15,96 
X  étant  alors  compris  entre  15,54  et  15,96  ne  serait 
pas  un  nombre  entier.   Il  n'existerait  donc  pas  de 
fraction  qui  réponde  à  la  question. 

II.  —  Un  observateur  voulant  calculer  la  distance 
qui  le  sépare  du  point  d'explosion  d'une  torpille, 
constate  qu'il  s'écoule  10  secondes  entre  l'instant  où 
il  entend  le  bruit  de  l'explosion  transmis  par  l'eau 
et  celui  où  il  entend  le  bruit  de  l'explosion  transmis 
par  l'air. 

Dans  les  conditions  de  température  où  l'on  se 
trouve,  la  vitesse  du  son  par  seconde  est,  dans  l'air, 
de  340  mètres,  et,  dans  l'eau,  de  l.^'iGO  mètres. 

Calculer,  d'après  cela,  la  distance  qui  sépare  l'ob- 
servateur du  lieu  de  l'explosion. 

Solution.  —  Soit  d  la  distance  cherchée  : 

Il  s'écoulera  rf/340  secondes  entre  l'explosion  et 
l'instant  où  l'observateur  entendra  le  bruit  transmis 
par  l'air. 

Et  f//1430  entre  l'explosion  et  l'instant  où  l'obser- 
vateur entend  le  bruit  transmis  par  l'eau. 

Puisque  le  premier  de  ces  temps  surpasse  l'autre 
de  10  secondes,  on  peut  écrire  : 

_d^ d^ 

340      1430 

Ce  qui  donne  successivement 
1430xd-310xd 


^  =  10 


340x1430 
d(U30-3iO) 


10 


10 


d  = 


48t).i;00 
âx  1090  =  4.862.000 
4.862  000 


1090 


'  =  4.460  m.  55... 


RÉPONSE.  —  4.460  m.  à  1  m.  près  par  défaut. 

III.  —  DE5S1N 
Une  chaise  de  salle  à  manger. 


CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPÉRIEURES 


Département    de    l'Aube.    —    Session   de    I9l7,    —    Aspirants 
Section  d'enseignement  général. 
Composition  française. 
Un  jeune  Français,  après  avoir  perdu  .ses  parents, 


est  allé  séjourner  quatre  ou  cinq  ans  à  l'étranger  ; 
revenu  en  France  pour  s'engager  dans  l'armée,  il 
veut  revoir  la  maison  où  s'est  écoulée  son  enfance  ; 
elle  est  isolée,  en  pleine  campagne,  et  le  nouveau 
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propriétaire    l'a   abandonnée    et   laissée    tomber   en 
ruines. 

II  décrit,  dans  une  lettre,  à  un  ami,  les  émotions 
de  cette  journée. 


Développement . 
Le 


août   1914. 


Mon  cher  Claude, 

Avant  d'être  envoyé  vers  une  destination  incon- 
nue, mais  où  je  vais  servir  et  défendre  la  France  notre 
patrie,  je  veux  te  donner  signe  de  vie  et  te  dire  com- 
ment je  suis  ici. 

Tu  sais  que  depuis  1909  j'étais  en  Argentine  dans 
un  «  rancho  »  immense,  aidant  mon  oncle  G.  dans 
son  entreprise  d'élevage  auquel  il  compte  m' associer 
un  jour. 

Les  nouvelles  de  France  n'arrivent  pas  vite,  loin 
des  villes  de  la  côte.  On  y  lit  peu  de  journaux.  Aussi 
fûmes-nous  bien  surpris  d'entendre,  un  jour,  cir- 
culer cette  étonnante  nouvelle  :  «  c'est  la  guerre,  cette 
fois,  elle  est  déclarée,  l'Allemagne  et  l'Autriche  ont 
provoqué  l'Europe,  les  Allemands  ont  violé  la  neutra- 
lité belge  ;  la  France  n'a  pas  cherché  la  guerre,  mais 
elle  l'accepte  fièrement  et  résolument  pour  défendre 
la  liberté  et  le  droit  des  peuples,  la  civilisation  me- 
nacée par  ces  barbares  qui  commettent  mille  hor- 
reurs :  Vive  la  France,  vive  la  patrie  !»  —  Ce  fut 
un  enthousiasme  indescriptible.  Nous  courûmes  à 
l'habitation,  nous  bouclâmes  nos  valises  avec  l'ap- 
probation de  l'oncle  et,  le  cœur  plein  d'émotion  nous 
allâmes  à  Buenos-Ayres  faire  mettre  nos  papiers  en 
règle  et  nous  embarquer  pour  le  vieux  monde  puis- 
que notre  vieille  mère,  la  France,  avait  besoin  de 
tous  ses  enfants. 

Pas  un  de  nous  ne  sortait  de  ce  raisonnement. 

Traversée,  Bordeaux,  le  train  de  Paris,  je  t'en 
'tiens  quitte.  Orphelin,  comme  tu  le  sais,  je  n'avais 
pas  d'adieux  à  faire,  je  demandai  du  fond  du  cœur 
à  ma  chère  mère  que  je  crois  au  ciel,  de  me  bénir. 
Je  le  fais  souvent.  Mais  depuis  mon  départ  c'était 
avec  plus  de  ferveur.  Je  voulus  revoir  notre  maison 
le  foyer  paternel  que  j'avais  dû  laisser  passer  en 
des  mains  étrangères  et  qui  me  rappelait  mon  en- 
fance et  tous  les  miens.  Il  me  semblait  que  ce  pè- 
lerinage me  rapprochait  d'eux  et  qu'il  était  la  seule 
visite  que  j'eusse  à  faire  en  France. 

J'allai  donc  dans  ce  petit  coin  de  l'Orléanais  que 
je  revoyais  si  souvent  dans  mes  souvenirs.  Au  sortir 
de  la  gare  de  ***  je  ne  voulus  ni  diligence  ni  voiture 
d'aucune  sorte.  Il  me  semblait  qu'un  voyageur  à  pied 
venant  frapper  à  la  porte  de  la  maison  qui  fut  sienne 
y  serait  mieux  accueilli.  Puis  je  me  figurais  d'avance 
la  rencontre  successive  de  tous  les  traits  du  paysage 
que  je  reverrais  mieux  ainsi  :  le  bois,  le  pont  sur  la 
rivière,  la  riante  prairie  et  le  rideau  d'arbres  qui  la 
limite,  enfin,  derrière  ces  grands  peupliers,  la  petite 
maison  riante  au  milieu  de  son  jardin  fleuri. 


Je  vis  le  bois.  Je  traversai  le  pont.  Je  longeai  la 
prairie,  et  je  pris  le  sentier  de  traverse,  en  contem- 
plant les  peupliers,  cherchant  à  retrouver  maison  et 
jardin  tels  que  mes  regards  d'adolescent  les  avaient 
contemplés  une  dernière  fois  il  y  a  cinq  ans... 

Voici  dépassée  la  ligne  de  peupliers.  Me  serais-je 
trompé?  —  La  maison  ne  m'apparaît  plus.  —  Où 
donc  sont  les  rosiers  qui  débordent  grilles  et  murs, 
les  fenêtres  encadrées  de  fleurs,  aux  rideaux  multico- 
lores qui  voltigent  joyeux?  —  Et  quelle  est  cette 
sorte  de  ruine  solitaire  aux  murs  verdàtres,  presque 
écroulés  qui,  à  travers  une  sorte  de  fouillis  broussail- 
leux, laissent  apercevoir  une  façade  lézardée,  aux 
fenêtres  aveuglées  par  des  persiennes  vermoulues, 
au  toit  effondré  par  où  la  pluie  et  le  vent  ont  pénétré 
sans  doute  et  détruisent  tout  ce  qui  est  à  l'intérieur. 

Hélas,  tu  le  devines,  cher  Claude,  cette  ruine  était 
ma  maison,  ma  chère  demeure  où  j'avais  cru  retrou- 
ver les  traces  de  mon  père,  de  ma  mère,  de  mes  frères 
et  sœurs,  de  nos  jeux,  de  nos  travaux,  de  notre  vie 
d'autrefois.  —  Et  plus  rien  que  cette  masure,  ce  jar- 
din à  l'herbe  folle  comme  les  allées,  eiïaçant  tous  les 
vestiges  des  habitants  enfuis  ou  disparus. 

Ah  !  mon  cher  Claude,  quelle  douleur  amère  m'é- 
treignit.  Je  crois  que  j'ai  pleuré  en  m'asseyant  sur 
un  tronc  renversé  pour  mieux  contempler  la  ruine  de 
notre  habitation  familiale  et  ressentir  celle  de  mes 
illusions.  —  Dans  cette  amertume,  je  me  pris  à  re- 
gretter d'être  venu.  Pourquoi  n'être  pas  resté  en 
Argentine,  c'était  mon  présent  et  mon  avenir.  Qu'é- 
tais-je  venu  faire  en  France?  Je  n'avais  plus  de  fa- 
mille à  défendre,  de  foyer  à  préserver,  pas  même  de 
maison  à  garder. 

La  pensée  de  ma  mère  me  rappela  à  moi-même. 
Je  me  repris  à  lui  demander  de  me  bénir,  moi  le  pau- 
vre isolé.  Et  il  me  revint  que  c'était  elle  que  j'étais 
venu  chercher  là,  que  tous  mes  souvenirs  étaient  en 
France,  liés  à  la  France,  que  de  profondes  racines, 
plongeant  dans  le  passé,  plus  loin  que  ma  mémoire 
ni  mon  imagination  ne  pouvaient  m'y  reporter,  m'at- 
tachaient à  la  France,  car  tout  ce  qui  m'avait  fait 
ce  que  je  suis  venait  de  là. 

^  Mon  âme  française  tressaillit  de  nouveau  et  je 
criai  :  «  Vive  la  France,  ma  patrie,  maintenant  et 
à  jamais.  Que  jamais  l'ennemi  ne  possède  la  terre 
où  sont  tous  nos  ancêtres,  tout  ce  que  nous  avons 
aimé.  Terre  de  mon  père,  de  ma  mère,  de  tous  les 
miens,  je  suis  content  d'être  venu  te  défendre  jusqu'à 
mourir  pour  toi  s'il  le  faut.  Seigneur,  agréez  mon  sa- 
crifice et  sauvez  ma  patrie.  » 

Et  depuis,  mon  cher  Claude,  je  suis  enrégimenté, 
j'attends  l'ordre  de  partir,  je  suis  un  soldat  français. 

Au  revoir.  Si  tu  veux  me  serrer  la  main,  viens  de- 
main à  la  caserne  de. . .  J'y  suis  avec  plusieurs  Argen- 
tins. » 

Ton  Henri. 


>*<• 


Lyon.  —  Imp.  E,  VTTTE 


Le  Gérant  :  X.  Rondblet,  5,  rue  Crarancière,  Paris, 
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C.  A.  au   Professorat  des  Ecoles  normales   et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES  LETTRES 

Littérature. 

Expliquer  et  apprécier  à  l'aide  d'exemples  ce  juge- 
ment de  M.  Janet  :  «  Si  Racine  est  un  maître  sans  rival 
dans  la  peinture  des  passions,  Molière  est  un  non 
moins  grand  maître  dans  l'analyse  et  l'étude  appro- 
fondie des  caractères.  » 

Histoire. 
La  Russie  au  xyiii»  siècle. 

GÉOGRAPHIE. 

Importance  économique  du  Mississipi  et  de  ses 
affluents. 

Morale  et  éducation. 

La  dignité  personnelle.  —  Son  importance  au  point 
de  vue  de  l'influence  de  l'éducateur  sur  ses  élèves. 

Langue  vivante. 
Rédaction  dans  la  langue  choisie. 
Comment  un  instituteur  peut  expliquer  à  ses  élèves 
l'importance  des  instructions    qui  nous  sont  deman- 
dées dans  un  but  patriotique. 

Version  anglaise. 

DoMiN  iE  (1)  Sampson. 

Abel  Sampson  was  commonly  called  from  his  occu- 
pation as  a  pédagogue,  Dominie  Sampson.  He  was 
of  low  birth,  but  having  evinced,  even  from  his  cradle 
an  uncommon  seriousness  of  disposition,  the  poor 
parents  were  encouraged  to  hope,  that  their  child 
might  one  day  «  show  his  head  in  the  pulpit  ».  With 
an  ambitions  view  to  such  a  consummation,  they 
rose  early  and  lay  down  laie,  ate  dry  bread  and  drank 
cold  water  to  secure  Abel  the  means  of  learning. 
Meantime,  his  tall  ungainly  figure,  his  taciturn  and 
grave  manners,  and  some  grotesque  habits  of  swin- 
ging  his  limbs,  made  poor  Sampson  the  ridicule  of 

(1)  Dominie  =   pédagogue. 


ail  his  school  companions.  When  he  spoke,  the  ef- 
forts of  the  professer  were  totally  inadéquate  to  res- 
train  the  inextinguishable  laughter  of  the  students, 
and  sometimes  even  to  repress  irritability  at  this  ill- 
usage.  He  even  attained  a  compétent  knowledge  of 
Greek  and  Latin,  and  some  acquaintanced  with  the 
sciences. 
Adapted  from   Guy  Mannering  (Walter  Scott). 

Version  italienne. 
E  facile  il  riconoscere  anche  a  una  prima  occhiata, 
quante  e  quante  di  àqueste  locuzioni  straniere  siano 
venute  a  prender  de  posti  voti,  a  significar  cose,  o 
pensate,  o  scoperte,  o  praticate  in  altri  paesi,  e  non 
conosciute  tra  di  noi,  se  non  per  questo  mezzo.  Cosi, 
per  addurne  un  esempio  de  piu  manifesti,  qualche 
nazione  staniera  ebbe  e  occasioni  e  mezzi  che  manca- 
rono  a  noi  di  formare  locuzioni  e  quasi  catégorie  in- 
fère di  locuzioni  relative  a  istituzione  politiche  ;  e 
quando  le  occasioni  e  i  mezzi  vennero,  «  ancor  che 
fosse  tardi  »,  anche  per  noi,  era  naturale  che,  e  per 
ragionar  délie  cose  e  per  metterle  in  pratica,  s'ado- 
prassero  additirittura  le  forme  verbali  ch'erano  state 
per  noi  il  mezzo  délia  cognizione.       Manzoni. 

Version  espagnole. 
Sin  embargo  la  Irlanda  no  cayo,  como  el  verde  pino 
bajo  el  hacha  del  lenador  antes  bien  se  levante  pal- 
pitando  de  ira  cuando  los  caballos  de  los  Normandos 
relincharo  en  sus  valles,  cuando  las  banderas  enemi- 
gas  se  desplegaron  sobre  sus  colinas.  No,  la  Irlanda 
no  bajô  sin  gloria  al  profundo  abismo  de  la  desgra- 
cia :  muchos  de  sus  hijos  murieron  por  ella,  y  muchas 
veces  tambien  ante  su  espada  victoriosa,  vio  huir 
Inglés  despavorido  ;  muchas  veces  un  grito  de  cèlera 
y  de  liberlad  resOnô  en  los  ecos  de  sus  montanas  : 
muchas  veces  la  voz  de  su  pueblo  rugio  comoel  océan* 
al  acercarse  la  tempestad,  y  enfonces,  Albion  tus  or- 
gullosos  lores,  los  infieles  y  corrompidos  ministros  de 
tu  fé  muerta,  tus  codiciosos  mercaderes,  tus  soldados 
mercenarios  temblaron  ...  Ya  creian  ver  el  arpa  irlan- 
desa  sobre  las  antiguas  almenas  de  la  Torre  de  Lon- 
dres, acompanando  un  canlo  de  muerte  I 
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Version    allemande. 
Lettre  de  Bonstetten  a  jean  de  Muli.er 

Ich  bin  in  Italien, méin  Lieber,  den  Mai  auf  Himmel 
und  auf  der  Erde  um  mich  her,  den  Schnee  ûber  den 
Wolken  hinter  mir,  eine  sanfte  Luft,  die  Freude 
und  Wohlbehagen  einflôsst,  umweht  mich.  Ailes  ist 
um  mich  verândert,   Himmel,  Erde,  Menschen  und 


in  der  Thaï,  ich  beflnde  mich  wohl  dabei  ;  ich  ver- 
misse  Nichts  als  Sie.  Ich  weiss  nicht,  welche  Emp- 
findung  mich  in  diesen  Klima  durchringt  aher  si 
wirkt  mâchting  auf  meine  Seele.  Ich  freue  mich  zu 
sein,  herumzuhen,  auf  einem  Balkon  zu  sitzen, 
Nichts  zu  denken.  Ailes  zerstreut  und  beschâftigt 
mich.  Ailes  ist  neu  fur  mich,  Ailes  ist  Harmonie  fiir 
meine  Seele. 


PÉDAGOGIE      PRATIQUE 


Application  des  notions  de  psychologie  à  l'éducation 

Les  lois  du  caractère  (suite). 
Les  lois  dont  nous  venons  de  parler  exigent  Teffort 
de  la  volonté  personnelle,  les  lois  d'imitation  et  de 
suggestion  proviennent  d'une  sorte  d'automatisme 
moral  qui  produit  les  actes  avant  que  la  volonté  et 
la  conscience  soient  intervenues,  les  deux  facultés 
n'entrant  en  jeu  que  postérieurement  à  l'acte  et  n'ont 
d'autre  rôle  que  de  seconder  l'imitation  en  le  répé- 
tant, en  le  provoquant  ou  à  lui  opposer  une  certaine 
résistance  selon  que  l'acte  imité  a  paru  bon  ou  mau- 
vais. 

Dans  l'imitation  extérieure,  physique,  il  est  évi- 
dent que  la  volonté  n'intervient  pas.  Bâiller  fait  bâil- 
ler les  autres,  avoir  le  fou  rire  amène  le  voisin  à  en 
prendre  la  contagion,  on  pleure  facilement  en  voyant 
pleurer.  Cette  imitation  physique  produit  des  effets 
plus  importants.  Elle  est  la  cause  des  paniques  qui 
se  répandent  quelquefois  dans  une  foule  ou  dans  une 
armée,  elle  est  cause  aussi  des  enthousiasmes  qui 
soulèvent  les  foules  et  les  entraînent  :  c'est  le  «  Dieu 
le  veut  »  des  croisades  ou  l'enrôlement  des  volontaires 
de  92  et  la  puissance  des  charges  de  cavalerie. 

Entraînés  par  l'imitation  de  l'acte  nous  imitons 
aussi  les  sentiments  et  les  idées  qui  les  inspirent.  C'est 
ce  qui  donne  une  ressemblance  physique  et  morale 
aux  personnes  qui  vivent  longtemps  ensemble. 

La  loi  d'imitation  est  expliquée  ainsi  par  les  psy- 
chologues :  les  actes  dont  nous  sommes  témoins  lais- 
sent dans  nos  esprits  des  images,  des  idées  douées 
d'une  force  propre  qui  les  incline  à  se  traduire  en 
actes,  de  sorte  qu'une  série  d'idées  et  d'actes  se  pro- 
duisant mutuellement  ressemble  à  une  chaîne  sans 
fin. 

La  faiblesse  d'esprit  rend  l'imitation  fatale  ainsi 
que  le  font  certaines  affections  nerveuses.  11  faut  re- 
marquer ici  que  l'enfant  même  normal  est  toujours 
faible  d'esprit.  Aussi  est-il  essentiellement  imitateur. 
Cette  facilité  l'aide  d'ailleurs  à  acquérir  sans  peine  et 
sans  réflexion  bien  des  actes  qu'on  pourrait  à  peine 
lui  expliquer  pour  l'y  appliquer  par  principes.  Mais 
combien  il  serait  fâcheux  de  le  provoquer  à  produire 
par  imitation  des  actes  peu  louables  dont  il  aurait  en- 
suite grand'peine  à  se  déshabituer.  Aussi  est-il  de  la 
plus  haute  importance  pour  les  parents  et  les  maîtres, 
de  s'abstenir  de  tout  ce  qu'on  voudrait  soustraire  à 
son  imitation.  Au  contraire  l'éducation  ne  consiste- 
t-elle  pas  surtout  à  n'entourer  l'enfant  que  de  bons 
exemples  ? 

Quand  l'enfant  se  développe,  sa  tendance  à  imiter 
ne  diminue  pas,  mais  change  de  caractère  :  il  imite 
ce  qui  lui  plaît,  ce  qui  l'intéresse,  il  imite  les  personnes 


qu'il  aime.  De  là  de  nouveaux  devoirs   pour  les  pa- 
rents et  les  éducateurs. 

Le  petit  garçon  imite  tout  de  son  père,  la  petite 
fille  veut  tout  faire  comme  sa  maman,  et  comme  les 
amies  de  celle-ci  qui  lui  plaisent;  que  les  parents  se 
gardent  donc  contre  tout  ce  qu'ils  ne  voudraient  pas 
voir  dans  leur  enfant.  Que  le  père  ne  croie  pas  que 
parce  qu'il  se  contente  de  respecter  extérieurement  la 
religion,  de  permettre  que  son  fils  soit  élevé  chrétien- 
nement, s'il  ne  pratique  pas  sa  religion,  il  ne  l'a  pas 
inculquée  à  son  enfant.  «  Quand  je  serai  grand,  a  dit 
plus  d'un  petit  garçon,  je  n'irai  plus  à  la  messe,  papa 
n'y  va  pas  ;  je  ne  me  confesserai  plus,  papa  ne  se__ 
confesse  pas.  »  Le  père  est  pour  son  enfant  l'idéal  de 
l'homme  ;  d'abord  parce  qu'il  est  le  chef  de  famille  et 
que  dans  les  familles  vraies,  où  l'ordre  est  respecté, 
tout  dans  la  maison  converge  vers  ce  chef  et  relève  de 
lui,  puis  parce  que  l'affection  filiale  rend  à  ses  yeux  son 
père  digne  d'être  en  tout  et  toujours  imité.  —  Nous 
avons  dit  que  la  petite  fille  éprouve  les  mêmes  senti- 
ments pour  sa  mère,  reçoit  son  influence  et  veut  l'imi- 
ter. Nous  avons  parlé  aussi  des  amies  de  sa  mère.  C'est 
que  la  petite  fille  est  plus  compliquée  que  ses  frères. 
Elle  est  surtout  plus  possédée  par  la  terrible  vanité 
féminine.  Si  parmi  les  amies  de  sa  mère,  il  y  a  une 
dame  «  très  chic  ).  il  faudra  que  la  petite  fille  soit  d'une 
raison  exceptionnelle  (cela  se  trouve)  pour  ne  pas  cher- 
cher à  copier  ses  manières,  son  genre,  sa  conversation. 
Que  la  mère  de  famille  prenne  garde  à  ses  amitiés. 
Au  sortir  de  la  famille,  l'enfant  rencontre  des  auto- 
rités qu'il  révérera  s'il  est  bien  né.  Ce  sont  ses  maîtres 
et  maîtresses. 

Les  maîtres  sont  doués  d'une  autorité  spéciale. Ils 
commandent,  ils  reprennent  et  dirigent  en  tout.  L'en- 
fant qui  subit  l'ascendant  du  maître,  reçoit  son 
empreinte,  sa  marque  distinctive  dans  la  vie  intel- 
lectuelle et  souvent  dans  la  vie  morale.  Il  le  craint 
et  il  l'aime  et  c'est  l'imitation  d'affection  et  d'admi- 
ration qui  le  porte  à  se  modeler  sur  lui.  Tours  de  phra- 
ses, expression  de  ton,  gestes,  habitudes,  il  imite  tout, 
Mais  s'il  n'imite  pas  son  maître  et  subit  son  auto- 
rité par  contrainte,  il  critique  tout.  Laissons-le  admi- 
rer et  imiter  et  rendons-nous  compte  de  l'œuvre  so- 
ciale d'un  bon  maître.  Ses  élèves  emportent  quelque 
chose  de  lui  et  par  ces  enfants  son  influence  se  pro- 
page à  l'infini. 

Toutes  les  sympathies  que  rencontre  un  enfant 
fournissent  d'ailleurs  quelque  chose  à  son  imitatioUi 
Les  camarades,  les  amis  doués  de  certaines  qualités 
entraînantes  deviennent  souvent  à  leurs  yeux  des 
héros  qu'il  faut  imiter. 

Heureux  les  écoliers  dont  la  sympathie  s'est   por- 
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tée  sur  un  bon  ami,  un  bon  sujet  dont  Timitation  sera 
féconde.  Ce  cas  est  le  plus  fréquent  pour  les  enfants 
bien  nés  et  bien  élevés.  Les  natures  de  même  qualité, 
de  mêmes  tendances  s'attirent  réciproquement  et 
dans  ce  cas  l'imitation  est  un  échange,  et  devient 
vite  une  aide  mutuelle  dans  le  pi  ogres  intellectuel, 
dans  le  perfectionnement  moral.  Mais  il  est  des 
natures  sensibles  qui  peuvent  se  laisser  prendre 
à  des  dehors  faux  et  donner  leur  afîection  à  un  cœur 
vicié  qui  le  flétrirait  bientôt  en  attirant  à  l'imitation 
à  la  contagion  de  ses  tares,  l'ami  trop  confiant.  Que 
l'enfant  prenne  donc  toujours  en  bonne  part  les  aver- 
tissements de  son  maître  s'il  juge  à  propos  de  lui  dire  : 
«  X...  n'est  pas  un  bon  ami  pour  vous.  »  Faute  de  se 
rendre  à  cet  avis  et  d'avoir  le  courage  de  rompre  la 
chaîne  qui  l'attire,  l'écolier  d'aujourd'hui  pourrait  se 
préparer,  pour  l'avenir  une  mauvaise  fréquentation 
qui  l'entraînerait  au  mal. 

Choisissons  donc  bien  nos  amis,  selon  nos  tendances 
et  nos  goûts,  mais  toujours  parmi  les  plus  vertueux. 

La  tendance  à  l'imitation,  si  accusée  dans  l'enfance 
rend  absolument  nécessaire  que  la  famille  et  l'école 
soient  des  milieux  parfaitement  sains.  Que  les  pères 
et  mères  de  famille  veillent  donc  sur  la  maison  pour 
en  écarter  tout  élément  suspect  :  amis,  simples  rela- 
tions, domestiques  dont  l'exemple  serait  dangereux. 

Et  que  les  maîtres  s'assurent  par  une  surveillance 
de  tous  les  instants,  de  la  parfaite  moralité  de  leur 


école.  Si  quelque  mauvais  esprit  s'y  était  glissé,  qu'ils 
ne  craignent  pas  de  l'expulser...  Ils  perdraient  toute 
influence  en  le  gardant.  Et  s'ils  s'aperçoivent  qu'un 
nouveau  venu  répand  une  mauvaise  influence  autour 
de  lui,  que  l'atmosphère  morale  est  moins  pure  depuis 
son  arrivée,  qu'il  y  a,  par  le  fait  de  sa  présence,  une 
baisse  morale  ou  laborieuse  dans  la  classe,  que  des 
moyens  énergiques  soient  employés  pour  frapper  de 
discrédit  cette  action  néfaste,  si  quelques  raisons 
s'opposaient  au  départ  de  l'éiève  suspect,  qui  serait 
assurément  le  moyen  le  plus  radical,  le  plus  efficace  de 
couper  court  à  l'imitation. 

M.  D. 
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Département  de  l'Ariège.  —  Session  de  1917. 

ÉPREUVE   ÉCRITE. 

Les  enfants  de  nos  écoles,  surtout  dans  les  campa- 
gnes, parlent  peu  ou  ne  parlent  pas  du  tout.  Quelles 
sont  les  causes  de  ce  mutisme  si  défavorable  aux  pro- 
grès de  l'instruction?  Exposez  les  procédés  que  vous 
employez  dans  votre  école  ou  dans  votre  classe  pour 
le  combattre,  pour  faire  parler  les  enfants  et  les  habi- 
tuer à  la  parole. 


BREVET     SUPÉRIEUR 


Session  spéciale  des  aspirants  en  1917.  (Vosges.) 
I.  _  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Expliquer  les  deux  vers  de  Lamartine  : 
Objets    inanimés,    avez-vous   donc    une    âme 
Qui  s'attache  à  notre  âme  et  la  force  d'aimer!" 

et  invoquer  les  sentiments  que  le  souvenir  de  tout  ce 
qu'il  a  lais.sé  au  pays  éveille  dans  le  co6ur  des  évacués 
des  pays  envahis. 

B.  —  Explication  de  ce  passage  des  Femmes  sa- 
vantes : 

Molière.  —  Femmes  savantes  (Act.  III,  se.  vu). 
Chrysale. 
Voulez-vous  que  je  dise?  Il  faut  qu'enfin  j'éclate, 
Que  je  lève  le  masque  et  décharge  ma  rate. 
De  folles  on  vous  traite,  et  j'ai  fort  sur  le  cœur... 


Philaminte. 


Comment  donc? 


Chrysale  (à  Béuse). 
C'est  à  vous  que  je  parle,  ma  sœur, 
Le  moindre  solécisme  en  parlant  vous  irrite  ; 
Mais  vous  en  faites,  vous,  d'étranges  en  conduite. 
Vos  livres  éternels  ne  me  oontentent  pas  ; 
Et,  hors  un  gros  Plutarque,  à  mettre  mes  rabats. 
Vous  déviiez  brûler  tout  ce  meuble  inutile. 
Et  laisser  la  science  aux  docteurs  de  la  ville  ; 
M'ôter,  pour  faire  bien,  du  grenier  de  céans 
Cette  longue  lunette  à  faire  peur  aux  gens. 


Et  cent  brimborions  dont  l'aspect  importune  ; 
Ne  point  aller  chercher  ce  qu'on  fait  dans  la  lune 
Et  vous  mêler  un  peu  de   ce   qu'on  fait  chez  vous, 
Où  nous  voyons  aller  tout  sens  dessus  dessous. 
Il  n'est  pas  laien  honnête,  et  pour  beaucoup  de  causes 
Qu'une  femme  étudie  et  sache  tant  de  choses. 
Former  aux  bonnes  mœurs  l'esprit  de  ses  enfants. 
Faire  aller  son  ménage,  avoir  l'œil  sur  ses  gens. 
Et  régler  la  dépense    avec   économie, 
Doit  être  son  étude  et  sa  philosophie 
Nos  pères  sur  ce  point  étoient  gens  bien  sensés 
Qui  disoient  qu'une  femme  en  sait  toujours  assez 
Quand  la  capacité  de  son  esprit  se  hausse 
A  connoître  un  pourpoint  avefc  un  haut  de  chausse. 
Les  leurs  ne  lisoient  point,  mais  elles  vivoient  bien  ; 
Leurs  ménages  étoient  tout  leur  docte  entretien  ; 
Et  leurs  livres,  un  dé,  du  fil  et  des  aiguilles. 
Dont  elles  travailloient  au  trousseau  de  leurs  filles. 

Développement  du  sujet  B.  —  Ce  morceau  fait  par- 
tie de  la  scène  XII  de  l'acte  II  des  Femmes  savantes. 
Clitande,qui  aime  Henriette,  fille  de  Chrysale  et  de 
Philaminte,  vers  laquelle  il  s'est  tourné  après  avoir  été 
rebuté  par  Armande,  sa  sœur  aînée,  s'est  entendu  avec 
Henriette  pour  demander  l'appui  de  Bélise,  tante 
d'Henriette,  vieille  fille  qui  s'entête  à  croire  que  le 
jeune  homme  est  épris  d'elle  et  que  l'appui  demandé 
e.st  une  feinte  de  Clitandre  pour  se  rapprocher  d'elle- 
même.  Les  jeunes  amis  veulent  aussi  celui  d'Ariste, 
frère  de  Chrysale  et  de  BélLse,  sage  et  honnête  homme 
qui  fait  entendre  à  Chrysale  la  voix  de  la  raison  et  lui 
fait  agréer  sans  peine  la  demande  de  Clitandre.  Chry- 
sale vient  de  promettre  d'en  parler  à  sa  femme,  lors- 
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que  Martine  arrive  ;  la  pauvre  servante  est  tout  en 
larmes;  sa  maîtresse  vient  de  la  chasser,  parce  qu'elle 
s'obstine  à  ne  pas  parler  Vaugelas.  Chrysale,  stupé- 
fait de  la  raison  donnée,  renvoie  doucement  Martine, 
mais  lorsqu'elle  est  partie,  il  essaie  de  la  défendre 
devant  Philaminte  qu'appuient  Bélise  et  Armande. 
L'étrange  entêtement  de  ces  femmes  savantes  l'exas- 
père et  il  éclate  :  «  voilà  à  quel  moment  de  l'action  se 
place  ce  fameux  et  important  couplet,  où  le  bon  bour- 
geois de  Paris  qu'est  Chrysale,  expose  ses  idées  sur 
l'éducation  des  femmes.  Il  semble  que  la  scène  soit 
accessoire,  et  que  l'expulsion  de  Martine  soit  un  épi- 
sode: mais  ce  serait  prendre  l'œuvre  de  Molière  par  le 
petit  côté  et  n'en  pas  comprendre  la  vraie  nature  que 
de  le  croire.  Molière  n'est  pas  un  vaudevilliste,  et  les 
amours  de  Clitandre  et  d'Henriette  ne  sont  pas  le  su- 
jet mais  le  cadre  de  la  comédie.  Le  sujet,  c'est  l'étude 
de  caractère,  et  tout  ce  qui  provoque  l'explication  des 
caractères,  est  principal,  non  accessoire.  Fidèle  à  la 
tradition,  Molière  propose  pour  dénouement  à  son  ac- 
tion, le  mariage  de  deux  jeunes  gens:  mais  son  objet, 
c'est  la  peinture  d'un  travers,  le  pédantisme  de  la 
femme.  Cette  peinture  enveloppe  la  discussion  d'une 
question  générale,  celle  de  l'instruction  des  femmes  : 
mais  la  discussion  chez  Mohère, n'est  jamais  abstraite  : 
Molière  nous  met  sous  les  yeux  les  faits,  les  sentiments, 
il  laisse  agir  les  volontés  et  les  humeurs,  et  de  ce  spec- 
tacle de  la  vie  nous  tirons  les  conclusions  qu'il  faut. 
Ainsi  voulant  peindre  les  femmes  savantes,  il  nous 
transporte  dans  une  famille  bourgeoise  :  et  là,  selon 
la  commune  et  quotidienne  vérité,  il  y  aura  un  mari, 
des  enfants,  une  servante,  un  ménage  à  conduire  un 
mariage  à  résoudre.  Nous  suivrons  la  femme  savante 
dans  toutes  les  relations  de  la  vie  réelle,  et  son  travers 
nous  sera  connu,  quand  nous  l'aurons  vu  modifier  la 
conduite  de  la  femme  dans  toutes  ces  relations.  La 
thèse  de  l'instruction  des  femmes  sera  débattue, 
quand  nos  aurons  vu  se  traiter  sous  nos  yeux  toutes 
les  affaires  qui  sont  la  part  des  femmes  dans  une  mai- 
son, et  cette  expérience  nous  fera  mesurer  quel  degré 
et  quelle  nature  d'instruction  leur  conviennent.  Il  est 
donc  bien  vrai  que  les  scènes  de  Martine  sont  aussi 
essentielles  que  les  scènes  de  Clitandre  et  d'Henriette, 
et  nous  sommes  tout  autant  en  plein  cœur  du  sujet 
quand  Philaminte  chasse  sa  servante,  que  quand  elle 
choisit  ou  refuse   un  gendre.   « 

Langue  et  style,  vers  1.  —  Voulez-vous  que  je  dise 
pour  que  je  vous  dise,  c'est  une  de  ces  incorrections 
fréquentes  chez  Molière  amenée  par  la  contrainte  du 
vers. 

Vers  2.  Ma  rate.  — La  rate  était  regardée  par  l'an- 
cienne physiologie,  comme  le  siège  de  la  bile  noire, 
l'opinion  vulgaire  lui  faisant  jouer  un  rôle  dans  la 
bonne  ou  dans  la  mauvaise  humeur.  De  là  les  expres- 
sions :  épanouir,  dilater,  désopiler  la  rate  pour  faire 
rire.  Décharger  sa  rate  veut  donc  dire  :  décharger  sa 
bile,  dire  ce  qu'on  a  sur  le  cœur. 

Vers  5.  Solécisme, ÎAuie  de  construction,  de  syntaxe. 
Chrysale  applique  figurément  ce  mot  aux  fautes  de 
conduite.  Solécisme  vient  du  nom  de  Soles,  ville 
grecque,  dont  les  habitants  étaient  réputés  pour  par- 
ler fort  mal  la  langue    hellénique. 

En  parlant,  quand  on  parle.  Ce  ton  serait  incorrect 
aujourd'hui  où  la  grammaire  veut  que  le  sujet  de  la 
proposition  participe  ou  inflnitive  soit  la  même  que 
celui  de  la  principale.  On  n'avait  pas  cette  exigence 
au  XYii"  siècle. 


Vers  6.  D'étranges  avait  plus  de  force  au  temps  de 
Molière  qu'aujourd'hui,  —  d'étranges  signifiait  d'ex- 
traordinaires, de  choquants... 

Vers  7.  Vos  livres  éternels,  c'est-à-dire  :  les  livres 
que  vous  avez  éternellement  en  main.  —  Ne  me 
contentent  fias, c'est-à-dire:  me  déplaisent  fort.  L'éner- 
gie de  la  construction  négative  est  ici  très  forte. 

Vers  8.  Un  gros  Plutarque,  sans  doute  le  Plutarque 
d'Amyot,  édition  in-folio  de  1618  et  1619.  —  Rabat, 
pièce  de  toile  fine  et  empesée,  quelquefois  garnie  de 
dentelle  qui  tombait  du  collet  sur  le  devant  de  la  poi- 
trine. Molière  faisait  dire  cela  à  Chrysale  s'est  sans 
doute  souvenu  d'une  phrase  de  Furetière  :  «  Bel- 
lestre  lui  répondit  (à  quelqu'un  qui  demande  quel 
usage  on  fait  d'un  gros  livre  dont  on  a  parlé)  :  C'est 
pour  mettre  mes  rabats  en  presse.  » 

Vers  9.  Meuble  est  pris  ici  dans  toute  l'extension  de 
son  sens  primitif  et  légal  (bien  meuble,  qui  peut  être 
mû).  C'est  ainsi  que  des  livres  peuvent  être  dénom- 
més meubles. 

Vers  10.  Docteurs  :  il  y  avait  les  docteurs  en  droit 
en  théologie  et  en  médecine.  Mais  Chrysale  veut  dire 
tout  bonnement  les  hommes  doctes,  ceux  qui  font  pro- 
fession d'étudier  ou  d'enseigner. 

Vers  11.  Céans  veut  dire  ici  dedans.  Le  mot  encore 
assez  usité  au  xvii"  siècle,  est  depuis  tout  à  fait  sorti 
de  l'usage,  cependant  on  dit  encore  aujourd'hui  :  le 
maître  de  céans. 

Vers  12.  Cette  longue  lunette  :  une  lunette  d'ap- 
proche, qui  rapproche  et  grossit  les  objets.  On  cons- 
truisit les  premiers  télescopes  au  commencement  du 
xviie  siècle,  et,  bien  qu'on  y  ait  depuis  apporté  beau- 
coup de  perfectionnements,  déjà  apparaissaient  les  ré- 
sultats de  ce  merveilleux  élargissement  du  champ  de 
la  vision  humaine.  D'autre  part  l'invention  n'était  pas 
encore  devenue  banale,  et  le  public  des  ignorants,  des 
amateurs  n'était  pas  blasé  non  plus  sur  le  plaisir  de 
regarder  dans  une  lunette.  —  A  faire  peur  :  capable 
de  faire  peur.  Cet  emploi  de  la  préposition  était  très 
commun  alors  ;  il  a  subsisté  après  un  adjectif  :  longue 
à  faire  peur,  se  dirait  encore. 

Vers  13.  Brimborions  :  «  choses  sans  valeur  et  sans 
utilité.  B(Littré).  Brimborions  comme  rogatons,  semble 
un  mot  créé  par  l'irrévérence  populaire  à  l'égard  des 
choses  ecclésiastiques.  Au  xvi"  siècle,  brimborions,  ou 
mieux  briborions,  désigne  des  prières  marmottées  et* 
mal  prononcées.  Pasquier  donne  l'expression  dire  ses 
brimborions  et  dérive  le  mot  de  breviarium. 

Vers  14.  Aller  chercher  ce  qu'on  fait  dans  la  lune  : 
l'expression  a  une  couleur  proverbiale,  et  la  lune  en 
effet  a  fourni  une  grande  abondance  de  locutions 
pittoresques  au  langage  populaire.  La  question  de  sa- 
voir si  la  lune  était  habitée  préoccupait  les  gens  en  ce 
temps-là,  comme  encore  aujourd'hui  c'est  une  de 
celles  qui  intéressent  le  plus  la  curiosité  du  peuple. 
Fontenelle  causait  là-dessus  dans  ses  Entretiens  sur 
la  pluralité  des  mondes.  Voyez  aussi  plus  loin,  Fem- 
mes savantes.  III,  2. 

Vers  16.  Sens  dessus  dessous.  Cette  locution  est 
inintelligible,  ainsi  écrite.  On  trouve  dans  Rutebœuf 
ce  devant  derrière,  dans  Froissart,  ce  dessus  dessous. 
Puis  on  a  dit  c'en  devant  derrière,  c'en  dessus  dessous 
(xv  s.  et  début  du  xvi«).  Cela  voulait  dire  :  ce  qui  est 
dessus  (ou  devant)  est  dessous  (ou  derrière),  ce  qui  est 
en  dessus  est  dessous.  Dans  le  cours  du  xvi*^  siècle,  le 
sens  des  éléments  de  la  locution  s'est  perdu  :  on  a  écrit 
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s'en  dessus  dessous,  sans  dessus  dessous,  sens  dessus 
dessous,  et  cette  dernière  forme  a  prévalu. 

Vers  25.  Un  pourpoint  :  «  nom  qu'on  donnait  au- 
trefois à  l'habit  français  qui  a  précédé  le  justaucorps 
et  qui  couvrait  le  corps  depuis  le  cou  jusqu'à  la  cein- 
ture ».  (Littré).  -7-  Un  haut  de  chausses  :  «  ancien  nom 
de  la  partie  du  vêtement  de  l'homme  qui  le  couvre  de- 
puis la  ceinture  jusqu'aux  genoux  »,  (Littré).  C'est  le 
vêtement  que  la  culotte  a  remplacé.  Au-dessous  du 
haut  de  chausses  étaient  les  bas  de  chausses,  qui  sont 
devenus  tout  simplement  les  bas. 

II.  —  SCIENCES. 

A.  Mathématiques.  —  I.  Démontrer  que  le  carré 
de  tout  nombre  premier  plus  grand  que  3  est  un  mul- 
tiple de  24  augmenté  de  1. 

Développement.  —  Soit  N  un  nombre  premier  plus 
grand  que  3  je  dis  qu'on  doit  avoir 
N2=m.  de  24+1 
En  effet,  N  étant  premier  est  impair,  de  sorte  que 
N+1  et  N — 1  sont  des  nombres  pairs  et  N  qui  est 
premier  n'est  pas  celui  des  nombres  entiers  consécu- 
tifs qui  est  divisible  par  3,  de  sorte  que  l'on  a 
N=m.  de  3+1     ou      =m.  de  3 — 1 
d'où  N+l=m.  de  3. 
ou 

N— 1=^.  de  3. 
Il  s'ensuit  que  N+1  ou  N — 1  est  multiple  de  2  et 
de  3,  premiers  entre  eux,  donc  multiple  de  6,  on  a 
donc 

N±l=m.  de  6. 
N=m.    de  6+1. 
'    Appelons  n  le  quotient  de  m.   de   6  par  6,  nous 
aurons 

N=6«±l. 
N«=36niî— 12n  +  i 
Ni'=12n    (3n±l)  +  l 
Si  n  est  pair,  12n  est  divisible  par  24,  et  le  produit 
12n  (3n±l)  est  un  multiple   de   24. 

Si  n  est  impair,  3n  l'est  aussi  et  le  facteur  (3n±l 
est  un  nombre  pair,  de  sorte  que  le  produit  12n  (3n±l) 
est  encore  divisible  par  24. 

Dans  tous  les  cas,  l'on  a  donc 
N«=nm.  de  24+1. 

II.  — Deux  capitaux  sont  dans  le  rapport  de  7/8, 
si  Ton  augmentait  chacun  de  1.000  fr.  leur  rapport 
deviendrait  68/77.  Quels  sont  ces  deux  capitaux? 
Le  premier  est  placé  4,5  %  ;  les  intérêts  annuels  du 
second  sont  les  52/63  des  intérêts  annuels  du  premier. 
A  quel  taux  est  placé  le  second  capital? 

Solution.  —  D'aprt^s  l'énoncé,  nous  pouvons  avoir 
l'égalité 


5  du  2«  + 1.000 


du  2e  +1.000 


68 
^7 


Ce  qui  donne  par  la  réduction  au  même  dénomi- 
nateur 


^  du  26+77.000  =  ^  du  2''  +68.000 
o  8 


donc 


Or, 


77.000-68.000  =  ^lil^  du  2" 
8 

5/8   du  2e  capital   =9.000   fr. 


Le  2e  capital  est  donc 
9.000  fr.  X  8 


=  14.400  ir. 


Et  le  1" 


14.400x7 


=12.600  fr. 


2°  Les  intérêts  du  l^r  capital  sont 
0,45X12.600  =  567  fr. 
Ceux  du  second 

567  fr.x^  =  468  fr. 

Le  taux  de  ce  second  placement 
100  r 


\  a  t 


est  donc 


468  fr.  X  100 


=  3  fr.  25 


14.400 

RÉPONSE.  —  1°  Les  2  capitaux  sont  12,600  fr.  et 
14.400  fr.,  2°  le  taux  du  2^  placement  est  3,25    %. 

Vérification   du   1°  : 

12.600  _  7 

14.400  "■  8 
13.600  _  68 
15.400 -77 

III.  —  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants, 
au  choix  : 

A.  —  La  sève  brute  :  sa  formation,  sa  circulation  ; 
ses  transformations. 

B.  —  Les  racines  calcaires  :  composition  et  pro- 
priétés générales  ;  principales  sortes  et  indication  des 
terrains  qui  les  renferment  ;  leur  rôle  dans  la  nature 
et  dans  l'industrie. 


III.  —  LANGUES  VIVANTES 

Paris,    2«    session    1917,    aspirants. 

Anglais. 

Répondre  en  anglais  aux  questions  suivantes  : 

1.  —  What  are,  in  your  opinion,  the  principal  cau- 
ses of  the  présent  war? 

2.  —  Speak  of  a  récent  event,  the  account  of 
which  moved  you  deeply,  and  say  why. 

3.  —  Describe,  in  a  few^  Unes,  a  particularly  tou- 
ching  or  impressive  spectacle  which  you  witnessed 
in  1914. 

4.  —  Briefly  State  your  aspirations  and  hopes,with 
regard  to  the  war,  at  the  présent  time. 


Allemand. 

Répondre  en  allemand  aux  questions  suivantes  : 

1.  —  Welches  sind,  Ihrer  Meinung  nach,  die  haut- 
sâchlichen   Ursachen   des   jetrigen    Kriegesî 

2.  —  Nennen  Sie  eine  neuliche  Tat  deren  ErzâhJung 
Ihnen  eine  tjefe  Riihrung  verursacht  hat,  und  sagen 
Sie   warum. 

3.  —  Beschreiben  Sie,  in  einigen  Zeilen,ein  beson- 
ders  ruhrendes  Schauspiel,  dessen  Zeuge  Sie  seit  1914 
gewesen    sind. 

4.  —  Ei-wâhnen  Sie  Klirzlickh  Ihre  Wiinsche  und 
Hoffdun;};en  in  BetreTdes  Kriegos.im  Novcmber  1917. 


i54 


;  SUPPLÉMENT    PEDAGOGIQUE 


Italien. 
Répondre  en  italien  aux  questions  suivntes  : 

1.  —  Che  sono/al"  avviso  vostio,  le  cause  princi- 
pali  délia  guerra   attuale? 

2.  —  Indicate  un  fatto  récente  il  raccontQ  del  quale 
vi  ha  cagionato  una  eir.ozione  profonda. 

3.  —  Descrivete  in  qualche  righ,e  uno  spettacolo 
particolarmente  commovente  o  impressionante  del 
quale  siete  stato  testiroonia  fin  da  1914. 

h.  —  Narrate  brevenaente  le  vostre  aspirazioni  e  le 
vostre  speranze  a  soggetto  délia  guevra,  in  novembre 
1917. 

Espagnol. 

Répondre  en  espagnol  aux  questinons  suivantes  : 
1.  —  i  Cuales  fueron,  segun  su  parecer,  las  princi- 


pales causas  de  la  guerra  actual? 

2.  —  Indique  Vd  un  hecho  reciente  cuya  relacion, 
al  leerla,  le  connaoviô,  y  diga  porqué. 

vS.  —  Describa  Vd  en  pocas  lineas  un  espectaculo 
particularmente  commovedor  que  presencio  Vd  desde 
1914. 

4.  —  Mencionarâ  Vd.  brevemente  cuales  son  sus 
deseos,  sus  votos,  sus  esperanzas  respecto  de  la  guerra 
en  ei  mes  de  noviembre  de  1917. 


IV.  —  DESSIN 

A.  —  Décoration  d'un  abat-jour  avec  fleurs 
saison. 

3.  —  Plan,  coupe  et  élévation  d'une  théière 
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Paris.  —  Examen  du  mercredi  17  octobre   1917. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 

La  France.  —  Il  y  a  eu,  dans  Tantiquité,  un  miracle: 
la  Grèce.  Et  il  y  a,  dans  le  monde  moderne,  un  autre 
■miracle  :  La  France.  Mais  il  y  a  cette  différence  entre 
la  Grèce  et  la  France,  que  les  plus  hautes  civilisations 
,de  Tantiquitré  étaient  fondées  sur  l'esclavage  :  c'est 
pour  quelques  milliers  d'hommes  libres  que  mon- 
taient vers  l'Acropole  la  voix  d'Eschyle  (1)  et  la  voix 
de  Démosthène  (2),  tandis  que  la  pensée  française 
éveille  l'espérance  et  la  justice  chez  tous  les  hommes, 
et  jusque  dans  l'abîme  de  la  sombre  mer  des  pauvres. 
Ecoutez  la  magnifique  histoire  de  la  France: 
Dans  sa  jeunesse  première,  elle  sauve  l'Europe  de 
l'invasion  africaine,  conlme  Athènes  avait  sauvé  la 
Grèce  de  la  barbarie  asiatique  ;  par  les  croisades,  elle 
conquiert  à  la  civilisation  la  Méditerraée  et  l'Orient  ; 
avec  Jeanne  d'Arc,elle  crée  une  merveille  d'héroïsme 
et  de  raison,  d'enthousiasme  et  de  finesse,  en  brisant 
le  joug  de  la  monarchie  universelle  forgé  par  la  mai- 
son d'Autriche,  elle  préserve  les  peuples  modernes  de 
la  servitude  où  avaient  sombré  les  peuples  antiques  : 
par  l'Edit  de  Nantes,  elle  garantit  le  respect  des 
consciences  et,  dans  la  nuit  du  4  août,  elle  abolit  les 
privilèges  ;  elle  porte  au  monde,  dans  les  plis  du  dra- 
peau tricolore,  les  idées  de  liberté  et  d'égalité  de  la 
Révolution  ;  toujours  elle  est  la  protectrice  des  fai- 
bles, des  opprimés,  des  vaincus,  le  champion  de  toutes 
les  saintes  causes.  La  France  est  la  plus  admirable  des 
mères  :  permettre  qu'on  la  diminue  on  qu'on  l'efface, 
serait  un  crime  contre  le  genre  humain. 

Paul  Deschanel. 

Questions. 

1.  Expliquez  les  expressions  :  la  sombre  mer  des 
pauvres,  la  servitude  où  avaient  Sombré  les  peuples 
antiques. 

2.  Conjuguez  le  verbe  conquérir  au  futur  simple, 
et  au  présent  du  subjonctif.  —  Indiquer  le  participe 
présent  et  le  pnilicipe  passé. 

3.  —  Nature  et  fonction  des  mots  de  cette  phrase  : 
Toujours  elle  est  la  protectrice  des  faibles. 

(1)  et  (2).,  Epèler  ces  deux  mots. 


4.  —  Donnez  deux  noms  et  deux  adjectifs  dérivés 
de     mer. 

5.  Nature  et  rôle  des  propositions  contenues  dans 
la  dernière  phrase  :  La  France  est  la  plus  admirable 
des  mères...  genre  humain. 

Réponses. 

1.  La  sombre  mer  des  pauvres  signifie  la  masse,  la 
foule  des  pauvres  gens  semblable  à  une  mer  dans  les 
abîmes  de  laquelle  ils  se  débattent  tandis  que  les 
grands,  les  riches  régnent  sur  les  hauteurs  terrestres. 

La  servitude  où  avaient  sombré  les  peuples  antiques. 
—  Dans  l'antiquité,  les  peuples  vaincus  étaient  ré- 
duits à  l'esclavage  par  les    conquérants. 

2.  Verbe  conquérir  :  futur  simple  :  je  conquerrai,  tu 
conquerras,  il  conquerra,  nous  conquerrons,  vous 
conquerrez,   ils   conquerront... 

Présent  du  subjonctif  :  Que  je  conquière,que  tu  con- 
quières, qu'il  conquière,  que  nous  conquérions,  que 
vous  conquériez,  qu'il  conquièrent. 

Participe  présent.  —    Conquérant. 

Participe  passé.  —  Conquis,  conquise. 

3.  Toujours,  adv.  de  temps,  modifie  est,  —  elle, 
pron.  pers.,  3<=  pers.  sing.  sujet  de  est,  —  est,  verbe 
être,  à  l'indic,  temps  présent,  3«  pers.  du  sing.,  3^ 
groupe.  —  Le,  art.  déf.,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  pro- 
tectrice,—  protectrice,  nom  commun,  fém.  sing.,  attr. 
de  elle,  —  des,  art.  déf,  contracté,  masc.  plur.,  se 
rapporte  à  faibles.  —  Faibles,  nom  com.,  compl. 
dét.  de  protectrice. 

5.  Cette  phrase  renferme  4  propositions  : 
rt)  La  France  est  la  plus  admirable  des  mères,  prin- 
cipale. 

b)  permettre...  serait  un  crime  contre  le  s^enre  hu- 
main, principale  juxtaposée  à  la  première  ;  —  c 
qu'on  la  diminue,  subordonnée,  complém.  de  per- 
mettre, —  d)  ou  qu'on  l'offense,  propos,  subordonnée, 
complém.   de  permettre. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Trop  de  personnes  affirment  que  les  enfants  coû- 
tent cher  à  nourrir.  A  cette  sorte  de  proverbe,  peut- 
on  en  opposer  un  autre  et  dire  :  «  Enfants  sont  ri- 
chesse des  pauvres  gens.  » 


PREPARATION    AUX    EXAMENS 
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III.  —  MATHÉMATIQUES 

I.  —  Démontrer  que,  pour  obtenir  le  produit  de 
deux'nombres  entiers  compris  entre  10  et  20,  on  peut 
ajouter  à  l'un  de  ces  nombres,  le  nombre  représenté 
par  le  chiffre  des  unités  de  Tautre  ;  on  obtient  ainsi 
un  nombre  de  dizaines  qu'on  augmente  du  produit 
des  nombres  exprimés  par  les  chiffres  des  unités. 
Par  exemple  : 

17X14  =(1,7+4)  dizaines  +7x4 
ou  17xl4=(14x7)  dizaines +7X4 

Développement.  —  Si  nous  décomposons  17  et  14 
en     dizaines  et  unités,  nous  aurons  : 
17=10  +  7 
14  =  10  +  4 
■    En  multipliant  ces  égalités  terme  à  terme,  il  vient 
.    17  X  14  =  (10 +  7)  xTl0  +  4)=(10xl0)+(7xl0)  + 
(10x4)+(7x4)     =170  +  40  +  7x4=(17+4)     diz.     + 
7X4. 

En  intervertissant  l'ordre  des  facteurs  dans  le  pro- 
duit donné,  on  a,  d'autre  part  : 
14  X  17  =  10  x(10  +  4  +  7)  +  4x  7=10  X  (14+7)  + 
4x7=140+70+4x7  =  14  +  7  diz.  +4x7  ou  7x4. 
Appliquant  cette  méthode  aux  produits  12x15, 
et  13X19,  il  vient 

12x15  =  120  +  50  +  10  =  180. 
13x19  =  130  +  90  +  27=247,    etc. 

II.  —  Pour  calculer  l'impôt  à  payer,  au  titre  de 
l'impôt  général  sur  le  revenu,  par  un  contribuable, 
on  retranche  de  son  revenu  total  une  somme  de  2000 
fr.,  s'il  est  marié. 

S'il  a  en  outre  des  personnes  à  sa  charge,  on  re- 
tranche encore  1.000  fr.  par  personne  jusqu'à  la  cin- 
quième, et  1.500  fr.  par  personne  à  partir  de  la 
sixième. 

,  Ces  soustractions  faites,  on  obtient  un  revenu  ré- 
duit. La  partie  de  ce  revenu  réduit  inférieure  ou  égale 
à  3.000  fr.  est  exempte  d'impôt. 

On  applique  ensuite  l'impôt  de  10    %   : 

Au  1/10  de  la  fraction  du  revenu  réduit  comprise 
entre   3.000   et   8.000   fr. 

Aux  2/10  de  la  fraction  du  revenu  réduit  comprise 
entre  8.000  et  12.000  fr. 

Aux  3/10  de  la  fraction  du  revenu  réduit  comprise 
entre  12.000  et  16.000  fr.;  etc. 

On  additionne  les  impôts  partiels  ainsi  obtenus 
et  on  opère  sur  le  total  une  réduction  finale  de 
5  0/0  si  le  contribuable  a  une  personne  à  sa  charge, 
10  0/0  s'il  en  ?  deux,   de  20  0/0  s'il  en  a  trois,  de 


30  0/0  s'il  en  quatie,   de  40  0/0  s'il  en  a  cinq,   de 
50  0/0  s'il  en  a  six  ou  plus  de  six. 

1°  Calculer  l'impôt  payé  par  un  contribuable 
marié  ayant  en  outre  deux  personnes  à  sa  charge 
et  dont  le   revenu  total  est  de  15.J0OO  fr. 

2°  Quel  est  lé  revenu  total  d'un  c&ntribuable 
marié,  ayant  en  outre  deux  personnes  à  sa  charge, 
sachant  qu'il  paie  20  fr.  25  d'impôt  général  sur  le 
revenu. 

Solution.  —  1"  Déduisons  du  revenu  total  ce  qui 
doit  être  déduit  dans  les  conditions  où  est  ce  con- 
tribuable, soit 

2000  +  (1000x5)  +  1500  =  8.500  fr. 

Ce  qui  laisse  comme  revenu  réduit  : 
15.000—8.500  =  6.500  fr. 

Enfin  la  partie  non  imposable  le  ramène  à 
6.500—3000  =  3.500  fr. 

L'impôt  de  10  %  appliqué  sur  le  1/10  du  revenu 
en  sera  le  1/100  :  sur  3.500  fr.,  il  sera  donc  35  fr.     ' 

Réduction  50  %  à  cause  des  6  personnes  à  la  charge 
du  contribuable  il  reste  enfin 

^  =  17fr.  50 

2°  Pour  le  contribuable  marié  ayant  2  personnes 
à  sa  charge,  la  réduction  filiale  est  de  10   %,  avant 
cette    réduction    l'impôt    était    donc 
25  fr.  25  x  100 
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=22  fr.  50 


Cet  impôt  est  le  1/100  de  la  partie  imposable  quï 
est  donc  2250  fr.  et  le  revenu  réduit   était  de  : 
3000  +  2250  =  5.250  fr. 
La  parie  exempte   d'impôt  était  : 

2000+(1000x2)  =  4000   fr. 
Et  le    revenu   total  : 

4000  +  5250  =  9.250   fr. 
RÉPONSE.  —  1°  17  fr.  50;  2°  9.250  fr. 

IV.  —  ÉCRITURE 
Une    ph-rase    de    la    dictée. 

Paris.  —  Examen  du  jeudi  18  octobre  1917. 
V. —  DESSIN 
Un  arrosoir. 

VI.  —  COUTURE 
1"  Enlever  dans  le  sens  du  droit  fil,  sur  l'un  des 
bords  de  l'étoffe,  une  bande  de  4  centimètres  de  large 
destinée  à  faire  un  faux  ourlet. 


CERTIFICAT   D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPÉRIEURES 


Paris,   2«  session  de  1917. 

Aspirants  et  aspirantes. 

Composition   Française. 

{Texte  commun  à  toutes  les  Sections.) 

Un  Français  (ou  une  Française)  des  régions  enva* 

hies,.  déporté  en  Allemagne  depuis  deux  ans,  vient 

d'être  rapatrié.  Il  écrit  à  un  de  ses  amis  de  Paris.  Il 

lui  dit  qu'on  ne  sent  toute  la  valeur  d'un  bien  que 

lorsqu'on  en  est  privé,  et  il  exprime  tout  ce  qu'il  a 

souffert    pendant  son   exil  et  les  sentiments   qu'il 

éprouve   depuis  son    retour." 


SECTION  COMMERCIALE 
{Aspirant».) 
Sciences. 

I.  —  Acides  commerciaux.  —^  Procédés  simples  de 
reconnaissance.  —  Leur, origine  et  leurs  principaux 
usages.  !..  .. 

II.  —  M.  Pothier.a,  le  1^"=:  avril  1917,  à  la  Saciété 
Générale,  un  solde  créditeur  de  fr.     1.831  50 

7  avril:  La  S.  G.  lui  retourne  un  effet  im- 
payé valeur  25  mars  principal  et  frais. . .         643  70 

20  avril:  Pothier  verse  à  la  S.  G.  espèces 
valeur    lendemain 2 .000  00 
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30  avril  :  La  S.  G.  paie  le  chèque  n°  20371 
tiré  par  Polhier,  valeur  de  la  veille 618  00 

9  mai  :  Pothier  remet  à  la  S.  G  : 

s/  Rouen  au  15   juin   915  00 

s/Saint-Gaudens  au  30   juin   293  40 

28  mai  :   Pothier    prélève  espèces  va- 
leur la  veille 700  00 

10  juin  :  La  S.  G.  encaisse  pour  Pothier 

divers  coupons  valent  du  lendemain...         174  15 
28  juin  :  Pothier  prélève  espèces  valeur 

la  veille 300  00 

'     1°  Passer  écritures  au  Journal  de   Pothier. 

2°  Dresser  le  compte  courant  et  intérêts  de  Po- 
thier à  la  S.  G.  arrêté  le  30  juin,  méthode  indirecte 
à  6  %  Fan.  Les  jours  seront  comptés  comme  d'usage, 
les  intérêts  calculés  immédiatement.  La  S.  G.  per- 
cevra un  change  de  0  fr.  10  %  sur  les  préfectures, 
de  G  fr.  25  %  sur  les  sous-préfectures,  une  commis- 
sion d'encaissement  de  1/8    %  sauf  sur  les  coupons. 


SECTIONS  GÉNÉRALE  ET  COMMERCIALE 

(Aspirants.) 

Dessin  de  mémoire. 

Dessiner  un  moulin  à  café  dont  les  faces  visibles 
sont    obliques    pour   l'observateur. 

L'objet  est  supposé  placé  devant  le  candidat  sur 
la  table  même  où  il  dessine. 


SECTION  INDUSTRIELLE 

(Aspirants.) 

(Croquis  coté.) 

Dessin  d'un  porte-outil  d'après  le  modèle  dfinné. 

ENSEIGNEMENT  GÉNÉRAL. 
(Aspirantes.) 
Sciences.  , 
I.  —  Mathématiques. 

On  achète  deux  terrains  aux  conditions  suivantes  : 

En  échange  du  plus  grand  terrain,  l'acquéreur  re- 
met en  paiement  un  titre  de  285  fr.  de  rente  de  l'Em- 
prunt national  5  %  au  cours  de  87  fr.  70  et  un  solde 
en  espèces  de  44    fr.  10. 

Comme  paiement  du  plus  petit  terrain,  l'acheteur 
verse  au  bout  de  4  mois  une  somme  de  1.912  fr.  50 
qui  représente  le  prix  du  terrain  augmenté  de  ses 
intérêts  pour  4  mois,  au  taux  de  6    %  l'an. 

Sachant  que  la  différence  entre  les  superficies  de 
ces  deux  terrains  tous  deux  carrés,  est  de  2  ares  64, 
que  la  différence  des  périmètres  est  32  mètres  : 

On  demande  le  prix,  du  mètre  carré  de  chaque  ter- 
rain. 

IL  —  Hygiène. 

Double  rôle  des  aliments.  —  Classification  des  ty- 
pes d'aliments.  —  Précisez  ceux  qui  remplissent  l'un 
ou    l'autre    des    rôles    indiqués. 


Dites  ce  que  la  viande  des  animaux  de  boucherie 
nous  fournit.  Dites  pourquoi  elle  n'est  pas  indispen- 
sable. Citez  des  aliments  pouvant  la  remplacer. 

Indiquez  4  menus  simples  pour  deux  jours  sans 
viande.  Vous  soulignerez  les  plats  qui  dans  votre  es- 
prit remplacent  la  viande. 

SECTION  COMMERCIALE 

<  Aspirantes.) 

Sciences. 

Dans  chaque  école  de  France  on  a  demandé  aux 
élèves  d'apporter  de  vieux  chiffons  de  toile  ou  de  co- 
ton pour  la  fabrication  des  munitions.  Pourquoi? 

Justifiez  votre  réponse  en  indiquant  les  propriétés 
de  la  substance  qui  constitue  les  chiffons  et  les  appli- 
cations qui  en  découlent.  —  Dites  en  particulier  ce 
que  vous  savez  sur  la  fabrication   du  papier. 

SECTION  MÉNAGÈRE 
(Aspirantes.) 

Sciences. 

Qu'entend-on  par  corps  bons  ou  mauvais  conduc- 
teurs de  la  chaleur? 

Applications  de  la  conductibilité  des  corps  à  la 
cuisine  ménagère  et  à  l'hygiène  du  vêtement. 

SECTIONS  GÉNÉRALE  ET  MÉNAGÈRE 
(Aspirantes.) 
Dessin. 
Décoration  d'un  fond   de    plateau   en  toile. 
On  emploiera  à  volonté  la  broderie  anglaise  ou  la 
broderie   au  passé. 

Dimensions  :  0  m.  20  sur  0  m.  30. 

SECTIONS  GÉNÉRALE  ET  COMMERCIALE 

Version  anglaise 

(Aspirants  et  aspirantes). 

In  this  letter  little  was  said  of  the  hardships  endu- 
red,  the  dangers  faced,  or  the  home-sickness  conque- 
red.  It  was  a  cheerful,  hopeful  letter,  fuU  of  lively 
descriptions  of  camp  life,  marches  and  military  neivs; 
and  only  at  the  end  did  the  writer's  heart  overflow 
with  fatherly  love  and  longing  for  the  little  girls  at 
home. 

«  Give  them  ail  my  dear  love  and  a  kiss.  Tell  them 
I  find  my  best  comfort  in  their  affection  at  ail  times. 
A  year  seems  very  long  to  wait  before  I  see  them,  but 
remind  them  that,  while  we  wait,  we  may  ail  work,  so 
that  thèse  hard  days  need  not  be  wasted.  I  know  they 
will  remember  ail  I  said  to  them,  that  they  will  be 
loving  children  to  you,  will  do  their  duty  faith- 
fully,  fight  their  bosom  eneinies  bravely,  and  con- 
quer  themselves  so  beautifully  that,  when  I  corne 
bock  to  them,  I  may  be  prouder  than  ever  of  my 
little  women.  » 

«  Little  women  ».  —  AicOTT. 
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C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


ORDRE    DES    SCIENCES 
Morale  ou  éducation. 

Comment  et  par  quels  moyens  vous  proposez-vous 
de  faire  acquérir  à  vos  élèves  de  l'école  normale  le 
goût  des  études  scientifiques  et  de  développer  chez 
elles  les  aptitudes  nécessaires  pour  l'enseignement 
des  sciences  à  l'école  primaire  élémentaire? 

Mathématiques. 

I.  Condition  nécessaire  et  suffisante  pour  qu'une 
fraction  soit  irréductible.  —  Réduction  d'une  frac- 
tion   à   sa   plus   simple    expression. 

Problème.  —  1»  Réduire  à  leur  plus  simple  expres- 
sion les  fractions 


56272 


et 


9764 


263775  ^'  36615  ' 
20  Déterminer  le  plus  petit  nombre  fractionnaire 
irréductible  qui,  divisé  par  chacune  de  ces  fractions 
donne  des  quotients  entiers  ; 

3"  Déterminer  le  plus  petit  nombre  décimal,  puis 
le  plus  petit  nombre  entier  remplissant  les  mêmes 
conditions. 

Solution.  —  Pour  la  l'«  partie,  v.  un  traité  d'arith- 
métique. 

Problème.  —  1°  Les  deux  fractions  réduites  sont 
16       _4 
75  ®*  15* 
2°  Soit  alb  le  nombre  fractionnaire  demandé  ;  il 
faudra  que 

ax75 

6x16 

soil  un  nombre  entier  ainsi  que 

axl5 

TxT 

La  première  condition  exige  que  a  soit  divisible  par 

Kj,  et, comme  il  doit  être  le  plus  petit  possible,  nous 

lo  prendrons  égal  à  16;  puis,  que  75  soit  divisible  par 

6.  La  .seconde  condition  exige  que  a  soit  divisible  par 

'i  ;   cette   condition  sera   remplie   si,    comme   nous, 


.^  =  3,2. 


l'avons  dit, il  est  égal  à  16  ;  de  plus  b  doit  diviser  15  et 
comme  il  doit  être  le  plus  grand  possible,  nous  le 
prendrons  égal  à  15.  Nous  remarquons  en  même 
temps  qu'il  divisera  75.  Le  nombre  fractionnaire  de- 
mandé est  donc  16/15. 

3"  Nous  venons  d'établir  la  condition  de  divisibi- 
lité d'une  manière  générale.  Mais  si  le  nombre  frac- 
tionnaire doit  être  en  même  temps  décimal,  il  faudra 
que  la  fraction  16/15  puisse  être  transformée  exac- 
tement en  décimales,  ce  qui  exige  que  le  facteur  3 
de  son  dénominateur  disparaisse.  Pour  cela  il  faudra 
l'introduire  dans  le  numérateur  et  ce  nombre  frac- 
tionnaire deviendra 
48 

15^5 

Enfin,  si  le  nombre  dividende  doit  être  entier,  la 
fraction 

ax75 

~W 
doit  être  entière  ainsi  que 

axl5 

ce  qui  exige  que  a  soit  au  moins  égal  à  16. 

IL  Inscrire  un  hexagone  régulier  dans  un  cercle 
donné. 

Problème.  —  Les  milieux  des  côtés  d'un  hexagone 
régulier  ABCDEF  sont  les  .sommets  d'un  second 
hexagone  convexe  A'  B'  C'D'E'F'.  —  1°  Démontrer 
que  ce  second  hexagone  est  régulier  ;  2°  connaissant 
la  surface  de  ce  second  hexagone  égale  à  4  décimè- 
tres carrés,  calculer  à  1  millimètre  près  le  côté  du 
premier. 

Solution.  —  Pour  la  V^  partie,  v.  un  traité  de  géo- 
métrie. 

Problème.  —  1"  La  régularité  du  second  hexagone 
résulte  immédiatement  de  ce  que  les  triangles  tels  que 
A'AB'  formés  à  chaque  .sommet  du  premier  hexa- 
gone sont  égaux  entre  eux  :  ils  ont  les  angles  A,  B,  C, 
égaux  et  compris  entre  côtés  égaux.  Les  troisièmes 
côtés  A'B'  B'  C  etc.,  sont  donc  égaux  entre  eux.  Do 
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plus,  les  angles  que  ces  côtés  forment  entre  eux  sont 
égaux  comme  ayant  de  chaque  côté  de  leurs  sommets 
des  suppléments  égaux  entre  eux. 

2°  En  appelant  a  le  côté  du  second  hexagone,  sa 
surface  est  représentée  par 

3aV3 


d'où 


3aV3 


8 
=  4  et  a^= — -  = 


8\/3 


2  "  "  3\/3 

D'autre  part,  si  l'on  désigne  par  R  le  côté  ou  le 

rayon  du  premier  hexagone,  le  côté  du  triangle  équi- 


latéral  inscrit  dans  le  même  cercle  est  R-y/S.  Gomme 
le  côté  du  second  hexagone  est  la  moitié  "de  ce  côté 
de  triangle  équilatéral,  ainsi  qu'il  est  aisé  de  le  voir 
sur  la  figure,  on  a  : 

RV'3  =  2a  ou  3R-^  =  4a.«, 
ou  : 


3R»= 


4x8\/3 
9      ' 


R«  = 


32V3 


27 
En  prenant  v'3=l,73205,  on  a  R''=2,05298.  Enfm, 
on  a  pour  le  côté  du  premier  hexagone  : 

R=\/2^Ô528=l<iin,  43. 


1, 

il 
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Application  des  notions  de  psychologie  à  l'éducation. 
Les   lois  du  caractère  (suite   et  fin). 

Loi  de  suggestion.  —  On  abuse  aujourd'hui  du  mot 
suggestion  en  lui  attribuant  trop  exclusivement  le 
sens  de    phénomène  d'hypnotisme. 

On  sait  que  dans  l'état  de  sommeil  magnétique, 
le  sujet  endormi  obéit  passivement  et  involontaire- 
ment à  celui  qui  l'hypnotise.  On  remarque  aussi  que 
si  chez  les  individus  hypnotisés  on  donne  une  cer- 
taine attitude,  des  sensations  en  rapport  avec  cette 
attitude  peuvent  prennent   aussitôt  naissance. 

«  Par  exemple,  dit  Ch.  Richet,  à  un  individu  hyp- 
notisé si  on  ferme  le  poing  droit  et  si  l'on  étend  le 
bras,  aussitôt  la  figure  prendra  l'expression  de  la 
colère,  de  la  menace,  et  tout  le  corps  se  conformera 
à  cette  attitude  générale  de  colère  et  de  menace.  Si, 
au  contraire,  on  lui  fait  joindre  les  mains,  les  traits 
prendront  une  expression  suppliante  ;  il  se  mettra  à 
genoux  et  semblera  par  toute  son  attitude  implorer 
humblement  la  pitié.  » 

Ne  croyez  pas,  lecteurs,  que  nous  voulions  vous 
conseiller  d'hypnotiser  vos  élèves  pour  les  façonner  à 
votre  gré.  Mais  les  phénomènes  précités  ne  sont  que 
l'exagération  de  ce  qui  s'opère  dans  l'état  de  veille 
chez  les  personnes  les  plus  saines  d'esprit  et  de  corps, 
les  plus  maîtresses  d'elles-mêmes.  Si  notre  physio- 
nomie, nos  gestes,  nos  paroles  mêmes  sont  l'expres- 
sion de  nos  sentiments,  de  notre  état  d'âme,  il  y  a 
réciprocité.  Qui  ne  sait  qu'en  parlant  violemment  on 
s'excite  à  la  colère,  que  dans  les  assauts  d'armes  il 
faut  une  grande  force  de  volonté  pour  ne  pas  déployer 
plus  d'acharnement  qu'il  ne  convient,  que  la  mau- 
vaise tenue,  le  désordre  dans  la  mise  amène  du  laisser- 
aller  dans  les  habitudes,  dans  la  conduite  de  la  vieî 
Cela  nous  enseigne  l'utilité  des  règles  et  des  usages 
des  bonnes  institutions.  La  bonne  tenue,  l'habitude 
d'un  langage  correct  et  châtié,  de  la  politesse  incli- 
nent l'enfant  à  une  plus  grande  délicatesse,  à  un  plus 
grand  respect  de  lui-même  et  des  autres. 

Il  est  d'autres  sentiments  que  l'habitude  développe: 
pratiquer  la  charité  est  le  meilleur  moyen  de  devenir 
charitable. 

La  suggestion  ain'si  comprise  peut  modifier  consi- 
dérablement le  caractère.  Qui  ne  sait  que  les  acteurs 
se  pénètrent  si  bien  des  sentiments  de  leurs  person- 
nages qu'ils  ont  peine  à  se  défaire  de  leurs  attitudes, 


même  de  leurs  sentiments.  Ceci  existe  pour  rinllueuce 
qu'exercera  sur  nous  la  profession  :  tel  avocat  ne  peut 
parler  sans  plaider,  et  plaidera  même  en  famille  lors- 
qu'il cause,  disons  tout  bas  que  tel  professeur  en- 
seigne toujours  et  que  ses  interlocuteurs  ont  des  ten- 
tations de  le  renvoyer  à  sa  classe.  Eh  bien  !  exiger  de 
nos  élèves,  l'attitude  décente  et  correcte,  les  manières 
de  parler,  de  répondre,  de  saluer,  d'enfants  bien  élevés 
n'ayant  que  de  bons  sentiments  et  des  tendances 
honnêtes  les  inclinera  toute  la  vie  vers  le  bien. 

C'est  pourquoi  il  ne  faut  jamais  décourager  nos 
élèves  sur  eux-mêmes  ni  leur  laisser  voir  les  craintes 
que  nous  inspirent  pour  leur  avenir  moral  certaines 
tendances  que  nous  avons  remarquées  en  eux.  Bien 
souvent,  si  vous  paraissez  croire  d'un  enfant  plus  de 
bien  qu'il  n'y  en  a  véritablement  en  lui,  l'enfant  pren- 
dra à  cœur  de  s'élever  jusqu'au  niveau  moral  où  vous 
le  supposez.  Votre  opinion  aura  été  pour  lui  la  sug- 
gestion d'un  idéal  auquel  il  aura  voulu  ressembler. 

Ah  !  l'attrait  d'un  idéal,  quel  ressort  en  éducation  ! 
et  quelle  funeste  influence  si  cet  idéal  est  mal  choisi  ! 
Qui  ne  sait  combien  les  histoires  de  brigands,  les  ro- 
mans policiers,  les  cinémas  et  autres  représentations 
de  passions  et  de  vices  démoralisent  facilement  l'en- 
fance et  la  jeunesse  !  C'est  que  ces  personnages  qui 
ont  intéressé,  même  entraîné  les  spectateurs  devien- 
nent pour  lui  «  l'idéal  »,  les  êtres  auxquels  il  voudrait 
ressembler,  et  auquel  trop  souvent  quand  ces  lec- 
tures ou  ces  spectacles  ont  nourri  et  charmé  son  ima- 
gination, il  arrive  à  ressembler. 

De  là,  indépendamment  des  secours  surnaturels 
qu'elle  apporte,  la  supériorité  de  l'éducation  chré- 
tienne sur  toute  autre.  Le  sentiment  religieux,  la 
croyance  en  Dieu  fait  homme,  idéal  de  toutes  les 
vertus,  la  piété,  l'aumône  qui  attirent  vers  Lui  l'en- 
fant, le  jeune  homme  deviennent  lorsqu'ils  sont  sin- 
cères et  bien  dirigés  les  principes  de  toutes  leurs  ac- 
tions, le  ressort  moral  qui  les  fait  agir  vers  le  bien.  Et 
où  la  jeune  fille  trouvera-telle  le  modèle  des  senti- 
ments du  rôle  bienfaisant  et  modeste  qu'elle  doit  avoir, 
dans  la  vie  sinon  dans  la  contemplation  de  la  per- 
sonne et  de  la  vie  de  la  très  Sainte  Vierge  Marie? — 
Educateurs  chrétiens,  ne  l'oublions  jamais,  c'est  dans 
notre  foi  dans  notre  piété,  dans  notre  vie  chrétienne 
que  nous  trouvons  les  principes  directeurs  de  l'édu- 
cation. Servons-nous  des  données,  des  moyens  que 
nous  fournit  la  science  psychologique  mais  n'oublions 
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pas  que  le  dernier  mol  de  cette  science  même  est  de 
nous  proposer  d'inculquer  à  l'enfant  Tattrait,  la  sug- 
gestion d'un  idéal.  Ne  le  laissons  pas  s'égarer  à  la  re- 
cherche d'un  idéal  quelconque.  Ne  commettons  pas 
l'erreur  de  voir  d'un  côté,  l'éducation  religieuse  en- 
tendue comme  la  formation  des  habitudes  de  piété,  et 
de  l'autre  la  formation  du  caractère,  l'éducation  mo- 
rale de  l'enfant.  Le  principe  même  de  l'éducation  mo- 
rale que  nous  donnons  à  nos  élèves  doit  être  :  appre- 
nons-lui à  vivre  sa  religion,  à  s'efforcer  de  la  vivre 
constamment,  intégralement. 


Et  le  plus  grand  secret  pour  y  réussir,  sera  de  lui  en 
donner  l'exemple.  M.  D. 

CERTIFICAT   D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

Département  des  Basses-Pyrénées.  —  Session  de  1917. 
Quels  sont  les  efTets  sociaux  du  mensonge?  Pour- 
quoi l'enfant  ment-il  à  l'école?  Quels  moyens  em- 
ployez-vous pour  combattre  ce  défaut?  Quels  résul- 
tats  vous  donnent-ils? 


BREVET  SUPERIEUR.  -  ASPIRANTES 


Académie  de  Paris  [moins  la  Seine).  —  1''"^  session  de 
1917. 


I. 


COMPOSITION    FRANÇAISE. 


L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Expliquer  et  justifier  ces  mots  d'un  étranger 
sur  la  «  vitalité   française  »  : 

«  La  France  réserve  d'heureuses  surprises  à  ses  amis 
et  à  ses  ennemis  aux  plus  tristes  jours  de  son  histoire. 
Il  y  a  dans  ce  peuple  étrange  après  les  désastres  et  les 
décadences,  une  vigueur  de  renaissance,  une  vitalité, 
excitée  par  le  malheur;  une  facilité  à  revivre  qui  doi- 
vent mettre  en  garde  ses  ennemis  les  plus  triomphants 
contre  un  mépris  prématuré,  et  les  Français  contre 
le  découragement  et  le  désespoir,  contre  le  doute 
même  à  l'égard  de  leur  immortelle  patrie.  » 

B.  — 

Repentir. 

J'aimais  froidement  ma  patrie 
Au  temps  de  la  sécurité. 
De   son   grand   renom   mérité 
J'étais   fier   sans   idolâtrie, 

Je    m'écriais    avec   Schiller    ; 
«  Je  suis  un  citoyen  du  monde   ; 
«  En  tous  lieux  où  la  vie  abonde 
«  Le  sol  m'est  doux  et  l'homme  cher  ! 

«  Mon  compatriote  c'est  l'homme  !  » 
Naguère    ainsi  je   dispersais 
Sur  l'univers  ce   cœur  français. 
J'en  suis  maintenant  économe. 

J'oubliais  que  j'ai  tout  reçu. 
Mon  foyer  et  tout  ce  qui  m'aime, 
iMon  pain  et  mon  idéal  même, 
Du  peuple  dont  je  suis  issu. 

Dégager  nettement  les  deux  idées  qui.  s'opposent 
dans  ces  strophes  de  SuUy-Prudhomme,  écrites  au 
lendemain  de  la  guerre  de  1870.  Pourquoi  les  senti- 
ments du  poète  se  .sont-ils  transformés?  Commenter 
les  vers  qui  vous  paraîtront  les  plus  expressifs.  In- 
sister tout  particulièrement  sur  la  dernière  strophe. 


II. 


-SCIENCES. 


A.  Mathématiques.  —  I.  Théorie.  (La  théorie  don- 
née à  Paris  a  été  traitée-dans  le  N°  précédent,  ayant 
été  aussi  proposée  dans  le  déparlement  des  Vosges.) 
{Poitiers,  aspirantes,  2*'  .tes-sjon  de  1916.) 


Etant  donné  un  nombre,  on  considère  celui  que 
forme  la  tranche  des  deux  derniers  chiffres  à  droite: 
si  ce  dernier  est  le  produit  de  2  par  un  nombre  impair 
le  nombre  donné  n'est  pas  une    puissance. 

Développement.  —  Remarquons  que  le  produit  de 
2  par  un  nombre  impair  est  un  nombre  pair  qui,  ne 
renfermant  qu'une  fois  le  facteur  2  n'est  pas  un  mul- 
tiple de   4. 

La  proposition  sera  donc  démontrée  si  nous  prou- 
vons que  toute  puissance  d'un  nombre  dont  le  chiffre 
des  unités  est  pair,  est  divisible  par  4. 

Soit  donc  un  nombre  n  dont  le  chifl're  des  unités 
est   pair,   on   peut   écrire 

n  =  2x9 

Elevant  n  au  carré,  au  cube,  à  toute  autre  puissance 
on  a 

«2=2"  X  92=4x9" 

n3  =  23x93  =  8x93 

nn  =  2nx9i'=m.  de  4x9". 

Lorsqu'une  puissance  de  n  est  un  multiple  de  4,  la 
tranche  formée  par  les  deux  derniers  chiffres  à  droite 
de  cette  puissance  est  divisible  par  6,  ce  qui  indique 
que  cette  tranche  renferme  2  fois  le  facteur  2,  donc 
qu'elle  est  le  produit  de  2  par  un  nombre  pair. 

Lorsque  cette  tranche  est  le  produit  de  2  par  un 
nombre  impair,  le  nombre  considéré  n'est  pas  une 
puissance. 

Ainsi  les  nombres  2.850  —  1518  —  64230  ne  sont 
pas  des  puissances  parce  que  50=2x5*  ; 

18  =  2x3^»  ;  30  =  2x3x5 

II.  La  surface  d'un  terrain  rectangulaire  est  875 
mètres  carrés.  Si  l'on  augmente  la  largeur  de  1  mètre 
et  qu'on  diminue  la  longueur  de  3  mètres,  la  surface 
augmente  de  9  mètres  carrés.  Quelles  sont  ces  dimen- 
sions? 

Solution.  —  Soit  un  terrain  oh,  dont  la  longueur  est 
a  et  la  largeur  h. 

En  augmentant  la  largeur  de  1,  et  diminuant  la 
longueur  de  1 ,  la  surface  ab  devient 

(a— 1)  <(fo+l)  =  a6  +  a— ft— 1 -=886. 
d'où 

a— 6  =  684  +  1— 875  =  10. 

La  différence  des  deux  dimensions  du  rectangle  est 
donc  10.  —  Cherchons  la  somme. 

Le  carré  de  la  différence  a — b  nous  donne 
{a—b)*  =  a^+b*—2ab 
ou 

100  =  a»-f6»— 1750. 
d'où 

o»+/i»-i8r)n. 
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Le  carré  de  la  somme   des  deux  dimensions  est 

(a.+i»)2=fl2+è2+2— 6  =  1850  +  1750  =  3600 
Leur   somme    est    donc 

œ+è=V'36ÔÔ=60.   ■ 
Connaissant  la  somme  et  la  diiïérence  des  deux  di- 
mensions nous  les  aurons  ainsi  : 
60±10 


a  et  b- 


=  35  m.  et  25  m. 


RÉPONSE.  —  Les  dimensions  du  rectangle  sont 
35  m.  et  25  m. 


Vérifica  tion    : 


35X25  =  875. 
34X26  =  884. 


Sciences  physiques  et  naturelles.  —  L'un  des  deux 
sujets   suivants,  au  choix  : 

A.  —  Le  squelette  et  les  articulations. 

B.  —  Propriétés  physiques,  chimiques  et  physio- 
logiques de  l'oxyde  de  carbone  et  de  l'acide  carbo- 
nique. —  Influence  de  ces  derniers  sur  la  respira- 
tion et  l'état  du   sang. 

Développement  du  sujet  A. —  Les  os  ayecles articula- 
tions forment  la  charpente  du  corps  :  le  squelette  qui 
est,  avec  les  muscles  qu'il  soutient,  l'appareil  de  la 
locomotion. 

Squelette.  —  Aspect  général  :  deux  cages  osseuses, 
le  thorax  et  le  bassin,  contenant  les  organes  les  plus 
essentiels,  et  reliés  par  la  colonne  vertébrale,  limitent 
le  tronc  qui  porte  à  son  sommet  la  tête,  à  ses  extré- 
mités droite  et  gauche,  les  membres  supérieurs  pour 
le  travail  ;  à  ses  extrémités  inférieures,  les  rnembres 
inférieurs  pour  la  marche.  En  tout  209  os,  (206  si  l'on 
réunit  ensemble  les  quatre  vertèbres  coccygiennes). 

Les  os.  —  Dans  la  charpente  de  notre  corps  entrent 
des  os  longs,  des  os  courts  et  des  os  plats. 

1»  Os  longs.  —  Ce  sont  ceux  dans  lesquels  la  lon- 
gueur dépasse  de  beaucoup  les  deux  autres  dimen- 
sions. Ils  sont  faits  de  tissu  compact  et  ont  leur  centre 
creux  :  c'est  le  canal  médullaire  rempli  d'une  subs- 
tance graisseuse  blanc  jaunâtre  :  la  moelle. 

Le  corps  médian  des  os  longs  fait  de  tissu  plus  dur 
s'appelle  diapkyse  :  les  extrémités  d'un  tissu  plus 
spongieux,  s'appellent  épiphyses.  Entre  ces  trois  par- 
ties de  l'os  se  trouvent  deux  cartilages  de  conjugaison 
qui  accroissent  la  longueur  de  l'os,  jusque  vers  l'âge 
de  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  époque  où  ils  sont  à  leur 
tour  remplacés  par  du  tissu  osseux. 

2°  Os  plats.  —  Ce  sont  ceux  dans  lesquels  domi- 
nent les  deux  dimensions'  de  longueur  et  de  largeur. 
Tissu  moins  dur  entre  deux  lames  de  tissu  dense.  Ca- 
nal médullaire  remplacé  par  un  tissu  spongieux  con- 
tenant une  moelle  rouge.  Par  exemple  :  le  sternum, 
les  omoplates,  etc. 

3°  Os  courts,  é&n&  lesquels  aucune  dimension  ne  do- 
mine sensiblement  les  autres.  L'intérieur  est  aussi  de 
tissu  spongieux,  comme  les  apophyses  des  os  longs. 
Ex.  :  les  os  du  carpe,  ceux  du  tarse,  les  vertèbres. 

Les  os  sont  enveloppés  d'une  membrane  conjonc- 
ive,  le  périoste,  qui  sert  à  nourrir  l'os  et  qui  peu- 
même  le  restaurer  et  le  reproduire  lorsqu'il  a  été  en- 
levé par  une  opération.  La  paroi  même  de  l'os  est 
parcourue  par  de  nombreux  petits  canaux  dits  canaux 
de  Havers,  qui  reçoivent  des  vaisseaux  sanguins  char- 
gés d'aller  nourrir  les  profondeurs  de  l'os  et  la  moelle. 
Les  parties  épiphysaires,  faites  de  tissu  spongieux  à 
moelle  rouge,  reçoivent  des  vais.seaux  sanguins  plus 
nombreux  encore. 


Disposition  admirable  !  Nos  os  ainsi  creusés  par  le 
canal  médullaire  et  par  les  cavités  du  tissu  épiphy- 
saire,  en  sont  rendus  plus  légers  sans  perdre  de  leur 
soldité,  bien  au  contraire.  Mais  aux  approches  de  la 
vieillesse,  la  désassimilation  l'emporte  sur  l'assimi- 
lation, l'activité  périostique  ne  répare  plus  suffisam- 
ment les  pertes  des  couches  profondes,  l'os  des  vieil- 
lards devient  plus  creux,  plus  léger,  plus  fragile  ; 
aussi  les  fractures  (par  exemple,  celle  du  col  du  fémur) 
sont-elles  fréquentes  et  redoutables  chez  les  vieil- 
lards. 

Les  saillies  plus  ou  moins  fortes  que  portent  les  os  et 
où  viennent  s'attacher  des  muscles  s'appellent  apo- 
physes. 

Crâne.  —  La  boîte  crânienne  destinée  à  contenir 
et  à  protéger  le  cerveau  et  le  cervelet,  offre  à  peu  près 
la  forme  d'un  œuf:  elle  est  faite  de  huit  os  unis  forte- 
ment ensemble  par  des  sutures  dentelées.  De  ces  huit 
os,  quatre  sont  impairs  et  symétriques  :  en  avant,  le 
frontal  formé  originairement  de  deux  os  soudés  au 
miheu  du  front,  Vethmoïde  plus  bas,  puis  le  sphénoïde, 
celui-ci  se  continue  à  la  base  et  en  arrière  du  crâne. 
IJ occipital  es,i  percé,  à  sa  partie  antérieure,  d'un  trou 
pour  le  passage  de  la  moelle  épinière  et  il  porte  deux 
saillies  (condyles)  où  vient  s'articuler  le  sommet  de  la 
colonne  vertébrale.  Les  quatre  os  pairs  sont  les  deux 
temporaux  et  les  deux  pariétaux.  En  dehors  du  trou 
occipital,  la  base  du  crâne  est  percée  d'un  grand  nom- 
bre d'orifices  destinés  au  passage  des  vaisseaux  (par 
ex.  :  le  canal  carotidien,  pour  la  carotide  interne  qui 
nourrit  presque  tout  le  cerveau)  et  des  nerfs  issus  du 
cerveau. 

Face.  —  Des  quatorze  os  de  la  face,  treize  sont  au- 
dessus  de  la  bouche,  un  seul  au-dessous.  Celui-ci  est 
le  maxillaire  inférieur,  os  très  important  formé  de 
deux  moitiés  symétriques  soudées  à  leur  symphyse 
au  milieu  du  menton. 

Son  bord  antéro-supérieur  porte  les  dents  :  entre  les 
deux  branches  s'étend  en  bas  le  plancher  de  la  bouche 
qui  porte  la  langue.  Puis  après  avoir  fait  un  angle, 
chaque  branche  remonte  en  s'étalant  et  présente  en 
avant  une  apophyse  coronoïde  ;  plus  haut  en  arrière, 
un  condyle  qui  articule  la  mâchoire  avec  l'os  tempo- 
ral. 

Les  treize  os  au-dessus  de  la  bouche  sont  : 

Les  deux  maxillaires  supérieurs  qui  forment  la  mâ- 
choire supérieure  ;  pendant  que  leur  bord  inférieur 
porte  les  dents,  ils  remontent  de  chaque  côté  du  nez 
et  s'étendent  jusqu'au  milieu  des  joues,  où  ils  joi- 
gnent les  os  molaires. 

Les  deux  os  malaires  forment  la  saillie  des  pom- 
mettes. Ils  ont  quatre  côtés  :  l'un  antérieur  joint  au 
maxillaire  supérieur,  l'autre  qui  forme  la  partie  basse 
et  externe  de  la  cavité  orbitaire  et  touche  l'angle  du 
frontal  ;  le  troisième  côté  s'unit  à  l'os  temporal  et  la 
quatrième  libre  surplombe  le  maxillaire  inférieur  et 
son   apophyse   coronoïde. 

Les  deux  os  palatins  s'étendent  entre  les  courbes 
des  maxillaires  supérieurs.  Ils  forment  la  voûte  du 
palais  et  le  plancher  des  fosses  nasales  ; 

En  leur  milieu  se  dresse  le  vomer,  lame  mince  qui 
forme  cloison  entre  les  fosses  nasales.  Comme  son  nom 
l'indique,  il  a  la  forme  d'un  fer  de  charrue. 

Les  deux  os  des  cornets  ou  os  propres  du  nez,  qui  re- 
couvrent le  haut  du  nez,  entre  les  deux  orbites  ; 

Les  deux  lacrymaux  ou  unguis,  au  bord  interne  de 
orbites. 
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Sinus.  —  Pour  alléger  les  os  de  la  têle,  Dieu  a  mé- 
nagé en  plusieurs  des  vides  ou  cavités  :'Ce  sont  les 
sinus  frontaux  (sur  le  devant  du  frontal),  sphénoïdaux, 
ethmoïdaux  et  les  deux  sinus  maxillaires  (ou  antres 
d'Highmore)  creusés  dans  les  maxillaires  supérieurs. 

Cavités.  —  Entre  les  divers  os  de  la  face  et  du  crâne 
se  trouvent  des  cavités  disposées  pour  recevoir  les 
organes  des  sens.  Les  principales  sont  les  cavités  orbi- 
tnires  pour  les  yeux,  les  josses  nasales  pour  la  respi- 
ration et  l'olfaction,  la  cavité  buccale  ou  bouche,  qui 
communiquent  entre  elles. 

Os  hyoïde.  —  Signalons  ce  petit  os  qui  rattache  au 
cou  le  bas  de  la  face.  En  forme  d'U,  son  nom  l'indique, 
il  comprend  un  corps  courbé  et  quatre  petites  cornes 
(deux  thyroïdiennes  deux  stylohyoïdiennes).  Très 
important,  il  donne  insertion  à  une  douzaine  de  mus- 
cles et  de  ligaments  qui  se  rendent,  les  uns  au  men- 
ton, à  la  langue,  au  pharynx,  les  autres  au  larynx,  au 
sternum   et  jusqu'aux  omoplates. 

La  colonne  vertébrale  ou  rachis.  —  Partie  principale 
du  tronc,  elle  est  faite  de  33  vertèbres  réduites  à  29 
par  les  soudures  du  sacrum  (à  26  en -admettant  la 
soudure  du  coccyx). 

La  colonne  vertébrale  se  compose  des  7  cervicales, 
des  l:?  dorsales,  des  5  lombaires,  des  5  sacrées,  des 
•I   coccygiennes. 

Remarquons  que  chaque  vertèbre  a  un  corps  solide 
<[ui  s'appuie  par  un  disque  cartilagineux  sur  le  corps 
(les  vertèbres  voisines,  et  un  arc  osseux  qui  circonscrit 
le  trou  du  canal  rachidien  et  porte  les  apophyses. 
Outre  les  apophyses  articulaires  qui  complètent 
l'union  de  chaque  vertèbre  avec  les  vertèbres  voisines 
il  y  a  trois  autres  apophyses  plus  longues  ;  au  milieu, 
une  aponphyse  épineuse,  et  de  chaque  côté  une  apo- 
physe transverse.  En  s'échappant  du  corps  de  la  ver- 
tèbre, l'arc  osseux  forme  de  chaque  cô*é  une  échan- 
cmre  (échancrure  intervertébrale)  pour  le  passage  des 
nerfs  qui  partent  de  la  moelle. 

Cage  thoracique.  —  Elle  est  formée  en  arrière  par  la 
colonne  vertébrale,  latéralement  par  les  côtes,  en  avant 
par  le  sternum. 

Les  côtes,  arcs  osseux,  aplatis,  sont  avi  nombre  de 
12  ;  elles  s'articulent  en  arrière  sur  les  12  vertèbres 
dorsales  et  sont  mobiles  sur  elles,  les  6  côtes  supé- 
rieures viennent  s'appuyer  par  des  cartilages  sur  le 
sternum  ;  des  6  d'en  bas,  4  s'y  rattachent  indirecte- 
ment en  appuyant  leur  cartilage  sur  le  cartilage  de  la 
précédente  et  les  deux  inférieures  ont  leur  extrémité 
libre  (côtes  flottantes).  Entre  chaque  côte  s'étend  un 
espace  rempli  par  les  muscles  intercostaux,  du  tissu 
fibreux,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

Attache  des  membres  supérieurs.  —  Au  thorax  se 
rattachent  les  membres  supérieurs  (bras,  avant-bras, 
main)  par  la  clavicule  et  l'omoplate. 

La  clavicule  (clef),  os  long  qui  part  du  sommet  du 
sternum,  s'appuie  en  travers  de  la  première  côte  et 
atteint  au  tournant  de  l'épaule  V apophyse  acromion 
de  l'omoplate.  Elle  sert  à  maintenir  l'écartement  des 
deux  épaules. 

h'omoplate,  grand  triangle  osseux  qui  s'appuie  à 
plat  sur  les  côtes  dorsales  supérieures  (2«  à  6*^)  et 
vient  joindre  la  clavicule  et  offriràlatête  de  l'humérus 
la  cavité  gléno'ide  où  elle  s'articule.  C'est  l'épine  de 
l'omoplate  qui  sépare  les  fos.ses  sus  et  sous-épineuse. 

Le  bras.  —  Le  grand  os  du  bras  est  l'humérus  arti- 
culé à  sa  tête  avec  l'omoplate  et  formant  le  tournant 
de  l'épaule.  Il  .s'élargit  davantage  à  .son  autre  extré- 
milé  où  il  s'articule  avec  les  deux  os  de  l'avanl-bras. 


recevant  le  cubitus  sur  une  gorge  de  poulie  (la  tro- 
chlée)  et  le  radius  sur  une  tête  externe  ou  condyle. 

h'avant-bras  a  deux  os  :  le  cubitus  en  dedans,  le 
radius  en  dehors  :  le  premier,  très  solidement  fixé  au 
coude,  le  second,  au  poignet  ;  et  les  extrémités  oppo- 
sées de  l'un  et  de  l'autre,  étant  moins  étroitement 
fixées,  ces  deux  os  peuvent  tourner  l'un  sur  l'autre, 
ce  qui  permet  à  la  main  et  au  poignet  de  tourner  aussi, 
disposition  bien  précieuse,  car  sans  elle  il  nous  serait 
très  difficilede  tourner  une  vis  eu  un  simple  bouton 
de   porte. 

Pronation,  supination.  —  L'avant-bras  est  dit  en 
pronation  quand  on  le  fait  tourner  de  façon  que  la 
paume  de  la  main  regarde  le  sol,  en  supination  quand 
on   fait  le  mouvement  contraire. 

Le  poignet,  qui  vient  ensuite,  a  huit  petits  os  dispo- 
sés en  deux  rangées,  c'est  le  carpe  ;  la  paume  de  la 
main  est  formée  d'une  rangée  de  cinq  os, c'est  le  mé- 
tacarpe. 

Les  doigts,  au  nombre  de  cinq,  ont  chacun  trois 
phalanges  (sauf  le  pouce,  deux),  il  y  a  donc  cinq  pha- 
langes.quatre  phalangines  et  cinq  phalangettes  qui 
portent  les  ongles. 

Bassin.  —  Vers  l'extrémité  inférieure  de  la  colonne 
vertébrale,  se  trouve  la  cage  du  bassin  qui  soutient 
les  viscères  du  ventre  et  porte  les  deux  membres  in- 
férieurs. Le  bassin  est  borné,  postérieurement,  par  le 
bas  de  la  colonne  vertébrale  {sacrum  et  coccyx),  sur 
les  côtés  et  devant  par  les  deux  os  iliaques.  Chaque 
os  iliaque  est  formé  de  trois  os  fortement  soudés,  la 
partie  plate  supérieure  est  l'ilion  ;  le  latéral,  l'ischion 
celui  de  devant,  le  pubis.  A  la  réunion  de  ces  trois  os 
se  trouve  la  cavité  cotyloïde,  où  vient  s'emboîter  la 
tête  de  l'os  de  la  cuisse  :  le  fémur.  Les  deux  os  pubiens 
s'articulent  entre  eux  sur  le  devant,  c'est  la  symphyse 
du   pubis. 

Fémur.  —  Le  plus  long,  le  plus  fort  des  os  du  corps. 
Son  extrémité  inférieure  .s'articule  au  genou  avec  le  ti- 
bia. Sur  le  devant  du  genou  se  trouve  un  os  indépen- 
dant, le  disque  appelé  rotule.  En  haut,  le  fémur  a 
deux  apophyses  :  petit  et  grand  trochanter,  puis  il 
s'amincit  en  se  couchant  vers  le  corps  :  c'est  le  col  du 
fémur,  enfin  il  se  termine  en  une  tête  ronde  qui,  reçue 
dans  la  cavité  cotyloïde,  permet  au  membre  inféieur 
de  se  mouvoir  dans  tous  les  sens. 

La  jambe,  comme  l'avant-bras,  a  deux  os  en  de- 
dans :  le  tibia  qui  est  plus  fort,  et  le  péroné  en  dehors. 
En  bas  ces  os  s'articulent  avec  le  pied.  Entre  leur 
deux  malléoles,  se  trouve  encastrée  la  ronde-bosse  de 
l'astragale  qui  porte  le  poids  du  corps  et  permet  au 
pied  des  mouvements  variés. 

Le  pied.  —  Au  cou-de-pied,  le  tarse  est  formé  de 
.sept  os,  y  compris  l'astragale  et  le  calcanéum  (talon). 

La  plante  du  pied,  ou  métatarse,  formée  de  cinq  os 
parallèles.  Enfin  les  cinq  doigts  appelés  orteils,  com- 
posés de  trois  phalanges,  comme  ceux  de  la  main, sauf 
le  pouce  qui  en   a  deux  seulement. 

Articulations.  —  Lorsque  deux  os  doivent  se  mou- 
voir l'un  contre  l'autre,  leur  articulation  a  été  de  la 
part  de  la  prévoyante  Toute-Puissance,  l'objet  d'un 
soin  spécial  :  les  deux  .surfaces  en  présence  sont  d'a- 
bord couvertes  de  cartilage  parfaitement  poli  qui  fa- 
cilite les  glissements  :  de  plus  une  bourse  séreuse,  la 
synoviale  entoure  l'articulation,  et  son  liquide  filant, 
huileux,  adoucit  les  frottements.  Enfin  des  ligaments 
fibreux  unissent  les  deux  os.  tandis  que  d'autres  font 
iinloiir  de  l'aiticulation  une  gaine  ou  m/isiilr  fibreuse 
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qui  s'oppose  au  déboîLemenl.  Elle  esl  protégée  encore 
par  les  muscles  et  les  tendons  qui  viennent  s'insérer 
autour   de   l'articulation. 

Trois  sortes  d'articulations  principales.  —  Partout 
où  deux  os  se  joignent  et  s'unissent,  il  y  a  une  arti- 
culation. Mais  le  mode  d'articulation  est  très  variable 
selon  que  les  os  doivent,  ou  non  se  mouvoir  l'un 
contre  l'autre. 

1°  Diarthroses.  —  S'ils  doivent  être  largement  mo- 
biles, on  a  les  articulations  que  nous  venons  de  dé- 
crire :  la  diarthrose  avec  ligament,  poche  synoviale, 
capsule  articulaire  :  comme  au  coude,  au  genou,  à 
l'épaule,  à  la  hanche,  au  poignet,  aux  phalanges,  etc. 
Lorsque  les  cartilages  qui,  recouvrent  l'extrémité  de 
ces  os  viennent  à  se  couvrir  de  concrétions  d'acide 
urique,  l'articulation  craque  à  chaque  mouvement  : 
c'est    l'arthrite. 

2°  Amphiarthroses.  —  Elles  prennent  ce  nom  quand 
elles  sont  peu  mobiles,  comme  les  symphyses  interver- 
tébrales qui  unissent  entre  elles  les  vertèbres  du  ra- 
chis,  la  symphyse  du  pubis,  etc. 

3"  Enfin  on  a  les  synarthroses  ou  sutures,  dans  les 
articulations  immobiles,  soit  que  les  surfaces  osseuses 
s'engrènent  par  leurs  bords  dentelés,  comme  les  su- 
tures du  crâne,  soit  que,  taillées  en  biseau,  elles  se 
superposent,  comnie  la  suture  écailleuse  du  temporal 
a\(M'   II!   pai'iétal. 


IV. 


SCIENCES. 


L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 
A.  • —  Propriétés  physiques,  chimiques  et  physiolo- 
giques de  l'oxyde  de  carbone  et  du  gaz  carbonique. 


B.  —  Composition  des  savons.  Comment  on  les  fa- 
brique. Principales  espèces  de  savon.  Propriétés  et 
usages. 

V.  —  LANGUE  VIVANTE. 

I.  —  In  what  town  or  village  were  you  born?  Where 
is  this  town  or  village  situated? 

IL  —  'Write  a  paragraph  on   ils   chief  buildings. 

III.  —  Also  on  the  neighbourhood  (hills  forests, 
open  country). 

IV.  —  Speak  of  your  old  home  there. 


VI. 


DESSIN. 


Décorer  un  dessous  de  carafe  en  broderie  blanche. 
Forme    hexagonale.    Diamètre,   20    centimètres. 

p]tude   d'une  j)lante. 

Le   dessous  de   carafe   devra  être   décoré   avec 
plante   étudiée. 


16  mesures  à 
Questions.  — 


VI.  —  MUSIQUE. 
3/4,  deux  dièses  à  la  clé. 


1°  Que  savez-vous  des  signes  alter- 
natifs, dièses,  bémols,  etc.  ?  Ont-ils  la  même  signifi- 
cation placés  immédiatement  après  la  clé  ou  dans  le 
courant  du  morceau? 

2°  Dans  quel  ordre  se  succèdent  à  la  clé  les  dièses 
et  les  bémols? 

3°  Quelle  sorte  de  tonalité  affectent  le  dernier  dièse 
ou  le  dernier  bémol  de  l'armure? 

4°  Comment  appelle-t-on  les  deux  tonalités  corres- 
pondantes à  une  armure  donnée?  Quelle  est  la  note 
qui  difTère  des  deux  tonalités?  Prendre  un  exemple. 


BREVET    ELEMENTAIRE 


ASPIRANTES 


Académie     de     Bennes.     1917. 
I.  —  ORTHOGRAPHE. 

La  Serbie.  —  Les  fiers  montagnards  serbes  qu'as- 
siégeaient pour  ainsi  dire,  de  toute  part,  les  gens  de 
la  plaine,  ont  lutté  pendant  des  siècles  pour  sauver 
l'Europe  des  envahisseurs.  Ils  ont  fait  du  fouillis  de 
chaînes  de  montagnes  où  ils  habitent,  le  rempart  de 
la  chrétienté  contre  les  Turcs,  puis  l'obstacle  fermant 
aux  Germains  la  route  tant  cherchée  vers  l'Orient. 
Ils  doivent  les  qualités  que  chacun  leur  reconnaît  au- 
jourd'hui, bravoure,  ténacité,  fidélité  au  passé,  es- 
prit de  sacrifice,  amour  de  la  liberté,  mépris  de  la 
mort,  aux  épreuves  qu'ils  ont  supportées  pendant 
dss  siècles  avec  tant  de  vaillance,  ainsi  qu'à  la  géo- 
graphie de  leur  pays. 

Ce  pays  est  d'une  singulière  beauté,  il  ressemble  à 
l'âme  même  des  hommes  qui  l'habitent.  Il  s'en  dé- 
gage urie  force  profonde  de  charme  et  de  séduction,  aucun 
de  ceux  qui  sont  passés  parla  Serbie  n'y  a  pu  échapper: 
diplomates,  savants,  voyageurs  ont  été  très  vite  et 
très  doucement  conquis,  soit  qu'ils  aient  vécu  dans 
Belgrade,  dont  la  fière  citadelle  et  les  clochetons  élan- 
cés se  dressaient  fièrement  à  la  frontière  même  du 
pays  et  se  montraient  de  si  loin  comme  ur  e  promesse 
et  est  une  espérance  aux  Serbes  soumisde  Hongrie, soit 
qu'ils  aient  parcouru  les  villages  où  les  jolies  paysan- 
nes, dont  les  yeux  bien  francs  disaient  le  bon  cœur 


et  l'honnêteté,  venaient,  vêtues  du  corsage  noir,  du 
tablier  brodé  et  de  la  chemisette  ornée  d'harmonieux 
dessins,  offrir  des  piments  rouges  et  des  raisins  doré... 
Peu  démonstratif,  le  Serbe  ne  se  livre  pas  vite  ;  tout 
chez  lui  se  passe  en  dedans,  au  fond  du  cœur,  mais 
lorsque  sa  confiance  est  gagnée,  il  se  donne  complè- 
tement et  pour  toujours  :  il  est  fidèle  à  l'amitié  comme 
il  l'a  toujours  été  à  sa  patrie,  à  ses  rêves,  à  ses  espé- 
rances. Paul  Labbé. 

Questions. 

1"  Expliquez  :  singulière  beauté  —  être  très  dou- 
cement conquis  —  il  s'en  dégage  une  force  profonde 
de  charme  et  de  séduction. 

20  Indiquez  la  nature  et  le  rôle  des  propositions 
contenues  dans  la  phrase  suivante  :  Aucun  de  ceux 
qui  sont  passés  par  la  Serbie  n'y  a  pu  échapper. 

3°  Analysez  grammaticalement  les  mots  suivants 
de  la  même  phrase  :  Aucun,  —  ceux,  —  sont  passés, 
• —   a  pu. 

Réponses. 

1°  Singulière  beauté  veut  dire  beauté  d'un  genre 
particulier,  extraordinaire  n'appartenant  qu'à  ce 
seul  peuple,  —  être  très  doucement  conquis,  être  pé- 
nétré d'un  charme,  d'une  douceur  qui  fait  aimer  ce 
pays  et  ses  habitants.  La  Serbie  semble  être  entourée 
d'une    atmosphère   vivifiante    autant  que    douce   et 
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pénétrante  qui  fait  qu'on  aime  presque  malgré  soi  ce 
pays,   qu'on  s'y    attache   fortement. 

2"  Cette  phrase  renferme  2  propositions  :  a)  Aucun 
de  ceun...  n'y  a  pu  échapper,  principale  ;  b)  qui  sont 
passés  par  la  Serbie,  subordonnée,  compl.  déterm.  de 
ceux. 

3°  Aucun,  pron.  indéf.,  3"  pers.  sing.,  sujet  de  n'a 
pu,  —  ceux,  pr.  dém.,  3«  pers.  du  plur.,  au  masc, 
compl.  dét.  de  aucun,  —  sont  passés,  verbe  de  forme 
active,  intransitif,  au  passé  composé  de  l'ind.,  3''  pers. 
du  plur.,  1"  gr.  a  pour  sujet  ceux,  qui,  —  a  pu,  verbe 
de  forme  act.,  trans.,  au  passé  composé  de  l'indic,  3« 
pers.  du  sing.,  3«  groupe,  a  pour  sujet  aucun. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Vous  avez  souvent  entendu  les  soldats  du  front 
dire  :  «  Nous  aurons  la  victoire,  pourvu  que  l'es  civils 
tiennent.    « 

Que  signifie  ce  mot  «  tenir  »?  Comment  pouvez- 
vous   l'appliquer    dans    votre    existence? 

Développement.  —  Qui  no  se  rappelle  avoir  vu  ce 
croquis  d'un  dessinat-ur  célèbre  :  Un  bon  poilu  — 
qui  mérite  son  nom,  —  le  casque  un  peu  en  arrière, 
l'air  bon  enfant,  paisible  sous  la  mitraille  qui  éclate 
tout  autour  de  lui,  et  disant  tranquillement  :  «  Ils  ne 
passeront  pas,  pourvu  que  les  civils  tiennent.  » 

Il  tient  lui,  ce  brave,  il  tient  depuis  plus  de  trois  ans. 
Autour  de  lui,  des  centaines  de  camarades  ont  été 
couchés  par  la  mort,  il  a  entendu  nuit  et  jour  le  sif- 
flement et  l'éclatement  des  obus,  le  craquement  des 
mitrailleuses,  il  a  subi  des  assauts,  il  en  a  fait,  il  vit 
dans  la  tranchée  où  sont  venus  les  pluies  et  les  boues, 
le  gel  et  la  neige,  les  rats  et  les  vermines  de  tout  genre. 
Il  .s'est  passé  bien  des  fois  de  boire  et  de  manger  quand 
on  oubliait  de  le  ravitailler  ou  que  le  «  cuistot»  avait 
été  renversé  avec  ses  marmites  en  venant  jusqu'aux 
première  lign^,  il  a  mangé  de  la  morue  froide  ou  du 
;;  singe  »  à  l'eau  refroidie,  quand  il  attendait  une  bonne 
soupe  ou  un  «  jus  »  brûlant,  il  s'est  privé  de  tout,même 
d'une  goutte  d'eau  pour  boire  et  se  laver,  lui  qui 
croyait  n'aimer  que  le  «  pinard  »,  et  il  a  tenu  ! 

Voilà  ce  que  c'est  que  tenir.  C'est  résister  au  temps 
qui  s'allonge,  au«  cafard»  qui  vous  gagne  et  vous 
j  assombrit,  aux  privations  de  toutes  sortes,  à  l'ennui 
qui  vous  obsède,  à  l'angoisse  qui  vous  étreint,  à  la 
fatigue,  à  la  peine,  au  danger  de  mort  qui  pèse  sur  vo- 
ire tête  et  dire  tranquillement  :  «  il  ne  faut  pas  qu'ils 
passent,  non  !  ils  ne  passeroht  pas.  » 

Savez- vous  ce  qui  le  peine  le  plus,  ce  brave  poilu? 
C'est  de  penser  que  les  civils  ne  sont  pas  comme  lui  et 
que  certains  s'écrient:  «c'est  trop  long, c'est  trop  dur, 
il  faut  qu'on   en  finisse  !  » 

Oui,  il  y  a  des  gens  qui  parce  qu'on  ferme  les  pâtis- 
series, que  le  lait  est  cher,  le  beurre  rare,  le  papier  hors 
de  prix,  et  qu'ils  ont  peine  à  se  procurer  du  charbon. 
-''  croient  des  victimes  de  la  guerre  et  répètent  à  cha- 
Mie  instant  :  c'est  trop  long  !  Notez  que  ce  ne  sont  pas 
ceux  qui  ont  perdu  un  fils  ou  un  frère.  Ceux-là  sont  des 
résignés,  des  courageux,  il  leur  semblerait  manquer  de 
,  respect  à  leurs  chers  morts  s'ils  .se  plaignaient  pour 
I  quelques  privations  ou  quelques  souffrances  et  s'ils 
voulaient  «  que  cela  finisse  »  sans  que  le  généreux  sa- 
crifice du  héros  mort  pour  la  patrie  eût  obtenu  la  dé- 
livrance de  la  terre  française  et  la  possibilité  d'une 
paix  glorieuse  9i  vraie,  la  paix  durable.  Ils  veulent 
V  tenir  »  eux,  tenir,  c'est  donc  souffrir,  supporter  tout 
jusqu'à  ce  (jue  l'ennemi  soit  «  bouté  hors  de  France  », 


et  que  nous  ayons  conquis,  avec  nos  alliés,  le  droit  de 
dire  aux  empires  centraux:  Voilà  ce  que  nous  voulons, 
pour  que  ça  ne  recommence  pas,  consentez-y  et  nous 
signerons   la    paix    demain   ». 

Certes,  je  comprends  bien  qu'il  faut  «  tenir  »,  et 
que  ce  serait  une  défaillance,  une  lâcheté  à  nous,  civils 
qui  ne  sommes  pas  dans  la  tranchée,  de  crier  si  fort: 
«c'est  trop  long!»  et  d'ajouter  surtout  :  il  faut  que  cela 
finisse  !  » 

Eh  bien,  que  dois-je  faire?  Je  dois  m'habituer  à  ac- 
cepter les  privations,  à  mesure  qu'elles  se  présentent, 
à  faire  toutes  les  économies  qui  me  sont  possibles. 

La  carte  de  sucre  est  gênante  ?  plus  de  bonbons  ni  de 
sucreries,  bien  entendu,  mais  habituons-nous  à  pren- 
dre notre  café  au  lait  sans  sucre,  afin  qu'il  en  reste  à 
la  maison  une  petite  provision  en  cas  de  maladie.  Le 
chocolat  se  fait  rare?  n'en  prenons  jamais  par  gour- 
mandise et  ménageons  notre  réserve  ;  il  y  a  des  pierres 
dans  le  charbon,  et  le  charbon  n'arrive  pas  à  .son  jour? 
Réjouissons-nous  d'en  avoir  tel  qu'il  est  et  ingénions- 
nous  à  brûler  le  poussier  qui  vaut  mieux  que  les 
pierres  ! 

Utilisons  nos  vieilles  chaussures,  gardons  nos  vêle- 
ments usagés  en  nous  arrangeant  pour  les  tenir  pro- 
pres. 

Et  trouvons  moyen  d'économiser  nos  ressources 
pour  envoyer  des  petits  paquets  aux  .soldats,  nos  hé- 
ros, nos  défenseurs.  En  leur  écrivant  montrons-leur 
que  notre  «  moral  »  vaut  le  leur,  que  nous  sommes  cou- 
rageux à  notre  manière,  ne  nous  plaignons  pas,  di- 
sons que  nous  pensons  bien  comme  eux,  «  qu'ils  ne 
passeront  pas  »,  parce  que  tous  les  Français  sont  unis 
dans  cette  même  idée  et  veulent  garder  leur  belle  et 
chère    France. 

Il  y  a  de  bons  moyens  pour  tenir,  tenons-nous-en  à 
trois  qu'il  nous  faut  employer  :  l'esprit  de  sacrifice, 
la  charité  pour  nos  frères, soldats,  réfugiés,  orphelins 
plus  malheureux  que  nous,  la  charité  pour  ceux  qui 
vivent  avec  nous,  puis,  et  surtout,  la  confiance  en 
Dieu   ! 

III.  —  MATHÉMATIQUES. 

I.  Une  fermière  a  fait  dans  une  semaine  5  kg.  150 
de  beurre.  Combien  de  litres  de  lait  a-t-elle  employés, 
sachant  que  la  densité  moyenne  de  ce  lait  était  de 
1,03,  qu'il  a  donné  16  %  de  son  poids  de  crème  et  que 
la  crème  a  donné  5  parties  de  son  poids  de  beurre  pour 
7  de  petit-lait.  Quelle  somme  totale  a-t-elle  retirée 
de  son  lait  au  cours  de  cette  même  semaine,  sachant 
qu'elle  en  a  vendu  le  1/4  à  raison  de  0,30  le  litre,  que 
2  1.5  ont  été  consommés  par  jour  à  la  ferme,  le  surplus 
ayant  servi  à  faire  le  beurre  dont  il  a  été  revendu  les 
4/5  au  prix  de  2  fr.75  le  demi-kg.  ? 

Solution.  —  Sur  5  +  9  kg.,  ou  14  kg.  de  crème,  on 
a  obtenu  5  kg.  de  beurre.  Donc  les  5  kg.  150  de  beurre 
ont  consommé  : 

14x5,15      ,,  ,      .o  j        i 
^—  =  14  kg  42  de  crème, 

Ces  14  kg.  42  de  crème  représentaient  les  0,|()  du 
poids   de   lait  employé. 

Le   poids  de  ce  lait  était  donc 

i^'  =  90  kg  125. 

Et  comme  le  litre  de  lait  pc.se  1  kg.  03,  le  nombre 

de  litres  pesant  90  kg.   125  est 

90,125      „^,.        1 
1  litre  X    .  Qo  =  87  litres^. 
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La  fermière  a  donc  employé  87  lit.  y^  de  lait  pour 
faire  5  kg.  15  de  beurre, 

2°  Il  a  été  consommé  à  la  ferme  : 

2  1.  5x7  =  17  1.5  de  lait, 
qui,  ajoutés  aux  87  1.  5  employés  pour  le  beurre  don- 
nent un  total  de  : 

17,5  +  87,5  =  105  litres. 
Ces  105  litres  sont  les  3/4  du  lait  de  la  semaine 
dont  le  1/4  est 

105      c..  ,. 
-ô-  =  35  litres. 

qui  ont  été   vendus 

0,30x35  =  10  fr.  50. 

Les  4/5   du  beurre   ayant  rapporté 

5  fr.  50x5.15x4^^^  fr.  66. 

5 

La  l'enniére  outre  la  consommation  de  la  ferme,  a 

donc  retiré  de  son  lait  de  la  semaine  : 

10,50  +  22,60  =  33  fr.  10. 

RÉPONSE.  —  10  87  1.   1/2  ;  2°  33  fr.  10. 

IL  Une  fraction  est  telle  que  si  on  la  multiplie  par 

2  unités  5/8  on  trouvera  comme  produit  1,5. 

Trouver  cette  fraction,  sachant  d'autre  part  que 

ses  termes  ont  pour  p.  g.  c.  d.  17. 

Solution.  —  Appelons  /  le  la  fraction  cherchéa. 

Nous  pouvons  écrire 

/X2  5/8=1,5. 

d'où 

,  ^    ^5      ,  _     21      1,5x8      12     4 
/  =  l,5:2«=l,o:  «=■ 


21 


21      7 


La  fraction  cherchée  est  donc  équivalente  à  4/7, 
fraction  irréductible  dont  les  termes  sont  premiers 
entre  eux. 

^  ses  termes  sont  premiers  entre  eux,  la  fraction 
irréductible  est  la  plus  simple  expression  de  la  fraction 
cherchée  dont  les  termes  ont  été  divisés  par  leur  plus 
grand  commun  diviseur  17. 
La  fraction  cherchée  est  donc 
4xl7_  68 
7x17"  119 
RÉPONSE.  —  La  fraction  cherchée  est  68  119 
Vcrifiration  : 

68       „5     68x21      357 


119^^8    'll9x8' 


23g -1,5. 


IV. 


DESSIN. 


Décorer  un  triangle  équilatéral  à  l'aide  de  trois 
motifs  semblables.  Les  côtés  de  ce  triangle  mesureront 
25  centimètres. 

Pour  Tornementation,  qui  doit  être  symétrique 
par  rapport  aux  axes  du  triangle,  les  candidates  em- 
prunteront des  éléments  aux  plantes  qu'elles  ont  an- 
térieurement  étudiées. 

V.  —  COUTURE. 

Monter  uH^poignet  de  chemise  d'homme.  —  Dispo- 
ser le  travail.  —  Faire  la  boutonnière.  —  Exécuter 
dans  la  mesure  du  possible  les  divers  points  nécessités 
par  le  ti'avail. 


CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPÉRIEURES 


Paris,   1917  (suite). 
Composition  scientifique. 

I.  Un  observateur  voulant  calculer  la  distance  qui 
le  sépare  du  point  d'explosion  d'une  torpille  compte 
15  secondes  entre  l'instant  où  il  entend  le  bruit  de 
l'explosion  transmis  par  l'eau  et  l'instant  où  il  en- 
tend le  bruit  de  l'explosion  transmis  par  l'air. 

Dans  les  conditions  de  température  où  l'on  se 
trouve,  la  vitesse  du  son  est  :  dans  l'air  336  m.,  dans 
l'eau  1.449  m. 

Exposez  une  méthode  arithmétique  et  une  mé- 
thode algébrique  permettant  à  l'observateur  d'arri- 
ver au  résultat  qu'il  se  propose. 

Solution  arithmétique.  —  Pour  parcourir  1  m.  le 
son  met  dans  rairl/336  de  seconde  et  dans  reaul/1449 
de  seconde. 

Pour  une   distance   d'un   mètre,  la    différence   de 

temps  entre  la  transmission  par  l'air  et  la  transmission 

par  l'eau  serait  : 

1»        1»    _      1449 336 

336  ""1449  "336x1449     336x1449 

486.864   ,  , 

=  -r^.-Tô-  de  seconde, 
lllo 

Pour  une  différence  de  temps  de  transmission  de 

1113 

486.864 

de  seconde  la  distance  est  :  1  m. 


Si  cette  différence  est 


1 


486.864 
La  distance  est  : 

Im. 
1113 
Si  cette  différence  est  1  seconde,  la  distance  est  : 
1  m.  X  486. 864 
1113 
Si  cette  différence  est  15  secondes,  la  distance  est  : 
Im,x486  864xl5^g-g^ 
1113 
RÉPONSE.  —  La  distance  est  6561  m.  5. 
Solution  algébrique.  —  Soit  x  la  distance. 
Le  temps  de  transmission  par  l'air  sera  a:/336  se- 
condes et  par  l'eau  x/1449  secondes. 
On  a  donc  : 

336~l449"' 

D'où         1449  s.— 336a;=15x  1449X336 

1113a:=15xl449x336 

15x1449x36     .-.,  ^    f. 
x= Yj— =  6561  m.  5 

RÉPONSE.  —  6.561  m.  5. 

IL  —  Le  baromètre.  —  Description  et  usages. 

(gl  suivre.) 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  5,  rue  Garancière,  Paris. 
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C.   A.   au   Professorat  des  Ecoles  normales   et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES  LETTRES 
1.  —  Littérature. 
La  prose  de  Voltaire. 

IL  —  Histoire. 
Le  royaume  de  Prusse  de  1715  à  1815. 

III.  —   GÉOGRAPHIE. 

Rédaction  dans  la  langue  choisie. 
Le  Danube  en  Autriche-Hongrie.  —  Son  rôle  éco- 
nomique. 

IV. —  Langue  vivante. 
La  neige  et  le  froid  dans  votre  région,  en  décembre 
cl   janvier  derniers. 

Version    anglaise. 

When  you  go  lo  a  river-side,  take  a  flat  stone  and 
il  on  the  water:  it  will  forthwith  fall  to  Ihe  botlom,  it 
is  heavier  than  the  water.  Take  another  one  and  it 
■SI)  Ihat  it  grazes  the  surface  of  the  water  :  you  go  to 
see  it  strike  the  waler  a  first  time,  Ihesn  rebound  be 
it  coines  down,  then  rebound  again,  and  lasliy,  if 
lit  bave  been  dexterous  enough,  cross  the  river.  Il  is 
will  you  cal!  the  game  of  ducks  and  drakes. 

The  bird  does  the  same  :  it  rebounds  on  the  air, 
soon  as  it  falls,  it  rapidly  spreads  ils  wings  and  vi- 
Kiusly  strikes  the  air  with  them  :  the  blow  makes  rise 
again,  as  the  blow  on  the  water  had  made  the  sto- 
lebond.  It  constantly  keeps  up  repealing  the  same 
more  and  each  new  slroke  of  ils  wings  is  a  new  blow 
iie  makes  il  rebound  once  more. 

Version  italienne. 
1.  l'esercito  italiano  durante  il  COI.ERA  DEIvl8e7 
Ni  mesi  di  gennaio  e  febbraio  del  sessanta.sette, 
il  colera  mietè  qualche  vitlima  nelle  vicinanze  di 
Oirgenti,  e  specialmente  in  Porto  Empedocie  ;  donde 
nel  inese  di  inarzo  si  sparse  per  lutta  la  provincia,  c 
da  questa,  nell'aprile,  in  quella  di  Caltanisetia,  e 
crebbe  poi  fieri.ssimamenle  in  entrambe  durante  il 
mese  di  maggio,  favori  to  dai  calori  eslivi.che  si  fecero 


sentire  un  mese  prima  a  cagione  délia  lungasiccitâ. 
Né  scemô  punto  nel  giugno,  eccetto  che  nella  cilla 
di  Caltanisetia,  in  cui  decrebbe  rapidamente  :  chè 
anzi,  nei  primi  giorni  di  quell'iste.sso  mese,  invase  la 
provincia  di  Trapani,  quella  di  Catania,  quella  di  Si- 
racusa,  e,  sul  cominciar  d'Agosto,  Messina. 

Version  espagnole. 

—  i   Que  haces,  nina? 

—  i  Ya  lo  veis  !  descanso  y  me  desayuno. 

—  i  Te  bas  puesto  en  camino  muy  de   manana  ! 

—  Esto  no  debe  estranaros,  porque  he  dormido 
en  él. 

—  j  Bah  !  i   Y  â  donde  vas  asi? 

—  No   lo   se. 

—  Pero   i    de  donde    vienes? 

—  De  una  parte  a  donde  no  quiero  volver. 
Este  dialogo  ténia  lugar  en  el  camino  real  entro 

Jeorgina  y  un  hombre  pequeno,  de  franca  fisonomiae 
y  cuya  presencia  anunciaba  un  cultivador.  Jeorgina 
habia  corrido  toda  la  noche,  sin  cuidar.se  del  camino  ; 
lo  esencial  para  ella  era  alejarse  de  la  casa  de  Mr.Ru- 
derhar,  y  su  unico  temor  el  ser  atrapada,  porque  adi- 
vinaba  los  tratamientos  que  Gertrudis  le  haria  su- 
frir  :  en  fin,  estenuada  de  cansacio,«e  habia  sentado 
ai  amanecer  al  borde  de  una  zan/a,  y  se  habia  dor- 
mido hasta  el  momento  en  que  el  hambre  le  iiabia 
hecho  abrir  los  ojos. 

Version  allemande. 
Hinrichtnng  der  Grafen  Egmont  und  Hoorn. 

Egmonl  hatte  anfangs  Lust  bezeigt,  von  dem  Schaf- 
fot  eine  Anrede  an  das  Volk  zu  halten.  Als  ihm  aber 
der  Bischof  vorstellte,  dass  et  entweder  nicht  gehôrt 
werden,  oder,  wenn  dies  auch  geschàhe,  bei  der  gegen- 
warligen  gefahrliciien  Stimmung  des  Voiks  leicht  zu 
Gewaltthatigkleiten  Anlass  geben  kônnte,  die  .seins 
F"reunde  nur  ins  Verderben  sturzen  wiirden,  .so  lio.ss 
er  die.ses  Vorhaben  fahren.  Erging  einige  Augenblicke 
lang  mit  edelm  Anstand  auf  dem  Geriisle  auf  und 
nieder,  und  beklagte,  dass  es  ihm  nicht  vergonnL 
sei,  fiir  seinen  Konig  und  sein  Vaterland  einen  rii'im- 
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Jichern  Tod  zu  sterben.  Bis  auf  den  lelzten  Augen- 
blick  halte  er  sich  nocli  nicht  recht  iiberreden  kôn- 
nen,  dass  es  dem  Kônige  mit  diesem  strengen  Ver- 
l'ahren  Ernst  sei,  und  dass  man  es  weiter  als  bis'zum 
blossen  Schrecken   der   Exekution   treiben  wiirde.    ' 

SCHII.T.ER. 

Plan  i/'iiiir  i-n„i/,o.<;ition  d'hiatnire  à   l'cninic/i   du. 
projessoral. 
Histoire. 
Ln  vir  politique   en  -Aniilelerre   au    dix-Iiiiilième  sirele. 
li'liistoire  de  l'Angleterre  au  dix-huitième  siècle  est 
inléressante  à  trois  titres  principaux  :  à  l'intérieur, 
le  gouvernement  parlementaire  s'organise  définitive- 
ment et  les  libertés  publiques  sont  assurées  ;  à  l'exté- 
rieur, l'Angleterre   conquiert  en    Europe   une   place 
prépondérante  ;  elle  fonde  hors  de  l'Europe  un  im- 
mense empire  colonial. 

Il  s'agit  seulement  de  Iraiter  la  première  partie. 
Voici  quels  étaient  les  points  sur  lesquels  devait 
porter  le   développement  : 

1"  Quel  était  au  cnrnmenremeut  du  siècle,  l'étal  po- 
litique de  l'Angleterre  tel  que  l'avait  voulu  la  déclara- 
tion des  droits!*  Comment  sont  organisés  les  partis^  — 
La  déclaration  de  1G88  avait  limité  les  prérogatives 
royales,  supprimé  le  droit  de  dispense,  garanti  la  li- 
berté des  élections  ;  la  royauté  ne  peut  plus  lever  de 
taxes,  suspendre  les  lois,  entretenir  une  armée  per- 
manente sans  l'autorisation  du  Parlement. 

C'est  rétablissement  du  gouvernement  par  la  na- 
tion, mais  en  fait,  le  roi  désigne  encore  les  ministres 
comme  il  lui  plaît;  le  régime  parlementaire  n'existe  pas. 
Or,  deux  partis  se  disputent  la  prépondérance  dans 
le  Parlement  :  les  tories,  absolutistes  au  fond,  qui  at- 
tribuent au  loi  la  souveraineté,  et  ne  voient  dans  le 
Parlement  qu'un  auxiliaire  de  la  royauté  ;  les  whigs 
pour  qui,  au  contraire,  le  Parlement  est  le  véritable 
souverain,  celui  qui  doit  gouverner,  au  besoin  contre 
le  roi.  —  Ces  derniers  qui,  au  début,  n'étaient  pas  le 
plus  grand  nombre  dans  le  pays,  finirent  par  l'em- 
porter, grâce  à  différentes  circonstances  que  nous 
ne  ferons  que  rappeler  :  a)  les  tories  étant  partisans 
des  Stuarts,  la  dynastie  de  Hanovre  dut  s'appuyer 
sur  leurs  adversaires,  les  whigs  ;  b)  Georges  I";  et 
Georges  II,  plus  allemands  qu'anglais,  abandonnèrent 
à  leurs  ministres  wighs  le  gouvernement  qui  leur  était 
indifférent  ;  c)  les  tories  se  divisèrent  sur  la  question 
religieuse  alors  que  les  whigs  restèrent  fortement 
unis  ;  d)  les. whigs  au  pouvoir  firent  triompher,  dans 
les  élections,  leurs   partisans. 

2° 'Comment  fut  organisé    le  régime   parlementaire 
sous  les  wighs!"  —  La  nécessité  d'avoir  au  ministère 


des  hommes  sûrs,  capables  de  résister  aux  Jacobites, 
fit  que   George   I'""  choisit  un  ministère  vvhig  homo- 
gène. C'est  ainsi  que    Stanhope,  Walpole,  Carteret, 
les  deux   Pelham,  Pitt,  gouvernèrent  jusqu'en  1761. 
Vi'alpole,   qui  gouverna  par  la   vénalité,    acclimata 
pourtant  complètement  le  régime   parlementaire,  et 
|)endant  les  vingt  ans  que  dura  son  ministère  il  donna, 
au  pays  l'ordre  et   la  prospérité.  —  Après  lui,  Pitt, 
son  adversaire,  dont  l'intégrité    fut    populaire,  s'ap- 
puya sur  le  l'anatisme  national  ;  il  donna  au  régime 
'  parlementaire  la  popularité  par  la  gloire  et  la  puis- 
sance au  dehors.  Ainsi  le  parti  whig  triomphait  ;  il 
n'y  avait  plus  qu'une  centaine  de  loi^ies  à  la  Chamlire 
des  Communes  ;  mais  les  caractères   distinclifs  des 
deux  partis  se  .sont  effacés  depuis  1714.  Le  whig  a 
soutenu  de  toutes  ses  forces  la  dynastie  protestante 
croyant  servir  par  là  la  cause  de  la  liberté  politique 
et  religieuse  ;  le  tory,  par  haine  des  révolutions,  a 
combattu  un  gouvernement  i.ssu  dune  révolution  ; 
l'un  eti'autre  ont  été  jetés  dans  une  situation  qui  ne 
leur  était  -pas  naturelle.  «  Le  tory,  éloigné  du  soleil, 
de  la  cour,  était  comme  un  chameau  dans  les  neiges 
de  la  Laponie.  Le  whig,  se  réchauffant  aux  rayons 
de  la  faveur  royale,  était  comme  un  renne  dans  les 
sables  de  l'Arabie  »  (Macaulay).  Entre  les  deux,  main- 
tenant, il  n'y  a  plus  p;nère  qu'une  différence  de  tem- 
pérament et  de  procédés,  les  principes  sont  les  mêmes. 
On  le  vit  bien  en  1761. 

3°  Gouvernement  des  tories.  —  De  1761  à  1783,  pé- 
riode confuse  de  transition,  Georges  III,  moins  alle- 
mand que  ses  prédécesseurs,  voulut  mettre  fin  à  l'ef- 
facement du  pouvoir  royal  et  chercha  à  former  le 
parti  des  amis  du  roi  :  les  circonstances  étaient  favo- 
rables ;  les  whigs  sont  alors  divisés  ;  ils  s'affaiblis.sent 
graduellement  ;  aussi  les  amis  du  roi  sonti.de  plus  en 
plus  forts.  Le  Parlement  deviendrait-il  un  instru- 
ment de  tyrannie?  A  ce  moment,  il  est  impopulaire, 
on  parle  de  le  réformer  ;  alors,  apparaissent  trois  for- 
ces nouvelles  :  les  meetings,  la  presse,  la  publicité  des 
débats  parlementaires.  On  commence  à  demander  le 
suffrage  universel  ;  la  vie  politique  change  de  carac- 
tère, les  cla.sses  populaires  s'occupent  des  questions 
politiques. 

En  1776,  éclate  la  guerre  d'.\mérique  ;  les  whig'--. 
craignant  de  fortifier  le  roi,  s'opposent  au  départ  des 
volontaires  ;  vaincus,  le  gouvernement  et  le  roi  .sont 
déconsidérés.  En  1782,  Pitt  arrive  au  ministère.  I  c 
parti  tory  triomphe  aux  élections  de  1784.  Il  gardera 
le  pouvoir  jusqu'en  1830.  Et  dé.sormais,  il  ne  s'agira 
plus  que  d'une  lutte  entre  deux  partis  qui  suivent 
une  politique  différente,  mais  qui  ont  les  mêmes  habi- 
tudes de  gouvernement. 
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L'éducation  allemande. 

Il  est  bon  de  connaître  comment  sont  élevés  ses 
adversaires,  quejle  mentalité  l'éducation  tend  à  for- 
mer en  eux.  Mais  il  faut  le  faire  sans  parti  pris,  sans 
passion,  pour  rester  dans  la  vérité.  Nous  présentons 
aujourd'hui  un  remarquable  morceau  de  Michel  Bréal 
écrit  en  1882,  dont  le  ton  de  modération  ne  peut  que 


donner  plus  de  poids  aux  remarques  faites.  Nos  lec- 
teurs jugeront  si  la  formation  donnée  aux  jeunes  Alle- 
mands préparait  leur  nation  au  rôle  qu'elle  joue  de- 
puis 1914,  {Note  de  la  Rédaction.) 

Lès  éludes  ne  .sont  pas  tout  :  il  faut  montrer  l'ac- 
tion morale  exercée  par  le  maître  sur  l'élève.  C'est 
là  un  point  toujours  difficile  à  bien  marquer  :  ceux 
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(Iiii  traitent  ex  professa  de  l'éducation  sont  amenés 
par  leur  sujet  à  exagérer  l'influence  qui  revient  aux 
précepteurs  de  la  jeunesse.  A  côté  du  maître  qui  ap- 
plique ses  idées,  il  faut  faire  la  part  de  ce  qu'un  plii- 
lusophe  a  appelé  les  collaborateurs  occultes  ;  à  savoir 
la  famille,  les  camarades,  les  mœurs  d'alentour,  les 
opinions  et  les  préjugés  du  temps,  la  littérature,  le 
théâtre,  les  grands  hommes  du  jour,  la  presse,  la  mo- 
ralité des  événements  ;  sans  compter  qu'au  maître 
lui-même  il  faut  faire  une  part  dont  ordinairement  il 
n'a  pas  conscience,  celle  de  son  exemple.  Mais  si,  en 
parlant  d'un  seul,  il  est  déjà  difficile  de  débrouiller 
cette  matière,  à  plus  forte  raison  quand  il  s'agit  de 
toute  une  nation,  où  des  courants  datant  de  diffé- 
rentes époques,  dus  à  des  impulsions  différentes, vien- 
nent se  combattre  et  se  mêler. 

Disons  d'abord  qu'il  y  a  peu  de  peuples  qui  puissent 
jirésenler  une  littérature  pédagogique  aussi  impo- 
sante par  le  nombre  et  par  la  valeur  des  ouvrages.  A 
prendre  les  cho.ses  au  fond,  toute  la  haute  littérature 
:illemande  est  de  caractère  pédagogique.  Il  s'agissait 
l>(iur  les  grands  écrivains  du  xviii'^  siècle,  d'élever 
une  nation,  de  la  rendre  digne  de  l'existence  politi(jue. 
Lessing,  Kant,  Herder,  Schiller,  ont  traité  des  ques- 
tions d'éducation  :  Gœthe  y  a  touché  à  sa  manière,  à 
bâtons  rompus,  dans  .ses  romans,  dans  ses  pièces  de 
théâtre,  et  toujours  de  main  de  maître.  Comme  nous 
apprécions  particuli'èrement  ce  qui  nous  est  refusé 
soit  par  la  nature,  .soit  par  les  circonstances,  tous  les 
conseils  sont  tournés  vers  le  savoir  pratique,  toutes 
les  aspirations  vers  l'action.  «  La  meilleure  éducation, 
dit  Gœthe,  est  celle  du  jeune  Souliote,  qu'à  dix  ans  , 
SI  m  père  emmène  avec  lui  sur  la  mer.  Là,  il  apprend 
à  carguer  les  voiles,  à  gouverner  la  barque,  à  braver 
les  vents  et  les  flots  ».  —  «  Comme  s'il  y  avait  trop 
(l'énergie  dans  le  monde,  dit  Jean-Paul,  il  n'y  a  de 
récompenses  que  pour  l' abstention.  Les  châtiments 
ne  manquent  pas  pour  in>primer  la  crainte  de  mal- 
faire •  mais  où  est  l'enseignement,  où  sont  les  récom- 
penses pour  l'initiative  et  le  courage?  On  se  contente 
de  les  récompenser  en  paroles.  Et  pourtant  un  bras 
(  iissé  guérit  plus  vite  que  la  volonté  brisée.  Aucune 
force  ne  doit  être  atténuée  dans  l'homme  :  il  faut 
seulement  augmenter  la  force  opposée  «.  —  «  Si  vous 
apprivoisez  trop  le  jeune  homme,  dit  un  autre  écri- 
vain, que  lui  restera-t-il  d'audace  et  de  courage?  ce 
(|ue  l'éducation  n'aura  pu  lui  enlever  !  Ua  corps 
adroit  et  fort,  un  esprit  hardi  et  entreprenant,  condi- 
tions ordinaires  de. succès.  » 

Tel  est  le  fonds  commun  des  idées  sur  l'éducation, 
depuis  quatre-vingts-ans.  Sur  ce  fonds  .se  de.ssinent 
rertains  traits  particuliers,  que  diverses  écoles,  en  se 
succédant,  y  ont  imprimés  de,  manière  plus  ou  moins 
profonde. 

L'un  des  plus  caractéristiques  est  cetl3  sorte  de 
piétà  nullement  exclusive  de  l'orgueil,  connue  sous 
le  nom  de  piétisme:  Le  fondateur  de  la  secte  des 
piélistes,  Franche  (1663-1727^,  était  lui-même  un 
Immme  d'école.  L'enseignement  allemand  en  a  été 
pénétré  durant  une  période,  et  il  n'en  est  pas  dégagé 
a  l'heure  présente.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  gym- 
nas»»  est  une  crealion.de  la  Réforme.  Encore  aujour- 
d'hui les  levons  d«i  religion,  (l(inin''os  |)ai'  les  profes- 
eurs  ordinaires,  y  tiennent  une  place  importante.  A 
l'université,  entre  théologiens  et  étudiant'-  en  lettres 
ou  en  sciences,  il  existe  de  fréquentes  occasions  de 
se  voir  et  d(^  se  mêler  ;  plus  d'un  théologien  donne  à 
l'enseignement  la  préférence  sur  le  prêche  et  entre 


dans  un  gymnase  comme  professeur,  sans  j^ue  cette 
détermination  entraîne  un  changement  définitif  de 
direction.  Quand  on  consulte  la  liste  des  carrières 
auxquelles  se  destinent  les  élèves  qui  se  présentent 
au  certificat  de  maturité,  on  constate  que  les  futurs 
théologiens  y  figurent  en  grand  nombre.  Cela  va  si 
loin  que  des  leçons  d'hébreu  en  vue  de  Lexégèse  bi- 
blique se  trouvent  encore  sur  le  programme  de  cer- 
tains gymnases. 

Tout  n'est  pas  mauvais  dans  ce  mélange.  Plus  de 
sérieux  dans  les  esprits,  plus  d'honnêteté  dans  les 
mœurs,  plus  de  goût  pour  les  études  désintéressées, 
plus  de  curiosité  pour  les  recherches  historiques,  tels 
sont  les  avantages.  Mais  voici  le  revers  de  la  médaille. 
C'est  d'abord  un  tour  particulier  du  caractère  qu'il 
est  assez  difficile  de  définir,  mais  qu'on  peut  faire 
sentir  par  un  exemple. 

Un  pédagogue  renommé,  Dœderlein,  raconte  que 
pendant  qu'il  élait  à  Schulpforta,  où  les  distributions 
de  prix  étaient  jusque-là  inconnues,  le  directeur  Ilgen 
assembla  un  jour  tous  les  élèves,  et  avec  une  gravité 
plus  grande  que  de  coutume,  et  qui  était  voisine  du 
chagrin,  leur  annonça  qu'à  l'avenir  des  prix  seraieni 
donnés.  «  Il  semble,  ajouta-t-il,  que  la  bonne  réputa- 
tion de  notre  maison  soit  en  dé(;lin,  autrement  l'ad- 
ministration, dans  sa  sagesse,  n'aurait  pas  trouvé 
nécessaire  de  stimuler  votre  ardeur  par  la  promesse 
de  récompenses,  ce  qui  avait  paru  superflu  autrefois. 
Redoublez  donc  de  zèle,  pour  moutrer  que  vous 
n'avez  pas  mérité,  ou  que  vous  ne  voulez  pas  mériter 
dans  l'avenir  un  avertissement  qui,  pour  être  donné 
sous  une  forme  discrète,  n'en  est  pas  moins  sensible.  « 

Nous  avons  ici  une  petite  échappée  de  vue  sur  ce 
qu'onpeut  appeler  le  pharisaïsme  pédagogique.  «  Sei- 
gneur, je  te  remercie  de  ce  que  tu  ne  m'as  pas  fait 
semblable  aux  autres  hommes  !  »  Est-on  arrivé  à  ex- 
tirpef  le  dén^on  de  l'orgueil?  J'en  doute.  On  l'a  re- 
foulé, on  l'oblige  de  .se  replier  à  l'intérieur  de  l'âme, 
mais  il  n'en  est  que  plus  solidement  installé  au  fond 
de  la  place.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  violence 
de  certaines  explosions  d'amour-propre,  soit  querelles 
d'étudiants,  soit  polémiques  de  savants. 

L'intolérance  est  un  autre  fruit  de  celte  éducation 
semi-dévote  :  ce  n'est  pas  que  les  élèves  des  gym- 
nases emportent  avec  eux  à  l'université,  en  matière 
de  foi,  des  convictions  fort  arrêtées.  Un  grand  nombre 
au  contraire,  professe  sur  ce  point  les  opinions  les  plus 
avancées.  Mais  tout  le  monde  sait  qu'il  y  a  une  ma- 
nière de  sentir  et  de  penser,  qu'il  y  a  des  défiances  et 
des  anfipatlfies  qui  survivent  à  leur  cause,  et  que 
l'esprit  peut  changer  de  doctrine  en  gardant  le  pli 
qu'une  première  éducation  lui  a  doinié.  La  théologie 
protestante  là  où  elle  parle  en  maîtresse  a  le  ton  âpre. 
Une  certaine  mésestime  pour  ceux  qui  n'ont  pas 
reçu  les  mêmes  leçons  et  qui  sortent  d'un  autre  milieu 
intellectuel  reste  au  cœur  de  l'étudiant  allemand,  et 
cette  impression  une  fois  gravée  dans  l'esprit  se  main- 
tient à  travers  la  vie  pour  .se  traduire  en  hauteurs  et 
en  dédains,  dont  il  semble  que  l'Allemand  instruit  ait 
une  plus  grande  provision  que  le  reste  des  liDuimes. 

A  côté  du  covu'ant  religieux,  règne  depuis  .soixante- 
dix  ans,  et  avec  une  force  de  plus  en  plus  prédomi- 
nant(>,  h' ccMU'ant  paliiotiqne  et  national  La  grandeur 
et  l'unité  politique  de  l'Allemagne  se  sont  préparées 
dans  les  écoles.  Tout  le  monde  connaît  les  périodes 
successives  de  cette  histoire,  «[ui  commence  avec  le 
soulèvement  contre  Napolécn  en  1813.  Les  profes- 
seurs, les  étudiants  y  prirent  part,  avec  un  enthou- 
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siasme  dont  le  souvenir  est  encore  vivant.  Ensuite, 
durant  cinquante  ans,  dans  les  universités,  dans  les 
gymnases,  à  l'école  primaire,  par  des  associations, 
par  des  écrits,  par  des  poésies,  par  des  chants,  les 
esprits  furent  remplis,  les  cœurs  furent  enflammés  de 
l'unité  allemande  :  la  politique  atteignit  cette  seconde 
étape  en  1866  et  1870.  Nous  assistons  aujourd'hui  au 
spectacle  de  l'Allemagne  triomphante  qui  continue 
d'obéir  aux  mêmes  inspii'ations  et  d'employer  les 
mêmes  moyens  soit  qu'on  ne  puisse  interrompre  ai- 
sément les  effets  d'une  impulsion  donnée,  soit  qu'elle 
ne  se  considère  pas  comme  arrivée  au  ternie  de  ses 
efforts  et  de  ses  conquêtes. 

Le  passé  de  l'histoire  germanique  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  est  présenté  en  une  série  de  tableaux 
bien  faits  pour  transporter  de  jeunes  têtes.  En  France, 
nous  dépeignons  les  premiers  temps  de  notre  histoire 
comme  une  époque  de  barbarie  et  de  superstition  ;  il 
a  fallu  que  le  contact  des  Romains  et  des  Grecs  ap- 
portât une  civilisation  supérieure,  et  que  le  hristia- 
nisme  répandit  des  croyances  plus  élevées  et  une  mo- 
rale plus  pure.  Chez  nos  voisins,  le  temps  où  le  Ger- 
main vivait  librement  dans  ses  immenses  forêts  et 
s'adonnait  s^ns  partage  à  ses  deux  occupations  favo- 
rites, la  guerre  et  la  chasse,  est  présenté  aux  enfants 
comme  une  époque  de  force  intacte  et  de  noble  indé- 
pendance. I^e  contact  avec  d'autres  nations  a  plutôt 
compromis  la  pureté  du  sang  et  diminué  l'énergie  na- 
tive. Si  le  christianisme  a  eu  le  mérite  d'ouvrir  à  la 
^race  allemande  une  ère  nouvelle,  on  doit  cependant 
regretter  qu'il  ait  fait  évanouir  les  vieilles  épopées 
germaniques,  avec  leurs  cycles  de  dieux  et  de  héros, 
dont  il  ne  reste  que  de  rares  fragments,  et  qu'il  faut 
aujourd'hui  reconstruire  à  grand'peine.  Les  histo- 
riens allemands  se  plaisent  d'ailleurs  à  reconnaître 
que  nulle  race  humaine  n'était  faite  pour  le  christia- 
nisme comme  la  race  teutonique  :  les  Juifs,  les  Ro- 
mains, les  Grecs,  quand  ils  ont  reçu  la  religion  nou- 
velle, étaient  déjà  des  peuples  usés  ;  mais  Dieu  avait 
choisi  les  Germains,  dont  les  facultés  étaient  fortes  et 
saines,  pour  en  faire  tout  particulièrement  les  «  por- 
teurs »,  c'est-à-dire  en  français  les  représentants  et  les 
promoteurs  du  christianisme.  Ils  lui  ont  donné  la  pro- 
fondeur de  pensée  et  de  sentiment  qui  était  en  eux. 

C'est  ainsi  que  les  premiers  jours  de  l'histoire  alle- 
mande sont  présentés  aux  jeunes  gens.  La  Germanie 
de  Tacite  fournit  les  principales  couleurs  du  tableau. 
Le  courage,  la  fidélité  à  la  parole  jurée,  l'amour  de 
la  vérité,  le  respect  des  femmes,  l'hospitalité  sont  les 
traits  qu'on  vante  surtout  chez  les  aïeux,  et  si  la  soif 
de  la  vengeance  et  l'appétit  du  butin  viennent  s'y 
mêler  parfois,  il  faut  encore  admirer  la  passion  et 
l'audace  qui  éclatent  dans  ces  défauts.  On  peut  aisé- 
ment se  figurer  l'enthousiasme  que  provoquent  dans 
un  esprit  un  peu  vif  ces  images  de  fierté  et  d'indépen- 
dance. Chaque  homme  libre  vivait  dans  son  enclo^ 
comme  dans  Une  forteresse  :  le  plus  beau  jour  était 
celui  où,  pour  la  première  fois  dans  l'assemblée  du 
peuple,  le  père  remettait  solennellement  au  jeune 
guerrier  le  bouclier  et  le  javelot.  J'ai  retrouvé  l'ex- 
pression de  ces  sentiments  jusque  dans  les  composi- 
tions des  jeunes  filles.  «  La  dernière  guerre  a  prouvé 
dit  l'une  d'elles,  que  la  culture  n'a  pas  encore  tari  la 
sève  des  vertus  des  ancêtres.  »  Les  odes  da  Klopstock, 
où  sont  célébrés  les  antiques  dieux  de  la  Germanie, 
Wudan,  Freya,  Donar,  et  où  la  haine  contre  Rome 
éclate  en  cris  sauvages,  les  opéras   de   Wagner,   où 


l'on  voit  se  mouvoir  les  figures  de  cette  vieille  cosmo- 
gonie prêtent  leur  voix  à  ces  sentiments. 

Je  m'attarderais  trop,  si  je  montrais  comment  la 
suite  de  l'histoire  est  traitée  dans  le  même  esprit. 
L'invasion  de  l'empire  romain  par  les  barbares  (c° 
qu'en  Allemagne  on  appelle  la  migration  des  peuples), 
l'empire  de  Charlemagne,  les  expéditions  contre  l'Ita- 
lie avec  Frédéric  Barberousse  comme  figure  prim-j- 
pale,  autant  de  grands  souvenirs  qu'on  prend  t  tâclie 
d'imprimer  dans  l'imagination  de  la  jeunesse  (1).  11 
ne  faut  pas  croire  cependant  qu'il  y  ait,  comme  clie/. 
nos  romantiques  français,  grand  déploiement  de  cou- 
leur locale,  ou  comme  dans  nos  histoires  à  système 
philo-sophiques,  le  goût  des  personnages  élevés  à  l'état 
de  type.  On  s'attache  surtout  à  faire  comprendie  les 
sentiments  d'une  grande  époque,  à  décrire  les  vues  et 
les  projets  d'un  personnage  célèbre.  L'exposition  in- 
cline plus  à  l'analy.se  p'^j^chologique  qu'au  détail  pit- 
toresque, et  elle  est  absolument  dépourvue  de  visées 
humanitaires.  Des  réflexions  qui  peuvent  paraître 
communes  ou  banales  à  un  lecteur  exercé,  mais  qui 
intéressent  et  dirigent  l'intelligence  de  l'enfant,  .se 
mêlent  au  récit.  Bien  plus  que  dans  nos  livres  fran-- 
çais,  l'intérêt  personnel*  est  la  règle  qui  sert  à  juge;' 
les  hommes  et  les  actes. 

Pour  donner  plus  de  corps  à  tout  ce  pas.sé,  comme 
pour  familiariser  les  élèves  avec  les  origines  de  la 
langue  et  de  la  littérature  allemandes,  on  commence 
à  lire  dans  les  hautes  classes  des  extraits  d'Ulftlas. 
d'Otfrit  et  surtout  du  poème  des  Nihelungen.  Grâce 
à  la  liberté  dont  jouit  le  professeur,  le  gothique,  le  vieil 
et  le  moyen  haut  allemand,  moins  par  ordonnance 
ministérielle  que  par  le  rapide  progrès  des  études  ger- 
maniques, tendent  à  devenir  des  branches  de  l'en- 
seignement secondaire.  1/idée  d'introduire  ces  textes 
dans  les  classes  se  fait  déjà  jour  au  dix-huitième  »iècle. 
Klopstock,  en  des  vers  enthousiastes,  émettait. le 
vœu  «  que  ceux  qui  sont  encore  enfants  aujourd'hui 
reçoivent  la  précieuse  leçon  des  hauts  faits  de  Sieg- 
fried, de  la  fidélité  de  Chiiemhilde.  ->  Mais  c'est  surloul 
au  temps  des  guerres  de  Napoléon  que  se  propage  l'idi'o 
de  faire  contrepoids  à  l'action  du  dehors  au  moyen 
de  la  vieille  littérature  nationale.  «  Ce  qu'Homère  est 
pour  les  Grecs,  ce  qu'Ossian  est  pour  l'habitant  des 
highlands,  écrit  un  professeur  en  1810,  le  chant  des 
Nihelungen  doit  l'être  pour  l'Allemand,  —  après  la 
Bible,  le  livre  le  plus  cher  et  le  meilleur,  un  bien  com- 
mun de  la  nation.  »  Niebuhr,  en  1812,  demandait  iléjà 
une  édition  scolaire  d'Ulfilas,  du  roi  Alfred,  d'Otfril. 
"  Il  faudrait,  ajoute-t-il,  créer  à  l'université  une  ihairo 
dans  laquelle  je  voudrais  asseoir  les  deux  inséparables 
frères  Grinim.  '<  Aujourd'hui  ces  patriotes  .seraient 
satisfaits  ;  le  vieil  allemand  s'enseigne' non  seulement 
à  l'université,  mais  au  gymnase,  à  la  realschule,  dans 
les  intitulions  de  jeunes  filles.  Je  ne  pense  pas  que 
cet  enseignement  soit  bien  approfondi  ;  mais  le  peu 
qu'en  apprennent  les  élèves  suffit  pour  leur  donner  sur 
les  origines  de  leur  littérature  et  de  leur  idiome,  des 
vues  qui  chez  nous  manquent  encore  même  à  des  let- 
trés de  profession.  On  apprend  à  considérer  la  laiigiie 
sous  un  nouvel  aspect,  on  observe  les  difîérencA's  do 

(1)  M.  Bréal  voit  surtout  le  parti  que  nous  pour- 
rions tirer  de  notre  passé  pour  renforcer  le  patrii  - 
tisme,  mais  il  est  facilç  de  conduae  de  son  loyal 
exposé  que  tout  cela  conduit  à  l'orgueilleux  Dcuta- 
chland  uber  ailes  ! 
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'lialecte,  on  aiine  el  on  respecte  en  eux  les  témoins  des 
îinciens  temps,  on  recherche  les  intentions  cachées 
dans  certains  tours  à  première  vue  inexplicables, on  se 
l'ait  davantage  l'écolier  de  l'usaj^je  au  lieu  de  prétendre 
à  le  régenter.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  combien  les 
figures  des  Nibe(urn;en,  que  les  enfants  voient  à  tra- 
vers la  peinture  emphatique  de  Kaulbach,  popularisée 
]iar.la  gravure,  sont  faites  pour  saisir  et  pour  enlever 
!t's  esprits. 

A  ceux  qui  ne  peuvent  alwrder  directement  les 
textes  viennent  s'offrir  d'habiles  rajeunissements, des 
traductions  ou  imitations  en  vers  ou  en  prose.  Ces 
publications  à  bon  marché,  faites  souvent  par  de  vrais 
^ avants  et  de  vrais  poètes,  se  trouvent  dans  les  mains 
lie  loule  la  jeunesse.  Ainsi  ce  passé,  qui  était  tellement 
mort  au  dix-huitième  siècle  que  les  premières  éditions 
des  poèmes  allemands  furent  pour  le  monde  savant 
autant  de  révélations,  est  redevenu  vivant  et  popu- 
laire. Parmi  tout  ce  que  j'ai  vu  en  ce  genre,  c'est  là 
ce  (jui  me  paraît  le  plus  digne  d'être  imité.  Nos  chan- 
sons de  gestes,  nos  romans  d'aventures,  devraient 
rentrer  dans  les  m.ains  de  nos  enfants  :  je  les  vou- 
drais mis  en  prose,  abrégés,  la  langue  discrètement  ra- 
icunie,  mais  non  privée  de  tout  archaïsme,  accompa- 
-!iés  des  notes  nécessaires  et  embellis  par  la  gravure. 
'  e  sera  notre  mythologie  française  :  Roland,  Huon  de 
Bordeaux,  prendront  place  à  côté  d'Hercule  et  de 
Persée.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  .sortes  de  livres 
deviendraient  aussi  des  lectures  pour  le  peuple.  Nos 


poèmes  du  moyen  âge,  remaniés  et  mis  en  pi'ose,  sont 
encore  lus  par  les  habitants  des  campagnes  ;  mais  ils 
les  possèdent  en  des  textes  grossiers  et  inintelligibles 
dont  des  papetiers  se  font  les  éditeurs,  Il  est  temps 
qu'on  entreprenne  pour  la  littérature  français?  du 
moyen  âge  le  même  travail  que  les  Simroclî  et  lesPfeif- 
feront  accompli  pour  les  mêmes  œuvres  en  Allemagne 
Quelques  pas  ont  déjà  été  faits  dans  cette  voie  ;  mais 
le  luxe  de  la  typographie  a  rendu  ces  publications 
d'un  prix  inabordable.  Ce  sera  là  une  œuvre  vraiment 
populaire  et  un  moyen  de  rejoindre  le  présent  au 
passé  qui  ne  saurait  donner  ombrage  à  au^'un  parti. 
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Déparleinenl  du  Gard.  —    Session  de   1917. 
Épreuve  écrite. 

Quelles  difficultés  présente  l'explication  française 
à  l'école"?  Quelles  précations  doit-on  prendre  pour  la 
rendre  vraiment  profitable?  Quelles  sont  les  règles 
que  l'on  doit  appliquer  en  pratiquant  cet  exercice? 
Comment  la  prépar-t-on?  Donner  autant  que  pos- 
sible des  exemples  précis  d'après  les  textes  que  l'on 
a  fait  apprendre  aux  élèves. 


BREVET    SUPERIEUR    -    ASPIRANTES 


Différents  déparlenienls,  l'JlT. 
I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L  un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  L'art  de  la  composition  chez  Bossuel. 


B. 


La  Fontaine,  paysagisc. 


Dcxeloppemenl  du  sujet  A. 

Devoir  d'élùve,  noté  15  (sans  correction). 
L'Art   dx;    la   composition  chez  Bossuet. 

Pour  apprécier  comme  il  faut  les  sermons  de  Bos- 
Miet,  il  est  nécessaire  de  se  souvenir  que  ces  composi- 
tions sont  d'un  genre  tout  particulier. 

(lela  s'explique  facilement,  en  se  rapportant  à  la 
manière  dont  Bossuet  composait  ses  sermons  et  sous 
quelle   forme   sont  les  originaux. 

Il  les  préparait  d'avance.  On  a  dit  parfois  qu'il  jc- 
lail  simplement  ses  idées  principales  sur  le  papier,  et 
qu'ensuite  il  composait  tout  son  discours  du  haut  de 
la  (;haire  :  mais  non,  il  rédigeait  tout  entier  le  sujet 
qu'il  devait  traiter  ;  il  écrivait  tout  d'une  haleine  se- 
lon son  inspiration  puis,  quand  il  avait  fini  il  reprenait 
à  partir  du  début,  et  c'est  alors  qu'il  corrigeait,  qu'il 
revoyait  minutieusement  tous  les  plus  petits  détails, 
soit  dans  la  construction  littéraire  des  phrases,  soit 
dans  l'ordre  des  pensées,  il  pesait  tout,  et  alors  sa  pré- 
paration  était   terminée. 

Mais  ce  qu'il  faut  bien  se  rappeler  c'est  que,  quelque 
'•ignée  que  pût  être  cette  rédaction,  Bossuet  ne  la 
destinait  pas  à  être  récitée  en  chaire. 

Les  documents  qu'on  a  pu  recueillr  à  ce  sujet,  at- 


testent aussi  que  cet  orateur  n'a  jamais  appris  par 
cœur.  Il  voulait  laisser  tout  le  champ  libre  à  l'impro- 
visation. 

Il  comptait  beaucoup  sur  les  inspirations  soudaine- 
(|ui  peuvent  traverser  l'esprit  tout  à  coup,  provociuées 
par  l'attitude  des  auditeurs  :  leurs  émotions,  leurs 
impressions  diverses.  Donc  on  ne  peut  pas  prétendre 
posséder  textuellement  des  sermons,  puisqu'il  ne  ré- 
pétait jamais  exactement  ce  qu'il  avait  écrit. 

Une  preuve  nous  e.st  encore  donnée  de  ceci  :  c'est 
que  l'on  voit  souvent,  sur  les  textes  originaux,  une 
notice  écrite,  soit  dans  la  marge  ou  entre  les  lignes,  et 
qui  indique  le  fond  de  toute  une  pensée  qui  n'est  pas 
développée. 

Si  l'on  ne  peut  affirmer  posséder  ce  qu'a  dit  Bos- 
suet, on  peut,  du.  moins,  très  souvent  être  assuré  de 
posséder  une  partie  de  sa  pensée  du  texte  qu'il  se 
proposait  de  réformer,  de  modeler  en  quelque  sorte 
du  haut  de  la  chaire. 

Dans  le  sermon  sur  la  iriorl  par  exemple,  nous 
voyons  qu'il  commence  par  un  prélude  dans  lequel  il 
met  en  relief  les  idées  principales  de  son  discours,  puis 
d'après  ces  idées,  il  divise  en  deux  points  la  suite  : 
l'homme  est  infiniment  n\éprisable  parce  ([u'il  meurt 
et  il  est  infiniment  estimalde  par  son  àme  qui  lui 
donne  droit  à  l'éternité.  Et  ces  points  sont  nettement 
expliqués  :  d'un  bout  à  l'autre,  on  sent  t'iule  la  puis- 
sance de  cette  parole  qui  ne  craint  rien,  qui  chune  bien 
haut  la  vérité,  qui  est  animée  d'un  souffle  presque 
divin. 

En  lisant  les  sermons  de  Bos.suel  il  faut  bien  avoir 
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on  l'esprit,  ce  fait  :  «  Nous  n'avons  pas  là,  Texpres- 
sion  définitive  de  fa  pensée  de  l'auteur  »,  afin  de  les 
admirer  comme  ils  le  méi'ifent.  C'esf  encore  une  rai- 
son pour  laquelle  nous  ne  devons  pas  nous  étonner 
(le  liouver  quelques  passages  faisant  tache  à  côlé 
d'autres  admirables  et  renommés.  On  ne  peu!  y  tnm- 
ver  cette  beauté,  ce  fini  irréprochable  des  oimIsiuis 
funèbres,  puisqu'ils  ne  ne  sont  pas  achevés,  mais  il 
ne  faut  pas  les  considérer  non  plus  comme  de  simples 
ébauches  puisqu'il  les  travaillait  en  y  mettant  tous  ses 
soins  et  toute  son  intelligence.  En  tout  cas  on  y  re- 
lidiive  quelques  fragments  de  ces  pensées  sublimes 
el  fortes  qui  faisaient  frémir  l'auditoire. 

Paulette   P... 


II.  —  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

Aradciiiie  de  Dijon,  f''  session  1917. 

A.  Maihénidtiqnes.  I.  Démontrer  que  a  étant  un 
nombre  entier,  plus  grand  ijue  I,  le  produit  n^  [a^ — 1) 
est   divisible  par    12. 

Ijivisagcr  le   cas  (m'i   h  est    inti);iir. 

I)(\c/'>jj;'ciuciii.  —  Soil  un  numbi'e  enliei'  phis  gi'aud 
que   1.  je  dis  qu'on  doit  avoir  : 

«2  (a^ — 1)  -  ni.  de  12. 

IJi  cT'i'l.  «2 — j  ç^i  pga]  ;„|  pmcltiil  (rt-f-1)  )« — 1), 
r'('sl-;i-(!iif  au  produit  de  la  somme  de  deux  nombres 
])ar  leur  différence. 

Donc  !e  produit  donné  peut  s'écrire   : 
f/2  («2_])^=(,2  (a+])  (a— 1). 

S:  ;\  csi  pair  et  divisilile  par  'i,  a^  renferme  le  fee - 
ti'ur  'i  el  le  facteur  3,  donc  le  produit  des  tmis  l;i(  - 
leurs  ff-  (a-\-l)  (a — 1)  est  divisible  par  4  el  jinr  ;!  qui 
.sont  premiers  entre  eux,  et  par  suite  il  esl  divisible 
}>(ir  3  X  'j  ou  12. 

Si  II  fsi  ii/i/xiir  il  peut  élic  (in  ihim  niullipl"  (!;■  3. 
;-'il  e^l  multiple  de  3,  n'^  esl  bien  iuMlli|'!e  dt  3  ;  de 
plus  (ff  +  t)  cl  (rt — 1)  sont  pairs  el  leur  produit  un 
multiple  de  4,  donc  le  produit  a^  (o  +  l)  (« — 1)  est  à 
la  fois  multiple  de  3  et  multiple  de  4,  donc  encore  mul- 
tiple de   12. 

Si  (I  est  iu: l'iir  ^■A\\<  v\yv  nu  niulliiile  de  :i.  les  dcuv 
l'acleurs  {rt-|-l)  cl  (n — 1)  sdiil  pairs,  el  l'un  d'eux  né- 
cessairement multiple  de  3,  donc  le  produit  est  encoiis 
multiple  de  3  et  de  4,  et  par  suite  multiple  de  12. 

Dans  tous  les  cas,  nous  avons  donc 
«M^ff— l)  =  !n.  de  12. 

II.  In  enlri'p!eneur  construit  deux  .sections  de 
chemin  de  ierd  égale  importance  et  d'égals  difTieulté 
au  point   de  vue  du  travail.  Il  emploie    7.")  ouviieis 


■1  les 


dans  cluicnne.  Au  bout  de  48  jours  il  cdusliil; 
l'eu  a  tail  les  ."i/S  du  travail  dans  la  f»^  section. 
:;'5  (hins  \:\  2'',  Combien  faudra-l-il  qu'il  ajonle  d'ou- 
vriers de  l;i  I  I''  si'cljdn  à  ciMix  dt!  la  2''  poiu'  (|ne  U>  Ira- 
■rinint>  le    72''  jour? 

•'■  luipe  tail   les  :',.'> 
rlle  eu'  fera 
_  9 

Mo 

Il  maudue  'di:ne  aux  ouvi'iers  de  la  2'-  ('({uipi^  le 
1/10  de  leur  travail  qui  doit  être  fait  par  des  ouvriers 
de  la  r  ■■  é((uipe.  Les  deux  sections  étant  d'égale 
import;inee  et  d'égale  dinieullé,  c'est  aussi  le  1/10 
de  leur  propre  travail  (|ue  d(M\-eijl    faire  «es  ouvii"rs. 


il 

huis   l;i   :" 

sc(li(ui  se    Icri 

Se 

h.ll'in.  -- 

t;n   'i,S  jouis.  1, 

S 

m    li'avail 

;    en   72  jours 
3     72     216 
5  ^  48  ~  240 

Or  la  fe  équipe  faisant  les  ^j'è  de  son  travail  en  4S 
jours   ferait  en   24    jours 

5     24  _  5^ 
8^48~16 
I^In     ouvrier    de    cette    l^"  équipe    fait    donc   en 
24  jours  : 

_5__  _  J_ 
I6x75~240 
Pour  taire   1/10     de  l'ouvrage   ou   24/240  il  faudra 
donc  2'i  ouvriers  de   la  f"  équipe. 

1>K>()X-E.  - —  Au  bout  de  4 s  jours  ou  il  faut 
ajouter  24  ouvriers  de  la  l''»  équipe  à  ceux  de  la 
2«  pour  que  le  travail  de  celle-ci  soit  terminé  le  72« 
jour,  c'est-à-dire  24  jours   plus  tard. 


III.  —  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujels  suivai 
au   choix    : 


II 


A.  —  La  réfraction  de  la  lumière  ;  ses  lois  ;  explf- 
cation  des  princijiaux  phénomènes  qui  s'y  rappor- 
tent. 

B.  —  Ex|i(''rieuces  sjiii|ili'^  i|ui  mcllciil  eu  in  idciu  <■ 
le  phéi!omi:''iie  de  la  ((iiulurl  iliili  !('■  des  corps  poui'  la 
chaleur.    Principales    npplicu  lioie<. 


III.  —  1-ANGUE  VIVANTE 
Anfilais. 

I.  Did  yoii  cver  make  j;im,  or  see  your  molher  or 
cook  make  sonu;V  (iive  a  sliori  description  of  the 
kitchen  when  jam  is  bcing  iiiude. 

II.  Why  is  home  made  jam  generally  preferred  lo 
jam   bouglil    al    llie    grocer^. 

III.  'Wilh  what  suils  ot  fruit  eau  you  make  jam? 
Al  vvhal  lime  of  the  year  are   lliey  ril'e? 

IV.  'W'hy  is  it  necessary  lo  make  as  much  jam 
as  you  can   al    the    présent    time'/ 

Allemand. 

I.  Beschreiben  Sie  Ihr  Vaterhaus  :  seine  Lage.Das 
.Missere.  Die  innere  Einrichtung. 

II.  Wie  sieht  das  Land  im  Fri'ihling  aus?  wie  im 
WiulcrV 

m.  Ilaheii  Sic  s(  Ihmi  ciiie  Rcise  gemancht  ?  Was 
MerkvMirdiges   li;il>eii    Sic    nuf    Ihrer   Reise   gesehen? 

IV.  'Was  fui  man  vvenn  m  an  verreisen  will?  Zu 
Ilause?  auf  dem  Bahnhofï 

IV.  DESSIN. 

1»  Orner  suivant  les  diagonales  un  dessus  de  boile 
de  forme  carrée  de  20  centimètres  de  côté.  L'élénuml 
décoratif  est  laissé  au  choix  des  aspirantes. 

2"  Crotiuis  coté    d'un  cIi"ss«mu\ 

V.  —  MUSIQUE. 

Dirirc  iiiiisicule.  —  13  mesures  à  'i  temps  (ton  de 
ta  majeur). 

Théorie.  -  l'onue/..  en  paiianl  de  //.  /  b(''iu(d.  el 
en  nuuilant,  une  quarte  augmentée  el  écrivez  les 
gammes   où   l'on   rencontre   cet    intervalle. 

I.  Traduisez  un  fragment  mélodique  donné  en  no- 
tation niodale  (notation  chiffrée)  el  mettez  le  signe 
des  duri'cs  sous  lu   liaduclion. 
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BREVET    ELEMENTAIRE 


ASPIRANTES 


Arndhnie    de    Dijon.  —  1  f    session    de    1917. 
I.  — ORTHOGRAr'HE. 
1m   Forêt. 

A  qui  vient  de  la  ville  lumullueuse,  où  la  rumeur 
iMiinaino  ne  s'éteint  jamais,  le  silence  semble  d'abord 
lirol'ond.  Peu  à  peu,  l'oreille  s'y  habitue  et  discerne 
mille  petits  bruits  qui  lui  échappaient  et  qui  sont  les 
voix  de  la  solitude. 

La  feuille  inquiète  frissonne  toujours  et  frémitcomme 
vuie  robe  de  soie  ;  une  eau  invisible  murmure  sur 
l'herbe  ;  une  branche,  fatiguée  de  son  attitude,  se  re- 
dresse et  s'étire  en  faisani  craquer  ses  jointures.  Un 
caillou  perdant  l'équilibre  ou  poussé  par  un  insecle, 
roule  sur  un  pente,  avalanche  en  miniature,  entraî- 
nant <(uelques  grains  <^  sable  avec  lui  ;  une  palpita- 
lion  subite  d'arbre,  d'insecte  ou  d'oisea\i  fouette 
rapidement  l'air  ;  un- gland  se  détache;  rebondit  de 
feuille  en  feuille  et  toml)e  siu'  le  gazon  avec,  un  son 
mat,  froissant  l'herbe  ;  un  oiseau  jargonne  ;  un  écu- 
reuil glapit  en  escaladant  un  arbre  ;  le  pivert,  avec 
un  bruit  régulier  comme  le  lie-tac  d'une  pendide, 
ausculte  et  frappe  du  bec  l'écorcc  des  arbres  pour  en 
faire  sortir  des  scolytes  (1)  dont  il  se  nourrit. 

l.e  vent  passe  sur  la  cime  de  la  forêt  en  y  creusant 
des  ondulations  qui  se  déroulent  comme  des  vagues 
et  produisent  de  sourds  mugissements,  qu'on  pren- 
drait pour  la  plainte  de  l'océan  lointain  ;  dans  toutes 
ces  rumeurs  inarticulées,  il  semble  qu'on  entende  res- 
pirer la  Nature  :  le  sein  de  la  mère  sacrée  se  soulève  et 
s'abaisse  comme  une  poitrine  humaine  aspirant, 
expirant  la  vie. 

Th.  Gautier. 

Questions. 

I.  —  Quel  est  le  sens  des  expressions  :  avalanche 
en  miniature  ;  une  palpitation  d'ailes  ;  aspirant,  expi- 
rant la  vie. 

II.  —  Quelle  est  la  fonction  des  mots  :  une  robe 
de  soie  —  avalanche  —  la  Nature? 

III.  —  Conjuuez  le  verbe  éteindre  à  l'imparfait  du 
sul)jonctif. 

IV.  —  Analysez  grammaticalement  le  mot  ;/  dans 
j'ureille  s'y  habitue,  et  en  y  creusant. 

V.  —  Indiquez  les  propositions  logiques  dans  la 
première  phrase  de  la  dictée  :  .4  qui  vient...  d'abord 
profond. 

Réponses. 

1 .  Une  avalanche  est  une  descente  de  neige  accu- 
mulée dans  les  montagnes,  grave  accident  car  l'ava- 
lanche grossit  à  mesure  qu'elle  toml)e,  écrase  et  en- 
traîne tout  ce  qu'elle  rencontre.  Le  caillou  est  une 
avalanche  en  miniature  parce  qu'en  entraînant  des 
grains  de  sable  avec  lui,  il  fait  en  petit  la  même  chose 
(jue  l'avalanche,  —  une  palpitation  d'ailes  un  batte- 
ment doux  et  ému  des  ailes.  —  La  poitrine  humaine 
expire  la  vie  quand  elle  aspire  l'air  pur,  oxygéné  ; 
elle  l'aspire  par  .son  .second  mouvement  qui  rejette 
dans  l'atmosphère  l'air  dépouillé  de  son  oxygène  et 
chaigé  d'acide  carbonique.        v 

(1)  Epeler. 


II.  Une  robe  de  soie  est  le  sujet  des  verbes  sous-en- 
tendus frissonne  et  frémit  ;  le  sens  est  :  La  feuille  in- 
quiète frissonne  et  frémit  comme  une  rol>e  de  soie 
frissfonne  et  frémit...  —  avalanche  en  miniature  est 
une  apposition  métaphysique  se  rapportant  à  caillou, 
—  la  Nature,  sujet  de  respirer,  —  la  Nature  forme 
avec  ce  verbe,  une  proposition  inthiilive,  rtimpl. 
direct  d'objet  de  entende. 

ni.  Imparfait  du  subjonctif.  —  Que  j'éteignisse, 
que  lu  éteignisses,  qu'il  éteignît,  que  nous  éteignis- 
sions, que  vous  éteignissiez,  qu'ils  éteignissent. 

IV.  y  (dans  l'oreille  s'y  habitue),  pron.  pers.  neutre, 
3*"  pers.,  compl.  indir.  de  s'habitue  (il  signitie  à  cela). 

y  dans  y  creusant,,  est  adv.  de  lieu  et  modifie  creu- 
sant (il  signifie  là,  se  creusant  là). 

V.  Celte  phra.se  renferme  .3  projiositions  :  a)  le  si- 
lence .semble  d'abord  profond,  principale  ;  b)  à  qui 
vient  de  la  ville  tumultueuse,  prop.  subordonnée, 
compl.  indir.  de  semble  ;  c)  où  la  rumeur  humaine  ne 
s'élcint  jamai'i.  prop.  s\d)ord.,  conipl.  de  ville  tuniul- 
lueiisr. 

IL  —  COMPOSITION    FRANÇAISE. 

Si  vou-i  aviez  à  suppléer  votre  institutrice  malade 
et  si  vous  deviez  exhoi'ter  les  élèves  au  sujet  des  éco- 
nomies et  des  restrictions  si  nécessaires  aujourd'hui, 
que  leur   (lii'iez-vous? 

III.  —  MATHÉMATIQUES. 

I.  —  Un  jardinier  plante  des  pommes  de  terre  en 
carré  plein  ;  s'il  en  met  un  certain  nombre  par  rangée, 
il  lui  en  reste  25  ;  s'il  en  met  une  de  plus  par  rangée, 
il  lui  en  manque  142.  Combien  a-l-il  de  pommes  de 
terre?   Raiso:  nez. 

Soit  X  le  nombre  primitif  de  pommes  de  terro  par 
rangée  et  N  le  nombre  total  des  pommes  de  terre. 
Nous  avons,  d'après   l'énoncé 

a:»=N— 25 
et  (.x-+l)2  =  N  +  142 

Or,  nous  savons  que  (.r-f  l)*  =  x^+2a:-f-l,  ce  qui 
signifie  ici  que  dans  le  second  cas  le  nombre  des  pom- 
mes de  terre  employées  à  former  le  carré  plein  a 
augmenté  de  2  fois  le  nombre  de  pommes  de  t'-rre  d'une 
rangée,    -)-    1 . 

Or,  le  nombre  des  pommes  de  terre  employées, 
a  augmenté,  d'après  l'énoncé,  de  25-f  142=167. 

Donc  X,  ou  le  nombre  de  pommes  de  terre  d'une 
rangée,  dans  le  !'•'■  cas  est 

Le  nombre  total  des  pommes  de  terre  q>ie  le  culti- 
vateur avait  à  sa  disposition  est 

83«+25=6889  +  25=-691'i 
Ou  (ce  qui  sert  de  vérification)    : 

84»— 1 42  =  7050—1 42  =  691 4 . 
Rkponsb.  —  Le  cultivateur  possédait  6914  pommes 
de    terre. 

Remarque.  —  La  solution  algébrique  serait  ; 

x»-f25^(ar+l)»— 142 
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83. 


Qui  donne  successivement  : 

2a-=167— 1=166 
166 

II.  Une  personne  achète  2  pièces  d'ttoffe  de  même 
qualité  qu'elle  a  payées  840  fr.  84,  après  une  réduction 
de  2,50  d'escompte.  La  1"  pièce  a  28  m.  de  moins 
que  la  2»  et  les  longueurs  sont  dans  le  rapport  de  9  à 
13.  On  demande  :  l°le  prix  d'achat  sans  escompte  des 
deux  pièces  ;  2"  la  longueur  de  chaque  pièce  ;  3°  le 
prix  d'achat  du  mètre. 

Solution.  —  Pour  100  fr.  d'achat  la  personne, 
après  réduction,  a  payé  97  fr.  50,  donc  le  prix  total 
d'achat  est 

100  fr.  X  840.84      __    ^^,     . 
97:50 =  862fr.40, 

2»  Si  la  2»  pièce  avait  13  m.  de  longueur,  la  f"  au- 
rait 9  m.,  la  différence  serait  4  m.  Or,  la  différence 
réelle  est  28  m.,  ou  7  fois  4  mètres,  la  longueur  des 
pièces  était  donc  7  fois  plus  grande  en  réalité  que 
lorsque  la  différence  est  4  mètres. 


la    1™   pièce    mesure    donc    : 

9x7=63  m. 

Et  la  2*i  pièce  : 

13x7=91  m. 

3°  Ensemble,   les    2    pièces   mesurent  : 

63  +  91=154  mètres. 

-  Si  154  m.  ont  coûté  862  fr.  40,  le  prix  d'achat  d'im 

mètre  est   égal  à 

862,40 

5  fr.  60- 


154 

IV.  —  DESSIN 
Des.'iin  à  vue  :  une  chaise  de  salle  à  manger. 


V.  —  COUTURE. 


a 


Préparer  une  enveloppe  de  traversin  :  faufiler  (bâ- 
tir) un  des  deux  bouts  en  carré.  Exécuter  à  partir  de 
ce  bout  :  1°  quatre  centimètrt^  de  la  coulure  anglaise; 
2°  le  point  d'arrêt  à  la  place  convenable. 


CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPÉRIEURES 


Dfparlen.enl  des    Vosges.  —  Session  de  1916. 

Aspirants. 

Epreuves  communes  aux  quatre  seetions. 

COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 
Section  générale. 

I.  Un  propriétaire  ayant  vendu  à  250  francs  l'are 
un  terrain  en  forme  de  triangle  isocèle  dont  les  deux 
angles  égaux  mesurent  45°  et  la  base  54  mètres,  en 
a  consacré  le  montant  à  l'achat,  par  souscription  au 
grand  emprunt  de  guerre,  de  rente  5  %  au  cours  de 
88  francs.  Il  y  joint  un  titre  de  240  francs  de  rente 
3  %  accepté  au  cours  de  66  francs.  Son  but  étant 
("e  sp  créer  un  revenu  annuel  de  480  francs,  quelle 
somme  devra-t-il  verser  encore  pour  compléter  sa 
souscription?  Te  combien  se  trouve  augment  le  re- 
venu propre  du  titre  3   %  compris  dans  l'opération? 

II.  Les  Champignons.  —  Leur  organisation  géné- 
rale d'après  un  type  observé. 

Champignons  comestibles  et  champignons  véné- 
neux de  la  région.  Champignons  parasites  (in- 
sister sur  ceux  qui  s'attaquent  à  la  vigne  et  aux  cé- 
réales). 

SCIENCES  (au  choix). 
Sections   spéciales. 
I.  Accumulateurs:  principe;  descript-ion  sommaire: 
l'onctionnement  et   usages. 

IL  Corps  gras:  extraction  ;  composition  :  princi- 
pales  propriétés   ;   saponification. 

SCIENCES 
Section  hôtelière. 
Les  aliments  :  leur  rôle  dans  l'hôtellerie  ;  les  prin- 


cipaux aliments  variation  de  leur  emploi  .selon  le 
climat,  l'âge,  la  profession  et  selon  le  régime  ;  di- 
verses sortes  d'alimentation  ;  aliments  tvpes  :  le 
lait. 

DESSIN 
Epreuve  commune  aux  quatre  sections. 
Une  targette.  —  a)  Croquis  coté  géométral.  —  h) 
Croquis  perspectif. 

COMPOSITION  FRANÇAISE. 

Aspirants  ei.  aspirantes. 
Epreuve  commune  à  toutes  les  sections. 
On  vous  a  présenté  le  travail  comme  un  e'ïort  pé- 
nible mais  nécessaire  ;  on  vous  a  dit  d'autre  part  : 
«  le  travail,  c'est  la  'joie  ».  Comment  conciliez-vous 
ces  deux  opinions?  Montrez  qu'à  l'heure  actuelle  le  tra- 
vail est  un  devoir  plus  sacré  que  jamais. 

SCIENCES. 
Section  générale. 

1.  Une  dame  procède  à  la  réparation  d'un  lapis  rec- 
tangulaire, dont  la  I-argeur  est  les  4/5  de  la  longueur, 
et  dont  la  surface  est  1  mètre  carré  80.  Elle  enlève 
sur  tout  le  pourtour  une  bande  de  5  centimètres  de 
large.  Elle  double  le  tapis  restant  et  le  borde  d'une 
frange  ;  la  doublure  a  0  m.  55  de  largeur  et  vaut  1  fr. 
25  le  mètre.  On  demande  :  1°  la  surface  de  la  bande 
enlevée  ;  2"  le  prix  de  la  réparation. 

IL  Les  champignons  (comme  pour  les  aspirans). 

SCIENCES 
Sectiotis  spéciales. 
Le  loit  ;  sa  composition  ;  ses  modifications  .sj)iinia- 
nées  ;  ses  dérivés  ;  son  rôle  dans  l'alimentation. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  5,  rue  Garancière,  P«ris. 
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C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


ORDRE    DES    SCIENCES 

Morale  et  éducation. 

Le  langage  ctiez  l'enfant.  Comment  il  se  développe: 

qtielles  phases  il  traverse.  Rôle  de  l'imitation  dans 

l'acquisition  du  langage.  Applications  pédagogiques. 

Mathématiques. 

1.  On  donne  un  triangle  équilatéral  ABC  dont  O 
est  le  centre  de  figure.  On  joint  AO,  BO,  CO,  et  on 
prolonge  ces  trois  droites  d'une  même  longueur  OA' 
=  OB'=OC'  =  x.  Oa  joint  les  trois  points  A^B'C  entre 
eux  et  aux  sommets  A,  B,  C,  du  triangle  donné. 

Désignant  par  R  le  rayon  du  cercle  circonscrit  au 
triangle  donné,  et  par  V  le  volume  du  tétraèdre  qui 
aurait  pour  bnse  le  triangle  équilatéral  A'B'C  et 
pour  faces  les  trois  triangles  isocèles  AB'C,  BC'A', 
CA'B'.on  demande  : 

1"  Les  valeurs  de  x  pour  lesquelles»  V  est  équiva- 
lent aux  3/3  du  cub3  construit  sur  x.  Interpréter  la 
valeur  négative. 

2"  Les  valeurs  de  x  qui  rendent  V  maximum  ou 
minimum. 

S»  L'étude  des  variations  de  V  quand  x  varie  de 
■ — oc  à  +    oc. 

Sciences  physiques  et  naturelles. 

I.  Les  condensateurs  électriques. 

II.  L'amidon. 

Indicalions  pour  le  développement  de' ces  sujets. 
I.  Condensateurs  électriques. 

On  nomme  ainsi  tous  les  dispositifs  formés  de  deux 
conducteurs  séparés  par  un  diélectrique  ou  un  isolant, 
le  premier  que  l'on  met  en  contact  ou  en  rapport  avec 
une  source  électrique,  tandis  que  l'on  lient  le  second 
en  communication  avec  le  sol  ;  et  si  après  quelque 
temps  on  éloigne  l'appareil  de  la  source,  on  constate 
que  l'on  en  peut  tirer  une  étincelle  beaucoup  plus 
grande  et  plus  bruyante  que  de  la  source  même  ;  on 
dit  alors  que  tout  s'est  passé  comme  si  l'électricité 
s'était  condensée,  de  là  le  nom  de  l'appareil. 


Si  l'on  dispose  d'une  source  assez  grande  ou  renou- 
velable et  qu'on  mette  à  sOn  contact  un  conducteur 
isolé,  on  ne  peut  tirer  de  celui-ci  qu'une  étincelle  égale 
à  celle  que  donne  la  source  ;  l'électricité  a  sur  ce  con- 
ducteur le  même  potentiel  que  sur  la  source,  voilà  un 
premier  fait.  Il  n'en  est  plus  de  même  si  on  apporte 
autour  du  conducteur  primitif  un  autre  conducteur 
qui  en  est  séparé  par  une  lame  isolante  en  même  temps 
qu'il  communique  au  sol;  il  semble  que  l'électricité 
de  la  source  s'accumule  sur  cet  ensemble,  à  tel  point 
que  l'on  en  peut  tirer  une  étincelle  analogue  à  celle 
d'une  source  beaucoup  plus  considérable.  On  dit  qu'il 
y  a  eu  condensation  pendant  le  contact  ou  la  charge. 
Le  phénomène  de  la  décharge  par  étincelle  change  du 
tout  au  tout.  Si  l'électricité  était  une  chose  matérielle 
on  serait  tenté  de  dire  qu'elle  s'est  accumulée  sur  les 
deux  surfaces  métalliques  en  présence,  qu'elle  s'y  est 
pour  ainsi  dire  dissimulée  jusqu'à  ce  qu'on  la  remette 
en  évidence  ;  en  d'autres  termes  que  le  second  appa- 
reil a  pour  ainsi  dire  multiplié  les  effets  du  premier. 
La  première  forme  du  condensateur  a  été  la  bou- 
teille de  Leyde  avec  ses  deux  lames  ou  armatures  in- 
terne et  externe  et  le  verre  comme  diélectrique  ou 
isolant.  Mais  quelle  que  soit  la  forme  que  l'on  consi- 
dère, la  théorie  de  ses  appareils  esttoujourslamême  et 
elle  est  particulièrement  simple  à  exposer  dans  le  cas 
du   condensateur   sphérique,    c'est-à-dire    quand   on 
prend  comme  armatures  des  sphères   concentriques. 
On  ne  peut   plus  se  borner  à  définir  le  pouvoir  d'un 
condensateur  ou  la  force  condensante,  par  le  rapport 
entre  la  quantité  d'électricité  que  prend  le  collecteur 
en  présence  du  conden.seur  et  la  quantité  qu'il  pren- 
drait s'il  était  seul  en  communication  avec  une  source 
donnée.  On  ne  trouverait  pas  dans  celte  définition 
une  ba.se  suffisante  pour  expliquer  les  décharges  et  les 
modes  de  couplages  des  condensateurs.  Il  faut  faire 
intervenir  la  notion  du  potentiel  et  celle  de  la  capa- 
cité. 

Le  potentiel  d'un  conducteur  auquel  on  a  fourni 
une  charge  donnée  d'électricité  varie  avec  les  condi- 
tions extérieures,  et  par  suite  la  charge  qu'il  faut  lui 
donner  pour  le  maintenir  à  un  potentiel  donné  varie 
aussi. 
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On  appelle  capacité  d'un  conducteur  la  charge 
qu'il  faut  lui  communiquer  pour  le  porter  au  poten- 
tiel unité  quand  tous  les  conducteurs  qui  l'entourent 
sont  en  communication  avec  le  sol. 

Ce  mot  de  capacité  a  été  emprunté  à  la  théorie  de 
la  chaleur  ;  mais  il  faut  remarquer  que  tandis  que  la 
capacité  calorifique  d'un  corps  ne  dépend  que  de  sa 
nature  et  de  son  poids,  la  capacité  électrique  ne  dé- 
pend ni  de  la  nature  ni  du  poids,  mais  seulement  de 
la  forme  extérieure  du  conducteur  et  de  la  forme  et 
de  la  position  de  tous  les  conducteurs  voisins. 

Pour  une  sphère  isolée,  infiniment  éloignée  de  tout 
autre  conducteur,  si  M  représente  la  charge  électrique 
et  R.  le  rayon,  le  potentiel  V  a  pour  expression  M/R 
et  la  capacité  c  qui  est  par  définition  égale  à  M/V 
devient  c=R  ;  autrement  dit  la  capacité  d'une  sphère 
est  égale  à  un  rayon,  c'est-à-dire  que  pour  la  porter 
au  potentiel  un,  il  faut  lui  donner  autant  d'unités 
d'électricité  que  son  rayon  vaut  de   centimètres. 

Soit  une  sphère  de  rayon  R  mise  en  communica- 
tion par  un  fil  assez  long  pour  éviter  toute  influence 
directe,  avec  une  source  électrique  au  potentiel  V  ; 
la  charge  M  que  prendra  cette  sphère  sera 
M-VR 

Si  on  l'entoure  d'une  sphère  B  de  rayon  R',  en  com- 
munication avec  le  sol,  de  manière  à  constituer  un 
condensateur,  l'expérience  a  appris  que  la  charge  de 
la  première  sphère  M'  est  plus  grande,  si  le  potentiel 
V  reste  le  même,  que  celte  charge  M'  développe  par 
influence  une  charge  égale  —  M'  sur  la  face  interne 
de  la  sphère  B,  dont  la  face  externe  communique  au 
sol.  Le  potentiel  au  centre  a  pour  expression 

la  charge   M'  est 

^^      ^  K-R 
la  nouvelle  capacité  c'  est  donc 
.       RR' 
"  ~  R-K' 
celle  de  la  sphère  isolée  était  R.  La  seconde  sphère 
formant  condensateur  a  donc  eu  pour  effet,  par  sa 
présence,  d'augmenter  la  capacité  de  l'ensemble. 

La  force  condensante  est  le  rapport  de  la  capacité 
c'  du  système  muni  de  son  condensateur  à  la  capacité 
c  du  conducteur  primitif  lorsqu'il  est  isolé.  Des  équa- 
tions  précédentes,   on    tire    facilement 
c'M'^    R' 
c~"  M~  R— R' 
cette  force  condensante  est  donc  égale  au,  rapport 
direct  des  charges  M'  et  M  qui  donnent  un  même  po- 
tentiel. 

Si  on  appelle  e  l'épaisseur  R' — R  de  la  couche  iso- 
lante existant  entre  le  collecteur  et  le  condenseur, 
qu'on  la  suppose  très  petite  en  comparaison  des 
rayons,  ceux-ci  pourront  être  considérés  comme  pres- 
que égaux  et  on  pourra  écrire 
c'     R'    ^ 


et  enfin 


RR' 


c'=- 
e  ' 


En  multipliant  les  deux  termes  du  rapport  par 


4x  et  en  désignant  par  S  la  surface  de  la  sphère,  on 
a 

,__S_ 

telle  est  l'expression  de  la  capacité  du  condensateur 
sphérique  ;  elle  est  proportionnelle  à  sa  surface  et  in- 
versement proportionnelle  à  un  produit  où  entre 
comme  facteur  l'épaisseur  de  la  lame  isolante.  La 
même  formule  s'applique  à  toute  espèce  de  conden- 
sateur dans  laquelle  les  deux  armatures  forment  des 
surfaces  parallèles  et  très  voisines  comme  dans  la 
bouteille  de  Leyde  et  les  condensateurs  plans. 

Cette  théorie  faite,  il  faut  étudier  les  deux  procédés 
qui  peuvent  être  employés  pour  ramener  le  conden- 
sateur à  l'état  neutre.  Le  premier  est  la  décharge 
brusque,  le  second  est  la  décharge  successive. 

La  décharge  brusque  n'est  jamais  complète.  Si  on 
la  renouvelle  on  tire  encore  une  étincelle.  C'est  ici  la 
place  d'indiquer  ce  que  l'on  entend  par  charge  rési- 
duelle et  de  montrer  par  le  condensateur  ou  bouteille 
de  Leyde  démontable  que  l'électricité  positive  et 
négative  qui  se  tient  dans  le  condensateur  n'est  pas 
seulement  sur  les  faces  métalliques  ou  les  armatures 
de  l'appareil,  mais  qu'une  partie  assez  notable  pa- 
raît rester  sur  les  deux  faces  du  diélectrique  ou  isolant. 

La  décharge  lente  ou  par  contacts  succe.ssifs  exige 
que  l'on  isole  d'abord  le  condensateur  chargé  sur  une 
lame  de  verre  ou  sur  une  plaque  isolante  quelconque. 
C'est  seulement  alors  que  l'on  peut  toucher  successi- 
vement l'armature  interne,  puis  l'armature  externe 
et  ainsi  successivement  tant  qu'il  reste  de  l'électri- 
cité dans  l'appareil.  Le  calcul  est  facile  à  établir  pour 
montrer  la  fraction  de  la  charge  totale  que  l'on  enlève 
chaque  fois. 

On  n'emploie  pas  toujours  un  seul  condensateur  ; 
on  en  groupe  assez  souvent  plusieurs  ensemble.  Il  y  a 
deux  modes  très  différents  de  couplage  :  ou  bien  l'on 
réunit  d'un  côté  en  une  seule  toutes  les  armatures 
internes  et  de  l'autre  côté  toutes  les  armatures  ex- 
ternes, on  a  ainsi  uu  seul  condensateur  d'une  surface 
beaucoup  plus  grande  ;  c'est  l'assemblage  en  batterie. 
Ou  bien  on  relie  l'armature  externe  du  premier  con- 
densateur à  l'afmature  interne  du  second  et  ainsi  de 
suite,  c'est  le  couplage  en  tension  ou  en  cascade. 
L'énergie  électrique  que  l'on  dépose  sur  l'ensemble 
diffère  assez  notablement  dans  ses  effets  suivant  que 
l'on  a  pris  un  mode  ou  l'autre. 

Il  reste  à  indiquer  les  différentes  formes  données  au 
condensateur  et  en  particulier  la  forme  en  feuillets 
très  utilisés  et  à  indiquer  les  principaux  usages  de  ces 
appareils. 

II.  L'état  naturel  de  l'amidon,  ses  formes,  son  ex- 
traction ont  été  bien  décrites,  les  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  bien  présentées.  C'est  l'inso- 
lubilité dans.l'eau  de  ce  produit  qui  en  est  le  ca- 
ractère le  plus  saillant  ;  et  le  point  le  plus  impor- 
tant de  son  histoire  chimique,  c'est  sans  aucun 
doute  le  ou  les  moyens  de  l'amener  à  se  dissoudre.  Il 
est  donc  très  intéressant  d'insister  sur  les  actions  qui 
amènent  la  formation  de  l'amidon  soluble.  Il  y  en  a 
une  qui  est  courante  dans  la  nature,  c'est  l'action  de 
la  diastase  et  une  autre  qui  est  un  mode  de  labora- 
toire, c'est  l'action  des  acides  étendus  à  la  tempéra- 
ture de  l'ébuUition.  La  première  .se  distingue  de  l'au- 
tre en  ce  qu'elle  réclame  un  ferment  soluble  et  en  ce 
qu'elle  se  produit  à  la  température  ordinaire  ;  elle  est 
plus  lente  dans  son  action  mais  elle  conduit  aux  mêmes 
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résultats.  Le  rôle  de  l'aiaidon  dans  la  vie  des  végé- 
taux et  des  animaux  dépend  tout  entier  de  ces  trans- 
formations. 

L'amidon  est  ordinairement  une  réserve  dans  la 
graine  ;  c'est  comme  un  amas  de  substance  disposée 
autour  de  l'embryon  destinée  à  servir  d'aliment  à  la 
jeune  plante  pendant  la  germination  et  attendant  les 
circonstances  favorables  pour  accomplir  ce  rôle.  L'une 
de  ces  circonstances  c'est  le  développement  de  la  dias- 
tase  près  du  germe,  laquelle  diastase  rend  peu  à  peu  so- 
luble  l'amidon  de  l'albumen  ou  la  fécule  du  tubercule 
pour  les  rendre  assimilables  à  l'état  de  substances 
glucosiques. 


Le  rôle  de  l'aitiidon  dans  l'industrie  a  pris  une  très 
grande  importance  depuis  que  les  féculents  sont  em- 
ployés à  la  fabrication  de  l'alcool.  C'est  la  farine  de 
maïs,  le  riz,  la  fécule  de  pomme  de  terre  qui  sont  sui- 
vant les  lieux  les  matières  premières  de  cette  grande 
industrie.  Dans  certaines  contrées,  on  les  traite  par 
le  malt,  autrement  dit  par  une  diastase,  pour  les 
transformer  en  moût  sucré  fermentescible.  Dans 
d'autres  on  a  recours  à  l'ébullition  dans  des  acides 
étendus.  Dans  les  deux  cas,  le  résultat  est  le  même 
l'amidon  devient  soluble  en  se  transformant  en  glu- 
cose, et  celui-ci  peut  subir  à  son  tour  la  fermentation 
alcoolique. 
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■     L'Éducation  allemande. 
(Suite  et  fin.) 
IL 

\ji  souvenir  poétisé  des  temps  anciens  ne  fait  pas 
oublier  aux  maîtres  de  la  jeunesse  que  le  présent 
réclame  aussi  sa  part  d'attention  :  il  tient  dans 
l'éducation  une  place  considérable. 

L'histoire  contemporaine  s'apprend  deux  fois:  une 
fois  en  quatrième,  une  autre  fois  en  prima.  J'ai  feuil- 
leté les  livres  qu'on  met  entre  les  mains  des  élèves, 
et  où  les  noms  et  les  événements  de  la  guerre  de 
1870  tiennent  une  place  d'honneur.  Une  particula- 
rité de  ces  ouvrages  m'a  frappé.  J'ai  vu  avec  regret 
que  les  accusations  portées  contre  la  France  au  mo- 
ment le  plus  ardent  de  la  lutte  de  1870  ont  trouvé 
place  dans  des  livres  scolaires.  Comme  on  n'ajoute 
pas  que  ces  griefs,  fondés  ou  non,  ont  donné  lieu 
à  des  représailles,  la  colère  survit  à  la  vengeance  et  se 
transmet  aux  générations  nouvelles  :  j'ai  compris 
alors  comment  le  ressentiment  peut  augmenter  avec 
l'instruction  et  comment  on  a  pu  rencontrer  en  1870 
des  hommes  désireux  de  venger  les  humiliations  de  la 
confédération  du  Rhin  et  les  exactions  de  Davout  à 
Hambourg. 

La  lecture  de  tels  écrits  destinés  à  des  enfants  est 
ptiiible  :  ce  qui  la  rend  plus  dâplaisante  encore,  c'est 
1  Habitude  de  parsemer  le  récit  d'expressions  fran- 
ç  lises  citées  textuellement  dans  une  intention  iro- 
nique. Auteurs  et  lecteurs  arrivent  par  là  à  se  persua- 
der que  les  sentiments  allemands  sont  autres  que 
ceux  du  reste  du  monde.  On  a  ce  spectacle  singulier, 
que  l'écrivain  sur  la  même  page  condamne  notre 
goût  pour  «  la  gloire  »  et  flétrit  les  appétits  de  «  re- 
vanche »  qu'il  npus  attribue,  ce  qui  ne  l'empêche 
pas  de  parler  en  même  temps  du  Ruhm  der  deuts- 
r'i';n  Waffen,  c'est-à-dire  de  la  gloire  des  armées  alle- 
mandes, et  de  la  gerechte  Vergeltung  qu'elles  ont  été 
KU-cher,  c'est-à-dire  de  leur  juste  revanche.  Ces  écri- 
v.iins  se  mêlent  à  nos  querelles  intérieures,  et  les  mé- 
disances inventées  par  notre  grande  et  petite  presse 
pour  déconsidérer  les  hommes  des  partis  contraires 
sont  recueillies  et  trouvent  place  en  des  ouvrages  sé- 
r'vcux.  Dans  un  de  ces  livres  où  sont  énumérés  quan- 
I  ité  d'hommes  du  temps  présent  je  n'ai  vu  qu'un  seul 
1  Vançais  qui  ait  obtenu  une  parole  d'estime  :  je  me 
l.ils  un  plaisir  de  nommer  celuidont  le  mérite  a  triom- 


phé de  tant  de  rancunes  :  c'est  M.  Ferdinand  de  Les- 
seps. 

On  voit  que  l'enseignement  allemand  prend  soin 
d'armer  l'élève  non  pas  seulement  pour  le  combat  de 
la  vie,  mais  pour  la  lutte  historique, des  nations  et  des 
races.  Ce  genre  de  leçon  est  entré  si  profondément 
dans  les  mœurs,  qu'on  se  figure  les  leçons  des  écoles 
françaises  faites  sur  le  même  modèle.  «  Nous  ne  faus- 
sons pas  l'histoire  et  la  géographie,  dit  le  professeur 
Palmer,  comme  on  le  fait  de  l'autre  côté  dû  Rhin, où 
l'on  inculque  à  chaque  enfant  de  la  grande  nation  (1), 
comme  vm  dogme  sacré,  comme  une  volonté  divine 
méchamment  méconnue  par  les  hommes,  que  la  fron- 
tière naturelle  de  la  France  est  le  Rhin  (2).  »  Ceux  qui 
parlent  ainsi  connaissent  mal  notre  instruction  pri- 
maire si  réduite  au  strict  nécessaire,  et  où  avant 
1867  l'histoire  de  France  ne  figurait  point  parmi  les 
matières  obligatoires.  Dans  les  ouvrages  d'histoire 
dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  on  met  parmi  les  causes 
de  la  guerre  de  1870  «  le  désir  des  frontières  naturelles 
entretenu  par  l'enseignement  public  jusque  dans 
les  écoles  de  village.  «  J'ai  retrouvé  la  même  accusa- 
sion  dans  la  grande  publication  de  l'état-major  prus- 
sien. Telle  est  la  puissance  de  l'enseignement  allemand 
que  les  erreurs,  une  fois  qu'elles  y  ont  pris  place,  sont 
plus  difficiles  à  déraciner  dans  ce  pays  que  nulle  part 
ailleurs  :  comme  elles  sont  transmises  à  tous  les  en- 
fants, garçons  et  filles,  et  comme  elles  sont  implan- 
tées dans  le  premier  âge,  elles  tiennent  au  plus  pro- 
fond de  l'esprit,  et  si  quelqu'un  se  permet  un  doute, 
le  fait  contesté  trouve  aussitôt  de  toutes  parts  des 
garants  non  moins  nombreux  que  convaincus.  «  Nous 
n'avons  rien  à  cacher  »,  est  une  réponse  qui  m'a  été 
faite  plusieurs  fois,  quand  je  remerciais  de  l'hospi- 
talité qu'on  m'accordait  dans  un  établissement  d'ins- 
truction. J'aiseulemnt  compris  la  pleine  signification 
de  ce  mot  quand  j'ai  su  l'idée  que  se  faisaient  nos  voi- 
sins de  l'instruction  donnée  à  nos  élèves. 

Il  y  a  pourtant  un  défaut  que  les  historiens  remar- 
quent dans  le  caractère  national,  et  dont  ils  ne  crai- 
gnent pas  de  lui  faire  hautement  un  reproche  :  c'est 
l'excès  de  sa  modestie.  Les  maîtres  de  la  jeunesse  ne 

(1)  C'est  une  opinion  accréditée  en  Allemagne  que 
les  Français,  quand  ils  parlent  d'eux-mêmes,  se  dé- 
signent  couramment  comme  «   la  grande  nation  «. 

(2)  Encijd'ipiklie  de  Schmid,  t.  VI,  p,  lO'J. 
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cessent  pas  de  lui  répéter  que  les  Allemands  ne  se  ren- 
dent pas  justice  à  eux-mêmes,  et  que  par  un  étrange 
oubli  de  leur  propre  valeur,  ils  sont  portés  à  s'exagérer 
le  mérite  des  autres  peuples.  Plus  d'une  fois  il  leur  est 
déjà  arrivé  de  renoncer  à  leurs  vertus  natives  pour 
prendre  les  modes  et  les  vices  du  dehors  :  c'est  la  mo- 
destie qui  les  a  poussés  à  ces  regrettables  faiblesses. 
Déjà  Klopstock,  dans  une  de  ses  odes  adressée  à  la 
nation  allemande,  s'est  écrié  :  «  Jamais  peuple  ne  fut 
juste  envers  l'étranger  comme  toi.  Ne  sois  pas  trop 
juste  !  Ils  ne  pensent  pas  assez  noblement  pour  com- 
prendre combien  ion  défaut  est  beau  !  » 

A  la  puissance  de  l'enseignement,  vient  se  joindre 
celui  des  souvenirs  de  la  vie  de  collège.  Le  gymnase 
allemand  a  ses  fêtes  patriotiques,  parmi  lesquelles 
figurait  autrefois  l'anniversajre  de  la  bataille  de  Leip-. 
zig,  qui  est  remplacé  aujourd'hui  par  la  fête  de  Sedan. 
Des  discours,  des  récits, des  chants  servent  à  rafraîchir 
tous  les  ans  le  souvenir  de  cette  bataille  ;  la  joie  de  la 
journée  est  rehaussée  par  des  promenades,  des  exer- 
cices gymnastiques  et  des  jeux.  Je  regrette,  pour  ma 
part,  cette  mise  en  scène,  et  en  la  regrettant,  je  me 
mets  au  point  de  vue  allemand.  C'est  toujours  une 
chose  dangereuse  de  jeter  dans  de  jeunes  cœurs  les 
germes  de  la  haine  :  on  ne  sait  qui  récoltera  la  mois- 
son. 

Un  autre  caractère,  qui  remonte  également  assez 
haut  dans  le  passé  mais  qui  a  persisté  jusqu'à  ces 
dernières  années,  et  qui,  sous  une  forme  rajeunie  et 
modifiée,  dure  encore,  c'est  un  certain  mysticisme 
p^rté  dans  l'appréciation  de  tout  ce  qui  touche  aux 
affaires  et  aux  destinées  de  l'Allemagne.  L'Etat  n'est 
pas  la  résultante  des  volontés  individuelles  :  c'est  un 
produit  de  l'histoire,  c'est  un  organisme  qui  a  sa  fin 
et  ses  lois  particulières,  et  que  les  hommes  d'aujour- 
d'hui s'il  était  détruit,  seraient  incapables  de  recom- 
poser. Il  est  si  peu  la  somme  des  individus  que  sans 
l'Etat  l'individu  ne  serait  rien.  Nous  reconnaissons 
les  théories  qui  ont  été  représentées  chez  nous  par  de 
Bonald  et  de  Maistre.  C'est  la  doctrine  généralement 
enseignée  :  l'Allemand,  qui  exerce  sa  critique  sur  la 
constitution  des  peuples  voisins,  se  résigne  volontiers 
à  voir  un  mystère  dans  l'origine  et  les  droits  de  son 
propre  gouvernement  (1). 

A  cette  opinion  sur  l'Etat,  se  joignent  des  vues  non 
moins  particulières  sur  la  mission  de  la  race  alle- 
mande. Dans  la  phraséologie  de  l'école  panthéiste, 
les  grandes  races  sont  les  formes  différentes  sous  les- 
quelles se  révèle  la  pensée  de  Dieu.  Le  devoir  de  l'in- 
dividu et  des  petits  groupes  est  de  se  subordonner  à 
la  race.  «  Il  faut,  écrit  le  professeur  Thilo  (2),  éveiller 
chez  l'enfant  une  satisfaction  consciente  d'appartenir 
à  la  nation  allemande  et  non  à  aucune  autre  ;  il  doit 
placer  son  bonheur  dans  l'idée  de  vivre  selon  le  mo- 
dèle de  ses  nobles  devanciers  ;  il  doit  se  proposer  de 
ne  point  dégénérer  d'une  race  qui  a  affirmé  son  droit 
devant  Dieu  et  devant  le  monde.  »  Tandis  que  notre 
philosophie  du  xviiie  siècle  aimait  à  écarter  les  cir- 
constances extérieures  et  fortuites,  telles  que  langue, 
tradition,  coutumes,  pour  cherclier  l'homme  sous  la 
diversité  des  types,  la  philosophie  nouvelle  s'arrête 
avec  complaisance  sur  ces  différences  qui  doivent  faire 

(1)  Voir  par  exemple  David  Strauss,  L'ancienne 
fui  et  la  nouvelle. 

(2)  Directeur  d'une  école  normale  à  Berlin,  auteur 
de  nombreux  écrits,  mort  en  1870. 


la  loi  à  l'homme  et  décider  de  sa  vie.  Les  encyclopé- 
distes concluaient  à  l'égahté  de  tous  les  hommes, 
c'est  l'inégalité  qui  est  la  conclusion  de  la  nouvelle 
doctrine.  Toutes  les  races  ne  se  sont  pas  affirmées, 
devant  Dieu,  et  dans  l'histoire,  au  même  degré,  elles 
n'ont  donc  pas  le  même  droit  à  revendiquer  l'auto- 
rité sur  l'individu.  Il  est  curieux  de  voir  comment  le 
mépris  des  nationalités  peut  s'allier  dans  le  même 
homme  à  la  glorification  du  principe  des  nationalités. 
«  Le  peuple,  dit  encore  le  professeur  Thilo,  a  le  droit 
de  voir  garantie  l'identité  de  son  essence  ;  propriu.n 
est  carum,  même  à  des   Polonais  !  » 

Ces  principes  contiennent  d'avance  la  justification 
de  toutes  les  conquêtes.  Il  faut  ajouter  que  cette 
philosophie  de  l'histoire,  qui  se  serait  peut-être 
démodée  à  la  longue,  s'est  colorée  en  dernier  lieu  des 
idées  de  Darwin, et  qu'à  la  notion  de  la  mission  histo- 
rique des  races,  est  venu  se  mêler  le  principe  de  la 
lutte  pour  l'existence.  La  conclusion,  du  reste,  est 
la  même.  Les  espèces  intermédiaires,  les  races  impar- 
faitement armées  sont  destinées  à  se  subordonner 
ou  à  disparaître.  Le  peuple  le  plus  prolifique,  le  plus 
entreprenant,  le  plus  énergique  suit  les  ordres  de  la 
nature  et  en  exécute  les  immuables  lois. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  ces  maximes  n'ont  point 
trouvé  de  contradicteurs.  On  a  entendu,  on  entend 
encore,  en  Allemagne,  des  voix  généreuses  rappeler 
les  idées  de  solidarité  humaine.  Mais  si  l'on  songe 
que  la  loi  du  plus  fort  est  enseignée  dans  un  pays 
militaire  et  aristocratique,  où  il  ne  faut  pas  aller 
loin  pour  trouver  les  marques  de  la  conquête  et  les 
preuves  de  l'inégalité,  et  qu'elle  a  été  récemment 
consacrée  par  les  succès  les  plus  éclatants,  on  croira 
sans  peine  que  ces  principes,  aux  yeux  du  plus  grand 
nombre,,  paraissent  plus  convaincants  et  plus  pra- 
tiques que  «  les  effusions  sentimentales  de  la  philo- 
sophie du  xv!!!"^  siècle  et  les  abstractions  du  ratio- 
nalisme  français.  » 

Tels  sont  (autant  qu'il  est  possible  d'être  exact 
et  complet  en  un  pareil  sujet)  les  principaux  courants 
d'idées  qui  l'ont  sentir  leur  influence  sur  l'éduca- 
tion publique  allemande.  Mais  ce  qui  mérite  notre 
attention  au  moins  autant  que  ces  formes  chan- 
geantes, c'est  le  fond  permanent  et  invariable  de 
l'éducation,  lequel  consiste,  comme  je  l'ai  dit,  dans 
le  développement,  en  vue  de  l'action,  de  toutes  les 
énergie   morales    et   physiques. 

A  travers  les  lignes  si  modérées  de  Michel  Bréal 
qui  cherchait  plutôt  en  Allemagne  des  leçons  de  péda- 
gogie que  des  sujets  de  critique,  et  qui,  comme  la 
plupart  des  Français  d'alors  n'ouvrait  pas  les  yeux 
sur  les  dangers  qui  nous  menaçaient,  ne  sent-on  pas 
comment  cette  éducation  exaltait  l'ambition  des 
jeunes  Allemands  et  leur  montait  au  cerveau.  C'était 
la  formation  du  peuple  «  élu  »  qui  s'accomplissait, 
il  se  préparait  à  la  domination  des  rîices  «  inférieures  » 
par  toute  cette  «  Kultur»  dont  il  se  réservait  de  gra- 
tifier ensuite  l'univers  en  l'asservissant. 


CERTIFICAT   D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Département  du  Cher.  —  Session  de  1917. 
Epreuves  écrites. 
Vous  résumerez  avec  sincérité  et  clarté  les  devoirs 
qui,  selon  vous,  s'imposefont  particulièrement  aux 
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maîtres  et   aux   maîtresses  de  renseignement   pri- 
m:iire,    après    la    paix,    puur   eux-mêmes    d'abord, 


ensuite,  pour  la  formation  des  enfants  de  nos  écoles, 
dans  une  France  démocratique  restaurée  et  rajeunie. 


BREVET    SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTES 


Académie  de  Poitiers.  —  2^ session  de  1916. 
I.  —  Composition  française. 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  M'"'^  de  Sévigné  disait  :  «  Je  reçois  mille 
amitiés,  j'en  suis  toute  honteuse  ;  je  ne  sais  ce  quon 
a  à  tant  m'estimer». 

Chercher  dans  les  lettres  du  programme  les  raisons 
de  cette  estime  et  de  cette  sympathie  générales. 

B.  —  D'après  le  Cimetière  d'Eylau  et  VHynine, 
dire  comment  Victor  Hugo  se  représente  le  soldat 
sur  le  champ  de  bataille,  quelle  conception  il  a  de 
l'héroïsme  militaire  et  quels  sentiments  cet  héroïsme 
lui  inspire. 

II.  —  Composition  scientifique. 

I.  Démontrer  que  la  somme  de  tous  les  termes 
d'une  table  de  Pythagore  forme  un  carré  parfait. 

Application.  Chercher  la  somme  des  termes  d'une 
table  de  Pythagore  donnant  les  produits  2.  à  2  des 
10  premiers  nombres  entiers 

Développemen  .  Soit  une  table  contenant  tous 
les  produits  deux  à  deux  des  n  premiers  nombres 
entiers,  je  dis  que  la  somme  S  de  tous  ses  termes  est 
égale  à  K". 

En  effet,  la  somme  de  tous  les  termes  de  la  l"''^^  li- 
gne est  : 

l+2-f3-f 'i+ -fn=K. 

La  somme  des  termes  de  la  2«  ligne  est  : 
lX2+2x2+3x2  +  4x2+...«x2=-2(l-t-2  +  3. 

+  4+ -fn)-2K 

Celle  de  la  3«  ligne  est 

Ix3  +  2x3-f3x3-f4x3-f +«X3 

=  3(l+2-f3  +  4 -frt)=-3K. 

Enfin,  la  n»  ligne  nous  donne  pour  somme  : 

n{l+2  +  3-f  4 4-«)  =  nK. 

La  somme  de  tous  les  termes  de  la  table  est  donc  : 

K  +  2K  +  3K  +  4K +  rtA:=  K  (1+2  +  3  +  4 +... 

+  n)=K» 
Donc  S^K". 

Application.  La  somme  des  10  premiers  nombres 
est  : 

1+2  +  3+.' +10  =  55 

donc    K--55   et    K» --55* -=3025. 
ur  S=K* 

donc  S=3.025 

II.  Le  prix  d'un  diamant  est  proportionnel  au 
c  irré  de  son  poids.  On  sait  d'autre  part  qu'un  dia- 
mant qui  pèse  0  gr.  2027  vaut  100  fr.  Trouver  à 
0,001  près,  le  poids  d'un  diamant  qui  vaut  654  fr. 
Solution.  — Soit  x  le  poids  du  diamant;  on  a  l'équa- 
tion suivante  : 

x^     _654 
0, 2027»  ~  100 
d'où 

.  /654x 0,2027»     -.  -,,, 
"=V— îôô— ^^'^''^ 
R.  Le  diamant  pèse  0  gr.  516. 


B.  Sciences  physiques  e  naturelles.  —  L'un  de  ces 
sujets  au  choix  : 

I.  Audition  et  phonation.  —  Supposant  l'appareil 
déjà  étudié,  on  en  rappellera  brièvement  les  princi- 
pales dispositions  pour  donner  l'explication  physi- 
que de  la  double  fonction. 

Il.Vaporisation.    Evapora tion.    Ebullitii  n. 

Développement  du  sujet  I.  —  a)  Audition.  L'or- 
gane de  l'audition  est  l'oreille.  On  y  distingue  trois 
parties  : 

L'oreille  externe  comprend  le  pavillon  et  le  conduit 
auditif  externe  qui  part  du  fond  du  pavillon  et  se 
termine   à  l'oreille  moyenne. 

L'oreille  moyenne  (caisse  du  tympan)  est  formée 
d'une  cavité  dont  les  parois  sont  osseuses,  sauf  la 
paroi  externe,  qui  forme  une  membrane  mince,  à 
peu  près  circulaire,  tendue  obliquement  sur  l'axe  du 
conduit  auditif  externe  et  appelée  tympan. 

L'oreille  moyenne  offre  trois  ouvertures:  la  pre- 
mière, en  bas  du  tympan,  sert  d'orifice  à  la  trompe 
d'Eustache,  conduit  qui  va  déboucher  dans  le  pha- 
rynx et  fait  communiquer  l'oreille  moyenne  avec  l'air 
extérieur;  les  deux  autres,  pratiquées  dans  la  paroi 
osseuse  opposée  au  tympan,  sont  appelées,  à  cause 
de  leurs  formes,  fenêtre  ronde  et  fenêtre  ovale  ;  une 
chaîne  de  quatre  petits  osselets  (marteau,  enclume, 
os  lenticulaire  et  étrier)  part  du  tympan  et  aboutit  à 
la  fenêtre  ovale,  que  l'étrier  obstrue  en  s'y  enchâssant. 
L'oreille  interne,  creusée  dans  le  rocher,  partie 
la  plus  dure  de  l'os  temporal,  comprend  le  labyrin  he 
et  le  conduit  auditif  inetrne,  par  lequel  pénètre  le 
nerf  acoustique. 

Mécanisme  de  l'audi  ion.  —  Le  pavillon  recueille 
les  sons  venus  de  l'extérieur,  les  réfléchit  et  les  dirige 
dans  le  conduit  acoustique  externe.  Celui-ci  protège 
le  tympan  et  lui  transmet  le  son,  en  jouant  le  rôle 
d'un  tube  acoustique.  La  membrane  du  tympan, 
grâce  à  une  tension  variable,  est  ébranlée  par  des 
vibrations  aériennes  de  toute  période.  La  chaîne 
des  osselets  transmet,  par  la  fenêtre  ovale,  ces  vibra- 
tions au  liquide  de  l'oreille  interne  et,  dans  cette 
masse,  aux  nombreux  filets  de  nerfs  acoustiques. 

On  a  admis  que  chacune  des  notes  comprises  dans 
les  limites  perceptibles  impressionne  un  filet  spécial  ; 
pour  un  son  accompagné  d'harmonique,  les  filets  qui 
correspondent  aux  divers  nombres  de  vibrations 
entrent  respectivement  en  jeu  et  transmettent  à 
l'encéphale  l'ensemble  des  impressions. 

L'oreille  interne  est  la  seule  partie  indispensable; 
la  déchirure  du  tympan  et  la  suppression  des  osse- 
lets n'entraînent  pas  une  surdité  complète  ;  on  le 
constate  en  utilisant  la  transmission  des  stns  par 
les  parois  osseuses   du  crâne. 

II.  PHON.4.TION.  L'organe  vocal  de  l'homme  corn  - 
prend  une  soufflerie,  un  tuyau  de  communication,  une 
anche,  un  appareil  d'articulation. 

Les  poumons  forment  la  soufflerie  ;  l'air  qu'ils 
ont  aspiré  est  chassé  par  l'action  des  muscles  expi- 
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rateurs  à  travers  la  trachée-artère.  Dans  le  larynx 
qui  forme  la  partie  supérieure  de  la  trachée,  la  co- 
lonne d'air  aspirée  rencontre  une  ouverture  {glot  e) 
bridée  par  deux  ligaments  élastiques,  appelés  cordes 
vocales    inférieures. 

Au  moment  où  Ton  se  prépare  à  émettre  un  son, 
les  bords  libres  des  cordes  vocales  se  rapprochent  ; 
l'air  qui  s'échappe  écarte  leurs  bords  en  les  soule- 
vant ;  les  cordes  vocales  tendues  par  la  contraction 
de  certains  muscles  du  larynx  entrent  en  vibration. 
Le  son  s'élève  par  la  tension  des  cordes  vocales 
et  s'abaisse  par  leur  relâchement.  L'échelle  des  sons 
musicaux  de  la  voix  humaine  est  comprise  entre 
deux  octaves  environ. 

Le  son  émane  donc  du  larynx  comme  d'un  tuyau 
sonore,  où  les  cordes  vocales  inférieures  jouent  le 
rôle  d'anche  membraneuse. 

L'articulation  provient  de  la  forme  que  l'on  fait 
prendre  volontairement  à  la  corde  vocale. 

La  parole  est  constituée  par  des  voyelles  et  des 
consonnes.  Les  voyelles  sont  comparables  à  des  sons 
musicaux,  les  consonnes  sont  des  bruits  de  diverses 
natures,  produits  dans  la  région  d'articulation  ;  leur 
classement  en  gutturales,  labiales,  dentales,  indique 
la  nature  du  conduit  aérien  où  elles  prennent  nais- 
sance. 


III. 


Langue  vivante. 


1.  —  You  hâve  made  a  walk  in  the  counlry  in 
his  season.  Tell  what  you  hâve  seen  and  heard. 

2.  —  Which  are  the  vegetables  we  eat  in  spring 
and   in  summer? 

3.  —  Name  the  clothes  you  wear.  Of  what  are 
they  made  and  which    workmen  made  them  ? 

Espagnol. 

Visita  del  rnédico.  —  1.  —  Pépita  esta  enferma 
l  Que  dolores    expérimenta? 

2.  —  Llega  el  médico  ;  la  examina  y  hacce  algunas 
preguntas  (Hagase  el  dialogo) 

3.  —  Sera  cosa  de  poco  culdado.  Escribe  la  recela 
y  afiade  varias  recomedacions,. 

4.  —  Pépita  ya  se  halla  mejor,  tanta  confianza 
le  da  el  sabio  médico. 

IV.  —  Dessin. 

A.  —  Composition  décorative.  Jeu  de  'fond  pour 
mousseline  imprimée. 

L'élément  décoratif  est  laissé  au  choix  des  aspi- 
rantes. 


B. 


Croquis  coté  d'une  théière. 


BREVET    ELEMENTAIRE 


ASPIRANTES 


Concours    d'admission     aux     écoles    noiwiales 
primaires. 

Académie   de  Paris  (moins  la  Seine).  —   l^^  session 
de  1917. 

I.  —  Orthographe. 

La  première  éducation.  —  La  première  éducation 
n'e-it  qu'une  sorte  de  discipline  préparatoire,  et  Fé- 
nelon  en  résume  toute  la  doctrine  en  un  mot  qu'il 
a  donné  pour  titre  à  l'un  de  ses  chapitres  les  plus 
substantiels  :  «  Il  ne  faut  pas  presser  les  enfants.  » 
Nos  systèmes  modernes  témoignent,  en  général, 
d'une  hâte  fiévreuse.  Il  faut  partir  de  bonne  heure, 
aller  devant  soi  sans  compter,  arriver  vite  ;  el  comme 
la  rapidité  avec  laquelle  on  fait  le  chemin  n'en  saurait 
diminuer  ni  la  difficulté,  ni  la  longueur,  on  précipite, 
ou  force  la  marche,  au  risque  de  briser  et  de  fausser 
l'jus  les  reisorts  de  l'intelligence  et  du  caractère. 

Fénelon  croit  utile  de  commencer  l'éducation  dès 
le  barceau  ;  mais  si  les  premières  impressions  na- 
turelles lui  paraissent  bonnes  à  mettre  à  profit,  c'est 
à  la  condition  de  suivre  l'enfant,  non  de  le  devancer, 
de  régler  douccyaont  ses  facultés  naissantes,  non  de 
leur  faire  une  sorte  de  violence  en  les  obligeant  ou 
même  en  les  invitant  par  des  procédés  de  culture  arti- 
ficielle à  s'épanouir  avant  le  temps.  Il  estime  qu'à 
prévenir  la  nature  on  ne  gagne  rien,  bien  plus,  qu'on 
court  le  danger  de  tout  compromettre.  L'objet  de 
l'éducation  du  premier  âge  ne  peut  être  que  de  donner 
au  caractère  sa  direction,  de  frayer  à  l'intelligence 
ses  voies.  Gkkakd. 

Questions. 

I.  Expliquer  les  mots  et  expressions  :  substantiels 


(un  de  ses  chapitres  les  plus  substanliels);  fiévreuse 
(une  hâte  fiévreuse)  ;  artificielle  (des  procédés  de 
culture  artificielle)  ;  prévenir  (à  prévenir  la  nature). 

II.  Le  mot  en  se  rencontre  deux  fois  dans  la  pre- 
mière phrase.  Analysez-le. 

III.  Analyser  les  pronoms  employés  dans  la  phrase 
qui  commence  à  «  Fénelon  croit  utile...  et  se  termine 
par...  s'épanouir  avant  le  temps  «. 

IV.  Résumer  en  quelques  lignes  les  critiques  que 
l'auteur  adresse  à  la  pédagogie  moderne. 

Réponses. 

I.  —  Substantiel  signifie  qui  renferme  des  choses 
essentielles,  bonnes  à  alimenter  le  corps  ou  l'esprit  : 
on  dit  des  aliments  substantiels,  c'est-à-dire  succu- 
lents, nourrissants,  en  sens  propre.  Au  sens  figuré  on 
dit  des  chapitres  substantiels  quand  ils  renferment 
des  choses  essentielles,  qui  forment  la  partie  la  plus 
solide,  la  meilleure  du  livre  ;  fiévreuse  signifie  de  la 
nature  de  la  fièvre  qui  peut  donner  la  fièvre,  une 
hâte  /lét^reitseest  une  activité  si  répétée  qu'elle  peut 
donner  la  fièvre.  —  Artificielle,  due  à  l'art,  à  l'ingé- 
niosité des  inventeurs.  Artificiel  esl  l'opposé  de  na- 
turel.—  Prévenir,  dans  ce  sens,  signifie  aller  devant, 
devancer. 

II.  Dans  «Fénelon  en  résume  toute  la  doctrine  »  ; 
en  est  pronom  pers.  3"  pers.  sing  neutre,  complém. 
3«  pers.  compl.  dét.  de  doctrine;  en, dans  «  en  un  mol  » 
est  préposition  met  en  rapport  résume  el  un  mot. 

lU.  Lui  pron.  pers.,  3"=  pers.  sing.  compl.  indir.  de 
paraissent  bonnes.  —  c'  prou,  dénionst.,  3<=  pers.  sin- 
gulier, neutre,  sujet,  par  pléonasme,  de  est.  le  (dans 
le  devancer) ,  pron.  pers.,  représentant  en /au,  S'^pers. 
du  sing.,  masc.  compl.  direct  d'objet  de  dwancer  — 
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leur  (dans  leur  faire),  pron.  pers.,  signifiant  à  eux, 
3<=  pers.  du  plur.,  compl.  indir.  d'attribution  de  faire 
une  sorte  de  violence,  —  les  (dans  les  obligeant)  facultés, 
pron.  pers.,  3«  pers.  du  pluriel,  compl.  dir.  d'objet  de 
obligeant  —  les  (dans  les  invitant),  comme  le  précé- 
dent, mais  compl.  dir.  d'objet  de  invitant,  —  s'  (dans 
s'épanouir),  pron.  pers.  de  sens  réfléchi,  3^  pers.  du 
pluriel  (étant  mis  pour  les  facultés  naissantes),  compl. 
dir.  d'objet  d'épanouir. 

IV.  Gréard  reproche  surtout  à  la  pédagogie  mo- 
derne de  presser  trop  les  enfants  d'apprendre  quel 
que  chose.  Avec  Fénelon,  il  pense  qu'il  faut  commen- 
cer dès  le  berceau  la  première  éducation,  mais  seule- 
ment pous  discipliner  les  facultés,  imprimer  en  tout 
à  l'enfant  une  bonne  direction,  mais  non  pour  le 
forcer  à  produire  quelque  chose,  à  étonner  par  sa  pré- 
cocité, il  compare  les  facultés  naissantes  à  des  fleurs 
qu'on  forcerait  à  s'épanouir  avant  le  temps  par  des 
procédés  artificiels  de  culture  :  engrais  spéciaux, 
chaleur  et  humidité  extrêmes,  etc.,  ce  qui  ne  s'obtient 
qu'aux  dépens  de  la  vitalité  de  la  plante  qui  meurt  ou 
languit  ensuite,  étiolée  par  cet  efîort  contre  nature. 

I.  Composition  française. 

Expliquer  cette  pensée  de  La  Bruyère  :  «  Il  y  a 
une  espèce  de  honte  d'être  heureux  à  la  vue  de  cer- 
taines misères.  »  —  Montrer  d'où  naît  ce  sentiment 
et  dire  à  quelles  inclinations  de  notre  nature  il  se 
rattache.  Dire  quels  devoirs  il  nous  rappelle  et  quelles 
résolutions  il  doit  nous  suggérer. 

III.  Arithmétique. 

Un  terrain  a  la  forme  d'un  trapèze  dont  la  grande 
base  a  24  m.  de  plus  que  la  petite  base.  La  hauteur 
est  de  75  m.  Ensemencé  de  colza,  il  produit  41  hl.  de 
graines  à  l'hectare  :  la  graine  qui  pesait  75  kg  l'hl. 
a  donné  30  %  de  son  poids  d'huile.  Cette  huile  vendue 
«à  120  fr.  le  quintal  n'a  été  payée  qu'après  120  jours 
avec  l'intérêt  à  6  %  l'an.  Le  propriétaire  ayant  reçu 
418  fr.  20,  on  demande  les  bases  du  trapèze  que  forme 
ce  champ? 

Solution.  —  En  poids,  la  récolte  est,  par  hectare  : 
75  kg X 41  =3075  kg. 
et  en  huile,  cette  récolte  donne  : 

3095  kgx0,3  =  922   kg.5 

La  valeur  de  cette  huile,  au  rendement  d'un  hec- 
tare est: 

120  fr.x9,225  =  1107   fr. 

Or,  nous  savons  d'autre  part,  que  la  somme  de 
418  fr.  reçue  par  le  vendeur  représente  le  prix  de 
vente  augmenté  de  ses  intérêts  à  6   %    de  120  jours. 

120  jours  étant  le  tiers  d'une  année  de  360  jours, 

l'intérêt  de  100  fr.  en  120  jours  serait  6/3  ou  2  fr.  et 

celui  de  1  fr.,  0  fr.  02. — 1  fr.  du  prix  de  vente  donnera 

1  fr.  02  et  le  prix  net  est 

418,20 
1  fr.X-Y^^=410  fr. 

Ce  prix  de  vente  étant  les  410  1107  du  rendement 
d'un  hectare,  la  surface  qui  l'a  produit  doit  être  égale 


410 
1  ha.XjTô^=0  lia.  370  370  ou  3703  m»  70  de  terrain. 


Cette  surface  étant  celle  d'un  trapèze,  .soit  H  = 
(B-f*)H 


=  75  m. 


=  3703  m»  70 


et 


B  +  b  = 


3703.70x2 
75 


=98  m. 76 


Puisque  la  différence  de  ces  deux  bases  est  24  m. 
ces  bases  mesurent  respectivement 

?^-^?f  =  61m.38et37m.38. 

R.  Les  bases  du  trapèze  mesurent  Cl  m.  38  et 
37  m.  38. 

II.  On  veut  faire  une  couverture  de  2  m.  10  de 
long  sur  1  m.  80  de  large,  avec  des  carrés  de  dentelle. 
Il  doit  y  avoir  un  nombre  exact  de  carrés  de  dentelle 
et  le  côté  de  ces  carrés  doit  être  inférieur  à  0  m.  20  et 
supérieur  à  0  m.  08.  Quelle  dimension  peut  avoir 
le  côté  de  ces  carrés?  En  déduire  le  nombre  des  carrés 
de  dentelle  nécessaires  pour  l'aire  ia  couverture. 

Solu  ion.  —  Pour  avoir  un  nombre  exact  de  carrés, 
il  faut  que  le  côté  de  ces  carrés  soit  un  diviseur  exact 
de  la  longueur  et  de  la  largeur,  soit  un  diviseur  com- 
mun de  210  %  et  180%.  En  cherchant  le  p.  g.  c. 
d.  nous  aurons  le  plus  grand  côté  que  puisse  avoir 
le  carré. 

Recherche  du  p.  g.  c.  d. 


1 

6 

210 

180 

■AO 

30 

Uo 

Le  plus  grand  côté  que  puisse  avoir  le  carré  est 
donc  30  %.  Mais  on  nous  dit  que  le  côté  du  carré 
doit  être  inférieur  à  20  cm  et  supérieur  à  8  cm,  cher- 
chons les  diviseurs  de  30  qui  remplissent  cette  condi- 
tion. Ces  diviseurs  sont  15  et  10. 

Le  côté  des  carrés  peut  donc  être  15  cm.  ou  10  cm. 

La  surface  du  tapis  doit  être  : 

1   m»x2,lxl,8  =  3  m='78  ou    37.800  cm». 

Dans  le  1"  cas,  la  surface  d'un  carré  152  =  225  cm^. 

Le  nombre  de  carrés  nécessaires  sera  donc 

^     37800     _^ 
1  carré  x-g^  =168. 

Dans  le  2*  cas,  la  surface  d'un  côté  ou  IQ^  étant 

100  cm*. 

Le  nombre  des  carrés  serait. 

37800     „^„ 
1  carré X  -.q„   =  378. 

R.  1°  Le  côté  des  carrés  doit  avoir  15  cm  ou  10  cm. 
2°  Nombre  des  carrés  nécessaires  selon  le  cas,  168 
ou  378. 

IV.  —  Dessin. 

Avec  la  fleur  apportée  :  faire,  en  broderie  blanche 
ajourée,  un  col  d'enfant. 

Diamètre  du  cou  :  9  centimètres. 
Hauteur  du  col  :   7   centimètres. 


V.   COUTURB. 


Boutonnière. 

Ourlet. 

Pièce  rapportée. 
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PBOaBAMME   d'examen. 

Circulaire  relative  aux  sanctions  du  cerlifical 
d'é  udes     primaires     élénien  aires.     —    (6     décembre.) 

Moasieur  l'inspecteur  d'académie  à  la  suite  de  la 
récente  réforme  du  certificat  d'études  primaires  élé- 
m'întaires,  j'ai  cru  devoir  appeler  l'attention  de  mes 
collègues  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  exiger  ce  di- 
plôme de:?  can.lid^ts  aux  fonctions  les  plus  modestes 
des  ad.ninistrations  publiques,  lorsque  ces  fonctions 
ne  sont  pas  réservées  aux  anciens  militaires  par  la 
loi  sur  le  recrutement  de  l'armée. 

Il  me  paraissait  que,  tout  particulièrement,  les 
emplois  de  facteurs  des  Postes  et  Télégraphes,  de 
gardes  forestiers,  de  douaniers  ne  devraient  être 
attribués,  au  titre  civil,  qu'à  des  postulants  à  même 
de  justifier  par  la  possession  du  certificat  d'études 
du  minimum  d'instruction  nécessaire  à  tout  Français. 

Des  réponses  qui  me  sont  parvenues,  il  résulte  que 
les  différents  départements  ministériels  se- sont  cons- 
tamment préoccupés  de  n'admettre  dans  les  rangs 
de  leur  personnel  que  des  sujets  ayant  la  culture 
suffisante  pour  faire  face  aux  attributions  de  leur 
emploi  et  que,  loin  de  méconnaître  les  garanties 
données  par  le  certificat  d'études,  ils  n'ont  pas  né- 
gligé d'en  tenir  tout  le  compte  possible.  C'est  ainsi 
que  les  règlements  relatifs  au  recrutement  des  jeunes 
facteurs  des  Télégraphes  —  parmi  lesquels  sont 
choisis  en  partie  les  facteurs  de  ville  —  stipulent 
que  les  candidats  doivent,  en  principes,  être  titu- 
laires du  certificat  d'études  ;  c'est  ainsi,  d'autre  part, 
que  l'administration  des  Douanes  donne  aux  postu- 
lants pourvus  de  ce  titre  la  priorité  sur  ceux  qui 
n'ont  aucun  diplôme. 

En  vous  faisant  part  de  ces  observations,  je  crois 
devoir  vous  rappeler  qu'il  est  indispensable  que  les 
maîtres  ne  perdent  aucune  occasion  d'appeler  l'atten- 
tion des  familles  sur  les  avantages  très  appréciables 
que  leurs  enfants,  s'ils  quittent  l'école  munis  du  cer- 
fificat  d'études,  trouveront  soit  auprès  des  employeurs 
soit  auprès  des  Administrations  publiques. 


Certificat     d'aptitude     pédagogique.     —     Dispenses 
de  s  âge.  (21  novembre  1917). 

Monsieur  l'inspecteur  d'académie,  aux  termes  de 
l'article  108  du  décret  organique,  et  par  application 


de  l'article  23  de  la  ioi  du  30  octobre  1886,  les  conseils 
départementaux  sont  appelés  à  donner  leur  avis  sur 
les  demandes  de  dispense  de  stage  des  candidats  au 
certificat  d'aptitude   pédagogique. 

Or,  j'ai  pu  constater  que  les  règles  suivies  en  celte 
matière  par  les  assemblées  départementales  sont  des 
plus  diverses.  Alors  que  certaines  d'entre  elles  font,,] 
preuve  d'une  très  grande  rigueur  et  opposent  parfois' 
un  avis  défavorable  à  des  demandes  qui  portent  sur 
une  durée  de  quelques  semaines  seulement,  d'autres 
appuient    favorablement    toute    demande    qui    leur, 
est  soumise,  quelle  que  soit  la  durée,  souvent  fort| 
longue,  de  la  dispense  sollicitée. 

Bien  que,  d'après  l'article  23  précité  de  la  loi  duj 
30  octobre  1886,  le  ministre  reste  libre  de  refuser  une 
dispense,  même  si  le  conseil  départemental  a  émis 
un  avis  favorable,  cette  diversité  de  la  jurisprudence 
des  assemblées  départementales  entraîne  néce.ssaire- 
ment,  dans  l'octroi  des  dispenses,  un  défaut  d'uni- 
formité qui  a  sa  répercussion  sur  la  titularisation  des 
instituteurs  et  des  institutrices  publiques. 

Sans  doute,  il  ne  saurait  être  question  de  limiter 
catégoriquement  la  faculté  d'appréciation  des  con.seils 
départementaux,  en  ce  qui  concerne  l'étendue  des 
dispenses  à  accorder  :  une  pareille  limitation  serait 
d'ailleurs  contraire  à  la  loi,  qui  a  entendu  laisser 
l'administration  maîtresse  de  se  prononcer  dans  cha- 
que cas  d'après  les  circonstances  de  fait.  Mais  il 
paraît  désirable,  qu'à  moins  de  motifs  exceptionnels 
—  tels  que  ceux  qu'invoqueraient  actuellement  des 
blessés,  des  mutilés  ou  des  veuves  de  la  guerre  — 
les  dispensas  octroyées  ne  dépassent  pas  six  mois  :  il 
serait,  en  effet,  contraire  aux  intérêts  de  l'enseigne- 
ment primaire  de  réduire,  dans  une  plus  large  mesure, 
la  période  d'exercice  reconnue  normalement  néccs-' 
saire  pour  l'acquisition  des  qualités  et  de  l'expé- 
rience professionnelles  dont  sont  tenus  de  faire  preuve 
les  candidats  à  la  titularisation. 

Je  vous  prie  de  faire  part  de  ces  observations, 
dont  je  m'inspirerai  dans  l'examen  dcfe  demandes 
qui  me  seront  transmises^  au  conseil  départemental,  et 
de  rappeler  en  même  temps  à  celui-ci  qu'il  doit  sta- 
tuer, par  un  A\is  motivé,  sur  chacune  des  requêtes 
qui  lui  sont  soumises. 

Pour  le  ministère  et  par  autorisation: 

'  Le  Direc  eur  de'  l'Enseignement  primaire, 
Conseiller  d'Etat, 
P.  Lapie. 


>#<• 


Lyon.  —  Imp.  Em,  VITTE, 


Le  Gérant  :  X.  Rondblet,  5,  rue  Garancière,  Paris. 
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ORDRE  DES  LETTRES 

Histoire. 

L'œuvre   de   Pierre  le   Grand. 

Plan.  —  1°  Premières  années  de  Pierre  le  Grand.  — 
Pierre  I"^',  qu'on  a  surnommé  le  Grand,  tsar  de  Rus- 
sie, était  né  en  1672,  de  l'empereur  Alexis.  A  la  mort 
de  son  frère  aîné,  Fédor  III  (1G82,  il  fut  placé  sur  le 
trône  par  les  grands  ou  boyards,  au  préjudice  d'Ivan, 
son  frère  plus  âgé,  mais  incapable,  et  de  Sophie,  sa 
sœur.  Mais  celle-ci,  ayant  excité  contre  Pierre  une 
révolte  de  soldats  appelés  strélitz,  milice  analogue 
aux  janissaires,  les  boyards  furent  obligés  d'admettre 
cette  princesse,  ainsi  que  Ivan,  au  partage  du  pou- 
voir. En  1689,  Pierre  resta  seul  maître,  en  forçant 
Ivan  à  abandonner  ses  prétentions,  et  en  faisant  em- 
prisonner Sophie,  qui  avait  excité  une  nouvelle  ré- 
volte dQS  strélitz.  Il  résolut  dès  lors  d'affranchir,  d'ac- 
croître et  de  civiliser  la  Russie. 

2°  Elat  de  la  Russie  en  1689.  — Gouvernée  depuis 
1613  par  les  Romanow,  la  Russie  était  encore  presque 
entièrement  étrangère  à  la  civilisation  de  l'Occident. 
Des  peuples  hostiles  aux  Russes  les  séparaient  du 
reste  de  l'Europe  :  les  Suédois  possédaient  la  Fin- 
lande et  les  provinces  riveraines  de  la  Baltique  orien- 
tale ;  les  Polonais  formaient  comme  une  infranchis- 
sable barrière. entre  la  Moscovie  et  l'Allemagne  ;  au 
sud,  les  Turcs  tenaient  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire. 
Le  seul  port  de  la  Russie  en  Europe  était  Arkhan- 
gelsk. Mieux  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  Pierre 
comprit  la  nécessité  de  lutter  contre  ces  puissants 
voisins,  surtout  contre  les  Suédois  et  les  Turcs  et 
d'ouvrir  à  la  Russie  «  une  fenêtre  sur  l'Europe  ».  La 
conquête  de  la  Baltique  et  de  la  mer  Noire  lui  appa- 
rut comme  une  «  nécessité  historique  ». 

A  l'intérieur,  la  Russie  gardait  encore  l'aspect 
d'une  puissance  orientale,  avec  son  peuple  ignorant, 
fanatique,  attaché  aux  vie^x  usages  comme  aux 
vieux  costumes,  aux  longues  barbes,  aux  robes  traî- 
nantes. Le  tsar,  quoique  possédant  depuis  un  siècle 
un  pouvoir  autocratique,  devait  compter  avec  une 
masse  de  boyards,  possesseurs  de  terres  immenses  et 
de  seifs  innombrables.  Une  sorte  de  régime  féodal  ser- 
vait de  cadre  à  cette  organisation  rudimentaire  :  des 


espèces  de  soldats-fermiers  accompagnaient  à  la 
guerre  leurs  seigneurs.  Le  clergé,  grossier  et  peu  let- 
tré, maintenait  soigneusement  l'attachement  aux  tra- 
ditions anciennes,  au  besoin  contre  le  tsar  lui-même, 
comme  on  l'avait  vu  au  temps  du  patriarche  Nicon. 
Enfin  la  milice  des  strélitz,  indisciplinée  et  fanatique, 
était  encore  un  obstacle  à  l'établissement  d'un  régime 
nouveau  et  à  l'introduction  de  la  civilisation  euro- 
péenne. 

3°  Guerres  de  Pierre  le  Grand.  Premier  voyage.  — 
Dès  1695,  le  tsar  fit  la  guerre  à  la  Turquie  pour  con 
quérir  au  moins  les  abords  de  la  mer  Noire.  Dans  une 
première  campagne,  il  prit  Ghazi  Kerman  et  Arslan 
Ordek,  à  l'entrée  du  Dnieper  ;  mais  il  échoua  devant 
Azow.  Il  conquit  cette  ville  dans  une  seconde  expé- 
dition (1697).  Ensuite,  il  voulut  connaître  par  lui- 
même  les  nations  occidentales.  Il  partit  en  1697,  ac- 
compagné du  Genevois  Lefort,  visita  le  Brandebourg, 
le  Hanovre,  la  Hollande,  et  apprit  dans  ce  pays  l'art 
de  construire  les  vaisseaux,  en  travaillant  dans  les 
chantiers  de  Saardam  comme  simple  ouvrier,  sous 
le  nom  de  Peter  Michaïlov.  Puis  il  visita  l'Angleterre, 
où  il  choisit  d'habiles  ingénieurs.  Il  revint  dans  ses 
Etats  par  l'Autriche,  rappelé  par  une  révolte  des  stré- 
litz :  il  fit  égorger  un  millier  de  tes  soldats  rebelles 
(1698).  La  paix  de  Carlovvitz  (1699)  consacra  ses  vic- 
toires sui  les  Turcs  en  lui  laissant  Azov  et  Taganrog, 

Mais  bientôt  une  grande  guerre  éclata  dans  le  Nord 
contre  Charles.  XII,  roi  de  Suède,  et  la  Russie  y  prit 
part.  Les  troupes  moscovites  furent  battues  à  Narva 
(1700)  ;  mais  cette  défaite  n'entrava  pas  l'œuvi'e  de 
Pierre  ;  il  fonda  Saint-Pétersbourg  en  1703,  opposant 
en  quelque  sorte,  la  nouvelle  capitale  administrative, 
ouverte  à  l'influence  occidentale,  à  la  vieille  cité  reli- 
gieuse de  Moscou.  En  1 7i)6,  le  tsar  réprima  le  soulè- 
vement des  Cosaques  du  Don,  qui  se  révoltèrent  sous 
la  conduite  de  Noulavine  et  de  Nekrassov.  Enfin,  il 
réussit  à  vaincre  Charles  XII  à  Poltava  (1709).  Cette 
victoire,  gagnée  non  seulement  sur  les  Suédois,  mais 
encore  sur  les  Cosaques  de  l'Ukraine,  qui  s'étaient  ré- 
voltés contre  la  Russie  sous  le  commandement  de 
l'hetman  Mazeppa,  ancien  ami  du  tsar,  fournit  à 
Pierre  le  Grand  un  prétexte  pour  'détruire  la  Sitch 
des  Cosaques  Zaporogues,  et  abolir  en  Ukraine  U 
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dignité  d'hetman.  D^autre  part,  la  victoire  de  Poltava 
lui  permit  d'enlever  à  la  Suède,  la  Livonie,  l'Esthonie, 
la  Carélje   (1710). 

Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre  les  Turcs,  alliés 
de  Charles  XII,  et  qui  lui  avaient  donné  asile.  Le.-. 
Russes,  avec  le  tsar  en  personne,  pénétrèrent  en  Mol- 
davie. Mais  ils  furent  cernés  par  les  Turcs  entre  le 
Pruth  et  un  marais,  et  obligés  de  capituler.  Un  traité 
signé  en  1711,  et  confirmé  à  Andrinople  en  1713,  res- 
titua Azov  au  sultan.  Reprenant  ensuite  la  guerre 
contre  la  Suède,  il  enleva  à  cette  puissance  la  Carélie 
méridionale,  Helsingfors,  Abo  et  Aland  (1713-1714). 

4°  Principales  réformes  de  Pierre  le  Grand.  Eésul- 
tats  de  sa  politique.  —  Pendant  toutes  ces  guerres, 
le  tsar  ne  cessa  pa.s  de  s'occuper  de  réformes.  Il  oDligea 
les  nobles  à  raser  leurs  barbes  et  s'habiller  à  la  mope 
européenne  ;  il  délivra  les  femmes  russes  de  la  réclu- 
sion et  leur  donna  le  droit  de  se  marier  à  leur  choix, 
en  interdisant  le  mariage  forcé.  Il  améliora  la  justice, 
la  police,  fit  rédiger  un  code,  créa  une  marine,  orga- 
nisa une  armée  à  l'européenne,  encouragea  les  manu- 
factures, remplaça  l'ancienne  douma  des  boyards  par 
le  sénat  dirigeant,  supprima  les  anciens  prikazes,  et 
sur  les  conseils  de  Leibniz,  institua  les  collèges  de  gou- 
vernement. L'Empire  fut  divisé  en  douze  grands  gou- 
vernements ;  les  villes  obtinrent  des  administrations 
municipales  autonomes.  L'enseignement  national  fut 
l'objet  d'intéressantes  réformes  :  des  écoles  primaires 
et  des  écoles  spéciales  furent  fondées  dans  un  grand 
nombre  de  villes  ;  une  académie  des  Sciences  fut  ins- 
tituée à  Saint-Pétersbourg.  La  Gazette  de  Saint- 
Pétersbourg,  le  premier  journal  russe,  parut  sous  ce 
règne  ;  des  imprimeries  nombreuses  furent  créées. 
Enfin,  en  matière  religieuse,  le  tsar  organisa  le  Saint- 
Synode,  et  devint  par  ce  moyen  le  véritable  chef  de 
l'Eglise  russe. 

Attiré  vers  l'Occident,  Pieri'e  vint  à  Paris  en  1717  : 
il  aurait  voulu  conclure  avec  la  France  une  alliance 
■  politique  qu'aurait  consolidée  un  mariage  entre  El- 
sabeth,  fille  du  tsar,  et  Louis  XV.  Mais  le  gouverne- 
ment français  ne  comprit  pas  la  grandeur  de  ce  pro- 
jet. Pierre  le  Grand  s'associa  alors  aux  plans  chimé- 
riques d'Albéroni,  que  vint  brusquement  interrompre 
la  mort  de  Charles  XII.  Revenant  à  une  politique  plus 
sage,  Pierre  le  Grand  le  tsar  ne  songea  plus  qu'à  tirer 
parti  de  la  faiblesse  de  la  Suède.  Par  le  traité  de  Nys- 
tadt  (1721),  il  enleva  à  cette  puissance  la  Carélie, 
l'Esthonie,  l'Ingrie,  Viborg,  Dago  et  Œsel.  A  la  suite 
de  cette  paix  glorieuse,  le  sénat  et  le  clergé  lui  décer- 
.  nèrent  les  titres  d'Empereur,  de  Père  de  la  Patrie,  et 
le  surnom  de  Grand. 

On  ne  doit  pas  oublier  que,  peu  de  temps  après  ces 
conquêtes  sur  la  Suède,  il  conquit  sur  la  Perse,  le  Da- 
ghestan, le  Mazendéran,  le  Ghilan,  Derbent,  Bakou, 
Asterabad,  et  lui  imposa  le  traité  de  Saint-Péters- 
bourg (1724).  Persuadé  de  la  nécessité  d'étendre  en 
Asie  l'influence  russe,  il  avait  ouvert  des  relations 
avec  la  Chine  par  les  traités  de  Nertchinsk  et  de  Mos- 
cou (1689).  Il  avait  commencé  la  colonisation  du 
Kamtchatka  (1690-1710),  des  Kouriles  (1710),  et,  à 
la  demande  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  or- 
donné le  premier  voyage  de  Bering.  Il  mourut  en  1725. 

Pierre  le  Grand  a  réalisé  de  grands  desseins,  mais 
d'une  façon  despotique.  Il  a  réformé  violemment  la 
Russie,  et  l'a  placée,  de  force,  au  rang  des  nations  ci- 
vilisées. Sa  vie  fut  un  combat  incessant  contre  les  tra- 
(Jitipns  du  passé,  contre  Jes  préjugés,  l'ignorance,  le 


fanatisme,  la  barbarie,  enfin  contre  l'opposition  des 
membres  mêmes  de  sa  famille,  sa  sœur  Sophie,  sa 
femme  Eudoxie,  qu'il  répudia,  son  fils  Alexis,  qu'il 
fit  mettre  à  mort  (1718).  Malgré  ses  violences  et  ses 
vices,  le  souvenir  du  grand  Empereur  qui  a  fait  de 
son  pays  une  puissance  vraiment  européenne,  est 
resté  justement  populaire  parmi  les  Russes. 

L.  G. 

Lakgubs  vivantes. 
Composition  dans  la  langue  choisie. 

Le  papier  et  les  livres  ont  subi  une  majoration  de 
prix  considérable,  faites  comprendre  à  des  écoliers 
quels  devoirs  leur  impose  cet  accroi.ssement  de  dé- 
peirse  pour  leurs  parents. 

Version  anglaise. 
My  curiosity  being  excited  by  this  hint,  I  consulted 
my  friend.  D.  «  Yes  »,  he  said  »,  I  fancy  an  assembly  of 
scribblers  and  journalists  must  be  very  diverting  »  and 
he  undertook  to  gratify  it  the  very  next  day,  which 
was  sunday  last.  He  carried  me  to  dine  with  S.,  whom 
you  and  I  hâve  long  known  by  his  writing.  He  lives 
in  the  skirts  of  the  town,  and  every  sunday  his  house 
is  open  to  ail  unfortunate  brothers  of  the  quil],whom 
he  treats  with  beefs,  potatoes,  pudding,  béer  and 
punch.  He  has  fixed  upon  the  first  day  of  the  week 
for  the  exercise  of  his  hospitality,  because  some  of 
his  guests  could  not  enjoy  it  on  any  other,  for  reasons 
tha.t  I  need  not  explain. 

Version  italienne. 
Pensa  alla  vece  de'  terreni  eventi  ! 
Veigia  un  nume  lassù  vendicatore 
DeJla  superbia.  Onoralo,  o  Sorella  ! 
Temilo  questo  Iddio,  questo  tiemendo, 
Che  m'atterra  al  tuo  piè.  O  Dio  del  cielo  ! 
Non  farti  inaccessibile  e  spietata 
Come  scolgio  nell'  onde  a  cui  s'aggira 
Con  fiacca  lena  e  con  protese  braccia 
jr  naufrago  morente,  e  non  l'afferra. 
La  mia  povera  vita,  ii  mio  destine 
Dal  mio  labbro  dipende  e  dalla  forza 
Délie  mie  laci'ime  I  Scioglimi  il  cuore 
Dammi  ch'io  mova,  internerisca  il  tuo  I 
Se  lo  sguardo  di  ghiaccio  in  me  tu  volgi, 
L'anima  mi  si  chiude,  inaridisce 
Il  dolor  sulle  ciglia,  e  m'incatena 
Un  freddo  raccapriccio  gngi  preghiera 
Che  vuoi  dirmi,  o  Maria?  di  favellarmi 
Ora  tu  richiesto.  La  sovrna  oblio, 
Oblio  l'ofTesa,  e  l'umile  adempiendo 
Ofi'icio  di  congiunta,  io  ti  conforto 
Di  mia  regia  présenza. 

Version  espagnole. 
Quando  se  recomienda  à  los  jovenes  que  consagren 
las  horas  de  recreo  â  la  lectura  de  obrias  inocentes  é 
instructivas,  y  se  procura  precaverlos  de  los  peligros 
que  acarcea  siempre  la  lectura  de  las  novelas,  la  inex- 
periencia  de  su  edad,  el  atractivo  de  las  invenciones  y 
la  inquiéta  curiosidad  que  los  dévora,  les  hacen  cer- 
rar  el  oido  a'estos  prudentes  consejos,  y,  sin  curarse 
de  ellos  en  lo  mas  minimo,  se  abrevan  hasta  las  heces 
del  veneno  que  se  quiere  apartar  de  sus  labios.  Por 
nuiy  lastimosa  que  sea  esta  ceguedad,  las  causas  que 
la  poducem  pueden  a  lo  menos  hacerla  comprender  ; 
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y  cuando  la  juventud,  triste  victima  de  suserrores,  se 
ha  precipitado  de  caida  en  caida  hasta  el  fondo  del 
abisino  ;  cuando  crueles  desenganos  han  cegado  en  su 
corazon  la  fuente  de  las  ilusiones,  y  viene  llorando  a 
hacer  una  tardia  confesion  de  su  arrogancia  y  de  su 
imprudencia  j  Oh  !  entonces  j  quién  no  compadecera 
y  quién  no  se  apresurara  a  enjugar  sus  lagrimas  ini- 
ciandola  à  un  género  de  felicidad  inalteable  y  puro 
que  empezo  por  des  denar? 

Version  alleniande. 

Fine  unriihige  Nacht. 

Ersl  spât  legt'  ich  mich  ins  Zelt  und  hoffte  des  tief- 
l'ien  Schiafes  zu  geniessen  :  aber  die  Natur  hat  man- 
ches Unbequeme  zwischen  ihre  schônsten  Gaben  aus- 


gestrent,  und  so  gehôrt  zu  den  ungeselligsften  Unar- 
ten  des  Menschen,  dass  er,  schlafend,  eben  wenn  er 
selbst  am  tiefsten  ruht,  den  Gesellen  durch  unbân- 
diges  Schnarchen  wach  zuhalten  pflegt.  Kopf  an  Kopf, 
ich  innerhalb,  er  ausserhalb  des  Zektes,  lag  ich  mit  ei- 
nem  Manne,  der  mir  durch  ein  grâssiich  Slôhnen  die 
so  nôthige  Ruhe  unwiederbringlich  verkiiummerte. 
Ich  lôfte  den  Strang  vom  Zektpslock,  um  meinen  Wi- 
dersacher  kennen  zu  lernen  :  es  war  ein  braver,  tûch- 
tiger  Mann  von  der  Dienerschast  :  er  lag,  vom  Mond 
beschienen,  in  so  tiefem  Schlaf,  als  wenn  er  Endy- 
mion  selbst  gewesen  wâre.  Die  Unmoglichkeit,  in  sol- 
cher  Nachbars(;haft  Ruhe  zu  erlangen,  règle  den 
schalkischen  Geist  in  mir  auf  :  ich  nahm  eine  Wei- 
zenâhre  und  liess  die  schwankende  Last  uber 
Stirne  und  Nase  des  Schlafenden  schweben. 
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CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 
Épkeuve  écrite.  .  ^ 

Dans  quelle  mesure  l'étude  des  sciences  naturelles 
peut-elle  servir  à  la  culture  de  Tesprit  dans  l'ensei- 
gnement primaire? 

Développement.  —  Nous  avons  compris  qu'une 
«  tête  bien  faite  vaut  mieux  qu'une  tête  bien  pleine  », 
ainsi  que  le  disait  Montaigne  et  que  le  rôle  essentiel 
de  l'instituteur,  après  qu'il  a  enseigné  à  ses  élèves  ces 
premières  et  élémentaires  notions  qui  sont  l'instru- 
ment indispensable  pour  acquérir  toutes  les  autres, 
c'est  de  leur  apprendre  à  penser. 

Or,  savoir  raisonner,  c'est,  essentiellement,  l'ha- 
bileté à  découvrir  dans  un  tout  donné,  un  objet  par 
exemple,  un  certain  caractère  général  auquel  notre 
expérience  antérieure  nous  a  appris  que  certains  au- 
tres caractères  sont  toujours  liés.  Ces  liaisons  habi- 
tuelles entre  certaines  propriétés  des  objets,  qu'est-ce 
qui  nous  les  a  fait  connaître,  sinon  toute  une  série 
d'observations  méthodiquement  faites  et  la  décou- 
verte dans  l'objet  que  nous  étudions,  du  caractère 
qui  nous  permettra  de  conclure  à  l'existence  en  lui 
de  propriétés  que  nous  n'y  supposions  pas  tout  d'a- 
bord? A  quoi  donc  cette  découverte  est-elle  due,  sinon 
à  une  sagacité  particulière, aune  claire  vision  des  traits 
les  plus  essentiels  qui  le  constitue,  à  l'aptitude  par 
conséquent  à  bien  observer,  à  ne  pas  nous  laisser  du- 
per par  les  noms  que  portent  les  choses,  mais  à  les  en- 
visager bien  en  face  telles  qu'elles  sont.  Bien  raison- 
ner, ce  n'est  pas  seulement  rester  fidèle  aux  règles  lo- 
giques du  raisonnement,  c'est  raisonner  juste,  c'est 
raisonner  d'une  manière  concluante,  mais  cela  se  ra- 
mène cl  avoir  une  bonne  et  précise  mémoire,  ce  qui 
n'est  l'apanage  que  de  ceux  qui  ont  vu  «  fortement  » 
les  choses,  et  à  être  capable  de  démêler  au  milieu  des 
aspects  multiples  d'un  objet,  le  caractère  même  qui 
est  lié  à  la  présence  d'une  propriété,  que  nous  y  sup- 
posions sans  doute, mais  que  nous  n'y  pouvions  direc- 
tement saisir. 

On  peut  raisonner  juste  et  observer  fort  mal,  j'en- 
tends le  monde  (jui  nous  environne, car  celui  qui  rai- 
sonne adroitement,  agilement,  mais  qui  est  horsd'êlat 
d'analyser  ce  (ju'il  pense,  ':e  qu'il  senl.  ce  qu'il  veut 
est  bien  plutôt  un  virtuose  de  logique  qu'un  bon  et 


solide  esprit,  mais  il  n'est  guère  possible  d'être  un 
bon  observateur  et  de  raisonner  mal.  Or  nulle  étude 
au  même  degré  que  celle  des  sciences  naturelles  ne 
nous  apprendra  à  bien  observer.  A  coup  sûr  dans  les 
mathématiques  même,  dans  la  géométrie  surtout,  il 
y  a  une  part  très  large  faite  à  l'observation  ;  il  existe 
entre  les  divers  éléments  d'une  figure  des  rapports 
quMl  faut  voir,  à  peine  de  ne  pas  comprendre  les  rai- 
.«onnements  qui  impliquent  l'existence  de  ces  rap- 
ports, et  cela  explique  que  des  esprits  d'ailleurs  bien 
faits,  mais  peu  capables  de  se  fixer  sur  les  objets  ma- 
thématiques, demeurent  toujours  fermés  à  1  intelli- 
gence des  raisonnements  géométiiques,  qui  ne  sont 
cependant  que  des  raisonnements  logiques  comme  les 
autres.  Mais  c'est  en  étudiant  les  pierres,  les  terrains, 
les  plantes  et  les  animaux,  en  examinant  les  particu- 
larités d'une  étamine  ou  la  forme  d'un  cristal  qu'on 
s'habitue  le  plus  sûrement  à  observer  avec  précision 
et  exactitude. 

Ce  qui  ne  se  touche  ni  ne  se  voit,  les  sentiments  et 
les  pensées  par  exemple,  exigent  pour  êtie  bien  ob- 
servés, une  sagacité  singulièrement  plus  développée, 
une  intelligence  plus  exercée  que  les  objets  habituels 
des  sciences  naturelles.  Les  erreuis  plus  aisées  sont 
plus  difficiles  à  mettre  en  évidence,  les  observations 
que  l'on  fait  sont  soustraites,  par  la  nature  même  des 
des  événements  où  elles  s'attachent,  à  l'incessant 
contrôle  d'autrui.  Impossible  de  se  tromper  longtemps, 
sj  1  on  n'étudie  point  seul  une  fleur  ou  un  insecte  ;  les 
observations  des  uns  corrigent  et  rectifient  celles  des 
autres  et  le  bienfait  est  réciproque.  On  découvre  à  la 
fois  l'erreur  qu'on  a  commise  et  la  raison  qui  vous  l'a 
fait  commettre.  Rien  qui  soit  meilleur  pour  un  esprit 
que  ce  perpétuel  redressement  ;  on  ne  saurait  pro- 
tester contie  les  leçons  que  vous  donnent  les  choses, 
ni  fermer  longtemps  les  yeux  à  ce  qu'on  vous  montre, 
ni  persister  à  mal  voir  dès  qu  on  vous  indique  ce  qu'il 
y  a  vraiment  à  regarder. 

Ajoutons  que  l'esprit  des  enfants  est  fort  peu  apte 
à  l'observation  des  événements  psychologiques  ;  tout 
ce  qui  ne  se  revêt  pas  de  formes  tangibles  et  maté- 
rielles n'a  pour  lui  qu'une  existence  fugace  et  incer- 
taine et  c'est  par  tradition,  par  docilité,  bien  plutôt 
que  par  une  conviction  engendrée  au   contact  même 
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des  faits  qu'il  croit  à  ce  qu'il  ne  voit  point.  Or  si  l'on 
excepte  ce  vaste  domaine  des  sciences  naturelles,  quel 
est  donc  l'ordre  d'études  dont  les  objets  ne  se  puissent 
ramener  à  un  ensemble  de  faits  psychologiques  ou  ne 
trouvent  du  moins  dans  des  phénomènes  de  cet  ordre 
leur  réelle  explication'/  Ce  n'est  point  à  coup  sûr  This- 
toire,  ni  la  littérature,  ni  la  grammaire. 

Mais  le  rôle  même  que  nous  assignons  à  l'étude  des 
sciences  naturelles  indique  comment  à  notre  avis  cette 
étude  doit  être  faite.  Que  l'enfant  apprenne  par  cœur 
de  longues  nomenclatures  botaniques  ou  d'intermi- 
nables descriptions  d'animaux  qu'on  ne  lui  montre 
point,  qu'on  lui  fasse  réciter  de  longues  listes  de  fos- 
siles ou  peindre  de  belles  cartes  géologiques  sans  que 
jamais  son  expérience  personnelle  lui  ait  enseigné 
quelle  différence  existe  entre  un  terrain  et  un  autre, 
ce  n'est  pas  là  à  coup  sûr  ce  qui  développera  beaucoup 
ses  aptitudes  pour  l'observation.  Et  l'on  comprend 
fort  bien  que  dans  l'enseignement  secondaire,  où  il 
était  souvent  fort  diflicile  au  maître  de  montrer  les 
choses  dont  il  parlait,  on  ait  longtemps  assigné  dans 
les  programmes  une  place  restreinte  et  une  impor- 
tance subordonnée  aux  sciences  naturelles.  On  leur 
préférait,  on  leur  préfère  encore  du  reste,  et  non  sans 
quelque  raison,  semble-t-il,  ces  sciences  à  mi-chemin 
entre  les  mathématiques  et  la  description  des  ani- 
maux et  des  plantes,  la  chimie  et  la  physique.  Il  est 
beaucoup  plus  facile  de  mettre  sous  les  yeux  des  élèves 
des  expériences  relatives  à  la  chute  des  corps  ou  à  la 
composition  de  l'air,  que  de  leur  faire  regarder  de 
près  et  comme  il  convient  les  organes  d'une  fleur  ou 
d'un  animal.  Mais  il  n'en  va  plus  ainsi  à  l'école  pri- 
maire :  tout  d'abord,  on  a  affaire  à  de  beaucoup  plus 
jeunes  enfants  ;  leur  attention  est  difficilement  fixée 
par  une  expérience  dont  tout  l'intérêt  provient  de  ce 
qu'elle  constitue  la  preuve  d'une  loi  qu'il  faut  déjà 
connaître  et  dont  il  faut  avoir  compris  le  sens  et  la 
portée.  La  plainte,  l'animal,  au  contraire,  leur  plaisent, 
les  intéressent  par  eux-mêmes  et  captivent  pour  un 
instant  leur  esprit  instable  et  avide  d'impressions 
vives  et  nouvelles.  Il  est  au  reste  difficile  que  l'insti- 
tuteur, avec  les  ressources  modettes  dont  il  dispose, 
avec  l'habileté  technique  fort  restreinte  qu'il  a  d'or- 
dinaire à  son  service,  puisse  élargir  beaucoup  le  cercle 
des  expériences  de  physique  et  de  chimie  et  il  serait 
fort  dangereux  pour  l'esprit  des  élèves  qu'il  annonçât 
des  résultats  qui  ne  se  vérifieraient  point.  Rien  n'est 
cependant  plus  malaisé  que  "de  bien  «  réussir  »  une 
expérience  lorsqu'on  n'a  pas  tout  ce  qu'il  faut 
pour  la  bien  faire  et  qu'il  vous  manque  en  outre 
ce  «  tour  de  main  n  que  donne  seule  une  pratique  assi- 
due et  presque  quotidienne  du  laboratoire.  I.en  condi- 
tions sont  fort  différentes  en  ce  qui  concerne  les  scien- 
ces naturelles.  Je  veux  surtout  parler  ici  du  reste  des 
écoles  rurales.  Dans  les  villes,  l'enseignement  des  élé- 
ments de  la  physique  et  de  la  chimie  peut  être  un  peu 
[)lus  développé,  il  doit  l'être  à  vrai  dire  en  raison  des 
métiers  que  sont  appelés  à  pratiquer  la  plupart  des 
élèves  et  dont  ces  matières  les  mettraient  en  état  de 
mieux  comprendre  la  technique  ;  les  ressources  sont 
plus  abondantes  et  pour  que  le  maître  lui-même  per- 
fectionne son  instruction  et  pour  qu'il  se  procure  le 
petit  outillage  qui  lui  est  indispensable. 

Mais  à  la  campagne,  le  livre  tout  large  ouvert  et  où 
il  faut  que  les  élèves  apprennent  à  lire,  c'est  la  nature. 
L'enseignement  se  doit  donner  presque  autant  hors 
de  l'école  qu'à  l'école  même,  et  le  maître  le  peut,  d'ac- 


cord avec  ses  chefs,  sans  que  la  discipline  ait  à  en  souf- 
frir. Des  insectes,  des  plantes,  on  en  a  sous  la  main  et 
en  telle  abondance  qu'on  le  peut  souhaiter  ;  la  géolo- 
gie, les  carrières,  les  hautes  berges  le  long  des  routes, 
les  tas  de  pierres  qui  bordent  les  chemins,  les  ruisseaux, 
le  sol  des  champs  et  des  vignes,  l'humus  des  forêts, 
tout  le  pays  où  l'on  vit  sert  à  l'enseigner. 

Sans  doute,  on  ne  saurait  réduire  l'enseignement 
tout  entier  des  sciences  naturelles  à  n'être  qu'un  en- 
semble de  leçons  de  choses;  il  ne  suffit  pas  de  montrer, 
il  faut  analyser,  expliquer,  faiie  comprendre.  Mais  le 
point  de  départ  doit  être  toujours  ce  que  l'enfant  a 
vu,  ce  qu'il  a  touché  ;  c'est  cela  seul  qu'il  connaît  au 
sens  vrai  du  mot, qu'il  connaît  directement  et  non  par 
analogie  avec  autre  chose.  La  leçon  de  choses  n'avait 
pas  tant  pour  but  d'apprendre  à  l'enfant  à  se  familia- 
riser avec  les  qualités  des  objets  que  de  lui  enseigner 
à  voir,  à  toucher,  à  entendre,  à  le  mettre  en  posses- 
sion de  ce  bon  jugement  des  sens  qui  est  la  condition 
presque  nécessaire  du  bon  jugement  de  l'esprit.  L'étude 
des  sciences  naturelles,  a  de  même  bien  moins  pour 
rôle  de  faire  connaître  aux  élèves  la  structure  et  les 
fonctions  des  animaux  et  de  plantes  que  de  les  habi- 
tuer à  observer  c'est-à-dire  à  analy.ser  méthodique- 
ment, à  classer  en  catégoiies  distinctes  les  objets  et 
les  événements  d'après  leurs  afiinités  et  leiu-s  dissem- 
blances. Ce  sont  des  habitudes  de  l'intelligence  qui  se 
viennent  ajouter  aux  habitudes  des  sens  et  qui  don- 
nent à  l'esprit  tout  entier  plus  de  pénétration,  de  jus- 
tesse et  de  vigueur. 

Mais  l'étude  de  la  vie,  l'étude  de  la  terre  où  sont 
nées  et  ont  grandi  les  espèces  n'est  pas  seulement 
utile  à  l'intelligence  par  les  manières  nouvelles  de 
penser  et  de  juger  auxquelles  elle  l'assouplit  ;  elle  la 
munit  de  notions  indispensables  pour  juger  sainement 
et  du  monde  qui  nous  entoure  et  de  nous-mêmes  qui 
sommes  en  même  temps  que  des  esprits,  de.i  corps, 
soumis  aux  mêmes  lois  que  ceux  des  animaux.  Se 
bien  connaître  pour  se  bien  conduire,  c'est  là  la  pre- 
mière et  peut-être  la  plus  essentielle  des  règles  de  la 
morale  et  nul  ne  se  connaît  bien  qui  ignore  toute  cette 
moitié  de  lui-même  qui  est  son  propre  corps.  Mais 
l'homme  ne  se  peut  étudier  seul  ;  il  ne  vit  pas  isolé 
dans  la  nature  et  à  part  de  tout  le  reste.  Pour  le  bien 
connaître,  il  faut  étudier  les  autres  vivants,  animaux 
et  plantes  et  le  milieu  où  ils  sont  appelés  à  vivre,  la 
terre  nourricière  de  tous  les  êtres. 

Nulle  étude  du  reste  qui  soit,  comme  celle-là,  une 
joie  et  un  repos  en  même  temps  qu'un  travail.  Faire 
comprendre  à  l'enfant  la  nature,  c'est  la  lui  faire  ai- 
mer et  cet  amour  lui  communiquera  un  peu  de  cette 
paix,  de  cette  sérénité  qui  vient  de  la  société  des  cho- 
ses éternelles;  notre  monde  voué  à  la  mort  semble  im- 
moitel  auprès  de  notre  fragilité.  Les  arbres,  le  ciel 
étoile,  les  fleurs,  es  bêtes  sont  des  amis  qui  ne  trom- 
pent point  et  on  les  aime  davantage  quand  on  les  con- 
naît mieux.  Puis  ce  sera  pour  l'enfant  la  source  de 
plaisirs  sans  cesse  renouvelés  que  ce  goût  des  choses 
de  la  nature  que  le  paysan,  pour  n'avoir  pas  eu  l'at- 
tention attirée  sur  elles,  traverse  souvent  sans  presque 
les  regarder,  et  il  sera  reconnaissant  au  maître  qui  lui 
aura  ouvert  les  yeux  à  la  beauté  du  monde,  reconnais- 
sant à  l'école,  à  la  science  même  qu'il  tentera  peut-être 
de  plus  familièrement  connaître.  Pour  utiles  qu'elles 
soient,  ni  l'arithmétique,  ni  la  grammaire  n'ont  de 
tels  effets. 
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Ditjircnts  défurtcii.enls  en  1917. 

I.  LETTRES. 

Choisir  entre  ces  deux  sujets  : 

A.  —  Quel  est  parmi  les  écrivains  dont  les  ouvrages 
figurent  au  programme  votre  auteur  prétéié?  — 
Donnez  les  raisons  de  cette  préférence?  (Territoire 
de  Belfort.) 

B.  —  Molière  s'est  attaqué  dans  les  Précieuses  ri- 
dicules, dans  les  Femti.es  savantes  et  dans  le  Misan- 
thrope à  deux  mauvais  poètes  :  Mascarille,  Trissotin. 
Expliquer  d'une  manière  précise  les  reproches  qu'il 
adresse  à  chacun  d'eux  ;  en  tirer  une  leçon  de  goût. 

Développement  du  sujet  B. 

Molière  en  s'attaquant  aux  travers  de  son  temps 
n'a  eu  garde  d'oublier  la  fausse  poésie.  S'il  n'a  pas 
fait,  dirions-nous  aujourd'hui,  de  personnalité  aussi 
marquée  que  Boileau,  il  a  donné  à  son  œuvre  quelque 
chose  de  plus  général  qui  va  plus  haut  et  plus  loin  ; 
de  sorte  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les  mauvais 
poètes  de  son  temps  qu'il  tourne  en  ridicule,  mais  les 
poètes  de  tous  les  temps  :  ceux  qui  à  toute  époque 
ont  péché  contre  le  goût,  c'est-à-dire  contre  la  nature 
et  le  bon  sens. 

Que  ce  soit  dans  les  Précieuses,  dans  les  Femmes  sa- 
vantes ou  dans  le  Misanthrope,  c'est  toujours  ce  man- 
que de  naturel  et  de  bon  sens  qu'il  expose  à  la  risée  du 
public,  si  peu  préparé  pour  accepter  ses  idées  que 
plus  d'une  l'ois  se  méprend  et  applaudit  précisément 
ce  que  l'auteur  a  voulu  ridiculi-ser.  C'est  par  là  surtout 
que  Molière  est  grand  ;  s'il  a  quelquefois  flatté  le  goût 
du  public,  le  plus  souvent  il  l'a  corrigé  et  amené  à  lui. 
Son  théâtre  a  été  une  tribune  où  il  a  lutté  longuement 
et  péniblement  contre  les  goûts  et  les  tendances  de 
l'époque.  Ce  n'est  qu'en  revenant  souvent  à  la  charge 
qu'il  a  réussi  à  corriger  en  partie  les  défauts  de,  ses 
contemporains,  aussi  n'est-il  pas  étonnant  de  voir 
paraître  trois  fois  dans  son  œuvre  l'expression  d'un 
même  travers  :  Mascarille,  Trissotin,  Oronle. 

Mascarille  est  l'aîné  ;  c'est  un  simple  valet  qui  singe 
les  beaux  esprits  et  les  grands  seigneurs.  Ces  beaux 
esprits,  ce  sont  des  hommes  qui  ont  quelque  mérite 
et  un  certain  rang  comme  Trissotin;  ce  sont  aussi  des 
personnages  d'une  condition  plus  haute,  des  marquio 
coureurs  de  ruelles  et  des  courtisans  accomplis  comme 
Oronte. 

Ce  que  nous  allons  trouver  chez  Mascarille,  c'est  le 
mal  sous  sa  forme  rudimentaire  et  qu'une  bastonnade 
peut  guérir.  Chez  Trissotin,  c'est  un  mal  déjà  plus 
redoutable,  car  il  a  pour  racine  le  préjugé  de  la  science 
et  Molière  l'a  dit  : 

Un  sot  savant  est  sot  plus  qu'un  sot  ignorant. 

Enfin  comme  si  les  hautes  classes  étaient  jalouses 
du  succès  des  gens  de  lettres,  elles  s'essayent, à  la  poé- 
sie, toutes  pleines  de  leur  ignorance  et  de  leur  suffi- 
sance aussi,  persuadées,  comme  le  dit  Masacrille,qu'il 
suffit  d'être  de  «  qualité  »  pour  bien  faire  une  chose. 
Etudier  les  défauts  de  cette  poésie  dans  ces  trois  per- 
sonnages, c'est  donc  étudier  les  nianifestations  diflé- 
rentes  de  la  poésie  dans  trois  degrés  de  l'échelle  so- 
ciale. Comme  elle  vient  de  la  même  source,  elle  aura 


un  défaut  commun  :  le  manque  d'idées  avec  quelques 
nuances  différentes  dans  la  forme  tenant  toute  dans 
la  différence  des  conditions  des  poètes.  Entre  le  salon 
de  Cathos  et  celui  de  Célimène,  il  y  a  la  distance  de 
Mascarille  à  Oronte.  l/idée,  si  idée  il  y  a,  est  la  même, 
mais  la  parure  est  différente. 

Etudions  d'abord  cet  impromptu  de  Ma.scarille  que 
je  soupçonne  fort  de  n'être  pas  de  lui,  si  j'en  juge  par 
la  difficulté  qu'il  éprouve  à  en  faire  un  autre. 

Ce  que  Molière  lui  reproche,  ou  plutôt  ce  qu'il  re- 
proche à  ses  admirateurs  par  la  bouche  de  Gorgibus 
et  des  deux  amants  éconduits  constitue  toute  la  cri- 
tique de  cet  impromptu.  Cathos  et  Madelon  raillent 
la  simplicité,  le  naturel:  tout  ce  qui  va  droit  au  but. Il 
faut,  pour  elles,  que  la  vérité  se  fasse  jour  à  travers 
des  voiles  épais  ;  il  faut  qu'elle  éclaire  faiblement  ;  il 
ne  faut  pas  qu'elle  brille,  qu'elle  éclate';  il  faut  qu'elle 
se  laisse  deviner.  Elles  ont  transporté  les  mœurs  de 
«  Cyrus  »  dans  la  vie  ordinaire  sans  se  douter  du  men- 
songe que  cache  le  roman  sous  l'apparence  de  la  vie 
réelle.  Le  défaut  des  deux  jeunes  filles  est  le  défaut 
de  toute  leur  époque  :  le  manque  de  naturel,  de  sim- 
plicité et  de  vérité.  Ce  qu'elles  aiment  dans  la  conver- 
sation, elles  l'adorent  dans  la  poésie.  Voilà  le  secret 
du  succès  de  Mascarille.  Ce  que  Molière  lui  reproche, 
tacitement,  il  est  vrai,  parce  qu'ici  il  n'a  pas  besoin 
de  critique,  le  simple  bon  sens  se  faisant  justice  lui- 
même,  c'est  de  n'être  pas  naturel,  malgré  toutes  .ses 
protestations.  Sa  poésie  est  fausse  comme  son  habit, 
comme  son  titre. 

Celle  de  Trissotin  n'est  pas  meilleure  que  celle  de 
Mascarille.  Celui-ci  a  été  dupe,  non  de  son  ignorance 
et  de  sa  fatuité,  mais  des  travers  de  son  époque.  Il  n'a 
pas  cherché  la  poésie  en  lui-même  ;  il  l'a  cherchée 
dans  ce  que  la  vie  peut  avoir  de  puéril.  11  veut  satis- 
faire non  son  propre  goût,  mais  le  goût  de  ceux  avec 
qui  il  est  en  relation.  A  des  pédantes,  à  des  prétneuses 
d'un  degré  plus  élevé  que  Cathos  et  Madelon,  il  faut 
une  poésie  plus  raffinée  que  celle  de  Mascarille.  Or, 
comme  le  fonds  où  il  puise  est  le  même  il  ne  pourra 
qu'accentuer  les  défauts  de  son  devancier  en  leur 
donnant  une  enveloppe  plus  délicate. 

Aussi  voyez  quel  intérêt  il  attache  à  être  écouté  I 
comme  il  faut  que  toutes  les  circonstances  de  lieu  et 
d'auditoire  lui  soient  favorables  !  Avant  de  nous  servir 
«  cet  aimable  repas  «  Molière  en  a  déjà  fait  la  critique. 
Le  poète,  l'auditoire,  la  poésie,  tout  est  vivant  pour 
nous.  Le  poète  est  un  fat  et  un  orgueilleux  ;  l'auditoire 
est  composé,  non  pas  de  femmes  ignorantes,  n'ayant 
lu  que  de  fades  romans,  mais  de  femmes  instruites 
ayant  étudié  la  philosophie  et  les  sciences,  sans  que 
l'instruction  ait  développé  chez  elles  le  cœur  et  le  bon 
sens.  Ce  sont  des  pédantes. 

Quant  à  la  poésie,  «  au  repas  »,  il  répond  au  goût 
des  convives. 

Cette  fièvre  qu'on  prend  tout  d'abord  pour  une 
personne,  tant  le  poète  s'est  ingénié  à  lui  trouver 
quelque  chose  d'humain,  nous  montre  déjà  la  bana- 
lité raffinée  des  conceptions  poétiques.  11  faut  avoir 
le  cerveau  de  Trissotin  pour  inventer  de  pareilles 
puérilités.  Les  trois  précieuses  se  pâment  sur  le  sujet 
le  plus  artificiel  qui  fut  jamais.  Elles  dégustent  non 
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le  fond  de  la  poésie,  non  le  sens  des  mots,  mais  le  son 
qu'ils  rendent.  Quant  aux  qualités  solides  de  toute 
poésie,  la  vérité,  le  naturel,  elles  les  ignorent  toutes 
savantes  qu'elles  sont. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  vide  de  cette  poésie- 
qu'a  démasqué  Molière,  c'en  est  aussi  la  forme,  le 
pofit  des  pointes,  la  recherche,  la  subtilité  venues 
d'Italie  et  auxquels  le  grand  poète  a  fait  la  guerre 
comme  à  tout  ce  qui  est  étranger  au  génie  de  notre 
langue.  C'est  jusque  dans  le  choix  des  mots  qu'il  pour- 
suit le  poète;  et  ces  adverbes  qui  réhonnent  si  délica- 
tement à  l'oreille  de  Philaminte  et  ce  «  quoi  qu'on 
die  »  où  elle  voit  tant  de  choses,  sont  encorcun  raffi- 
nement dans  la  préciosité. 

Molière  reproche  aux  poètes  ce  qu'on  a  reproché 
aux  mauvais  poètes  de  tous  les  temps:  la  fatuité, l'em- 
pressement à  lire  leurs  vers,  l'obstination  à  les  faire 
trouver  beaux,  l'entêtement  à  les  trouver  ainsi  en- 
vers et  contre  tous. 

A  leur  poésie  il  reproche  :  le  choix  des  sujets,  le 
manque  de  sentiment  poétique,  l'absence  de  vérité. 

A  leur  langue  :  le  manque  d'énergie  et  de  naturel 
comment  en  serait-il  autrement)?  et  la  préciosité 
des  termes. 

Quant  à  la  leçon  qu'on  peut  tirer  des  observations 
si  fines  et  si  profondes  de  Molière,  on  peut  la  résumer 
en  quelques  mots  : 

Bien  se  connaître  avant  de  se  décider  à  écrire. 

Si  l'on  écrit,  choisir  des  sujets  qui  intéressent,  des 
personnages  qui  soient  vivants  ;  les  animer  de  senti- 
ments vrais  et  qui  nous  touchent,  être  naturel  dans 
l'expression  de  ces  sentiments,  user  d'un  langage 
simple  et  clair  qui  aille  droit  au  but  et  d'expressions 
justes.  Enfin,  en  un  mot,  prendre  la  nature  pour  mo- 
dèle et  la  raison  pour  juge. 

M.    L.   {Devoir  d'élève.) 

Sciences. 

I.  Démontrez  qu'il  n'y  a  pas  de  fraction  décimale 
équivalant  exactement  à  la  fraction  158/41.  —  Expli- 
quer comment  on  trouve  la  valeur  de  cette  fraction  à 
1/100   près. 

a)  Une  fraction  a  pour  termes  des  nombres  entiers, 
son  dénominateur  est  41  ;  le  plus  grand  nombre  de 
centièmes  qui  est  contenu  dans  cette  fraction  est  385. 

Trouver  le  numérateur  de  cette  fraction. 

h)  Si  le  dénominateur  de  cette  fraction  était  52, 
(au  lieu  de  41)  le  plus  grand  nombre  de  centièmes  étant 
toujours  385,  montrer  qu'il  n'existerait  pas  de  frac- 
lions  à  termes  entiers  répondant  à  la  question. 

Pourquoi  le  problème  est-il  possible  dans  le  l*""  cas, 
impossible  dans  le  second. 

Solution.  —  I.  Il  n'y  a  pas  de  fraction  décimale  équi- 
valant à  18/41  car  le  dénominateur  étant  un  nombre 
premier,  et  le  numérateur  n'étant  pas  son  muliple, 
les  termes  de  la  fraction  sont  premiers  entre  eux  et 
cette  fraction  irréductible;  or  l'on  saitque  pourqu'une 
fraction  irréductilile  puisse  être  convertie  en  frac- 
tion décimale  exacte,  il  faut  que  son  dénominateur 
ne  contienne  pas  d'autres  facteurs  que  2  ou  5. 

Pour  trouver  la  valeur  de  cette  fraction  à  1  cen- 
tième près,  il  suffit  de  trouver  quel  est  le  plus  grand 
nombre  de  centièmes  qui,  multiplié  par  41,  donne  un 
produit  inférieur  à  158  unités  ou  15.800  centièmes. 

Il  faut  donc  diviser  15800  par  41  à  une  unité  près 
et  faire  exprimer  au  quotient  des  centièmes. 


On  a  ainsi  : 

15.800  :  41=385  centièmes  ou  3,85. 
a)  Soit  n  le  numérateur  entier  de  la  fraction.  I.e 
quotient  est  compris  entre  385  centièmes  et  386  en- 
tièmes.  On  a  donc  : 

«>41x3,85     ou     /f>157,85. 
«<41x3,86     ou     jri<158,26. 
Le  numérateur  est,  donccompris  entre  157,85  et 
158,26  et  comme  n  est  un  nombre  entier,  il  ne  peut 
être  que  158. 

h)  Si  le  dénominateur  était  52,  on  aurait  : 
n>52x3,85  ou  n>200,20. 
n<52x3,86  OU  n<200,72. 
Le  problème  est  ici  impossible    parce  qu'il  n'existe 
pas  de  nombre  entier  entre  les  deux  produits  du  di- 
viseur par  les  deux  valeurs  du  quotient  (par  défaut 
et  par  excès),  tandis  que  dans  le  premier  cas  le  nom- 
bre entier  158  est  intermédiaire  entre  257,8  (valeur 
par  défaut)  et  158,26  (valeur  par  excès). 

IL  Une  pépinière  de  forme  carrée  est  plantée  d'ar- 
bustes disposés  par.  rangées  parallèles  aux  côtés,  les 
côtés  constituant  eux-mêmes  des  rangées.  La  distance 
des  rangées  est  de  2  mètres  et  dans  chaque  rangée 
les  arbustes  sont  distants  de  1  mètre.  Calculer  la  sur- 
face du  terrain  et  la  valeur  de  la  pépinière  à  raison  de 

0  fr.  75  par  arbuste,  sachant  que  si  la  pépinière  avait 
2  m.  de  côté  de  plus,  elle  vaudrait  120  fr.  75  de  plus. 

Solution.  —  Si  le  côté  de  la  pépinière  était  aug- 
menté de  2  m.,  le  nombre  des  arbustes  s'accroîtrait 
de 

,       ,  120.75     ,^, 

1  arbuste  x-m—  =161 

(J,  (D 

Or  soit  a  la  longueur  du  côté  primitif. 

Dans  chaque  rangée,  les  arbustes  étant  distants  de 

1  m.,  il  y  a  (a+t)  arbustes. 

Et  les  rangées  étant  distantes  de  2  mètres,  il  y  a 


(1+0 


rangées. 

Remarquons  qu'en  allongeant  le  côté  de  2  m.,  on 
ajoute  une  rangée  d'arbres,  et  que  chaque  côté  aug- 
mente de  2  arbustes. 
On  a  donc 

(a+l+2)  +  4/2x2+2  =  161. 
Ou 

2fl-f5  =  161. 

161-5 
a=— 2-  =  78 

La  surface  de  la  pépinière  est  donc  : 

78x78=6084  m.  carrés.' 
Elle   renferme 

78      , 

rangées  de   78  +  1  ou  79  arbustes. 
Soit  : 

79X40  =  3,160  arbustes. 
La  valeur  de  ces  arbustes  est  : 

0,75x3,160=2.370  fr. 
RÉPONSE.  —  6.084  mètres  carrés  ;  2»  2.370  fr. 
Vérification.  —  Si  la  pépinière  avait  2  m.  de -côté 
de  plus,  elle  contiendrait  41  rangées  de  81  arbustes, 
soit   : 

81  X  41  =3.321  arbustes. 
Différence  : 

3.321—3.160=161  arbustes. 
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Les  3.321  arbustes  vaudraient  : 

0,75X3.321=2.490  fr.  75. 
Différence  : 

2.490  fr.75— 2.370  lr.  =  120  fr.  75. 


III.  Sciences.  —  1/un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 

A.  —  Les  légumineuses  représentées  dans  votre  ré- 
gion par  des  espèces  cultivées.  Leurs  caractères  gé- 
néraux, leur  culture,  leur  importance  au  point  de  vue 
économique. 

B.  —  Les  graminées  représentées  dans  votre  région 
par  des  espèces  cultivées.  Leurs  caractères  généraux, 
leur  culture,  leur  importance  au  point  de  vue  écono- 
mique. 


III.  —  Langue  vivante. 

Anglais. 

The  milkmaid  and  her  pot  oj  milk. 

1 .  —  Where  was  Perrette  going  to  ? 

2.  —  What  was  she  going  to  sell  and  buj? 

3.  —  What  projects  did  she  form  on  her  way? 

4.  —  How  did  ail  her  plans  and  dreams  come  to 
nothing? 

5.  —  Wheie  and  when  does  the  market  take  place? 

6.  —  Say  what  things  peasants  sell  at  the  market? 

IV.  —  DESSIN. 

A.  —  Dessiner  une  étoffe  brochée  pour  tenture,  à 
l'aide  de  bandes  de  6  centimètres  et  de  2  centimètres. 

Motif  de  décor  au  choix. 

B.  —  Croquis  coté.  Plan,  coupe  et  élévation  d'un 
marteau. 
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Académie  de  Lyon.  —  l'^  session  de  1917. 

I.  —  ORTHOGRAPHE 

Education  de  M^^  Roland.  —  Tout  en  se  faisant  sa 
vie  propre.  M""»  Roland  s'était  toujours  accommodée 
aux  conditions  de  la  vie  commune.  Elle  a  peint  à  ra- 
vir le  mélange  de  vanité  et  de  bon  sens  qui  caracté- 
risait les  mœurs  de  la  bourgeoisie  de  son  temps  :  ses 
promenades  aux  Tuileries  le  dimanche,  ses  visites  de 
famille  aux  fêtes  carillonnées  ;  et,  au  premier  de  l'an 
en  robe  de  cour  à  queue  ornée  de  chiffons  et  ses  mo- 
destes courses  de  la  semaine  au  marché  ou  dans  les 
magasins  en  petit  fourreau  de  toile  ;  «  cette  petite 
personne  qui  paraissait  les  grands  jours  dans  un  cos- 
tume qu'on,  aurait  pu  croire  sorti  d'un  équipage  et 
dont  l'apparence  était  bien  soutenue  par  son  main- 
tien et  son  langage  «,  allait  seule  acheter  à  quelques 
pas  de  la  maison  le  persil  ou  la  salade  que  la  ména- 
gère avait  oubliés  ;  cette  enfant  qui  lisait  tant  d'ou- 
vrages de  haut  col  était  appelée  à  la  cuisine  pour  y 
faire  une  omelette,  éplucher  les  herbes  et  écumer  le 
pot.  Cela  ne  lui  plaisait  pas  toujours  ;  mais  ehe  n'en 
témoignait  rien,  et  elle  mettait  aux  choses  tant  de  po- 
litesse et  de  bonne  grâce  qu'elle  emboursait  le  plus 
souvent,  sur  son  passage,  quelque  compliment.  L'ha- 
bitude de  la  simplcité  lui  en  était  restée.  Jusque  dans 
sa  prison,  M™«  Roland  s'obligeait  à  faire  sa  chambre, 
«  à  tenir  ses  effets  en  ordre,  à  disposer  ses  livres  et  ses 
cahiers,  à  soigner  ses  fleurs.  Elle  a  toujours  eu  la  co- 
quetterie de  son  «  domestique  ».  Chargée  de  gouverner 
la  maison  après  la  mort  de  sa  mère,  «  il  fut  un  temps 
disait-elle,  où  je  ne  me  trouvais  contente  qu'avec  un 
livre  ou  une  pDime  à  la  main  ;  je  suis  présentement 
aussi  satisfaite  de  l'emploi  de  mon  temps  lorsque  j'ai 
cousu  une  chemi.se  à  mon  père  ou  additionné  un 
compte  de  dépenses,  qu'après  avoir  fait  une  lecture 
profonde.  Je  ne  me  soucie  nullement  d'être  savante  ; 
je  veux  être  bonne  et  heureuse,  voilà  ma  grande  af- 
faire. Un  sens  droit,  un  cœur  sincère.  Que  faut-il  de 
plus?  » 

O.  Gbéard. 

{V Éducation  des  femmes  par  les  femmes.) 


Questions. 

Vocabulaire.  —  Expliquer  les  termes  :  petit  four- 
reau, de  haut  vol,  emboursait,  domestique. 

Analyse.  —  Quelle  est  la  fonction  des  mots  : 

Qu'  (on  aurait  pu)  ;  dont  (l'apparence)  ;  seule  (ache- 
ter) ;  y  (faire)  ;  en  (témoignait)  ;  temps,  affaire. 

Commentaire.  —  Quelle  phrase  résume  et  caracté- 
rise l'éducation  de  M^^  Roland? 

Citer  les  passages  qui  se  réfèrent  :  1°  à  la  vanité  ; 
2°  au  bon  sens. 

Où  la  pensée  de  M""^  Roland,  très  juste  d'ailleurs, 
semblait-elle  s'exagérer  quelque  peu  dans  l'expres- 
sion? 

Réponses. 

Petit  fourreau,  sorte  de  blouse  longue  très  ser- 
rée, —  de  haut  vol,  de  grande  portée,  —  emboursait, 
littéralement  mettait  dans  sa  bourse,  ici,  le  sens  figuré 
signifie  recueillait,  —  domestique  (de  domiis,  maison), 
de  son  intérieur,  de  son  «  home  »  diraient  les  Anglais, 
de  sa  mai.son. 

Analyser  :  qu',  compl.  dir.  d'objet  de  on  aurait  pu 
croire,  —  dont,  compl.  dir.  de  apparence,  —  seule,  at- 
tribut du  sujet  personne,  —  y,  compl.  cire,  de  lieu  de 
faire  ;  —  en,  compl.  indir.  de  témoignait,  —  temps,  su- 
jet réel  de  fut,  —  affaire,  compl.  direct  d'objet  de 
vois  contenu  dans  voilà  :  je  vois  là  une  grande  affaire. 

Commentaire.  —  Elle  a  peint  le  mélange  de  vanité 
et  de  bon  sens  qui  caractérisait  les  mœurs  de  la  bour- 
geoisie de  son  temps. 

\°  A  la  vanité.  —  Ses  visites  en  robe  de  cour,  à 
queue  ornée  de  chiffons...  Cette  petite  personne  en 
costume  qu'on  aurait  pu  croire  sortie  d'un  équipage, 
et  dont  l'apparence  était  bien  soutenue  par  son 
maintien  et  son  langage. 

2°  Au  bon  sens.  —  Ses  modestes  courses  de  la  se- 
maine au  marché  ou  dans  les  magasins,  en  petit 
fourreau  de  toile.  —  Cette  petite  personne  allait  seule 
acheter  à  quelques  pas  de  la  maison  le  persil  ou  la 
salade  que  la  ménagère  avait  oubliés.  —  Cette 
enfant  qui  lisait   tant  d'ouvrages  de  haut  vol  était 
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appelée   à   la   cuisine   pour  y  faire    une  omelette  et 
écumer  le  pot. 

Dans  la  dernière  phrase  :  Je  ne  me  soucie,  etc.. 
Un  sens  droit,  un  cœur  sincère,  que  faut-il  de  plus? 

II.  —  COMPOSITION   FRANÇAISE. 

Quelles  réflexions  vous  suggère  le  passage  d'une 
lettre  qu'un  écrivain  du  siècle  dernier  adressait  à  sa 
sœur  :  «  Quand  tu  auras  passé  deux  heures  à  tricoter, 
pendant  ce  temps  tu  aurais  lu  250  pages  d'un  livre 
utile  et  quelle  différence  I  Cultive  ton  esprit  et  laissr 
le  travail  des  mains  aux  machines  humaines  ;  poue 
six  francs,  on  a  une  paire  de  bas.  » 

L'auteur  vous   paraît-il   avoir  raison? 

III.   —  MATHÉMATIQUES. 

I.  Pour  faire  de  la  confiture  on  pèse  75  prunes  avec 
leurs  noyaux  et  on  trouve  712  gr.  5.  On  enlève  les 
noyaux  d'une  partie  de  ces  prunes  et  l'on  pèse  la  pulpe 
restante  ;  le  poids  de  cette  pulpe  est  240  grammes  et 
le  reste  des  prunes  pesées  avec  leurs  noyaux  a  un 
poids  de    427  gr.  5. 

Quel  poids  de  prunes  une  ménagère  doit-elle  ache- 
ter pour  que,  après  les  avoir  dépouillées  de  leurs 
noyaux,  elle  puisse  faire  6  kilogs.  de  confiture,  sa- 
chant qu'elle  ajoute  à  la  pulpe  les  3/5  de  son  poids  en 
sucre  et  que  par  la  cuisson  le  mélange  perd  1/16  de 
son  poids?  (On  admet  que  toutes  les  prunes  sont  de 
même  poids  et  que  le  poids  de  chaque  noyau  repré- 
sente la  même  fraction  du  poids  du  fruit  entier.) 
Solution.  —  Les  noyaux  enlevés  pesaient  : 

712,5— (240  +  427, 5)  =  4'5  gr. 
Chaque  prune  avec  son  noyau  pèse  : 

712,5  :  75  =  9  gr.  5. 
Le  reste  des  prunes  pesées  avec  leurs  noyaux  est  de 

427,5  :   9,5  =  45. 
Le  nombre  des  prunes  dénoyautées  est  de  : 

75—45  =  30, 
Chaque  noyau  pèse 

45  :  30=1  gr.  5. 
Et  chaque  pulpe  de  prune  : 

9,5—1,5=8  gr. 
Ainsi  5  kg.  de  pulpe  et  3  kg.  de  sucre  donnent  un 
mélange  de   : 

5+3  =  8  kg. 
Qui  se  réduirait,  par  la  cuisson,  à  : 
8_kx_l_5_ 

16       -^^'  ^' 
1  kg.  5  de  cqnfiture  provenant  de  5  kg.  de  pulpe, 
6  kg.  de  confiture  proviennent  de  : 

5  k.  X  6 

— =-= —  =  4  k.  de  pulpe. 

1,0 

8  gr.  de  pulpe  provenant  d'un  poids  de  prunes  de 
9gr.  5, les  4  kg.  ou  4.000  gr.  de  pulpe  nécessaires  pro- 
viennent de  la  moitié  de  ce  poids,  soit  : 

9,5  :  2=4.750  gr.  ou  4  kg.  750. 

RÉPONSE.  —  La  ménagère  doit  acheter  4  kg.  750 
de   prunes. 


IL  On  veut  planter,  sur  les  4  côtés  d'un  champ 
rectangulaire,  des  arbres  également  espacés  par  un 
nombre  entier  de  mètres,  supérieur  à  4  et  inférieur  à 
20.  La  longueur  du  champ  est  de  832  m.  et  sa  largeur 
448  mètres.  Il  y  a  un  arbre  à  chaque  angle  du  rec- 
tangle. Combien  faudra-t-il  de  plants  pour  effectuer 
ce  travail,  si,  tenant  compte  des  conditions  indiquées 
ci-dessus,  on  veut  en  mettre  le  plus  grand  nombre 
possible  ? 

Solution.  —  L'espace  entre  deux  arbres  est  un  di- 
viseur entier  de  832  et  448. 

Le  plus  grand  commun  diviseur  de  ces  deux  nom- 
bres trouvé  par  la  méthode  des  divisions  successives 
est  64. 

Ce  p.  g.  c.  d.  contient  tous  les  diviseurs  communs 
à  832  et  448. 

Or,  64   =26. 

Les  diviseurs  de    64  sont 

2,  4,  8,  16,  32. 

L'espace  entre  deux  arbreè  étant  compris  entre  4 
mètres  et  20  mètres  ne  peut  être  que  8  mètres  ou  16 
mètres  ;  et  pour  que  le  nombre  des  arbres  soit  le  plus 
grand  possible,  on  les  espacera  de  8  mètres. 

1  e  périmètre  du  champ  étant  de  : 

(832+448) X 2  =  2.560  mètres, 

Le  nombre  de  plants  nécessaires  est  de  : 
2.560  :  2=320  plants. 

RÉPONSE.  —  Il  faudra  320  plants. 


IV.  —  DESSIN. 

De  mémoire,  dessiner  un  bol  placé  sur  une  table. 
La  ligne  d'horizon  passera  au-dessus  du  bol. 
Décorer  le  bord  à  votre  choix. 
On  ne  représentera  pas  la  table. 


V.  —  COUTURE. 

Deux  groupes  de  deux  petits  plis.  Entre  lès  groupes 
un   point   d'ornement. 

Marquer  au  point  de  croix  la  lettre  L. 


Epreuves  orat.es. 

Paris,    session    d'octobre. 

Histoire. 

Citer  les  principales  révoltes  en  France  au  moyen- 
âge.  —  Sous  quel  roi  et  contre  qui  étaient-elles  diri- 
gées? —  Connaissez- vous  d'autres  émeutes  en  France 
(la  commune  de  1871)?  Quelles  ont  été  les  causes 
principales  de  la  guerre  Franco-Allemande  de  1870? 

Chant. 

Chant  d'un  des  morceaux  apportés.  —  Donnez-en 
le  ton  et  la  mesure.  —  Expliquez  pourquoi.  —  Quelle 
serait  la  division  d'une  note  pointée  dans  une  mesure 
composée? 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  5.  rue  Garancière,  Paris. 
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OOlTOOXJPtS 


(Le    Concours   sera   clos    le    30    avril.) 

BREVET  ÉLÉMENTAIRE 

Épreuves  de  la  1  re  série. 

I.     ORTHOGRAPHE. 

(Durée  totale  de  l'épreuve  dictée  et  questions,  une 
heure  et  demie. 

(Le  coefficient  de  l'orthographe  ayant  été  doublé, 
il  est  accordé  20  pour  Torthographe  et  20  pour  les 
questions,  une  faute  entière  enlève  désormais  4  points; 
1/2  faute,  deux  points  ;  1/4  de  faute,  1  point.  Mais  pas 
plus  que  par  le  passé,  le  zéro  de  la  dictée  ne  sera  à  lui 
seul  éliminatoire,  il  ne  le  sera  que  si  les  réponses  aux 
questions  sur  le  «  texte  dicté  »  reçoivent  elles-mêmes 
un  zéro.) 

Les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Reims. 

Le  plus  irréparable  désastre  est  celui  de  ces  grandes 
verrières  que  les  artistes  mystérieux  du  xiii«  siècle 
avaient  religieusement  composées,  dans  la  médita- 
tion et  le  songe,  assemblant  par  centaines  les  saints 
et  les  saintes  aux  draperies  translucides,  aux  auréoles 
lumineuses.  Là  encore,  la  ferraille  allemande  s'est 
ruée  par  gros  paquets  stupides,  crevant  tout.  Les 
chefs-d'œuvre  que  personne  ne  reproduira  plus  ont 
semé  sur  les  dalles  leurs  débris,  à  jamais  impossibles 
à  démêler  ;  les  ors,  les  rouges,  les  bleus  dont  on  a 
perdu  le  secret.  Finies,  les  transparences  d'arc-en- 
ciel,  finies  les  jolies  attitudes  naïves  de  ces  personna- 
ges et  leurs  pâles  petites  figures  extasiées  ;  les  mille 
morceaux  précieux  de  ces  verreries,  qui,  au  cours  des 
siècles,  s'étaient  irisées  peu  à  peu  à  la  façon  des  opales, 
gisent  à  terre,  où,  du  reste,  ils  brillent  encore  comme 
des  gemmes... 

Silence  aujourd'hui  dans  cette  basilique,  comme 
sur  la  place  déserte  alentour  ;  silence  de  mort  entre 
ces  murs  qui  avaient  si  longtemps  retenti  de  la  voix 
des  orgues  et  des  vieux  chants  rituels  de  France.  Le 
vent  froid  est  seul  à  y  faire  un  semblant  de  musique  ; 
et  lorsque  par  instants,  il  souffle  plus  fort,  on  entend 
aussi  comme  la  chute  de  perles  très  légères  ;  c'est  ce 
qui  restait  encore  des  beaux  vitraux  qui  achèvent 
de  s'olTriler  sans  recours. 

Pierre  Lotj. 


Questions. 

1.  Expliquer  les  mots  suivants  :  irréparable,  e{Jri- 
ter,  gemmes,  rituels. 

2.  Quel  est  l'infinitif  de  gisent.  —  Conjuguer  le 
verbe. 

3.  Chefs-d'œuvre,  arc-en-ciel. 

Rappeler  la  règle  des  noms  composés  formés  de 
deux  noms  unis  par  une  préposition. 

4.  Les  mots  :  rouges,  bleus,  sont-ils  de  véritables 
noms?  Sinon,  que  sont-ils?  Employez  un  autre  mot 
dans  une   acception  semblable. 

5.  Nature  et  fonction  des  propositions  de  la  phrase: 
Le  plus  irréparable  désastre...  jusqu'à  composées. 

II.  COMPOSITION   FRANÇAISE 

Durée  de  l'épreuve  :  2  h.  Vi-  —  Coefficient  :  2. 

La  destruction  de  la  cathédrale  de  Reims  a  dou- 
loureusement ému  tous  les  Français.  Il  n'est  pas  de  na- 
tion civilisée  qui  soit  restée  insensible  à  cet  acte  de 
barbarie.  Quelles  sont  les  raisons  de  cette  attitude, 
et  quelles  ont  été  vos  impressions  personnelleê. 

III.   ARITHMÉTIQUE 

Durée  de  l'épreuve  :  2  heures.  Coefficient  :  2. 

I.  La  somme  de  2  fractions,  dont  l'une  est  trois  fois 
p  us  grande  que  l'autre,  est  220/528.  On  demande  : 
1°  de  calculer  ces  deux  fractions  et  de  les  réduire  à 
leur  plus  simple  expression,  si  elles  sont  réductibles 
en  justifiant  les  opérations  ;  2"  d'exprimer  la  plus 
grande  en  décimales  à  moins  de  0,01  près,  en  justi- 
fiant la  marche  suivie. 

IL  Tout  autour  d'un  champ  rectangulaire  dont  la 
longueur  et  la  largeur  ont  ensemble  160  mètres,  et 
dont  la  largeur  est  les  7/9  de  la  longueur,  on  veut 
planter  à  5  mètres  en  dedans  des  bords  des  arbres  es- 
pacés de  4  mètres.  On  demande  : 

1°  Le  nombre  d'arbres  que  cette  plantation  exi- 
gera ; 

2°  La  superficie  de  la  portion  du  champ  comprise 
entre  les  rangées  d'arbres  et  les  bords  extérieurs  ; 

30  En  supposant  que  l'on  plante  un  arbre  à  chaque 
sommet  du  rectangle  intérieur,  combien  chaque  côté 
en  ren  fermer a-t-il? 
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IV.  ÉCRITURE 
Durée  de  l'épreuve  :  3/4  d'heure.  Coefficient  :  1. 
Le  commencement  de  la  dictée  dans  les  3  genres 
d'écriture. 

Épreuves  de  la    seconde  série. 
I.  LANGUE  FRANÇAISE 
Lecture  et  explication  d'un  texte  (1). 
Le  Lac  (Lamartine). 
Dites  ce  que  vous  savez  du  génie  de  l'auteur?  — 
Images  contenues   dans  la   première  strophe  :   nuit 
i-ternelle,  océan  des  âges,  jeter  l'ancre.  —  Décompo- 
sez la  première  strophe  en  propositions  et  indiquez 
leur  nature  et  leur  fonction. 

IL  ARITHMÉTIQUE    &  SYSTÈME   MÉTRIQUE 

1 .  Quand  un  nombre  est-il  divisible  par  4  ?  —  Com- 
ment sauiez-vous  le  reste  de  la  division. 

2.  Quand  dit-on  qu'une  fraction  est  irréductible? 

3.  Surface  d'un  trapèze  qui  a  12  m.  de  hauteur, 
2.5  m.  pour  la  grande  base,  et  15  m.  pour  la  petite 
ba.se.  Pourquoi? 

III.  HISTOIRE  (2) 

1.  Que  savez-vous  de  la  guerre  de  Hollande.  — 
Ses  causes,  ses  préparatifs. 

2.  Quel  était  le  caractère  de  Charles  XII.  — 
Quelles  furent  ses  premières  victoires? 

3.  Qu'est-ce  que  la  Charte?  —  Que  stipulait-elle? 
Qui  gouvernait  la  Prusse  de  1786  à  1797.  —  Parlez 
de  la  bataille  de  Valmy. 

IV.  GÉOGRAPHIE 

1.  Tracé  :  Ligne  de  Paris  à  Marseille.  —  Grands 
embranchements  vers  l'Italie. 

2.  Parlez  de  l'Indo-Chine  française,  de  ses  res- 
sources. 

V.   SCIENCES    PHYSIQUES   ET    NATURELLES 

1.  Vases  communiquants.  —  Service  des  eaux 
dans  les  différents  quartiers  d'une  ville. 

2.  Caractères  distinctifs  des  oiseaux.  —  Parlez  des 
rapaces. 

3.  Qu'est-ce  que  l'azote?  — Ses  propriétés.  —  Ses 
usages. 

VI.  DESSIN 

Aspirants  :  Plan,  coupe,  perspective  d'un  plu" 
mier. 

Aspirantes  :  Décorer  un  coussin  :  0  m.  30  de.côté 
(le  quart). 

Elément  ;  feuille  de  lierre. 

VII.   TRAVAIL  MANUEL 
Faire  un  ourlet  de  10  centimètres  de  long, au  point 
d'épine.  Au  milieu  au  bord  de  l'ourlet,  faire  une  bride 
à  bouton. 

(1)  L'épreuve  officielle  comprend  de  plus  la  réci- 
tation d'un  morceau  de  15  à  20  lignes  ou  de  15  à  20 
vers,  choisi  sur  une  liste  de  6  à  10  morceaux  présen- 
tée par  le  candidat  (coefficient 2  pour  les  deux  parties 
de  l'épreuve). 

(2)  Les  notions  d'histoire  générale  comprises  dans 
le  programme  du  Cours  supérieur  des  écoles  primaires 
sont  au  programme  (\u  R.  E. 


BEE  VET  SUPÉRIEUR 

ÉPREUVES     DE     LA     PREMIÈRE     SÉRIE. 

I.  —  LETTRES. 

Entre  Voltaire,  seigneur  de  Ferney  et  classique, 
et  Rousseau,  démocrate  et  père  du  romantisme,  la 
bonne  harmonie  pouvait-elle  durer  longtemps?  Com- 
ment et  dans  quelles  circonstances  .se  manifeste  leur 
dissentiment? 

IL  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  I.  Dans  un  parc  en  lotis- 
sement vendu  2  fr.  le  mètre  carré,  un  acquéreur  choi- 
sit une  parcelle  carrée.  Après  réflexion  il  préfère  ac- 
quérir une  autre  parcelle  également  carrée,  dont  le 
côté  est  le  double  du  côté  de  la  première,  et  qu'il 
payera  3.156  fr.  de  plus  qu'il  n'aurait  payé  la  pre- 
mière parcelle.  Trouver  les  surfaces  et  les  côtés  des 
deux  parcelles? 

IL  Trouver  deux  nombres  entiers  tels  que  le  1/5 
du  produit  soit  égal  à  69  et  dont  le  1/4  de  la  difïé- 
rence  soit  égal  à  2.   Raisonnez  et  expliquez. 

B.  Sciences  physiques  et  naturelles.  —  L'as- 
similation acte  de  nutrition  par  excellence.  —  Subs- 
tances assimilables.  —  Mise  en  réserve.  —  Trans- 
formation opérée  dans  la  cellule  anatomique.  — 
Effets  de  l'assimilation. 

III.  —  LANGUE  VIVANTE 

Traduire  dans  la  langue  choisie  les  questions  sui- 
vantes et  y  répondre  dans  la  même  langue. 

1.  Quels  sont  les  principaux  produits  que  l'on 
trouve  dans  une  épicerie  commune? 

2.  D'où  vient  le  sucre?  Quel  est  son  usage? 

3.  —  Comment  obtient-on  le    sel?  le  poivre? 

4.  —  Conversation  avec  le  marchand  sur  la  cherté 
actuelle  des  vivres. 

IV.  —  DESSIN, 

A.  —  Un  écran  à  main,  décoré  avec  les  fleurs  de 
la  saison. 

B.  —  Plan,  coupe  et  élévation  d'une  terrine  ayant 
la  forme  d'un  tronc  de  cône. 

V.  —  MUSIQUE 

1"  Définissez  chacun  des  deux  modes  majeur  et 
mineur  par  l'ordre  de  succession  des  secondes  qui  le 
caractérise.  Donner  comme  exemples  les  gammes  d'nt 
et  celles  de  la. 

2°  Définition  de  la    syncope.  Exemples  à  l'appui. 

ÉPREUVES  DE  LA  2"  SÉRIE. 

MORALE    &    ÉDUCATION 

Quelles  sont  les  principales  inclinations  sociales? 
Comment  les  discerner  et  les  cultiver  chez  les 
enfants? 

HISTOIRE 

1"  L'organisalionde  la  Russie  sous  Pierre  leGrand. 
2"  La  guerre  de  la  succession  d'Autriche. 

GÉOGRAPHIE 

1°  Le  transsibérien.  —  Son  parcours,  son  impor- 
tance économique. 

2"  Los  VosG^es. 
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SUPPLÉMENT    PÉDAGOGIQUE 


LANGUE  FRANÇAISE  ET  LITTÉRATURE 

Lecture  et  explication  de  la  lettre  de  Voltaire  à 
Mne  X***,  qui  Tavait  consulté  pour  ses  lectures. 

ARITHMÉTIQUE  ET  GÉOMÉTRIE 

1°  Extraire  la  racine  carrée  du  produit  : 
26x32x5^x78x9 

2°  Connaissez-vous  un  procédé  rapide  d'extraction 
de  la  racine  carrée  des  nombres  terminés  par  5?  — 
Exposez-le  et  justifiez-le. 

3°  Qu'entend-on  par  escompte  en  dehors  et  es- 
compte en  dedans? 

Escomptez  2.000  fr.  à  6  %,  pour  90  jours,  successi- 
vement par  les  deux  méthodes. 

4°  Qu'entendez- vous  par  un  tronc  de  cône?  Com- 
ment obtient-on  le  volume  de  ce  solide? 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 

1°  Rôle  physiologique  de  la  racine. 

2°  Expériences  qui  servent  à  démontrer  l'existence 
de  la  pression  atmosphérique.  —  Expériences  qui 
ont  servi  à  la  mesurer. 

3°  Qu'est-ce  que  la  glycérine?  Ses  usages?  Son  rôle 
dans  la  fabrication  des  explosifs. 

LANGUE  VIVANTE 

Cinq  ou  six  lignes  d'un  ouvrage  au  programme.  — 
Nous  les  envoyer  avec  les  explications  de  sens  et  de 
grammaire. 

CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

Le  mensonge  chez  l'enfant. —  Différentes  espèces; 


—  Comment  combattre 
du  mensonge? 


chez  les  enfants  l'habitude 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


De  la  curiosité  chez  l'enfant. 

L'enfant  est  naturellement  curieux,  il  aime  à  con- 
sidérer les  Qbjets  qui  frappent  ses  sens  ;  le  maître,  à 
l'école,  ne  manque  pas  d'objets  à  lui  montrer  :  des 
gravures,  des  images,  des  cartes,  des  échantillons,  des 
métaux,  des  bois,  que  doit  réunir  le  musée  sco- 
laire. 

L'enfant  aime  les  récits,  son  imagination  a  besoin 
d'aliments  ;  il  aime  à  faire  des  rapprochements,  à  sai- 
sir les  analogies,  à  se  rappeler  ce  qu'il  a  vu,  l'éduca- 
teur doit  l'aider  à  consulter  .ses  souvenirs,  à  trouver 
les  ressemblances.  Les  leçons  de  choses  donnent  les 
occasions  de  satisfaire  cette  curiosité.  Par  des  ques- 
tions habilement  conduites,  par  des  moyens  sensibles 
et  concrets,  le  maître  arrivera  peu  à  peu  aux  principes 
généraux  auxquels  peut  prétendre  l'intelligence  de 
l'enfant.  L'enseignement  ne  doit  être  ni  trop  facile, 
ni  trop  difficile  ;  trop  facile,  il  ne  solliciterait  pas  l'es- 
prit à  se  mettre  en  activité  ;  trop  difficile,  il  serait 
inaccessible.  L'éducateur  doit  graduer  ses  exercices 
de  façon  à  obliger  l'enfant  à  un  effort  possible.  L'es- 
sentiel, c'est  de  ne  pas  le  décourager,  s'il  se  montre 
naïf  dans  ses  réponses  et  dans  ses  questions  ;  ne  ja- 
mais souffrir  qu'on  se  moque  de  lui,  ne  pas  lui  donner 
des  réponses  trompeuses  ou  illusoires,  car  l'enfant 
s'aperçoit  bien  vite  qu'on  l'a  trompé,  alors  il  devient 
timide,  dissimulé  et  menteur. 

Il  ne  suffit  pas  d'encourager  la  curiosité  de  l'enfant, 
il  faut  encore  la  soutenir.  Pour  y  réussir,  le  maître 
fera  comprendre  à  l'enfant  qu'il  a  toujours  à  appren- 
dre sur  les  points  étudiés  ;  il  l'habituera  à  se  servir 


de  ce  qu'il  connaît  comme  point  de  départ  pour  de 
nouvelles  recherches  et  comme  d'un  échelon  pour 
s'instruire  toujours  davantage. 

Le  maître  a  ses  procédés  pour  tenir  la  curiosité  en 
éveil.  Ainsi  les  leçons  trop  longues  fatiguent  les  en- 
fants, il  faut  varier  les  exercices.  Dans  une  même  le- 
çon, le  maître  doit  recourir  au  concret  et  à  l'abstrait, 
tantôt  exposer  tantôt  interroger,  rendre  sa  leçon  inté- 
ressante ;  il  doit  l'animer  par  le  ton  de  sa  voix,  par 
son  enseignement  à  la  portée  de  son  auditoire,  pour 
obliger  l'esprit  à  se  mouvoir,  l'esprit  comme  le  corps 
ne  peut  se  développer  que  par  l'exercice. 

A  l'éducateur  de  faire  que  la  curiosité  de  l'enfant 
soit  tournée  vers  le  bien,  vers  le  beau,  vers  la  vérité, 
et  devienne  un  des  meilleurs  stimulants  des  facultés 
physiques  et  morales. 

A.  V. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGQGigUE 


Département  de  la  Seine.  —  Session  de  1918. 
Épreuve  éckite. 

Du  rôle  de  l'observation  à  l'école. —  A  quelles  con- 
ditions est-elle  efficace? —  A  quels  exercices  d'obser- 
vation auriez-vous  recours  dans  une  leçon  sur  la 
bougie  aux  élèves  de  votre  classe  en  vue  de  la  rendre 
fructueuse. 

(Le  développement  dans  le  n»  13.) 


BREVET  SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANtES 


I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Qu'est-ce  qu'une  nation  véritablement  forte? 
Montrez  les  principaux  facteurs  de  sa  force,  dans  l'or- 
dre matériel  et  dans  l'ordre  moral. 


B.  —  Commentez,  en  vous  inspirant  de  la  vie  d'Au- 
gustin Thierry,  ces  dernières  lignes  de  la  Préface  de 
Dix  ans  d'études  historiques  :  «  Il  y  a  au  monde  quel- 
que chose  qui  vaut  mieux  que  les  jouissances  maté- 
rielles, mieux    
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II.  —  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

A.  Mathématiques.  —  I.  Théorie.  —  Démoiilrer 
que  si  Ton  divise  le  plus  petit  multiple  commun  de 
plusieurs  nombres  par  chacun  d'eux,  les  quotients 
obtenus  sont  premiers  entre  eux.  Prendre  pour  exem- 
ple les  nombres  7,  12  et  21. 

Déi>elopf)eme?it. 

Soient  les  nombres  7,  12,  21  qui,  décomposés  en 
leurs  facteurs  premiers  donnent 
7=-7 

12  =  22X3 
21=3X7 
Leur  plus  petit  multiple  commun  est 

2^x3x7=84 
Et  je  dis  que  les  quotients  a,  b,  c  de  la  division  de 
84  par  7,  12,  21  sont  premiers  entre  eux. 

En  effet,  si  les  quotients  a,  h,  c,  admettaient  un 
divi.seur  commun,  d,  on  aurait 

a=dq,         b  =  dq' ,         c=dq" 
et  Ton  pourrait  écrire 

%lt  =  lxdXq=\lXdXq'  =  ^\  XdXq" 
ce  qui  donnerait 

84     _  84     „        .      84 


d 


=  1  Xq 


=  12  Xî*      -^=21xî" 


et  le  nombre  M/d  serait  un  multiple  commun  des 
nombres  7,  12  et  21,  multiple  commun  inférieur  à  84 
ce  qui  est  impossible,  puisque  84  est  le  p.  p.  m.  c.  d, 
7,  12  et  21. 
Donc  les  quotients  a,  b,  c  sont  premiers  entre  eux. 

II.  Problème.  —  Un  particulier  qui  avait  placé  à 
des  taux  différents,  mais  pendant  le  même  temps, 
deux  capitaux  de  chacun  6.000  francs,  a  reçu  90  fr. 
pour  les  intérêts  du  l*'  et  60  francs  pour  les  intérêts 
du  2^.  Il  trouve  ensuite  à  replacer  les  deux  sommes  de 
6.000  francs  aux  mêmes  taux  respectifs  que  précé- 
demment, et  le  deuxième  capital  étant  resté  placé 
50  jours  de  plus  que  le  premier,  il  reçoit  pour  chacun 
d'eux  75  francs  d'intérêts.  Trouver  les  taux  et  les  du- 
rées des  placements. 

Solution.  —  Les  deux  capitaux  étant  égaux  et  ayant 
été  placés  pendant  le  même  temps,  leurs  taux  sont 
proportionnels  à  leurs  intérêts,  c'est-à-dire  que  le  rap- 
port de  ces  taux  est 

90_3 

60  ~  2" 


Dans  le  second  cas,  si  les  sommes  étaient  restées 
placées  pendant  le  même  temps,  la  seconde  somme 
n'aurait  rapporté  que 

— n—  =50  francs. 

Donc  les  6.000  francs  de  la  seconde  somme  rappor- 
tent 25  francs  en  50  jours,  ce  qui  donne  pour  le  second 
taux 

25x100x360     ^^ 
6.000x50    -^^^^^^'- 
et  pour  le  premier  taux 

-^^  =  4fr.50. 

On  a  alors  pour  la  durée  commune  du  l''"'  place- 
ment ; 

360x90  ^„^  . 

6Ô(X)XÔjÔ45==  120  jours. 

Pour  la  durée  du  placement  de  la  l'^  somme  dans 

la  seconde  combinaison 

360x75 

,.  ..  „ TTTz.  — 100  jours. 

6  0uOaO,045  •• 

Pour  la  durée  du  placement  de  la  seconde  somme 

360x75         ,_. 
g^^j^ôTM3  =  150  jours. 

RÉPONSE.  —  1°  4,50  %  et  3  %  ;  2°  100  jours  et 
150  jours. 

III  Sciences.  —  A.— Etat  hygrométrique  de  l'air. 
—  Principaux  hygromètres. 

B.  —  Réfraction  de  la  lumière.  —  Ses  lois.  —  Ses 
effets. 

III.  —  LANGUE  VIVANTE 

Traduire  en  anglais  ou  allemand  les  questions  sui- 
vantes et  y  répondre  dans  la  même  langue  : 

1.  —  De  quoi  se  sert-on  pour  écrire? 

2.  —  Décrivez  les  objets  dont  vous  vous  servez 
lor-sque  vous  écrivez. 

3.  —  Comment  se  préserve-t-on  de  la  pluie?  Décri- 
vez votre  parapluie  ;  votre  imperméable. 

4.  —  Décrivez  les  différentes  sortes  de  chaussures 
dont  vous  faites  usage. 

IV.  —  DESSIN 

A.  Etude  de  trois  fleurs  différentes  de  la  saison. 

B.  —  Plan,  coupe  et  élévation  d'un  pupitre  de  mu- 
sicien. 


BREVET    ELEMENTAIRE 


ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  11  mai  1917. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 

Un  premier  voyage  en  chemin  de  fer.  Oh  !  ce  pre- 
mier voyage  en  chemin  de  fer,  je  m'en  souviens  avec 
bonheur  !,...  Le  train  filait  à  toute  vapeur  à  travers 
des  paysages  sans  cesse  renouvelés  ;  les  arbres,  les 
champs  de  blé  qui  semblaient  fuir  de  chaque  côté  de 
la  voie  ;  les  vaches  couchées  dans  les  prés  et  qui,  tout 
à  coup  effarouchées  par  le  bruit  de  la  machine,  pre- 
naient le  galop  et  s'éparpillaient  ;  les  vallées  profon- 
des traversées  sur  les  hautes  arches  des  viaducs  ;  la 
mystérieuse  nuit  des  tunnels  ;  les  villages  subitement 
entrevus  et  aussitôt  disparus  ;  les  paysans  attroupés 


aux  barrières  des  stations  et  nous  tendant  des  paniers 
de  fraises  ;  les  villes  aperçues  de  très  loin  sur  le  ciel 
d'un  bleu  soyeux  et  où  l'on  entendait  par  intervalles 
des  .sonneries  de  cloches  ;  puis,  les  bois  frissonnants 
sur  lesquels  la  vapeur  de  la  locomotive  venait  se  ba- 
lancer et  lentement  se  dissoudre.  J'admirais  tout  !  On 
était  au  mois  de  juin  et  le  temps  était  magnifique. 
J'avais  à  chaque  instant  des  enthousiasmes  dont  mon 
père  était  tout  heureux.  Il  me  disait  le  nom  des  rivière 
que  nous  traversions.  La  Creuse  aux  rives  encaissées, 
l'Indre  sinueuse  et  lente,  la  Loire  avec  ses  sables  do- 
rés et  ses  îles  verdoyantes,  la  Seine  enfin,  couverte  de 
bateaux,  et,  tout  au  fond,  dans  une  brume  empour- 
prée, Paris,  la  grande  ville,      ,\ndré  Theurtet, 
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Questions. 

i.  Définir  les  mots  viaducs,  paysage. 

2.  Expliquer  les  expressions:  filait  à  toute  vapeur, 
prenaient  le  galop  ;  et  indiquer  par  des  exemples 
d'autres  sens  des  mots:  filer,  prendre. 

3.  Verbe  dissoudre  à  la  3'=  pers.  du  singulier  :  du 
présent  de  Tndicatif,  de  l'imparfait  de  l'indicatif,  du 
passé  simple,  du  présent  du  subjonctif  ;  en  plus  le 
participe  présent  et  le  p.articipe  passé. 

4.  Nature  et  fonction  des  mots:  en,  en  chemin  de 
fer,  —  en,  je  m'en  souviens  ;  —  j'avais,  j'avais  des  en- 
thousiasmes, —  toute,  à  toute  vapeur,  —  tout,  j'ad- 
mirais tout,  —  tout,  tout  heureux. 

5.  Distinguer  et  dénommer  les  propositions  com- 
prises dans  la  phrase  :  On  était  au  mois  de  juin  et  le 
temps  était  magnifique.  —  Dire  comment  elles  sont 
liées  l'une  à  l'autre. 

Réponses. 

1.  Viaducs,  ponts  construits  au-dessus  d'une  val- 
lée, d'une  route  ou  d'un  cours  d'eau  pour  le  passage 
d'un  chemin  de  fer  ou  d'une  route. 

Paysage.  —  Etendue  de  pays  que  l'on  embrasse 
d'un  seul  aspect  et  dont  la  vue  est  plus  ou  moins 
agréable. 

2.  Filait  à  toute  vapeur:  marchait  à  grande  vitesse, 
sous  une  forte  pression  de  vapeur. 

Prenaient  le  galop  :  se  sauvaient  à  l'allure  la  plus 
rapide  comme  des  chevaux  emportés. 

Autre  sens  : 

Filer  de  beaux  jours,  avoir  une  vie  heureuse. 

Filer  doux  :  demeurer  dans  la  retenue,  la  soumis- 
sion à  l'égard  de  quelqu'un  que  l'on  craint. 

Prendre  de  l'âge  :  c'est  vieillir. 

Prendre  une  affaire  en  main  :  s'en  charger  powr  la 
diriger. 

Prendre  un  repas  :  déjeuner  ou  dîner. 

3.  Dissoudre  :  Prés,  de  l'ind.,  il  dissout  ;  imp.,  il  dis- 
solvait ;  pas  de  passé  simple,  —  prés,  du  subj.,  qu'il 
dissolve  ;  part,  prés.,  dissolvant  ;  part,  passé,  dissous, 
dissoute. 

4.  En,  prép.,  met  en  rapport  chemin  de  fer  avec 
voyage. 

En,  pron.  pers.,  signifiant  cela,  compl.  ind.  de  sou- 
viens. 

Avais,  verbe  avoir,  imp.  de  l'ind.,  1''^  pers.  du  sing. 
Toute,  adj.  ind.,  déterm.    vapeur, 
tout,  pron.  ind.,  neutre,  compl.  dir.  de  admirais. 
Tout,  adv. ,  modifie  heureux. 

5.  Cette  phra.se  renferme  deux  propositions  princi- 
pales : 

1»  On  était  au  mois  de  juin. 
2"  Principale  coordonnée  à  la  première  :  le  temps 
était  magnifique. 

II.  COMPOSITION   FRANÇAISE 

Lettre  à  un  frère,  prisonnier  de  guerre,  pour  le 
consoler  et  l'encourager. 


III.   —  ARITHMÉTIQUE 

1.  Si  on  augmente  de  5  m.  chacune  des  dimensions 
d'un  terrain  rectangulaire,  on  obtient  un  nouveau 
rectangle  dont  la  superficie  est  supérieure  de  2  ares 
à  celle  du  premier.  Si  on  augmente  de  5  mètres,  la 
longueur  e1  si  on  diminue  de  5  m.  la  largeur  le  terrain 


rectangulaire  obtenu  a  1  a  même  superficie  que  le  pre- 
mier. Quelles  sont  les  dimensions  du  terrain? 

Solution  algébrique.  —  Soient  L  la  longueur,  et  l 
la  largeur  du  terrain  exprimées  en  mètres'. 

On  a  les  égalités  : 

(1)  {L-l-5)  (/+5)=L/-f  200 

(2)  (L+5)(Z— 5)=LZ 

(1)  Ce  qui  donne  : 

LZ-f5  +  5L-f25  =  L/+200 
ou  5  (/+L)=200— 25 

(3)  et  /+L=35 

(2)  Ce  qui  donne  : 

(4)  Z— L  =  5 

Additionnons  (3)  et  (4)  membre  à  membre,  il  vient  : 

2/=40 

/=20 
Retranchons  (4)  de  (3),  il  vient 

2L=30 

L=15 
RÉPONSE.  —  Long.,  15  mètres,  larg.  20  mètres. 

II.  Un  libraire  a  vendu  400  exemplaires  d'un  ou- 
vrage, la  moitié  au  prix  du  catalogue,  l'autre  moitié 
avec  une  remise  de  10  %  sur  ce  prix.  Il  avait  obtenu 
lui-même  de  l'éditeur  une  remise  de  25  %  sur  la  to- 
talité de  la  livraison.  Il  a  ainsi  gagné  280  fr.  Quel  est 
le  prix  porté  au  catalogue? 

Solution.  Supposons  que  le  prix  du  catalogue  d'un 
volume  est  de  1  fr.,  nous  aurons  : 

Prix  de  vente  : 

200  vol.  à  1   fr.  : 200  fr. 

200  vol.  à  1  fr.  moins  10   % 180  fr. 

Total  : 

200-fl80  =  380  fr. 

Prix  d'achat  : 

400  vol.  à  1  fr.  =  400  fr. 

Remise  25    %   =  100  fr. 

Total   :  380—300  =  80  fr.  • 

Bénéfice  :  80  fr. 

80  fr.  de  bénéfifice  pour  400  fr.  prix  du  catalogue. 

Donc,  280  fr.  de  bénéfice  correspondront  à  : 
400x280 


80 


=  1400  francs. 


Le  prix  du  catalogue  d'un  volume  est  : 
1400  :  400  =  3  fr.  50. 

IV.  —  ECRITURE 
Le  commencement    de    la   dictée    dans  les  trois 
genres   d'écriture. 

Épreuves    de    la    seconde    série. 
I.  —  LECTURE  EXPLIQUÉE 

Britannicus  (Racine).  —  A  quelle  époque  vivait 
Racine.  —  Ses  principales  œuvres  (passage  à  lire).  — 
Agrippine  s' adressant  à  Néron).  —  Nature  et  fonc- 
tion des  propositions  dans  les  deux  premiers  vers,  et 
fonction  des  principaux  mots  qui  s'y  trouvent.  Citer 
les  locutions  verbales  dans  les  Z"  et  4»  vers.  A  quel 
groupe   appartiennent  les  verbes  noircir  éclaircir. 

n.    —    ARITHMÉTIQUE    &    SYSTÈME 
xMÉTRIQUE 

1.  Qu'appelle-t-on  titre  d'un  alliage?  —  Quels  sont 
les  titres  dos  monnaies  françaises? 


PREPARATION    AUX    ËXAMKNii 
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2.  Démontrer  que  tout  nombre  est  un  multiple  de 
8,  plus  le  chiffre  de  ses  unités,  deux  fois  le  chiffre  de 
ses  dizaines  et  quatre  fois  le  chiffre  de  ses  centai- 
nes. 

III.  —  HISTOIRE 

1.  Quelle  était  la  situation  de  l'Autriche  après  les 
traités  de  Westphalie? 

2.  Indiquez  les  faits  principaux  du  ministère  de 
Richelieu. 

3.  Quel  effet  produisit  en  Italie  la  Révolution  de 
1830. 

IV.  —  GÉOGRAPHIE 

1.  Parlez  de  la  région  normande. 

2,  Citez  les  principaux  établissements  français  de 
rOcéanie. 


V. —SCIENCES  PHYSIQUES    &   NATURELLES 

1.  Parlez  de  la  dilatation  des  liquides  par  la  cha- 
leur. 

2.  Le  plomb.  —  Ses  usages. 

VI.  —  DESSIN 
Aspirants  :  Plan,  coupe,  élévation  d'un  seau. 
Aspirantes  :  Décorer  un  dessus  de  boîte  à  mou- 
choirs. 

Elément  au  choix. 

VIL  —  COUTURE 

Couture  en  diagonale  et  boutonnière. 

VIII.  —  SOLFÈGE 
Solfier  un  passage  indiqué. 
En  quel  ton  est  le  morceau  chanté? 
Qu'est-ce  que  l'harmonie?  —  La  mélodie? 


CERTIFICAT   D'ÉTUDES    PRIMAIRES   SUPÉRIEURES 


Paris,  l'*^  session  de  1917. 

Aspirantes. 
Composition  française. 
{Texte  commun  à  toutes  les  sections.) 
La  Fontaine  dit  de  l'arbre  ; 

^'...Pendant  tout  l'an,  libéral  il  nous  donne 
Ou  des  fleurs,  au  printemps,  ou  du  fruit  en  automne. 
L'ombre,  l'été  ;  l'hiver,  les  plaisirs  du  foyer.  » 

En  vous  inspirant  de  ces  vers,  parlez  de  l'utilité 
et  du  charme  des  arbres.  Exprimez  les  sentiments 
que  vous  avez  éprouvés  en  apprenant  que  les  Alle- 
mands avaient  détruit  tous  les  arbres  dans  les  régions 
récemment  abandonnées  par  eux. 

Dessin. 
{Texte  commun  à  toutes  les  sections.) 
Composer  un  motif  décoratif  destiné  à  orner  un  coi 
rabattu  en  tulle  ayant  0  m. 34  d'encolure. 

Le  motif  sera  exécuté  en  ganses  et  soutaches  de 
différentes  largeurs  ;  la  forme  du  col  est  laissée  au 
choix  des  aspirantes. 

SECTION  GÉNÉRALE 
Version  anglaise. 

During  their  retreat,  the  German  armies  hâve  car- 
ried  on  a  systematic  dévastation  of  the  régions  from 
which  they  were  forced   to  withdraw. 

Ail  furniture  has  been  carried  away  or  burned, 
raatresses  hacked  to  pièces,  agricultural  implemente 
rendered  useless,  orchards  destroyed,  fruit  trees  sa- 
wed  down  level  to  the  ground,  and  wells  poisoned. 
AU  the  flnest  houses  hâve  been  set  on  fire  ;  the  chur- 
ches  especially  hâve  been  systematically  plundered, 
their  chancels  and  porches  blown  up. 

At  Roye,  the  pillaging  was  organised  with  sheer 
barbarily.  Of  the  town  which  rise.->  like  an  amphi- 
théâtre, nothing  is  to  be  seen  but  the  bare  walls.  Thé 
fIoor.s  hâve  been  beaten  in,  tapestry  ane  hangings 
torn,  carpcts  rent  ;  the  china-ware,Iinen,pictures  and 


even   the   sniallest   portable   things   packed   up   and 
sent  off  to  Geimany. 

German  military  correspondents  cynically  acknow- 
ledge  this  savage  plundering  and  destiuction.  «  A 
large  zone  of  dévastation,  they  say,  has  been  made, 
which  might  be  called  the  «  realm  of  death  «inasmuch 
as  once  flourishing  villages  are  to  day  nothing  but 
lieaps  of  smoking  ashes  ». 

{The  Chamber  of  Commerce  Bulletin,  April  1917.) 

Ques  lions . 

1.  What  agricultural  implements  do  you  know? 
What  are  they  used  for? 

2.  In  the  text  find  présent  participles  used  :  1°  as 
nouns,  2°  as  adjectives. 

3.  Explain  :  carried  away,  sawed  down  level  to  the 
ground   (meaning   and   formation). 

4.  Pick  out  4  irregular  verbs  and  give  their  past 
tenses. 

5.  Give  a  synonym  for  «  realm  u. 

SECTION    GÉNÉRALE 

Version  allemande. 

Jede  nach  seine  m  Métier. 

Ein    beriihmter   Pianist   wurde   einst   von   einem 

Fientner,  der  frûher  Schuhmacher  war,  eingeladen 

und  nach  dem  Essen  gebeten  etwas  zu  spielen.  Der 

Pianist  tat  es.  Am  nâchsten  Sonntag  ud  der  Kunst- 

1er  den  ehemaligen  Schuhmacher  ein  und  nach  Tische 

stellte  er  demselben  ein  Paar  Stiefel  hin  «  Was  soll 

ich  damit  »  fragte  der  reiche  Mann.  —  Nun  antwor- 

tete  der  Kunstler  gemmiitlich  am  vorigen  Sonntag 

ersuchten  sie  mich  nach  Tische  Musik  zu  machen, 

heute  etrsuche  ich  sie  mir  die  Stiefel  auszubessern. 

Jeder  nach  seinem   Métier.   « 

Questions.  ' 

1.  Nennt  die  verschiedenen  Handwerker  die  fur 
luisere   Kleidung  sorgen. 

2.  Was  macht  ein  Schuhmacher,  ein  Schuster?  Wo- 
raus  werden  die  Schuhc  verfertigt? 
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3.  Wie  wird  ein  Tisch  gedeckt. 

4.  «  Eingeladen  ».  Konjugation  der  Verben  m  l 
trennbaren  Partikeln. 

SECTION  GÉNÉRALE 

Mathématiques  et  Sciences  physiques. 

Mathématiques. 

Une  ménagère  a  fait  15  kg.  200  de  confitures  d'abri- 
cots. A  combien  lui  revient  le  kilogramme,  sacïiant 
l°que  les  noyaux  représententl/12du  poids  des  fruits 
que  le  poids  du  sucre  employé  est  les  3/5  du  poids  des 
abricots  sans  noyaux  ;  3°  que  la  cuisson  fait  perdre 
au  mélange  1/20  de  son  poids  ;  4°  que  le  kilogramme 
d  abricots  a  coûté  0  fr.  95  et  le  kilogramme  de  sucre 
1  fr.  50  ;  5°  que  les  frais  divers  s'élèvent  à  0  fr.  80^ 

Solution.  —  Si  nous  représentons  le  poids  des  abri- 
cots avec  leurs  noyaux  par  la  fraction  12/12  nous 
avons    successivement    : 

Pour  le  poids  de  ces  fruits  sans  noyaux  11/12  ; 

Pour  le  poids  du  sucre  ajouté  : 

n    3. 

12^5' 

Pour  le   poids   du   mélange    : 

n      11      311     8     11x2       22 
12'*'12^5~12^5'"     15     ^'^  15 
Pour  le  poids  des  confitures  (après  perte  de  1/20 
pour  la  cuisson)  : 

22     19_209 
15^20"  150 
Ce  poids  de  confitures  est  de  15  kg.  2. 
Par  suite  le  poids  des  abricots  avec  leurs  noyaux 
est  de   : 

150      2280         120 
15  kg.  2X209=2^9   ^'^  Il 
Et  le  poids  du  sucre  est  égal  à 
120      11x3      . 

'n^î23r5=^'^8^- 

Prix  des   abricots  : 

Ofr.  95x^=10  fr.  35 

à  un  centime   près. 
Prix  du  sucre  : 

1,50x6  =  9  fr. 
Frais  divers  :   0  fr.   80. 
Prix  de  revient  des  confitures  : 

10,35+9+0,80  =  20   fr.  15. 
Prix   de  revient  du  kg.  : 

20,15  :  15,2  =  1  fr.325...  ou  Ifr.  35. 

Sciences. 

Décrire  une  cheminée.  —  Préparation  et  allumage 
du  combustible.  —  Tirage  de  la  cheminée.  Comment 
chauffe- t-elle  une  pièce?  Avantages  et  inconvénients. 

Comment  peut-on  augmenter  le  rendement  calo- 
rique d'une  cheminée? 

Connaissez-vous  d'autres  modes  de  chauffage?  In- 
sistez sur  le  poêle  à  combustion  lente. 


Citez  quelques  procédés  pratiques  pour  ralentir 
la  combustion  d'un  combustible,  soit  dans  la  chemi- 
née, soit  dans  un  fourneau  de  cuisine. 

SECTION  COMMERCIALE 
Version  anglaise. 

130    Holborn. 
London,  July,  21   st  1916. 

Messieurs   Didelot   et   C^, 
,  Angoulême. 

Gentlemen, 
We  received  your  letter  of  the  3''«  inst,  and  also 
your  samples  wich  we  phave  carefully  examined. 
Some  of  the  sizes  and  qualities  might  jind  hère  the 
English  papers,  cannot  prove  to  be  very«renumera- 
tive  ;  however  \<e  shall  be  pîeased  to  begin  business 
with  you,  therefore  we  enclose  herein  an  order,  the 
object  of  wich  is  particulary  to  ascertain  the  quality  of 
each  sort  of  paper,  and  whether  it  s  un  form  throu- 
ghout  each  ream.  Should  Ihis  first  trial  turn  out  as 
we  expect,  whe  shall  forward  you  a  large  order.  Please 
to  draw  on  us  at  three  months  from  the  date  of  the 
invoice. 

Relying  on  you  for  your  spécial  attention  in  sen- 
ding  this  order. 

We  remain,  Gentlemen,  most  truly. 

Your  obedient  servants 
Levvardy  et  C°. 
(Suivent   huit   questions    auxquelles   doit  être    faite 
la   réponse   en   anglais.) 

Version  allemande. 

Zurich,  den  19  Mai  1917. 

P.  P. 

Mit  Gegenwârligem  gestatte  ich  mir,  Ihnen  erge- 

benst    mitzuteilen,    dass   ich   meine    Buchdruckerei 

von  der  Bâckerstras.se  n"  17  nach  der  Bahnhofstrasse 

n°  11  verlegt  habe. 

Es  ist  mir  eine  angenehme  Pflicht  Ihnen  bei  dieser 
Gelegenheit  fUr  das  mir  in  einer  langen  Reihe  von 
Jahren  bewibesene  Wohlwollen  meinen  herzlichs- 
ten  Dank  auszusprechen,  und  sie  zu  zu  bitten,  mir 
auch  fernerhin  dasselbe  zu  bewahren.  Ich  werde  mich 
bemùhen,  Ihnen  stets  mit  vorzuglich  ausgefûhrten 
Arbeiten  bei  ausserst  billigst  gesete  Iten  Preisen  zu 
dienen  und   empfehle  mich  Ihnen. 

Hochachtungswoll 
F.  Ohler. 
Questions. 

1.  —  Was  f iir  Prapositionen  sind /m/',  in,  mit;  wel- 
chen  Fall  regieren  sie? 

2.  —  Starke  Verben  Formen  und  Infinit  ve  hewie- 
sen    ;   bitten,    empfehlen. 

3.  —  Wie  kann  man  hoch  sagen  :  ich  gestatte  mir. 

4.  —  Was  ist  ein  Schriftsteller? 

ein  Buchdrucker? 
ein  Buchbinder? 
ein  Buchhander? 
Wer  isl  Giittemberg? 

(A  suivre.) 


Lyon.  —  Imp.  Em.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondslbt,  5,  rue   Garancière,  Paris. 
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C.  A.  au   Professorat  des  Ecoles  normales   et  primaires  supérieures. 


Uue  composition  de  lettres  et  une  composition  de 
sciences. 

LETTRES 

Langue  française  et  littérature. 

«  Un  critique  moderne  a  écrit  :  «  On  peut  dire  que 
«  notre  littérature  tout  entière  est  une  littérature 
«  mondaine,  née  du  monde  et  pour  le  monde  ». 

Montrer  en  quoi  cette  opinion  est  surtout  fondée 
pour  la  littérature  française  du  xvii«  siècle. 

Déve  loppemen  t. 

L'homme  est  fait  pour  vivre  en  société.  Ses  besoins 
et  ses  aspirations  lui  en  font  une  loi  impérieuse.  Or, 
parmi  tous  les  hommes,  les  Français  ont,  au  plus 
haut  degré,  l'esprit  de  sociabilité. 

Ils  sont  généralement  affables,  communicatifs, 
enthousiastes  ;  ils  ont  les  haines  vivaces,  les  déses- 
poirs profonds,  les  amitiés  vives  et  chaudes. 

La  littérature  réfléchit  ce  caractère,  elle  estTimage 
fidèle  du  Français  et  surtout  celle  de  la  société  fran- 
çaise. 

Il  ne  nous  serait  pas  fort  difficile  de  montrer  qu'au 
moyen  âge  la  plupart  des  œuvres  littéraires  sont  nées 
du  monde  féodal  et  ont  été  faites  pour  le  monde  féo- 
dal. Il  nous  suffirait  de  montrer  le  troubadour  com- 
posant son  poème  sur  quelque  vieille  légende  hé- 
roïque et  le  chantant  devant  quelque  puissant  sei- 
gneur qui  l'écoute  avec  ravissement. 

Mais  c'est  surtout  pour  le  xvii»  siècle  qu'est  fondée 
la  remarque  du  critique, 

La  société,  au  xvii«  siècle,  présente  deux  évolutions 
bien  caractéristiques. 

Jusqu'en  1660,  l'hôtel  de  Rambouillet  donne  le  ton, 
puis,  jusqu'en  1715,  on  se  modèle  sur  Louis  XIV. 

Dans  la  première  partie,  on  aime  le  maniéré,  le  pré- 
cieux. Les  gens  de  qualité,  outrant  la  réforme  de 
Malherbe,  divisent  les  mots  en  deux  catégories  :  les 
nobles  et  les  roturiers,  et  ils  rejettent  impitoyable- 
ment ces  derniers.  C'est  l'époque  où  fleurissent  les 
Balzac,  les  Voiture,  où  les  grands  auteurs  en  renom 
sont  les  d'Assoucy,  les  Gotin,  les  Scudéry. 

Dans  la  seconde  période,  vient  le  règne  du  bon  sens: 
la  préciosité  fait  place  à  la  noblesse,  à  la  gravité  ;  la 


littérature  offre  alors  un  caractère  de  grandeur  qui 
est  l'image  de  la  société  française  contemporaine. 

Lexvii«siècle  est  aussi  essentiellement  monarchique 
et  chrétien.  Richelieu  bat  les  protestants  et  les  détruit 
comme  parti  politique  ;  il  jette  les  premiers  fonde- 
ments de  la  royauté  absolue.  Louis  XIV  achève  son 
œuvre.  Aussi  tout  le  monde  admire  le  roi  et  le  craint. 
La  cour  est  tout.  On  peut  l'attaquer  ou  lui  prodiguer 
des  louanges;  il  faut  qu'on  en  parle.  C'est  là  qu'on 
puise  l'inspiration  et  c'est  là  que  se  forment  et  se 
fixent  les  réputations. 

Un  rapide  examen  des  œuvres  des  principaux  écri- 
vains du  temps  suffira  pour  le  montrer.  Corneille  écrit 
Cinna,  qui  est  la  glorification  de  la  royauté,  et  Po- 
lyeucte,  qui  est  celle  de  la  religion.  Voilà  pour  le  fond; 
quant  à  la  forme,  elle  n'est  pas  toujours  impeccable. 
Corneille  avait  fréquenté  à  l'hôtel  de  Rambouillet  et 
de  temps  en  temps  le  grand  tragique  sacrifiait  à  ses 
premières  affections.  Il  y  a  quantité  de  «  charmants 
objets  »,  «  d'yeux  qui  assassinent  »  dans  ses  œuvres 
les  meilleures.  Parfois  même,  on  y  trouve  quelques 
vers  de  mauvais  goût  :  comme  celui-ci  prononcé  par 
Chimène  *: 

Son  sang  sur  la  poussière  écrii'ait  mon  devoir. 
Et  de  tout  le  Cid  c'étaient  seulement  des  vers  sem- 
blables qu'admiraient  Scudéry  et  ses  confrères  :  c'était 
le  langage  du  jour. 

La  question  de  la  grâce,  qui  avait  si  bien  inspiré 
Corneille,  fournit  aussi  à  Pascal  le  thème  de  ses  admi- 
rables Provinciales  ;  et  ce  même  écrivain  écrit  les 
Pensées  dues  encore  à  la  religion.  Si  la  mort  en  enle- 
vant Pascal  ne  l'avait  rendue  forcément  incomplète, 
cette  œuvre  serait  peut-être  la  plus  grande,  la  plus 
belle  du  siècle  de  Louis  XIV. 

Après  Pascal,  Molière  fait  la  guerre  aux  Précieuse.?, 
à  la  fausse  science,  au  faux  bel  esprit.  Il  tourne  en  ri- 
dicule les  Cathos  et  les  Madelon  qui  consultent  le 
«  conseiller  des  grâces  »et  voiturentles  «  commodités 
de  la  conversation  )),les  prudes  dans  le  genre  des  Ar- 
sinoés  ou  des  Bélises  qui  devaient  abonder  au  xvii'' 
siècle.  Il  se  moque  des  marquis  courtisans  pour  qui 
les  hâbleries  et  les  rubans  tiennent  lieu  de  science  et 
d'esprit. 

Il  nous  fait  rire  du  bourgeois  parvenu,  entêté  des 
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gens  de  qualité,  des  sottises  du  malade  imaginaire, 
la  niaiserie  d'Orgon  qu'aveugle  Thypocrisie  de  Tar- 
tufe. 

Tout  cela,  il  l'a  vu  à  travers  la  France,  autour  de 
lui,  à  la  cour. 

Et  ces  comédies  nées  du  monde,  il  les  donne 
pour  nous  corriger  et  nous  amuser. 

Lui  aussi  glorifie  la  royauté.  Dans  la  plupart  de  ses 
pièces,  il  y  a  toujours  quelque  allusion  flatteuse  pour 
Louis  XIV,  le  dénouement  du  Tariuje  mémo  ne  s'ef- 
fectue que  grâce  à  l'intervention  providentielle  de  ce 
roi  qui  sait  tout,  qui  voit  tout  et  qui  est  la  suprême 
justice. 

La  Fontaine  même,  quoique  ennemi  de  cette  cour 
dont  il  est  tenu  à  distance,  en  parle  souvent.  Sous 
chacun  des  personnages  de  ses  fables,  on  peut  recon- 
naître quelque  habitué  de  Versailles.  le  renard  et  le 
loup  sont  les  courtisans  rusés  qui  vivent  aux  dé- 
pens de  ceux  qui  les  écoutent  ;  le  héron  est  le  hobe- 
reau de  campagne  fier  et  dédaigneux,  la  grenouille 
une  dame  de  cour  ambitieuse,  orgueilleuse,  qui  crève 
de  dépit  parce  que  sa  voisine  la  duchesse  est  mieux  en 
cour;lelionenfinest  le  roi  qui  inspire  la  crainte  autant 
que  l'admiration,  c'est  le  roi  auquel  l'âne  même  donne 
un  coup  de  pied  quand  il  est  malade  et  peiclus.  Ainsi 
feront  les  Parisiens  quand  le  convoi  de  Louis  XIV 
passera  dans  les  rues  de  la  capitale. 

Cotte  ample  comédie  en  cent  actes  divers,  c'est 
encore  le  monde  aussi  bien  que  la  cour.  Les  cigales 
qui  im.plorent  l'aumône,  La  Fontaine  les  avait  vues, 
il  en  était  même  une  ;  les  fourm.is  qui  sauvent  les  co- 
lombes ne  sont  rares  en  France  à  aucune  époque  ;  ces 
loups  avides  de  liberté,  le  pays  des  Gaules  en  est  la 
terre  classique  ;  quant  aux  philosophes,  comme  le  fa- 
meux renard  des  raisins,  ils  abondent  en  tout  temps 
aussi. 

Les  fables  du  bonhomme  sont  donc    mondaines. 

Mondaines  encore  plus,  sont  les  tragédies  de  Ra- 
cine. 

Sous  des  noms  grecs  et  latins,  les  seigneurs  de  la 
cour  soupirent  des  élégies  à  leurs  dames.  Titus, 
Pyrrhus,  Agamemnon  sont  autant  de  poi traits  de 
Louis  XIV  ;  Oreste,  Xipharès,  autant  de  jeunes  no- 
bles qui  imitent  le  souverain  à  quelques  difTérences 
près. 

Noblesse  de  sentiments,  noblesse  de  langage  :  voilà 
les  tragédies  de  Racine,  tel  était  le  siècle  aussi. 

Chaque  portrait  de  La  Bruyère  a  un  original.  Les 
contemporains  reconnurent  facilement  ceux  qui 
avaient  fourni  au  piquant  moraliste  la  matière  de  ses 
intéressantes  descriptions.  Les  clefs  qu'ils  en  firent  le 
témoignent  assez. 

Toutes  les  lettres  de  M">e  de  Sévigné  si  unanime- 
ment admirées  de  nos  jours,  sont  le  tableau  le  plus 
fidèle  de  la  société  du  xvit«  siècle.  Elles  présentent 
tout  l'attrait  d'un  roman  et  elles  contiennent  pour 
nous  d'utiles  renseignements  sur  le  grand  siècle.  On 
y  voit  tour  à  tour  défiler  la  plupart  des  grand.^  person- 
nages, on  est  mêlé  à  la  plupart  des  grandes  et  des 
petites  intrigues  de  la  cour.  C'est  une  chronique  vi- 
vante et  intéressante. 

Le  souci  de  plaire  s'y  montre  quelquefois  aussi 
quoi  qu'on  en  ait  dit,  et  c'est  une  preuve  de  plus  pour 
notre  sujet. 

Au  fond,  les  lettres  de  M"'»  de  Sévigné  sont  fort 
belles  et  la  grâce  qu'elle  y  déploie,  le  plaisir  qu'elle 
nous  fait  éprouver  nous  font  oublier  complètemeni 


qu'autrefois  la  marquise  fut,  elle  aussi,  une  habituée 
de  l'hôtel  de  Rambouillet. 

Mondaines  enfin,  pouirait-on  dire,  sont  les  œuvres 
des  ecclésiastiques  célèbres. 

De  l'avis  de  tous  les  critiques,  les  Oraisotis  sont  le 
plus  beau  titre  de  gloire  de  Bossuef .  Or,  n'est-ce  pas 
la  société  qui  lui  en  a  fourni  le  premier  sujet  et  n'est- 
ce  pas  pour  plaire  à  la  famille  éplorée  comme  pour 
instruire  la  foule  des  assistants,  que  Bossuet  parle  du 
haut  de  sa  chaire  ?  Et  ce  langage  noble  par  excellence, 
ces  périodes  harmonieusement  cadencées,  ce  langage 
royal, en  un  mot,  n'est-il  pas  le  langage  delà  société 
que  Bossuet  fréquentait  alors? 

Quant  à  Fénelon,  c'est  la  même  harmonie  avec  plus 
de  charme  et  moins  de  force,  c'est  la  même  image  de 
la  société  polie  et  raffinée  de  la  fin  du  xvn«  siècle. 

Faut-il  encore  parler  de  Saint-Simon  v  Quoique  en- 
nemi du  roi,  ennemi  des  seigneurs,  ne  parJe-t-il  pas 
de  cette  cour  qu'il  exècre,  ne  fait-elle  pas  le  fond  de  son 
œuvre  et  n'y  sent-on  déjà  les  symptômes  de  l'esprit 
nouveau  qui  va  révolutionner  l'ancien  régime?  In- 
transigeance d'humeur  et  de  langage,  c'est  là  presque 
le  xviii«  siècle  et  c'est  tout  Saint-Simon. 

Il  serait  facile  de  prouver  qu'à  toute»  les  époques, la 
littérature  reflète  les  opinions  et  le  langage  du  monde 
(nous  entendons  de  la  bonne  société).  Il  est  môme  des 
cas  où  cette  imitation  peut  proiluire  les  plus  perni- 
cieux effets. 

Pour  être  lu,  il  faut  plaire  au  lecteur  et  pour  lui 
plaire,  il  faut  entrer  dans  ses  goûts.  Certains  écrivains 
exagérant  la  règle  vont  jusqu'à  flatter  ses  aspirations 
moins  nobles.  Il  y  a  là  un  danger  véritable.  Les  mau- 
vais livres  détruisent  tous  les  cultes,  tuent  toutes  les 
vertus. 

Mais  même  en  constatant  cette  tendance  désas- 
treuse, nous  reconnaissons  encore,  comme  le  critique, 
que  notre  littérature  est  une  littérature  mondaine, 
née  du  monde  et  pour  le  monde. 

(Copie  d'une  candidate  admise.) 

SCIENCES 

1.  Tracer  le  plan  d'une  leçon  de  physique  sur  la 
hauteur  des  sons,  le  ton,  la  gamme,  les  dièzes  et  les 
bémols.  (Epreuve  d'examen.) 

Plan  à  développer. 

Des  trois  qualités  d'un  son  musical,  la  hauteur  qui 
fait  trouver  par  l'oreille  un  son  plus  grave  ou  plus 
aigu,  est  celle  que  l'on  peut  définir  avec  le  plus  de  pré- 
cision parce  qu'elle  dépend  du  nombre  des  vibrations 
par  seconde  :  à  mesure  qu'un  son  passe  du  grave  à  l'aigu 
à  mesure  que  grandit  le  nombie  des  vibrations  du 
corps  qui  le  donne.  On  est  donc  conduit,  pour  carac- 
tériser les  sons  par  leur  hauteur,  à  mesurer  les  nom- 
bres de  vibrations  des  corps  sonores. 

La  mesure  directe  du  nombre  des  vibration.s  d'un 
corps  peut  s'effectuer  par  le  procédé  graphique  pour 
la  plupart  des  solides  vibrants  ;  et  si  la  méthode  est 
d'une  application  quelque  peu  délicate,  le  principe 
en  est  très  .simple  et  peut  être  très  facilement  réalisé 
par  l'expérience  :  on  munit  le  corp»  vibrant  d'un  or- 
gane qu'il  entraîne  dans  son  mouvement  vibratoire 
et  que  l'on  force  à  marquer  la  place  de  ses  déplace- 
ments sur  un  autre  corps  se  mouvant  devant  lui  d'un 
mouvement  régulier  et  continu.  On  prend  comme 
corps  vibrant  un  diapason  dont  l'une  des  branches 
porte  une  pointe  ;  il  est  fixé  sur  un  support  ;  on  lui 
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fait  rendre  un  son,  et  pendant,  qu'il  vibre,  on  fait  pas- 
ser devant  la  pointe  une  plaque  de  terre  noiicie  au 
noir  de  fumée,  sur  laquelle  on  retrouve  en  une  ci- 
sinusoïde  à  traits  rapproché^  la  trare  des  vibrations 
de  la  pointe.  Que  l'on  fixe  l'un  à  côté  de  l'autre  deux 
diapasons  donnant  des  sons  difféients,  munis  tous 
deux  d'une  pointe  et  que  l'on  fasse  passer  rapidement 
devant  eux  une  même  plaque  noircie,  on  aura 
sur  celle-ci  deux  sinusoïdes  voisines,  l'une  à  traits 
plus  rapprochés  que  l'autre  ;  et  si  l'on  compte  les 
sinuosités  de  chacune  d'elles  entre  deux  traits  pa- 
rallèles menés  perpendiculairement  à  leur  grande  di- 
lection,  on  aura  deux  nombres  dont  le  rapport  expri- 
mera le  rapport  des  nombres  de  vibrations  des  deux 
tons.  Cette  double  expérience  conduit  à  la  descrip- 
sion  du  compteur  graphique  dans  lequel  le  mouve- 
ment de  l'inscripteur  est  rendu  régulier  et  peut  être 
exactement  mesuré  entre  deux  points  considères.  A 
défaut  de  l'appareil,  un  dessin  montrant  le  cylindre 
inscripteur  monté  sur  un  axe  fileté  en  fait  comprendre 
le  fonctionnement. 

Pour  mesurer  le  nombre  des  vibrations  d'un  corps 
sonore  quelconque,  comme  un  tuyau,  par  exemple, 
on  a  recours  à  la  sirène  à  laquelle  on  fait  produire  un 
son  à  l'unisson  du  son  à  mesurer.  Ici  se  placerait  la 
description  de  la  sirène,  de  la  manière  dont  le  son  y 
est  produit,  dont  !a  sortie  de  l'air  fait  mouvoir  le  pla- 
teau mobile,  l'axe  de  ce  plateau  et  le  compteur  des 
tours  de  cet  axe,  la  description  d'une  expérience  et 
le  calcul  du  nombre  de  vibrations  indiquées  par  l'ins- 
trument pendant  un  temps  déterminé. 

Voilà  les  deux  méthodes  habituellement  employées, 
on  y'  ?.joutait  dans  les  anciens  traités  la  roue  dentée  de 
Savartdontonne  se  sert  plus  guère  aujourd'hui. Quant 
à  la  méthode  de  comparaisonparl'oreille  entrcle  son 
étudié  et  un  son  connu,  elle  suppose  la  connaissance 
des  rapports  des  sons  qui  constituent  l'échelle  musi- 
cale. 

L'unisson  que  Toreillc  juge  assez  exactement  est 
caractérisé  par  le  même  nombre  de  vibrations  ou  le 
rapport  1  à  l;  L'octave  que  l'oreille  apprécie  aussi  avec 
justesse  est  caractérisée  parle  rapport  1  à  2  ou  2  à  1, 
si  l'on  convient  de  mettre  le  plus  grand  nombre  le  pre- 
mier dans  l'énoncé  de  ces  rapports  de  vibrations  des 
sons  qui  expriment  leur  intervalle  dans  l'échelle  mu- 
sicale. Entre  un  .son  et  son  octave  se  trouvent  les  sons 
dont  l'ensemble  constitue  la  gamme. 

Les  vibrations  des  cordes  offrent  un  moyen  expé- 
rimental commode  pour  trouver  les  rapports  qui  ca- 
ractérisent les  sons  d'une  gamme.  La  corde  tendue 
donnant  un  son,  on  lui  fait  produire  l'octave  de  ce  son 
en  la  coupant  en  deux  parties  égales  par  un  chevalet 
et  en  n'en  faisant  vibrer  que  la  moitié.  A  une  lon- 
gueur de  corde  deux  fois  plus  petite  correspond  donc 
un  nombre  daux  fois  plus  grand  de  vibrations.  Cette 
loi  simple  du  nomV)re  de  vibrations  d'une  corde  va- 
riant en  raison  inverse  de  la  longueur  de  la  partie  vi- 
brante quand  toutes  les  autres  conditions  restent  les 
mêmes,  va  permettre  de  trouver  par  des  mesures  di- 
rectes les  rapports  des  sons  d'une  gamme.  Si  l'on  pro- 
duit tous  les  sons  d'une  gamme  avec  une  corde  conve- 
nablement tendue  sur  un  sonomètre,  ayant  exacte- 
ment 1  mètre  pour  sa  plus  grande  longueur  vibrante, 
en  promenant  un  chevalet  qui  limite  peu  à  peu  la 
longueur,  les  mesures  amènent  les  nombres. 
8     4     3     2     3     15     1     . 


9     5     4     3 


1     2 


et  pour  les  rapports  des  nombres  de  vibrations, 
9    5     4     3    5     15 
^84323     8     '^' 
Que  l'on  connaisse  le  nombre  des  vibrations  qui  ca- 
ractérise la  hauteur  du  premier  son,  on  trouve  la  hau- 
teur de  toute  la  gamme  correspondante  à  ce  son. 

Que  l'on  tasse  le  rapport  de  chacun  de  ces  sons  à 
celui  qui  le  précède,  on  ne  trouve  que  trois  valeurs  : 
9     10  16 

8      9®*      15" 

La  première  caractérise  le  ton  majeur,  la  deuxième 
le  ton  mineur  et  la  troisième  le  demi-ton. 

Et  si  l'on  confond  les  deux  premières  valeurs  qui  ne 
dilîèrent  entre  elles  que  de  très  peu,  on  trouve  que  la 
gamme  est  formée  d'une  succession  de  deux  tons,  un 
demi-ton,  trois  tons  et  un  demi-ton.  On  définit  avec 
précision  le  demi-ton  l'intervalle  de  deux  sons  dont  le 
rapport  des  nombres  de  vibrations  est  16/15  et  le  ton 
majeur  l'intervalle  de  deux  sons  dont  le  rapport  des 
nombres  de  vibrations  est  9/8. 

Ainsi  donc,  un  son  quelconque  étant,  donné,  on 
peut  en  faire  le  point  de  départ  d'une  succession  de 
gammes  dont  chacune  aura  entre  ses  difTérents  sons 
les  rapports  ci-dessus  énoncés.  Les  nécessités  de  l'écri- 
ture musicale  ont  fait  choisir  une  gamme  fixe  dont  la 
première  note  ou  le  premier  son  fait  512  vibrations 
par  seconde  ;  l'échelle  musicale  s'étend  au-dessus  et 
au-dessous  de  cette  gamme  déterminée. 

Il  en  est  résulté  que  si  l'on  prend  comme  point  de 
départ  d'une  gamme  l'un  quelconque  des  sons  de  la 
gamme  déterminée  et  qu'on  veuille  lui  donner  tous 
ies  caractères  de  la  gamme  naturelle,  il  y  aura  quel- 
ques modifications  à  introduire  pour  retrouver  les 
mêmes  rapports  dans  la  succession  des  sons. 

Que  l'on  commence  une  gamme  par  le  cinquième 
son  de  la  gamme  déterminée,  autrement  dit  par  la 
quinte  ou  par  la  note  sol, on  trouve  bien, se  succédant, 
deux  tons,  un  demi-ton,  mais  pour  avoir  ensuite  trois 
tons  et  un  demi-ton  comme  dans  la  gamme-type,  il 
faut  modifier  l'avant-dernier  son,  l'élever  d'un  demi- 
ton  ;  on  lui  met  un  signe  spécial,  le  dièze  jfif  dont 
l'efTet  est  de  faire  reporter  le  rapport  16/15  entre 
l'avant-dernier  son  et  le  dernier,  tandis  que  ce  rap- 
port se  serait  trouvé  entre  Tavant-dernier  et  le  pré- 
cédent, si  l'on  ne  faisait  pas  cette  modification. 

La  gamme  de  soi  aura  donc,  pour  ressembler  à  la 
gamme  type  de  do  un  fa  dièze. 

De  même  que  la  gamme  de  "sol  est  la  plus  semblable 
à  la  gamme  de  do,  puisqu'elle  ne  nécessite  qu'un  seul 
changement,  la  gamme  qui  se  rapprochera  le  plus  de 
la  gamme  de  sol  .sera  la  gamme  de  ré  (quinte  de  sol), 
qui  nécessitera  un  do  avec  dièze  ;  elle  différera  de  la 
gamme  de  do  par  deux  dièzes  fa  et  do  à  la  quinte  l'un 
de  l'autre. 

On  voit  par  ces  deux  exemples  comment  se  for- 
ment les  gammes  successives  avec  dièzes,  et  quel  est 
l'ordre  d  ces  derniers. 

Sil'on  fait  la  même  recherche  en  descendantl'échelle 
au  lieu  de  la  monter,  on  trouve  que  la  première  gamme 
est  à  la  quinte  en  dessous  de  do  :  elle  commence  par 
fa  et  nécessite  un  bémol  dont  l'effet  est  l'analogue  de 
celui  du  dièze,  que  la  seconde  gamme  est  celle  de  si 
(quinte  de/eravec  deux  bémols), et  l'on  trouve  la  loi  de 
succession  des  gammes  à  bémols  comme  on  a  trouvé 
celles  des  gammes  à  dièzes. 

Et  nous  di.sons  à  dessein  :  gamme  de  do,  de  sol,  de 
au  lieu  de  dire  Ion  de  do.  de  sol.  de  fa,  pour  laisser  au 
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mot  de  ton  sa  vraie  et  unique  signification  ;  de  fait, 
c'est  dans  la  gcnnme  de  sol  qu'est  écrit  un  morceau, 
quand  il  a  un  dièze  à  la  clef.et  c'est  créer  une  confu- 
sion bien  inutile  de  dire  qu'il  est  dans  le  ton  de  soj.. 
I/échelle  musicale,  même  réduite  à  5  ou  6  gammes 
se  compliquerait  étrangement  si  chaque  note  devait 
y  figurer  tantôt  avec  un  dièze,  tantôt  avec  un  bémol, 
puisque  entre  deux  sons  comme  do  et  rc  ou  fa  et  &v;/, 
on  en  aurait  deux  autres  :  la  confection  des  instru- 


ments deviendrait  impossible.  Aussi,  non  seulement 
on  a  confondu  le  dièze  d'une  note  avec  le  bémol  de  la 
note  qui  le  suit,  mais  encore  on  a  divisé  l'intervalle 
d'un  son  à  son  octave  en  douze  demi-tons  égaux 
et  c'est  cet  ensemble  qui  porte  le  nom  de  gamme  tem- 
pérée. Elle  ne  répond  pas  mathématiquement  à  la 
gamme  dite  naturelle  ;  mais  sa  simplicité  d'applica- 
tioi>  la  rend  précieuse  pour  tous  les  instruments  à 
sons  fixes. 
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CERTIFICAT     D'APTITUDE    PÉDAGOGIQUE 
Paris.  —    Session  de  f écrier  1918. 
Sujet  donné. 
Du  rôle  de  l'observation  à  l'école.  A  quelles  con- 
ditions est-elle  efficace?  —  A  quels  exercices  d'obser- 
vation   aurez-vous  recours  dans  une  leçon   sur   la 
bougie  aux  élèves  de  votre  classe  en  vue  de  la  rendre 
fructueuse  ? 

Plan. 
Le  texte  nous  donne  la  division  du  plan. 

1.  Rôle  de  l'observation. 

2.  Conditions  pour  la  rendre  efficace. 

3.  Exercices  d'application- dans  une  leçon  sur  la 
bougie. 

Déçeloppe?neni. 
Le  pouvoir  d'observer  n'est  pas  donné  à  tous  les 
enfants  également  ;  il  en  est  qui  s'emparent  avec  vi- 
vacité d'un  fait,  d'une  idée,  il  en  est  d'autres,  au  con- 
traire, sur  qui  tout  glisse  rapidement. 

Le  rôle  de  l'ob.servation,  à  l'école,  est  de  répandre 
dans  l'esprit  de  l'enfant  assez  de  clarté  et  de  netteté 
pour  assurer  à  l'élève  la  durée  des  notions  acquises 
et  lui  permettre  plus  tard  d'appliquer  ses  connais- 
sances, de  développer  en  soi  la  puissance  d'observer 
avec  exactitude,  de  penser  par  soi-même  sans  atten- 
dre le  produit  du  travail  des  autres,  enfin  de  tirer  de 
ses  recherches  personnelles  un  jugement  conforme 
au  bon  sens  et  à  la  logique. 

Pour  être  efficace,  l'observation  doit  : 

1°  Eveiller  et  soutenir  la  curiosité  de  l'enfant  ; 

2°  Lui  donner  l'habitude  de  la  recherche  ; 

3°  Développer  son  esprit  d'analyse  ; 

4°  Faire  appel  à  sa  mémoire  Imaginative. 

Dans  ma  classe,  je  m'efforce,  par  des  questions 
préparées,  d'encourager  mes  élèves  à  dire  le  plus  pos- 
sible, je  leur  fais  trouver  autant  qu'il  se  peut  par  elles 
mêmes  —  et  question  par  question  —  j'arrive  à  exci- 
ter leur  curiosité  et  à  soutenir  leur  faculté  d'obser- 
vation 

Afin  de  les  habituer  à  la  recherche,  je  leur  donne  un 
objet  à  examiner  pour  la  prochaine  leçon.  Elles  doi- 
vent s'exercer  elles-mêmes  par  un  examen  à  fond  ; 
chacune  est  heureuse  de  donner  le  résultat  de  son 
travail.  Ainsi  je  les  oblige  à  donner  leur  part  d'acti- 
vité. Pour  être  efficace  l'observation  doit  développer 
l'esprit  d'analyse  cliez  les  enfants,  c'est-à-dire  les 
faire  entrer  dans  les  détails  d'ensemble,  avec  ordre  et 
mesure,  selon  leur  âge  et  leur  savoir. 

Mes  élèves  du  cours  élémentaire,  seconde  année,  et 
cours  moyen  première  année,  ont  déjà  le  sens  exercé  : 


elles  ont  vu,  entendu  ;  elles  ont  déjà  quelques  notions 
qui  me  servent  de  point  de  départ  pour  les  faire  pro- 
gresser. Et  l'examen  de  l'objet  proposé  à  l'étude,  en 
même  temps  qu'il  les  oblige  à  chercher,  développe  en 
elles  l'esprit  d'analyse. 

Je  fais  quelquefois  appel  à  leur  mémoire  Imagina- 
tive, quatrième  condition  pour  que  l'observation  soit 
efficace.  Mes  élèves  font  des  efforts  pour  se  remémorer 
ce  qui  a  été  appris;  heureux  lorsque  leur  mémoire  est 
fidèle  ;  elles  prennent  confiance  en  elles-mêmes,  s'in- 
téressent à  la  leçon.  Chaque  connaissance  acquise  est 
un  nouveau  progrès  qui  a  éveillé  leur  curiosité,  déve- 
loppé leur  esprit  d'analyse  et  exercé  leur  mémoire. 

Le  jury  d'examen  me  demande  d'appliquer  mes 
exercices  d'observation  dans  une  leçon  sur  la  bougie. 
A  quels  exercices  aurai-je  recours  pour  rendre  une  le- 
çon fructueuse?  Je  m'adresse  à  des  élèves  du  cours 
élémentaire  seconde  année,  et  cours  moyen,  première 
année. 

Pour  concrétiser  ma  leçon,  je  procède  d'abord  à  la 
préparation  matérielle.  Une  bougie  neuve  pleine,  — 
une  bougie  perforée  —  ayant  brûlé,  de  la  graisse, 
du  coton,  du  papier,  du  bois,  un  objet  en  métal,  des 
allumettes.  A  défaut  de  la  gravure  du  moule  des  bou- 
gies, j'en  fais  le  croquis  au  tableau  noir. 

Exercises  il'ohservalim.  —  1  <»  Je  fais  regarder  la 
bougie,  sa  forme  cylindrique,  sa  dimension  15  à  16 
centimètres  de  longueur  environ,  2  centimètres  de 
diamètre,  3  trous  dans  toute  la  longueur,  au  centre, 
la  mèche  qu'on  aperçoit  aux  deux  extrémités. 

La  bougie  est  blanche,  plus  blanche  que  le  mor- 
ceau de  graisse,  elle  est  polie. 

2°  Je  fais  .sentir  la  bougie  ;  elle  a  une  odeur  fade  ; 
elle  sent  plus  fort,  si  elle  a  ser\i. 

3o  Je  fais  peser  une  bougie,  évaluer  son  poids  par 
rapport  à  celui  d'un  morceau  de  papier,  d'un  mor- 
ceau de  bois,  d'un  morceau  de  fer,  ou  de  cuivre,  ou 
d'une  pièce  de  monnaie. 

La  bougie  est  mate,  quelquefois  transparente  ;  un 
peu  grasse,  c'est  pourquoi  elle  colle  aux  doigts,  elle 
est  moins  froide  que  du  fer,  que  du  cuivre.  Quand  on 
la  racle  avec  un  canif,  la  surface  se  dépolit,  si  on  la 
presse  entre  les  doigts,  elle  ne  se  déforme  pas.  La  bou- 
gie n'est  pas  flexible,  elle  se  brise  quand  on  la  fait 
tomber  à  terre,  elle  fond  si  on  la  met  près  du  feu.  Les 
morceaux  de  bougie  brisée  restent  unis  par  la  mèche. 

L'examen  de  la  bougie  terminée,  j'allume  la  bougie 
pleine  et  la  bougie  perforée.  Je  fais  remarquer  qu'elles 
brûlent  toutes  deux  d'abord  avec  vivacité,  puis  la 
flamme  baisse  un  peu  et  augmente  de  nouveau,  la 
mèche  est  imbibée. 

Au  bout  de  quelques  instants,  l'extrémité  .supé- 
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rieure  de  la  bougie  pleine  se  creuse  en  forme  de  petite 
cuvette  qui  retient  la  bougie  un  moment,  puis  elle 
coule,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la  bougie  perforée,  où 
l'écoulement  se  fait  longitudinalement  par  les  petits 
trous. 

Je  fais  ensuite  couler  quelques  gouttes  de  bougie 
sur  ma  main,  sur  un  morceau  d'étoffe  ;  les  gouttes 
d'abord  transparentes,  deviennent  blanches  en  se  so- 
lidifiant, je  passe  dans  les  rangs  pour  le  montrer  à 
mes  élèves. 

Je  coupare  cette  bougie  au  morceau  de  graisse  ; 
la  bougie  est  fabriquée  avec  des  corps  gras,  c'est  pour- 
quoi les  taches  sont  difficiles  à  enlever.  On  y  arrive 
en  recouvrant  les  taches  d'une  feuille  de  papier  de 
soie  sur  laquelle  on  passe  un  fer  chaud.  Si  on  circule 
avec  une  bougie  à  la  main,  on  remarque  que  la  bougie 
s'éteint  dans  un  courant  d'air,  alors  on  met  la  main 
devant  la  flamme. 

La  bougie  est  faite  avec  de  la  stéarine  que  l'on 
rencontre  dans  tous  les  corps  gras,  les  graisses,  les 
huiles. 

Pour  la  fabriquer,  on  se  sert  de  moules  en  métal, 
rangés  verticalement,  la  pointe  en  bas,  la  partie  su- 
périeure évasée  en  forme  d'entonnoir.  Une  mèche 
est  tendue  dans  chaque  moule  de  haut  en  bas,  elle 
passe  par  un  petit  trou  pratiqué  à  la  partie  inférieure. 


en  même  temps  que  j'explique,  je  démontre  au  ta- 
bleau noir  . 

Les  bougies  sont  blanchies  par  une  exposition  à  la 
lumière  et  polies  par  un  frottement  mécanique  sur 
une  bande  de  drap,  quelquefois  pour  rendre  les  bou- 
gies moins  fragiles,  on  ajoute  de  la  paraffine  à  la  ma- 
tière première. 

Ma  leçon  terminée,  j'en  fais  le  résumé  au  tableau, 
pour  fixer  mes  exercices  d'observation.  • —  Mes  élèves 
doivent  apprendre  le  résumé  pour  la  prochaine  leçon 
de  choses. 

Résumé.  —  La  bougie  constitue  un  mode  d'éclai- 
rage qui  n'a  pas  les  inconvénients  de  la  chandelle. 
Une  bougie  est  blanche,  de  forme  cylindrique,  à  sur- 
face polie,  munie  d'une  mèche  à  son  centre. 

Elle  a  une  odeur  fade,  moins  froide  qu'un  objet  en 
métal,  elle  se  raye,  se  déforme  pas  si  on  la  presse  entre 
les  doigts,  elle  fond  sous  l'action  de  la  chaleur.  La 
bougie  se  brise  facilement  quand  elle  tombe,  elle 
brûle  sans  fumée  et  sans  odeur. 

Les  bougies  sont  faites  avec  de  la  stéarine  à  laquelle 
on  ajoute  quelquefois  de  la  paraffine  pour  les  rendre 
moins  fragiles. 

Ls  taches  de  bougie  sont  difficiles  à  enlever,  parce 
que  la  stéarine  est  un  des  principes  des  corps  gras. 

A.  V. 
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Différents  départements,  1917. 
L  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
Choisir  entre  ces  deux  sujets  : 

I.  La  sensibilité  littéraire  au  xviieet  au  xviii'' siè- 
cle, choisissez  deux  auteurs  pour  les  comparer  et 
caractérisez  les    manifestations  de    leur  sensibilité. 

II.  Que  faut-il  penser  de  cette  pensée  d'un  ancien  : 
«  Là  où  l'on  est  bien,  là  est  la  patrie.  « 

Développement  du  sujet  I.  —  Devoir  d'élève  sans 
retouches.  ~ 

On  a  beaucoup  parlé  de  la  sensibilité  du  xviie  siè- 
cle, sans  se  douter  assez  peut-être  que  le  xviii«,  lui 
aussi,  avait  été  sensible  à  sa  façon.  Il  ne  faut 
jamais  comparer  deux  exceptions  pour  prouver  la 
véracité  d'une  thèse,  mais,  comme  après  tout  «  la 
vérité  d'une  théorie  provient  de  la  rigueur  de  son  en- 
chaînement »  il  me  semble  que  comparer  le  xvii<=  au 
xviii«  siècle,  c'est  mettre  en  scène  les  deux  «  incarna- 
tions »  de  l'esprit  du  temps.  M">«  de  Sévigné  et  Jean- 
Jacques  Rou.sseau.  Il  est  peu  ordinaire  de  comparer 
deux  auteurs  de  sexe  différent.  Mais  «  M™»  de  Sévi- 
gné est  avant  tout  »  l'esprit  de  son  siècle  et  Rousseau 
possède  toutes  les  idées,  et  tous  les  sentiments  d'une 
femme  jeune  et  rêveuse,  joignez  à  cela  un  amour  de 
la  nature,  commun  à  ces  deux  personnages,  et  après 
examen,  la  comparaison  n'est  pas  si  impossible  qu'elle 
en  a  l'air  tout  d'abord. 

Pour  pouvoir  mettre  en  scène  nos  deux  sujets,  il 
est  nécessaire  d'avoir  un  rapide  aperçu  de  la  sensibi- 
lité littéraire  au  xvir  et  au  xviii"  siècle.  Durant  le 
grand  siècle  une  personne  sensible,  pleure  souvent,  ou 
fait  pleurer  ses  lecteurs  en  faisant  pleurer  ses  person- 
nages,on  met  en  scène  les  passions, et  surtout  l'amour 
comme  «  étant  le  meilleur  agent  de  larmes  ».  On  dé- 
sespère en  lisant  «  Clélie  »  de  M"''  de  Snidéry.  «  La 


Princesse  de  Clèves  »  rend  ses  lecteurs  «  malades  »  à 
force  d'avoir  versé  des  pleurs,  on  se  trouve  mal  en 
voyant  Chimène  «  résistant  »  à  Rodrigue  et  l'on  se 
pâme  d'aise  en  lisant  ces  jolis  sonnets  si  bien  faits 
pour  toucher  le  cœur  en  flattant  l'esprit.  Sainte-Beuve 
avait  raison  de  dire  :  le  xyii**  siècle  égale,  «  Pleurs,  cris 
pâmoisons,  ravissements,  bonheur,  larmes,  sanglots, 
déchirements,  dans  ses  individus  comme  dans  ses  li- 
vres. » 

Le  xviiie  siècle  pour  être  moins  expansif  n'est  pas 
pas  moins  sensible,  ouvrez  Vauvenargues,  l'homme  de 
cceur  du  siècle,  ouvrez  Bernardin  de  Saint-Pierre,  ou- 
vrez Montesquieu,  et  ouvrez  «  Esprit  des  Lois  »,  «  car 
sil'injustice  était  telle  qu'on  le  dit  en  faveur  des  nè- 
gres, ne  serait-il  pas  venu  dans  la  tête  des  princes 
d'Europe  qui  font  tant  de  conventions  inutiles,  d'en 
faire  une  en  faveur  de  la  miséricorde  et  de  la  pitié?  » 
Rien  que  par  ce  passage  on  voit  quel  genre  de  sensi- 
bilité on  peut  rencontrer  au  xviii«  siècle.  Sensibilité 
moins  nerveuse,  plus  posée,  mordante  et  qui  plus  est  : 
agissante,  ou  qui  tend  à  le  devenir. 

Comment  M"»**  de  Sévigné  a-t-elle  incarné  son  siè- 
cle? et  dans  quelle  mesure?  Comment  Rousseau  a-t-il 
traduit  son  siècle  et  dans  quelle  proportion?  A:"'»  de 
Sévigné  a  été  la  sensitive  raisonnable,  possédant  tout 
le  sentiment  qu'il  fallait  sans  le  trop  posséder,  en 
ayant  «  juste  assez  pour  n'en  avoir  pas  trop  ».  Quant 
à  Rousseau,  c'est  le  sensitif  qui  prend  son  rôle  au  sé- 
rieux, et  arrive  à  avoir  «  trop  de  sensibilité  pour  son  ' 
époque  ».  Retirons  à  la  mère  de  M"'*'  de  Grignan,  son 
grand  amour  maternel,  et  à  Rousseau  son  grand 
amour  personnel,  nous  pourrons  ensuite  facilement 
les  comparer  tous  deux. 

La  sensibilité  de  Rousseau  et  de  la  «  Marquise  » 
se  manifeste  également  devant  la  nature. 
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Comparez  ces  deux  passages  et  voyez  s'ils  ne  sem- 
blent écrits  par  le  même  auteur,  sauf  par  la  difTé- 
rence  de  style  : 

,  «  Oh  !  la  jolie  chose  qu'une  feuille  qui  chante,  et  la 
triste  demeure  qu'un  bois  où  les  feuilles  ne  disent 
mot  !  et  où  les  hiboux  prennent  la  parole,  ce  n'est 
que  les  soirs,et  j'y  entends  tous  les  matins  mille  oi- 
seaux. » 

...  «  La  majesté  des  arbres  qui  me  couvrent  de  leur 
ombre,  la  délicatesse  des  arbustes  qui  m'environ- 
naient, la  grande  variété  des  herbes  et  dps  fleurs,  tout 
cela  attirait  mon  esprit  dans  une  continuelle  admi- 
ration. » 

La  même  idée  est  résumée  résumée  dans  ces  deux 
passages  :  amour  de  la  nature,  superficiel  chez  M^<'  de 
Sévigné  parce  qu'elle  est  encore  trop  mondaine  pour 
pouvoir  «  rester  longtemps  seule  »,  plus  profond  chez 
Rousseau,  parce  qu'il  «  est  misanthrope,  à  son  dire, 
et  que  voulant  l'être  tout  à  fait  il  a  pris  goût  à  cet 
isolement  calculé,  qui  lui  a  fourni  sa  plus  belle  qua- 
lité. .) 

Après  la  sentimentalité  de  la  nature,  il  y  a  la  senti- 
mental! té  de  la  religion  et  encore  sur  ce  point  nos  deux 
sujets  sont  identiques,  seulement  cette  fois  M"«  de 
Sévigné  a  une  sensibilité  plus  profonde  et  Rousseau 
une  sensibilité  superficielle  parce  que  sa  croyance  est 
mal  définie  et  qu'il  s'ignore  sur  ce  point  comme  la 
marquise  se  méconnaissait  sous  le  rapport  de  la  na- 
ture. 

...((  Dans  cette  étourdissante  extase  à  laquelle  mon 
esprit  se  livrait  sans  retenue,  je  m'écriais  :  «  O  grand 
Etre,  ô  grand  Etre  sans  pouvoir  dire  ni  penser  rien 
de  plus  !  » 

...  «  Je  me  représente  Dieu  comme  Dieu,  comme  un 
un  Etre  souverain  créateur  et  auteur  de  l'univers. 
Etre  très  parfait...  »  On  est  tenté  d'attribuer  le  pre- 
mier passage  à  M"*'  de  Sévigné.  Cependant  c'est  l'in- 
verse qu'il  faut  faire  car  la  sensibilité  religieuse  chez 
elle  a  un  fondement  pour  le  moins  aussi  profond  que 
l'amour  de  la  nature  chez  Rousseau. 

Dans  le  domaine  de  l'Esprit,  de  la  lecture,  c'est 
encore  une  même  sensibilité  qui  réunit  les  deux  écri- 
vains, l'un  i(  lit  avec  passion  »,  l'autre  «  adore  la  lec- 
ture »,le  premier  «  étudie  par  plaisir  »,la  seconde  «  ap- 
prend en  lisant  ». 

Si  la  morale  de  l'une  est  austère,  que  dire  de  celle 
de  l'autre?  Sous  ce  rapport  encore,  beaucoup  de  res- 
semblance. M™«  de  Grignan  reçoit  de  sa  mère  le  conseil 
de  ne  pas  exposer  de  bonne  heure  ses  enfants  au  théâ- 
tre et  au  monde.  Rousseau  va  plus  loin,  il  bannit  l'un 
et  proscrit  l'autre.  Cependant,  malgré  toutes  ces 
concordances,  ne  nous  y  trompons  pas,  Rousseau  ne 
possède  pas  l'esprit  de  M"""  de  Sévigné,  et  de  plus, 
n'est  pas  «  l'homme  de  cour  »,  et,  partant  il  n'hérite 
pasdela  sensibilité  spirituelle  et  de  la  sensibilité  mon- 
daine ;  d'autre  part.  M™»  de  Sévigné  ne  connaît  pas 
la  «  terreur  de  la  persécution  »,  ni  «  la  douleur  immense 
des  vices  de  son  temps  »,  et  elle  n'a  pas  la  sensibilité 
maladive  d'un  être  qui  se  croit  persécuté,  ni  la  sensi- 
bilité mélancolique  de  celui  qui  voit  l'humanité  sous 
un  jour  éternellement  défavorable. 

Vit-on  jamais  Mme  (jp  Sévigné  écrire  ces  mots  tout 
empreints  de  sensibilité  littéraire. 

«  Quels  temps  croyez-vous  que  je  me  rappelle  dans 
mes  rêves?  pas  mes  souvenirs  de  jeunesse,  trop  rares, 
trop  mêlés  d'amertume,  ce  sont  ceux  de  mes  prome- 
nades soitaires.  »  Et  Rousseau  ceux-ci:  «Voilà  deux 
ministres  quevous  voyez  mourir  depuis  que  vous  êtes 


à  Rome,  rien  n'est  plus  différent  que  leur  mort,  et 
rien  plus  égal  que  leur  fortune  !»  Il  y  a  un  point  sur 
lequelnos  deux  écrivains  semblent  différer  et  qui, 
cependant  est  une  de  leur  plus  grande  ressemblance. 
Rousseau  s'aimait  trop  et  M""»  de  Sévigné  aimait  trop 
sa  fille,  en  s'aimant  elle-même  sans  le  savoir,  c'est  ce 
qui  a  caractérisé  ces  deux  auteurs,  et  a  fait  leur  origi- 
nalité, c'est  ce  qui  contribue  aussi  à  les  rapprocher, 
car  y  a-t-il  plus  grande  sensibilité  littéraire  qu'à  en- 
tretenir les  autres  de  soi,  croyant  leur  parler  d'eux, 
et  s'entretenir  de  soi-même  croyant  s'entretenir  des 
autres?  Voilà  pourtant  ce  qu'ont  réalisé  :  Rousseau 
et  M""»  de  Sévigné.  A.  R. 

IL  —SCIENCES 

Mathématiques.  —  Théorie.  —  Trouver  deux 
nombres  entiers  dont  le  1/5  du  produit  soit  égal  à 
69  et  dont  le  1/4  de  la  différence  soit  égal  à  2. 

Développement.  —  Le  produit  de  ces  nombres  a,  b, 
est 

69x5  =  345. 
et  leur  différence 

2x4  =  8 
Le  carré  de  la  somme  a-\-b  est 

{a+bf=^a*+b^-\-2ab 

Le  carré  de  leur  différence  vaut  : 

(a— è)»=a«-f62_2ai. 

La  différence  entre  le  carré  de  la    somme   et  le 

carré  de  la  différence  est  donc  4  ab. 

En  conséquence  le  carré  de  la  différence  des  deux 
'nombres  cherchés,  c'est-à-dire  8*  ou  64  augmenté 
de  4  fois  leur  produit,  ou  345x4=1310  donnera  le 
carré  de  leur  somme.  On  aura  donc 

(a+6)2=1380  +  64  =  1444.  - 

a-f  è=v/Ï444  =  38. 
Connaissant  maintenant  la  somme  et  la  différence 
des  deux  nombres  cherchés,  on  a  pour  ces  deux  nom- 
bres 

38 


=  23  et  15. 


Vérification 


23x  15 


5 
23—15 


=  69 


=  2 


RÉPONSE.  —  Les  2  nombres  cherchés  sont  23  et  15. 

IL  Un  vase  A  contient  un  mélange  de  12  litres  de 
vin  et  4  litres  d'eau,  un  autre  vase  B  contient  un  mé- 
lange de  8  litres  de  vin  et  3  litres  d'eau. 

On  retire  4  litres  du  vase  A  et  4  litres  du  vase  B, 
puis  on  verse  dans  A  ce  qu'on  a  retiré  de  B,  et  dans 
B  ce  qu'on  a  retiré  de  A. 

Combien  y  aura-t-il  de  vin  et  d'eau  dans  chacun 
des  vases? 

Solution.  —  Sur  12  lit. +4  lit.,  ou  16  litres  que  con- 
tient A,  il  y  a  12  litres  de  vin  et  4  litres  d'eau. 

Dans  les  4  litres  retirés  de  A,  il  y  a 


12  I.x4 


=  3  1. 


4  1.  X  4 
de  vin,  et  — t?. —  =  11.  d'eau. 


16       -"  *•  ""  ""'  ""       16 

Et  il  reste  en  A  9  litres  de  vin  et  3  litres  d'eau. 
Sur  8  lit.  +3  lit.  ou  11  litres  que  contient  B,  ily  a 
8  litres  de  vin  et  3  litres  d'eau. 

Dans  les  4  litres  retirés  de  B,  il  y  a 

-1    x4     .,10,      .       .31   ^^_^,^JUA'e^^.. 


11 


-2  1. ,-Tde  vin  et- 


11 
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El  il  reste  en  B 

8  lit.— 2  1  10{/11=5  lit.1/11  de  vin  et  3  lit.— 1  lit. 
1/11  =  1  lit.  10/11  d'eau. 

Lorsqu'on  aura  versé  dans  A  ce  qu'on  a  retiré  de 
B,  A  contiendra  9  lit.  +  2  lit.  10/11  =  11  lit.  10/11 
de  vin  et  3  lit.  +1  lit.  1/11=4  lit.  1/11  d'eau.  Lors- 
qu'on aura  versé  dans  B  ce  qu'on  a  retiré  de  A,  B 
contiendra  5  lit.  1/11+3  lit.  =  8  lit.  1/11  de  vin  et 
1  lit.  10/11  +1  lit.  =2  lit.  10/11  d'eau. 

Vérification    : 

11    l.^+41.:^=161 

8  Li+  2  1.j^=  111. 

RÉPONSES.  —  1»  Il  y  aura  en  A  11  lit.  10/11  de  vin 
et  4  lit.  1/11  d'eau  :;  2°  il  y  aura  en  B,  8  lit.  1/11  de 
vin  et  2- lit.  10/11  d'eau. 

IIL  —  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants, 
au  choix  : 


A.  —  L'oreille  (chez  l'homme). 


B.  —  Fécondation  chez  les  cotylédones.  Dévelop- 
pement de  l'œuf,  de  la  graine  et  du  fruit. 

(Académie  de  Dijon,  aspirants,  2"  session  de  1916.) 

in.  —  LANGUE  VIVANTE 

Traduire  en  anglais  ou  allemand  les  questions  sui- 
vantes et  y  répondre  dans  la  même  langue  : 

I.  Quels  objets  placez-vous  dans  votre  réticule  ou 
votre  poche?  A  quoi  vous  servent-ils? 

II. —  Quelles  sont  les  différentes  manières  de  voya- 
ger ;  quelques  mots  sur  chacune  d'elles? 

III.  —  Comparez  les  différents  métaux  que  vous 
connaissez,  suivant  qu'ils  sont  précieux  ou  utiles,ou 
lourds,  ou  durs,  ou  communs,  ou  rares. 

IV.  —  DESSIN. 

A.  —  Etude  d'ime  branche  de  géranium  (feuilles 
et  fleur). 

B.  —  Croquis  coté  d'un   couperet. 

V.  —  DICTÉE  MUSICALE 
Un  morceau  de  14  mesures  à  4  temps  (ton  de  la 
majeur). 


BREVET    ELEMENTAIRE 


ASPIRANTES 


I.  — ORTHOGRAPHE 
Paris.  —  Examen  du  vendredi  l^''  juin  1917. 

Utilité  de  l'instruction  chez  les  femmes.  —  Je  ne 
connais  pour  les  deux  sexes  que  deux  classes  réel- 
lement distinctes  :  celle  des  gens  qui  se  sont  habitués 
à  penser,  et  celle  des  gens  qui  n'ont  jamais  pensé  ;  et 
cette  différence,  quoi  qu'on  puisse  alléguer,  vient 
presque  uniquement  de  l'éducation,  comme  vous 
l'avez  sans  doute  remarqué.  Si  vous  êtes  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  classes,  il  ne  faut  point  que  vous 
vous  alliiez  avec  l'autre  ;  car  le  plus  grand  charme, 
les  plus  pures  délices  de  la  société  vous  manquent 
lorsque,  ayant  une  femme,  vous  êtes  réduit  à  penser 
seul.  On  n'a  pas  besoin  de  savoir  les  langues  qu'ont 
parlées  les  Grecs  et  les  Romains  pour  être  une  per- 
sonne honnête  ;  mais  il  est  impossible  que  vous  niiez 
comme  quelque  chose  de  vrai,  qu'un  esprit  cultivé 
rend  seul  le  commerce  de  la  vie  agréable  ;  et  c'est 
une  triste  chose  pour  un  père  de  famille  qui  se  plaît 
dans  sa  maison,  que  d'être  forcé  de  s'y  renfermer  en 
lui-même,  et  de  ne  pouvoir  s'y  faire  entendre  à  per- 
sonne. D'ailleurs,  comment  une  femme  qui  ne  sera 
pas  habituée  de  bonne  heure  à  réfléchir  élèvera-t-elle 
ses  enfants?  Comment  discernera-t-elle  les  choses 
qui  leur  conviennent  de  celles  qui  ne  leur  conviennent 
pas?  Comment  les  disposera-t-elle  aux  vertus  qu'elle 
n'aura  pas  songé  à  pratiquer  elle-même,  au  mérite 
dont  elle  ne  se  sera  fait  aucune  idée?  Elle  ne  saura 
que  les  flatter  ou  les  menacer,  les  rendre  insolents  et 
craintifs  ;  elle  en  fera  des  étourdis  ou  des  singes  ma- 
niérés, jamais  de  bons  esprits,  ni  des  enfants  aimables. 

(J.-J.  Rousseau.) 

Questions. 

1.  Quelle  différence  de  sens  y  a-t-il  entre  :  penser, 
songer,  rêver? 

2.  Donner  les  homonymes  de  faut. 


3.  Verbe  savoir  à  la  2«  personne  du  singulier  de  tous 
les  temps  simples. 

4.  Nature  et  fonction  de  /'  dans  «  vous  l'avez  re- 
marqué ». 

5.  Décomposer  en  propositions  :  Si  vous  êtes  de  la 
première  de  ces  deux  classes...  à  penser  seul. 

Réponses  aux  questions. 

1.  Penser,  du  latin  pensare,  penser,  trouver  en  réflé- 
chissant. 

Songer,  du  latin  somniare,  avoir  dans  l'esprit,  être 
préoccupé. 

Rêver,  laisser  errer  son  imagination.  S'imaginer 
quelque  chose  qu'on  souhaite. 

2.  Faux,  instrument  agricole  pour  faucher  l'herbe 
des  prés,  les  céréales. 

Faux,  du  latin  falsus,  fallere,  tromper,  contraire  à 
la  vérité,  adjectif  qualificatif. 

Il  faut,  3e  pers.  du  sing.  du  présent  de  l'indicatif 
du  verbe  falloir. 

3.  Ind.  prés.,  tu  sais.  —  Imparfait  de  l'indicatif, 
tu  savais,  —  Passé  simple,  tu  sus.  —  Futur  simple, 
tu  sauras.  —  Cond.  pr.  tu  saurais.  —  Présent  du  sub- 
jonctif, que  tu  saches.  —  Imparf.  du  subj.  Que  tu 
susses 

4.  L'  pron.  pers.  neutre,  mis  pour  cela,  compl.  dir. 
de   avez  rcemarqué. 

5.  Cette  phrase  renferme  5  propositions  : 

1.  Il  ne  faut  point,  prop.  princ. 

2.  Si  vous  êtes  de  la  première  de  ces  deux  classes, 
prop.  sub.,  compl.  la  principale. 

3.  Que  vous  vous  alliiez  avec  l'autre,  prop.  sub., 
compl.  la  principale. 

4.  Car  le  plus  grand  charme,  les  plus  pures  délices 
de  la  société  vous  manquent,  prop.  principale  coor- 
donnée à  la  première  principale. 

f).  Lorsque,  ayant  une  femme,  vous  êtes  réduit/  à 
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penser  seul,  prop.  sub.,  compl.  de  la  seconde  princi- 
pale. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

On  ne  peut  pas  toujours  être  grand  par  la  situa- 
tion et  par  l'intelligence,  mais  on  peut  toujours  êtra 
grand  par  le  cœur. 

Indications.  —  1°  Etre  grand  par  la  situation.  — 
Gouvernants,  chefs  d''armée,  tous  ceux  qui  occupent 
une  situation  élevée,  qui  ont  de  la  fortune,  etc.  peu- 
vent faire  beaucoup  de  bien,  mais  places  limitées. 
Les  enfants  et  les  jeunes  filles  ne  peuvent  acquérir 
cette  grandeur. 

II.  Par  l'intelligence.  —  Grandeur  belle  et  enyiable, 
supériorité  réelle,  dépend  du  travail.  Tout  le  monde 
n'a  pas  l'intelligence  assez  étendue,  assez  de  profon- 
deur, de  génie,  c'est  assez  rare.  Ambition  noble.  Ces 
deux  grandeurs  sont  belles  mais  instables.  Elles  ne 
sont  pas  à  la  portée  de  tous.  Il  est  une  grandeur  que 
chacun  peut  et  doit  chercher  à  acquérir  c'est  d'être 
grand. 

III.  Par  le  cœur.  —  Reconnaissance,  dévouement, 
force  devant  répreuve,  pardon  des  injures,  pitié,  hu- 
manité, avoir  un  grand  cœur. 

Nos  chars  soldats  français  et  alliés  ont  fait  preuve 
d'un  grand  cœur  depuis  le  début  de  la  guerre. 

Grand  par  le  cœur  ne  dépend  pas  des  hasards,  ni 
de  l'intelligence,  ni  du  génie,  ni  de  la  fortune,  s'ac- 
croît parfois  au  contraire  dans  l'adversité. 

Qae  d'applications  encore  dans  notre  guerre  ac- 
tuelle. Conclusion. 

III.  —  MATHÉMATIQUES 

Paris.  —  Examen  du  l»""  juin  1917. 

I.  Trouver  4  nombres  entiers,  tels  que  le  produit 
de  leur  somme  par  leur  différence  soit  égal  à  7. 

Solution.  —  Appelons  a  ei  h  les  2  nombres  cher- 
chés, on    a  : 


d'où 


(a+b)  (a~b)  =  l 


a+b=- 


a — b 

Or,  les  deux  nombres  cherchés  étant  entiers,  leur 
somme  a+b  est  un  nombre  entier,  et  l'égal  de  cette 
somme. 

7 


a — .b 
est  aussi  un  nombre  entier,  c'est-à-dire  que  la  dif- 
férence a — b  divise  exactement  le  nombre7. 

Mais  7  est  un  nombre  premier  et  n'a  pour  diviseur 
que  7  ou  1  ;  donc  (a — b)  ne  peut  égaler  que  7  ou  1. 

D'ailleurs  a — b  ne  peut  pas  égaler  7,  car  on  aurait 

a-\-b  =  =  =  \ 

et  la  somme  de  deux  nombres  entiers  ne  peut  pas 
égaler  1  ;  donc  a — 6=1  et  Ton  a 

(a-fè)   (a— è)={a+i)  \==a+b  =  l. 


Connaissant  la  somme  7  et  la  différence  1  des  deux 
nombres  cherchés,  on  a  pour  ces  deux  nombres 

Vérification  : 

(4  +  3)  (4— 3)  =  7xl--7 
RÉPONSE.  —  Les  deux  nombres  sont  4  et  3. 

II.  Un  vase  renferme  75  centilitres  d'eau  salée. 
On  retire  les  2/5  de  la  solution,  qu'on  remplace  par 
de  l'eau.  On  prend  32  centilitres  de  la  nouvelle  solu- 
tion, qu'on  fait  évaporer,  ce  qui  donne  34  gr.  56  de 
sel.  Quel  poids  de  sel  renfermait  la  solution  primi- 
tive? —  Vérifier. 

Solution.  —  Si  32  centilitres  de  la  nouvelle  solu- 
tion contiennent  34  gr.  56  de  sel,  les  75  centilitres  de 
la  nouvelle  solution  en  contenaient 
34  gr.  56  X  75 


32 


=  81  gram. 


Comme  on  a  retiré  les  2/5  de  la  solution  primitive, 
la  nouvelle  solution  ne  contenait  plus  que  les  3/5  du 
sel  de  la  solution  primitive,  donc  les  3/5  du  sel  de  la 
solution  primitive  pesaient  81  grammes. 

Les  5/5  de  cette  solution  contenaient  donc  un  poids 
de  sel  de 

81  gr   X  5 

^ =  135  gram. 

Vérification  :  Le  prélèvement  des  2/5  a  diminué  le 
poids  du  sel  de 

135X0,4  =  54  gr. 
Les  75  centilitres  de  la  nouvelle  solution  conte- 
naient : 

135—54  =  81  gr.  de  sel. 
32   centilitres  en   contenaient 
81  gr.  X  32 


75 


=  34  gr.  56. 


RÉPONSE.  —  La  solution  primitive  renfermait  135 
gr.  de  sel. 

IV.  —  ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 

Paris.  —  Examen  du  samedi  2  juin  1917. 

V.  —  DESSIN 
Une  casserole. 

VI.  —  COUTURE 

Couper  dans  le  sens  de  la  chaîne  une  bande  de 
10  centimètres  destinée  à  un  poignet  de  manche.  En- 
fermer dans  ce  poignet  l'autre  morceau  qui  sera 
froncé  et  devra  occuper  la  moitié  du  poignet. 

Le  bord,  figurant  la  fente  de  la  manche  sera  ter- 
miné par  un  ourlet  étroit,  simpleiftent  bâti  sur  l'es- 
pace de  deux  centimètres. 

L'espace  laissé  à  plat  avant  les  fronces  mesurera 
2  centimètres  et  demi.  Cette  partie  sera  fixée  au  poi- 
gnet par  un  point  de  piqûre 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 
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C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


Sciences  physiques  et  naturelles. 
Sujets  proposés. 

1.  Tracer  un  sommaire  détaillé  d'une  leçon  de  phy- 
sique à  l'école  primaire  supérieure  sur  les  propriétés 
des  liquides  et  les  pressions  qu'ils  exercent  sur  les 
vases  et  sur  les  corps  plongés. 

2.  L'anhydride  azotique.  L'acide  azotique.  Les  azo- 
tates. 

.     Développement  du  \<^^  sujet. 

L'élude  des  liquides,  qui  porte  dans  nos  traités  de 
physique  le  nom  d'hydrostatique,  y  est  présentée  à 
plusieurs  points  de  vue  un  peu  difîérents  les  uns  des 
autres.  Dans  la  plupart,  c'est  le  principe  de  Pascal  sur 
la  transmission  des  pressions  ou  sur  l'homogénéité  que 
garde  le  liquide  quand  on  le  comprime  qui  sert  de 
base  et  c'est  par  une  suite  de  considérations  théo- 
riques que  l'on  arrive  à  montrer  qu'un  élément  d'une 
masse  liquide  en  équilibre  reçoit  une  pression  nor- 
male à  l'élément  et  que  la  surface  libre  du  liquide  est 
horizontale.  Dans  d'autres,  on  étudie  un  liquide 
comme  s'il  n'était  pas  soumis  à  l'action  de  la  pesan- 
teur, et  on  arrive  par  degrés  aux  conditions  que  pré- 
sentent d'ordinaire  les  liquides  exposés  à  l'air. 

Dans  ces  deux  modes,  l'expérience  ne  vient  que 
comme  une  preuve  de  l'exactitude  des  raisonnements, 
comme  une  simple  constatation  des  principes  énon- 
cés. 

Dans  les  classes  élémentaires,  il  est  plus  simple, 
plus  commode,  plus  pratique  de  suivre  une  marche 
inverse,  de  prendre  l'expérience-  comme  base  des 
déductions  de  partir  du  fait,  expérimental  comme 
point  de  départ  pour  aboutir  finalement  aux  princi- 
pes qui  règlent  l'équilibre  des  liquides. 

Ce  qui  est  le  plus  frappant  et  le  plus  caractéristique 
dans  un  liquide,  c'est  la  variabilité  de  la  forme  en  re- 
gard de  l'invariabilité  du  volume  ;  en  petite  masse, 
sur  un  solide  qu'il  ne  mouille  pas,  le  liquide  roule  en 
forme  de  petites  sphères  qui  courent  vers  le  point  de 
plus  grande  pente  ;  en  quantité  un  peu  notable,  il  se 
moule  dans  le  vase  qui  le  renferme  en  présentant  une 
surface  supérieure  qui  apparaît  plane. 


La  première  expérience  à  réaliser  est  celle  qui  mon- 
tre dans  une  masse  d'eau  tranquille  l'image  du  fil  à 
plomb  dans  le  prolongement  du  fil.  La  conséquence 
en  est  que  la  surface  d'un  liquide  en  équilibre  est 
perpendiculaire  au  fil  à  plomb,  autrement  dit  hori- 
zontale. Et  elle  reste  horizontale  malgré  l'inclinaison 
du  vase,  et  quand  le  bord  de  celui-ci  s'abaisse  assez, 
le  liquide  s'écoule  et  tombe  comme  un  corps  qui  n'est 
plus  soutenu  et  surlequel  la  pesanteur  agit  comme  sur 
tous  les  autres. 

Un  liquide  exerce  une  pression  sur  les  parois  des 
vases  et  sur  le  fond  de  ceux-ci  puisqu'il  s'écoule  avec 
une  force  plus  ou  moins  grande  par  la  moindre  fissure 
qui  peut  y  être  pratiquée.  Il  s'agit  d'établir  la  valeur 
de  la  pression  en  un  point  quelconque,  d'énoncer  le 
principe  qui  permettra  de  la  calculer,  de  faire  voir 
qu'elle  augmente  avec  la  distance  verticale  de  la  sur- 
face considérée  au  niveau  supérieur  du  liquide.  C'est 
à  l'expérience  du  tube  à  obturateur  que  l'on  a  recours: 
bien  présentée  est  bien  discutée,  elle  donne  une  notion 
nette  et  claire  de  la  pression  que  le  liquide  exerce  sur 
lui-même,  sur  les  parois  et  sur  le  fond,  sur  la  surface 
des  corps  plongés,  sur  deux  éléments  pris  sur  un  même 
plan  horizontal  ou  sur  deux  plans  horizontaux  à  des 
distances  inégales  du  niveau.  Tous  ces  faits  impor- 
tants qui  constituent  les  lois  de  l'équilibre  des  liquides 
exposés  à  l'air  ne  se  présentent  pas  pour  de  jeunes 
élèves  avec  la  même  simplicité  ni  la  même  clarté, 
quand  on  tente  de  les  appuyer  uniquement  sur  le  rai- 
sonnement. 

On  descend  donc  dans  l'eau  d'un  vase  le  tube  ou- 
vert aux  deux  bouts  et  muni  à  l'un  de  son  disque  ob- 
turateur. Celui-ci  est  pressé  visiblement  parle  liquide 
contre  le  bord  inférieur  du  tube  plongé,  puisqu'il  y 
est  retenu  sans  autre  soutien  ;  le  liquide  exerce  donc 
sur  lui  une  pression  de  bas  en  haut.  Pour  connaître  la 
grandeur  de  cette  pression,  on  pourrait  mettre  des 
poids  sur  le  disque  jusqu'à  ce  qu'il  se  détache,  et  le 
poids  donnerait  la  valeur  de  la  pression.  Maison  pré- 
fère verser  du  liquide  dans  le  tube  au-dessusdudi.sque. 
Quand  on  a  constaté  la  hauteur  du  liquide  qu'il  faut  y 
mettre  pour  faire  détacher  le  disque,  on  recommence 
l'expérience  et  on  l'arrête  un  peu  avant  la  fin.  Le 
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disque  a  du  liquide  dessus  et  dessous  ;  il  est  dans  la 
même  situation  au  point  de  vue  des  pressions  qu'une 
tranche  liquide  égale  en  surface  à  la  sienne  et  prise 
à  côté  ;  ses  deux  faces  subissent  deux  pressions  : 
Tune  de  bas  en  haut, l'autre  de  haut  en  bas,  et  la  va- 
leur de  chacune  d'elles,  c'est  visiblement  le  poids  d'un 
colonne  de  liquide  ayant  pour  base  la  section  du  disque 
et  pour  hauteur  la  distance  verticale  du  disque  au  ni- 
veau supérieur  du  liquide. 

Réduit-on  la  surface  du  disque,  le  principe  reste  le 
même,  les  deux  pressions  se  font  toujours  équilibre. 
Et  si  l'expérience  ne  permet  pas  de  réduire  la  surface 
à  un  élément,  elle  permet  d'en  approcher  peu  à  peu  et 
l'esprit  comprend  sans  peine  que  le  principe  reste  vrai 
quelle  que  soit  la  petitesse  de  la  surface  considérée. 

Dans  une  première  série  d'expériences  et  de  déduc- 
tions, on  ne  s'est  occupé  que  d'une  surface  horizon- 
tale. Mais  qu'au  lieu  du  tube  droit  on  prenne  un  tube 
recourbé  dont  la  section  du  bout  inférieur  présente 
une  inclinaison  quelconque,  et  l'expérience  refaite 
donne  encore  les  mêmes  résultats  et  provoque  les 
mêmes  conclusions.  On  est  donc  amené  tout  naturel- 
lement à  l'expression  de  la  pression  exercée  par  le  li- 
quide sur  un  élément  pris  dans  sa  masse,  à  cette  no- 
tion que  la  pression  est  normale  à  l'élément  considéré. 

Que  l'expérience  primitive  soit  répétée  plusieurs 
fois  de  suite  dans  un  grand  vase  en  ayant  soin  de  plon- 
ger l'extrémité  du  tube  toujours  à  la  même  distance 
verticale  du  niveau, et  l'on  constate  que  sur  deux  sur- 
faces égales,  prises  sur  le  même  plan  horizontal,  dans 
le  même  liquide  en  équilibre,  les  pressions  dues  au  li- 
quide sont  égales. 

Qu'elle  soit  refaite  encore  en  plongeant  le  tube  à 
deux  hauteurs  verticales  différentes  et  l'expérience 
>montre  nettement  que  la  surface  la  plus  profonde  su- 
bit une  pression  qui  surpasse  l'autre  du  poids  de  la 
colonne  de  liquide  interposé  verticalement  entre  elles. 

Nous  nous  sommes  étendu  sur  cette  expérience  plus 
que  ne  le  comporte  un  sommaire  ou  un  résumé  ;  mais 
c'est  qu'elle  est  le  pivot  de  l'hydrostatique  expéri- 
mentale ;  elle  conduit  à  l'énoncé  de  toutes  les  lois  de 
l'équilibre  des  liquides. 

L'expression  de  la  pression  exercée  par  un  liquide 
sur  le  fond  horizontal  du  vase  qui  le  contient  s'en  tire 
très  simplement.  On  lui  trouve  pour  valeur  le  poids 
d'une  colonne  du  liquide  ayant  pour  base  le  fond  du 
vase  et  pour  hauteur  la  distance  verticale  du  fond  au 
niveau  supérieur.  Il  entre  donc  dans  cette  valeur  de  la 
pression  trois  facteurs  seulement  :  la  surface  du  fond, 
la  hauteur  verticale  du  niveau  au-dessus  du  fond  et  la 
densité  du  liquide.  Rien  sur  la  forme  du  vase  n'y  ap- 
paraît ;  celle-ci  n'y  doit  donc  jouer  aucun  rôle  et  n'y 
apporter  aucune  modification.  Et  en  effet,  l'expé- 
rience le  démontre  avec  les  appareils  classiques  de 
Masson  et  de  Haldat,  sur  lesquels  nous  n'avons  pas  à 
insister. 

La  pression  sur  tout  ou  partie  d'une  paroi  plongée 
n'est  pas  susceptible  d'un  énoncé  aussi  simple  parce 
qu'elle  varie  sur  les  différents  éléments,  avec  leur 
distance  au  niveau  ;  elle  est  donc  la  somme  d'une  sé- 
rie de  pressions  élémentaires  que  l'on  peut  séparé- 
ment calculer.  Mais  elle  reprend  un  énoncé  assez 
simple  dans  le  cas  d'une  paroi  rectangulaire  verticale 


comme  une  porte  de  vanne  ou  d'écluse  ou  même  in- 
clinée comme  le  sont  d'ordinaire  les  bords  d'un  ré- 
servoir. 

On  rapporte  aux  pressions  latéralesl'action  de  l'eau 
sur  les  roues  à  aubes  planes  ou  courbes.  En  réalité, il 
y  a  ici  un  travail  qui  tient  à  deux  facteurs,  la  quan- 
tité de  l'eau  agissante  et  la  hauteur  dont  elle  tombe. 

On  y  rapporte  aussi,  bien  qu'ils  n'en  soient  qu'une 
forme  détournée,  les  effets  des  vases  à  réactions  dont 
le  tourniquet  hydraulique  est  l'exemple  classique  et 
la  turbine  l'exemple  industriel. 

Les  pressions  exercées  sur  les  corps  plongés  dé- 
rivent directement  des  expériences  précédentes  et 
elles  peuvent  conduire  au  principe  d'Archimède.  Que 
dit  en  effet  ce  principe?  que  tout  corps  plongé  dans 
un  liquide  subit  des  pressions  dont  la  résultante  est 
une  poussée  verticale  de  bas  en  haut  ayant  pour  va- 
leur le  poids  du  liquide  déplacé  par  le  corps.  Il  est 
intéressant  de  le  présenter  sous  cet  aspect,  et  c'est 
chose  facile. On  suppose  plongé  dans  l'eau  un  cylindre 
de  rayon  r  et  de  longueur  l,  placé  verticalement,  sa 
face  supérieure  étant  à  une  distance  (a)  du  niveau.  Les 
pressions  qui  s'exercent  sur  tous  les  points  de  sa  sur- 
face latérale  ont  une  somme  égale  à  zéro  ;  elles  se  dé- 
truisent deux  à  deux.  Il  ne  reste  donc  qu'une  pres- 
sion de  bas  en  haut  sur  la  face  inférieure  et  une  pres- 
sion de  haut  en  bas  sur  la  face  supérieure.  La  pre- 
mière a  pour  valeur  x'^  (l-\-a)d  et  la  seconde  %i*ad. 
Comme  elles  sont  de  sens  opposé  la  résultante  est 
dans  le  sens  de  la  plus  grande,  c'est-à-dire  verticale 
de  bas  en  haut.  Sa  valeur  est  : 

%j^ld+-jzr^ad—%i^ad  ou  %i^ld 

C'est  bien  le  poids  d'un  volume  du  liquide  égal  à  ce- 
lui du  cylindre.  L'expérience  classique  du  principe 
d'Archimède  vient  corroborer  ce  résultat. 

L'équilibre  des  liquides  dans  les  vases  communi- 
cants se  ramène  toujous  à  écrire  l'égalité  de  pression 
sur  deux  surfaces  égales  prises  sur  un  même  plan  ho- 
rizontal dans  un  liquide  en  équilibre  ;  et  le  cas  parti- 
culier de  deux  liquides  qui  ne  se  mêlent  pas,  dans  un 
vase  à  deux  branches,  est  particulièrement  propre  à 
montrer  que  ce  n'est  que  dans  un  liquide  en  équilibre 
que  deux  surfaces  égales  du  même  plan  horizontal 
supportent  les  mêmes  pressions. 

Le  principe  de  Pascal  répond  à  un  tout  autre  ordre 
d'idées,  puisqu'il  exprime  qu'une  pression  exercée  en 
un  point  se  transmet  dans  tous  les  sens,  avec  sa  va- 
leur, à  tout  élément  du  liquide.  Et  quand  on  l'ap- 
plique à  la  presse  hydraulique,  il  n'est  pas  inutile  de 
faire  intervenir  la  notion  du  travail  pour  bien  mon- 
trer que  si  la  pression  paraît  se  multiplier  le  travail 
reste  le  même,  ses  deux  facteurs  se  modifient  beau- 
coup en  gardant  un  produit  constant. 

Mathématiques. 

Problème.  —  Ox  et  Oy  étant  deux  droites  rectan- 
gulaires, on  prend  sur  Oy  une  longueur  0C=  h  \C 
est  le  centre  d'un  cercle  de  rayon  r.  On  prend  sur  Ox, 
à  partir  du  point  O  une  longueur  OA  =a.  Trouver 
sur  Ox  du  même  côté  que  A,  un  point  M,  tel  que  la 
longueur  de  la  tangente  menée  de  ce  point  au  cercle 
soit  égale  à  n  fois  la  longueur  A.M'.  Discuter. 
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Préparation  au  certificat  d'aptitude  pédagogique. 

Développer  cette  pensée  de  Vauvenargues  :  «  Ce 
n'est  point  un  grand  avantage  d'avoir  l'esprit  vif  si 
on  ne  l'a  juste.  La  perfection  d'une  pendule  n'est  pas 
d'aller  vite,  mais  d'être  réglée.  » 

Plan  à  développer. 
Entrée  en  matière  (définition  sommaire  de  la  viva- 
cité et  de  la  justesse  d'esprit). 

I.  —  Vivacité  d'esprit.  Avantages. 

II.  —  Défauts  inhérents  d'ordinaire  aux  esprits 
vifs. 

III.  —  Justesse  d'esprit.  Son  importance  (à  l'école, 
dans  la  vie),  son  influence  sur  la  moralité. 

IV.  —  Sa  supériorité  sur  la  vivacité  intellectuelle 
et  sur  tous  les  autres  dons  de  l'intelligence. 

Remarque  critique  et  conclusion. 

Développement. 
Avoir  l'esprit  vif  c'est  concevoir  et  juger  prompte- 
ment  ;  avoir  l'esprit  juste,  c'est  concevoir  et  juger 
sainement  :  deux  qualités  intellectuelles  fort  impor- 
tantes l'une  et  l'autre,  quoique  inégalement  pré- 
cieuses. 

I.  —  Brillants  et  prime-sautiers,  les  esprits  vifs  ont 
quelque  chose  qui  séduit  et  laisse  a  priori  supposer 
une  intelligence  supérieurement  douée.  Ils  compren- 
nent à  demi-mot,  ils  saisissent  à  première  vue  les  qua- 
lités et  les  rapports  des  choses  :  ils  abondent  en  pen- 
sées ingénieuses  et  imprévues.  S'agit-il  d'imaginer, ils 
savent  d'un  essor  soudain,  inventer  des  ressources 
inattendues,  improviser  des  projets  originaux.  Esprit 
vif,  le  tacticien,  —  Condé  ou  Napoléon,  —  qui  sait 
apercevoir  du  premier  coup  d'œil  comment  il  faut, 
suivant  l'occurrence,  engager  et  soutenir  l'action,  et 
faire  mouvoir  sans  hésitation  ni  retard  les  forces  dont 
il  dispose.  Dans  les  mille  détails  de  la  vie  journalière 
comme  dans  les  circonstances  graves  et  pressantes,  la 
vivacité  de  l'esprit  est  un  don  d'une  utilité  manifeste 
et  d'une  fréquente   application. 

II.  —  Malheureusement,  il  faut  le  reconnaître,  cer- 
tains défauts, qui  en  .sontd'ordinaire  inséparable, com- 
pensent en  partie  ce  grand  avantage  intellectuel.  Les 
esprits  vifs  sont  presque  toujours  mobiles,  incapables 
d'une  application  constante  et  soutenue  :  grave  dé- 
faut, qui  ne  permet  pas  les  longues  et  laborieuses  re- 
cherches et,  dans  le  domaine  moral,  s'oppose  à  la  per- 
sévérance. 

En  outre,  ils  ont  assez  volontiers  une  confiance  ex- 
cessive en  eux-mêmes.  Habitués  aux  jugements 
prompts,  aux  conceptions  rapides,  ils  ne  prennent  pas 
la  peine  de  considérer  d'as.sez  près  les  choses.  Ils  ne  se 
donnent  pas  le  temps  de  les  examiner  sérieusement, 
de  méditer  assez  mûrement  leurs  projets  en  en  pesant 
le  pour  et  le  contre, de  prendre  en  un  mot, contre  l'er- 
reur, les  précautions  et  les  garanties  nécessaires.  Trop 
souvent  ils  se  prononcent  sur  des  apparences  trom- 
peuses ou  n'aperçoivent  pas  l'inanité  d'une  chimère 
séduisante.  De  là  des  jugements  téméraires,  des  en- 
traînements irréfléchis  et  funestes. 

III.  —  Les  esprits  justes  sont  à  l'abri  de  ce  grave 
écueil.  Dédaigneux  des  conceptions  ou  des  jugements 
prématurés,  ils  s'attachent  à  pénétrer  la  réalité  des 


faits  et  des  choses,  et  savent  démêler  le  vrai  du  faux, 
le  brillant  du  solide.  Cette  aptitude  n'est, sil'on  veut 
qu'une  qualité  toute  négative  de  l'intelligence,  ce 
n'en  est  pas  moins  la  plus  précieuse.  Sans  elle,  toutes 
les  autres  ne  sont  rien.  Il  n'y  a  rien  à  attendre  des 
esprits  faux. 

A  l'école,  ils  appliquent  à  contresens  les  règles  ap- 
prises ;  ont-ils  à  résoudre  une  question  de  mathéma- 
tiques, ils  se  laissent  entraîner  aux  plus  étranges  dé- 
ductions ;  s'il  s'agit  d'une  dissertation,  ils  n'envisa- 
gent pas  le  sujet  sous  son  vrai  jour,  ils  entrent  dans 
des  considérations  qui  y  sont  étrangères,  donnent  des 
exemples  qui  ne  s'y  rapportent  pas.  Et,  ce  qui  est 
plus  fâcheux  encore,  c'est  que  victimes,  pour  ainsi 
dire,  d'une  sorte  de  daltonisme  intellectuel,  il  est  très 
difficile  de  les  convaincre  de  leur  erreur  etde  les  ame- 
ner à  une  vue   nette  et  exacte  des  choses. 

Dans  la  vie,  que  de  dangers  les  attendent  !  Com- 
merçants excellents, ils  entreprendront  des  opérations 
qui  leur  auront  paru  excellentes,  et  qui  seront  désas- 
treuses ;  industriels,  ils  poursuivront  à  grands  frais 
un  prétendu  perfectionnement  de  leur  outillage  qui 
les  ruinera  ;  agriculteurs,  ils  ne  secoueront  le  joug  de 
la  tradition  et  de  la  routine  que  pour  tenter  les  essais 
les  plus  malheureux.  Ils  soutiendront  des  procès  per- 
dus d'avance  ;  ils  pousseront  leurs  enfants  vers  une 
carrière  contraire  à  leurs  aptitudes  ou,  dans  le  même 
aveuglement  qui  les  a  perdus  eux-mêmes,  ils  les  éta- 
bliront de  manière  à  faire  le  malheur  de  toute  leur 
vie. 

Enfin,  une  telle  infirmité  intellectuelle  peut  aller 
jusqu'à  impliquer  un  vice  correspondant  dans  la  cons- 
cience. Dès  lors,  les  erreurs  du  jugement  auront  pour 
corollaire  certaines  aberrations  du  sentiment  moral. 
Si  donc,  parce  qu'on  n'a  pas  l'esprit  juste,  on  se  fait, 
selon  le  cas,  une  idée  fausse  de  son  devoir,  croyant 
l'apercevoir  là  où  il  n'est  pas,  et  ne  le  voyant  pas  là 
où  il  est,  les  conséquences  qui,  au  point  de  vue  supé- 
rieur de  la  moralité, résulteraient  de  semblables  condi- 
tions psychologiques,  doivent  paraître  plus  affli- 
geantes encore. 

IV.  —  Un  esprit  qui  manque  de  justesse  est  frappé 
d'une  tare  que  la  vivacité  ne  saurait  aucunement 
compenser.  S'il  est  vrai  que,  dans  certaines  circons- 
tances qui  demandent  de  la  décision,  il  importe 
d'avoir  la  pensée  rapide,  on  peut  dire  qu'il  n'en  est 
pas  une  seule  où  il  ne  soit  nécessaire  de  l'avoir  juste. 
Qu'importent  les  promptes  inspirations,  les  vues  sou- 
daines, si  leur  premier  et  leur  plus  sûr  effet  doit  être 
de  nous  égarer?  Un  esprit  vif,  s'il  manque  de  rectitude 
s'il  n'a  pas  ainsi  qu'on  l'observe  trop  souvent,  ces 
qualités  moyennes,  le  bon  sens,  la  pondération  des 
idées,  si  fait  d'éclairs  ou  d'étincelles,  au  lieu,  d'avoir 
une  vue  saine  des  choses,  il  ne  les  aperçoit  que  sous 
un  jour  faux  et  changeant,  ne  sera,  on  le  conçoit, 
qu'un  instrument  d'erreur  d'autant  plus  redoutable. 
Sans  la  justesse,  qu'importent  encore  la  finesse,  la 
puissance,  la  profondeur  des  pensées  et  toutes  les  plus 
hautes  et  les  plus  rares  qualités  de  l'intelligence  îHors 
des  lumières  de  la  droite  et  saine  raison,  ces  dons  heu- 
reux, mis  au  service  des  sophismes,  des  paradoxes  de 
l'esprit  de  système,  deviennent  autant  de  dangers. 
Remarque  critique  et  conclusion.  —  Si  donc  la  pen- 
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s|e  de  Vauvenargues  peut  être  critiquée  en  un  point, 
ce  n'est  pas  en  ce  qui  concerne  le  fond  même  de  la  vé- 
rité qu'elle  exprime.  Mais  on  peut  trouver  que  la  com- 
paraison dont  il  s'est  servi  dans  une  seconde  proposi- 
tion pour  la  rendre  plus  sensible,  n'est  pas  elle-même 
de  la  plus  parfaite  justesse,  Non  seulement,  suivant 
ses  propres  expressions  «  la  perfection  d'une  pendule 
n'est  pas  d'aller  vite  »,  mais  un  mouvement  trop  ra- 
pide est,  dans  une  pièce  d'horlogerie,  un  défaut  essen- 
tiel, au  lieu  que  la  vivacité  demeure  une  qualité  très 
réelle,  —  quoique  accessoire,  —  de  l'intelligence. 

Sauf  cette  réserve  de  détail,  il  faut  considérer  qu'en 
effet  la  justesse  est  la  qualité  maîtresse  de  l'esprit,  si- 
non la  seule  ;  et  que,  sans  elle,  la  vivacité  intellec- 
tuelle en  particulier,  n'aurait  d'autre  effet,  en  multi- 
pliant nos  jugements  que  de  multiplier  nos  erreurs. 
Ceux-là  seuls  sont  des  esprits  d'élite  qui  les  réunissent 
l'une  et  l'autre. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Paris.   —    Session  du   17   février  1917. 

ÉPREUVE    ÉCRITE. 

Commentez,  en  envisageant  la  classe  dont  vous  êtes 
chargé,  cette  opinion  d'Anatole  France  : 

«  L'art  d'enseigner  n'est  que  l'art  d'éveiller  la 
curiosité  dans  les  jeunes  âmes  pour  la  satisfaire  en- 
suite, et  la  curiosité  n'est  vive  et  saine  que  dans  les 
les  esprits  heureux.  Les  connaissances  qu'on  entonne 
de  force  dans  l'intelligence  la  bouchent  et  l'étouffent: 
pour  digérer  le  savoir,  il  faut  l'avoir  appelé  avec  ap- 
pétit. 

Durée   de    l'épreuve    :   3    heures. 


BREVET    SUPERIEUR 


ASPIRANTES 


Différents  départements,  1917. 

l.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix: 

A.  —  La  Fontaine  et  Molière  :  «  On  ne  les  sépare 
pas,  dit  Sainte-Beuve,  on  les  aime  ensemble.  »  Et  il 
ajoute  que  les  aimer  :  «  c'est  aimer  la  nature,  toute  la 
nature,  la  peinture  de  l'humanité  tout  entière  ». 

Dites  si  cette  opinion  du  célèbre  critique  vous  pa- 
raît fondée,  d'après  les  fables  de  La  Fontaine  que 
vous  connaissez  et  les  comédies  de  Molière  que  vous 
avez  étudiées. 

B.  —  Justifiez  ce  jugement  de  Voltaire  sur  le  style 
de  La  Bruyère  : 

«  Un  style  rapide,  concis,  nerveux,  des  expressions 
pittoresques,  un  usage  tout  nouveau  de  la  langue, 
mais  qui  n'en  blesse  point  les  règles. 

Indiquez  en  particulier  les  «  procédés  »  qui  lui  sont 
propres. 

II.  —  SCIENCES. 

A.  Mathématiques. —  I.  On  forme  une  table  de  Py- 
thagore  en  écrivant  sur  une  fe  ligne  les  nombres  en- 
tiers de  1  à  n  ;  sur  une  2"  ligne  les  mêmes  nombres 
ajoutés  à  eux-mêmes  ;  sur  une  3^  ligne  les  nombres 
de  la  2«  ligne  ajoutés  à  ceux  de  la  1  re  et  ainsi  de  suite 
les  nombres  de  la  dernière  formée  ajoutée  à  ceux  de 
la  l''"  ;  on  Ibrme  ainsi  n  lignes.  1"  Démontrez  que  si 
S  est  la  somme  des  nombres  de  la  f^  ligne,  la  somme 
des  nombres  de  la  table  est  égale  à  S^*,  2»  calculer  n 
sachant  que  cette  somme  totale  est  égale  à  2025. 

Solution.  —  Si  S  est  la  somme  des  nombres  de  la 
1'»  ligne,  on  a 

S=l-f2  +  3 +  n 

Les  nombres  de  la  2«  ligne  valant  le  double  de  leurs 
correspondants  de  la  !■■«■,  leur  somme  est  le  double  de 
la  l''»  ligne  ;  la  seconde  ligne  vaut  donc  2S,  la  troi- 
sième 3S la  n^,  nS,  et  la  somme  de  tous  les  nom- 
bres de  la  table  vaut 

S  +  2S  +  âS....-fnS   (1+24-5,. ..  +  n)  =  SxS  =  S« 

2°  Si  S*=2025,  on  a  pour  la  somme  des  nombres 
de  la  l"  ligne 

S  =v/2"Ô25  =  45. 


Or,  cette   première  ligne   forme   une   progression 

arithmétique  dont  les  extrêmes  sont  1  et  n,  on  a  donc 

l  +  n 
S  ou  45  =  — ^  X  n 

d'où  n*+n=45x2=90 

90  contient  donc  le  carré  de  n  plus  n  lui-même,  et  si 
nous  extrayons  la  racine  carrée  de  90,  nous  aurons  n 
comme  partie  entière  et  n  pour  reste. 
Donc  n  =  9 

II.  Dans  un  cercle  de  rayon  donné  R,  on  mène 
des  cordes  AB,  BC,  CD,  respectivement  égales  aux 
côtés  de  l'hexagone  régulier,  du  carré  et  du  triangle 
équilatéral  inscrits  ;  on  joint  D  A  et  on  obtient  un 
quadrilatère  A  B  C  D. 

1°  Démontrer  que  A  D  et  B  C,que  A  B  et  C  D  sont 
parallèles  et  que  les  diagonales  sont  égales  et  per- 
pendiculaires. 

2°  Calculer  la  surface   du   quadrilatère. 

3°  Calculer  ses  diagonales.    • 

Indications.  —  1"  A  B  et  CD  sont  parallèles  comme 
sécantes  interceptant  sur  la  circonférence  deux  arcs 
égaux,  les  diagonales  sont  égales  comme  cordes  sous- 
tendant  des  arcs  égaux  ;  elles  sont  perpendiculaires 
caries  quatre  angles  qu'elles  déterminent  sont  de  90°. 

2»      S=R»'^^+'^^ 


:V' 


B.  Sciences  physiques  et  naturelles .  —  Choix  entre 
ces   deux   sujets  : 

I.  Plomb.  —  Propriétés.  Oxydes  et  carbonates  de 
plomb,  usages. 

II.  Faire  connaître  l'origine  et  les  propriétés  des 
argiles,  des  marnes  et  des  sables.  Indiquer  leurs  prin- 
cipaux usages  dans  l'agriculture  et  dans  l'industrie. 

Développement  du   2<'  sujet. 
Origine  des  argiles.  —  Les  argiles  proviennent  gé- 
néralement  de  l'altération   profonde   que   subisvsent 
certaines  roches,  telles  que  les  granits,  les  porphyres, 


3°  Diagonales    = 

RxL+vZ 
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les  gneiss,  les  schistes,  sous  raction  des  agents  at- 
mosphériques, la  pluie,  la  gelée,  l'acide  carbonique. 
Dans  la  décomposition  de  ces  roches  qui  sont  for- 
mées en  majeure  partie  de  feldspath  et  de  quartz, 
il  y  a  deux  phases  principales  à  considérer  :  d'abord 
les  roches  se  divisent,  se  fragmentent  sans  que  leur 
composition  chimique  soit  modifiée  ;  dans  la  seconde 
phase,  le  feldspath  se  dédouble  en  sels  alcalins  que  les 
pluies  entraînent,  en  silicate  d'alumine  et  en  silice 
libre  ;  le  dépôt  de  ces  deux  derniers  corps  constitue 
une  couche  d'argile.  Souvent  on  rencontre  à  côté  du 
silicate  d'alumine  des  oxydes  métalliques  qui  peu- 
vent, comme  nous  le  verrons,  modifier  les  propriétés 
de  l'argile. 

Propriétés  de  l'argile.  —  Cette  matière  lorsqu'elle 
est  pure,  paraît  blanchâtre  ;  elle  est  onctueuse  au  tou- 
cher et  peut  former  avec  l'eau  une  pâte  liante  facile 
à  pétrir.  Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  subit 
un  retrait  assez  considérable,  ce  qui  occasionne  des 
fendillements  dans  sa  masse.  A  une  température  éle- 
vée, les  argiles  acquièrent  une  grande  dureté  qu'elles 
conservent  après  refroidissement  et  que  l'eau  ne  sau- 
rait leur  enlever.  Simplement  calcinées,  elles  devien- 
nent des  substances  très  avides  d'eau,  ce  qu'on  ex- 
prime en  disant  qu'elles  happent  fortement  à  la  langue. 

Toutes  les  argiles  ne  possèdent  pas  au  même  degré 
les  propriétés  qu'on  vient  d'énumérer  ;  ainsi  il  suf- 
fit que  l'argile  renferme  de  l'oxyde  de  fer  pour  que 
sa  couleur  soit  modifiée. 

Marnes.  —  Les  marnes  sont  des  mélanges,  en  pro- 
portions fort  diverses  d'ailleurs,  d'argile  et  de  carbo- 
nate de  chaux.  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  forma- 
tion des  couches  de  marnes  en  observant  ce  qui  se 
passe  de  nos  jours  à  quelque  distance  de  l'embou- 
chure de  certains  fleuves.  Les  eaux  chargées  de  vase  et 
de  parcelles  calcaires  arrachées  au  sol  laissent  déposer 
ces  matières  dès  qu'elles  sont  arrivées  à  certaine  dis- 
tance du  littoral  et  que  le  courant  a  cessé  de  se  faire 
sentir.  Parfois  une  certaine  quantité  de  carbonate  de 
chaux  précipité  chimiquement  vient  augmenter  la 
dose  de  calcaire.  On  suppose  que  les  épaisses  couches 
de  marnes  qu'on  rencontre  dans  certains  terrains  ont 
eu  une  formation  analogue. 

Les  marnes,  surtout  lorsqu'elles  sont  assez  riches 
en  carbonate  de  chaux,  font  effervescence  quand  ont 
verse  dessus  un  acide  même  faible,  par  exemple  du 
vinaigre.  Exposées  à  l'air,  à  la  pluie  et  à  la  gelée, les 
marnes  se  fendillent  et  se  délitent  ;  cette  dernière 
propriété  est  mise  à  profit  dans  l'exploitation  des 
marnières. 

Sable.  —  Le  sable  est  formé  de  grains  de  quartz, 
c'est  de  la  silice.  On  le  rencontre  en  quantités  consi- 
dérable, sur  les  plages, dans  le  lit  de  certains  fleuves. 
Sa  formation  s'explique  aisément  ;  l'eau  de  la  mer 
arrache  lesgalets,  les  brise, les  arrondit  et  les  polit  en 
les  roulant  sur  la  grève  ;  le  sable  est  le  déchet  de  ces 
opérations    mécaniques. 

La  silice  es't  insoluble  et  résiste  à  des  très  fortes 
températures.  Chauffé  avec  des  oxydes  métalliques, 
le  sable  donne  des  silicates  dont  quelques-uns  sont 
fusibles  et  donnent  des  corps  transparents  inattaqua- 
bles par  les  acides,  sauf  l'acide  fluorhydrique. 

Usages  des  argiles.  —  Bien  pures,  les  argiles  por- 
tent le  nom  de  kaolin,  elles  sont  employées  dans  la 
fabrication  des  porcelaines  ;  ce  sont  elles  qui  consti- 
tuent l'élémeat  plastique; on  leur  ajoute  une  petite 


quantité  de  sable  pour  prévenir  le  retrait  que  la  cha- 
leur leur  fait  subir.  Le  kaolin  est  encore  utilisé  dans 
la  fabrication  du  papier  à  bon  marché. 

Les  argiles  sont  employées  dans  la  fabrication  des 
faïences,  des  poteries,  des  terres  cuites  et  des  briques; 
les  produits  varient  suivant  le  degré  de  pureté  de  la 
matière   première. 

Certaines  argiles,  dites  argiles  smectiques,  peuvent 
servir  au  foulage  et  au  dégraissage  des  draps  ;  elles 
sont,  pour  cette  raison,  désignées  parfois  sous  le  nom 
de  terre  à  foulon. 

On  met  àprofit  la  propriété  qu'ont  certaines  argiles, 
celles  qui  sont  exemptes  d'oxyde  de  fer  et  de  chaux, 
de  résister  à  de  très  fortes  températures,  pour  la  cons- 
truction de  creusets,  de  cornues,  de  briques, de  dalles 
dites  réfractaires. 

Dans  la  préparation  des  aluns,  on  utilise  la  pro- 
priété qu'a  l'acide  sulfurique  d'attaquer  les  argiles 
à  une  douce  température  et  de  former  un  sulfate  avec 
l'alumine  du  silicate. 

L'argile  mélangée  à  du  crottin  de  cheval  est  em- 
ployée dans  les  usines  à  gaz  et  dans  les  fabriques 
d'eau-forte  pour  luter  les  cornues. 

L'industrie  n'est  pas  seule  à  se  servir  des  argiles  ; 
l'agriculture  peut  les  employer  avantageusement 
comme  amendements  des  terres  légères  ;  elles  con- 
servent en  effet,  aux  sols  siliceux  une  fraîcheur  fa- 
vorable à  la  végétatiqn.  Dans  les  fermes,  on  se  sert 
de  l'argile  pour  revêtir  l'intérieur  des  fosses  à  purin; 
cet  emploi  est  fondé  sur  l'imperméabilité  que  pré- 
sente cette  roche. 

Usages  des  marnes.  —  Les  agriculteurs  amendent 
les  terrains  siliceux  et  acides  en  les  marnant.  C'est 
en  automne  qu'on  extrait  les  marnes  et  c'est  au  prin- 
temps seulement  après  les  gelées,  qu'on  procède  à 
l'épandage. 

Les  usages  de  la  marne  dans  l'industrie  sont  fort 
limités  et  de  peu  d'importance.  Elle  sert  à  fabriquer 
des  coupelles  pour  la  métallurgie  du  plomb,  mais, 
dans  cet  emploi,  elle  pourrait  facilement  être  rem- 
placée par  d'autres  substances. . 

Usages  des  sables.  —  Ils  entrent  dans  la  fabrica- 
tion du  verre.  Lorsqu'on  chauffe  du  sable  avec  des 
sels  métalliques,  des  carbonates  de  potasse,  de  soude, 
de  chaux,  des  oxydes  de  fer,  de  plomb,  etc.,  il  se  com- 
bine aux  ba.ses  et  donne  des  silicates  doubles,  fusi- 
bles et  susceptibles  d'être  façonnés  de  bien  des  ma- 
nières. Nous  avons  vu  précédemment  que,  dans  la 
préparation  des  porcelaines  et  des  faïences,  on  utili- 
sait le  sable  comme  matière  dégraissante. 

C'est  aussi  le  sable  qu'on  emploie  dans  les  fonderies 
pour  faire  les  moules  où  l'on  coulera  la  fonte  liquide. 
Il  sert  avec  les  argiles  exemptes  de  fer  et  de  chaux  à 
la  fabrication  des  briques  et  des  creusets  en  terre  ré- 
fractaire. 

Enfin  il  est  mélangé  à  la  chaux  dans  la  préparation 
des  mortiers  et  des  bétons  ;  il  empêche  le  retrait  que 
subirait  la  chaux  employée  seule  et  rend  la  matière 
unissante  plus  dure  et  plus  adhérente  aux  matéTiaux 
de  construction. 

Tels  sont  les  principaux  usages  qu'ont  reçus  dans 
l'industrie  et  en  agriculture  les  argiles  1  es  marnes  et 
les  sables. 

(D'après  une  copie  d'élève  admissible). 
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III.  —   LANGUES  VIVANTES 

Anglais. 

Répondre  en  anglais  aux  questions  suivantes  : 

1.  —  What  is  a  river? 

2.  —  To  waht  sort  of  people  does  a  river  procure 
means  of  gaining  a  livelihood,  and  what  are  their 
différent  ways  of  doing  so  ? 

3.  —  Wliat  do  you  generally  notice  in  a  river  or 
along  its  banlis? 

4.  —  Say  in  a  few  words  what  are  the  principal 
pleasures  wich  it  affords? 

5.  —  What  dangers  may  it  présent? 

Allemand. 
Répondre  en  allemand  aux  questions  suivantes  : 

1.  —  Welches  ist  die  Pflicht  eines  jeden  franzôsis- 
chen  Burgers  wâhrend  dièses  europâischen  Krieges? 

2.  —  We  soll  er  dièse  heilige  Pflicht  erfullen? 

3.  —  Welches  ist  die  Grundidee  des  Gedichts  von 
Heine  «  Die  zwei  Grenadiere?  » 

4.  —  Auf  welche  Weise  und  in  welchem  Vers  drtickt 
der  Dichter  dièse  Idée  aus? 

5.  —  Welches  ist  das  nutzlichste  Haustier?  Geben 
sie  die  Griinde  fiir  Ihre  Behauptung  an? 

Espagno  l. 

Répondre  en  Espagnol  aux  questions  suivantes  : 
1.  —  ;,  A  que  se  llama  patria? 


2.  —  i  Cual  es  nuestra  patria?  ;  For  que  la  ama- 
mos? 

3.  —  i  Como  se  prueba  el  amor  à  la  patria? 

4.  —  i   Que  ha  de  hacer  el  buen  patriota  cuando 
su  patria  esta  amenazada? 

4.  — i  A  quien  consideramos  como  enemigo  denues- 
tra  patria? 

6.  —  ?  Quien  la  defiende? 

Italien. 

Répondre  en  italien   aux  questions  suivantes: 

/  metalli. 

1.  —  Dove  si  scàvano  i  metalli? 

2.  —  In  che  forma  si  trovano? 

3.  —  Quali  sono  i  metalli  communi? 

4.  —  Quali  sono  i  metalli  preziosi?  Perché  si  di- 
cono  preziosi? 

5.  —  Che  cosa  si  fabbrica  col  ferro?  col  piombo  ? 
col   zinco? 

6.  —  Conosci  un  métallo  liquido  ?  A  che  cosa  serve  ? 


IV. 


DESSIN 


A.  Composition  décorative  —  Une  ceinture  en  cuir 
pyrogravé  :  30x8.  —  Utiliser  l'élément  fourni  :  une 
feuille  de  vigne. 

B.  —  Croquis  coté.  —  Plan,  coupe  et  élévation 
d'une  petite  lanterne. 


BREVET    ELEMENTAIRE    -    ASPIRANTS 


Paris.  —  Examen  du  15  juin  1917. 

I.  —  ORTHOGRAPHE 

Nos  héros.  —  Ils  appartiennent  à  toutes  les  catégo- 
ries, depuis  les  docteurs  èssciences  jusqu'aux  simples 
manœuvres.  Ils  écrivent  à  leurs  camarades,  à  leurs 
collègues,  à  leurs  chefs  ;  on  ne  saurait  choisir  parmi 
leurs  lettres  celles  qui  mériteraient  le  mieux  d'être 
données  en  exemple  d'endurance,  de  résolution  et 
d'entrain.  Quelques-unes  sentent  encore  la  poudre 
de  la  bataille  de  la  veille  ;  toutes  respirent  la  même 
vaillance,  la  même  volonté  de  combattre  jusqu'à  la 
victoire,  qui  ne  fait  doute  pour  aucun  d'eux. 

L'Allemagne  en  porterait  pendant  vingt  siècles  le 
deuil  qu'on  ne  saurait  lui  pardonner  l'assassinat  par 
le  fer,  par  le  feu,  par  le  froid,  par  la  faim,  par  d'hor- 
ribles mélanges  de  gaz  meurtriers,  par  les  terribles 
microbes  tétaniques  ou  gangreneux,  de  cette  bril- 
lante jeunesse  fauchée  par  milliers,  aussi  bien  chez 
elle  que  chez  nous,  et  l'ensevelissement  dans  la  lourde 
terre  des  champs  de  bataille,  de  tout  ce  qui  fermentait 
en  elle  d'espérance  et  de  génie.  Nous  reconstruirons 
quand  nous  voudrons  les  chaumières,  les  cathédrales, 
les  palais  écrasés  parles  obus  ;  nul  ne  pourra  réparer 
le  désastre  intellectuel  infligé  à  l'humanité  par  les 
ambitions  prussiennes. 

Lady  Macbeth  s'écriait  que  toute  l'eau  des  océans 
ne  saurait  effacer  la  petite  tache  de  sang  marquée  sur 
sa  main  par  la  trahison.  Où  donc  sont  les  éléments 
qui  pourront  faire  disparaître  la  large  ceinture  de 
sang  qui  court  tout  le  long  des  frontières  de  la  Ger- 
manie et  qui  la  séparera  désormais  de  tout  le  monde 
civilisé?  Edmond    Perrier 


Questions. 

1°  Quel  est  dans  le  texte  le  sens  des  mots  :  cathé- 
drale,  —    humanité, 

2°  Définir  les  différences  de  sens  entre  camarades 
et    collègues. 

3°  Conjuguez  le  verbe  savoir  :  au  passé  simple,  au 
présent  du  conditionnel  et  à  l'imparfait  du  subjonc- 
tif. 

4°  Nombre  et  nature  des  propositions  dans  la 
phrase  :  Où  donc  sont  les  éléments  ...  jusqu'à  :  le 
monde   civilisé. 

5°  Dans  cette  même  phra.se,  indiquer  la  nature 
et  la  fonction  des  mots  :  où,  éléments,  sang,  monde. 

Réponses. 

i°  Cathédrale  (de  cathedra,  chaire),  se  dit  propre- 
ment de  l'église  où  l'évêque  a  son  siège.  Ici  se  joint 
à  ce  sens  l'idée  d'une  église-mère  à  laquelle  toutes  les 
traditions  religieuses  d'une  région  sont  attachées  ; 
—  l'humanité,  le  genre  humain  tout  entier  :  généra- 
tions passées,  présentes  ;  toutes  lésées  par  les  bar- 
bares et  stupides  destructions  des  Allemands. 

2"  Camarades,  ceux  qui  vivent  ensemble  la  môme 
vie  ;  camarades  de  collège,  d'université,  d'atelier,  de 
travail,  —  collègue  (de  colligere,  recueillir),  ceux  qui 
ont  la  même  fonction  sociale,  la  même  mission. 

30  Passé  simple.  —  Je  sus,  tu  sus,  il  sut,  nous  .sû- 
mes, vous  sûtes,  ils  surent. 

Présent  du  conditionnel,  —  Je  saurais,  tu  saurais,  il 
saurait,  nous  saurions,  vous  sauriez,  ils  sauraient. 

Imparfait  du  subjonctif  ;  que  je  susse,  que  tu  susses, 
qu'il  sût,  que  nous  sussions,  que  vous  sussiez,  qu'ils 
sussent. 
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4"  Celte  phrase  renferme  4  propositions  :  a)  Où 
donc  sont  les  éléments?  principale. 

b)  Qui  pourront  faire  disparaître  la  large  ceinture 
de  sang,  subordonnée,  complément  de  élément. 

c)  Qui  court  tout  le  long  des  frontières  de  la  Germa- 
nie, subordonnée,  compl.  de  ceinture  de  sang  —  d)  et 
qui  la  séparera  désormais  de  tout  le  monde  civilisé,  su- 
bordonnée, compl.  de  ceinture  de  sang. 

5°  Où,  adv.  de  lieu,  modifie  sont  ;  élément,  nom 
com.,  masc.  pi.,  sujet  de  sont,  —  sang,  nom  corn.,  m. 
sing.,  compl.  déterm.  de  ceinture,  —  monde,  nom  com., 
masc.  sing.,  compl.  indirect  de  séparera. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'hiver  dernier  a  été  très  rigoureux  un  peu  par- 
tout. Vous  exposez  à  un  parent  ou  ami  qui  habite  un 
pays  plus  favorisé,  vos  impressions  sur  les  points  sui- 
vants:  pay.sage,  gens,  chauffage,   absents. 

(Un  sujet  analogue  a  été  traité  dans  le  Supplé- 
ment de  l'Ecole  française,  N"  5.) 

III.  —  MATHÉMATIQUES 

I.  —  On  demande  de  trouver  un  nombre  entier  qui 
soit  les  2/3  du  reste  obtenu  en  retranchant  ce  nombre 
de  75.  Justifier  la  manière  d'opérer. 

Serait-il  possible  de  trouver  un  nombre  entier  qui 
soit  les  2/3  du  reste  obtenu  en  retranchant  ce  nombre 
de   86? 

Quelle  est  la  condition  que  doit  remplir  le  nombre 
entier  N  pour  qu'on  puisse  trouver  un  nombre  en- 
tier égal  aux  2/5  du  reste  obtenu  en  retranchant  de 
N  ce  nombre  entier? 

Solution.  —  i°  Soit  n  le  nombre  cherché  ;  on  doit 

avoir 

(75 -n)  2 
n= 3 

ce  qui  amène 

3n  =  75x2 — 2rt 
5re  =  75x2 
75x2 


On  a  en   effet 


et  n  =  - 


=  30. 


Vérification   : 


(75-30)2     90 

3        — 3-=^0. 

Le  nombre  cherché  est  donc  30. 
2°  Reprenons  le  dernier  résultat  en  remplaçant  75 
par  le  nombre  N,  en  générral,  on  a 
Nx  2 

n  devant  être  un  nombre  entie,  la  division  par  5 
produit  Nx2  doit  se  faire  exactement  ;  donc  Nx2 
est  divisible  par  5  ;  or  5  est  premier  avec  2,  donc  il 
divise    N. 

En  conséquence,  la  condition  que  doit  remplir  le 
nombre  N  pour  qu'on  puisse  trouver  un  nombre  en- 
tier égal  aux  2/3  du  reste  obtenu  en  retranchant  de 
N  ce  nombre  entier,  c'est  que  N  doit  être  divisible 
par  5. 

II  ne  serait  donc  pas  possible  de  trouver  un  nom- 
bre entier  qui  soit  les  2/3  du  reste  obtenu  en  retran- 
chant ce  nombre  entier  de  86,  puisque  86  n'est  pas 
divisible  par  5. 


86x2 


=  34,4 


et  34,4  n'est  pas  un  nombre  entier. 

II.  —  Un  marchand  a  acheté  400  mètres  d'une 
étoffe.  Il  la  revend  en  2  lots  et  gagne  sur  le  premier 
qui  comprend  les  2/5  de  sa  marchandise,  10  %  sur 
le  prix  d'achat,  et  15  %  sur  le  reste.  Il  a  retiré  de  sa 
vente  une  somme  de  5.650  fr.  On  demande  :  l^le 
prix  d'achat  du  mètre  d'étoffe;  2°  le  prix  de  vente 
de  chacun  des  deux  lots. 

Solution.  —  Le  l^i'lot  mesure 
400  m.  X  2 


=  160  m. 


et  le  second  lot 


400  m.  X  3 


=  240  m. 


Puisqu'en  vendant  le  1"  lot  le  marchand  gagne 
10  %  sur  le  prix  d'achat,  il  gagne  également  10  % 
sur  la  longueur  de  la  pièce,  et  c'est  comme  s'il  ven- 
dait 

160x1,10  =  176  m. 
au  prix  d'achat. 

De  même,  s'il  gagne  15  %  sur  le  second  lot,  c'est 
comme  s'il  vendait 

240x1,15  =  276  m. 
au  prix  d'achat.  Il  vendrait  ainsi 
176+276  =  452  m. 
au  prix  d'achat  et  il  recevrait  5.650  fr.,  ce  qui  met 
le  prix  d'achat  du  mètre  à  : 

5650  :  452=11  fr.  50. 
Le  prix  de  vente  du  1"  lot  est  de 

12,50x176  ou  12,50X1,10X160  =  2.200   fr. 
Le  prix  de  vente  du  second  lot  est  de  : 

12,350x276    ou  12,50x1,15x240=3.450    fr. 
Total  :  5.650  fr. 

RÉPONSES.  —  1°  Prix  d'achat  du  mètre  12  fr.  50 
2°  Prix  de  vente  du  1"  lot,  2.200  fr.,  du  second  lot 
3.450  fr. 

IV.  —  DESSIN 

Composition  décorative.  —  Un  frontispice  pour  un 
livre   de  botanique  (22x16). 

Ornement  à  utiliser  :  feuille  de  lierre. 


Épreuves  orales. 

Histoire. 

Parlez  des  Romains  en  Gaule.  —  Nouvelle  orga- 
nisation de  la  Gaule.  —  Prospérité.  —  Décadence  et 
misère  en  Gaule.  —  Quels  sont  les  résultats  de  la 
conquête  romaine?  —  A  quelle  époque. 

Instruction  civique. 
Administration  des  postes.  —  Fonctionnaires  :  1° 


au  chef-lieu  du  département 
rondissement. 


2°  au  chef-lieu  d'ar- 


GÉOORAPHIE. 

Parlez  de  l'Algérie.  —  Divisions  administratives. 
—  Villes.  —  Bornes  ;  habitants  ;  physionomie  du 
nord,  du  sud.  —  Productions  des  hauts  plateaux.  — 
Habitants  de  la  Tunisie. 
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SUPPLEMENT.  PEDAGOGIQUE 


RÉCITATION   ET   LECTURE. 

Réciter  la  scène  V  de  l'acte  I'"'  du  Cid.  —  A  quel 
propos  a  lieu  ce  monologue?  A  qui  don  Diègue 
remet-il  son  épée?  —  Qui  est-ce  Rodrigue? 

Lire  la  Chauve-souris  et  les  deux  belettes  de  La  Fon- 
taine jusqu'à  :  «   Sa  raison   plut  et  sembla   bonne.  » 

Que  signifient  les  expressions  :  tête  baissée  ;  vous 
produire  ;  ma  profession  ;  sa  raison  plut. 

De  quel  mot  sitôt  est-il  dérivé?  Analyse  logique 
de  M  et  sitôt  qu'elle  y  fut,  l'autre  envers  les  souris  de 
longtemps  courroucée,  pour  la  dévorer  accourut.  » 

Analyse  grammaticale   de  sitôt. 

Arithmétique. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  la  fraction  8/9  ?  pourquoi  ?  — 
Gomment  peut-on  trouver  une  fraction  équivalente? 
le  démontrer.  —  Si  la  nouvelle  fraction  est  A/B  prou- 
ver que  A  est  un  multiple  de  8. 

Un  vase  plein  d'eau  pèse  5  kg  35.  S'il  était  plein 
de  mercure  il  pèserait  87  kg.  95.  Trouver  la  capacité 
du  vase.  —  Quelle  est  la  densité  du  mercure? 

Sciences. 

Qu'est-ce  que  les  cristaux?  Composition.  —  Pour- 
quoi les  appelle-t-on  ainsi?  —  Qu'est-ce  qu'un  sel?  — 
Usages  du  carbonate  de  soude.  —  Dites  son  rôle  dans 
le  nettoyage.  —  Diverses  sortes  de  roches  ;  leur  for- 
mation. —  Qu'est-ce  qu'une  roche?  composition  des 
roches  en  Bretagne.  —  Diverses  sortes  de  terrains. 

—  Qu'appelle-t-on  roches  sédimentaires?  —  leur 
formation  ;  leur  composition.  —  Comment  s'est 
formé  le  charbon  de  terre  ? 

Autre  examen. 
Lecture  expliquée. 
Lecture   d'un   passage   des  «   Pauvres  gens  ».   — 
Question  sur  le  texte.  —  Sens  du  morceau.  —  Signi- 
fication de  certains  mots,  tels  que  :  encoignure,  bahut. 

GÉOGRAPHIE. 

Dessiner  le  cours  de  la  Seine  et  de  ses  affluents.  — 
Quelles  sont  les  régions  de  la  France  où  les  popula- 
tions sont  les  plus  nombreuses?  —  Pour  quelles 
raisons?  —  Quelles  sont  les  régions  où  la  population 
est  le  moins  dense?  —  Pourquoi?  —  Parler  de  la 
Bretagne,  de  ses  productions  végétales  et  animales. 

—  Population  et  climat.  —  Nature  des  côtes.  — 
Expliquer  les  causes  de  la  douceur  du  climat  dans  ce 
pays. 

Côtes  de  la  Méditerranée.  —  Quelle  est  la  colonie 
située  en  face  de  ces  côtes? —  Principaux  cours  d'eau. 

—  En  combien  de  départements'se  divise-t-elle î  — 
Par  quelles  autres  possessions  françaises  est-elle 
limitée  à  droite  et  à  gauche?  —  Parler  du  gouver- 
nement de   ces  trois   colonies. 

Histoire  et  Instruction  civique. 

Résumer  brièvement  le  règne  de  François  I^r,  — 
Que  disait  Louis  XII  de  François  I"?  —  Contre 
qui  fut  remportée  la  victoire  de  Marignan?  —  Quels 
griefs  avait  François  I"  contre  les  Suisses?  —  Quel 
était  le  grand  capitaine  de  François  l"l  —  Comment  ) 


mourut   Bayard?  —   Qu'était-ce  que  le  connétable 
de  Bourbon?  —  Pourquoi  passa-t-il  à  l'ennemi?  — 

Arithmétique. 

Par  quel  nombre  est  divisible  la  somme  de  trois 
nombres  entiers  consécutifs?  —  Exemple.  —  Enon- 
cer le  théorème  sur  lequel  s'appuie  cette  démonstra- 
tion. —  Démontrez-le. 

Combien  y  a-t-il  de  centilitres  dans  3  mètres  cubes? 

—  dans  32  dm^? 

Multiplication  des  nombres  décimaux,  sous  forme 
de  fraction. 

Problème.  —  Un  aviateur  part  avec  une  vitess&j 
de  140  km.  à  l'heure  ;  il  reçoit  un  obus  et  ne  peut; 
rentrer  au  hangar  qu'avec  une  vitesse  de  60  km.  à^ 
l'heure.  Sachant  qu'il  est  resté  30  minutes  en  tout,| 
on  demande  à  quelle  distance  est  allé  l'aviateur? 

Solfège. 

Solfier,  puis  chanter  «  La  Française  ».  En  quel  ton" 
est  ce  morceau?  pourquoi?  Comment  trouve-t-on 
la  tonalité  avec  des  dièses?  Avec  des  bémols?  Com- 
ment trouve-t-on  le  relatif  mineur  d'un  ton  majeur? 
Dans  quel  ton  egt-on  avec  6  dièses  à  la  clef?  —  Quel 
est  le  relatif  mineur  du  ton  de  si  majeur? 

Sciences. 

Le  cœur.  —  Les'veines,   les  artères,  la  circulation. 

—  Fonction  du  sang.  —  D'où  et  comment  reçoit-il 
ses  principes  nutritifs? 

Les  fleurs.  —  Leurs  usages. 

GÉOGRAPHIE. 

Pourquoi  les  fleuves  sont-ils  appelés  les  «  ciiemins 
qui  marchent  »?  —  Comment  transporte-t-on  les 
marchandises  d'un  bassin  à  l'autre?  —  Quels  sont 
les  principaux  canaux  de  jonction?  —  les  principaux 
canaux  latéraux? 

Tracer  la  carte  des  côtes  de  Bretagne. 

Histoire    et    Instruction    civique. 

Révolution  de  1848.  —  Ses  causes,  ses  eiïets.  — " 
Guerre   de  Dévolution. 

Divisions  administratives  et  judiciaires  d'un  dé- 
partement. 

Lecture  expliquée. 

Jacques  Bonhomme,  d'Augustin  Thierry.  —  Que 
personnifie  Jacques  Bonhomme?  —  Explication  du 
sens  de  certaines  phrases,  de  certains  mots  tels  que: 
étrangers,  domaine,  etc. 

Analyse  logique  d'une  phrase  du  morceau. 

Récitation.  —  Passage  de  Milly  :  Voilà  le  banc 
rustique...   Que   rappelle  l'auteur  dans  ce  morceau? 

Histoire  de  France. 

Quelles  sont  les  différentes  assemblées  qu'il  y  eut 
en  France  depuis  la  Convention  jusqu'à  nos  jours? 
—  Quelles  sont  leurs  principales  réformes?  —  Qui 
est-ce  qui  nomme  les  sénateurs  et  les  députés?  -^ 
Quelles  conditions  faut-il  réunir  pour  être  député? 


Voir  dans  la  Partie  Générale,  p.  111,  la  composition  française  du  Certificat  d'études  primaires  supérieures. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE 
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C.   A.   au   Professorat  des  Ecoles  normales   et  primaires  supérieures. 


LiTTÉRATtJRE. 

Un  critique  contemporain  prétend  qu'on  ne  trou- 
verait chez  Molière  ni  un  seul  bon  père,  ni  un  seul 
bon  fils,  ni  une  seule  bonne  fille.  —  Que  vous  semble 
de  cette  appréciation? 

Indications  sur   la   manière  de    traiter   le  sujet. 

Il  faut  voir, croyons-nous, dans  ce  texte  tropproposé 
aux  examens  du  professorat,  une  invitation  à  passer 
en  revue  sinon  tous  les  principaux  personnages  de 
Molière,  puisqu'on  ne  parle  ni  des  femmes,  ni  des  mè- 
res), du  moins  la  plus  grande  partie  de  ces  personna- 
ges,ceux  qui  sont  pères,  fils  ou  filles,  en  caractérisant 
brièvement  chacun  d'eux,  et  en  appréciant  la  ma- 
nière dont  ils  s'acquitte, —  ou  ne  s'acquitte  pas,  — 
du  devoir  paternel  ou  filial.  Ce  n'est,  en  somme  que  la 
question  tant  rebattue  du  théâtre  de  Molière,  posée 
d'une  certaine  façon,  envisagée  sous  un  point  de 
vue  spécial,  qui  est  celui  de  la  famille  des  senti- 
ments qui  doivent  y  régner,  des  obligations  que 
ses  membres  ont  à  remplir  les  uns  à  l'égard  des 
autres.  Ce  sera  donc  une  introduction  naturelle  et 
convenable  d'expliquer  en  quelques  lignes  avant 
d'entrer  dans  ce  point  de  vue  spécial,  quelle  position 
l'on  prend  soi-même  dans  le  débat  général,  dans  la 
discussion  toujours  ouverte  sur  la  moralité  de  l'œuvre 
de  Molière.  Voici  le  plan  qu'en  partant  de  cette  idée 
nous  propo.sons  à  nos  lecteurs  : 

I.  Pour  entrer  en  matière,  dire  que  le  mol  du  «  cri- 
li({ue  contemporain  »  a  tout  l'air  d'une  attaque,  d'un 
reproche  d'immoralité  adressé  à  Molière. 

a)  On  sait  que  ce  nJest  pas  le  premier.  Rappeler  ce- 
lui de  Fénelon,  dans  la  Lettre  à  l' Académie  ;  celui  de 
Rousseau,  dans  la  Lettre  à  d'Alembert  sur  les  specta- 
cles. Fénelon  blâmait  Molière  d'avoir,  dans  le  Mi- 
santhrope, donné  une  austérité  odieuse  à  la  vertu  et 
des  charmes  au  vice  ;  Rou.sseau  reprit  cette  critique 
pour  son  compte,  et  la  renforçaen  signalant  à  l'indi- 
gantion  des  gens  vertueux  la  conduite  de  Cléante  en- 
vers son  père  Harpagon.  «C'est  un  grand  vice  d'être 
avare  et  de  prêter  à  usure  ;  mais  n'en  est-ce  pas  un 
plus  grand  encore  k  un  fils  de  voler  son  père,  de  lui 


manquer  de  rester  respect, delui  faire  mille  insultants 
reproches,  et,  quand  ce  père  irrité  lui  donne  sa  malé- 
diction, de  répondre  d'un  air  goguenard  qu'il  n'a  que 
faire  de  ses  dons?  Si  la  plaisanterie  est  excellente,  en 
est-elle  moins  punissable?  Et  la  pièce  où  l'on  fait  ai- 
mer le  fils  insolent  qui  l'a  faite,  en  est-elle  moins  une 
école  de  mauvaises  mœurs  ?  » 

Le  «  critique  contemporain  »  pense  certainement 
comme  Fénelon  et  Rousseau,  tout  en  se  plaçant  à  un 
point  de  vue  plus  restreint,  celui  de  la  famille. 

h)  Ces  reproches  et  tous  ceux  du  même  genre  ont 
leur  source  ou  dans  une  erreur  commune  :  celle  qui 
consiste  à  croire  que  la  comédie  a  pour  but  essentiel 
de  prêcher  la  vertu,  et  que,  pour  y  parvenir,  elle  doit 
nous  présenter  en  opposition  avec  de  parfaits  scélé- 
rats, des  gens  entièrement  vertueux,  —  ou  dans  une 
exigence  déplacée,  qui  demande  à  Molière  autre  chose 
que  ce  qu'il  a  voulu  faire. 

c)  La  justification  de  Molière  est  dans  le  but  qu'il 
s'est  proposé  :  peindre  la  vie  humaine  par  ses  côtés 
odieux  ou  ridicules,  qui  sont  précisément  l'objet  de 
la  comédie  ;  s'abstenir  de  donner  des  préceptes,  ce 
qui  est  l'office  des  prédicateurs  et  des  moralistes.  Si 
le  vice  triomphe  dans  ses  pièces  (et  il  n'y  triomphe 
pas  toujours),  c'est  par  ressemblance  avec  la  réalité. 
Si  son  théâtre  est  plein  de  mauvais  pères  et  de  mau^ 
vais  enfants,  c'est  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  dans 
la  vie.  Son  théâtre  qui  n'a  pas  de  tendances  morales 
n'est  pas  plus  immoral  que  l'expérience, 

II.  Après  cela,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver 
dans  ses  pièces  beaucoup  de  pères  parfaits  et  d'en- 
fantsmodèles.Mais  c'estune  exagération  de  dire  qu'il 
n'y  en  a  pas  de  bons. 

a)  Qu'est-ce  qu'un  bon  père?  Ses  qualités  :  sévérité 
tempérée  par  la  tendresse  ;  sacrifice  de  son  égo'isme 
au  bonheur  de  ses  enfants.  —  Il  n'est  pas  introuvable 
dans  Molière  :  n'y  eût-il  pour  le  prouver  que  don 
Louis,  le  père  de  don  Juan.  (Rappeler  le  souci  qu'il 
montre  de  l'honneur  de  son  fils,  et  les  belles  paroles 
qu'il  prononce  dans  la  scène  vi  de  l'acte  IV  :  «  Ah  ! 
quelle  bassesse  est  la  vôtre  !  Ne  rougissez-vous  point 
de  mériter  si  peu  votre  naissance?...  etc.  »  ;  — •  puis 
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Sa  joie  touchante  quand  don  Juan  lui  annonce  avec 
toutes  les  apparences  de  ]a  sincérité,  sa  résolution 
de  se  convertir.)  —  Chrysale  lui-même  est-il  ce  qu'on 
appelle  un  mauvais  père  ?  et  ne  fait-il  pas  pour  le  bon- 
heur d'Henriette  tout  ce  que  lui  permet  sa  faiblesse 
d'époux  terrorisé  par  une  femme  acariâtre?  Noter 
que  le  «  critique  contemporain  »  ne  parle  pas  des  mè- 
res, et  qu'il  y  en  a  de  bonnes  qui  ne  sont  pas  ridicules, 
M™«^   Jourdain,   par    exemple. 

b)  Qu'est-ce  qu'un  bon  fils,  une  bonne  fille?  Leurs 
qualités  principales  sont  :  la  soumission,  l'amour, 
le  respect.  Ne  les  trouve-t-on  dans  aucun  des  enfants 
de  Molière?  —  Le  Damis  de  Tartuffe  ne  manque 
point  de  respect  à  son  père,  et  s'efforce,  par  des 
moyens  légitimes,  de  désabuser  celui-ci,  que  sa  con- 
fiance aveugle  en  un  hypocrite  mène  tout  droit  à  la 
ruine. 

La  Lucile  du  Bourgeois  gentilhomme  est  soutenue 
par  sa  mère,  qui  est  le  bon  sens  même,  contre  la  folie 
de  son  père,  qui  la  sacrifierait  à  sa  vanité.  Angélique, 
du  Malade  imaginaire,  bien  que  son  père  ait  voulu 
la  rendre  malheureuse  en  la  forçant  à  épouser  un 
homme  qu'elle  n'aime  pas,  témoigne  d'un  amour  sin- 
cère pour  lui  quand  on  lui  dit  qu'il  est  mort.  Ses  pa- 
roles sont  à  citer  :  «  O  ciel  !  quelle  infortune,  quelle 
atteinte  cruelle  !  Hélas  !  faut-il  que  je  perde  mon  père, 
la  seule  chose  qui  me  restait  au  monde,  et  qu'encore 
pour  un  surcroît  de  désespoir,  je  le  perde  dans  un  mo- 
ment où  il  était  irrité  contre  moi  !...  Ah  !  Cléante  ! 
ne  parlons  plus  de  rien  ;  laissons-là  toutes  les  pensées 
du  mariage.  Après  la  perte  de  mon  père,  je  ne  veux 
plus  être  du  monde,  et  j'y  renonce  pour  jamais.  Oui, 
mon  père,  si  j'ai  résisté  tantôt  à  vos  volontés,  je  veux 
suivre  du  moins  une  de  vos  intentions,  et  réparer  par 
là  le  chagrin  que  je  m'accuse  de  vous  avoir  donné...  » 
Celle  qui  s'exprime  ainsi  est-elle  une  mauvaise  fille? 
—  Que  dire  enfin  d'Henriette?  La  réputera-t-on 
mauvaise  fille  parce  qu'elle  refuse  d'obéir  à  sa  mère 
et  d'épouser  un  pédant  doublé  d'un  tartuffe  coureur 
de  dot?  C'est,  comme  d'ailleurs  dans  le  cas  d'Angé- 
lique et  de  Lucile,  une  grave  question  de  morale  fa- 
miliale à  trancher.  Une  fille  parvenue  à  un  certain 
âge  est-elle  tenue  d'obéir  aveuglément,  particulière- 
ment en  ce  qui  concerne  la  question  du  mariage,  où 
son  bonheur  futur  est  en  jeu,  aux  ordres  d'un  père 
ou  d'une  mère  égarée  par  la  passion  ou  l'égoïsme? 
L'opinion  publique  lui  reconnaîtra  toujourt  le  droit 
de  résister,  pourvu  qu'elle  le  fasse  avec  respect.  Or, 
Henriette  ne  laisse  échapper  aucun  mot  injurieux 
contre  sa  mère  elle  se  défend  avec  fermeté,  mais  avec 
convenance.  Elle  défend  même  à  Clitandre  de  parler 


de  Philaminle  en  termes  impertinents.  C'est  à  peine 
si  elle  se  permet  un  petit  conseil  ironique  à  i'adresse 
de  son  père,  dont  la  faiblesse  peut  causer  son  mal- 
heur : 

Gardez  que  cette  humeur,  mon  père,  ne  cous  change. 

IIL  Troisième  partie.  —  TouS  ces  personnages  étant 
réservés,  on  peut  s'accorder  sans  doute,  que  les  mau- 
vais pères  et  les  mauvais  enfants  sont  plus  nombreux 
que  les  bons  dans  les  pièces  de  Molière.  La  raison  en 
est  dans  le  but  que  nous  avons  indiqué  plus  haut 
comme  ayant  été  celui  du   poète. 

a)  Les  pères.  —  Ce  qui  les  rend  mauvais  pères,  bien 
que  quelques-uns,  au  fond,  soient  de  braves  gens, 
c'est  qu'ils  ont  tous  un  vice  ou  un  travers  qui  déna- 
ture leurs  sentiments  ou  fausse  leur  jugement.  Ceux 
qui  n'ont  qu'un  travers  reviennent  de  leur  despo- 
tisme ;  ceux  qui  ont  un  vice  restent  mauvais  pères 
jusqu'au  bout.  —  Caractériser  d'un  mot  :  Harpagon 
(avarice),  Orgon  (crédulité  et  faiblesse  d'espiit),  Ar- 
gan  (égoïsme,  maladie  imaginaire),  M.  Jourdain  (va- 
nité et  sottise),  Oronte,  dans  M.  de  Pourceaugnac 
(question  d'intérêt). 

b)  Les  fils.  —  Le  plus  mauvais  de  tous  est  don  Juan 
parce  que,  ayant  un  bon  père  il  le  traite  comme  il 
traite  la  morale,  la  religion,  l'amour  :  avec  le  plus  ré- 
voltant irrespect(Rappeler  la  célèbre  réponse  de  l'acte 
IV,  scène  iv  :  «  Monsieur,  si  vous  étiez  assis,  vous  en 
seriez  mieux  pour  parler  «  ;  et  l'infâme  comédie  qu'il 
joue  vis-à-vis  de  son  père  en  lui  faisant  croire  qu'il 
s'est  converti).  Mais  don  Juan  est  une  âme  profon- 
dément pervertie  dans  laquelle  rien  de  sain  ne  sub- 
siste. 

Les  autres,  parmi  lesquels  Cléante  {de  l'Avare)  est 
le  pire,  sont  surtout  amenés  à  la  révolte  et  à  l'irré- 
vérence par  les  vices  de  leurs  pères,  vices  dont  ils  ont 
à  soufîrir.  C'est  un  point  sur  lequel  il  importe  d'insis- 
ter. —  Citer  Léandre  et  Octave  des  Fourberies  de 
Scapin  ;  s'arrêter  plus  longtemps  sur  Cléante.  Mon- 
trer que  son  rôle  suit  une  progression  continue  de 
l'amertume  et  de  l'irritation  à  l'impertinence  et  à  la 
révolte  :  accueil  complaisant  des  offenses  de  la  Flèche 
envers  son  père,  —  comédie  impudente  de  la  scène 
du  diamant,  —  scène  de  la  malédiction,  recel  de  la 
cassette.  Au  fond,  il  n'est  pas  un  mauvais  garçon  ;  il 
a  du  cœur  et  de  la  délicatesse  (dans  ses  relations  avec 
Marianne)  ;  mais  jeune  homme,  et  impétueux,  d'une 
impertinence  condamnable,  il  n'est  pas,  comme  on 
l'a  bien  dit,  une  excuse  pour  les  fils,  il  est  une  leçon 
pour  les  pères. 

(A  suivre.) 
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PrÉPARPATION    a    l'examen    t)0    CERTIFICAT 

d'aptitude  pédagogique. 

De  l'émulation.  —  Convient-il  de  faire  naître  et 
favoriser  ce  sentiment  à  l'école  primaire?  Pourquoi? 
A  quels  dangers  peut  exposer  l'émulation  entre  élè- 
ves? Dans  quelle  mesure  et  par  quels  moyens  faut-il 
développer  ce  sentiment,  l'entretenir,  le  refréner  par- 
fois dans  les  trois  cours? 

Développement.   —    Nous    .limons   le.s    définitions. 


Qu'est-ce  donc  que  l'émulation?...  Le  rapproche- 
ment des  enfants,  nécessaire  pour  une  partie  impor- 
tante de  leur  culture  intellectuelle,  apporte  à  l'édu- 
cation de  l'intelligence,  prise  dans  son  ensemble  un 
puissant  secours.  Le  mouvement  naturel  de  l'esprit 
qui  nous  engage  à  nous  comparer  avec  nos  sembla- 
bles :  ce  penchant  impérieux  du  cœur  qui  nous  dé- 
fend de  rester  trop  volontiers  au-dessous  d'eux  ;  ce 
stimulant  qui  nous  porte  à  l'action  avec  toute  l'éner- 
gie dont  nous  sommes  capables,  c'est  Vémulation.  On 
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la  définit  :  «  Un  sentiment  naturel  et  généreux  qui 
excite  à  égaler,  à  surpasser  quelqu'un  en  talents,  en 
mérite.  »  D'autres  disent  :  «  C'est  une  ardeur  géné- 
reuse,que  la  nature  elle-même  allume  et  nourrit  dans 
le  cœur.  »  L'émulation  a  exisié  de  tout  temps  et  dans 
tous  les  pays,  on  pourrait  le  prouver  en  remontant  le 
fleuve  des  âges,  et  surtout  en  le  descendant.  Elle  était 
fort  en  honneur  chez  les  peuples  civilisés  de  l'anti- 
quité. Ecoutons  plutôt  Quintilien  :  «  L'esprit  des  en- 
fants, dit-il,  veut  être  sans  cesse  excité,  aiguillonné. 
Il  languit  dans  l'isolement,  et  se  rouille,  pour  ainsi 
dire,  dans  les  ténèbres,  ou  bien  il  s'enfle  d'une  vaine 
présomption.  Comment,  en  effet,  ne  pas  s'en  faire  ac- 
croire quand  on  n'a  jamais  l'occasion  de  se  comparer 
avec  personne  ?  » 

L'école  d'abord,  la  société  ensuite,  tireront  un 
grand  profit  de  cette  rivalité  féconde.  La  nature  hu- 
maine est  loin  d'être  abaissée  par  cette  noble  tris- 
tesse, qui  lui  rend  l'infériorité  difficile  à  supporter, 
l'égalité  désirable,  et  qui  tourne  vers  les  hauteurs  ses 
pensées,  ses  vœux  et  toutes  ses  forces.  Voilà  encore 
l'émulation. 

Il  s'est  cependant  rencontré  des  moralistes  d'une 
sévérité  outrée  qui  ont  réprouvé  l'émulation  comme 
le  plus  dangereux  des  mobiles,  qui  l'ont  proscrite  de 
l'éducation  des  enfants,  comme  étant  une  source  de 
présomption  pour  les  uns,  de  haine  et  de  jalousie  pour 
les  autres.  —  Ceux  qui  veulent  proscrire  l'émulation 
de  l'éducation  de  l'enfant  ne  peuvent  cependant  es- 
pérer l'effacer  de  la  vie  à  laquelle  cette  éducation 
prépare.  Qu'auront-ils  donc  gagné  à  retarder  de  quel- 
ques années  un  sentiment  inévitable,  dont  l'usage 
opportun  n'eût  pas  manqué  d'être  heureux?... 

C'est  en  vain,  d'ailleurs,  qu'on  voudrait,  selon  le 
paradoxe  ingénieux  de  Rousseau  remplacer  l'émula- 
tion de  l'enfant  avec  autrui  par  l'émulation  de  l'en- 
fant avec  lui-même.  Le  désir  de  se  surpasser  est  un 
sentiment  très  élevé,  trop  élevé  pour  l'enfance,  et  qui 
exige  pour  être  efficace,  beaucoup  de  culture,  une 
grande  délicatesse,  un  amour  désintéressé  du  beau. 
L'enfant  ne  peut  s'enflammer  en  luttant  contre  lui- 
même,  contre  un  livre,  contre  une  supériorité  abs- 
traite et  inanimée.  Il  manque  à  ses  combats  la  réa- 
lité et  la  vie,  seuls  éléments  du  succès. 

Cependant,  Rousseau  n'a  pas  absolument  tort,  et 
les  bons  maîtres  attachent  une  grande  importance 
à  l'émulation  de  soi-même,  habituant  les  élèves  à  se 
comparer,  non  pas  aux  autres,  mais  à  eux-mêmes. 
C'est  que  d'un  mois  à  l'autre,  d'une  semaine  à  l'autre, 
d'un  jour  à  l'autre  même,  les  élèves  ne  se  ressemblent 
pas  ;  ils  sont  plus  ou  moins  dociles,  plus  ou  moins  zé- 
lés ;  ils  n'exercent  pas  avec  le  même  soin  leurs  facul- 
tés... Montrons-leur  en  perspective,  comme  un  but 
facile  et  légitime  à  atteindre  la  supériorité  qu'ils  peu- 
vent acquérir  sur  leurs  mérites  passés. 

On  reproche  aussi  à  l'émulation  d'exciter  en  quel- 
ques élèves,  le  sentiment  de  l'amour-propre.  Enten- 
dons-nous !  h' amour-propre  !  (î'est  possible.  Faut-il 
toujours  le  condamner?  La  question  vaut  la  peine 
d'être  examinée. 

S'il  n'est  autre  chose  que  le  penchant,  quelquefois 
prononcé,  je  l'accorde,  qui  porte  l'enfant  à  u.ser  de 
toutes  ses  forces  pour  lutter  avec  sescondisciples,  ne 
pas  leur  être  inférieur,  doit-on  l'extirper?  Ne  vaut-il 


pas  mieux  placer  les  enfants  au  milieu  de  leurs  condis- 
ciples, et  montrer  à  tous  un  but  où  les  premiers  arri- 
vés trojuveront  des  récompenses  rémunératrices  pour 
une  suite  d'efforts  généreux?  Ce  sera,  si  l'on  veut,  de 
l'amour-propre.  Quioseraitle  proscrire?  Aujourd'hui, 
la  plupart  des  bons  esprits,  tout  en  reconnaissant  que 
l'émulation  peut  avoir  ses  inconvénients,  n'hésitent 
pas  à  en  proclamer  la  nécessité.  Ce  serait,  en  effet, 
tomber  dans  une  étrange  ilMsion  que  d'espérer  tou- 
jours conduire  les  enfants  par  le  pur  amour  du  devoir, 
quand  cette  considération  est  souvent  insuffisante 
pour  les  personnes  capables  de  réflexion  et  de  raison- 
nement. Il  est  d'ailleurs,  prouvé  parrexpérience,que 
l'émulation  fait  la  force  de  l'éducation  publique, 
qu'elle  y  règne  sur  les  jeunes  esprits,  les  dirige  vers 
le  bien  et  ne  porte  aucune  atteinte  aux  sentiments 
généreux  de  l'âme. 

Disons  tout  de  suite,  car  l'espace  nous  est  ménagé, 
deux  mots  des  récompenses  qui  servent  à  entretenir 
l'émulation.  La  plus  honorable  et  la  plus  estimée, celle 
en  même  temps,  sans  laquelle  les  autres  auraient  peu  de 
valeur,  c'est  la  distribution  des  prix  à  la  fin  de  l'année 
Les  récompenses,  accordées  avec  une  impartialité 
scrupleuse,  en  tenant  compte  à  chaque  élève  des  ef- 
forts qu'il  aura  faits  pendant  le  mois  qui  précède  la 
distribution,  deviennent  un  sujet  d'émulation  très 
louable.  Malgré  cela,  quelques  écrivains  ont  blâmé 
la  coutume  de  distribuer  les  prix  solennellement  ;  — 
c'est  toujours,  sous  une  autre  forme,  la  guerre  à 
l'émulation  ;  —  en  donnant  pour  raison  que  c'était 
blesser  l'amour-propre  des  élèves  non  récompensés, 
et,  disent-ils,  «  ces  blessures  d'amour- propre  distil- 
leront plus  tard  le  fiel.  » 

Nous  ne  partageons  pas  cette  opinion.  Une  distri- 
bution de  prix  n'a  jamais,  à  notre  avis,  donné  nais- 
sance à  la  jalousie  ou  à  la  critique  ;  chez  les  enfants  ; 
l'idée  du  juste  est  très  prononcée,  plus  qu'on  ne  se 
l'imagine  généralement.  Ils  savent  mieux  que  per- 
sonne ce  qu'ils  ont  méritéet  ce  qu'ils  valent.  Quand  les 
prix  sont  décernés  d'après  des  concours  impartiaux, 
et  nous  supposons  qu'il  n'en  peut  jamais  être  autre- 
ment, —  il  n'y  a  pas  de  conséquences  funestes  à  re- 
douter de  ce  côté.  Oler  la  distribution  des  prix,  que 
reste-t-il? 

Mais,  dans  toutes  les  classes,  il  y  aura  toujours  des 
élèves  médiocres  ;  il  ne  faut  pas  les  sacrifier,  comme 
cela  arrive  trop  souvent.  Ils  sont  susceptibles  d'une 
émulation  en  rapport  avec  leur  capacité.  On  la  dé- 
courage et  on  l'étouffé  en  leur  opposant  des  adver- 
saires avec  lesquels  ils  ne  peuvent  lutter.  Pourquoi 
ne  pas  les  séparer  des  plus  forts,  leur  donner  des  de- 
voirs qu'ils  traiteront  avec  succès  et  leur  proposer 
aussi  des  récompenses?  Nous  les  relèverons,  à  leurs 
yeux,  et  nous   les   encouragerons. 

Ainsi  conduite,  l'émulation  devient  une  force  mo- 
rale, non  pas  une  révolte  haineuse  ;  elle  excite  un 
amour-propre  légitime,  et  non  pas  la  jalousie  ;  c'est 
une  force  inspiratrice  et  féconde  qui  conduit  aux 
grands  succès.  Elle  contribue  à  développer  l'intelli- 
gence des  enfants,  en  même  temps  qu'elle  est  un  puis- 
sant élément  d'éducation  morale,  car  ils  ne  pourront 
voir  tomber  à  leurs  côtés  de  mauvaises  habitudes, 
sans  vouloir  lutter  aussi  pour  devenir  meilleurs. 
(D'après  plusieurs  copies  d'élèves.) 
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Épreuve  écrite. 


Développer,  en  en  montrant  Tapplication  à  nos  écoles  primaires,  cette  pensée  de  Villemain  :  «  La 
seule,  la  véritable  école  populaire  est  celle  où  tous  les,  éléments  d'études  servent  à  la  culture  de  rame  et  où 
l'enfant  s'améliore  par  les  chosesqu'il  apprend  et  par  la  manière  dont  il  les  apprend  », 

BREVET    SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTES  ' 


Différents  départements.  —  2^  session  de  1917. 
I.  —  LETTRES 
Choix  entre  les  deux  sujets. 
Sujet  L 

Les  bons  bourgeois  de  Molière  dans  les  pièces  au 
programme  :  Gorgibus  et  Chrysale.  Etudiez  en  eux 
les  traits  du  bourgeois  du  xvii'' siècle,  et,  en  général, 
de  l'homme  de  la  classe  moyenne. 

Académie  de  Dijon,  aspirants,  i^<^  session  de  1911. 
Sujet  IL  —  La  poésie  lyrique  en  France  et  spécia- 
lement au  xix»  siècle. 

Développement  du  2"  sujet.  —  Au  sens  étymolo- 
gique du  mot,  la  poésie  lyrique  n'exista  que  chez  les 
Grecs.  Ce  peuple  artiste  par  excellence  devait  en  ef- 
fet goûter  plus  qu'aucun  autre  la  beauté  résultant  de 
la  fraternnité  de  ces  deux  muses, de  ces  deux  sœurs:  la 
musique  et  la  poésie.  Et  ses  poètes  récitèrent  leurs 
vers,  modulés  sur  un  certain  rythme,  accompagnés 
par  les  douces  mélodies  de  la  lyre. 

La  poésie  comprise  ainsi  devait  contenter  presque 
parfaitement  l'être  tout  entier,  l'esprit  était  conquis 
par  les  hautes  pensées  du  poète,  les  sens  étaient  char- 
més et  le  cœur  touché  par  la  musique. 

En  France,  les  lyres  ont  disparu  mais  le  nom  est 
resté.  La  vraie  poésie  lyrique  n'est-elle  pas  un  chant 
de  l'âme,  ne  doit-elle  pas  élever  notre  esprit  vers  les 
régions  supérieures  en  même  temps  qu'elle  donne  à 
notre  cœur  l'amour  du  beau,  et  qu'elle  charme  ses 
oreilles. 

Les  poètes  français  ont  conservé  les  mêmes  nobles 
inspirations  (souvent  même  ils  ont  été  plus  idéalistes 
et  moins  païens)  que  ]es  Grecs,  mais  ils  n'ont  laissé 
subsister  de  ce  que  la  poésie  antique  avaitde musical 
qu'un  rythme  berceur  tour  à  tour  doux  ou  berceur, 
langoureux  ou  tendre,  toujours  approprié  à  l'idée. 

Presque  à  toutes  les  époques  de  notre  histoire  nous 
trouvons  des  poètes  lyriques,  mais  tous  n'eurent 
pas  la  même  valeur. 

Les  trouvères  du  moyen  âge  ne  sont  que  des  dé- 
butants :  ils  ont  l'inspiration  mais  la  langue  hésitante 
n'en  rend  pas  encore  toute  la  beauté. 

Les  poètes  de  la  Renaissance  ont  eu  les  thèmes  ly- 
riques, ils  ont  chanté  l'amour  et  la  nature,  mais  leurs 
œuvres  contiennent  beaucoup  de  mignardises  et  de 
fioritures  qui  montrent  que  leur  poésie  ne  jaillit  pas 
spontanément  de  l'âme. 

Malherbe,  a-t-on  dit,  fut  un  poète  lyrique;  assuré- 
ment, lui  aussi  a  chanté  l'amour,  la  nature,  la  religion, 
mais  comme  il  y  a  peu  de  sincérité  dans  ses  œuvres  ! 
Ses  odes,  ses  stances,  d'une  forme  presque  parfaite, 
ne  sont  pas  sans  beauté  et  pourtant  elles  n'enthou- 
siasment pas,  la  sensibilité  en  est  absente, 


Boileau  a  presque  compris  le  lyrisme  lorsqu'il  a  dit 
que  sa  caractéristique  était  l'enthousiasme,  mais  nul 
au  grand  siècle  n'a  été  lyrique  comme  Racine. 

Racine  est  profondément  sensible  et  profondément 
artiste,  son  imagination  est  grande  aussi.  Il  a  chanté 
en  des  vers  presque  parfaits, l'amour  :  le  tendre  amour 
des  jeunes  filles,  l'amour  passionné  d'Hermione, 
l'amour  élevé  d'Andromaque.  Il  a  loué  Dieu  dans  ses 
tragédies  à'Esther  et  d'Athalie,  il  a  eu  un  vif  senti- 
ment de  la  couleur  locale. 

Et  le  rythme  de  ces  vers  est  enchanteur,  c'est  une 
douce  caresse,  et  n'aurait-il  même  pas  fait  les  chœurs 
à'Esther  et  d'Athalie  qui  sont  une  vraie  imitation 
de  l'antique  poésie  grecque,  on  pourrait  dire  qu'il  a 
vraiment  été  un  grand,  un  de  nos  plus  grands  poètes 
lyriques. 

Mais,  jamais  la  poésie  lyrique  ne  fleurit  en  France 
avec  la  même  force  qu'au  xix'^  siècle,  les  Romanti- 
ques furent  vraiment  des  lyriques  et  c'est  là  leur  plus 
grande   gloire. 

Lamartine,  prédisant  ce  que  pouvait  être  la  poé- 
sie au  xix«  siècle  écrivait  :  «  Elle  sera  de  la  raison 
chantée,  elle  sera  philosophique,  religieuse,  sociale 
comme  les  époques  que  le  genre  humain  va  traverser. 
Elle  sera  intime  surtout,  personnelle,  méditative  et 
grave,  elle  sera  l'écho  sincère  des  plus  hautes  con- 
ceptions de  l'intelligence  des  plus  mystérieuses  im- 
pres.sions  de  l'âme.  Ce  sera  l'homme  lui-même  sin- 
cère et  tout  entier.  >> 

C'est  là  une  belle  et  large  définition  de  la  poésie  ly- 
rique et  les  Romantiques  ont  réalisé,  pour  la  plupart 
cet  idéal  très  élevé  dont  la  formule  leur  avait  été  don- 
née par  l'auteur  des  Méditations. 

Les  romantiques  sont  lyriques  parce  que,  possé- 
dant des  «  thèmes  lyriques  »  :  l'amour,  la  nature,  la 
religion,  ils  les  chantent  avec  toute  l'ardeur  et  la  sin- 
cérité de  leur  âme. Leur  sensibilité  étant  très  grande 
le  chant  chez  eux  est  naturel. 

Dans  le  Lac,  Lamartine  décrit  ce  paysage  du  lac 
du  Bourget,  si  joli  et  si  poétique,  qu'il  a  aimé  et  dont 
il  a  compris  l'âme,  c'est  le  regret  de  la  fuite  des  jours 
heureux,  des  jours  d'amour  qu'il  a  vécus  qui  leur  im- 
prègnent l'âme  de  tant  de  mélancolie. 

Dans  les  Nuits  de  Mai,  Musset  nous  parle  de  sa 
douleur,  après  une  crise  de  passion  très  aiguë  : 

Après  avoir  souffert  il  faut  souffrir  encore 
Il  faut  aimer  sans  cesse  après  avoir  aimé. 

L'Homme  de  Lamartine  finit  par  un  éclatant  hom- 
mage <à  la  Divinité 

Gloire  à  toi  dans  les  temps  et  dans  l'éternité 
Eternelle  raison,  suprême   volonté,., 


PREPARATION    AUX    EXAMENS 
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Mais  les  Romantiques  furent  nouveaux,  même  en 
louant  l'amour,  la  nature  que  d'autres  avaient  chan- 
tés,, parce  qu'ils  furent  enthousiastes  et  le  rythme  de 
leurs    poésies    fut    merveilleux. 

Les  vers  de  Lamartine  sont  berceurs,  ceux  d'Hugo 
résonnent  parfois  étrangement,  ceux  de  de  Vigny  ca- 
ressent, soupirent,  gémissent. 

Les  Romantiques  ont  donc  été  dans  notre  litté- 
rature les  plus  remarquables  poètes  lyriques  non  pas 
que  Racine  par  exemple  ne  les  eût  pas  égalés, 
mais  parce  qu'ils  rendirent  le  mouvement  général  et 
que  toute  la  première  partie  du  dix-neuvième  siècle 
peut  être  appelée  l'époque  du  lyrisme  par  excellence. 
E.  B.,  candidate  au  B.  S,,  devoir  sans  retouche. 

IL  — SCIENCES 
Académie  de  Dijon.  Aspirantes,  2«  session  1917. 

I.  Soient  deux  nombres  N  et  N'  non  divisibles  par 
9  ;  on  retranche  le  plus  petit  du  plus  grand.  Quelle 
est  la  condition  nécessaire  pour  que  le  reste  soit  di- 
visible par  9? 

Solution. 
Soit  N  le  plus  grand  nombre  d'une  .soustraction 
et  N'  le  plus  petit. 

Si  N  et  N'  ne  sont  pas  divisibles  par  9,  on  a  les  deux 
égalités 

N=m.  de  9  +  r  (avec  r<9) 
N'=m.  de  9=r'  (aver   r' <9) 
N— N'=(m.  de  9+r)— (m.de  9  +  /'')  =  m.de  9+(/— r'). 
Soustrayant  les  deux  égalités  membre  à  membre, 
nous  voyons  que  pour  que  la  différence  N — N'  soit 
un  multiple  de  9,  {r — /•')  étant  la  différence  de  deux 
nombres  d'un  seul  chiffre  plus  petits  que  9)  il  faut 
que  les  restes  de  la  division  par  9  des  deux  nombres 
N  et  N'  soient  égaux. 
Exemples  numériques  : 

386=m.    de    9+17=m.    de    9  +  8 
251  = m.  de.  9  +  8 

135= m.   de  9 

Les  restes  de  386  et  251  par  9  étant  égaux,  135  est 
divisible  par  9 

2.000  =  - m.  de   9+2 

1.289=m.  de  9  +  20=m.    de  9+2 

711  = m.     (ïë    'J. 

Môme  constatation  que   ci-dessus. 
473=m.  de  9  +  5 
94=m.   de  9  +  4 
379=m.  de  9+(5— 4)=m.  de  9  +  1 
Les  restes  5  et  4  n'étant  pas  égaux,  379  n'est  pas 
divisible  par  9. 

Problème.  —  Un  tapis  rectangulaire  a  2  m.  85  de 
longueur  sur  1  m.  50  de  largeur.  Pour  le  réparer.on 
prend  sur  chacun  des  côtés  une  bande  de  0  m.  11  de 
large,  puis  on  double  ce  qui  reste  avec  une  étoffe  de 
0  m.  67  de  largeur,  coûtant  3/8  de  franc  le  mètre,  et 
on  borde  avec  un  galon  dont  la  pièce  de  25  mètres 
coûte  10  fr.75. 

(Combien  coûte  la  réparation  et  de  combien  a-t-on 
diminué  la  surface  du  tapis? 

Solution.  —  Chaque  dimension  du  tapis  a  diminué 
de  : 

'  0,11  X2=0  m.22. 

La  longueur  est  maintenant  égale  à  : 
2,85—0,22=2  m,  63, 


et  la  largeur  à  : 

1,56—0,22  =  1  m.  34. 
Par  suite,  le  tapis  a  maintenant  : 

2,63X1,34  =  3   mi'.5242. 
La  doublure  ayant   aussi  3  m*.5242,  il  en  faudra  : 
3,5242 


0,67 


5  m.  26. 


qui,  à  3/8  franc  le  mètre,  coûteront  : 
|x  5.26  =  1  fr.  97. 

Le  contour  du  tapis  est  égal  à  : 

(2,63+1, 34)X  2  =  7  fr.  94; 
Il  faudra  donc  7  m.  94  de  galon  coûtant 

et  la  réparation  du  tapis  reviendra  à  : 
1,97  +  3,41=5  fr.  38. 
La  surface  primitive  du  tapis  était  égale  à  : 

2,85X1,56  =  4   m^  4460. 
Il  a  par  conséquent  diminué  de  : 

4,460—3,5242=0  m8.9218. 
RÉPONSE.  —  1°  5  fr.  38  ;  2°  0  m.»  948. 
Sciences.  —   L'un   des    deux  sujets    suivants,   au 
choix  : 

A.  —  Les  léguminuses.  Etude  botanique  d'après  un 
type  connu.  Légumineuses  alimentaires.  Indiquer 
quelques  menus  rationnels  de  «  jours  sans  viande  » 
mettant  en  évidence  leur  importance  dans  l'alimen-- 
tation. 

B.  —  Transformations  subies  pai  les  aliments  sous 
l'influence  du  tube  digestif.  —  Hygiène  de  la  diges- 
tion. 

m.  —  LANGUE   VIVANTE 
Anglais. 

1.  —  Where  did  you  spend  your  last  summer  ho- 
lidays? 

2.  —  Describe  the  place. 

3.  —  Relate  your  journey  back  to  school  ;  at  the 
stati^on  ;  in  the  train  ;  your  feelings  on  reaching  your 
old  school. 

Allemand. 

1.  — Welche  Schulebesuchen  Sie?  (kurzeBeschrei. 
bung). 

2.  —  Um  wieviel  Uhr  fangt  der  UnterrichI  an? 
Wann  ist  die  Schule  aus? 

3.  —  Was  nehmen  Sie  mit  wenn  Sie  in  die  Schule 
gehen?   Wozu? 

4.  —  Wie  sollen  Sie  sich  in  der  Schule  betragen? 

5.  —  Woran  erkennt  mann  die  fleissige  Schulerin? 

6.  —  Was  lernen  Sie  in  der  Schule?  Welchen  Un- 
terrirht  haben  Sie  am  iiebsten?  Warum? 

IV.  —  DESSIN. 

I.  Un  plat  ovale  en  faïence.  Le  grand  diamètre  me- 
surera 27  centimètres  ;  le  petit  16  centimètres.  Le 
marlisera  décoré.  En  outre,  un  motif  au  centre  rap- 
pellera le  décor  du  marli. 

II.  —  Croquis  coté  :  un  tabouret  :  plan,  élévation, 
coupe. 


V.- 

I.  Dictée  niusicnlc. 
do  fa  majeiir), 


MUSIQUE. 
-   t 't   niesur<' 


Icitu)--;  (  tiiii 
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II.  Théorie.  —  I.  Reconnaître  une  phrase  musicale 
donnée  et  le  ton  dans  lequel  elle  est  écrite,  après 
quoi  en  donner  :  1°  une  copie  correcte  en  notation 


sur  portée  ;  2°  une   traduction  en  notation  chiffrée. 
II.  Dans  une  mesure  à    2  temps,  corament  écrire 
un  son  durant  3/8,  5/8,  3/4,  7/8  de  temps. 


BREVET    ELEMENTAIRE 


ASPIRANTES 


Département  de  l'Aube.  —  l^''  octobre  1917. 


I. 


ORTHOGRAPHE. 


L'amour  de  la  Patrie.  —  Un  instinct  particulier 
à  rhomme  et  qui  n'est  pas  le  moins  beau,  le  moins 
moral  de  nos  instincts,  c'est  Tamour  de  la  patrie.  Il 
est  même  digne  de  remarque  que  plus  le  sol  d'un 
pays  est  ingrat,  plus  le  climat  en  est  rude,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  plus  on  a  souffert  dans  ce  pays,  plus 
il  a  de  charme  pour  nous. 

Un  sauvage  tient  plus  à  sa  hutte  qu'un  prince  à 
son  palais,  et  le  montagnard  trouve  plus  de  charme 
à  sa  montagne  que  l'habitant  de  la  plaine  à  son  sil- 
lon. Demandez  à  un  berger  écossais  s'il  voudrait 
changer  son  sort  contre  le  premier  potentat  de  la 
terre.  Loin  de  sa  tribu  chérie,  il  en  garde  partout  le 
souvenir  ;  partout  il  redem'ande  ses  troupeaux,  ses 
torrents,  ses  nuages.  Il  n'aspire  qu'à  manger  du  pain 
d'orge,  à  boirele  lait  de  sa  chèvre,  à  chanter  dans  la 
vallée  ces  ballades  que  chantaient  aussi  ses  aïeux. 
Il  dépérit  s'il  ne  retourne  au  lieu  natal.  C'est  une 
plante  de  la  montagne,  il  faut  que  sa  racine  soit  dans 
le  rocher  ;  elle  ne  peut  prospérer  si  elle  n'est  battue 
des  vents  et  des  pluies  :  la  terre,  les  abris  et  le  soleil 
de  la  plaine  la  font  mourir. 

C  H  AT  EAU  BRIAN  D . 

Questions. 

I.  (6  points).  —  Nombre,  nature  et  fonction  des 
propositions  contenues  dans  la  phrase  :  //  est  même... 
plus  il  a  de  charme  pour  nous. 

II.  (6  points).  —  Expliquez  le  sens  de  ingrat  dans 
la  phrase  :  //  est  même  digne...  plus  le  sol  d'un  pays 
est  ingrat  ;  de  charme  dans  les  deux  phrases  où  ce  mot 
est  employé  ;  de  potentat. 

III.  (4  points).  —  Conjuguer  tient(vin  sauvage  tient) 
à  l'imparfait  du  Subjonctif  ;  —  voudrait  à  l'impératif. 

IV.  (4  points).  —  pue  pensez-vous  de  la  compa- 
raison qui  termine  la  dictée?  -7-  est-elle  juste —  est- 
elle  saisissante? 

Réponses. 

I.  Cette  phrase  renferme  6  propositions. 

a)  Plus  le  sol  d'un  pays  est  ingrat,  h)  plus  le  climat 
en  est  rude  ;  c)  plus  on  a  souffert  dans  ce  pays,  d)  plus 
il  a  de  charme  pour  nous,  sont  des  subordonnées  ser- 
vant de  sujet  réel  à  la  principale  :  e)  est  digne  de  re- 
marque, principale,  {il  n'est  qu'un  sujet  impersonnel, 
apparent)  ;  /)  ce  qui  revient  au  même,  subordonnée 
explicative,  se  rapportant  à  plus  on  a  souffert 
dans  ce  ^ays. 

II.  Ingrat,  signifie  ici  stérile  et  se  rapproche  du 
sens  propre  qui  n'a  pas  de  reconnaissance,  car  le  sol 
ne  rend  rien  pour  les  soins  qu'on  en  prend. 

Charme,  attrait  puissant  et  inexplicable,  ce  qui  se 
rapproche  du  sens  propre,  enchantement,  effet  d'un 
art  magique  ;  —  potentat,  homme  très  puissant, 
souverain  d'un  grand  Etat, 


III.  Impart,  du  subj.,  que  je  tinsse,  que  tu  tinsses, 
qu'il  tînt,  que  nous  tinssions,  que  vous  tinssiez,  qu'ils 
tinssent.  — Impératif.  Veux,  voulons,  vou lez o\\  veuil- 
lez. 

IV.  Cette    comparaison    est    remarquable    parcei^^|i 
qu'elle  expose  un  fait  naturel,  vrai  (il  faut  que  la  ra-jHI 
cine  de  la  plante  de  la  montagne  soit  dans  le  cadre  ^^' 
et  que  la    plante  soit  battue  des  vents  et  des  pluies 
pour  prospérer)  et   que   le    rapprochement  entre  le 
montagnard  né  sur  le  sol  et  la  plante  qui  y  pousse 
et  croît  est  très  naturel,  donc  la  comparaison  est 
parfaitement  juste  et  très  saisissante. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

La  Fontaine  a  erré  toute  la  journée,  seul,  en  rê- 
veur, en  poète,  par  les  prés,  par  les  bois.  Il  a  surpris, 
curieusement  observé  et  noté  trois  ou  quatre  scènes 
qu'il  traitera  ensuite  dans  quelques-uns  de  ses  fables. 
Il  s'est  attardé  dans  ses  contemplations,  dans  ses 
méditations  et  il  rentre  bien  après  l'heure  du  repas, 
dans  la  maison  où  il  avait  le  gîte  et  le  couvert.  Sans 
même  chercher  à  s'excuser,  il  conte  avec  enthou- 
siasme ce  qu'il  a  vu. 

Développement. 

On  raconte  que  La  Fontaine  aimait  beaucoup  à  .se 
promener  dans  les  bois  et  dans  la  campagne,  où  il 
pouvait  à  loisir  observer  les  mœurs  des  animaux  ou 
des  insectes  qu'il  représentait  ensuite  dans  ses  fables. 
Plus  d'une  fois  il  lui  arriva  d'oublier  ainsi  l'heure  du 
dîner. 

Un  jour  qu'une  nombreuse  société  attendait  son 
retour  pour  se  mettre  à  table,  son  absence  se  prolon- 
gea plus  que  de  coutume.  On  commençait  même  à 
s'en  inquiéter  et  on  parlait  d'envoyer  à  sa  recherche, 
lorsque  tout  à  coup  la  porte  s'ouvrit  et  il  apparut 
sur  le  seuil. 

Sans  songer  même  à  s'excuser,  il  s'assit  à  sa  place 
habituelle  et,  naïvement,  prit  la  parole  : 

«  Quelle  bonne  promenade  je  viens  de  faire  !  com- 
mença-t-il.  J'étais  parti  ce  matin  de  bonne  heure  et 
j'avais  beaucoup  marché  déjà  quand  je  résolus  de 
m'arrêter  un  instant  pour  me  reposer.  J'étais  au  mi- 
lieu d'un  bois.  Une  délicieuse  fraîcheur,  qui  me  cares- 
sait le  visage,  annonçait  le  voisinage  de  l'eau.  Je  dé- 
couvris en  effet  un  petit  ruisseau  sur  le  bord  duquel 
je  m'assis  à  l'ombre  d'un  bouquet  d'arbres.  Tout  à 
coup  j'aperçus  au  milieu  de  l'eau  une  petite  fourmi 
qui  s'y  débattait  désespérément.  La  pauvrette  !  elle 
allait  périr  !  Mais  non.  Un  secours  inattendu  lui  arriva 
à  ce  moment  critique.  Une  colombe  venait  de  s'abat- 
tre sur  la  rive,  sans  doute  pour  se  désaltérer.  Elle  aussi 
aperçut  le  pauvre  insecte  en  détresse.  Vite,  elle 
posa,  de  son  bec,  un  brin  d'herbe  sèche  sur  l'eau 
et  la  fourmi  put  regagner  le  bord.  Au  même  ins- 
tant, j'entendis  un  bruit  de  feuilles  qu'Dn  froisse  : 
un    manant,    armé   d'une    arbalète,    avait    aperçu 
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Toiseau  de  Vénus.  Il  s'approche  avec  précaution, 
vise...  Tout  à  coup,  ô  surprise  !  il  se  retourne  et  jette 
les  yeux  sur  son  pied  nu.  La  fourmi  reconnaissante 
venait  de  l'y  piquer,  et,  par  cette  intervention  op- 
portune, avait  sauvé  la  vie  à  sa  bienfaitrice  partie 
à  tire-d'aile  et  bientôt  hors  d'atteinte.  Les  hommes 
auraient-ils  mieux  agi? 

«  Cependant  notre  manant,  dépité,  s'éloignait.  Je 
le  suivis  avec  précaution.  A  la  lisière  du  bois,  il  avisa 
un  grand  chêne  et  ^'étendit  à  son  ombre.  Il  sembla- 
disposé  à  dormir  ;  et  toutefois  le  sommeil  paraissait 
le  fuir.  Il  parlait  à  mi-voix.  Je  prêtai  l'oreille:  «  Quoi 
disait-il,en  regardant  les  glands  suspendus  au-desesus 
de  sa  tête,  un  si  petit  fruit  pour  un  si  gros  arbre  ! 
Dieu  s'est  mépris.  C'est  la  citrouille  que  je  vois  là-bas 
qu'il  aurait  dû  placer  sur  le  chêne  ;  elle  y  serait  mieux 
qu'à  l'extrémité  de  cette  tige  rampante  et  faible. 
C'est  dommage  que  je  n'aie  pas  été  consulté  :  tout 
eût  été  mieux  ordonnée.  »  Et  les  réflexions  conti- 
nuaient ;  mais  la  voix  baissait, les  yeux  se  fermaient, 
Morphée  versait  ses  pavots.  Soudain  mon  dormeur 
tressaille  ;  d'un  geste  brusque  il  porte  la  main  à  son 
visage  ;  un  gland,  qui  s'était  détaché  du  chêne,  lui 
avait  écorché  le  nez.  «  Oh  !  oh  !  s'écria-t-il,  je  saigne! 
Que  fût-il  donc  arrivé  si  ce  gland  eût  été  gourde  ? 
Dieu  ne  l'a  pas  voulu  ;  certes,  il  eut  raison.  —  Allons, 
ajoula-t-il,  on  ne  peut  pas  dormir  quand  on  a  tant 
d'esprit  ;  on  en  oublierait  l'heure  du  déjeuner.  » 

«  Et  moi,  que  vous  attendiez  peut-être,  dit  en  ter- 
minant La  Fontaine,  je  l'imitai,  je  me  hâtai  de  reve- 
nir, et  me  voici.  » 


III.  —  MATHEMATIQUES 

I.  Le  plus  grand  commun  diviseur  de  2  nombres 
est  12  ;  les  quotients  successifs  obtenus  en  cherchant 
ce  p.  g.  c.  d.  sont  8,  2,  7.  Trouver  ces  deux  nombres. 

Si  on  augmente  chacun  d'eux  d'un  nombre  égal 
à  sa  moitié,  quel  sera  le  plus  grand  commun  diviseur? 

Solution. 

1°  Le  p.  g.  c.  d,  des  deux  nombres  cherchés,  égal 
au  diviseur  de  l'opération  est  12  ;  le  dernier  quotient 
est  7  et  le  reste  est  0  ;  donc  le  dernier  divdende  est 
12x7  =  84. 
Mais  ce  dernier  dividende  est  le  diviseur  de  Tavant- 
dernière  opération  dont  le  quotient   est  2  et  le  reste 
est  0  ;  donc  le  dernier    dividende  est  donc 
84x2-fl2  =  180. 
Cet  avant-dernier  dividende  est  le  diivseur  de  la 
division  initiale  dont  le  quotient  est  8  et  le  reste  84  ; 
donc  le  dividende  initial  est 

180x8-1-84  =  1524. 
Les  deux  nombres  cherchés  sont  donc  1.524  et  180. 
L'opération  donne  en  effet 


8 

2 

7 

1.584 

180 

84 

12 

84 

12 

0(3 

2°  Augmenter  un  nombre  d'une  quantité  égale  à 
sa  moitié,  revient  à  le  multiplier  par  1 ,5.  SI  donc  nous 
multiplions  1.584  et  180  par  1,5,  leur  p.  g.  c.  d.  sera 
lui-mlême  multiplié  par  1,5  et  deviendra 
12x1,5  =  18. 

En  effet,  si  nous  multiplions  1.584  et  180  par  1,5 
leur  quotient  8  ne  change  pas,  mais  le  reste  84  est 
multiplié  par  1,5. 

180  et  84  étant  multipliés  par  1,5,  leur  quotient 
2  ne  change  pas,  mais  le  reste  12  est  multiplié  par  1,5. 


Enfin  84  et  12  étant  multipliés  par  1,5  leur  quotient 
7  ne  change  pas,  et  le  reste  0  multiplié  par  1,5  est 
toujours  0. 

On  voit  donc  que  le  plus  grand  commun  diviseur 
12  a  été  multiplié  par  1 ,5,  et  c'est  ce  qu'indique  le  ta- 
bleau suivant 


1.584x1,5 
84x1,5 


180x1,5  84x1,5 


7 
12  X  1,5 


12xl,5|      00 

II.  —  Une  couturière  s'est  engagée  à  fournir  un 
trousseau  en  12  jours.  A  cet  effet,  elle  estime  qu'elle 
doit  employer  3  ouvrières  qui  travaillent  10  heures 
par  jour  et  reçoivent  3  fr.60  par  jour.  Après  6  jours 
de  travail,  la  cliente  demande  que  le  trousseau  soit 
livré  2  jours  plus  tôt.  La  couturière  met  alors  à  ce 
travail  une  personne  de  plus  et  propose,  moyennant 
une  augmentation  de  salaire  proportionnelle,  de  pro- 
longer la  journée  de  manière  à  livrer  le  trousseau 
dans  les  délais  demandés.  De  combien  faut-il  prolon- 
ger la~journée  et  quelle  augmentation  de  salaire  faut- 
il  donner  à  chaque  ouvrière  ? 

Solution. 

Pour  le  travail  complet  il  faut 

10x3x12=360  heures  d'ouvrière 
Et  le  salaire  total  est 

3,60x3x12  =  129  fr.  60. 
Pendant  les  6  premiers  jours  de  travail,  les  trois 
ouvrières  occupées  ont  fourni 

10x3x6  =  180  heures. 
Chacune  gagnant  par  heure  0  fr.  30,  elles  ont  gagné 
ensemble  : 

0,36x180  =  64  fr.  80. 
Il  reste  à  fournir  180  heures  en  4  jours  au  lieu  de 
6,  soit  45  heures  par  jour,  et  ces  45  heures  sont  four- 
nies par  4  ouvrières  au  lieu  de  3  ;   donc  chacune  des 
4  ouvrières  sera  occupée   pendant 

45  :  4=11  h.  15  m.  ou  11  h.  25  par  jour. 
Or,  il  reste  à  gagner  : 

129,60—64,80  =  64  fr.  80. 
En  180  heures,  donc  chaque  ouvrière    gagne  tou- 
jours 0  fr.  36  par  heure  et  gagnera  en  11  h.  25 
0,36X11,25  =  4  fr.  05. 
Le  salaire  de  chaque  ouvrière  sera  donc  augmenté 
par  jour  de  ; 

4,05—3,60  =  0  fr.  45. 
Et  il  faudra  prolonger  la  journée  de  travail  do 
11  h. 15— 10  h.=l  h.  15  m. 

Vérification   : 

11,25x4x4  =  180  heures. 
4,05x4x4  =  64  fr.  80. 
RÉPONSE.  —  Il  faudrait  prolonger  la  journée  de 
1  h.  15  m.,  2°  il  faudrait  donner  en  plus  à  chaque  ou- 
vrière 0  fr.  45  par  jour. 

IV.  —  DESSIN 

Composition  décorative.  —  Décorer  un  carré  de 
20  centimètres  de  côté  avec  un  élément  floral  dans 
le  sens  des  diagonales. 

V.  —  COUTURE. 

Un  coin  de  mouchoir  ourlé  à  jour  (jour  simple  ou 
jour  échelle). 

Dans  l'angle,  letre  P.  au  point  de  mar(]ue. 
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Examen  pour  l'obtention    des   brevets   de 
capacité  en  1918. 

La  première  session  s'ouvrira  à  Paris. 

Pour  les  aspirantes  :  Brevet  élémentaire,  le  lundi 
6  mai  1918.  —  Brevet  supérieur,  le  jeudi  27  juin  1918. 

Pour  les  aspirants  :  Brevet  élémentaire,  le  vendredi 
14  juin  1918.  —  Brevet  supérieur,  le  mercredi  10  juil- 
let 1918. 

Les  inscriptions  seront  reçues  tous  les  jours  pen- 
dant 1  mots,  de  11  heures  à  4  heures  (dimanches  et 
l'êtes  exceptés),  à  l'annexe  de  la  direction  de  l'ensei- 
gnement primaire,  service  des  examens,  3,  rue  Mabil- 
lon  (VI«  arrondissement). 

Pour  les  aspirantes  :  Brevet  élémentaire,  jusqu'au 
13  avril  inclus.  —  Brevet  supérieur,  jusqu'au  5  juin 
, inclus.     . 

Pour  les  aspirants  :  Brevet  élémentaire,  jusqu'au 
23  mai  inclus.  —  Brevet  supérieur,  jusqu'au  18  juin 
inclus. 

Toute  demande  d'inscription  qui  ne  sera  pas  ac- 
compagnée des  pièces  réglementaires,  ou  qui  serait 
faite  après  l'expiration  des  délais  ci-dessus,  sera  re- 
fusée. 

Pièces  à  produire. 

Pour  le  brevet  élémentaire  :  L'acte  de  naissance 
(pour  les  aspirantes  mariées,  l'acte  de  mariage)  sur 
papier  timbré.  —  Une  demande  d'inscription  sur  une 
feuille  de  papier  timbré  à  0  fr.  60  écrite  et  signée  par 
l'aspirant  ou  l'aspirante. 

Pour  le  brevet  supérieur  :  Mêmes  pièces  que  ci-des- 
sus et,  en  outre,  le  brevet  élémentaire. 

Nota.  —  Les  candidats  au  brevet  supérieur  sont 
autorisés  à  déposer  un  livret  de  scolarité.  Ce  livre 
devra  être  signé  par  le  chef  d'établissement  où  le 
candidat  a  fait  ses  études  et  visé  par  l'inspecteur 
primaire  de  la  circonscription. 

Extrait  du  décret  du  12  mars  1887. 

ARTICLE  Premier.  —  Tout  candidat  aux  brevets 
de  capacité,  après  avoir  déposé  les  pièces  réglemen- 
taires, reçoit  de  l'inspecteur  d'Académie,  soit  direc- 
tement, soit  par  la  poste,  un  certificat  sur  papier  libre 
attestant  qu'il  a  été  régulièrement  inscrit  sur  le  re- 
gistre ouvert  à  cet  effet  dans  les  bureaux  de  l'inspec- 
tion académique. 

Art.  2.  —  Les  candidats  doivent  remettre  le  dit 
certificat  au  receveur  spécial  des  droits  universitaires 
(quai  des  Grands-Augustins,  25,  à  Paris),  et  verser 
entre  ses  mains  la  somme  de  10  francs,  s'ils  se  pré- 
sentent au  brevet  élémentaire  ou  de  second  ordre  ; 
de  20  francs,  s'ils  se  présentent  au  brevet  supérieur 
ou  du  premier  ordre.  Il  leur  en  sera  délivré  une  quit- 
tance à  souche. 


Art.  3.  —  Au  jour  fixé  pour  l'examen,  aucun  can- 
didat n'est  admis  à  subir  les  épreuves  sans  avoir, 
au  préalable,  présenté  au  secrétaire  de  la  Commission 
la  quittance  qu'il  a  reçue  du  receveur. 

Art.  4.  —  Tout  candidat  (fui,  sans  excuse  jugée 
valable  par  le  jury,  ne  répond  pas  à  l'appel  de  son 
nom,  le  jour  de  l'examen,  perd  le  montant  des  droits, 
qu'il  a  consignés. 

Art.  5.  —  Aucune  restitution,  même  partielle,  de^ 
droits  perçus,  n'est  faite  aux  candidats  ajournés. 

Art.  6.  —  Les  dispositions  du  présent  décret  ne 
sont  pas  applicables  aux  élèves  des  écoles  normales 
primaires  d'instituteurs  et  d'institutrices,  lesquels 
sont  exemptés  de  tous  droiCs  quand  ils  se  présentent 
aux  examens  du  brevet  supérieur. 

Le  Préfet  de  la  Seine, 
Delannay. 

Inscription. 

Pour  se  présentera  l'examen  dubrevet  élémentaire, 
tout  candidat  doit  avoir  au  moins  seize  ans  le  31  dé- 
cembre 1918. 

Pour  se  présenter  à  l'examen  du  brevet  supérieur, 
tout  candidat  doit  justifier  de  la  possession  du  brevet 
élémentaire,  et  avoir  dix-huit  ans  révolus  le  31  dé- 
cembre 1918. 

Aucune  dispense  d'âge  n'est  accordée. 

Formule  de  la  demande  d'inscription  {papier  timbré 
à  0  fr.  60). 

Je  soussigné 
né  le  ,      déclare 

vouloir  me  présenter  à  la  commission  chargée  d'exa- 
miner les  aspirants  au  brevet  élémentaire  (1)  de  capa- 
cité pour  la  i'^  session  de  1918. 

Je  ne  me  suis  présenté  et   ne  me  présenterai  dans 
aucun  autre  département  pendant  la  dite  session. 
A.  ,  le 

(Signature  de  l'aspirant) 
Adresse 

AVIS 

relatif  à  l'examen  pour  l'obtention  du  Certificat  d'ap- 
titude à  l'enseignement  du  chant  et  de  la  musique 
(degré  élémentaire  et  degré  supérieur.) 

La  session  d'examen  pourTobtention  du  certificat 
d'aptitude  à  l'enseignement  du  chant  et  de  la  mu- 
sique, qui  devait  s'ouvrir  à  Paris  e  22  avril  1918  pour 
le  degré  élémentaire  et  le  29  avril  pour  le  degré  supé- 
rieur, est   ajournée. 

(1)  Ou  au  brevet  supérieur. 


1 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  5.  rue  Garancière,  Paris. 


N«  16  (TRENTIÈME  ANNÉE 


16  MAI  1918 


SUPPLÉMENT   DE  L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


PARTIE  PÉDAGOGIQUE 


PREPARATION     AUX     EXAMENS 

XVI 


Sommaire. 

Certificat  d'aptitude  au  Professorat  des  Ecoles  nor- 
males et  primaires  supérieures,  p.  121.  —  Péda- 
gogie pratique,  p.  122.  —  Certificat  d'aptitude 
pédagogique,  p.  124.  —  Brevet  supérieur,  aspi- 
rantes, p.  124.  —  Brevet  élémentaire,  aspirants, 
p.  126.  —7  Certificat  d'études  primaires  supé- 
rieures, p.  128. 


C.  A.  au  Professorat  des  Ecoles  normales  et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES  SCIENCES 
'  Sciences  physiques  et  naturelles. 

I.  Des  étamines.  —  Leur  constitution,  —  leur 
fonction.  —  Importance  des  étamines  au  point  de  vue 
de  la  reproduction  et  de  classification. 

II.  Les  composés  décolorants  du  chlore. 

III.  Réfraction  delalumière  ;  ses  lois  ;  angle  limite. 
Réflexion  totale.  Phénomènes  actuels  produits  par 
la  réfraction  et  la  réflexion  totale  de  la  lumière. 

Développement  de  la  '6'^  question. 

Lorsqu'un  rayon  lumineux  passe  d'un  milieu 
transparent  dans  un  autre,  il  se  brise  à  la  surface  de 
séparation  des  deux  milieux  et  change  de  direction  ; 
cette  déviation  constitue  la  réfraction  simple, il  n'y  a 
pas  de  réfraction  quand  le  rayon  tombe  normalement 
sur  la  surface  de  séparation. 

Lorsque  le  deuxième  milieu  est  plus  dense  que 
le  premier,  c'est  le  cas  de  l'air  et  de  l'eau,  le  rayon 
réfracté  se  rapproche  de  la  normale  menée  au  point 
d'incidence  et  alors  l'angle  de  réfraction  est  plus  petit 
que  l'angle  d'incidence.  Dans  le  cas  contraire,  c'est 
l'angle  de  réfraction  qui  devient  plus  grand  que 
l'angle  d'incidence. 

Cette  réfraction  simple  se  produit  dans  les  corps 
non  cristalliséscomme  l'air, l'eau,  les  liquides, le  verre, 
Mais  si  l'on  fait  passer  un  rayon  lumineux  à  travers 
un  corps  cristallisé  comme  le  spath  d'Islande  ce 
rayon  se  dédouble  et  donne  deux  rayons  réfractés  ; 
ce  phénomène  constitue  la  double  réfraction. 
Quand  on  place  en  effet  un  rhomboèdre  de  spath  sur 
un  trait  de  plume  on  aperçoit  à  travers  le  spath  deux 
lignes  parfaitement  distinctes. 

Pour  étudier  et  discuter  les  lois  de  la  réfraction, 
traçons  un  cercle  de  centre  I,  menons  un  diamètre 
horizontal  qui  représentera  la  surface  de  séparation 
des  deux  milieux,  air  et  eau  par  exemple  ;  traçons  un 
diamètre  perpendiculaire  qui  sera  la  normale,  au 
point  d'incidence  menons  un  rayon  SI  ;  en  pénétrant 
dans  l'eau  il  se  rapprochera  de  la  normale  et  sortira 
suivant  IR  ;  abaissons  sur  la  normale  les  perpendi- 
culaires SN  et  RK  ;  ce  sont  les  sinus  des  angles  d'in- 
cidence et  de  réfraction.  Faisons  varier  l'anglf  d'in- 


cidence menons  S'I,  le  rayon  réfracté  sera  IR', abais- 
sons les  sinus  S'N'  et  R'K'. 

L'expérience  montre  que  :  le  rayon  incident,  le 
rayon  réfracté  et  la  normale  sont  toujours  dans  un 
même  plan  :  c'est  la  première  loi  du  phénomène. 

Il  y  a  un  rapport  constant,  non  pas  entre  les  angles 
d'incidence  et  de  réfraction,  mais  entre  les  sinus 
de  ces  angles,  c'est-à-dire  qu'on  aura  dans  la  figure 
décrite  ci-dessus 

SN  _S'N' 
RK~K'K'* 

Dans  le  cas  de  l'air  et  de  l'eau,  ce  rapport 
SN_4 
RR~5' 

Le  nombre  4/3  ou  1.33  s'appelle  V indice  de  téfrac- 
'  tion  de  l'eau  par  rapport  àrair,c'est  une  quantité  fixe. 
On  représente  l'indice  de  réfraction  par  n,  et  on  ap- 
pelle t  et  r  les  angles  d'incidence  et  de  réfraction  ;  la 
deuxième  loi  se  représente  ainsi  : 
Sin  t 
Sin  r 

Ces  deux  lois  se  démontrent  par  l'appareil  de  Silber- 
mann  que  l'on  trouvera  écrit  dans  tous  les  traités  de 
physique. 

Les  indices  de  ces  fractions  varient  de  1  à  3. 

Eau  1,336  Crown-glass  1,554 

Ether  1,358  Flint  1,604 

Alcool  1,374  Diamant  2,755 

Lorsque  le  rayon  lumineux  passe  du  milieu  plus 
dense,  il  suit  le  trajet  précédent  mais  en  sens  inverse  ; 
c'est  le  principe  du  retour  inverse. 

On  a  alors 

Sin  t_l  . 
Sin  r     n' 
ce  nombre  l/n  s'appelle  l'indice  inverse  de  réfraction  ; 
pour  l'eau  il  serait  3/4,  qui  est  l'inverse  de  4/3. 

Supposons  que  dans  la  figure  établie  d'après  les  in- 
dications précédentes  on  fasse  tourner  le  rayon  SI 
de  façon  à  augmenter  l'angle  d'incidence  ;  il  est  évi- 
dent que  l'angle  de  réfraction  augmentera  aussi, 
tout  en  restant  toujours  plus  petit  que  l'angle  d'in- 
cidence. Quand  cet  angle  d'incidence  aura  pris  sa 
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plus  grande  valeur,  c'est-à-dire  90  degrés,  Tangle  de 
réfraction  aura  aussi  atteint  sa  valeur  maximum 
qui  sera  moindre  que  90  degrés  :  cette  valeur  maxi- 
mum de  l'angle  de  réfraction  s'appelle  Vangle  limite. 
On  peut   calculer  d'après  la  formule 

Sin  90 

Sin    r         ' 
or  le  sinus  d'un  angle  de  90  degrés  est  égal  au  rayon, 
c'est-à-dire  à  1  ;  on   a 
1 


Sin  r' 


Sin  r  =-• 
n 

Pour  l'eau  l'angle  limite  est  48  degrés  el  demi  ; 
pour  le  verre  de  41  à  42  degrés. 

Si  dans  la  figure  on  suppose  maintenant  que  le 
rayon  passe  de  l'eau  dans  l'air  et  que  l'angle  d'inci- 
depce  soit  égal  à  l'angle  limite, il  est  évident  que  l'an- 
gle de  réfraction  sera  de  90  degrés,  c'est-à-dire  que  le 
rayon  réfracté  sortira  de  l'eau  en  rasant  la  surface 
du  liquide  qui  paraîtra  éclairée. 

Mais  si  l'angle  d'incidence  devient  plus  grand  que 
l'angle  limite,  le  rayon  réfracté  ne  pourra  plus  sortir 
de  l'eau  au-dessus  de  la  surface  de  séparation,  il  se 
réfléchira  sur  cette  surface  qui  forme  alors  un  miroir 
parfait  et  redescendra  dans  le  liquide  en  faisant  un 
angle  de  réflexion  égal  à  l'angle  d'incidence,  c'est  le 
phénomène  de  la  réflexion  totale. 

Plusieurs  phénomènes  naturels  dépendent  de  la 
réfraction  ou  de  la  réflexion  totale. 

Le  relèvement  des  objets  immergés  est  dû  à  la 
réfraction. 

L'explication  du  bâton  rompu  dans  l'eau  ou  de  la 
pièce  de  monnaie  qui  se  relève  quand  on  verse  de 
l'eau  dans  la  cuvette  qui  le  contient,  sont  des  phé- 
nomènes très  connus  et  dont  l'explication  est  très 
simple.  La  réfraction  atmosphérique  qui  fait  paraître 
les  astres  plus  élevés  qu'ils  ne  le  sont  réellement,  qui 
fait  apercevoir  le  soleil  avant  son  lever  et  après  son 
coucher,  est  due  à  l'action  des  couches  d'air  sur  les 
rayons  émis  par  les  astres.  Ces  rayons  arrivant  sur 
les  confins  de  l'atmosphère  passent  dans  un  milieu 
plus  dense  et  se  rapprochent  de  la  normale.  Les 
couches  de  l'atmosphère  devenant  de  plus  en  plus 
denses,  de  haut  en  bas,  le  même  phénomène  se  repro- 
duit d'une  façon  continue  et  les  rayons  lumineux  dé- 
crivent une  courbe  en  traversant  l'atmosphère.  L'œil 
qui  reçoit  l'un  de  ces  rayons  voit,  suivant  la  tangente 
à  la  courbe  et  alors  l'astre  lui  paraît  plus  élevé. 

Une  expérience  très  facile  à  réaliser  montre  bien 
le  phénomène  de  la  réflexion  totale.  Au  milieu  d'un 
large  bouchon  plat,  on  pique  une  grosse  épingle  et 
on  place  ce  bouchon  sur  l'eau  contenue  dans  un  vase 
en  verre,  de  façon  que  l'épingle  soit  au-dessous  et  par 


conséquent  immergée.  On  soulève  le  vase  et  on  re- 
garde obliquement.  On  aperçoit  alors  l'image  de 
l'épingle  à  la  face  supérieure  du  bouchon  et  avec 
une  netteté  très  grande.  Un  rayon  parti  de  l'épingle 
venant  frapper  la  surface  de  l'eau  en  faisant  un 
angle  plus  grand  que  l'angle  limite  a  été  réfléchi 
totalement  et  est  arrivé  à  l'œil  en  traversant  la  paroi 
du  vase. 

Le  mirage  est  un  phénomène  de  réfraction  suivi 
de  réflexion  totale.  Il  ne  peut  se  produire  que  dans  les 
conditions  suivantes.  L'air  s'échauffe  au  contact  du 
sable  brûlant  et  tend  à  s'élever  puisque  par  la  dilata- 
tion il  est  devenu  moins  dense.  Mais  si  réchauffe- 
ment est  rapide  et  si  l'atmosphère  est  très  calme, 
il  peut  arriver  qu'à  un  moment  le  mélange  des  cou- 
ches d'air  ne  se  faisant  pas  assez  vite,  les  couches  in- 
férieures sont  moins  denses  que  les  couches  supé- 
rieures et  c'est  alors  que  le  mirage  peut  se  produire. 

Un  rayon  lumineux  parti  d'un  palmier  ou  d'un 
monticule  de  sable  arrivant  obliquement  dans  ces 
couches  se  relève  de  plus  en  plus,  puisqu'il  passe 
successivement  dans  les  milieux  moins  denses,  l'angle 
d'incidence  augmente  continuellement.  A  un  moment 
d>nné,  cet  angle  est  plus  grand  que  l'angle  limite  et 
alors  le  rayon  se  réfléchit  à  la  surface  de  la  couche 
et  se  relève  symétriquement  de  l'autre  côté.  L'œil  qui 
reçoit  ce  rayon  verra  l'image  de  l'arbre  ou  du  mon- 
ticule, renversée  exactement  comme  s'il  y  avait 
entre  l'objet  et  l'œil  une  nappe  d'eau  :  l'image  est 
cependant  beaucoup  moins  nette. 

En  mer,  quand  les  couches  voisines  de  l'eau  sont 
plus  froides  et  par  conséquent  plus  denses  qu'à  une 
certaine  ha  iteur,  il  se  produit  un  mirage  inverse  qui 
fait  apercevoir  renversés  les  navires  ou  les  côtes  qui 
sont  à   distance. 

Mathématiques. 

On  donne*  un  cercle  O  ;  l'on  propose  de  lui  mener 
une  c  )rde  AB  telle  qu'en  lui  ajoutant  la  distance  AB 
qui  la  sépare  du  centre,  on  obtienne  une  longueur 
donnée.    Il    faut    que    l'on    ait 
AB+OC  =  /. 

Morale    et   éducation. 

1"  Qiels  conseils  faut-il  donner  aux  enfants  sur 
la  manière  d'employer  leurs  vacances? 

2°  La  discipline  et  l'esprit  de  discipline  :  de  quels 
moyens  dispose  le  maître  poiir  faire  régner  la  disci- 
pline? Quels  sont  ceux  qu'il  doit  de  préférence  em- 
ployer? Comment  inspirer  aux  enfants  un  esprit  de 
discipline  et  le  respect  intérieur  de  la  règle?  Peut-on 
dire  qu'il  y  a  danger  à  faire  les  élèves  trop  soumis, 
aussi  bien  qu'à  ne  pas  les  plier  à  une  règle? 
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Préparation    au    certificat    d'aptitude   pédagogique. 

Faire  le  plan  d'une  leçon  de  science  appliquée  à^ 
l'économie  domestique. 

Sujet  proposé  :  application  au  blanchissage  du  linge 
des  notions  de  chimie  étudiées  au  cours  supérieur  pri- 
maire. 


Développement    :    Objets    nécessaires    : 
Eau  froide,  eau  bouillante,  cendres,  cristaux,  sa- 
von sec,  eau  de  Javel,  sel  d'oseille,  soufre,   indigo. 
Lessivage. 

Expériences.  —  1"  Prendre  deux  morceaux  d'étoffe 
graisseuse.  Nettoyer  un  des  morceaux  en  le  frot- 
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tant,  dans  de  l'eau  très  chaude  qu'on  fait  passer  sur 
des  cendres  placées  dans  un  torchon.  Nettoyer 
l'autre  dans  une  dissolution  chaude  de  cristaux 
de  carbonate  de  soude.  — 2"  Enlever  des  taches 
de  fruits  ;  «),par  de  l'eau  de  Javel;  /')  par  l'anhy- 
dride sulfureux  de  vapeur  de  soufre  ;  3°  Enlever  une 
tache  d'encre  parTeau  de  Javel  ;  4»  enlever  de  l'encre 
encore  fraîche  par  de  l'eau  vinaigrée.  —  S"»  Montrer 
l'effet  de  l'eau  de  Javel  sur  les  étoffes  de  couleur  ; 
6"  l'action  du  sel  d'oseille  sur  la  rouille  ;  7°  l'action 
de  l'eau  ammoniacale  pour  raviver  les  couleurs,  sur- 
tout le  vert. 

Observations.  —  Montrer  la  lessiveuse,  en  indiquer 
les  différentes  parties  etleur  usage,  s'il  se  peut,  la  faire 
décrire  en  fonctionnement. 

Plan  de   la  leçon. 

I.  —  Toutle  monde  sait  que  le  blanchissage  consiste 
à  débarrasser  le  linge  sale  des  impuretés  qu'il  con- 
tient. 

En  quoi  consistentcesimpuretés?Cesont  des  taches 
provenant  de  matières  grasses,  d'albumine  (blanc 
d'œuf,  sang)  d'acide  (fruit),  de  matières  sucrées  (confi- 
tures), de  matières  colorantes  (vin,  café). 

Les  matières  grasses  qui  pénètrent  les  fibres  de 
l'étoffe  et  fixent  les  poussières  ne  sauraient  disparaître 
avec  l'eau  froide  et  le  savon.  Il  faut  employer  l'eau 
bouillante.  Les  taches  d'œuf  et  de  sang  réclament, 
au  contraire,  pour  être  dissoutes,  du  savon  et  de 
l'eau  froide  ou  simplement  tiède.  Il  en  est  de  même 
pour  les  matières  sucrées.  Les  taches  provenant  de 
fruit  et  de  vin  résistent  à  l'action  du  savon  et  de  l'eau 
froide  ou  chaude,  il  faut  les  enlever  au  moyen  de 
de  l'eau  de  Javel  (n'employer  cette  matière  que  mo- 
dérément). 

Les  taches  de  rouille,  qui  pourraient  gâter  beau- 
coup de  pièces  différentes,  ne  résistent  pas  à  l'action 
du  .sel  d'oseille. 

Pour  concilier  tous  ces  nettoyages,  faisons  comme 
les  médecins  qui,  en  face  d'une  personne  atteinte 
de  deux  maladies  emploient  d'abord  les  remèdes  qui 
guériront  vivement  l'une  sans  aggraver  l'autre. 
L'eau  iroide  et  le  savon  avec  les  matières  indiquées 
pour  chaque  nature  de  tache,  sont  les  remèdes  qui 
joueront  ce  rôle   dans  le  blanchissage. 

II.  —  Nous  sommes  amenées  à  parler  de  l'essan- 
geage.  L'essangeage  a  pour  but  de  passer  en  revue 
toutes  les  taches  ;  de  savonner  le  linge  dans  l'eau 
froide,  pour  dissoudre  les  taches  d'albumine  que 
l'eau  chaude  fixerait  dans  les  étoffes,  et  de  préparer 
en  même  temps  le  dégraissage  qui  viendra  ensuite. 

Qu'il  s'agis.se  d'une  lessive  ou  d'un  simple  savon- 
nage, il  est  bon  de  faire  l'essangeage  la  veille  du  jour 
où  l'on  veut  nettoyer  le  linge,  car  on  le  laissera  après 
tremper  toute  la  nuit  dans  l'eau  de  savon  il  sera  ainsi 
en  bonne  voie  pour  être  blanchi. 

III.  —  On  va  ensuite  s'attaquer  aux  taches  de 
graisse  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses. 
II  va  falloir  les  faire  disparaître,  c'est  là  le  but  du 
coulage. 

Sous  l'action  de  l'eau  chaude,  mettre  les  matières 
grasses  en  contact  avec  des  corps  capables  de  les 
dissoudre  et  de  s'en  emparer  pour  former  du  savon  : 
voilà  en  quoi  consiste  la  lessive. 

Les  sels  employés  sont  le  carbonate  de  potasse  qu'on 
trouve  dans  les  cendres  et  le  carbonate  de  soude.  Tous 
les  deux  sont  Vendus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
cristaux.  (Expériences  :  Taches  traitées  avec  les 
diMix  carbonates.) 


Qu'on  se  serve  du  cuvier  ou  de  la  lessiveuse  à 
vapeur,  il  faut  savoir  empiler  le  linge. 

Gros  linge,  draps  au  fond  du  cuvier  ou  de  la  lessi- 
veuse, —  linge  fin  ensuite,  —  torchons,  linges  très 
gras  en  dessus. 

Toutes  les  pièces  doivent  être  étalées  et  bien  tassées 
pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  vides.  Puis,  dans  la  lessive 
ordinaire,  on  place  sur  le  linge' une  toile  épaisse  appe- 
lée charrier  sur  laquelle  on  met  les  cendres  qui  doivent 
former  une  couche  uniforme  sur  toute  la  surface  du 
cuvier. 

Avec  la  lessiveuse  à  vapeur,  les  cendres  sont  rem- 
placées par  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse. 

Dans  les  deux  cas  on  élève  graduellement  l'eau  de 
la  lessive  de  la  température  ordinaire   à  la  tempe-  ■ 
rature  de  VébuUtion.  Avec  le  cuvier  la  lessive  dure 
10  à  12  heures  ;  avec  la  lessiveuse  4  à  5  heures  en- 
viron. 

Dans  les  villes  où  les  bonnes  cendres  sont  rares,  où 
l'espace  est  restreint  on  a  tout  avantage  à  employer 
ce  nouveau  mode  de  blanchissage. 

Dans  les  campagnes,  chez  les  cultivateurs  ou  chez 
les  vignerons,  la  lessive  avec  les  cendres  aura  encore 
longtemps  la  préférence. 

IV.  —  Le  coulage  achevé,  si  la  lessive  a  été  bien 
conduite,  les  taches  ne  sont  plus  adhérentes  aux 
fibres  de  tissus,  une  brosse  de  crin,  la  main  même, 
puis  de  l'eau  et  les  taches  s'enlèvent  comme  par 
enchantement.  Il  faut  éviter  de  se  servir  du  battoir 
pour  le  linge  fin,  car  ce  procédé  use  beaucoup  les 
étoffes. 

Si  l'on  a  un  robinet  dans  sa  cour,  une  rivière  ou 
un  étang  pour  rincer,  on  aura  un  linge  admirable  de 
blancheur. 

V.  —  La  mise  au  bleu  du  linge  fin  et  le  séchage 
réclament  encore  des  précautions.  Mais  si  la  ménagère 
sait  donner  à  Veau  de  bleu  la  teinte  voulue,  si  elle  a 
des  fils  de  fer  galvanisé  dans  sa  cour  ou  dans  son 
jardin,  ou  bien  une  haie  non  piquante,  ou  encore  un 
pré,  et  par  dessus  tout  un  beau  soleil,  elle  rentrera 
dans  sa  maison  un  linge  qui  embaumera.  Surtout  si 
elle  a  pris  soin  de  mettre  delà  racine  d'iris  dans  son 
cuvier  pendant  le  coulage.  (Remarque  :  le  séchage 
dans  les  appartements,  lequel  se  pratique  dans  quel- 
ques ménages  d'ouvriers,  est  absolument  contraire 
à  l'hygiène.) 

Savonnage.  —  S'il  s'agit  d'un  simple  savonnage,  le 
lendemain  de  l'essangeage,  de  grand  matin,  la  ména- 
gère allume  son  fourneau,  fait  bouillir  l'eau  dans  la- 
quelle elle  met  di.ssoudre  du  carbonate  de  soude, 
300  à  400  grammes  par  10  ou  15  litres  d'eau.  Elle 
jette  cette  eau  sur  son  linge  ou  le  fait  même  bouillir 
dans  la  dissolution  pendant  quelques  heures,  elle  a 
ainsi  une  solre  de  petite  lessive.  Le  linge  est  ensuite 
lavé  comme  il  a  été  indiqué  plus  haut. 

Blanchissage  du  linge  de  couleur  et  des  flanelles.  -^ 
Pour  nettoyer  les  gilets  de  flanelle,  les  bas,lessarraus, 
les  vêtements  de  colon  de  couleur,  il  ne  faut  pas  se 
servir  du  carbonate  de  soude  qui  altérerait  les  fibres 
de  la  flanelle  ou  les  couleurs  des  étoffes,  mais  employer 
l'eau  chaude,  le  savon  de  Marseille  et  même  le  savon 
noir.  Pour  la  même  raison,  on  n'emploie  pas  l'eau  de 
Javel. 

Les  étoffes  de  couleur  sont  rincées  dans  de  l'eau 
vinaigrée.  Celle-ci  ravive  les  teintes  que  le  lavage 
pâlit  infailliblement,  surtout  les  teintes  rouges 
ou  dérivées  du  rouge,  ainsi  que  les  noirs  verdis 
(le   vinaigr<>  est    nn    aride   étendu).    Pour  les   teintes 
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bleues  et  vertes  ainsi  que  pour  les  noirs  changés  par 
l'air,  il  est  préférable  d'employer  l'eau  ammoniacale 
(l'ammoniaque  est  une  base). 

CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

Département  du   Douhs — Session   de   1917. 
Epeeuve  écrite. 
Du  rôle  de  la  lecture  et  de  la  récitation  dans  l'édu- 


cation patriotique.  Citez  quelques-uns  des  morceaux 
que  vous  avez  choisis  en  vue  de  cette  éducation.  Dites 
quels  sentiments  vous  vous  êtes  efforcé  de  faire  naître 
dans  le  cœur  de  vos  élèves,  et  expliquez  comment 
vous  avez  procédé  pour  obtenir  le  résultat  que  vous 
poursuiviez.  Avez-vous  réussi  pleinement?  Quelles 
remarques  avez-vous  faites,  et  quelles  nouvelles  réso- 
lutions avez-vouK  prises? 


BREVET    SUPERIEUR    -    ASPIRANTES 


Académie  d'Aix —  l'^  session  de  1916, 
I,  —  Composition  françaises. 

L'un  des  deux  sujets  suivants  au  choix  : 

A.  —  Commenter  le  morceau  ci-après  (Bossuet, 
sermon  sur  la  mort).  —  Lecture  expliquée. 

«  Entre  toutes  les  passions  de  l'esprit  humain, 
l'une  des  plus  violentes  c'est  le  désir  de  savoir,  et 
cette  curiosité  fait  qu'il  épuise  ses  forces  pour  trouver 
ou  quelque  secret  inoui  dans  l'ordre  de  la  nature 
ou  quelque  adresse  inconnue  dans  les  ouvrages  de 
l'art  ou  quelque  raffinement  inusité  dans  la  conduite 
des  affaires.  Mais  parmi  ces  vastes  désirs  d'enrichir 
notre  entendement  par  des  connaissances  nouvelles, 
la  même  chose  nous  arrive  qu'à  ceux  qui,  jetant  loin 
leurs  regards,  ne  remarquent  pas  les  objets  qui  les 
environnent,  je  veux  dire  que  notre  esprit,  s'étendant 
par  de  grands  efforts  sur  des  choses  fort  éloignées  et 
parcourant,  pour  ainsi  dire  le  ciel  et  la  terre,  passe 
cependant  si  légèrement  sur  ce  qui  se  présente  à  lui 
de  plus  près,  que  nous  consumons  toute  notre  vie 
toujours  ignorants  de  ce  qui  nous  touche,  et  non  seu- 
lement de  ce  qui  nous  touche,  mais  encore  de  ce  que 
nous  sommes.  » 

B.  —  En  comparant  les  deux  personnages  de 
Pauline  et  d'Andromaque,  efforcez-vous  de  montrer 
spécialement  ce  qu'on  a  appelé  «  caractère  cornélien  » 
et  «  sensibilité  racinienne  «. 


IL  —  Sciences, 

A.  Mathématiques.  —  I  —  Montrer  que  la  racine 
carrée,  à  une  unité  près,  d'un  nombre  entier  suivi 
d'une  fraction,  est  égale  à  la  racine  carrée  du  nombre 
entier.  —  Définir  la  racine  carrée  à  1/1  On  près,  d'un 
nombre  entier  ou  fractionnaire. 

Application.  Calculer 

Vl3  507  -964  à  1/10  près. 
Développement. 
1°  Soit  à  trouver  la  racine  carrée  du  nombre 

48{i<.»  48+11 

La  racine  carrée  de  48  à  une  unité  près  est  6  ;  on  a 
donc  : 

6a<48<7« 

Ajoutons  à  48  la  fraction  11/14,  nous  aurons  à 
plus  forte  raison 

La  différence  entrç  les  nombres  entiers  28  et  7"  est 


au  moins  1  ;  donc,  si  nous  ajoutons  à  48  la  fraction 
11/14  qui  est  plus  petite  que  1,  le  nombre  48  11/14 
est  encore  inférieur  à  7',  et  l'on  a  encore 

6»<48-fJ|<72 

ce  qui  montre  que  la  racine  de  48+11/14  est  encore 
6  par  défaut  et  7  par  excès,  c'est-à-dire  qu'elle  est 
la  même  que  la  racine  carrée  de  la  partie  entière 
48  du  nombre  donné. 

2°  La  racine  carrée  a  1/1 0»  près  d'un  nombre  en- 
tier ou  fractionnaire  est  le  plus  grand  nombre  de 
dixièmes,  ou  centièmes,  ou  millièmes,  etc.  dont  le 
carré  peut  se  retrancher  du  nombre  donné. 

Soit  à  calculer 


V'13,5078964  à  1/10  près. 
Soit  n/10  cette  racine  ;  nous   aurons 


(-Y 

\,10/ 


<13,5078964<( 


n  +  V 
10   . 


D'où 


na<13, 5078964  xlO'<(n  +  l)*     . 

Cette  double  inégalité  montre  que  n  est  la  racine 
carrée  à  1  près  de  1.350,78964  ou,  d'après  ce  qui  a  été 
démontré  plus  haut,  la  racine  carrée  de  1.350. 

La  racine  carrée  de  1.350  étant  36,  on  a 

Jq  =  Jq  =  3,6  à  1/10  près. 

IL  —  Une  personne  lègue  une  somme  de  50.000  fr. 
nets  à  partager  entre  trois  personnes  âgées  respective- 
ment de  25,  23,  et  19  ans, en  parties  proportionnelles  au 
aux  inverses  de  leurs  âges  respectifs.  L'héritage  doit 
être  partagé  intégralement  sans  fraction  de  franc,  — 
Quelle  sera  la  part  de  chaque  héritier? 

Solution.  —  Les  trois  parts  doivent  être  propor- 
tionnelles aux  inverses  de  25,  23, 18,  soit  aux  fractions 

i      i      1 

25'     23'     19' 

ou,  sil'on  réduit  ces  fractions  aumême  dénominateur, 
et  qu'on  supprime  le  dénominateur  commun,  aux 
trois  produits  : 

23X19,     25X19,     25x23, 
qui  sont  respectivement  : 

437  475,  575, 

et  dont  la  somme  est  :      1,487, 
Les  trois  parts  sont  ainsi  : 

501)00  X  437      50000  x  475     50000  x  575 

14"i7       '  1487  1487 

Pour  calculer  chaque  part  à  un  dixième  de  franc, 

nous  allons  diviser  d'abord  50.000  fr.  par  1.487,  et 

nous  pousserons  la  division  jusqu'aux  dix-millièmes, 


PREPARATION    AUX    EXAMENS 


125 


car  ce  quotient  devra  être  multiplié  par  les  nombres 

'i37.  'i75.et  575.  compris  entre  100  et  1.000.  On  trouve: 

50 '00 

-1487"=  33,6247. 

Ou  a  ensuite  : 

33,6247X457=14.693,99 
33,6247X475=15.971,73 
33,6247x575=19.334,20 
Dont  la  somme  est     :       49.999,92. 
Si  l'on   supprime   les    centimes,  la  somme   sera 
49.998,  donc  il  manquera  2  fr.  Il  faut  donc  forcer 
deux  des  trois  nombres.  On  forcera  ceux  dont  les 
fractions  sont  les  plus  grandes  et  les  trois  parts  seront  : 
14.694 
15.972 
19.334 
Dont  la  somme  est  bien  :  50.000  fr. 
RÉPONSE.  —  Les  trois  parts  seront  14.696  fr.   ; 
15.972  fr.  ;  19.334  fr. 

B.  Choix  entre   ces    deux  sujets   : 

I.  Fusion  et  solidification  des  corps.  Lois  qui  s'y 
rapportent. 

IL  La  chaleur  rayonnante.  —  Son  caractère.  

Analogie  avec  la  lumière.  Spectre  d'une  source 
lumineuse  et  d'une  source  obscure.  —  Transmission 
au  travers  du  verre,  de  la  vapeur  d'eau,  de  l'air.  — 
.\pplication. 

Développement  du  sujet  II. 

La  chaleur  se  transmet  du  corps  qui  la  produit  ou 
en  général  d'un  corps  chaud  aux  autres  corps  ou  à 
l'espace  environnant  sans  avoir  nécessairement 
besoin  de  la  matière  pondérable  pour  intermédiaire; 
elle  peut  traverser  le  vide.  On  donne  à  cette  propriété 
le  nom  de  rayonnement  ou  de  chaleur  rayonnante, 
et  on  la  caractérise  par  cette  particularité  de  tra- 
verser le  vide.  La  chaleur  solaire  franchit  avec  une 
très  grande  rapidité  les  espaces  interplanétaires  et  la 
chaleur  de  nos  foyers  peut  se  transmettre  au  travers 
du  vide  barométrique  comme  on  le  prouye  en  répé- 
tantl'expérience  de  Rumford. 

A  ces  deux  preuves,  il  est  bon  d'en  ajouter  une  troi- 
sième, pour  bien  montrer  que  dans  les  corps  pondé- 
rables la  transmission  de  la  chaleur  doit  se  faire  in 
dépendamment  des  molécules  du  corps  intercalé,  et 
comme  dans  le  vide,  par  l'entremise  d'un  milieu 
liypothétique,  insaisissable,  que  les  physiciens  appel- 
lentl'éther  et  auquel  ils  prêtent  une  élasticitéparfaite. 
L'expérience  de  Prévost  de  Genève  est  tout  particu- 
lièrement instructive  sur  ce  rapport.  On  dispose  deux 
lames  de  verre  parallèles  et  verticales,  assez  prèsl'une 
de  l'autre.  D'un  côté,  on  met  un  thermomètre  sen- 
sible. On  fait  tomber  entre  les  lames  un  feuillet  d'eau 
en  mouvement,  et  pendant  que  cette  eau  tombe  on 
apporte  devant  des  lames,  à  l'opposé  du  thermomè- 
tre un  boulet  chaud  :  on  voit  le  thermomètre  accuser 
une  élévation  de  températures.  C'est  donc  qu'il  lui 
est  venu  de  la  chaleur  du  boulet,  et  cette  chaleur  a 
dû  pour  lui  arriver  traverser  la  nappe  d'eau  en  mou- 
vement. Il  est  hors  de  doute  que  si  la  chaleur  avait 
besoin  de  la  matière  pondérable  pour  se  transmettre, 
l'eau  qui  la  recevrait  l'emporterait  avec  elle  et  le 
thermomètre  n'en  serait  pas  affecté. 

Le  rayonnement  de  la  chaleur  peut  donc  se  conce- 
voir indépendamment  du  milieu  matériel  où  il  se 
produit,  comme  le  rayonnement  de  la  lumière  dans 
jair  el  dnns  los  corps  transparents  :  il  y  a  analogie 


de  transmission  entre  la  chaleur  et  la  lumière.  Ce 
fait  est  de  toute  évidence  pour  la  chaleur  solaire  :  ce 
que  les  physiciens  appellent  un  rayon  lumineux  est 
en  même  temps  un  rayon  calorifique  et  ses  deux  ma- 
nifestations sont  inséparables  ;  l'une  comme  l'autre 
se  réfléchit  sur  les  surfaces  polies,  se  réfracte  dans 
les  milieux  transparents,  se  divise  ou  s'étale  en  ra- 
diations diverses,  s'absorbe  et  disparaît  dans  les  corps 
qui  s'opposent  à  son  passage.  L'analogie  se  poursuit- 
elle  encore  pour  la  chaleur  obscure,  pour  celle  qui 
n'affecte  pas  notre  organe  de  vision,  ni  les  substances 
que  la  lumière  peut  transformer?  C'est  à  l'expérience 
qu'ilfaut  demander  de  résoudre  la  question,  et  l'expé- 
rience a  répondu  affirmativement.  La  chaleur  obscure 
se  réfléchit  et  se  réfracte  comme  la  chaleur  lumineuse 
et  partant  comme  la  lumière. 

On  a  donc  été  conduit  non  seulement  à  étudier  la 
manifestation  calorifique  dans  le  spectre  lumineux, 
mais  à  la  chercher  aussi  pour  une  source  obscure  ré- 
fractée comme  la  première,  en  d'autre  termes  on  a 
exploré  attentivement  le  spectre  calorifique  d'une 
source. lumineuse  et  d'une  source  obscure.  Il  est  inté- 
ressant d'indiquer  brièvement  comment  cette  étude 
a  été  réalisée.  Le  spectre  d'une  source  lumineuse  est 
facilement  obtenu  dans  un  prisme  de  verre  ;  il  étale 
ses  couleurs  du  violet  qui  est  le  plus  réfrangible  au 
rouge  qui  l'est  le  moins.  On  y  a  promené  un  appareil 
thermométrique  très  mince  et  très  sensible,  une  pe- 
tite pile  de  Melloni,  et  cet  instrument  a  révélé  la  puis- 
sance calorifique  des  diverses  radiations  ;  il  a  montré 
que  la  chaleur  croît  dans  un  spectre  du  vert  au  rouge, 
qu'elle  croît  encore  à  côté  du  rouge  pour  Recroître  à 
mesure  qu'on  s'en  éloigne,  dans  une  région  où  notre 
œil  n'aperçoit  rien.  Et  on  en  a  conclu  qu'avec  le  spec- 
tre lumineux  sensible  pour  l'œil,  il  y  a  un  spectre 
calorifique  sensible  pour  les  instruments  thermomé- 
triques, en  partie  superposé  au  premier  et  dépassant 
celui-ci  au-delà  du  rouge. 

La  connaissance  de  ce  spectre  calorifique  a  beau- 
coup servi  l'étude  de  la  transmission  de  la  chaleur. 
Tout  d'abord,  on  a  pu  distinguer  les  sources  obscures 
des  sources  lumineuses  et  chercher  les  effets  divers  de 
chacune  de  ces  deux  sources.  En  second  lieu,  l'analo- 
gie avec  la  lumière  a  conduit  à  la  distinction  des  corps 
d'après  leur  degré  de  perméabilité  pour  la  chaleur. 
De  même  que  certains  corps  sont  entièrement  trans- 
parents pour  toutes  les  radiations  lumineuses,  tandis 
que  d'autres  ne  laissent  passer  que  certaines  radia- 
tions particulières,  de  même  on  doit  trouver  des  corps 
perméables  à  toutes  les  radiations  calorifiques,  tan- 
dis que  d'autres  ne  le  seront  qu'au  groupe  des  radia- 
tions calorifiques  lumineuses  ou  aux  radiations  obscu- 
res, ou  même  ni  aux  une  ni  aux  autres.  On  a  ainsi 
créé  les  expressions  de  corps  diathermanes  pour  les 
corps  perméables  et  athermanes  pour  ceux  qui  ne  le 
sont  qu'imparfaitement  ou  pas  du  tout. 

Pour  étudier  le  degré  de  perméabilité  pour  la  cha- 
leur, on  taille  les  corps  en  plaques  et  on  les  place 
sur  le  trajet  des  rayons  calorifiques  d'une  source 
donnée.  Et  on  constate  que  la  quantité  de  chaleur 
transmise  varie,  comme  on  pouvait  le  supposer  a 
priori,  avec  la  nature  de  la  lame  et  son  épaisseur, 
mais  aussi  avec  la  nature  des  radiations. 

Pour  ce  qui  regarde  l'épaisseur,  quand  elle  aug- 
mente, la  chaleur  transmise  diminue  ;  mais  une  lame 
double  ne  retient  pas  deux  fois  plus  de  chaleur  que  la 
même  lame  mt)itié  moins  épaisse.  LTne  seconde  lame 
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placée  à  la  suite  d'une  première, et  de  même  nature  que 
celle-ci,  ne  diminue  presque  pas  le  faisceau  calo- 
rifique, ce  qui  permet  de  penser  que  la  première  lame 
retient  tout  ce  qu'elle  est  capable  d'arrêter  et  que  la 
seconde  est  perméable  à  toutes  les  radiations  qui  ont 
pu  traverser  la  première. 

Il  résulte  d'un  certain  nombfe  d'expériences  que 
le  sel  gemme  taillé  en  plaques  à  faces  parallèles  ou  en 
prisme  est  laseule  substance  quilaisse^jasser  presque 
intégralement  toutes  les  radiations  calorifiques, 
quelle  que  soit  la  nature  de  la  source,  obscure  ou  lu- 
mineuse. Les  autres  substances  ne  se  comportent  pas 
de  même  ;  elles  ne  sont  pas  également  perméables 
pour  les  divers  rayons  calorifiques  ;  elles  en  arrêtent 
totalement  quelques-uns.  Ainsi  le  verre  ordinaire  qui 
se  laisse  traverser  parla  chaleur  lumineuse  est  presque 
imperméable  à  la  chaleur  obscure  ;  et  l'alun  en  plaque 
ne  transmet  qu'une  très  minime  proportion  des  ra- 
diations. 

Il  y  a  là  des  faits  analogues  à  ceux  que  présente 
l'inégale  transparence  des  milieux  colorés  pour  les 
rayons  lumineux  :  un  verre  rouge  n'est  bien  transpa- 
rent que  pour  les  rayons  rouges  ;  il  arrête  au  passage 
la  presque  totalité  des  autres.  Le  verre  enfumé  avec 
lequel  on  peut  regarder  le  soleil  pendant  une  éclipse 
absorbe  la  plus  grande  partie  de  la  radiation  solaire, 
il  ne  laisse  passer  que  les  rayons  rouges;  il  fait  paraître 
le  disque  de  cette  couleur  et  il  en  a  rendu  l'observa- 
tion possible  sans  fatigue. 

Inversement,  certains  corps  opaques  pour  la  lu- 
mière sont  perméables  aux  rayons  calorifique.^  obscurs 
telle  est  la  dissolution  d'iode  dans  le  sulfure  de  carbone. 
Placé  dans  un  ballon  sphérique,  sur  le  trajet  d'un  fais- 
ceau lumineux,  cette  dissolution  éteint  la  lumière  ; 
mais  au-delà  du  ballon,  en  un  point  qui  est  son  foyer, 
les  rayons  calorifiques  obscures  viennent  converger  et 
peuvent  y  enflammer  un  corps  combustible. 

La  vapeur  d'eau  est  comme  le  verre,  diathermane 
ou  presque  complètement  perméable  à  la  chaleur  lu- 
mineuse, elle  est  athermane  ou  imperméable  à  la  cha- 
leur lumineuse,  obscure.  ' 

L'air  sec  reste  transparent  à  la  lumière  et  perméa- 
ble aux  radiations  calorifiques,  tandis  que  l'air  hu- 
mide qui  se  laisse  traverser  par  la  lumière  est  en 
grande  partie  imperméable  à  la  chaleur  obscure,  à 
cause  de  la  vapeur  d'eau  qu'il  contient. 

Les  applications  que  l'on  a  tirées  de  ces  faits  sont 
intéressantes.  Les  serres,  les  châssis  et  les  cloches  de 
jardiniers  qui  accroissent  la  chaleur  sur  une  surface 
couverte  pour  y  activer  la  végétation  ;  l'appareil 
Mouchot  pour  l'absorption  et  l'emploi  de  la  chaleur 
.solaire  ;  les  nuages  artificiels  pour  empêcher  ou  tem- 
pérer le  refroidissement  nocturne  et  éviter  les  effets  de 
la  gelée  blanche  sur  les  plantes,  telles  sont  les  plus  im- 
portantes. 

Deux  espaces  d'égale  surface,  l'un  couvert  d'une 
cloche  ou  d'un  châssis  et  l'autre  découvert,  reçoivent 
l'un  et  l'autre  de  la  radiation  solaire  une  égale  quan- 
tité de  chaleur.  Mais  tandis  que  l'espace  découvert 


peut  rayonner  et  laisser  perdre  peu  à  peu  la  chaleur 
qu'il  a  reçue,  l'autre  a  dans  le  châssis  ou  la  cloche  un 
écran  qui  est  imperméable  à  la  chaleur  obscure  ;  les 
rayons  lumineux  ont  bien  traversé  le  verre  ;  quand 
par  l'absorption  du  sol  ils  sont  devenus  moins  ré- 
îrangible  les'  verre  lesfarrête  et  ils  restent  au  lieu 
de  se  perdre  ;  et  l'espace  couvert  s'échauffe  beau- 
coup plus  que  l'autre. 

L'appareil  Mouchot  recueille  par  un  grand  mi- 
roir un  large  faisceau  de  rayons  solaires  ;  ceux-ci  sont 
envoyés  sur  un  vase  de  verre  placé  dans  le  plan  focal 
du  miroir  où  ils  pénètrent  parce  que  le  verre  les 
laisse  passer  ;  ils  servent  à  échauffer  un  corps  et 
deviennent  par  absorption  des  rayons  obscurs,  et 
sous  cette  dernière  forme  ils  sont  impuissants  à  retra- 
verserle  verre  elils  produisent  dansie  vase  un  échauf- 
fement  rapide. 

C'est  un  fait  d'observation  bien  constaté  :  que 
par  une  nuit  claire,  sans  nuages,  il  y  a  plus  de  rosée  le 
matin  qui  si  le  ciel  est  resté  nuageux.  C'est  que  la 
vapeur  d'eau  en  nuage  est  imperméable  à  la  radiation 
obscure  du  rayonnement  nocturne  et  qu'elle  empê- 
che ainsi  le  refroidissement  d'être  aussi  intense.  Lors 
donc  que  l'on  veut  atténuer  le  refroidissement  noc- 
turne pendant  les  nuits  de  printemps  où  l'on  craint 
la  gelée,  on  produit  des  nuages  artificiels  qui  font 
écran  et  qui  jouent  un  rôle  analogue  à  celui  des 
nuages,,ordinaires  sur  la  chaleur  que  le  sol  renvoie 
vers  l'espace  pendant  la  nuit. 

III.  —  Langue  vivante  (Chambéry). 

Traduire  en  anglais  ou  allemand,  ou  italien  les 
questions  suivantes  et  y  répondre  dans  la  même 
langue  : 

Le  colis  du  prisonnier.  —  1.  —  Dites  en  quoi  il 
consiste  et  décrivez  chaque  objet. 

2.  —  La  préparation  du  colis,  soit  à  l'école,  soit 
à  la  maison  ;  les  personnes  qui  s'y  emploient. 

3.  —  Comment  le  colis  est-il  envoyé?  Accompa- 
gnez-le d'une  courte  lettre  avec  l'expression  des  sen- 
timents que  vous  res.sentez. 

IV.  —  Dessin. 

A.  —  Dessin  à  vue  :  un  aralia. 

B.  —  Croquis  coté  d'une  passoire. 

V.  —  Dictée  musicale. 

Huit  mesures  en  clé  de  sol,  ton  d'ut  majeur, 
mesure  3/4. 

Questions.  —  1.  —  Ecrivez  les  gammes  majeures 
de  mi  bémol,  de  la,  les  gammes  mineures  de  .sol,  de 
do. 

2.  Quel  intervalle  y  a-l-il  entre  do  e1  mi  bémol? 
Quel  est  son  renversement. 

3.  —  Indiquez  les  termes  italiens  communément 
adoptés  pour  indiquer  les  mouvements  allant  du 
lent  au  rapide. 
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Académie     de     Rennes. 


2«    session    de   1917. 


I.  Orthographe. 


La  mer  bretonne.  —  C'est  qu'elle  est  rude,  la  mer 
bretonne,  et  elle  ne  fait  guère  trêve  dans  la  lutte 


qu'elle   mène   contre   le    continent.  Même   l'été  s'il 
en  quelques  jours  de  calme,  elle  semble  s'endormir, 
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une  vague  de  tond,  ultime  expiration  d'une  lointaine 
houle,  prouve  soudain  qu'elle  ne  désarme  pas  mais 
se  recueille  pour  un  prochain  assaut.  Il  faut  la  voir 
les  jours  de  tempête,  quand  ses  vagues  monstrueuses 
assaillent  le  rivage.  On  dirait  la  ruée  de  quelque  ca- 
valerie indomptée.  Elles  arrivent,  innombrables  à 
perte  de  vue,  comme  enflées  par  dessous  et  poussées 
par  une  irrésistible  force  ;  leur  vitesse  semble  croître 
à  mesure  qu'elles  approchent:  leur  crête  se  redresse, 
se  recourbe,  de  plus  en  plus  blanche.  La  dure  carapace 
des  roches  n'arrête  pas  leur  élan  ;  à  grands  coups, 
elles  se  précipitent  contre  l'obstacle,  se  cabrent, 
furieuses,  sur  lui,  se  haussent  pour  le  surmonter,  se 
brisent  en  une  poussière  d'écume  qui  saute  en  l'air  par 
gerbes  folles  et  dont  le  vent  soufflette  au  loin  le  rivage. 
«  L'écume  vole,  dit  Michelet,  jusqu'à  l'église  où  les 
mères  et  les  sœurs  sont  en  prières...  » 

Et  malgré  leur  violence,  les  vagues  semblent  vain- 
cues. Mais  elles  sont  trop  nombreuses,trop  puissantes, 
leurs  assauts  sont  trop  répétés.  A  la  longue,  les  roches 
les  plus  massives  sont  ébranlées  jusque  dans  leurs  ra- 
cines ;  l'eau  descelle  leurs  particules  ;  elle  entre  dans 
leurs  fissures  qu'elle  creuse,  élargit  progressivement 
en  canaux.  Puis,  une  fois  qu'elle  a  fragmenté  le 
bloc  énorme,  la  désagrégation  se  précipite,  les  débris 
sont  roulés,  frottés  les  uns  contre  les  autres,  usés; 
le  rocher  s'émiette  en  grosses  pierres,  la  pierre  en 
galets,  le  galet  en  sables  sur  lesquels,  variable  mais 
incessamment  actif,  tour  à  tour  déferle  brutalement, 
tourne,  clapote,  joue,  travaille  le  flot. 

Ij.  Gallouédec.  {La  Bretagne.) 

Questions. 

1°  Que  signifient  les  mots  et  expressions  :  «  ultime 
expiration  d'une  lointaine  houle  »,  «  dont  le  vent 
soufflette  au  loin  le  rivage  «,  «  désagrégation  »? 

2°  Expliquez  et  justifiez  la  comparaison  :  «  On 
^dirait  la  ruée  de  quelque  cavalerie  indomptée  ».  Trou- 
vez, dans  l'ensemble  du  texte,  des  mots  qui  s'y  rat- 
tachent. 

3°  Nature  et  l'onction  des  propositions  contenues 
dans  la  phrase  :  «  Même  l'été,  si,  en  quelques  jours... 
pour  un  prochain  assaut  ». 

4"  Analyse  grammaticale  des  mots  :  usés,  pierre, 
variable,  flot  (dernière  phrase  du  texte). 

5"  Quelle  est  l'impression  qui  se  dégage  du  texte 

dictr? 

Réponses. 

1"  Ultime  expiration  d'une  lointaine  lioule  signifie 
dernière,  extrême  ondulation  d'un  mouvement  im- 
primé à  la  mer  par  une  tempête  lointaine. 

Dont  le  vent  soufflette  le  rivage  signifie  que  le  vent 
jette  contre  le  rivage  les  gerbes  d'écume  qui  le 
frappent  comme  un  soufflet  frappe  le  visage. 

La  désagrégation  est  la  séparation  des  parties  qui 
étaient  agrégées,  soudées,  assemblées  pour  former  la 
le  bloc. 

20  La  ruée  est  la  poussée  violenté  d'une  masse  ser- 
rée d'hommes  et  de  chevaux  sur  un  ennemi  pour 
^rompre  ses  alignements,  l'enfoncer,  le  percer.  Une 
ruée  de  cavalerie  indomptée  .serait  épouvantable  à 
cause  du  mouvement  désordonné  des  chevaux.  La 
comparaison  est  juste  car  les  vagues  furieuses  res- 
semblent à  des  animaux  indomptés  qui  se  poussent 
les  uns  sur  les  autres  pour  gravir  la  falaise  ou  le  ro- 
cher pour  le  démolir.  —  Des  mots  qui  s'attachent  à 
cette  comparaison  :  Avant  :  «  elle  (la  mer)  ne  désarme 
pas,  mais  se  recueille  pour  un  prochain  assaut  ,.  — 


Après:  «  à  grands  coups  elles  se  précipitent  contre 
l'obstacle,  se  cabrent  furieuses,  sur  lui  ».  Malgré  leur 
violence  les  vagues  semblent  vaincues  »...  «  leurs 
assauts  sont  trop  répétés.  » 

3°  Cette  phrase  renferme  4  propositions  :  a)  une 
vague  de  fond,  ultime  expiration  d'une  lointaine 
houle  prouve  soudain...  principale  ;  b)  Même  l'été,  s'il 
y  a  quelques  jours  de  calme  elle  semble  s'endormir,  su- 
bordonnée, compl.  de  temps  de  prouve;  c)  qu'elle 
qu'elle  ne  désarme  pas,  subordonnée,  compl.  dir.  de 
prouve  ;  d)  mais  (qu'elle)  se  recueille  pour  un  pro- 
chain assaut,  subordonnée  (compl.  dir.  de  prouve)  — 
coordonnée  à   la  proposition  c. 

4"  usés,  participe  passé  du  verbe  de  forme  pas- 
sive, être  usé,  attribut  de  débris,  masc.  plur.  —  pierre, 
n.  com.  f.,  s.,  sujet  de  s'émiette,  sous-entendu  — 
variable,  adj.  qualif.  m.,  s.,  épithète  de  flot.  —  flots 
n.  com.,  m.,  p.,  sujet  de  déferle, tourne, clapotejoue, 
travaille. 

5"  L'impression  d'une  mer  agitée,  violente,  dan- 
gereuse par  sa  puissance  et  son  mouvement. 

IL  Composition   Française. 
Quelle  est  la  qualité  à  laquelle  vous  attachez  le 
plus  de  prix?  Pour  quelles  raisons?   Quels  moyens 
employez-vous  pour-l'acquérir  et  la  développer? 

III.  —  Mathématiques. 

I.  —  Deux  nombres    sont  dans  le  rapport  de  3  à 
7.  Si  on  augmente  chacun  d'eux  de  2  unités,  leur 
produit  augmente  de  124.  Trouver  ces  deux  nombres. 
Solution. 

Si  on  augmente  de  deux  unités  chacun  des  deux 
nombres,  leur  produit  augmente  : 

1"  Du  produit  du  multiplicande  par  2  ou  2  M  ; 

2"  Du  produit  du  multiplicateur  par  2  ou  2  m. 

3°  Du  produit  de  2x2  ou  4. 

Comme  il  est  dit  que  le  produit  augmente  de  114, 
la  somme  des  deux  premiers  produits  partiels  ci- 
dessus  est  :  124—4  =  120. 

Donc  2  M-f  2  m  ou  2  (M+m)=120  ; 
et  M+m=120/2=60 

Les  deux  facteurs  sont  dans  le  rapport  de  3  à  7, 
sur  3-f7  ou  10  unités,  le  multiplicande  en  comprend 
3  et  le  multiplicateur  7.  Donc,  le  multiplicande  est  les 
3/10  et  le  multiplicateur  les  7/10  de  60. 

Le  multiplicande  est  donc 
60  X  3 


10 


=  18 


Et  le  multiplicateur 

60  X  7 
10 


=  42 


Vérification  :  • 

18X42=756 
(18-1-2)  X(42+2)  =  20X44=880 
Augmentation  :  880—756=124. 
Réponse.  —  Les  deux  nombres  sont  18  et  42. 

IL  —  Dans  une  famille  de  fonctionnaire  n'ayant 
d'autres  ressources  que  le  traitement  du  chef  de 
famille  on  économisait  jadis  1/5  du  traitement.  Mais 
les  dépenses  s'étant  accrues  de  925  fr,,  on  n'écono- 
mise plus  que  le  1/16  du  traitement  du  père,  bien  que 
ce  traitement  ait  été  augmenté  de  1/10.  Trouver  le 
traitement  actuel  du  fonctionnaire  et  la  dépense 
annuelle  de  sa  famille. 
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Solution. 
Avant  la  cherté  des  vivres,  la  famille  du  fonction- 
naire dépensait  les  4/5  du  traitement. 

Ce  traitement  ayant  été  augmenté  de  1  /l  0  est  devenu 
les  11/10  de  ce  qu'ilétait  anciennement, et  on  dépense 
maintenant  les  15/16  ou  les 

11x15     165 
10xl6~16Ô 
du  traitement  ancien  ;  comme  on  dépense  925  ir.  de 
plus,  la  différence 

165_4_37 
160     5  "160 
du  traitement  ancien  vaut  925  fr.  et  ce  traitement 
ancien  était 

925fr.  xl60       ,  ,,,  , 
^ =  4.000  fr. 


Le  traitement  actuel  est 
4000  fr.  X  11 
10 


=  4.400  fr. 


Et  la  dépense  annuelle  actuelle  est 
4.400  fr.  X  15 
16 =  4.125  fr. 

VÉRIFICATION    : 

On  dépensait  primitivement 

4.000  fr.  X  4      „    „„  , 
g =  3.200  fr. 

Augmentation  des  dépenses,  4.125  fr.  —  3.200  fr. 
RÉPONSES.  —  Traitement  actuel  4.400  fr.  ;  2°  dé- 
pense annuelle  actuelle,  4125  fr. 

IV.  —   Dessin. 
Dessin  à  vue  d'un  objet  usuel  :  une  malle. 

V.  —  Couture. 

1°  Faire  une  encolure  de  6  centimètres,  la  border 
avec  biais  rapporté.  :^^ 

2°  Faire  une  reprise  sur  une  fente  de  1  centimèaH 


CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPÉRIEURES 


Département  du  Cher.  —  fe  Session  de  1917. 

Composition    française. 

Aspirants  et  aspirantes. 

Une  personne  que  vous  connaissez  possède  quel- 
ques pièces  d'or  qu'elle  ne  peut  se  décider  à  porter 
à  la  banque  de  France.  Exposez-lui,  dans  une  lettre, 
les  raisons  pour  lesquelles  l'échange  de  l'or  est,  dans 
les  circonstances  actuelles,  un  devoir  auquel  aucun 
bon  Français  ne  saurait  se  soustraire. 

Arithmétique. 

Un  marchand  possédant  300  pièces  de  vin  désire 
acheter  avec  le  produit  de  leur  vente,  une  maison  de 
44.850  francs  ;  mais  la  vente  faite,  il  constate  que 
pour  payer  la  mnison,  il  faudrait  ajouter  à  la  somme 
reçue  le  dixième  de  cette  somme  et  en  outre  1.950  fr. 

On  demande  de  trouver  : 

1  "  A  quel  prix  il  a  vendu  chaque  pièce  de  vin  ; 

2°  Pendant  combien  de  temps  il  devra  placer  le 
produit  de  la  vente  à  intérêts  simples  à  5  %  pour  que 
les  intérêts  ajoutés  au  capital  constituent  une  somme 
égale  au  prix  de  la  maison. 

Solution.  —  Pour  payer  la  maison,  il  faut  ajouter 
au  prix  du  vin  le  1/10  de  ce  prix-f  1950  fr. 

Donc 

10+  1 

10 

du  prix  du  vin  valent  : 

44.850  fr.  —  1950  lr.=42.900  fr. 

et  le  prix  des  300  pièces  de  vin  est  : 

42900  X  10      „^„^„  , 
jl =  39000  fr. 

Une  pièce  de  vin  vaut  donc 

39000    fr    :    300  =  130    fr. 
2°  L'intérêt  à  ajouter  à  ce  prix  pour  parfaire  le 
prix  de  la  maison  serait 

44.850  fr.— 39.000  fr.  =5.850  fr. 


Le  temps  nécessaire  pour  qu'un  capital  de  39.000  fr. 
placé  à  5   %  produise  cet  intérêt  est  égal  à 
5850  X   100      ^ 
39000  X  6   ~  '^  *°'- 
Réponse.  —  1°  130  fr.  ;  2°  300  fr. 

Sciences.  —  Aspirants  et  aspirantes. 
Structure  et  composition  chimique  des  os,  prin- 
cipaux produits  que  l'on  en  retire.  Préparation  de 
ces  produits  ;  leur  emploi  dans  l'industrie,  en  agri- 
culture et  en  économie  domestique. 

Dessin.  —  Aspirants. 

Section  générale.  —  Dans  un  rectangle  de  55  %  X 170 
composer  une  frise  en  s'inspirant  de  la  capucine, 
feuille  et  fleur. 

Les  candidats  auront  donc  à  apporter  :  Feuilles 
et  fleurs  de  capucine  et  tout  le  matériel  d'aquarelle. 

Section  industrielle.  —  Dessin  au  net,  directement 
d'après  l'objet  d'une  «  semelle  de  support  à  éventail 
d'un  tour  à  bois  ». 

Les  candidats  auront  donc  à  apporter  :  Tout  le 
matériel  nécessaire  à  un  dessin  au  net  à  l'encre  de 
Chine. 

Aspirantes. 

Un  coussin  de  satin  blanc  de  forme  rectangulaire 
mesurant  0  m.  40  de  longueur  sur  0  m.  26  de  largeur. 

Ce  coussin  sera  orné  de  chèvrefeuille  cultivé  pour 
être  exécuté  en  broderie  au  passé  ou  au  plumetis 
avec  des  soies  de  couleurs. 

Onobserveral'interprétation  décorative  pour  l'exé- 
cution à  l'aiguille  ;  les  genres  de  broderies  seront  re- 
présentés à  l'aquarelle. 

Les  contours  du  coussin  seront  simplement  et 
nettement  indiqués  au  crayon. 

AVIS 

On  trouvera  à  la  partie  générale  le  tableau  complet 
des  listes  des  examens  et  de  l'enseignement  primaire 
pour  1918. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 
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COMPTE  RENDU  DU  CONCOURS  GENERAL   DE  <  L'ÉCOLE  FRANÇAISE 

1917-1918 


Vcir  le  Supplément  n"  12. 

BREVET  ÉLÉMENTAIRE 

Institution  Luzy-Dufeillant,  à  Beaurepaire  (Isère)  : 
Marguerite    Perroux,    1":   35  —  10  —  18—16  =  79 
16—20—18—18—19—15—19=125  =  204.      T.      B. 
Yvonne  Baizet,  2«  :  36—9  1/2—18—16  =  79  1/2- 
16—20—18—18—18—15—19=124=203  14.    T.  B. 

Couvent    of    the     Holy    Family,    87,    high   Street 
Footing  London  (England)  : 
.Marthe  Harris,  3«  :  32  —15—20—15=82. 
18—19—17—16—19—13—18  =  120=202.    T.  B 
Lucienne  Larchevêque,  4«  :   32 — 15 — 20 — 15=82. 
18—19—17—16—19—12—18=119.    =201.   T.   B. 

Beaurepaire  : 
Louise  Billon,  5«  :  35—9—18—15=77. 
16—20—18—18—18—141/2—19=123  =  200    1/2.T.B 
Marcelle  Vernier,  6«:  35—6—18—16=75. 
16—20—18—18—18—15—19  =  124=199.     T.     B. 

Salins  (Jura)  : 

M.  T.  M.  7«  :  35—12—11—9=67 
16—19—19—18—15—8—9  =  114=181.     T.      B. 

La   Panissière  : 

J.    L.    8*   :     23—12—20—9=64 
12—19—15—16—12—7—10=91  =155.     Bien. 

Ont  fait  les  épreuves  de  la  l'*  série. 

Evron  (Mayenne)  : 

B.  Létourneau  :  9«  :  26—15—20—16  =  77. 

Bordighera 

J.  V..  10^  :  27—10—17—15  =  69. 


Evron  (Mayenne)  : 

B.  Bridier,  11"  :  18—12—17—15=67. 
Courlenay  (Loiret)  : 

S.  Piérot  :  12«,  32—6—18—10  =  66. 

M.-Th.  Bretton,  13«  :  28—6—18—10=62. 

S.  Saussier,  14<'  :  28—6   14—15-12  =  61   y,. 
Bordighera  : 

G.  P.,  15"  :  27—7—15—12=61. 
Courtenay  (Loiret)  : 

L.  Calte,  16*  :  27—6—18—8  =  59. 

A.  C.  18e  .  23—11—8—15  =  57  14. 
Courtenay  : 

J.  Duriot,  19«  :  30—6—15—6=57. 

O.  Lepage,  20»  :  15—6—18—10=49. 

Arbois  (Jura)  : 

L.  C.  :  21e  :  8—8—17—11=44. 

Bordighera  : 

C.  V,  27—10—1—15=43. 

Bordighera  : 

L.  F.,  17«  18—17,  9,  14,=58. 

Ont  fait  les  épreuves  du  N°  9  de  V Ecole  Française 
Ne  peuvent  être  classées  dans  le  Concours, 

Fontarabie  : 
S.  D.  :  36—16—12=64  (1"=  série  incomplète). 

Mortagne  : 

Th.  Bazeil:  33—12—15=60.  (1'«  série  incomplète). 
M.  Fermey  27—10—20=57.  —  — 

M.  Giraud,   32—9—15=56.  —  — 

M.  Alauzet,  24— 12— 15=51.  —  — 

R.  Petit,  20— 11— 10=41.  —  — 
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C.   A.   au   Professorat  des  Ecoles  normales   et  primaires  supérieures. 


ORDRE  DES  LETTRES 
Morale  et  Psychologie. 
Comparer  et  apprécier  les  deux  maximes  suivantes: 

I. 
«  L'esprit  de  la  conversation  consiste  bien  moins  à 
en  montrer  beaucoup  qu'à  en  faire  trouver  aux  au- 
tres ;  celui  qui  sort  de  votre  entretien  content  de  soi 
et  de  son  esprit,  Test  de  vous  parfaitement.  Les  hom- 
mes n'aiment  point  à  vous  admirer  ;  ils  veulent  plaire, 
ils  cherchent  moins  à  être  instruits  et  même  réjouis 
qu'à  être  goûtés  et  applaudis  et  le  plaisir  le  plus  déli- 
cat  est  de  faire  celui  d'autrui.  »  La  Bkuyère. 

IL 

«  Le  mérite  ne  fait  pas  toujours  des  impressions  sur 
les  plus  honnêtes  gens.  Chacun  est  jaloux  du  sien, 
jusqu'à  ne  pouvoir  souffrir  aisément  celui  d'un  au- 
tre. Une  complaisance  mutuelle  concilie  ordinaire- 
ment les  volontés  ;  néanmoins,  comme  on  donne  au- 
tant par  là  qu'on  reçoit, le  plaisir  d'être  flatté  se  paye 
chèrement  quelquefois,  par  la  peine  qu'on  se  fait  à 
flatter  un  autre.  Mais  qui  veut  bien  se  rendre  appro- 
bateur et  ne  se  soucie  pas  d'être  approuvé,  celui-là 
oblige  à  mon  avis  doublement,  il  oblige  la  louange 
qu'il  donne  et  de  l'approbation  dont  il  se  dispense. 
C'est  un  grand  secret  dans  la  familiarité  d'un  com- 
merce de  tourner  les  hommes,  autant  qu'on  le  peut 
honnêtement,  à  leur  amour-propre.  Quand  on  sait  les 
chercher  à  propos,  et  leur  faire  trouver  en  eux  des  ta- 
lents dont  ils  n'avaient  pas  l'usage,  ils  nous  savent 
gré  de  la  joie  secrète  qu'ils  sentent  de  ce  mérite  dé- 
couvert, et  peuvent  d'autant  moins  se  passer  de  nous 
qu'ils  en  ont  besoin  pour  être  agréablement  avec  eux- 
mêmes.  Saint-Evremond. 

Développemen  t. 

«  Les  deux  maximes  que  nous  venons  de  reproduire 
visent  nos  rapports  avec  nos  semblables.  Elles  ont 
trait  à  deux  choses  auxquelles  personne  n'est  indif- 
férent :  l'esprit  et  le  mérite.  Nous  nous  apercevons  au 
premier  abord  que  ces  deux  meximes  qui  traitent  de 
nos  relations  avec  autrui  concernent  également  les 
règles  de  la  politesse. 

La  Bruyère  veut  nous  dire  ceci  :  «  Dans  vos  relations 
avec  les  autres,  ne  cherchez  pas  à  montrer  que  vous 
avez  de  l'esprit  ;  au  ccntraire,  cherchez  surtout  à  met- 
tre en  relief  le  caractère  et  l'esprit  d'autrui  et  vous 
lui  serez  agréable.  » 

Saint-Evremond,  de  son  côté,  nous  recommande  à 
peu  près  la  même  chose  à  l'égard  du  mérite.  «  Les 
hommes  sont  en  général  jaloux  du  mérite  qu'ils  ont, 
nous  dit-il.  Une  complaisance  mutuelle  concilie  les 
volontés  ;  mais  celui  qui  veut  bien  se  dispenser  d'être 
loué  et  qui  se  plaît  à  reconnaître  du  mérite  chez  les 
autres,  celui-là  est  doublement  obligeant  et  son  com- 
merce devient  indispensable  à  celui  qu'il  loue.  «Voilà 
évidemment  deux  thèses  qui  se  ressemblent. 

Les  deux  moralistes  sont  d'avis  que  pour  être  agréa- 
bles aux  autres,  nous  devons  laisser  paraître  leur  es- 
prit ou  leur  mérite,  leur  laisser  croire  même  qu'ils  en 
ont  plus  que  nous,  voilà  jusqu'où  ils  poussent  les 
convenances  sociales,  ou  plutôt  la  politesse. 


Pascal  avant  eux,  avait  fait  de  la  politesse  une  né- 
gation ;  il  l'avait  définie  «  l'art  de  se  gêner  pour  les 
autres  »,  et  la  principale  règle  à  observer  était  d'après 
lui  :  «  Incommodez-vous  ».  A  cette  politesse  négative 
faite  de  réserve  et  d'abstention,  La  Bruyère  et  Saint- 
Evremond  substituent  un  art  savant,  une  science  dé- 
licate qui  ne  consiste  plus  à  se  gêner  pour  autrtii, 
mais  à  avoir  l'adresse  de  faire  briller  à  ses  yeux  son 
esprit  ou  son  mérite. 

«  Tout  le  monde  est  content  de  son  esprit  »,  et  cha- 
cun est  convaincu  qu'il  a  quelque  mérite.  Ce  sont  là 
deux  sentiments  inhérents  à  la  nature  humaine  qui 
ont  bien  leur  importance  dans  la  vie,  car  l'homme 
désireux  de  ne  pas  déchoir,  travaille  à  son  perfec- 
tionnement, en  cherchant  à  acquérir  de  l'esprit  et 
du  mérite. 

Il  serait  téméraire  de  chercher  à  démontrer  que 
tout  le  monde  possède  une  part  égale  d'esprit  et  de 
mérite.  Chacun  de  nous  a  ce  qu'il  obtient  par  son  tra- 
vail, par  ses  aptitudes,  ses  efforts  et  sa  persévérance  ; 
nous  savons  parfaitement  d'ailleurs  que  l'égalité  des 
intelligences  est  un  rêve  aussi  illusoiie  que  l'égalité 
des  propriétés.  Il  en  est  de  même,  croyons-nous,  du 
mérite  car  chacun  fait  le  bien  et  son  devoir  dans  des 
proportions  variables. 

Il  reste  donc  établi  que  les  hommes  n'ont  pas  tous 
une  part  égale  d'esprit  ni  de  mérite.  Les  gens  de  beau- 
coup d'esprit  et  d'un  très  grand  mérite  doivent-ils 
donc  s'en  prévaloir  à  côté  de  ceux  qui  en  ont  peu  ou 
qui  en  ont  moins  qu'eux?  Pas  plus,  croyons-nous, 
que  le  riche  ne  doit  étaler  sa  fortune  à  côté  de  la  mi- 
sère du  pauvre.  Nous  accordons  aux  riches  le  droit 
d'employer  leurs  capitaux  pour  leur  bien-être  per- 
sonnel ou  pour  le  bien-être  général  ;  personne  n'a  ja- 
mais songé  à  contester  aux  riches  l'emploi  de  leurs 
richesses  aux  bonnes  œuvres,  à  l'édification  des  monu- 
ments qui  sont  l'ornement  de  nos  cités,à  la  construc- 
tion des  routes  et  des  chemins  de  fer,  à  l'entretien  des 
usines  et  des  exploitations  agricoles,  à  toutes  ces  cho- 
ses qui  contribuent  à  la  richesse,  au  bonheur  et  à  la 
prospérité  des  nations. 

Mais  à  côté  de  ces  richesses  toutes  matérielles,  il 
en  est  d'autres  aussi  importantes,  ce  sent  celles  de 
l'esprit  et  du  mérite.  A  ceux  qui  les  possèdent,  nous 
ne  conseillerons  pas  non  plus  de  tacher  leurs  précieuses 
richesses,  de  peur  de  blesser  la  susceptibilité  d'autrui. 
A  eux,  au  contraire,  de  doter  leur  pays  et  la  société 
de  la  science,  des  lumières  de  la  vérité,  du  respect  et 
de  l'honorabilité,  toutes  choses  qui  contribuent  au- 
tant à  sa  grandeur  et  plus  à  sa  moralisatic  n  que  For, 
Mais  ne  dépassons  pas  les  limites  de  notre  sujet.  Il 
s'agit  de  parler  de  l'esprit  etdu  méiite  qu'on  peut  pos- 
séder, de  savoir  l'usage  qu'il  convient  d'en  faire  dans 
une  conversation  et  de  réfuter  ou  d'approuver  après 
comparaison  les  idées  de  La  Bruyère  et  de  Saint- 
Evremond.  Il  est  admis  cependant  que  les  conversa- 
tic  ns  des  hommes,  leurs  relations  journalières  sont  le 
fonctionnement  même  de  la  société.  Montrant  les 
avantages  pour  la  société  d'être  enrichie  de  l'esprit 
et  du  mérite  que  chacun  possède,  nous  croyons  faire 
deviner  par  là  les  inconvénients  qui  se  produisent  si, 
dans  nos  rapports  journaliers,  nous  nous  efforçons 
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chacun  de  notre  côté,  de  paraître  au  même  niveau, 
même  un  peu  au-dessous  de  celui  avec  qui  nous  nous 
entretenons.  Généralisons  et  au  lieu  de  faire  converser 
des  individus,  supposons  deux  familles,  puis  deux 
peuples,  même  tous  les  hommes  conversant  entre  eux 
dans  ces  conditions,  et  je  crois  que  nous  condamnons 
l'humanité  à  rester  slationnaire. 

Sans  doute,  nul  n'est  parfait  et  chacun  se  voit  d'un 
meilleur  œil  qu'il  ne  voit  son  voisin.  Soyons  de  bonne 
foi  et  reconnaissons  que  nous  sommes  peut-être  un 
peu  indulgents  pour  nous-mêmes,  que  nous  aimons 
mieux  recevoir  des  louanges  que  d'en  donner, que  nous 
sommes  heureux  d'avoir  des  talents  et  chagrins  de 
les  voir  quelquefois  éclipsés  par  ceux  des  autres. C'est 
peut-être  encore  vrai,  comme  nous  le  dit  La  Bruyère, 
que  nous  aimons  mieux  plaire  que  d'être  instruits  et 
même  réjouis.  Ce  sont  là  des  penchants  naturels  et 
nous  ne  saurions  blâmer  un  homme  de  s'aimer  et 
d'éprouver  le  besoin  d'égaler  et  même  de  surpasser 
ses  semblables  ;  et  si  la  jalousie  mérite  d'être  flétrie, 
l'émulation  mérite  au  contraire  d'être  honorée. 

Dans  nos  relations  avec  autrui.ilfaut  compteravec 
ces  sentiments.  Faire  sentir  immédiatement  sa  supé- 
riorité morale  ou  intellectuelle  à  son  interlocuteur  est 
souvent  rendre  la  conversation  impossible.  Il  faut 
bien  quelquefois  se  mettre  au  niveau  des  personnes 
avec  qui  l'on  vit,  à  moins  de  se  voir  délaissé.  Mais  ici 
veillons  à  l'influence  des  gens  avec  qui  nous  vivons  et 
fuyons  les  mauvaises  compagnies.  Dans  une  conver- 
sation chercher  à  montrer  qu'on  a  de  l'esprit,  c'est  le 
fait  des  pédants  ;  entretenir  les  autres  de  son  mérite, 
s'en  attribuer  beaucoup  est  le  iait  des  vaniteux. 
«  Croire  qu'on  a  beaucoup  d'esprit  est  un  accident  qui 
n'arrive  guère  qu'à  celui  qui  en  a  peu  »  ;  d'ailleurs 
Il  l'esprit  qu'on  veut  avoir  gâte  celui  qu'on  a  ».  Sans 
cependant  chercher  à  montrer  plus  d'esprit  qu'on  n'en 
a  réellement  (ce  qui  fait  toujours  paraître  sot)  on 
peut  gêner  les  autres  en  dépassant  leur  capacité  intel- 
lectuelle, en  se  montrant  au-dessus  d'eux.  Il  ne  faut 
passe  dissimuler  que  beaucoup  de  simples,  sans  avoir 
étudié  ni  la  législation  ni  la  philosophie,  ont  une  droi- 
ture d'esprit,  un  bon  sens  et  une  manière  à  eux  de 
comprendre  les  choses  qui  pourrait  faire  envie  à  beau- 
<'oup  de  savants.  Se  placer  au-dessus  d'eux,  ne  pas  re- 
connaître leur  mérite,  les  accabler  de  théories  abs- 
traites qui  ne  valent  pas  toujours  leur  bon  sens  pra- 
tique serait  manquer  de  tact  dans  la  conversation.  Il 
est  vrai  que  nous  pouvons  aussi  converser  avec  des 
gens  de  peu  ou  point  d'esprit  et  d'un  mérite  tout  à 
fait  discutable  ;  se  mettre  à  leur  niveau  est  difficile  à 


l'homme  d'esprit  jouissant  d'une  réputation  légitime. 
Nous  sommes  journellement  amenés  à  nous  faire  des 
concessions  réciproques; mais,  cependant,  reconnaître 
de  l'esprit  ou  du  mérite  à  celui  qui  n'en  a  point,  c'est 
mentir,  c'est  se  manquer  de  sincérité  à  8oi-même,c'est 
tomber  sous  le  coup  d'une  admonestation  d'Alceste 
à  qui  son  austérité  fait  dire  du  haut  de  la  scène  : 

Je  veux  qu'on  soit  sincère  et   qu'en    toute  rencontre 
Le  fond  de  notre  cœur  dans  nos  discours   se   montre. 

N'en  déplaise  à  Alceste,  il  faut  user  de  ménagements. 
Toute  vérité  n'est  pas  toujours  bonne  à  dire.  Il  faut 
réciproquement  ménager  sa  susceptibilité  surtout 
quand  il  s'agit  de  choses  pour  lesquelles  nous  sommes 
aussi  passionnés  que  nous  le  sommes  pour  notre  esprit 
ou  notre  mérite,  et  à  coup  sûr  : 

//  est  de  ces  endroits  où  la  pleine  franchise 
Deviendrait  ridicule  et  serait  peu  permise. 

Il  faut  beaucoup  de  tact,  beaucoup  de  pénétration 
pour  garder  la  juste  mesure.  Il  convient  d'étudier  le 
caractère,  les  opinions,  les  idées  de  celui  avec  qui  on 
s'entretient  sous  peine  de  s'exposer  à  des  mécomptes 
en  n'agissant  pas  avec  assez  de  prudence  et  de  réserve. 

Nous  ne  pouvons  cependant  souscrire  entièrement 
à  l'idée  de  La  Bruyère  et  de  Saint-Evremont:  toujours 
céder  le  pas  à  autrui,  aller  jusqu'à  lui  faire  découvrir 
des  mérites  qu'il  ne  se  connaissait  pas,  toujours  le  ré- 
tablir sur  un  pied  d'égalité  et  même  de  supériorité 
avec  nous,  le  laisser  avec  une  telle  impression  que  la 
comparaison  qu'il  établira  entre  lui  et  nous  lui  soit 
toujours  favorable  est  une  règle  bien  délicate  qui  ne 
compte  pks  assez  avec  le  sentiment  d'amour-propre 
que  chacun  a  en  soi. 

La  Bruyère  lui-même  reconnaissait  que  la  politesse 
ainsi  entendue  était  un  art  difficile,  puisque  dans  un 
élan  de  misanthropie  chagrine  il  donne  à  méditer  cette 
parole  à  ceux  qui  désespèrent  de  l'acquérir  :  «  Le  sage 
se  retire  quelquefois  loin  du  monde  de  peur  d'être 
ennuyé  ».  Nous  ne  suivrons  pas  encore  La  Bruyère 
jusque-là,  nous  écouterons  plutôt  notre  bon  La 
Fontaine  quand  il  nous  dit  : 

Ne  nous  associons  qu'avec  nos  égaux. 

Si  nous  n'avons  en  effet  de  relations  fréquentes 
qu'avec  des  personnes  d'un  mérite  et  d'un  esprit  sen- 
siblement égal  aux  nôtres,  les  rapports  seront  plus 
agréables,  les  mesures  plus  faciles  à  garder  et  par 
suite  les  bonnes  relations  plus  aisées  à  étabir  et  à 
ccnserver.  M.  A. 


l^'Orientation   profo^î^ïlonnelle  <*^ 


L'Arithmétique    commerciale   et    financière. 


L'arithmétique  commerciale  et  financière  comprend 
des  méthodes  spéciales  pour  résoudre  rapidement  les 

(1)  La  Partie  générale  ne  devant  plus  paraître  en 
(ielle  fin  d'année  scolaire,  nous  pensons  que  nos  lec- 
teurs seront  heureux  de  trouver  ici  les  articles  de 
M'i"  Grelet,  car  aucune  direction  pédagogique  n'est 
aussi  pratique  que  la  sienne,  et  nul  sujet  n'a  plus  d'à- 
propos  que  ceux  qu'elle  traite. 


questions    d'intérêts,   escomptes,    rentes,    emprunt.s 

publics,  en  voici  le  programme  : 

Intérêt  :  Méthode  des  nombres  et  des  diviseurs  Mé- 
thode des  nombres  et  des  multiplicateurs  ;  Mé- 
thode des  parties  aliquoles  en  partant  du  6  %  pour 
soixante  jours  ;  Méthode  des  parties  aliquotes,  en 
partant  d'un  taux  quelconque;  Base  d'un  calcul 
d'intérêt  ;  Passage  de  l'intérêt  usuel  à  l'intérêt 
légal. 
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Escompte  :  Escompte  avec  commisson  et  sans  com- 
mission ;  avec  courtage  et  sans  courtage  ;  Usage 
de  l'escompte  en  dedans. 

Finances  :  Rente  et  emprunts  publics;  Les  opérations 
au  comptant  ;  Caisse  d'amortissement  ;  Opéra- 
tions à  terme  ;  Report  et  déport  ;  Cote  des  fonds 
publics  ;  Fonds  étrangers;  Actions  et  obligations; 
Répartition  de  l'impôt. 

Les  comptes  d'intérêts,  pratiquement,  sont  ceux 
qui  concernent  le  plus  souvent  une  durée  moindre 
qu'une  année  :  l»  un  certain  nombre  de  mois  ;  2°  un 
certain  nombre  de  jours  ;  3"  un  certain  nombre  de 
mois  et  de  jours.  Au  lieude  se  borner,  dans  l'enseigne- 
ment des  cours  supérieurs,  aux  formules  générales, 
que  le  professeur  enseigne  l'usage  dans  le  calcul  pour 
chaque  taux  d'un  certain  diviseur  constant  qui  per- 
mettra la  solution  rapide  de^  toutes  les  opérations 
faites  à  ce  taux  ;  tous  les  problèmes  d'intérêts  donnés 
à  résoudre  aux  élèves  du  B.  E.  et  B.  S.  peuvent  servir 
d'exercice  d'application. 

Nous  avons  l'habitude  de  dire  à  nos  élèves  que 
l'année  est  comptée  de  360  jours,  et  dans  la  pratique 
c'est  inexact  :  l'intérêt  d'un  mois  est  calculé  non  sur 
30  jours,  mais  sur  son  nombre  exact,  31,  30,  29  ou 
28.  Le  jour  de  l'opération  ou  du  prêt  est  compté  parmi 
les  jours  portant  intérêt,  mais  on  ne  compte  jamais 
le  jour  de  l'échéance  ou  de  remboursement.  Ainsi 
un  placement  opéré  le  15  mai  et  retirélelO août, porte 
intérêt  le  15  mai  et  non  le  10  août.  Serait-ce  une  com- 
plication de  calculer  ainsilesintérêts  au  lieu  de  se  ber- 
ner à  la  méthode  générale?... 

Pour  déterminer  le  nombre  de  jours  compris  entre 
deux  dates,  enseignons  que  si  nous  comptons  les  mois 
de  30  jours,  nous  devons  ajouter  autant  de  fois  1  jour 
qu'il  y  a  de  mois  de  31  jours  et  au  total  en  supprimer 
un. 

Exemple  :  Nombre  de  jours  du  15  avril  au  25  oc- 
tobre : 

10  15  avril  au  15  octobre,  6  mois  de  30  jours  =180 
2°  3  jours  supplémentaires  (mai,  juillet,  août)=  3 
3"  La  différence  du  15  août  au  25  octobre       =  10 

Total        193  j. 

1913  jours  moins  le  25  octobre=  192  j. 

A  l'enseignement  général  concernant  la  recherche 
du  taux,  ajoutons  les  diviseurs  fixes.  Il  est  facile  d'éta- 
,  blir  une  table  des  diviseurs  principaux,  diviseurs  qui 
par  l'usage  se  gravent  dans  la  mémoire. 

Les  diviseurs  fixes  permettent  de  simplifier  les  cal- 
culs concernant  plusieurs  capitaux  producteurs  pen- 
dant des  temps  différents. 

Exemple  :  Quelle  est  la  somme  des  intérêts  à  4  % 
des  capitaux  suivants  : 

3.960  fr.  pendant  80  jours. 
2.745  fr.  pendant  65  jours. 
18.648  fr.  pendant  95  jours. 
9.252  fr.  pendant  110  jours. 
La  méthode  générale  a  enseigné  aux  élèves  qu'il 
suffit  de  ramener  à  l'unité  de  temps  en  multipliant  le 
capital  par  le  nombre  de  jours  de  son  placement  : 
Nombres. 
3960x80=  316800 
2745x65=   178425 
18648x95=1771560 
9252x110=1017720 
Total    des    nombres  =3284505 


Le  diviseur  fixe  à  4   %  étant  9000,  l'intérêt  total 
égale  : 

1=3.284505  :  9000=369  fr.95, 
Pour  trouver  l'intérêt  produit  par  un  capital  pen- 
dant un  nombre  donné  de  jours  à  un  taux  déterminé, 
il  suffit  de  diviser  le  nombre  correspondant  par  le  divi- 
seur fixe  relatif  au  taux  employé  ;  telle  est  la  règle. 
Comment  trouver  les  diviseurs  fixes?  — Méthode 
générale  du  calcul  de  l'intérêt  à  6   %  : 

C  X  6  X  n_C  X  n  X  6_C  X  n. 

100  X  300  ~"     36.000     ~  6.000 

6000  est  le  diviseur  fixe  relatif  au  taux  6   %. 

Méthode  du  diviseur  fixe  :  multiplier  le  capital  par 

le  nombre  de  jours  et  diviser  le  produit  par  6000. 

C  X  n 


1  = 


6.000 


Exemple  à  5  %  : 
I  = 


Cxnx5     Cxn 


36.000  7200 

7.200  est  le  diviseur  fixe  relatif  au  5  %. 

La  même  remarque  est  faite  pour  chaque  taux. 

Des  diviseurs  analogues  peuvent  être  formés  pour 
le  calcul  de  l'année  de  365  jours,  mais  comme  les  fac- 
teurs de  365  sont  5  et  73,  les  quotients  devraient  être 
poussés  aux  millièmes  au  moins,  c'est  une  complica- 
tion, et  c'est  la  raison  qui  a  fait  adopter  en  calcul  ra- 
pide l'année  de  360  jours  pour  la  recherche  des  divi- 
seurs fixes. 

On  peut  et  pour  tous  les  taux  possibles  calculer  avec 
la  même  facilité  les  intérêts  d'un  certain  nombre  de 
jours  en  multipliant  le  nombre  par  un  multiplicateur 
fixe  ;  ce  multiplicateur  est  déterminé  pour  un  jour  et 
le  capital  1  frsnc,  soit  que  l'en  compte  l'année  de  360 
jours,  soit  de  365.  Les  tables  de  multiplicateurs  fixes 
sont  en  usage  dans  les  banques  et  peur  tous  les  taux 
de  1/2  à. 12   %. 

Exemple  :  Quel  est  l'intérêt  de  72.465  fr.  40  à  6  y,  % 
pour   75  jours? 

1  =  72465x75x0,00018055    (m.    fixe) 
ou  981  fr.  30,  à  moins  de   0,01. 

Règle  :  Pour  avoir  le  multiplicateur  fixe  relatif  à 
un  taux  quelconque  il  suffit  de  diviser  le  taux  par 
36.000  (année  de  360  jours). 
36500  (année  de  365  jours). 

Ces  méthodes  enseignées  aux  élèves  du  B.  E.  et 
B.  S.  ne  surchargent  point  les  programmes  et  elles 
aident  à  la  vérification  des  problèmes. 

Dans  une  école  où  l'on  préparerait  quelques  élèves 
au  diplôme  commercial,  il  serait  possible  parl'inlro- 
duction  des  méthodes  spéciales  de  calcul,  de  faire 
travailler  ensemble  les  élèves  des  trois  diplômes  : 
B.  E.,  B.  S.,  diplôme   commercial. 

Dans  la  solution  des  problèmes  d'intérêt  et  d'es- 
compte, il  y  aurait  avantage  à  admettre  la  méthode 
du  60, 

La  décomposition,  soit  du  temps,  soit  du  taux  en 
fractions  simples  (parties  aliquotef),  14.  1/3,  ''/4,  etc. 
permet  de  mener  rapidement   les  calpuls  d'intérêl. 
Première  décomposition  du  temps  : 
Recherche  de  I  d'un  capital  C  pour  60  jours 

Formule  : 

Cx  60  _C 

^~   6.000      °"    100 
l'intérêt  de  60  jours  est  la  100«  partie  du  capital. 

Problème.  —  Calculer  l'intérêt  de  4.820  fr.,  à  6  % 
pour  87  jours. 
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Disposition  des  calculs  : 

Capital  4820  Intérêts  à  6    %. 

60  jours  48  fr.  20 

20  jours  1/3  16  fr.  066. 

6  jours  1/10  4  fr.  82 

1  jour    1/60  0  fr.  603 


87  jours.  69  fr.  689. 

Pour  déterminer  l'intérêt, aux  taux  de  1  à  8  %  et 
ainsi  de  suite, il  suffit  de  composer  un  tableau  à  Taide 
des  parties  aliquotes  de  6. 

Taux  :  1      =1/6  de  6. 

11/2  =  1/4 
2       =  1/3 


=  1—1/3 


5       =  1—1/6,  etc. 

Problème.  —  On  demande  l'intérêt  de  4.789  fr.  60 
à  6  3/4   %  pour  60  jours. 

Disposition  des  calculs  :  (3/4  est  le  1/8  de  6). 

Intérêts  à  6   % 47  fr.  896 

3/4  ou  1/8 5  fr.  987 

Intérêt  à  6   3/4   53  fr.  88 

On  admettra  que  la  méthode  du  60  est  très  simple 
ut  qu'il  sera  bon  d'y  familiariser  les  élèves  le  plus  tôt 
possible. 

La  méthode  du  60  peut  donc  servir  de  base  au  cal- 
cul des  intérêts  à  n'importe  quel  taux. 

En  déterminant  pour  chaque  tanx  le  nombre  de 
jours  pour  lequel  l'intérêt  est  la  100«  partie  du  capi- 
tal, on  forme  une  table  des  bases. 

En  s'appuyant  sur  la  formule  générale  : 
C  Xn 
^-     D 
on  reconnaîtra  que  le  nombre  de  jours  sera  la  100« 
partie  du  diviseur  fixe  D,  d'où  le  tableau  des  bases: 

Taux      1       11/2       2     21/2      3      4    4 1/2    5      6 
Bases     360   24(3   180    145   120   90   80    72    60 

Problème.  —  Quel  est  l'intérêt  de  72.428  fr.  pour 
86  jours,  à  5  %? 
Calculs  :  Base  72. 

86  jours  =  72-fl2-f2 
Capital  Intérêts  à  5   % 

72428 

72  jours  724  fr.     28. 

12  jours  120  fr.  713. 

2  jours  1/6  du  1/6  20  fr.  118. 

Intérêt  5   %  865  fr.     ÏT7 

Il  ne  me  reste  plus  à  envisager  pour  achever  les  cal- 
culs des  intérêts  qu'une  seule  question:  le  passage  de 
l'intérêt  usuel  ou  commercial  à   l'intérêt  légal. 

La  seule  valeur  de  l'intérêt  reconnue  en  justice  est 
celle  calculée  sur  365  jours  au  lieu  de  360  usitée  dans 
le  commerce  ;  la  différence  entre  les  deux  valeurs  : 
C  X  n  X  t 
""      36.000 
I       C  X  n  X  t 
~     36.500 
retranchée   de  la   f»  valeur  donne  la  valeur  légale 
ou  la  73«  partie  de  l'intérêt  usuel. 

Si  l'on  suppose  que  l'intérêt  usuel  d'une  somme  est 
de  493  fr.,  l'intérêt  légal  sera 

493  francs  moins  son  1/73. 


c'est-à-dire 

^  =  6,^5 

493—6,75  =  486  fr.  25. 
La  valeur  légale  est  de  486  fr.  25. 

J'ai  tenu  à  exposer  le  plus  simplement  possible 
ces  méthodes  très  pratiques  dans  le  calcul  des  inté- 
rêts et  qui  s'appliquent  également  aux  calculs  de 
l'escompte. 

Je  ne  ferai  à  propos  des  escomptes  qu'une  seule  re- 
marque, c'est  qu'en  général  les  énoncés  de  problèmes 
indiquent  rarement  qu'il  y  ait  commission  ou  agio, 
c'est  une  lacune  regrettable  il  serait  bon  de  la  com- 
bler en  faisant  répondre  à  ces  trois  questions  :  quelle 
est  la  valeur  remise  par  le  banquier  ;  l'agio,  la  com- 
mission ? 

Exemple  :  Un  effet  de  955  fr.  80  payable  dans 
85  jours  est  présenté  à  l'escompte.  Le  taux  est  de 
4  %,  avec  commission  de  banque  de  1/4  %.  Quel  sera 
l'agio  et  que  remettra  le  banquier? 

Exposition  des  calculs  : 
Valeur  nominale  Intérêt  6   %. 

955  fr.  80. 

60  jours 9  fr.  558 

20  jours   . .    1/3   3  fr.  186 

2  jours    1/30 0   fr.  319 

Int.  à  6   %  p.  82  jours 13  fr.  063 

Int.  à  2    %   4  fr.  354 

Intérêt  à4%    8  fr.  790 

Commission  1/4  %  sur  955  fr.  80 2  fr.  389 

Agio   11  fr.  098 

D'où  la  valeur  nominale 955  fr.  80 

Agio 11  fr.  098 

Valeur  remise 944  fr.  702 

ou  944  fr.  70. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  l'escompte  en  dedans 
quoique  peu  usité  dans  le  commerce  doit  faire  l'objet 
de  quelques  leçons  ;  la  règle  de  base  à  enseigner  est 
celle-ci  : 

Pour  calculer  la  valeur  actuelle  d'un  effet  escompté 
en  dedans,  on  multiplie  le  montant  par  100  et  Ton 
divise  le  résultat  par  100  augmenté  des  intérêts  de 
100  fr.  pendant  le  temps  à  courir. 

Soit  :  A  (valeur  actuelle)= 

M  X  36.000 
36.000 -fin 

Un  tableau  donnant  le  nombre  de  jours  compris 
entre  deux  dates  de  même  quantième  existe  dans  tou- 
tes les  banques  ;  l'usage  en  est  analogue  à  celui  de  la 
table  de  Pythagore.  La  première  colonne  verticale 
porte  le  nom  des  mois,  la  première  colonne  horizon- 
tale les  porte  également.  Au-dessous  de  chaque  mois 
inscrits  horizontalement,  les  nombies  coriespondan- 
aux  jours. 

On  cherche  dans  la  première  colonne  le  nom  du  mois 
qui  sert  de  point  de  départ  ;  et  dans  la  ligne  corres- 
pondante à  ce  mois  le  nombre  situé  dans  la  colonne 
dont  la  tête  porte  le  nom  du  mois  contenant  la  se- 
conde date. 

Quand  les  quantièmes  sont  différents,  on  ajoute  ou 
l'on  retranche,  suivant  le  cas  la  différence  des  dates  ; 
ainsi  du  8  août  pour  aller  au  25  octobre,  on  ajoute  17 
au  nombre  de  jours  donné  par  la  table  du  8  août  au 
8  octobre;  dulSavrilau  4  juin  on  retranche  11  du 
nombre  de  jours  entre  le  15  avril  et  le  15  juin. 
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TABLEAU 


Janvier 

FÉVRIER 

Mars.  .  . 
Avril.  . . 

Mai 

Juin.  . .  . 
Juillet. 
Août . . . 
Septembre. . 
Octobre. . . 
Novembre  . 
décembre.. 

{A  suivre.) 

Nota.  —  Pour  se  documenter,  consulter  Mesnard,  Deschamp, 
bilité  et   d'arithmétique   commerciale. 


Janv. 

Févr. 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Sept. 

Octob. 

Nov. 

Dec. 

365 

31 

59 

90 

120 

151 

181 

212 

243 

273 

304 

334 

334 

365 

28 

59 

89 

120 

150 

181 

212 

242 

273 

303 

306 

337 

365 

31 

61 

92 

122 

153 

184 

214 

245 

275 

275 

306 

334 

365 

30 

61 

91 

122 

153 

183 

214 

244 

245 

276 

304 

335 

365 

31 

60 

92 

123 

153 

184 

214 

214 

245 

273 

304 

334 

365 

31 

61 

^2 

122 

153 

183 

184 

215 

243 

274 

304 

335 

365 

31 

62 

92 

■  123 

153 

153 

184 

212 

243 

273 

304 

334 

365 

31 

61 

92 

122 

122 

153 

181 

212 

242 

273 

303 

334 

365 

30 

61 

91 

92 

123 

151 

182 

212 

243 

273 

304 

335 

365 

31 

61 

61 

92 

120 

151 

181 

212 

242 

273 

304 

334 

365 

30 

31 

62 

90 

121 

151 

182 

212 

243 

274 

304 

335 

365 

M.  Grblet. 
Juintard,  auteurs   de  Cours  de  Compta- 


CERTIFICAT    D'APTITUDE    PÉDAGOGIQUE 


Département  du  Morbihan.  ' —  Session  de  1917. 

''  ÉPREUVE  ÉCRITE. 

Première  séance  de  lecture  de  la  journée  aux  jeunes  élèves  du  cours  préparatoire. 


BREVET    SUPÉRIEUR.  -   ASPIRANTES 


Académie   de    Besançon.  —  2"  session  de  1916. 
I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  «  La  vie  entière  de  Victor  Hugo  a  été  un 
chant  multiple  et  sonore  où  toutes  les  passions,  tou- 
tes les  tendresses,  toutes  les  colères  généreuses  qui 
ont  agité,  ému,  traversé  l'âme  humaine  dans  le  cours 
de  ce  siècle  ont  trouvé  une  expression  souveraine.  » 

LECONTE  DE  LiSLK. 

Les  pièces  de  Victor  Hugo  inscrites  au  programme 
vous  révèlent-elles  quelques-uns  de  ces  sentiments? 

B.  —  M.  Gréard  propose  l'ifen«eite  des  Femmes  sa- 
vantes comme  un  idéal.  «  C'est  une  perfection,  mais 
une  perfection  de  ce  monde,  qui  s'est  fait  de  la  vie 
une  idée  saine  et  généreuse  et  en  goûte  toutes  les 
joies  comme  elle  en  accepte  tous  les  devoirs.  » 

Acceptez-vous  ce  jugement? 

II.  —  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

I.  —  Le  nombre  P  étant  premier  avec  2  et  3,  prou- 
ver que  le  noffibre  (P^— 1)  est  divisible  par  24. 

Solution.  —  On  a  : 

pn_l=p2— 12=(P— 1)  (P-fl). 
caria  différence  entre  les  carrés  de  2  nombres  est  égale 
au  produit  de  la  différence  de  ces  deux  nombres  par 
leur  somme. 

Si  P  est  premier  avec  2  et  avec  3,  il  est  impair  et 
plus  grand  que  3  ;  et  il  est  au  moins  5  ;  et 
P — 1=4  ou  m.  de  4. 

Si  P  est  premier  avec  3,  l'un  des  deux  nombres 
P — 1  ou  P-j-1  est  un  m.  de   3. 


Si  c'est  P — 1  qui  est  un  m.  de  3,  on  a 

P — l=m.  de  3  et  m.  de  4=m.  de  12. 

D'autre  part,  P  étant  premier  avec  2,     P+1  est 
pair  et  m.  de  2  ;  donc  déjà 
(P— 1)(P+1)=P»— l=m.  de  12  xm.  de  2  =  m.  de  24. 

Si  c'est  P+l  qui  est  m.  de  3,  comme  P  +  l  est  pair, 
il  est  m.  de  2  ;  et  étant  m.  de  2  et  de  3,  il  est  m.  de  6. 

Donc,  on  a  encore 
(P— 1)  {P  +  1)=P«— l=m.  de  4xm.  de  6=m.  ne  24 

Donc  dans  tous  les  cas  le  nombre  P« — 1  est  divi- 
sible par  24. 

II.  —  Une  personne  a  fait  deux  versements  à  la 
Caisse  d'épargne  :  le  premier  de  200  fr.  dans  la  2*'  quin- 
zaine d'avril  1912  ;le  2ele  26  août  de  la  même  année. 
Son  livret  a  été  arrêté  à  la  somme  de  574  fr.  225  le 
31  décembre  1913.  Quel  a  été  le  montant  du  2«  verse- 
ment. 

On  sait  :  1°  que  la  Caisse  d'épargne  sert  aux  dépo- 
sants un  intérêt  à  partir  de  3  %  à  partir  du  i^r  et  du 
16  de  chaque  mois  après  chaque  versement,  2°  que 
cet  intérêt  s'ajoute  au  capital  à  la  fin  de  chaque  an- 
née. 

Solution.  —  Le  31  décembre  1913,  l'avoir  arrêté 
à  574  fr.  225  comprenait  le  capital  arrêté  au  31  dé- 
cembre 1912,  plus  les  intérêts  à  3  %  de  ce  capital  pen- 
dant un  an. 

Comme  1  fr.  de  ce  capital  était  devenu,  au  31  dé- 
cembre 

l+l  X  0,03  =  1   fr.  03. 

Ce  capital  était  au  31  décembre  1912 

5_Zi^5^557fr.50 
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Le  l''"'  versement  de  200  fr.  était  devenu,  au  bout 

de  8  mois 

200  fr.  X  0,03  X  8      „^,  , 
200  fr.  H -j2 =  204  fr. 

Donc  le  second  versement  cherché  était  devenu  au 
bout  de  4  mois  : 

557  fr.  50  —  204   =  353  fr.  50. 

Or,  1  fr.  de  ce  2^  versement  était  devenu  au  bout 

de  4  mois  : 

1  fr.  X  0,03  X  4      ,  ,     ^, 
1  fr.  +■ — j^ =  1  fr   01. 

Ce  second  versement  était  donc  : 
353,50 


1,01 


:  350  fr. 


Vérification  : 


200fr.+^^^^"e^^^V350fr. 


+ 


12 

350  fr.  X  0,03  x  4 
12 


=  557fr.  50 


557,50  +  557,50x0,03  =  574  fr.  225. 
RÉPONSE.  —  Le  montant  du  2"  versement  était 
350  fr. 

III.  —  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants, 
au  choix  : 

A.  —  Les  graisses  de  provenance  animale.  —  Ori- 
gine et  importance  pour  l'organisme.  —  Leur  utili- 
sation dans  ralimentalion  et  dans  l'industrie. 

B.  —  Rôle  de  l'air  atmosphérique  dans  la  fonction 
de  respiration.  Quels  sont  les  changements  qu'il  peut 
subir  dans  sa  composition  et  qui  le  rendent  impropre 
à  la  respiration?  —  Applications  à  l'hygiène. 


III.  —  LANGUE  VIVANTE 

Traduire  en  anglais  ou  allemand  le  texte  suivant 
et  y  répondre  dans  la  même  langue  : 

La  place  du  marché  dans  une  ville. 

Aspect  de  la  route  conduisant  à  la  ville. 

Qu'est-ce  que  lespaysans  et  paysannesportent  dans 
leurs  paniers?  Comment  sont  traînées  leurs  carrioles? 

Aspect  de  la  place  du  marché. 

Dialogues  entre  vendeurs  et  acheteurs. 

Soudain,  tous  les  yeux  se  lèvent  vers  le  ciel  où  on 
entend  le  ronflement  d'un  aéroplane.  Est-il  français? 
est-il  allemand? 

Aussitôt  les  cloches  de  l'église  sonnent  et  les  clai- 
rons se  font  entendre. 

Changement  subit  de  l'aspect  de  la  place.  Beau- 
coup  s'enfuient  :  les  plus  courageux  restent.  Que 
font-ils?  que  pensent-ils?  que  ressentent-ils? 

IV.  —  DESSIN 

A.  —  Dessin  à  l'aquarelle  d'un  oiseau  empaillé  (le 
v&nneau). 

B.  —  Croquis  coté  d'un  fer  à  repasser. 

V.  —  MUSIQUE 

15  mesures  en  clé  de  sol,  ton  de  fa  majeur. 

Questions.  —  1»  Comment  tfouvfe-t-on  le  ton  ma- 
jeur d'un  morceau  dont  l'armature  contient  :  des 
dièses  ;  —  des  bémols  ? —  Exemples. 

2»  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  une  mesure  bi- 
naire et  une  mesure  ternaire? 

30  Laliaison,  le  coulé  et  la  syncope.  Leur  dfférence. 
—  Exemples. 
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ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  vendredi  24  mai  1918. 

I.  — ORTHOGRAPHE 

Un  salon  de  Paris  en  1789.  —  En  ce  temps,  le  pre- 
mier'salon  de  Paris  se  tenait  chez  une  femme  sans 
naissance,  bienfaisante  sans  charité,  vertueuse  sans 
grâce,  ayant  une  grande  vanité  et  un  petit  orgueil, 
spirituelle,  mais  de  cet  esprit  raisonnable  et  froid  qui 
préside  une  conversation  plutôt  qu'il  ne  l'avive  ;  une 
femme  dominatrice  en  ses  rapports,  voulant  plus  le 
courtisan  que  l'habitué,  et  le  protégé  que  l'ami.  Cette 
femme  était  M""»  Necker.  Ce  salon  était  tout  plein  du 
dieu  du  logis.  La  fortune  et  le  génie  révérés  de  Mon- 
sieur Necker  y  trônaient  égoïslement  et  sans  modestie. 
La  femme  de  Monsieur  Necker  n'avait  ni  cette  habi- 
tude ni  cet  usage  des  grandeurs  qui  fait  s'effacer  l'am- 
PHrTKYON  devant  l'hôte  :  elle  recevait  du  haut  de  son 
mari. 

Au  reste,  jeudis  courus  que  les  jeudis  du  contrôle 
général  :  les  politiques  s'y  mêlent  aux  lettrés  ;  on  s'y 
entretient,  mais  on  y  raisonne  ;  on  y  médit,  mais  on  y 
discute  ;  et,  dans  les  voix  montées,  il  se  cherche  par- 
fois des  effets  de  tribune.  L'abbé  Sieyès  (1)  écoute,  se 
tait,  se  repose,  et  se  tait  encore.  Parny  (2)  rêve,  silen- 
cieux et  modeste.  Condorcet  argumente.  Et  Grimm  (3) 
fait  ses  adieux  à  cette  France,  qui  n'est  plus  une  jolie 

(1,2,  3),  Epeler  ces  noms  propres. 


terre  de  petits  scandales,  mais  un  vilain  pays  de  gros 
événements.  Au  milieu  de  tous,  une  femme  au  visage 
léonin,  empourpré,  bourgeonné,  à  la  lèvre  aride,  va, 
vient,  brusque  de  corps  et  d'idées,  le  geste  mâle,  je- 
tant avec  une  voix  de  garçon  une  phrase  robuste  ou 
enflée  :  Madame  de  Staël  !  Puis,  près  de  la  cheminée, 
lui-même.  Monsieur  Necker,  manœuvrant  pesam- 
ment sa  lourde  personne  de  commis,  entretient  l'évê- 
que  d'Autun,  qui  sourit  pour  ne  pas  parler. 

Ed.  et  J.  PE  GoNcouRT. 

Questions. 

1.  —  Nature  et  fonction  des  propositions  contenues 
dans  la  première  phrase,  jusqu'à  qu'il  ne  l'avive.     - 

2.  —  Quel  est  le  sens  des  mots  :  courtisan,  amphi- 
tryon, argumenter,  empourpré? 

3.  —  Expliquer  :  S'effacer  devant  l'hôte,  femme  sans 
naissance,  visage  léonin. 

4.  —  Relever  les  quatre  premières  prépositions  de 
la  dictée  et  indiquer  le  rôle  de  chacune  d'elles. 

5.  —  Conjuguer  se  tenir  aux  2*"'  personnes  {singu- 
lier et  pluriel)  des  temps  suivants  :  passé  simple  et  fu- 
tur simple  de  l'indicatif,  présent  ou  futur  de  l'impé- 
ratif, présent  du  subjonctif. 

Réponses. 
1.  —  Cette  phrase  renferme  3  propositions  :  n)  En 
ce   temps,   le  premier  salon...  jusqu'à  raisonnable  et 
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froid,  prop.  principale —  b)  qui  préside  une  conversa- 
tion, prop.  sub.  compl.  de  esprit  ;  —  c)  plutôt  qu'il  ne 
l'avive,  prop.,  sub.,  même  fonction  que  la  précédente. 

2.  —  Courtisan,  homme  qui  flatte,  qui  cherche  à 
plaire  dans  des  vues  d'intérêt  comme  font  souvent 
les  gens  de  cour. 

Amphitryon,  celui  qui  reçoit  des  invités  à  sa  table. 

Argumenter,  raisonner,  émettre  des  jugements  et 
en  tirer  des  conclusions. 

Empourpré,  devenu  rouge  comme  la  pourpre  par 
l'effet  de  la  discussion. 

3.  —  S'effacer  devant  l'hôte,  montrer  de  la  déférence 
pour  ses  invités,  ce  qui  est  une  preuve  de  distinction 
et  de  savoir-vivre. 

Femme  sans  naissance,  roturière,  par  opposition  à 
femme  d'extraction  noble. 

Visage  léonin,  qui  rappelle  la  face  du  lion,  avec  un 
air  impérieux,  autoritaire. 

4.  —  En,  prép.,  marque  le  rapport  entre  temps  et 
se  tenait  ;  —  de,  prép.,  marque  le  rapport  entre  Paris 
et  salon  ;  —  chez,  prép.,  marque  le  rapport  entre  se 
tenait  et  femme  ;  —  sans,  prép.,  marque  le  rapport 
entre  femme  et  naissance. 

5.  —  Se  tenir.  Passé  simple  :  tu  te  tins,  vous  vous 
tîntes;  —  futur  simple:  tu  te  tiendras,  vous  vous  tien- 
drez ;  —  Impératif  :  tiens-toi,  tenez-vous;  —  prés,  du 
subjonctif  :  que  tu  te  tiennes,  que  vous  vous  teniez, 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
Depuis  plus  de  trois  ans,  on  lit  un  peu  partout  : 
«  Taisez-vous,  méfiez-vous  :  des  oreilles  ennemies 
vous  écoutent.  »  Faites  part  à  ce  sujet  de  vos  obser- 
vations et  de  vos  souvenirs,  et  dites  quelles  sont  les 
réflexions  que  vous  suggère  cette  injonction  célèbre, 

III.  —MATHÉMATIQUES. 

I.  —  Parmi  les  nombres  inférieurs  à  200,  quels  sont 
ceux  qui  peuvent  servir  de  dividende  dans  une  divi- 
sion de  nombres  entiers  dont  le  quotient  est  4  et  le 
reste  35? 

Indiquer  les  diviseurs  correspondantauxdividendes 
trouvés. 

Développement. 
Le  reste  devant  être  inférieur  au  diviseur,  le  plus 
petit  des  diviseurs  employés  sera  36  ;  et  l'on  a  pour 
les  opérations  possibles 

Diviseurs  Dividendes 

36x4  +  35  =  179 

37x4-f35  =  183 

38x4  +  35  =  187 

39x4  +  35  =  1901 

^  40x4  +  35  =  195 

41x4  +  35  =  199 

Le  diviseur  42  donnerait  un  dividende  supérieur 

à  200. 

II.  —  Après  avoir  acheté  deux  coupons  d'étoffe 
de  même  qualité,  un  négociant  les  revend  ensemble 
2.160  fr.  et  réalise  ainsi  un  bénéfice  de  20  %  sur  le 
prix  d'achat.  Sachant  que  ces  deux  coupons  ont  une 
différence  de  longueur  de  15  mètres,  que  la  largeur 
du  plus  petit  est  les  5/6  de  celle  du  plus  grand  et  que 


les  prix  d'achat  diffèrent  de  360  francs,  on  demande 
de  calculer  le  prix  du  mètre  et  la  longueur  de  chaque 
coupon. 

Solution.  —  Ce  que  le  négociant  a  acheté  100  fr., 
il  le  revend  120  fr.,  ce  qu'il  a  revendu  2,160  fr.,  a 
donc  été  acheté  : 

100  fr.  x  2.160 

-j2Ô =  1.800  fr. 

La  somme  des  prix  d'achat  des  2  coupons  étant 
1.800  fr.,  et  leur  différence  360  fr.,  on  a  pour  le  prix 
d'achat  : 

Du  plus  grand  coupon  : 
1.800  fr.  +  360 


=  1.080  fr. 


Du  plus  petit  : 

1.800  fr.  -  360 


=  720  fr. 


m 


L'étoffe  étant  de  même  qualité,  les  prix  du  mètre 
des  coupons  sont  proportionnels  à  leurs  largeurs  ;  si 
le  petit  coupon  avait  la  largeur  du  plus  grand,  il  vau- 
drait donc 

™i^  =  864fr. 

La  différence  des  prix  n'est  plus  que  de 
1.080—864=^216  fr. 

Ces  216  fr.  représentent  le  prix  des  15  mètres  que 

le  plus  grand  coupon  mesure  de  plus  que  l'autre,  et 

le  prix  du  mètre  du  grand  coupon  est 

216  fr.      ,  ^  ,      ,^ 
— Të—  =  14  fr.  40. 
15 

Le  prix  du  mètre  du  plus  petit  est  : 

14  fr.  40  x  5      ,„  „ 
g— ^=12fr. 

Longueur  du  plus  grand  coupon  : 

1.080     „_ 

14,4 

Longueur  du  plus  petit 

720 
-j2=60m. 


Vérification 


12  fr.  X  6 


=  14  fr.  40 


75—60=15  mètres. 
RÉPONSES.  —  1°  Prix  du  mètre,  14  fr.  40  et  12  fr. 
2"  75  m.  et  60  m. 

Paris,  —  Examen  du  jeudi  11  mai. 

V.  —  DESSIN 
Un  escabeau. 


VI. 


COUTURE 


Plier  l'étoffe  en  deux  dans  le  sens  de  la  chaîne.  Me- 
surer 4  centimètres  sur  le  pli  et  couper  l'étoffe  en 
forme  d'encolure  en  laissant  4  centimètres  sur  les 
bords.  Ourler  au  point  de  chausson  tout  le  bord  su- 
périeur de  cette  pièce,  qui  figure  une  serviette  d'en- 
fant. Bâtir  \m  ourlet  d'un  demi-centimètre  sur  les 
trois  autres  bords. 


Lyon. 


Tmp.  E.  VITTE. 
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A  nos  abonnés. 


L'Ecole  française,  après  avoir  lutté  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  contre  des  difficultés  sans 
nombre,  suscitées  par  les  événements,  se  voit  obligée 
de  suspendre  sa  publication  à  la  fin  de  cette  année  sco- 
laire et  d'en  ajourner  la  reprise  à  des  temps  meilleurs  : 
défaut  ae  m lin -d'oeuvre,  crise  du  papirr,  dispersion 
de  nos  coUaboialeurs  et  de  nos  abonnés,  telles  sont 
les  causes  piincipales  et  diverses  de  la  résolution 
pr'se. 

La  cris€  du  papier  n'est  pas  la  ircindre  et  Ton  ne 

peut  se  douter  des  sacrifier  s  consentis  par  nos  adtri- 

rablcs  administraleurs  pci  r  se  procvrer  la  quantité 

de  papier  nécessaiie  à  nos  tirages.  Ils  sont  arrivé?  à 

lalinrite   du  p'~ssible  <  t  ne  peuvent  plus  y  pourvrir. 

Après  av  ir  exprimé  ne  tre  reconnaissance  à  l'Ad- 
ministration de  la  Revu» ,  nous  lemercicns  nos  abon- 
nés d(  leur  fidélité  et  de  la  sympathie  que  nous  avons 
toujours  rencontrée  parmi  ceux  qui  correspondaient 
avec  nous  et  comprenaient  si  bien  le  caractère  de  no- 
'  tre  rédaction  :  Être  avant  tout  Catholiques  et 
Français,  nous  tenir  dans  le  mouvement  général 
de  l'enseignement,  en  faciliter  l'essor  dans  If  s  écoles 
libres  dont  nous  connaissons  les  difficultés,  les  be- 
soins, les  possibilités  d'adaptation. 

Merci  encore,  à  ne  s  coUabe  rateurset  collaboratrices 
dévoués,  absents  et  présents,  qui  ne  demandaient 


qu'à  multiplier  leurs  efl'orts  et  leurs  travaux  afin  de 
guider  plus  sûieirent  encore  nos  abonnés  dans  l'orien- 
tation nouvelle  et  plus  pratique  que  l'enseignement 
primaire  de  it  prendre  demain,  pour  préparer  la  jeu- 
nesse à  travailler  au  relèvemen<  économique  comme 
au  relèvement  moral  et  religieux  de  la  France  d'après 
guerre.  Fiance  nouvelle,  qui,  purifiée  par  la  souffrance 
retrempée  par  le  sacrifice,  assagie  par  les  rudes  leçons 
données  à  l'imprévoyance  et  au  défautde  préparation, 
redeviendra  la  naticn  éprise  de  beau  travail,  et  joi- 
gnant à  ses  qualités  innées,  esprit  ingénieux  et  ii^- 
ventif,  goût  sûr,  m.ain  adroite  et  souple, l'apprentis- 
sage sérieux  et  prolongé  qui  renara  la  technique  im- 
peccable trouvera  peur  nos  enfants  sa  place,  celle  de 
l'élite  dans  le  monde  économique  créé  par  la  société 
des  nations. 

Oui,  irerci  de  grand  cœur,  à  ncs  collaborateurs  et 
collaboratrices  qui  ont  si  bien  compris  notre  pensée 
et  qui  se  préparaient  à  la  réalise?. 

Dans  nctie  Supplément  d'aujourd'hui, on  ne  s'éton- 
nera pas  de  voir  des  matières  de  la  partie  générale 
voisiner  avec  sa  rédacUon  habituelle. 

Le  numéic  19  contiendra  les  tables  de  matières  et 
au  lieu  du  numéro  20, nos  abonnés  l'ecevront  des  spé- 
cimens des  devoirs  de  vacances. 


COMPTE  RENDU  DU  CONCOURS  GÉNÉRAL  DE  «  L'ÉCOLE   FRANÇAISE  » 


(l'oir  le  N"  I?). 

BUE  VET  SUPÉRIEUR 

Six  concurrentes  ont  envoyé  des  devoirs,  et  deux 
seulement  parmi  elles  des  compositions  complètes, 
é])reuvcs  orales  comprises. 

Nous  donnons  donc  seulement  un  classement  des 
cumpositions  écrites,  les  intéressés  trouveront  les 
notes  des  autres  tjavaux  sur  leurs  copies. 

Ordre  des  hôtes  :  Composition  française,  Composi- 
ti-n  scient  Tique  (ar.'Jhncétique,  sciences),  langue  vi- 
vante, dess-n. 


Mlles 

P.  Th.  à  C.  (Loiret).  18x2^:36— (9-f 8) X 2=34, 
—14—10  =  04. 

A.  D.  Externat  N.-D.  à  C.  10x2=^2— (10+5)x2  = 
30—18—9  =  77. 

M.  J.  T.,  àCh.s/D.  9X2=18{10-|-7)X2=34— 10— 
8  =  70. 

J.A.(Bordighera)  12  X  2=24(9+5 1/2)  X  2=29—6—,, 
=59. 

J.  D.  Externat  N.-D.—  8x2=16  (9+l)x2=20— 
12— 5i/2=-'î3J/i. 

A.  A.  (Bordighera).  8x2=16  (9+5)x2=28— 5—,, 
=49. 


Les  réponses  aux  épreuves  orales  étaient  très  bonnes,  celles  de  M'i<=  Th.  plus  personnelles,  celles  ele  M"« 
M.-J.  T.  très  complètes. 
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CORRIGÉ  DES  ÉPREUVES  D'ARITHMÉTIQUE 


Théorie.  —  Trouver  deux  nombres  entiers  tels  que 
le  1/5  du  produit  soit  égal  à  69,  et  dont  le  quart  de  la 
différence  soit  égal  à  2.  —  Raisonnez  et  expliquez. 

Solution.  —  Soient  les  nombres  a  et  b.  on  a  >t. 
Le  1/5  du  produit  des  deux  nombres  est  égal  à  69,  le 
produit  des   deux  nombres  est 
69x5=345 

soit  axè=345 

Le  quart  de  la  différence,  soit 
a  —  h 

a— è=2x4=8 

Oi  (a— i)z^82 
et  (a~b^=a^+b^~2ab. 

Donc   ai'+è'î— 2aè  =  64 
ou  a«+6^— 2   (345)=64 

d'où  aiî+è2=64+(2x345)  =  754 

Par  suite  a^+2ab  ou  (a+6)2=754+690=1444. 

Donc 

o  +  6  =  ^/\4M  =  38 

Connaissant  la  somme  et  la  différence *a+è==c 8 
et  a— 6=8, 

Nous  trouvons  que 

5^^=  23  et  15 

donne  les  valeurs  respectives  de  a  el  b. 

RÉPONSE.  —  Le  grand  nombre  a=23  et  le  petit 
nombre  6=8. 


QUESTION  ORALE  TRAITÉE  PAR  Ifl^^^  «l.-J.  T. 


Vérification 


23  X  15 

5 
23  —  15 


=  69 
=  2 


Problème.  —  Dans  un  parc  à  lotissement  vendu 
2  fr.  le  mètre  carré,  un  acquéreur  choisit  une  parcelle 
carrée.  Après  réflexion,  il  préfère  acquérir  une  autre 
parcelle  également  carrée,  dont  le  côté  es!  le  double 
du  côté  de  la  première  et  qu'il  pajera  3.155  fr  de. 
plus  qu'il  n'aurait  payé  la  première  parcelle.  Trouver 
las  surfaces  et  les  côtés  des  deux  parcelles. 

(Solution  de  M"''  M.-J.  T.).  —  Prix  de  la  l'^  par- 
celle supposée  de  20  m.  de  côté  : 
2X20«=800  fr. 
Prix  de  la  2^  parcelle  correspondante  : 

2x40«=3.200fr. 
Différences  de  piis  des  deux  parcelles: 

3.200—800=2.400  fr. 
Surface  réelle  de  la  1"  parcelle  : 

400  m'  X  3156     ^„.        „ 
2-m =  526  m.  2 

Longueur  de  côté  de  cette  parodie  : 

y'526  =  22  m.  935 
Longueur  de  côté  de  la  2«  parcelle  : 
22,935x2=45  m.87. 
Surface  de  la  2«  parcelle  : 

45,87«=2104  mètres  carrés. 
RÉPONSES.  —  Surfaces  526  m"  et  2104  m»  ;  côtés, 
22  m. 985  el  45  m.87. 


Qu'eut endez-vcus  par  escompte  en  dehors  et  es- 
compte en  dedans.  —  Escomptez  2.000  fr.  à  6  %  pour 
90  jours  successivement  par  les  deux  méthodes  : 

Réponses.  —  1°  L'esccmpte  corrmercial  ou  es- 
compte en  dehoi'S  est  l'intérêt  de  la  valeur  nominale 
de  l'effet  pendant  un  nombre  de  jcurs  comptés  de  la 
date  de  la  négociaticn  au  jour  de  l'échéance. 

Le  calcul  de  l'escompte  comm.ercial  est  identie 
au  calcul  de  l'intérêt  simple. 

Valeur  nominale  =  capital  placé. 

La  date  de  l'échéance  est  déterminée  par  la  duré! 
du  placement. 

Le  taux  de  l'escompte  =  le  taux  de  placement. 

Dans  l'escompte  commercial,  le  banquier  prélève 
l'intérêt  d'une  somme  qu'il  ne  verse  pas  réellement.  Ce 
n'est  donc  que  le  résultat  d'une  ccnventicn. 

Dans  l'escompte  rationnel  ou  en  dedans,  on  ap- 
pelle valeur  actuelle  d'un  billet  ou  valeur  au  comp- 
tant, la  somme  qui,  placée  à  intérêts  depuis  le  jour 
où  l'on  escompte  le  billet  jusqu'à  l'échéance,  devien- 
drait égale  à  la  valeur  nominale  du  billet. 

Donc,  l'escompte  en  dedans  est  la  différence  entre 
la  valeur  nominale  et  la  valeur  actuelle  du  billet.  Il 
est  égal  à  l'intérêt  de  la  valeur  actuelle  et  non  de  la 
valeur  nominale  comme  l'escompte  en  dehors. 

Escompter  2.000  fr.,  à  6  %  pour  90  jours,  t?ucceg- 
sivement  par  les  deux  méthodes. 

En  appliquant  la  formule  de  l'intérêt,  on  aura  : 

Escompte  : 

6  fr.  x  2000  fr.  X  90  j.      ..  . 
100  X  360 =^^^^'*- 

La  valeur  actuelle  du  billet  est  donc  : 
2.000—30=1.970  fr. 

Par  l'escompte  en  dehors,  le  billet  de  2.000  fr.  de- 
vient 1.790  fr. 

Escompter  en  dedans,  2.000  fr.,  à  6  %,  pour  90 
jours,  c'est  chercher  une  somme  telle  qu'en  la  plaçant 
aujourd'hui  à  6  %,  elle  touche  2.000  fr.  dans  90  jour?. 

L'intérêt  de  100  fr.  pour  90  jours,  est  : 
6  fr.  X  90 


360  j. 


=1  fr.  50 


Cherchons  maintenant  la  somme   qui,  placée   à 
1  fr.50,  deviendrait  2.000  fr. 

100  fr.  deviennent  101  fr.  50  pour  90  jours, 
X  deviennent  2.000  fr.  pour  90  jours. 
D'où 

L'escompte  égale  : 

2.000—1.970  fr.  44=29  fr.  56. 
Le  billet  de  2.000  fr.    escompté  en  dedans,  de- 
viendra 1.970  fr;  44. 
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QUESTION    GÉNÉRALE 


Appel    aux   groupements  professionnels 
de   l'enseignement  libre. 

Instituteur  libre  mobilisé, tenudepuis  plus  de  trois 
ans  loin  de  l'école  et  de  la  vie  professionnelle, n'ayant 
point  cessé  cependantde  prêter  attention  et  de  porter 
intérêt  aux  choses  de  cette  corporation  qui  reste  la 
mienne,  souhaitant  vivement  la  fin  du  terrible  fléau 
et  la  paix  victorieuse  qui  nous  rendra  nos  foyers 
et  nos  classes,  j'estime  que  les  membres  de  l'enseigne- 
ment libre  non  mobilisés  négligent  trop  la  vie  corpo- 
rative. Je  ne  trouve  pas  dans  les  revues  pédagogiques 
et  dansles  bulletins  professionnels  les  manifestations 
d'activité  et  les  préoccupations  d'actualité  que  nous 
serions  désireux,  nous, les  exilés  et  les  muets, de  trou- 
ver dans  leurs  pages. 

Que  nul  ne  s'offusque  de  ce  reproche,  de  cette  cons- 
tatation plutôt.  Nous  nous  rendons  parfaitement 
compte  des  conditirns  d'existence  qui  sont  faites 
pendant  la  guerre. aux  institutrices  libres  et  aux  insti- 
tuteurs non  mobilisés.  Nous  savons  que  le  travailsco- 
laire  s'est  accru,  que  des  oeuvres  multiples  ont  ab- 
sorbé leskisirs  du  personnelensfignant.  que  les  préoc- 
cupations familiales  ont  pris  peur  plusieurs,  très  légi- 
timement d'ailleurs,  la  première  place  et  relégué  tou- 
tes bs  autres,  même  celles  d'ordre  corporatif,  au  se- 
cond rang. 

Nous  savons  aussi  que  toute  vie  corporative  n'est 
pas  mTte,  que  certains  groupements  profession- 
nels ont  tenu  des  réunions,  moins  fréquentes  peut- 
être  qu'avant  la  guerre,  moins  nombreuses  forcé- 
ment, mais  e^fm  pleines  d'intérêt,  suffisantes  pour 
maintenir  le  contact  entre  les  adhérents  et  empêcher 
la  mort  oarinani'ion  des  institutions  professionnelles. 

Mais  il  nous  apparaît  que  c'est  trf^p  pru.  Il  nous 
semble  que  les  graves  circonstances  actuelles,  que  les 
multiples  et  redoutables  problèmes  d'après  guerre  qui 
se  pr'sent  et  ne  doivent  pas  nous  prendre  au  dépourvu 
(on  l'a  dit  e1  il  faut  le  répéter  :  ne  nous  laissons  pas 
surprendre  par  la  paix,  comme  nous  l'avons  été  pour 
la  guerre)  nous  ff^nt  une  obligation  d'autant  plus  im- 
périeuse de  réfléchir,  d'étudier  en  commun,  de  nous 
concerter,  que  la  plupart  de  ces  graves  quesMi^ns  srnt 
par  quelque  côté  au  moins  des  questions  d'éducation 
à  la  solution  desquelles  les  instiluteuis  auront  à  tra 
vaiUer. 


La  vie  corporative  jamais  complètement  éteinte 
d'ailleurs,  a  repris  de  l'activité  das  l'enseignement 
public.  En  ce  qui  les  concerne,  les  membres  de  l'en- 
seignement libre  dcivent,  eux  aussi,  retrouver  le  che- 
min du  syndicat,  de  l'associatif  n  et  de  la  société  de 
secours  mutuels.  C'est  du  moins  le  crnseil  que  leur 
donne,  l'appel  que  leur  adresse,  un  collègue  mobilisé 
qui  craint  les  surprises  que  réservent  les  événements 
et  voudrait  voir  l'enseignement  libre  préparé  à  toute 
éventualité  et  ses  membres  parés  contre  les  risques 
de  la  dém.obilisaticn. 

Ne  comptez  pas  trop  d'abord  sur  les  démobilisés. 
Il  en  est  parmi  ceux-là  qui  resteront  aux  armées. 
C'est  vrai  principalement  pour  un  certain  nombre 
d'instituteurs  devenus  officiers  et  jouissant,  dans  l'ar- 


mée, d'une  situation  supérieure  à  celle  qu'ils  avaient 
ou  qu'ils  auraient  dansl'enseignerrent.  Le  fait  qu'un 
tiès  grand  nombre  d'instituteurs  libres  mobilisés 
n'ont  touché  aucun  traitement  civil  durpnt  celte 
guerre,  à  jreire  quelaues  secours  —  et  encore  pas  tou- 
jours —  n'est  pas  fait  évidemment  pour  leur  inspirer 
un  grand  enthousiasme  pour  une  profession  qui 
offre  de  telles  lacunes.  Loin  de  nous,  au  surplus, 
ridée  de  vouloir  générgliser.  Il  est  des  f'ducaleurs 
chrétiens,  même  parmi  ceux  qui  sont  officiers  aux 
armées,  qui  resteront  fidèles  à  leur  vocation  rédago- 
gique  et  n'auront  pas  plutôt  posélerarnres  au'ils  re- 
monteront dans  leur  chaire.  Mais  rien  ne  sert  de  se 
leurrer.  Il  en  est  d'autres  —  qu'on  les  loue  ou  qu'on 
les  blâme,  là  n'est  pas  la  question  —  qui  ne  repren- 
dront pas  leur  classe,  soit  qu'ils  restent  auy  armées, 
comme  nous  venons  de  dire,  soit  qu'ils  cherchent  à 
se  créer  des  situations  dans  l'industrie,  le  commerce 
et  les  grandes  administrations.  Ces  derniers  seront 
même,  selon  toute  apparence,  relativement  nom- 
breux. C'est  assez  indiauer  et  faire  toucher  du  doigt 
en  quelque  sorte  la  crise  de  recrutement  oui  se  rro- 
duira  au  lendemain  de  la  guerre.  Les  directeurs  d'école 
normp]ps  et  les  directeurs  diocésains  piévoient  cer- 
tainement l'éventualiité  et  prennent  les  dispositions 
requises  pour  faire  face  au  d9ri?er.  Il  est  à  désirer 
que  les  groupements  professionnels,  oui  avaient  déjà 
mis  plusieurs  fois  cette  rrurstirn  du  recrutement  à 
l'ordre  du  jour  de  leurs  délibérations. l'étudiept  à  nou 
veau  et  secondent  les  efforts  des  directeurs  diocésains 
pour  parer  à  la  crise  du  personnel  et  assurer  le  recru- 
tement de  nouveaux  maîtres. 

Pour  la  solut  ion  des  auestion?  en  suspens  il  ne  faut 
nullement  compter  —  c'est  évident  —  sur  les  maî- 
tres qui  ne  rentreront  pas  au  bercail.  II  ne  faut  pas 
trop  compter.non  plus,  au  moins  dès  le  début.  —  et 
c'est  une  autre  considération  que  nous  formulons  — 
sur  ceux  mêmes  oui  rentreront. 

On  a  dit  au  début  de  la  guerre,  on  dit  encore  au- 
jourd'hui: Trop  de  nos  adhérents  ont  été  mobilisé 
pour  que  nous  tenions  des  réunions  corporatives  ;  trop 
de  membres  du  conseil  me  sont  absents  pour  nu'une 
réunion  du  Conseil  d'administration  puisse  avoir  lieu 
avec  des  chances  de  faire  œuvre  utile.  Les  mobiles  les 
phisdiversontinspirél'attitude  de  membres  restants. 
Ici  c'est  un  vice-président  oui  a  craint  de  marcher  sur 
les  brisées  d'un  président  mobilisé.  Là,  c'est  l'absence 
des  membres  les  plus  actifs,  des  secrétaires  notam- 
ment, qui  a  justifié  l'inaction  du  groupement  ou  de 
son  Conseil.  Ailleurs  on  a  dit  :  C'est  la  guerre,  la  pa- 
role est  au  canon,  trêve  de  palabres  et  de  bavardages. 
Il  n'est  pas  jusqu'aux  institutrices,  je  crois  bien,  qui 
n'aient  redouté  je  ne  sais  quelle  jalousie  des  institu- 
teurs mobilisés  et  n'aient  craint  de  leur  porter  om- 
brage. Elles  ont  eu  bien  tort.  Non  !  Mesdames  et  Mes- 
demoiselles, les  combattants  ne  sont  pas  mus  par  de 
tels  sentiments.  Aucune  jalousie  —  et  celle-là  moins 
que  toute  autre  —  ne  saurait  ronger  leur  cœur.  Les 
instituteurs  mobilisés  portant  intérêt  à  la  vie  corpo- 
rative savent  trop  bien  et  apprécient  à  trop  haut 
prix  l'aide,  la  collaboration,  l'impulsion  quelouefois, 
données  par  les  institutrices  au  cours  des  années  qui 
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ont  précédé  la  guerre,  pour  prendre  ombrage  de  votre 
activité  même  et  surtout  en  leur  absence.  Bien  au 
contiaire,  ils  vous  prient  plutôt  de  maintenir  ce  dra- 
peau qu'ils  ont  dû  vous  laisser  pour  en  défendre  un 
autre  plus  glorieux  et  plus  dangereusement  menacé. 
Tout  ce  que  vous  ferez  pour  le  maintenir  haut  et 
ferme,  tout  ce  que  vous  entreprendrez  pour  continuer 
et  développer  l'œuvre  entreprise  aura  leur  approba- 
tion. Comment  pourraient-ils  s'en  plaindre  puisqu'ils 
sont  appelés  à  en  être  les  bénéficiaires?  C'est  sur  vcus 
et  sur  leurs  collègues  non  mobilisés  qu'ils  ccmplent 
pour  redonner  à  la  vie  ccrporative  toute  son  activité. 
Car  pour  nous,  nous  pouvons  bien  vous  le  dire,  nous 
serons  assez  peu  disposé  à  reprendre  ce  collier-là  : 
nous  serons  fatigués,  nous  aurons  besoin  d'un  repos 
prolongé,  d'un  repos  moral  surtout,  que  nous  trou- 
verons à  nos  foyers  d'abord,  au  contact  des  hommes 
et  des  choses  ensuite,  dans  le  retour  à  la  vie  religieuse 
et  intellectuelle  —  car  nombreux  sont  ceux  d'entre 
nous  qui  ont  souffert  moralement  et  intellectuelle- 
ment encore  plus  peut-être  que  physiquement.  11  se 
pourra  donc  que  nous  soyons  mal  ou  peu  disposés  à 
nous  dévouer  à  la  cause  professionnelle.  Non  pas  que 
nousenteniionsabdiquer  toutdroitettouteiniatitive. 
Il  nous  arrivera  même,  au  contraire,  de  nous  prévaloir 
de  nos  titre  et  qualité  de  combattant  pour  formuler 
certains  desiderata,  voire  même,  pour  nous  montrer 
intransigeants  et  exigeants  —  et  vous  serez  indul- 
gents pour  nous,  n'est-ce  pas?  —  mais  il  s'écou- 
lera au  moins  un  certain  temps  avant  que  nous  repre- 
nions pl:nnement  contact  avec  nos  groupements, 
avaRt  que  nous  l3ur  apportions  une  side  effiace.  Et 
c'est  sur  vous  que  reposera  et  repose  dès  m^intenpnt 
une  lesponsabilité  d'autant  plus  grande  que  ce  temps 
de  transition  sera  plus  précieux. 


Il  a  été  question  plus  haut,  et  incidemment,  d'une 
grave  question  :  celle  du  recrutement.  Combien  d'au- 
tres se  posent  ou  se  poseront  sous  peu,  avec  une  par- 
ticulière acuité.  Citons  un  peu  au  hasard: 

1°  Les  garanties  Ijgales  et  les  mesures  d'équité 
(pbine  liberté  d'enseignement,  R.  P.  scolaire,  repré- 
santîtion  plus  équitable  dans  les  Conseil  scolaire 
et  les  jurjs  d'examen,  etc.)  que  nous  serons  en  droit 
de  demander  au  lendemain  de  celte  guerre  au  cours 
de  laquelle  l'enseignement  libre  s'est  couvert  de  gloire 

2°  Les  réformes  d'ordre  pédagogique  et  profession- 
nel, qu'en  phin  accord  a'. ec  l'autorité  ecclésiastique 
et  les  directions  de  l'enseignement  libre,  il  faudra  ap- 
porte à  nos  méthodes  d'enseignement  (éduca'ion 
religieuse  et  morale,  enseignement  patriotique,  allé- 
gement des  programmes,  adaptation  au  milieu  et  aux 
professions,  changemen  s  résuUant  de  la  prolongation 
probable  du  temps  de  scolarité,  du  développement 
de  l'enseignement  professionnel  et  du  pré-apprentis- 
sage, etc.).  Pourquoi,  par  exemple,  nos  groupements 
corporatifs  n'éludieraient-ils  pas,  comme  le  font  en 
ce  moment  ceux  de  l'enseignement)  j-ublic,  le  projet 
sur  l'éducation  des  adolescents?  N'ont-ils  pas  leur 
mot  à  dire,  eux  aussi,  sur  la  question? 

3°  L3S  améliorations  et  les  garanties  d'ordre  cor- 
poratif qui  sont  aussi  nécessaires  à  la  sécurité  du  per- 
sonnel qu'au  bon  renom  de  la  cause  qu'il  sert.  Dès 


maintenant  les  groufeireuts  de  maîtirs  et  de  maî- 
tresses devraient  s'emplojer  à  résoudre  les  qvestiors 
déjà  étudiées  avenl  la  guerre  et  restées  en  suspens 
depuis  :  augmentation  des  traitemeris,  conditicns 
d'avancement,  mutation,  irise  en  f  onge'  avee  préavis, 
délai-congé,  indeirnités,  etc.),  secours  et  retraites. 
Dans  le  diocèse  de  Paris,  cette  dernière  questicn,  si 
importante,  des  retraites,  paraît  résolue  par  le  règle- 
ment qui  vient  d'être  publié  par  la  Direction  diocé- 
saine dans  la  revue  l'Ecole.  Dans  d'autres  diocèses,  il 
faudra  essayer  de  faire  aussi  bien  ou  mieux  si  c'est 
possible.  Mais  ici  comme  là  les  dirigeants  des  associa- 
tions corporatives  pourront  faire  valoir  certains  desi- 
(femw,  suggérer  telle  amélioration  possible, demander 
tout  ou  iroins  qu'aucune  mesure  ne  soit  prise  qui  se- 
rait suscej  title  de  nuire  aux  grouf  enrents,  de  causer 
leur  mort  peut-être. 

4°  Enfin,  il  est  un  certain  nombre  de  questions 
née  de  la  guerre  qui  solliciteront  et  s*  llicitent  déjà 
tou*e  notre  attertion  :  indenrni<é  de  cherté  de  vie 
pour  faire  face  au  coût  de  l'existence,  emploi  gaiarti 
aux  démobilisés,  situa'ion  faite  aux  insiituirioes  in- 
térimaires et  aux  remplaçantes,  la  question  plis  grave 
qu'on  ne  fonse  peut-rtre,  de  l'em]loi  d'institvtrices 
dans  les  classes  de  garçons,  etc.  Il  faudra  aussi  ho- 
norer la  mémoire  de  nos  iroits,  fonder  l'association 
du  Souvenir  et  aider  nos  orphelins  de  la  guerre,  mettre 
à  jour  et  ditïuser  le  Livre  d'Or  de  l'Enseignement  li- 
bre dont  la  Société  d' Education  et  d'Enseignement  a 
heureusement  rassemblé  les  éléments. 

On  le  voit,  le  programme  est  vaste  —  et  celui-ci 
est  loin  d'être  complet. —  Il  imperte  de  se  mettre  à 
l'ouvrage  sans  retard,  en  nombre,  en  serrant  les  rangs 
et  en  se  sentant  les  coudes 


Encore  un  mot  :  les  groupements  corp oratjfs  d'en- 
seignement libre  avaient  pris  une  belle  extension  au 
cours  des  dix  ou  quinze  dernières  années  d'avant- 
girerre.  La  Fédération  nationale  des  syndicats,  notam- 
ment, avait  mis  à  l'ordre  du  jour  dans  ses  congrès, 
Is  plus  intéressants  projets.  La  Fédération  des  Sociétés 
de  secours  mutuels  et  l'Union  des  Associations  plus 
récemment  créées  étaient  verues  joindre  leurs  efforts 
à  ceux  de  leur  sœur  aînée.  Un  accord  était  conclu 
par  l'instituticn  à' Une  Cowrrission  mixte  qui  allait 
élaborer  un  programme  d'acticn  au  cours  du  Con- 
grès qui  devait  se  tenir  à  Lyon  le  3  août  1914. 
Depuis... 

Mais  ce  n'est  que  partie  remise.  Ce  qui  paraissait 
utile  alors  est  aujoureî'hui  nécessaire.  Qu'au  début  de 
la  guerre  et  alorsqu'on  croyait  qu'elle  serait  de  courte 
durée,  les  groupements  aient  ar-rêté  leur  action,  cela 
se  conçoit,  cela  se  justifiait  même  par  la  nécessité 
où  se  sont  trouvés  les  conseillers  et  membres  restants 
de  s'occuper  d'autres  Œuvres,  de  faire  face  aux  be- 
sognes plus  urgentes.  Mais  la  guerre  se  prolongeant, 
il  paraît  indispensable  de  reprendre  l'action  au  point 
où  elle  était  arrêtée,  de  la  continuer  et  de  l'intensifier. 
C'est  du  moins  l'avis  d'un  instituteur  mobilisé  qui, 
ayant  réfléchi  à  la  question,  adresse  ce  pressant  ap- 
pel à  tous  ses  collègues. 

Un  soldat. 
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Paris.   —  2"  session  de   1914. 

Aspirants. 

Toutes  sections. 

Composition  française. 

Coinmenlez  ces  deux  vers  de  Victor  Hugo  : 

Ceux  qui  vivent,  ce  sont  ceux  qui  luttent  ;  ce  sont 
Ceux  dont  un  dessein  ferme  emplit  l'âme  et  le  fron  t 

Section  agricole. 
Sciences. 

Chimie  agricole.  —  Eléments  constiutil's  de  la  ma- 
tière végétale.  Exposé  sommaire  des  doctrines  agri- 
coles. • 

Aspirantes. 

Toutes  sections. 

Composition  française. 

Il  faut,  dit-on,  savoir  prendre  les  choses  du  bon 
côté. 
Commentez  cette  maxime. 

Sections  générale  et  commerciale. 
Dessin. 
Composer  l'ornementation  d'un  sac  à  main  ayant, 
tout  monté,  0  m.  18  de  largeur  sur  0  m. 25  de  hauteur. 
On  ménagera  à  la  partie  supérieure,  une  hauteur 
de  5  cm.  destinée  à  passer  une  coulisse. 

Cette  ornementation,  de  préférence  tirée  des  lignes 
géométriques,  devra  pouvoir  être  exécutée  soit  en 
broderie,  soit  au  moyen  de  soutache  ou  de  galon. 

Section  générale. 
Sciences. 

I.  —  Un  marchand  possède  3  qualités  de  blé.  Il  en 
fait  un  mélange  qui  contient  4  hl.  de  la  1'''^  qualité 
pour  3  hl.  de  la  deuxième.  Il  revend  le  mélange  obtenu 
à  raison  de  50  fr.  40  l'hectolitre  et  fait  ainsi  un  béné- 
fice de  20  %  sur  le  prix  d'achat  des  blés  de  diverses 
qualités  qui  constitunt  le  mélange. 

Sachant  que  le  bénéfice  total  retiré  de  la  vente  du 
blé  est  àe  336  fr.,  et  que  les  prix  d'achat  sont  les  sui- 
vants : 

Blé  de  la  l'^  qualité,  40  fr.  l'hectolitre. 

Blé  de  la  2^  qualité,  36  fr.  l'hectolitre. 

Blé  de  la  3'^  qualité,  44  fr.  l'hectolitre. 

On  demande  de  trouver  combien  d'hectolitres  de 
blé  de  chaque  qualité  contenait  le  blé  mélangé  qu'il 
a  vendu. 

Sciences  physiques. 

Origine  et  extraction  des  corps  gras.  Principales 
propriétés  des  corps  gras.  —  Fabrication  d'un  savon 
dur  ;  rôle  de  celui-ci  dans  le  blanchissage  et  en  hy- 
giène. 

Section  commerciale. 


Sciences. 

Dites  comment  sont  fabriquées 
pier,  le  crayon,  l'encre. 


les  plumes,  le  pa- 


Section  ménagère. 

Sciences. 

Qu'appelle-t-on  aliirents  complets?  Quels  sont  les 
éléments  qui  entrent  dans  leur  composition? 

Montrer  pourquoi  ils  suffisent  à  entretenir  la  vie 
et  citer  ceux  que  vous  connaissez. 

Dessin. 

Composer  l'ornementation  d'un  angle  de  buvard. 
Dimensions  du  buvard  :  0,50x0,35. 
Cette  ornementation  devra  pouvoir  être  exécutée 
soit  en  peinture,  soit  en  pyrogravure, soit  en  broderie. 

Langues  vivantes. 

Sections  générale  et  commerciale. 

Version  anglaise. 

Steam.  —  A  little  Scotch  boy  was  sitling  at  home 
by  the  fire.  It  was  near  tea-time.  The  kettle  was  on 
the  fire  and  the  water  was  boiang.  Ke  could  see  the 
steam  gushing  out  of  the  spout  while  the  kettle  hum- 
med  andstirred.  The  steam  seemed  to  want  to  be  doing 
some  woik  and  kept  lifting  the  lid  of  the  kettle. 

This  sight  set  the  little  boy  thinking.  Since  so  little 
steam  could  lift  up  the  lid  of  the  kettle,  he  thovght 
that  a  great  deal  of  steam  wculd,  no  doubt,  havo 
much  strengthin  it.  He  throught  too,1hat  this  strenght 
might  be  used  to  do  the  woik  of  man,  and,from  that 
time,  he  kept  pcndering  over  it. 

James  Watt,  as  his  name  was,  had  to  work  hard 
for  his  living,  however,by  patient  industry  hend  by 
always  thinking  hcw  he  might  use  the  sticrglh  of 
steam  he  at  last  fcund  out  hcw  to  make  a  sle? m-en- 
gine.  A  few  steam-engines  had  been  m?de  before  his 
time  but  they  were  clurrsy  and  inefficient.  James 
Watt  increased  the  pcwer,  end,  at  the  sf  ire  t)n"e,  so 
regulated  the  action  of  the  sterm  engine  as  to  irake 
it  capable  of  being  appliod  a  li^e  to  the  haidest  work 
and  to  the  finest  manufactures. 

Questions. 

1.  —  Say  a  few  words  about  the  great  changes  that 
hâve  been  brought  into  the  world  by  the  invention 
of  the  steam-engine. 

2.  —  Give  an  other  expression  for  :  the  kettle  hum- 
med  and  stirred. 

3.  —  Howdo  you  account  for  the  use  oîmigh  in  the 
sentence  «  he  thought  that  this  strength  might  be 
sed...  » 

4.  —  Give  the  contraries  of  at  home,  clumsy. 

Version  allemande. 

Der  Wolf  und  der  Storch.  —  Einige  Hirlen  sassen 
zu  Tische  und  assen  ein  gebratenes  Schaf.  Die  Uber- 
reste  warfen  sie  zum  Fenster  hinaus.  Eben  ging  ein 
hungriger  Wolf  voi  liber  ;  der  frass  die  elgcnfgien 
Knochen  so  gierig  auf,  dass  ihm  einer  im  Hais  stec- 
ken  blieb.  Es  war  um  den  Vielfrass  geschehon,  wenn 
nicht  ein  Storch  ihn  gesehen  hàtte,  als  er  am  Bo- 
den  lag  und  schon  rôcheltc.  Der  Storch  ist  ein  crfah- 
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renés  und  gelehrtesVieli,hat  viele  Bticher  gelesen,  au 
seinen  langen  Beinen  viele  Lânder  durchmessen,  îind 
ist  als  Tierarzi  wolhlbekannt.  Er  trat  zu  dem  Wolf 
und  zog  ihm  mitseinem  langen  Schnabel  den  Knochen 
dem  Halse,dass  er  gênas.  »  Gib  mir  jetz  meiiien  Lohn  >. 
bat  der  Storch.  —  «  Wie  ?  du  forderst  noch  Lohn  », 
versetzte  der  Wolf,  «  und  hast  deinen  Hais  unver- 
sehrt  aus  meinem  Rachen  gezogen?  Geh,  du  bist 
ein  Undankbarer  ;  geh,  sage  ich,  sonst  vergesse  ich 
mich  und  fresse  dich,  dummes  Vieh,  zum  Nachtisch.  » 

Questions. 

1.  Gib  die  Stammzeilen  l'olgender  Verben  yn  :  sii, 
zen,   lesen,   liegen,   treten. 

2.  Welchen  Kasus  regier  en  die  Prâpostiomne  zu, 
in,  uni? 

3.  Was  isl  ein  Tierarzt? 

4.  Was  weisst  du  vom  Wolle? 

5.  Warum  nennt  man  den  Slurcli  einen  Zugvogel. 

Veksion  espagnole. 

En  Marruecos.  —  Los  geogrâfos  no  es  tan  de  acueido 
ni  acerca  de  la  superficie,  ni  sobre  el  numéro  exacto 
de  habitantes  de  Marruecos.  Las  evaluacicnes  variân 
entre  400.000  y  800.000  kilomètres  cuadrados  ;  y  en- 
tre 2.500.000  y  9.000.000   de  habitantes. 

Consiituyen  esta  poblaciôn  arabes  de  raza  conquis- 
tadora,  Berbères  indigenas  y  los  israelitos  arrojados 
de  Espaiïa  en  1492  con  los  Moros. 

El  pais  es  mâs  feraz  que  Argelia  a  consecuencia  de 
su  mayor  extension  de  costas  que  le  procuran  un 
clima  mâs  templado.  i^demâs  los  montes  del  Atlas  no 
estan  para  Marruecos  tan  cercanos  dfl  mar  comolo 
cstân  para  Argelia  y  asi  las  vegas  son  mâs  vastas. 
Enfin,  Marruecos  tiene  ries  ccn  agua  tcdo  el  ano  (oued 
Sebou  que  pasa  por  Marrakech,  oued  Tensif  por  Fez, 
oued  Moulonia  al  este)  mientras  que  en  Argelia  y  Tu- 
nez  los  riôs  durante  elestio  son  torrentes  en  invierno. 

Questions. 

1.  —  iDondeeslasituadoelImperio  de  Marruecos? 

2-  —  i  Que  produce  ese  pais? 

3-  —  4   Que  posesiones  tiene  Francia  en  Africa? 
4.  —  Expique  V,  la  forma  de  Constituyen. 

ÉPREUVE    ORALES 
Arithmétique. 

La  fraction  7/50  est-elle  exactement  réductible 
en  fraction  décimale?  Démontrez-le.  —  En  est-il  de 
même  de  7/20?  de  3/15?  —  Qu'est-ce  qu'une  frac- 
tion décimale?  —  Une  fraction  ordiu.ii:e? 

Sciences. 

Quel  ■  st  le  rôle  de  la  fleur?  —  Description  et  uti- 
lité de  chacune  de  ses  parties.  —  Parlez  de  la  fleur 
des  rosacées.—  Ya-t-il  une  corolle  et  des  étamines 
dans  toutes  les  fleurs? 

Musique. 
La  chanson  de  l'aiguille.  —  Ton  du  morceau.  — 
Composition  de  la  gamme  de  do  majeur.  —  Entre 
quelles  notes  sont  placés  les  demi-tons  dans  fa  ma- 
jeur? —  Quelle  est  la  gamme  mineure  relative?  — 
Qu'es  l-ce  que  la  mesure  à  3/8? 


RÉCITATION. 

La  cavale  au  désert  (A.  de  Musset).  —  Sens  du  mor- 
ceau. —  Indiquez  les  expressions  qui  vous  ont  frap- 
pée. 

Lecture  expliquée.- 

Le  berger  et  son  troupeau.  —  Résumez  ce  que  vous 
avez  lu.  —  Nature  et  fonction  de  quelqu'un.  —  Signi- 
fication de  itrbécile.  —  Gober  est-il  employé  au  sens 
propre?  —  Que  veut  dire  ravir?  —  Propositions  con- 
tenues dans  la  phrase  :  ils  étaient...  au  bout  du  monde. 

Département  de  V  Yonne.  18  juillet  1917.   Aspirants. 

SECTION  D'ENSEIGNEMENT  GÉNÉRAL 

Langue  allemande. 

Laffite.  —  Als  .Jakoq  Laffitte  nach  Paris  kam, 
stellte  er  sich  dem  Herrji  Perregaux  vor.in  der  Hof- 
nung,  eine  Stelle  zu  bekommen  ;  aber  der  Banquier 
sagte  ihm,  dass  es  ihm  nicht  moglich  vvare,  seinem 
Gesuch  zu  willfahren,  da  die  Schreibstuben  besetzL 
seien.  Laffite,  entmutigt  durch  dièse  absehlagige 
Antwort,  entfernte  sich  traurig.  Indem  er  duch  den 
Hof  schritt.bemerkte  erein«  Stecknadel  aufderErde; 
er  hob  sie  auf  und  steckte  sie  auf  seinen  Armel. 

Herr  Perregaux  sah  die  Handlung  des  jungen 
Bewerbers,  wurde  davon  uberrascht  und  dachte,  dass 
mit  einem  Sinn  fur  Ordnung  und  Sparsarakeit  bo- 
gabt  sein  mtisste.  Et  liess  ihn  wieder  rufen,  und  sagte 
ihm,  dass  er  auf  eine  Stelle  in  seinem  Hause  zœhlen 
kônnte.  In  der  Tat,einige  Tage  nachher  trat  der  junge 
Laffite  bei  dem  reichen  Banquier  ein,  und  jedermann 
weiss,  was  aus  ihm  geworden  ist. 

(Die)  absehlagige  Antwort  :  (le)  refus. 

Fragen.  —  1.  Was  woUte  J.  Laffite,  als  er  nach 
Paris  kam? 

2.  Bekam  er  die  Stelle,  die  er  gewunscht  hatte? 

3.  Warum  glaubte  der  Banquier.dass  der  junge 
Mann  sparsam  sei? 


Langue  anglaise. 

Itiipressive  scène.  —  Last  Saturday  Ihere  was  licld 
one  of  the  most  impressive  military  cérémonies  of 
the  last  three  years,  when  the  King  decorated  over 
three  hundred  of  his  sailor  and  soldier  subj^cts  and 
fifty  relatives  of  men  who  hâve  died  after  winning 
décorations  for  valeur.  Twelve  nurses  also  received 
the  Royal  Red  Cross  —  To  the  right  of  the  dais  was 
a gay  greup  of:mililary  uniofms  wi  th  much gold  bands 
and  medal  ribbons  —  The  groupe  of  men  and  women 
on  the  left  were  fathers,  brothers,motliers,widows  and 
sisters  of  soldiers  who  died  for  their  country  :  the  ail 
were  black  —  Thousands  of  watchers  saluled  or  un- 
covered  when  the  King  arrived  and  the  bands  played 
the  National  Anthem.  —  Then  His  Majesty  distri- 
buted  the  medals  and  talked  a  while  to  every  reci- 
|)ient  —  When  ail  was  over  the  King  left  through  a 
crowd  of   cheering    people. 

1.  Why  was  that  scène  impressive? 

2.  How  many  people  altogether  did  the  King  de- 
corate  on  that  occasion? 

3.  What  tune  do  French  bands  play  in  similar 
cérémonies? 


PREPARATION    AUX    EXAMENS 
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Dessin. 

1°  Vue  perspective  d'un  groupe  de  deux  outils  de 
jardin  choisis  parmi  les  suivants  :  bêche,  râteau, 
houe  à  main,  croc,  serfouette,  ces  objets  étant  sus- 
pendus au  mur. 

2°  Croquis  coté  d'une  manivelle  de  tour  ou  de  toute 
autre   m'achine-outil. 

SECTION    COMMERCIALE 
Composition  scientifique. 

Eaux-de-vie  et  alcools  d'industrie.  Distillalion  ei 
rectification. 

Version  anglaise. 

There  is  no  place  in  the  town  wich.  I  so  much  love 
o  fréquent  as  the  Royal  Exchange.  Its  gives  met  a 
secret  satisfaction,  in  some  measure,  gratifies  my 
vanity',  as  I  am  an  Englishman,  to  see  so  rich  an  as- 
sembly  of  countrymen  and  foreigners  Consulting  to- 
gether  upon  the  business  of  mankind  and  metropolis 
a  kind  of  emporion  for  the  wholc  earth.  I  must  con- 
fess  I  look  upon  High-Change  to  be  a  great  cuncil, 
in  which  ail  considérable  nation  shave  their  représen- 
tatives. 

Factors  in  the  trading  wold  are  what  ambassadors 
are  in  the  politic  world  :  the  negotiate  affairs,  con- 
clude  treaties,  and  maintain  a  good  correspondence 
between  those  wealthy  societies  of  men  that  are  di- 
vided  from  one  another  by  seas  and  océans,  or  live 
on  the  différent  extremities  of  a  continent.  I  hâve  of- 
ten  been  pleased  to  hear  disputes  adjusted  between 
an  inhabitant  of  Japon  and  an  alderman  of  London, 
or  to  see  a  subject  of  the  great  Mogul  entering  into 
a  league  with  one  of.  the  Czar  of  Muscovy.  I  am  infi- 
nitely  delighted  in  mixing  with  thèse  ministers  of 
commerce,  as  they  are  distinguished  by  their  diffé- 
rent walks  and  différent  languages  :  sometimes.  I 
am  lost  in  a  crowd  of  Jews  ;  and  sometime  make  one 
in  a  group  of  Dutchmen. 

(Joseph  Addison.  —  The  Spectator.) 

Questions. 

Write  about  London  —  Where  situated  —  size  and 
aspect  —  climate  —  traffic? 

Dessin. 

Une  porte  de  buffet  de  salle  à  manger  a  pour  di- 
mensions 65x60  cm.  Le  cadre  a  8  cm.  de  large. 

Faire  le  profil  d'une  moulure  pour  le  panneau  (in- 
diquer les  cotes). 

Le  dessin  d'un  motif  central  pour  ce  panneau  et 
celui  dune  plaque  en  cuivre  pour  la  serrure. 

SECTION   INDUSTRIELLE 

Composition  scientifique. 
Fabrication  de  l'acier.  Divers  procédés. 

Dessins. 

1°  Croquis  coté  et  mise  au  net  d'un  toc. 

1°  Croquis  donné  d'une  porte  en  bois  avec  partie 
évidée  C.  D.  F.  E.  Les  cotes  sont  exprimées  en  centi- 
mètres. Faire  à  l'échelle  15/lOOe  le  projet  de  l'orne- 
mentation en  fer  forgé  de  la  partie  évidée.  Le  dessin 
sera  fait  avec  un  axe  de  symétrie  A  B. 


Rédaction. 

c)  Les  ailes.  —  Il  en  est  qui  sont  mauvaises  filles 
par  suite  d'uu  travers  d'esprit,  qui  leur  fait  mépriser 
la  vulgarité  de  leur  père;  ainsi  la  Madelon  des  Pré- 
cieuses ridicules  et  l'Armande  des   Femmes  savantes. 

Pour  les  autres,  c'est  encore  la  question  de  l'amour 
et  du  mariage  qui  les  fait  sortir  du  respect  et  de  l'obéis- 
sance filiale.  Sans  les  approuver,  on  peut  dire  à  leur 
excuse  qu'elles  résistent  à  leurs  parents  parce  qu'elles 
sentent  que  ceux-ci  les  sacrifient  à  leurs  manies  ou  à 
leur  égoïsme.  Les  unes  le  font  avec  quelque  imperti- 
nence, comme  Elise  (de  l'Avare),  d'autres  avec  un 
impudence  véritable  comme  la  Julie  de  M.  de  Pour- 
ceaugnac  ou  la  Lucinde  du  Médecin  malgré  lui.  — 
Elise,  pourtant,  est  une  nature  franche  et  droite; 
elle  se  conduit  bien  légèrement  en  laissant  Valère 
s'introduire  chez  elle  ;  mais  son  amour  est  pur  et  a  la 
reconnaissance  pour  origine.  Elle  a  tort  de  prendre 
un  ton  irrespectueux  pour  répondre  à  son  père  ;  mais 
quand  il  est  absent,  elle  se  montre  toujours  réservée 
en  parlant  de  lui.  Il  est  étonnant  que,  n'ayant  plus 
de  mère  pour  la  surveiller  et  la  conseiller,  et  ayant 
un  père  aussi  méprisable  qu'Harpagon,  elle  soit  de- 
meurée une  honnête  fille  :  c'est  ce  qui  nous  donne 
pour  elle  une  indulgence  dont  Julie  ni  Lucinde  ne 
doivent  profiter. 

Conclusion.  —  Molière,  fidèle  à  la  vérité,  nous  mon- 
tre donc  dans  un  assez  grand  nombre  de  ses  pièces 
la  famille  désorganisée  parles  vices  ou  les  travers  aux- 
quels s'abandonnent  les  parents  :  tous  les  sentiments 
y  sont  dénaturés,  tous  les  devoirs  oubliés,  tous  les 
liens  relâchés  ou  rompus.  C  e  spectacle  nous  fait  voir 
que  ce  sont  les  défauts  de  l'homme  qui  font  le  mau- 
vais père  :  que  ce  sont  les  mauvais  pères  qui  font  les 
mauvais  enfants  ;  et  que  ceux-ci  seraient  presaue 
touiours  bons  si  leurs  pères  l'étaient.  C'est  en  somme 
le  tableau  vivant  et  vrai  des  conséquences  domesti- 
ques de  nos  passions  et  de  nos  ridicules.  —  Le  poèto 
n'a-t-il  pas  ainsi  rempli  sa  tâche  en  moraliste  telle 
qu'on  peut  l'attendre  dans  la  comédie? 

Histoibe  et  Géographie. 

I.  Frédéric  II  et  la  guerre  de  Sept  ans. 

II.  La  Bohême.  —  Géographie  physique,  ethnique, 
politique  et  économique. 

Langues  vivantes. 

Rédaction  dans  la  langue  choisie:  Le  premier  bom- 
bardement de  Paris  par  le  «  Kanon  ». 

Dr.  Schliemann' s  energy. 
Amongst  the  late  Dr.  Schliemmann's  wonderful 
acquirements  were  his  remarkable  linguistic  faculties, 
which  he  obtained  in  a  somewhat  curious  manner. 
While  still  a  poor  clerk,livingonan  income  of  thirly- 
twuo  pounds  a  year,  he  began  by  studying  English, 
and  neither  in  this  nor  in  any  other  case  did  he  being 
with  accidence  or  syntax.  His  plan  was  to  converse 
freely  with  natives,  to  learn  by  rote  twenty  pages  a 
day  of  so  me  prose  work  of  which  he  knew  the  gênerai 
drift,  and  to  write  taies  of  his  own  composition.  In 
six  months  he  kdnew  «  Ivanhoe  »  and  the  «  Vicar  of 
Wakefield  »  from  end  to  end,  and  could  speak  and 
Write  English  fluently.  By  similar  methods  French 
was  acquired  in  six  months  :  and  he  says  :  «  This  un- 
remitting  study  had  in  the  course  of  the  year  streng- 
thened  my  memory  lo  such  a  degree  that  the  study 
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of  Dutch,  Spanish,  Italian,  and  Portuguese  appeared 
very  esasy,and  if  did  not  takememore  than  six  weeks 
to  Write  and  speak  each  of  thèse  languages  fluent. 

Version  italienne. 

Per  colmo  di  sventura,si  propagava  ogni  di  più  e 
metteva  ra  dici  profonde  ne]  popolaj'antica  supersti- 
zione  che  il  colèra  fosse  effetto  di  veleni  sparsi  per 
ordine  del  governo,  che  il  volgo  di  gran  parte  dei 
paesi  del  niezzogiorno,  per  uso  contralto  solto  l'op- 
pressione  del  governo  cessato,  tiene  in  conto  d'un 
nemico  continuamente  a  nascostamente  inleso  a  far- 
gli  danno  per  nécessita  di  sue  conservazione.  In  Si- 
cilia,  questa  superstizione  era  avvaorata  del  convin- 
cimento  che  il  governo  si  volesse  vendicare  délia  ri- 
bellione  del  settembre,  e  perô  una  gran  parte  dei  pov- 
vedimenti  sanitari  presi  dalle  autorità  governative 
incontravano  nella  plèbe  un'opposizione  accanita, 
ogni  atto  aveva  il  colore  d'un  attentato ,  in  ogni  ordine 
si  sospettava  una  mira  scellerata,  da  ogni  menomo 
indizio  si  traeva  argomento  a  conferma  del  veneficio, 
in  ogni  nonnuUa  se  ne  vedeva  una  prova.  Gli  ospe- 
dali,  le  disintezioni,  le  visite  dei  pubblici  ufficiali 
tutto  era  oggetto  di  diffidenza,  di  paura,  di  abbori- 
mento. 

Version  espagnole. 

—  i  Viuda  â  vuestra  edad,  senora,  y  con  vuestra 
figura...,  no  podreis  estario  mucho  tiempo  ! 

—  Sois  muy  amable,  caballero. 

—  j  Viôis  en  la  ciudad  en  el  campo  ? 


—  Estoy  desde  ayer  en  Paris. 

—  i  Ah  !  j  y  pensais  fijaros  aqui? 

—  Asi  la  reo. 

—  Me  felicito  por  ello,  senora,  en  la  esperanza  que 
esto  nos  procurarâ,  alguna  que  otra  vez  el  placer  <le 
poseeros  en  nueslras  pequenas  reuniones.  "Vos  os  di- 
vertiréis  mirando  y  escuchando.  Si  me  lo  permitis,  os 
pondre  al  corriente  de  las  aventuras  de  esta  sociedad, 
y  os  daré  à  conocer  una  parte  de  las  personas  que  la 
que  la  componen. 

Y  sin  aguardar  el  permiso  de  Mad.  Dunot,  el  ofFi- 
cioso  interlocutor  se  creio  en  el  deber  de  relatar  lo 
que  él  llamba  la  crônicade  laciudad. 

Version  allemande. 

Beschrànktheit    des     menschlichen     Wissens. 

Wer  doch  mit  der  Allwissenschaft  des  Bergange- 
nem  auf  das  Treiben  der  Menschen  won  oben  herab- 
sehen  kônnte  !  Wenn  ich  des  Nachts,  am  Meere  wan- 
delud,  den  Wellengesang  hàre,  and  allerlei  Ahnung 
und  Grinnerung  in  mir  erwacht,  so  ist  mir,  als  habe 
ich  einst  solchermassen  von  oben  heragbesehen  und 
sei  vor  schwindelndem  Schrecken  zur  Erde  herun- 
tergefallen  ;  es  ist  mir  dann  auch,  als  seien  meine 
Augen  so  telestopisch  scharf  geworden,  dass  ich  die 
Sterne  in  Lebensgrosse  am  himmel  wandeln  gesehen, 
und  durch  ail  den  wirbelnden  Glanz  geblendet  wor- 
den  ;  —  wie  aus  der  Tiefe  eines  lahrtausends  kom- 
men  mir  dann  allerlei  Gedanken  in  den  Sinn,  Gedan- 
ken  uralter  Weisheit,  aber  sie  sind  so  neblicht,  das 
ich  nicht  erkenne,  was  sie  wollen. 


FIN   DE    L'ANNÉE    SCOLAIRE    1917-1918 
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Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  5,  rue  Garancière,  Paris. 


